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*CoMAlRAS  (Victor),  ancien 
grand-vicaire  dé  l'évêqUe  de  Beau- 
vaia ,    mon  à  Paris   en  i8o5  ,  ai 
{fublié ,  1.    Histoire    du    consulat' 
romain,  II.    Voyagé  en  Europe  ^ 
faisant  snile  à  VAbrëgë  des  Voyages . 
ëe  La  Harpe.  III.  Abrégé  de  Vastiv^  ' 
no  mie  de  BaiLly.  Il  a  laisse  en  ma^^ 
nuscrils    une  Histoire    de  Marie 
Stuart ,  celU  de  la  Fucelle  d*Or-^  \ 
iéans ,  et  on  ouvrage  sous  le  litre 
de  Balance  politique  des  différeris 
éiais  de  l'Kwope, . 

t  COMBABUS  ,   \^\xk%  .seigneur  t 
de  Ja  cour  4;ÀntiQchiis-èotef ,  roi 
de  Syrie ,  fui  nommé  pay  ce  prince 
pour  accomp^ner  1», reine  Strato- 
ntce  dans  un  ypyage.  Cette  commis- 
sion lui  paru^  dféliçate.  Cétoit  un 
très-bel  bomàie  ;  Il  craignit  les  suites , 
de  Vhonneur  qu'il  rèçeyoil.  Eburles^ 
prévenir ,  il  se  priva  lui-même  de 
ce  qui  pouvo^t  lui  inspirer  ces  crain> 
les  ;  et  Tayant  ejifermé  daijé  une 
boite  cachetée^   il  supplia   le  roi 
avant  de  partir  de  la  lui  vouloir 
garder  jusqu*^  son  retpur.  Ce  que 
.Combabu5 f vajU,vPrévû.  ne  manqua; 
pas  d'arrivTer.  ,ptratoniçe  ,    qui  le; 
voyoii  tous  les  joi^rs^  en  devint, 
^perdument  aiç^Qureûse  :  elle  parla,' 
ûk  vou Wr  mèiuj»  le  pousser  à  bout j 
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et  cène  fut  qu'en  justiBanl  son  Im* 
puissance  qu'il  l'arrêta.  Cette  grave 
lurconstaace  ne  put  ëteitidre  tout 
son  amour  y  elle  eut  avec  lui  de  itt'' 
quens^  lêtes-à-têtes.  Les  courtisans  , 
jaloux  de  la  faveur  de  Combabus , 
l'accusèrent  d'avoir  souille  la  couche 
royale.  On  lui  fil  son  procès  :  déjà 
même  on  le  traînoiiau  supplice, 
lorsqu'il  demanda  pour  derniière 
èrace  qu'on  eût  à  produire  la  boîte 
fatale.  Elle  fut  ouverte,  et  Tinno- 
ceuce  de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plaignit 
son  infortune ,  fil  punir  les  délateurs, 
et  le  renvoya  auprès  de  la  reine , 
pour  la  construction  d'un  temple 
qu'elle  avoit  entrepris.  On  y  éleva 
en  bronze  la  statue  de  Combabus. 
Quelques  -  uns  de  ses  amis  furent 
âssei  fous,  dit-on,  pour  se  traiter 
eux-mêmes  comme  il  s'éioit  traité... 
Cette  historiette ,  qui  resèemble  bieii 
^  un  conte  Cait  à  plaisir ,  est  tirée  d# 
Lucien. 

COîWBADAXUS ,  bonze  japonais, 
si^noîiça  que ,  las  de  la  vie  ,  il  alloil 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y  dormir  dix  millions  d'années. 
Après  y  être  entré ,  on  scella  sur-le* 
champ  l'entrée  avec  d'énormes  ro- 
chers. t«s  peuples  dn  Japon  pensent 


1- COMBALUSIEB  (FrançoisJi 
Paule  )  ,  médecin  ,  né  su  bourg 
Sainl-Ândeoldansle  Vivaraii,  mon 
le  a4  aottt  1763  ,  avoiEdescot 
•aaces  très -étendues  dans'soi 
£ll«s  lui  mérilérent  la  place  de 
profesteur  de  pharmacie  dans  l'uni- 
'venïté  de  Paris ,  et  celle  de  membre 
de  la  aociélK  royale  de  Montpellier. 
Il  eat  connu  par  àta  Ecrits  polé- 
miques sur  les  querellet  des  chirur- 
giens et  des  médecins,  et  par  un 
Traité  latin  sur  les  vents  gui  af- 
fiigenl  le  corps  /tumain  ,  174? ,  in- 
1  a  ,  tracbiit  eu  franfajg  par  Janll, 
1754 1  9  vo'-  ii>-i9  ,M>n*  lelttre^de 
Pneuiaalhopathalogie ,  ou  Traité 
■/tes  maladies  fenteutt». 

i-  COMBAULT  {N.  ),  né  au  com- 
tnencement  du   18*  siècle,  et  11 


les  beaiil^,  qu'il  est  irapoaiihle  de 
faire  puter  en  français  par  une 
tradiictÛHi,  quelque  bien  faite  qu'elle 


Sujtfrha  Mritnl  f^narir  radmvtr*  i 
Çvrti  ai4*  liMldl  iMpii  rmUiM  fir^M  ; 
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C'est  en  quelque  sortele  Kmmait-e 

du  beau  diicoun  tfe  saint  Léon  , 
in  natali  Pétri  et  l'auli.  On  re- 
couDOii  daus  la  seconde  strophe  celle 
du  bréïiaire  romain  ;  O  Roma 
/èli.T  gute (/uorumprincîpum ,  etc.; 
mais  changée  d'une  manière  bien 
avantageuse. 

I.  COMBB,  fille  d'Azope ,  passoit 
chez  les  Grecs  pour  avoir  inventé 
les  premières  armure*  d'acier. 


m.  COMBE  (Muie  de),  fçree 
Cïz. 

ÏV.  COMBE  (leP.la),Barnabite. 
fôyet  GuïoN  ,  n*.  H. 

V.COMBE(GuybuRoi7SSE*,ucle 
la  ) ,  avocat  au  parlement  de  Pari» , 
mort  en  1 7^9 ,  i  44  '■^^  >  >  donné 

public,  I.  Un  Recueil  âe  juris- 
prudence cioile  dt£  paya,  de  droit 
écrit  et  couiumier  ,  i  vol.  in-4° , 
dont  il  publia  une  seconde  édition 
beaucoup  plus  ample  en  i74^>  et 
encore  réimprimée  ei)  176g.  O.  Il 
donna  en  17S8  une  édition  nouvelle 
"  1  Praticien  universel  de  Conduit , 

igmentée  d'im  petit  Trai(i  stir 
F  exécution  provisoin  desaenteitcés 

ordonnances  des  premiers  Juges 

:  différentes  matières-,  et  sur  lé* 
airits  de  défense  et  autres  arrêt» 
sur  requête.  IIT.  Une  nouvelle  Sdi- 
lion  des  Arrêts  <te  Lonet ,  angtoeli- 
tée  de  plusieurs  arrtts.IV.'Un  iVbu- 
veatt  Traité  des  matières  crimi- 
nel/es, 1736,  in-4*;  nouvelle  édi- 
,  1769,  in-4^  Y.  Recueil  th 
t'uriaprudeace  canoniqu»  et  iénâ- 
ficiale  ,  pris  sur  le*  Mémoires  de 
Fuel,  I  ïd.  in-fol. ,  1748.  VI.  Oa 
a  publié  après  sa  mort  un  Commen- 
taire sur  les  nouvelles  ordonnances 


COMB 

toncer/iCHt  les  donations  ,  les  tes^ 
tamens ,  le  faux  ,  les  cas  prépâ- 
taux, 

t  YI.  COMBE  (François  la) ,  né 
à  Avignon,  mort  à  Paris  en  17^5  , 


COMB  3 

Torsions  des  Pères  grecs.  Avant  lui^ 
aucun  régulier  n'a  voit  eu  de  pareilles 
récompensée.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable ,  I.  De  Védù' 
tion  des  (Suvres  de  saint  Amphi- 
loque ,  de  saint  Méthodius ,  de  saint 


•  publié  les  ouvrages  suivans  :  I.  ^  Andréde  Crète,  et  de  plusieurs  Opus- 
Lettres  du  comte  d'Orreiy  sur  '  cules  de  Pères  grecs,  il.  D'une  jid- 
la  vie  de  Swift,  traduites  de  l'an-  dition  à  la  Bibliothëque  des  Pères, 
g^s ,  1755 ,  in-ra.  II.  Leftres cAoi-  «n  grec  et  en  latiu ,  3  vol.  in-folio. 
ties  de  Christine,  reine  de  Suède  ,  ill.  D'une  Bibliothèque  des  Pères 
i^b^  y  m-i^ Atl.  Lettres  sur  l'en- ^  pouf*  les  prédicateurs,  en  8  vol. 
thousiasme ,  traduites  de  Fanglaisl  iu-foEo.  IV.  De  \ édition  des  cinq 
de  Shaftesbury  Avec  sa  Vie,  176a  ,  |  historiens  greCs  qui  ont  écilt  depuis 
in-i2.  IV.  Dictionnaire  du  vieux  1  Tliéophane ,  pour  servir  de  suite  à 
langage  français ,  1767,  a  vol.  l'Histoire  Byzantine,  1  vol.  iu-fol., 
iii-8*.  V.  Dialogue  sur  le  blé ,  la    '^    ' 


farine  ,et  le  pain ,  avec  un  Traité 
de  la  boulangerie,  l'jm  ,  in -8". 
VI.  Obsertfations  sur  Londfiss  et 
ses  environs ,  1780,  in-8**.  Cet  au- 
teur ,  qui  n*étoit  pas  sans  moyeps , 
a  beaucoup  écrit ,  et  n'a  jluiiais  pu 
parvenir  non  pas  à  faire  un  1>on  ou- 
vrage ,  inait  à  en  composer  un  de 
passable.  Tous  seç  volunies  sont 
r«QCiplis  de  plagiats ,  et  sont  formés 
d'extraits  pris  de  tons  côtés.  Un  de 
ses  vols  les  plus  plaisans  est  celui  du 
discours  préliminaire  mis  eu  tête 
de  son  Dictionnaire  du  vieux  lan- 
gage ,  qu'il  copia  dans  les  Mémoires 
de  l'af^émie  des  inscriptions.  Ce 
«ont  deux  Dissertations  de  Dudos  , 

rse  trouvent  dans  le  5*^  volume 
ses  (Suvres.  Quant  au  Diction- 
naire ,  il  est  extrait  de  celui  dit  de 
Trévoux ,  du  Dictionnaire  langue^ 
docien  par  l'abbë  Des  Sauvages ,  du 
Glossaire  de  dom  vCarpentier  ,  des 
Poésies  publiée»  par  Barbazan  ,  et 
enfin  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moine  ,  etc. 

t  eOMBÉFlS  (  François  ) ,  né  à 
Marmande  dans  la  Gutenne ,  en 
i6o5,  de  pareus  houpètes ,  domini- 
cain en  16a 5 ,  fût  gratifié  d'uùe  pen- 
^on  de  mill6.ffVTes  par  le  clergé  de 
France ,  qui  l'avoit  dioisi  pour  tra- 
vailler aux  ■tk.^tM^  éditions  et 


Paris,  i685.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand  Colbert  quil  Iravaifla  à  cet 
ouvrage.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  U  auroit  été 
à  souhaiter  que  le  P.  Combéfis  eût 
su  aussi  parfaitement  le  ktin  que 
le  grec ,  ses  versions  seroient  plus 
claires  et  plus' intelligibles.  Son  latin 
est  quelquefois  barbare. 

*I.  CCMBER  (Thomas),  savant 
théologienne  eti  1576  à  Sherman- 
bury ,  au  comté  de  Suarsex ,  mort  en 
1654,  étoit  le  douzième  enfant  d'une 
ancienne  famille  :  il  survécut  seul  à 
tous  ses  frères ,  de  sorte  qu'il  réunit 
tous  les  biens  de  son  père.  Comber 
fil  ses  études  à  l'école  d'Horsham 
et  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, où  il  fit  de  grands  progrès, 
sur-tout  dans  les  langues  orientales. 
En  1596,  il  fut  boursier  à  son  col- 
lège ,  et  en  1698 ,  il  prit  ses  degrés, 
puis  le  doctorat  en  1616.  Dans  le 
même  temps,  Q  fut  chapelain  du  roi 
Charles!"  ,  qui  l'envoya  en  Ecosse 
conférer  avec  les  théologiens  pres- 
bytériens sur  la  forme  du  gouver- 
nement de  l'Église  ;  et  quoique  rien 
n'ait  été  décidé  dans  cette  assemblée, 
lesEcossaisadmirèrent  là  profondeur 
de  l'érudition  de  Comber.  En  i65o, 
il  fut  nommé  doyen  de  Carlisle, 
et  l'année  suivante  maître  du  col- 
lège de  la  Trinhé,  U  fit  kà  fonc- 
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lious  de  vice  -  chancelier.  U  ie  fit 
une  trèâ- grande  rëpulaliou  par  la 
manière  dont  il  gouverna  son  qol- 
lége;  mais,  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion, cette  place  et  son  doyenné 
de  Carlisle  lui  lurent  ôtés.  Empri- 
sonné aussi  pour  son  attachement 
au  parti  du  roi ,  il  éprouva  beau- 
coup de  mauvais  traitemens ,  qu'il 
supporta  tous  avec  résignation.  11 
a  été  eîiterré  dans  l'église  de  Saint- 
Botolph  à  Cambridge.  On  a  les 
Mémoires  de  sa  vie ,  écrits  par  le 
révérend  Thomas  Comber,  un  de 
ses  descendans  ,  dont  nous  allons 
iparler. 

*  n.  COMBER  (Thomas) ,  savant 
théologien ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  né  à  We&terham  au 
comté  de  Kent  en  1 645  ,  mort  en 
1699  ^  après  avoir  fait  ses  premières 
études ,  passa  au  collège  de  Sidnej 
à  Cambridge ,  où  il  prit  la  maîtrise- 
ès-arts  ;  mais  ce  fut  l'archevêque  de 
Canlorbéry  qui  lui  conféra  le  doc- 
torat en  théologie.  Il  obtint  ensuite 
plusieurs  bénéfices  dans  l'église 
5'Yorck ,  et  fut  nommé  au  doyenné 
>de  Duiham  eu  1691.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  dont  les 
priucipaux  sont  ,  Flistoire  scho^ 
Jaslique  à  l'usage  des  lituj'giesi 
Le  Compagnon  à  t église  ,  a  vol. 
.  in-8*  ;  Le  Compagnon  à  r autel } 
Discours  sur  toutes  les  prières 
communes  ,  in  -  8**  ;  Suppositions 
de  l' Eglise  romaine  dans  les  con- 
ciles des  quatre  premiers  siècles  ; 
La  P^e  du  doyen  Comber,  in-S*. 

COMBES  (  Jean  de  ) ,  avocat  du 
roi  au  présidial  de  Hiom ,  publia  en 
i584  un  Traité  des  Tailles  et  au- 
tres subsides.,  et  de  l'institution  et 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances,  Cet  ouvrage,  écrit  assez 
purement  pour  son  temps ,  est  sur- 
tout estimable  par  des  recherches 
Utiles,  et  par  une  critique  judicieuse, 
.-r-  U  n^  Êtut  pas  le  confondre  avec 
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Pierre  DE  CoiiBBs ,  auteur  des  Pro^ 
cédùres  civiles  des  Officialités  , 
i7û5  ,  in-folio ,  et  qui  adonné  aussi 
\e&  Procédures  criminelles ,  iu-4**. 

COMBES  DES  MoRELLES  '(  Per- 
relte-Màrie  de),  née 4 Hiom,  le, 19 
mai  1728,  élevée  à  Saint -Cyr,  a 
publié  >  I.  Méditations  sur  les  éué- 
nemens  de  la  i^ie,  II.  Œuvres  spi" 
rituelle^ ,  1778,  a  vol.  in-ria.  Ces 
œuvres  renferment  des  poésies  et 
^  des  cantiques, 

COMBET  (  Qaude  ) ,  né  â  Lyon 
en  1614,  mort  eu  1689^  oii  ileutra 
dans  l'ordre  de  Saint  -  Dominique , 
se  fit  connoitre  par  sentaient  pour 
la  chaire.  Il  a  fait  imprimer,  en  i643 
et  1666,  les  Oraisons  Jî/nèbres  du 
cardinal  Alphonse  de  Riclielieu  et 
d^Anne  d'Autriche. 

COME.  VoyezQ^^VLis.. 

t  COMÉNIUS  (Jean-Amos), 
grammairien  et  théologien  protes* 
tant,  naquit  en  Moravie  en  169 a. 
Chassé  de  son  pays  par  ledit  de 
i6a4,  qui  pxoscrivoit  les  ministres 
de  sa  communion,  il  alla  enseigner 
le  latin  à  Lesna  dans  la  Pologne, 
et  s'entêta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  reserata ,  Ams- 
terdam ,  1661 ,  in-8°  ,  fut  traduit 
en  douze  langues  européeunes  :  d'au- 
tres personnes  ajoutent  qu'il  le  fut 
aussi  en  arabe ,  en  turc ,  en  persan  ; 
ce  qui  répandit  spn  nom  par-tout^ 
sans  pouvoir  faire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé ,  on  peut  se  faire 
une  idée  du  succès  attaché  à  cet 
ouvrage  ,  et  de  la  sensation  qu'il 
produisit  lorsqu'il  parut ,  puisqu'il 
s'en  fit  un  grand  nombre  d'édition» 
dans  les  prmcipales  villes  de.  V£u— 
rope.  Mais  il  est  à  remarquer  qu^ 
la  plupart  de  ces  éditions  diffèrent 
entre  elles  par  le  nombre  et  l'espèce 
des  idiomes  qu'elles  contiennent. 
Ainsi,  par  exemple >réditiou  faite  ^ 
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Dantzîck,  1634»  ^^  ^^  ktîn,  aP 
kmand  et  polonais  ;  celle  de  Stoc- 
kolm ,  1 640 ,  est  en  latin ,  allemand 
et  suédois  ;  celle  d'Amsterdam ,  1663, 
est  en  latin ,  français  et  hollandais  : 
dans  la  seconde  édition  d'Amster- 
dam ,  1665,  on  a  ajouté  une  version 
grecque  ;  et  dans  celle  de  Londres , 
1670,  on  a  mis  une  version  an- 
glaise. Après  avoir  conm  dans  la  Silé- 
sie ,  en  Angleterre ,  en  Suède,  dans  le 
Brandebourg,  à  Hambourg ,  etc. ,  Co- 
ménîus  s'établit  à  Amsterdam.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  fit  imprimer  , 
in-folio ,  sa  Nouvelle  méthode  d'en- 
seigner ;  production  qui  n'offre  rien 
de  praticable ,  ni  daus  les  idées ,  ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
écoles  ne  fut  pas  sa  seule  folie  ;  il 
donna  encore  dans  celle  des  pré- 
tendus prophètes ,  qui  s'imaginoient 
avoir  la  clef  des  prédictions  de  l'A- 
pocalypse. Il  mourut  en  167  a.  On 
a  de  cet  auteur ,  L  ï)es  Commen- 
taires sur  r Apocalypse.  II.  Un  livre 
intitulé  Pansophm  Prodromus , 
Oxford  ,  1637,  ia-8*».  IlL  Historia 
frairum.  Bahemarum-,  Halas,  1 709 , 
iii-4^-  IV.  Enfin  le  livre  dont  nous 
avons  dé)à  parlé,  Janua  linguor- 
rum  reserata ,  qu'il  publia  à  Lesna 
en  i65i  ,  in-8^ ,  el  dont  l'édition 
de  1661  y  in- 8®,  est  en  cinq  lan- 
gue». 

1 1.  CX)MÈS  (Natalis) ,  ou  Noël 

CoBfTi ,  et  non  pas  le  Comte  ^  comme 

la  ridiculement  nommé  le  traducteur 

françan  de  sa  Mythologie ,  étoiiné  à 

Venise  vers  le  commencement  du 

16®  siècle.  II  a  été  appelé  assez  mal 

\  propos  par  Scaliger,  homo  futi- 

Ussimus  ,  quoiqu'il  eût   beaucoup 

d^érndition.  Comès  a  laissé  ,  I.  Une 

Traduction  d'Athénée  ,  en  latin  , 

oubliée  ponr  celle  de  Daléchamp. 

H.  Une  Histoire  de  son  temps ,  en 

trente  livres^  depnis  i545  }usqu'en 

158I.  m.  Une  Mythologie  latine, 

in-8''y  dont  la  meilleure  édition  est 

odle  de  Fadoue,  1616,  in-4*,  tra- 
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duite  en  français  >  in  -  4"'  ^^  ^^ 
principalement  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  ,  que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  U  a  com- 
posé uti  poëme  eu  quatre.  livres  sur 
la  Chasse ,  qui  est  imprimé  ordi- 
nairement à  la  suite  de  sa  Mytho' 
logie ,  publiée  à  Venise ,  chez  Aide , 
en  i55i  et  i58i  ;  à  Francfort ,  en 
i584  ;  à  Paris ,  en  i6o5,  et  à  Ge- 
nève, en  161a.  Il  mourut  vers  1583. 
—  Jérôme  CoMis ,  poète  de  Syra- 
cuse ,  a  publié  plusieurs  poèmes 
vers  l'an  i655. 

*ïl»  COMÈS  (Girolamo) ,  de  Sy- 
racuse, peintre  et  poëte ,  vivoit  ver» 
l'an  i65f>.  On  a  de  lui ,  Trattato 
deit  instabilité  umrnia  ;  Il  Filo^ 
sofo  grossale  in  teita  rima;  Laudi  • 
del  malfrancese;  Lo  Svergognado 
e  il  Broifaszo  in  terza  rima  ;  et 
quelques  autres  Poèmes, 

COMESTOR  (le  Mangeur),  rqy. 
Pierre,  n^XVlU. 

COMÉTHO  (  Myihol.  ) ,  fille  de 
Ptérélas ,  dont  la  vie  dépeudoit  de 
la  conservation  d'un  cheveu.  Am'^ 
phitryon  étant  venu  mettre  le  siège 
devant  Taphos ,  capitale  des  états 
de  Ptérélas ,  sa  fille  eu  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  son  père  du 
cheveu  fatal ,  lui  fit  perdre  aussitôt 
la  vie ,  livra  Taphos  ,  et  fut  tuée 
par  le  vainqueur ,  indigné  de  sa  per- 
fidie. 

COMIERS  (Claude),  chanoine 
d'Embrun  ,  sa  patrie  ,  mort  aux 
Quinze-Vingts  en  1693 ,  professâtes 
mathématiques  à  Paris ,  et  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa" 
pans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques ,  de  physique ,  de 
médecine  ,  de  controverse  ;  car  il  se 
mèloit  de  toutes  ces  sciences.  Les 
principaux  sont  ,  I.  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  Comètes, 
II.  Discours  sur  les  Comètes ,  in- 
séra dans  le  Mexcuce  de  janvier 
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1,681.  L'obi«^  de  cei  ouTfage.etLde 
prouver  que  les  'çoinètea  ac  prësa- 

Sent  aucun  mutheiir  ;  ce  que  Bajie 
émontra  ,  ver«  le  même  temps, 
avec  autant  de  force  et  plus  d'agré- 
ment, m.  Trois  Diacours  sur  i'art 
iie  prolonger  la  vie.  L'auleur  les 
composa  à  t'occasioB  d'un  article  de 
U  Gazette  de  Hollande,  sur  uu  Louis 
Galdo  ,  IlalieD  qu'elle  faisoit  vivre 
quatre  cents,  ans.  Ils  sont  curieux, 
par  uD  mdlange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  b  physique.  IV.  Traité 
âtsLunelles,  dans  l'exlraordïnaire 
du  Mercure  de  juillet  1G83.V.  Traité 
det  PrqpAéliet  ,  yaticiaalioni  , 
Prédictionf  et  Pioaosticalioaê  , 
coura  le  minttm  Jnrieu  ,  ùi-ta. 
VI.  Traité  tkJarPa/vIê,  disLao- 
gues\et  Ecritve*,  el  ^Art  dépar- 
ier et  d'écrire  ocmtlttment ,  Pari» , 
169P,  el,  à.  Uig«,  1691 ,  in-ia. 
Malgré  ces  .deux  édilions  ,  ce  livre 
eat  presque  introuvable. 

COMtNES.  royex  Commikbs. 

OWHITOLO  (  Paul  ) ,  iésuite 
de  Pûroiise  eu  Italie,  mort  dans 
sa  patrie  en  1S3S  ,  i  So  ans ,  passa 
pour  un  des  meilleurs  cainislei,  de  ta 
société.  [I  lut  a  fait  honneur  par  plu- 
sieurs ouvrage*.  Ou  a  de  lui  Consi- 
lia  moraiia ,  iu-4'  ;  uu  Traité  des 
Contrais ,  etc. 

+  COlimANDlN  (  Fttdérif  ),  lié 
à  UVLâi  en  1S09,  mort  eu  1R7S, 
{lOssédoîl  les  mathématiques  et  le 
grec.  Il  traduisit  en  Uiin  ArcAi- 
mède ,  ApoUoniua  de  Perge ,  Eit- 
clide  ,  etc.  Bernardin  Balde  ,  soi 
disciple ,  a  écrit  <a  Vie. 

•  CPMMANim  (Grégoire),  de 
Manioue ,  chanoin«  légulier,  philo- 
sophe, IhMogiev  et  poêle,  virait 
dallais  17' siècle.  Il  a  publié  Degli 
ajfilii,  dells  mitlita  tealopa  traiti 
delta  cantkai  U  _^iao,  ou  délia 
piliara  dialog/i;  et  quelque»  Poi- 


COMMANVILLE  (  l'abM  N. 
Échatd  de  ) ,  prêtre  du  diociM  da: 
Rouen,  vivoilàla  fin  du  17*  aiicla. 
Il  a  publié  ,  L  P^ies  des  sainU  , 
4  vol.  in-8°.  U.  Tables  géograti/ii- 
quts  et  chronologiques  dee  ai'càe^ 
t'éc/ièt  el  èuicSéa  de  l'tinivere , 
Rouen,  1700,  1  vol.  in-S",  aux- 
quelles ou  a  reprockë  dea  inexacli- 
ludes,  que  pliuieuis  auteur*  s'ont 
pas  laissé  de  copier. 


"II.  COMMELIN  (Isaac),  né  à 
Amsterdam  en  iG(|S,morten  1676, 
a  fait  une  pariîe  de  la  Description 
àUtoriqa»  de  ta  villa  d'Amstef^ 
dam ,  publiée  pat  Gaspard  ,  a  vol. 
in-fol.  ,  1694  ,  en  langue  hollan- 
daise. On  a  encore  de  lui  une  Pela' 
tioa  4"  premier  vdyage  fait  aux 
Iiidei  orientales,  a  vol.  in-4°; 
Vie  du  statkouder  Frédéric- 
Henri,  ■çriatxi'QiAa^e,»  vot.  in- 
fol.,  i6!>i  ,etc.  Elle  a  M  traduite 
en  français,  i6S5  ,  itt-folio,  avei. 
figures. 

t  lU.  ÇOmiËLlN  (Jean),  bota- 
niste, né  i  Amsterdam  la  39  juillet 
iQag,  auteur  du  JVoufeiui/(Wfa, 
d«ni  lequtl  on  trouve  encore  «liour- 
'  d'bui  les  plante»  les  plfji  raree  ;  000- 
Mcta  les  aa  dernière*  années  de  sa 
vie  à  écrire  sur  cette  science.  La  se- 
conde partie  de  Vltuius  Indiens 
Malabaricus ,  qui  a  paru  à  Anisln'- 
damen  i679,iu-fo).;  la  5' qui  lui  pu- 
bliée dans  la  mtni«  >ille  eu  lËlta, 
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iB-foL,  8onl  Time  el  Fautre  enri- 
chies de  ses  note»  et  de  ses  cominen« 
(aires.  Oa  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  qui  ont  paru  sovs  les  litres 
suivans  :  1.  CaialQgus  plantarum 
indigennrum  Hollahdiœ ,  cui  pn»- 
missa  Lamàerii  Bidloo  dU^ertaiio 
de  re  herbariâj  Àmstelodami,  ;683^ 
i685,  in-ia;  Lugduui  Batavoruoi, 
1709 ,  îifr-i  %.  €e  catalogue  contient 
776plantes.  W.Catatoguspiantanim 
Horii  medici  Amsiehdamensis  , 
pan  prior  ^  Âinstelodami  ^  1689, 
1697  ,  in-8**  ;  ibid. ,  1702,  in-8°, 
s^is  aucun  dbangçn^pA. 

t  IV.  COMMEUN  (  Gaspard  ) , 
professeur  de  botmique  et  directeur 
du  jardin  d'Amsterdan^  »  fut  reçu 
h  lacadémie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  en  1704,  sous  le  nom 
de  Mont  lus  y  mort  en  1 7  3 1 ,  a  donné , 
avec  son  oncle  Jean  Commelin, 
Bonus  Amstelodamensis ,  1 697  et 
1701 ,  a  vot  in-fbl.  lia  publia  seul, 
Piaaiœ  rariores  fSXQticœ  Horti 
Ânutelodamensis  y  i7i^,in-4^,  et 
d'autres  livres  de  botanique.  C'est 
lui  qui  a  fait  le  catalogue  de  XHor^ 


tu$^  Malabaricus ,,  1.696 ,  in  *  fol. , 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvi^gge^  1678 
et  années  suivantes ,  iâ  volumes 
ÎA-fol. ,  iiguresw  II  dçnM  encore  wae 
Pescripfîon  en  latÎA  de  la  ville 
^'Amsterdam.,  1694,  ii^4**«  Ployez 

CoiQCEIilN,  n°Il. 

*  COMIVIENDISCH  (  Laurent  )., 
peintre  né  à  Vérpi>e,fi^l  d'abord  élè  ve- 
de  Falciéri  à  Bologne  ;  m^s  sqn  goût 
pour  peindre  les  batailles  |e  cppdui- 
sit  à  étudier  à  ]?arme^  sous  Le  Monii, 
célèbre  peintr#  ep  ce  gepr^.  Il  s'éta- 
blit  ensuite  à  Milan ,  oâ  ijleut  beau^^ 
coup  d'occupation.  Le  baron  Jtfar* 
ùui  lui  fit  peindre  entre  autres 
/a  Ba faille  de  J^uszara  ,pour 
Louis  XIV,  qui  en  parut  irès~aatis< 
fajilorsqu'elle  lui  futprésentée.  Com^ 
meodich  floris^oit .  à  la  £in  du  1 7^ 
siècle. 
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t  COMMENDON  (  Jean  -  Fran- 
çois), né  à  Venise  en  i5fi4,  d'Qn 
père  philosophe  et  médecin ,  corn- 
posoit  dès  l'âge  de  dix  ans  des  vers 
latins.  Son  mérite  naissant  lui  pro- 
cura une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  III.  Ce  pontife  dit 
a  qu'il  valoit  trop  pour  ne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers»;  et  lui 
cottita  plusieurs  a£Paires  aussr  diffi- 
ciles qu'importantes.  Briarcel  11  , 
Paul  IV ,  el  Pie  IV  qui  l'konora  de 
la  pourpre,  à  la  prière  de  saint 
Charles  Borromée ,  te  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  du  même 
genre.  Pie  V,  son  successeur,  ra3i^nt 
nommé  légat  en  Allemagne  ti  en 
Pologne ,  il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  a  fa  publication  des  décrets 
du  concile  de  Trente  dans  cette  par* 
tie  de  l'Europe.  Grégoire  XIII ne  lui 
rendit  pas  la  même  justice  ;  il  t'aban- 
donna à  la  haine  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  faction  de  ^empereur , 
lequel  lui  reprochoit  d'avoir  préféré 
les  intérêts  de  la  France  aux  siens , 
pour  l'élection  d'un  roi  de  Pdk)gne. 
Les  cardinaux  d'Est,  de  Médicis  et 
quelques  autres  prirent  hautement 
sa  défense.  Grégoire  XIII  étant  tom- 
bé malade,  ils  formèrent  le  desseiu 
de  l'élever  sur  la  chaire  pontificale  , 
el  ils.,  l'auroient ,  exécuté  ,  si  elle 
fûtalors  devenue  vacante.  Commen- 
don  m^ourut  peu  de  temps  après  à 
Padoue ,  en  1 584 ,  à  60  ans.  a  I^a 
cour  de  Rome,  dit  Fléchier,  n'eut 
jamais  de  ministre  plus  éclairé ,  plut 
agissant ,  plus  désintéressé ,  ui  plus 
fidèle.  U  soutint  le  poids  des  négQ-r 
ciations  les  plus  importaulçs  eiides 
temps  trèsrdifficiJes.  U  pasisa  dans  les 
royaumes  les  plus  é^ignéa  avec  uuq 
diligence  incroyable.  U  s'acquit  l'a- 
mitié des  princes ,  s^ns  ji^mais  cQn<- 
descendre  àjeurs  jerreMrs ,  ni  à  leurs 
passions.  Il  travailla  sans  relâche  à 
rétablir  la  foi  et  la  <^spipline  de 
l'Eglise  ;  et  il  s'opposa  au  torrent  des 
hérésies  naissantes  ayeç  une  1er- 
metéelune  sagesse  exUaordinaites.ir 
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Il  !jpissa  quelques  Pièces  de  vers  dans 
le  recueil  de  Tacadémie  des  Occulli ,  ' 
dont  il  avnoit  été  le  protecteur.  On  a. 
une  Vie  de  ce  cardinal  en  latin  par: 
Gratiani ,  évêque  d'Amélie,  traduite 
élégamment  en  françaispar  Fléchier, 
in-4° ,  et  2  vol.  in-i  2. 

t  COMMERSON  {PhiUberl  ),mér 
decin  et  botaniste  du  roi  de  France , 
né  en  1727  a  Chàtillon-lès-DomUea, 
eu  Bcesfte,'  ht  ses  études  à  Montpel- 
lier ,  et  inour,ut  à  Tile  de  France ,  où 
il  accompagnoit  Bougain ville  dans 
son' voyage.,  autour  du  monde.  £n 
1773,  il  Ht  uue  irès-grandecoUec- 
tion  de  botanique,  et  ses  travaux 
furent  immenses.  Il  a  publié  Vlch-^ 
thyologie  jen  3  vol.  in~4^  ;  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  des  bota^ 
j^iêtes  ^  ouvrage  daD>  lequel  il  donne 
une  notice 4^  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  recherches  de  botanique.  3ans 
doute  il  a  voit  intention  que  son 
nom  y  fût  inscrit ,  et  personne  n'y. 
a  eu  plus  de  droit.  Sa  collection  étôit 
contenue  dans  lr<enie>deux  gra^d^es 
caisses ,  qu'il  a  léguées  au  cabinet 
du  roi. 

t  COiVîMINÉS  (  Philippe  de  La 
Clite  dé  ) ,  né  en  Flandre  ,  d*une 
famille  noble ,  qui  a  voit  possédé  la 
seigneurie  de  Commiues^  passa  les 
premières  années  de  sa  jetmesse  à  la 
cour  de  Chàrles-le-Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  et  quitta  ce  prince  pour 
s'attacher  à  Louis  XL  On  n  a  jamais 
bien  su  le  motif  de  ce  cliàngement , 
puisqu'il  n*a  pas  cru' devoir  le  dire. 
On  pourroit  sans  témérité  rattri- 
bner  aux  graqdes  promesses  et  aux 
offres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand ,  dans  sa  Description  de  la 
Flandre,  livre  premier,  pag.  167, 
rapporte  avoir  ouï  dire  à  un  homme 
de  qualité  que  Commines,  pendant 
la  jeunesse  du  comte  de  Charolais , 
evoit  vécu  très>familièrement  avec 
)ui  ;  que  ce  comte ,  qui  l'aimoit , 
r^dmettoit  à  tous  ses  anrusemens  ; 
^)'à  im  retour  de  chasse,  Commines 
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Tafîsué^  s'étant  assis,  avott  poussJ 
la  Êmiliarité  où  plutôt  le  manque 
de  respect  jusqu*à  dire  à  son'  jeune 
maître  :  «Charles,  tirez-moi  mes 
bottes. . .  ;  que  le  prince  en  effet  les 
;  a  voit  tirées  en  riant  ;  mais  qu'en  riant 
aussi ,  il  avoit  pris  ime  des  bottes , 
et  en  à  voit  frappé  rudement  la  tète 
de  Commines  ,  qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  que 
le  ressentiment  de  cet  affront ,  quoi- 
que mérité ,  l'avoit  indisposé  contre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu'il  en  eut  troUvé  Toccasion  fa-* 
vorable.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nouveau  maitre  ,  auquel  il  s'étoit  at- 
taché ou  vendu  ,  le  fit  chambellan , 
sénéchal  de  Poitiers ,  et  vécut  si  fami-' 
lièrement  arec  lui ,  qu'ils  couchojent 
souvent  ensemble.  Commines  gagna 
sa  confiance  pav  les  services  qu*il  lui 
rendit  à  la  guerre  et  dans  diverses 
négociations.  Il  mérita  également 
bien  de  son  successeur  Charles  VIU, 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
dé  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours.  On  l'accusa ,  sous  ce 
roi ,  d'avoir  favorisé  le  parti  du  duc 
d'Orléans ,  depuis  Louis  Xll ,  et  de 
kii  avoir  vendu'  le  secret  de  la  cour^ 
comme  il  avoit  vendu  ,  disoit-<m  , 
ceux  du  duc'  de  Bourgogne  au  roi  de 
France.  11  fut  arrêté  et  coudnit  à 
Loches ,  oÀ  on  l'enferma  huit  mots 
dans  une  cage  de  fer.  U  disoit  alors 
«  qu'il  avoit  voulu  vdguer  dans  la 
grande  mer,  et  qu'il  avoit  essuyé 
une  tempête,  m  Après  une  prison  de 
plus  de  deux  ans ,  tant  à  Loches  qu'à 
Paris ,  il  fut  absotis  de  tous  les  crimes 
qu'on  luilmputoit.  Cequ  ily  a  d'in- 
concevable ,  c'est  qi'e  le  duc  d'Or- 
léans, pour  lequel  il  aVoit  essuyé  cet 
outrage,  ne  fit  non  seulement  rien 
pour  le  soulager  dans  sa  longue  dé- 
tention ,  mais  encore  ne  pensa  pas  à 
lui ,  étant  parvenu  à  la  couronne. 
Commines  avoit  épousé  Hélène  de 
Chambes ,  de  la  maison  des  comtes 
deMontsorean  en  Anjou.  Il  mourut 
dans  ton  château  d'Argenton  en  Poi- 


GOMM 

loti ,  le  17  oclobre  i5og ,  à  64  ans. 
Il  joigQoUaox  agr^mens  de  la  figure 
les  taiens  de  Tesprit.  La  nature  lui 
avoU  donne  une  mémoire  et  une 
présence  d'esprit  ai  heureuses ,  qu*il 
dicloit  souvent  à  quatre  secrétaires 
en  même  temps  des  lettres  sur  les 
affaires  d*état  les  plus  déKcates'.  Il 
parloit  diverses  langues,  aimoit  les 
gens  d'esprit,  et  les  ^otëgeoit.  Ses 
Mémoires  pour  t histoire  de  JLouis 
Xl'etf/e  Charles  VIU,  depuis  1464 
pisqn^en  1 498 ,  sont  an  des  morceaux 
les  plue  intéressans  de  l'histoire  de 
France  ,  et  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Tacite  français.  —  Commines, 
a-t-on  dit ,  n'a  ni  les  grâces  ,  ni  la 
belle  ordonnance  des  historiens  an- 
ciens ,  auxquels  on  la  souvent  com- 
paré ;  mais  plus  naturel ,  plus  ou- 
vert, moins  mystérieux  que  Tacite , 
iplus  sincère  que  Polybe  trop  attaché 
aux  Bomains,  Commines,  moins 
admiré ,  sera  plus  aimé  qu'eux.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montaigne,  avec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre , 
le  langage  doux  et  agréable  d'une 
naïVe  simplicité.  L'historien ,  vieilli 
dans  le»  affaires ,  amuse  les^  lecteurs 
firivolea  et  instruit  les  autres.  Il  est 
sincère  en  parlant  d'autrui ,  et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-même.  On 
Taccuse  d'avoir  écrit  avec  la  retenue 
d'an  eodrtisan  qui  craignciit  encore 
de  dire  la  Térité  ,  même  après  la 
mort  de  Louis  XI.  «  Cepcsidant  les 
vues  saines ,  le  sens  droit  et  profond , 
le  jugement  solide  qui  règiient  dans 
son  ouvrage,  dit  Duolos  ,  lui  ont 
acquis  à  juste  titre  la  réputation  dont 
il  iouit ,  et  qu'il  conservera  toujours. 
Ceux  qui  font  de  l'histoire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu'il  n'a 
écrit  que  des  Mémoires  ,  et  non  pas 
ane  histoire.  Indépendamment  des 
fautes  qui  sooit  relevées  dans  les  notes 
marginales  de  la  dernière  édition ,  il 
lui  en  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai  hardiment ,  parce 
que  c'est  un  de  mes  devoirs^  Toutes 
fes  fois  que  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
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d*accord  avec  lui ,  mon  senlîmenC 
m'est  devenu  suspect  ;  et  je  l'y  ai 
persisté  qu'après  les  recherches  les 
plus  exactes.  Ces  fautes  ne  sont  pas 
ordinairement  importantes ,  mais  on 
peut  toujours  relever  celles  des 
grands  hommes.  »  La  meilleure  édi- 
tion des  Mémoires  de  Commines  , 
qui  ont  occupé  successivement  unr 
grand  nombre  de  sa  vans,  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoj,  4  vol. 
hi~4*>  ^^  i747>  ^  Paris,  sous  le  titre 
de  Londres.  Bile  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit ,  enrichie  de  notes ,  de  figores , 
d'un  ample  lècueil  de  pièces  justifi- 
catives ,  et  d'nne  longue  pr^ace 
très- curieuse.  L'édition  d'EIzevir; 
1648,  in-id,  est  d'un  format  plus 
commode  et  n'est  pas  commune. 
Sleidan  et  Gasjiard  Bartbius  ontf 
traduit  Commines  en  latin.  Sa  ftlle 
épousa  Kené  de  Brosse ,  comte  de 
Penthièvre ,  en  Bretagne. 

t  COMMIRE  (Jean) ,  jésuite ,  né 
à  Amboise  le  a5  mars  1636  ,  mourut 
à  Paris  le  aô  décembre  1703.  La  na- 
ture lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poésie  ;  il  le  perfectiouna  par 
î  élude  des  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  3  volumes  de  Poésies  latines  et 
à^iEuPî'es  posthumes  y  1754.  L'amé- 
nité, l'abondance,  la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versifies-^ 
tîon  ;  mais,  plus  propre  ^  embellir 
qu'à  s'élever,  il  n'a  que  rarement  cette 
hardiesse,  ce  feu,  celte  énergie,  cette 
précision  qui  font  de  la  poésie  le  pre- 
mier de  tous  les  beaux-arts.  Dans  8«s 
Paraphrases  sacrées,  il  n'a  pas  ton- 
jours  connu  la  simplicité  sublime  des 
livres  saints  ;  il  se .  contente  d'être 
élégant,  et  il  a  des  tirades  qui  offrent 
de  très-beanx  vers.  Ses  Idylles  sa- 
crées et  ses  Idylles  profanes  offrent 
un  style  plus  propre  à  leur  genre  que 
ses  Paraphrases  ;  des  images  riantes, 
une  élocttlion  pure ,  des  pensées  vi- 
ves, une  harmonie  heureuse.  Il 
réussissoit  encore  ^ieux  dans  les 
Fables  et  dans  les  ^des ,  sur-tout 
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daiia  oetles  du  genre  graeteux.  Il  y  a 
même  quelques-unes  de  ses  Odes 
héroïques  où  il  prend  un  ton  noble 
et  élevé,  Quoique  le  père  Commire 
eût  un  goût  décidé  pour  les  beUes^^ 
lettrei) ,  il  nelaissa  pas  de  professer  , 
pepd^nt plusieurs  années,  la 'lhéo-> 
logie^  et  de  se  consacrer  à  la  direor 
(ion.  U  joignit  une  piété  douce  à 
beaucoup  de  frsmchi&e  et  dM^robité , 
et  ne  se  mêla  guère  des  af^ires  du 
monde.  U  aimoit  la  paix.  Lorsque 
Barbier  d'Aucour  publia  la  cctuquie 
4es  entretiens  û'Ariste  et  d!£ugène 
p^  U  père  Bottbouf  a  »  le  père  Cetm-* 
mire  conseilla  À  soi»  ç0n6^re  demo^ 
dérer  une  sensibilité  que  sonamour*- 
pro|>re  fifQ  pouvoiC  dissimuler.  Par 
une  réponse  du  savant  Huet ,  ëvèque 
d'Avramhes,  au  pèreÇommtre ,  qui 
lui  sivoit  proposé  d'écrire  sur  les 
navigations  de  Salomon ,  on  apprend 
que  ce  jésuite  avoit  composé  une 
Histoù'e  des  guerres  des  ^/igiais , 
que  révêque  pressa  l'auteur  de  pu- 
bliée ;  ou  ignore  s'il  l'a  jamais  fait. 
Cette  lettre ,  datée  du  8  avril  1696  , 
est  en  tête  du  Commentaire  de  Huet 
sur  les  navigations  de  Salomon  (  tra- 
duit du  latin  par  Desroches  )  et  pu-^ 
bUé  dans  le  tome  I  des  Traités  géo^ 
graphiques  et  historiques ,  pour f a" 
ciiiter  l'intelligence  de  r Ecriture , 
La  Haye,  17a,  a  vol.  iuria,  dus 
aux  soinsde  BruzendeL^Martiuière. 

t-  COMMODE  (  Lwetus  iElius 
Auréiius)  naquit  à  Rome  l'an  161 
de  Je  C. ,  d'Antonin  le  philosophe  et 
de  Faustine.  Quelques  jours  après  )a 
HKH't  du  père ,  le  fils  fui  proclamé 
empereur,  Tan  1 80.  Des  philosophes 
également  sages  et  savans  cultivè- 
rent son  cœur  et  son  esprit  ;  mais  la 
nature  l'emporta  sur  réducatieu.  On 

.  vit  en  lui  un  second  Néron.  Comme 
lut  il  fit  pétir  les  plus  célèbres. per- 
sonnages de  Rome,  et  persécutâtes 

%  ch  retiens.  Ses  parens  ne  fusent  pas 
à  l'abri  de.sa  fureur.  Commode  avopt 
^ihandouné  le  soin  des  affiûre«.àFié- 
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r^nis  ^  deirenu ,  à  lerct  de  is6xm%  > 
préfet  du  prétoire.  Là  foiblesse  de 
l'empereur  augmenta  l'insolence  dtii 
iviinistre ,  sans  que  personne  osât  &• 
plaindre  de,  sa  lyrannie*  Un  jour 
que  le  prince  assisloit  y  avec  tout  le 
peuple ,  aux  jeux  capUolins ,  un  in-^ 
comiQ,  qui  per<toit  le  manteau  de 
philosej^  ^  s'avança  au  milieu  dit 
théâtre,  et  li#dît  :  «  Pxince  mon  et 
efféminé ,  tandis  que  tu  te  prêtes  à 
ces  vains  diverliseemens ,  Pér^mis 
se  prépare  à.  te  ravir  l'empire^  »  C^ 
avis  courageux  fut  lecoramencemenA 
de  la  disgrâce  de.Pérennis ,  massaoïé 
peu  de  lempe  après  par  les  soldaiftc 
Cléandre ,  Phrygien  d'origine  ,  ea 
favovisanti  les  débauches  de  l'empe^ 
reur ,  obtint  A  s(m  tour  la  confiance 
du  tyrsm. ,  seconda  sa  cruauté  ,  et 
subit  le  sort  de  Pérennis.  Commpde 
n'eu  futpas  pkie  humain.  Un  jeune 
homme,  de  distinction  lui  présenta 
un  jour  un  poignard ,  lorsqu'il  en»- 
troit  par  un  endroit  obscur ,  et  lui 
dit  :  <K.  Voilà  cei.que  le  sénat  t'en- 
voie* » ,  Mais  il  ne  put  accomplir  lé 
meurtre  qu'il  méditait.  (  Voy,  l'art 
Lucii4li£.  )  Depuis  ,  l'empereur 
conçut  une  haine  implacable  contre 
les  sénateurs.  Rome  fut  un  théâtre 
de  carnage  et  dlahominatioiÉs.  Lors^ 
qu'il  manquoit  4e  prétextes  pour 
immoler  des,  viiaiimeft,  il  feignoit 
des  conjucfttions.  imaginaires.  Aussi 
débaucht^ue/  cruel ,  u  corrompit  ses 
wiurs,  ^lestina:  trois  cents  femmra 
et  «utAat  de  >eunes  garçons  à  sa  lur- 
bricité.  An  lieuse  continuer  à  porter 
le  no0i  de  Commbde,  fils  d'Antonia , 
il  prit  cfbû  d'Herciule  ,  fils  db  l«pir- 
leir.  Le  i^onvel  Alcide  se  promenott 
daniilea  rues  de  Rome ,  vêtu  d'une 
peau  de  ]kf)i\ ,  une  grosse  massue  à 
la  raaii>,  voulant  détruire  les  mons- 
tres 41  exiemple  de  Tancien.  Il  faisoit 
assembler  tous  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple qu'on  trouvoit  malades  ou  estro- 
piés, et, après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes  ^  il  tomboit  sur  ces  infortu- 
nés €l  les  assommoit  à    coups  de 
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massue.  Ne  rougissant  point  de  se 
montrer  sur  le  thëàtre ,  et  de  se  don- 
ner en  spectacle  ;  il  voulût  paroitre 
tout  um  ea  public  comoie  un  gladia- 
teur. Mania,  sa  concubine ,  Lstus  , 
préfet  du  prétoire,  çl  fllecte,  son 
chambellan ,  tâchèrent  de  le  détour- 
ner de  cette  extravagance.  Com- 
mode ^  dont  le  plaisir  étoit ,  n#n  pas 
de  gouverner  ses  é^ts,  ou  de  con- 
duire ses  armées,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions ,  les  tigres  ,  le»,  léo- 
pards et  ses  sujets ,  alla  dai^s  sa 
cliambrc  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoieut  osé  Imî 
donner  des  avis.  Martia ,  ayant 
découvert  son  projet  ^  lui  présenta 
un  breuvage  empoisonné  au  sortir 
du  bain.  Commode  s  assoupit ,  se  ré* 
veilla  y  vomit  beaucoup  :  on  craignit 
quHl  ne  rejetât  le  poison  ,  et  oji^  le  fil 
étrangler.  Tan  192'  dé  J.  C,  l^a^oit 
la  lâcheté  ordinaire  aux  tyrans  ;  n'o- 
sant se  fier  à  personne  pour  se  raser, 
il  se  brùioii  lui-même  la  barbe, 
comme  Denys  de  Sy  racine. 

*COMMODÏ  (André),  peintre 
histoire  ,  né  à  Florence  en  i:><)n  , 
mort  en  i638,  a  fait  pour  le  pape 
Paul  V  un  très  -  béau*tablcàu  ,  re- 
présentant Jjes  anges,  rçhçile^  firé-^ 
cipUésdacieL  '       ' 


COMP 


II 


t  CCNtfMODIANUS  Gitzisvs , 
pÀce  de  ▼MsUicateur  càrétien  du 
4*  siècle  ,  auteur  à'InàtructiOMê  , 
osvrage  en  forme  de  vers  sans  me- 
snre  «t  aaii»  cadenee.  Chaquo  ligne 
comprend  un  sent-  ufuvé ,  et  les 
premières  lettres  en  sont  dâepqstfts 
tti  fbrnM  d*«orosti<^.  L'aient  por^- 
che  la  pauvreté  dans  un  style  Ifort 
dor,  et  prend  la  qualité  de  Mendiant 
de  Jésus^Cdrùi.  Sen-^uvrafl^a  été 
Itag-ttm^  dawâ  l'obscvrtté.  nigaud 
le  pnldia  pour  la  première  ibia  en 
16Ô0 ,  i»<4^  ;  et  Da.f  is  Ta  dpnné  en 
1711  ,  à  la  fin  de  son  Mikutiue^ 
Féiix. 

*  CQMMODO  (  André)  né  à 


Florence  en  i56o,  mort  en  16S8» 
^toit  éiève  du  Civoli.  Il  alla  très^ 
jeune  à  Rome,  où  il  peignit  assez 
bien.,  te  portrait,  H  étoit  unique 
pour  copier  les  tableaux  des  grands 
maîtres  :  les  plus  Uns  connoia- 
seurs  y  étoient  trompés.  Malgré  ses 
occupations  à  copier  les  beaux  on- 
vragifi  antiques  et  modernes ,  il  pu«» 
blia  quelques  Mémoires  sur  son  art. 
Etant  retourné  dans  sa  patrie  ,  il  y 
ht  p^sieurs  tableaux  ,  entre  les- 
quels on  cite  un  Jugement  universels 
cou^me  son  meilleur  ouvrage. 

COMMUNES  (  de  Forigine  des  ). 
Voyez  Loufs-iiS-Gftos  ,  vers  la  fin. 

t  COMNÈNE.  Voyez  les  articles 
des  princes  de  cette  famil^  illus- 
tre ,  sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  /Anne,  Jean,  Andro- 
Nïc,  DwiD,  etc. 

t  COMQ  (  Ignace-Marie  ) ,  mort 
à  Naples  en  1 760  ,  s'est  fait  un  nom 
par  s;es  poésies  latines  ,  par  ses  con- 
noissances  dans  l'antiquité.  Nous 
avons  de  lui ,  L  Inscriptione^  styla^ 
lapidario  viiàs  exhibentes  summo-^ 
rum  pontijicum  et  ccirdinalium* 
regai  Neapolitoni,  II.  Histoire 
de  la  célèbre  confrérie  de  la  très^, 
sainte  Trinité  ae  Naples  ^  en  ita- 
lien ,  un  grand  uombrci  de  Poé- 
sies et  des  fiptgrammes, 

*  COMPAAN  (  Nicolas  ) ,  fameux 
écumaut  de  mer  du  17®  si<>cle ,  né  à 
Oostaaanen ,  dans  la  Nord-Hollande , 
pendant  long  -  temps  le  Héau  du 
commerce  de  tontes  les  nations,  sans 
excepter  ses  compatriotes  ^  quitta 
enCiti  cet  odieux  métier.  Ayant  ob- 
tenu des  lettres  de  pardon  des  Etats 
de  Hollande ,  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  oà ,  malgré  Ténor  mi  t^  de  ses 
vols,  il  a  ti aine  sa;  vieillesse  dans 
la  misère,,  joinle  aux  remords  «il  4 
l'opprobre.  U  vivoil  encore  eu  i6»5, 
âgé  alors  de  6B  ans,  et  se  va>it  oit  d'a- 
voir pris  et  pillé  plus  de  S60  na- 
vires. 
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*  eOMPAGNO  (  Sciiwn) ,  bon 
peinlrede  paysages,  né  à  Naples  en 
1624 ,  enrichissoit  ses  taUealix  de 
I>etite«  figures  représentant  divers 
«njets.  Dans  la  galerie  de  Vienne ,  on 
Toitdécepeintre  deux  he&ux  Paysa- 
ges ornés  d'une  quantité  défigures. 
L'un  offre  ta  i^ue  de  Naples  ai^ec  son 
porl  pendant  une  éruption  du  F'é- 
suvei  sur  le  devant  est  un  pont  cou- 
vert d'une  foule  'de  personnes  qtie 
des  soldats  forcent  de  rentrer  dans 
lès  maisons  :  Tautre  représenté  une 
vue  de  Pazizzo^e  :  ïé  peintre  y  a  re^ 
présenté  le  martre  de  S.  Janvier ^ 
au  pied  d'une  colline ,  sur  le  som- 
met de  laquelle  on  aperçoit  les  dé- 
bris d'un  teftipie  antique.  Compagno 
vWoit  encore  en  1 680. 

*  COMPAGNONI  (Pompée  ) ,  un 
des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
prélats  du  18®  siècle,  né  à  Mace- 
rataen  1693,  allaàRomèen  171  ii, 
où  il  étudia  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  D  cultiva  aussi  la  poé- 
sie avec  succès ,  comme  on  peut  s'en 
<îon vaincre  par  quelques'  Elégies 
qu'il  adressa  an  jésuite  Jules-Césàr 
Cordora.  Il  eut  des  relations  d'ami- 
tié avec  G  ravina ,  Métastase  et  Cres- 
cimbéni.  \\  embrass^  l'état  ecclésias- 
tique ,  cl  Benoît  XIII  le  nomma  ar- 
cbidiacre  de  Macerala.  Bientôt  après 
il  fut  pourvu ,  par  Benoît  XIV ,  de 
l'évéché  d'Osimo  etdeCingoli.  Com- 
pagnoni  mourut  à  Osimo  en  1774. 
Ses  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques de  l'Eglise  et  des  évêques  d'O- 
simo ont  ét^  publiés 'à  Rome  en 
1782,  5  vol.  in-4°.  Plusieurs  per- 
sonnes d'Osimo  et  de  Macerata  s'em- 
pressèrent d'éterniser  la  mémoire  de 
cet  illustre  prélat  par  des  éloges^  des 
oraisons  funèbres,  etc. 

*  COMPATEC  (  René  ) ,  Napoli- 
tain ,  distingué  dans  le  i5''  siècle 
par  son  savoir ,  son  goût  pour  les 
lettres  et  la  jovialité  de  son  carac- 
tère ,  est  fréquemment  cité  dans  les 
écrits  de  Sannazar    et  de  J.  Jov. 
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Pontanus.  Il  liionrut  à  Naples  pen- 
dant l'exil  de  Sannazar  en  France  , 
et  celui-ci  a  consacré  à  sa  mémoire 
une  pièce  de  vers  hendécasylfebes , 
la  16®  de  son  second  livre  d'Epigr. 
L'épi  ta  phe  qu'il  se  fit  à  lui  -  même 
ne  resj^ire  point  celte  gaieté  qu'on 
lui  attribue  ;  mkis  il  a  jugé  à  propo» 
d'y  transmettre  à  la  postérité  son 
aversion  pour  le  «nariage.  La  voici  : 
Quid  agam  y  quœris?  Quiésco.  Qui 
sum  stire  cupis?  Fui,  Vitœ  quœ 
fueriht  condimenta  roga^?  Dohr^ 
labor ,  luctus  ;  ^  servire  sïiperbis 
dominis  ;  patrie  \>idei^  excidium  ; 
quos-  caros  habes  sepelire  v  nam 
uxoris  quidem  molestias  nunquam 
sensii 

*  L GOMPTON  (Spencer),  comto 
de  NorthamptOu ,  que  sa  valeur  a< 
rendu  célèbre ,  né  en  1601 ,  mort  le 
19  mars  1643,  à  la  bataille  contre 
les  rebelles,  donnée  à  Hopton4Iead , 
au  comté  de  Stàfibrd ,  répondit  noble- 
ment, lorsqu'on  lui  offrit  quartier, 
qu'il  ne  se  rendoit  pas  à  c(e  vjils  re- 
belles ,  et  il  fut  làciiement  pércë 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a  laissé 

six  fils  et  deux  filles. 

» 

*  ri.  CîOMPTÔN  (Henri),  prélat  an- 
glais ,  fils  du  précédent,  né  en  1 63  <2 , 
mort  en  1 7 1 3 ,  élève  du  collège  de  la 
Reine  à  Oxford.  A  la  reaUuiration  il 
servit  dans  la  cavalerie,  où  il  liu  cor- 
nette; mais  il  quitta  bientôt  le  aervice 
et  prit  les  ordres.  Il  obtint  un  cano— 
nicat  dans  l'ëglise  du  Christ  à  OiCt 
ford,  pub  fut  recteur  de  €otten«- 
liam  an  comté  de  Cambridge.  En 
1674  il  fut  nommé  à  l'évèché  d'Ox- 
ford, et  l'année  suivante  à^hii  de  . 
Londres^  Dans  le  même  temps  il 
prêta  serment  au  conseil  privé ,  et 
fut  charge  de  l'éducation  des  prin* 
cesses  Anne  élMaurie  ^  depuk  reines 
d'Angleterre.  Sous  le  règne  dç  Jac- 
ques II ,  ce  prélat  s'opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  courage.  Le 
monarque  lui  ayant  enjoint  de  sus- 
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pendre  de  ses  fonctions  le  docteur 
Sharp,  recteur  de  Sainl-Gilles-lès- 
Champs,!!  s'y  refusa  constamment, 
et  ce  roi  Vinterdit  lui  -  même  des 
fonctions  ëpiscopales  ;  mais,  peu 
avant  la  révolution ,  son  interdic- 
tion-fut  levée,  et  il  travailla  ar- 
denunentà  rétablissement  du  prince 
d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Ce  fut  lui  qui  conduisit  la  princessç 
Anne  de  Londres  à  Nottingham.  Le 
zèle  qu'il  montra  pour  Guillaume 
et  Marie  lui  mérita  l'honneur  de 
faire  la cérémouie  du  couronnement 
à  la  place  de  Tarchevêque  Saucrof  t. 
Ce  prélat  mourut  à  Suiham  et  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse. On  a  de  lui,  L  Une  Tra- 
duction f  de  l'italien  en  anglais  ,  de 
la  F'ie  de  dona  Olympia  Malda- 
chini.  IL  Un  Traité  sur  la  Com- 
munion, ni.  Des  Sermotis,  IV.  Des 
Lettres  pastorales.  Compton  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  botanique  : 
il  protégea  M.  Plukenet  et  d'autres, 
naturalistes  à  qui  il  donna  des  en- 
couragemens.  Enfui  il  eut  un  très- 
beau  jardin  de  plantes  exotiques. 

*  COMSI  ou  Comsî  ,  moine  de 
Saint-Mëdard  de  Soissons,  ensuite 
prieur,  mort  en  I936,  a  laissé 
un  recueil  de  contes  dévots  en 
vers  français ,  sous  le  nom  de  Mi- 
racles de  Notre-Dame.  \\i  a  vêtent 
été  en  partie  composés  en  latin  , 
dans  le  siècle  précédent ,  par  pn  cer- 
tain Hugues  Farsi ,  moine  de  Saint- 
Jeas-des  -  Vignes  ,  de  la  même 
ville.  Comsi ,  non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima,  mais 
il  y  ajouta  d'autres  sujets  dévots  de 
même  nature  que  lui  fournit  la  tra- 
dition ,  ou  qu'il  imagina  ,  ou  qu'il 
lira  d'auteurs  plus  anciens.  {ï^oy.  à 
ce  sujet  le  quatrième  volume  des 
Fabliaux  et  Contes  des  i  a*  et  1 3*  siè- 
cles par  Le  Grand  »  discours  prélimi- 
naire, p..  i4-ï9»  ®^  ""  Mémoire  de 
Racine  le  fils  dans  ceux  de  l'académie 
ides  inscriptions,  tOHEieXYIU.) 
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I.  COMTE  (  Louis  le  )  ,  tculp^ 
teur ,  né,  au  village  de  Eoulognv 
près.  Paris ,  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculptur# 
en  1676 ,  mourut  en  1694.  Parmi 
les,  morceaux  de  sculpture  dont  il  a 
embelli  Versavlies ,  on  distingue  un 
Louis'le-Grandy  velu  à  la  romaine, 
un  Hercule ,  la  tourherie^  le  Cocher 
du  cirque  ;  deux  groupes  représen- 
tant Vénus  elJdonis^  Zépàyre  et 
Flore.  Cet  artiste  se  signala  égale-r 
ment  par  son  talent  pour  la  figure» 
et  par  son  goiît  pour  l'ornement, 

t  IL  COMTE  (Louis  le),  jésuite, 
d'une  famille  parlementaire  ,  con- 
sidérée  dans  sa  province  ,  mort  à 
Bordeaux,  sa  patrie,  en  1 7  :^9  «  dans  un 
âge  avancé  ,  fut  envoyé  k  la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et  de  ma-* 
théraaticien  en  i685.  A  son  retour, 
il  publia  a  volumes  de  Mémoires ^ 
in-i  a ,  en  forme  de  lettres ,  sur  l'état 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  ce  peupla 
avoit  conservé  pendant  deux  milla 
ans  la  connoissance  du  vrai  Dieu  ; 
qu'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans 
le  plus  ancien  temple  de  l'univers  ; 
que  les  Chinois  avoient  pratiqué  les 
plus  pures  leçons  de  la  morale  « 
tandis  que  le  reste  de  lunivers  avoit 
été  dans  l'erreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L'abbé  Boileau,  frère  du  sati- 
lique,  dénonça  à  la  Sorbonne  cet 
éloge  des  Chinois ,  comme  un  blas- 
phème, qui  mettoit  ce  peuple  pres- 
que au  niveau  des  Juifs.  La  faculté 
proscrivit  ces  propositions  ,  et  le 
livre  d'où  on  les  avoit  tirées.  C'est  le 
même  motif  qui  porta  le  parlement 
à  condamner  ce  livre  au  feu ,  par  son 
arrêt  du  6  mars  176a.  LeP.  d'Avri- 
gny  trouva  la  censure  de  hi  Sorbonne 
téo^éraire  et  mal  entendue.  Lespro* 
positions  du  P.  Le  Comte  se  rédui* 
soient ,  dit-il ,  à  ceci  :  a  La  connois- 
sance du  vrai  Dieu  fut  portj^  à  U 
Chine  par  l'un  des  ^nfau^  de  Noé, 
Les  CUi^iois  re^idirent  à  Dieu  un 
cuU<^  ii^térieujr  et  extérieur.:  La  re- 
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Hgion  se  conserva  long-tempè  parmi 
eux  ;  mais  eufîa  les  ténèbres  succé- 
dèrent à  la  lumière ,  et  un  culte 
iddiàteique  à  la  religion  pure  et  sim- 
ple qu'ils  avoient  eue  d'abord.  y>  Pour 
qu'une  proposition  soit  condamnée 
Comme  téméraire  par  des  théolo- 
giens, il  faut,  dit  encore  d'Avrigny , 
qu'elle  regarde  la  foi  ou  les  mœurs  ; 
CHT,  cdles  qu'on  a  exposées  attaquent- 
elles  les  vérilés  révélées  où  la  pureté 
de  la  morale?  Il  semble  que  non. 
Mais  la  Sorbonne ,  voulant  que  la 
nation  juive  fût  la  seule  qui  eût  eu 
la  connoissance  du  vrai  Dieu,  crut 
devoir  censurer  des  propositions  qui 
sembloi^it  contredire  cette  opinion. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Mémoires  du 
P.  Le  Comte  se  faisoient  lire  avec 
plaisir  ,  avant  que  nous  eussions 
rHistoire  de  la  Chine  du  P.  Duhalde. 
On  peut  encore  les  consulter ,  en  se 
déHant  un  peu  de  la  partialité  de 
l'auteur,  et  en  se  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables  qu'il 
▼eut  donner  des  Chinois.  Son  st^de 
est  plus  élégant  que  précis. 

*  ffl.  COMTE  (Jean  le),  natif 
de  Beauvais  ,  professa  leé  belles- 
lettres  au  collège  Mazarin ,  depuis 
1688  jusqu'en  1707.  Nous  avons  de 
ïvà  quelques  Poésies  latines  du  genre 
lyrique ,  recueiliiee  dans  les  Sekctœ 
ofXLtiones  eicarmina  clarissimônim 
in  untversitate  Parisiensi  pi-ofes- 
vorum.  Sa  Paraphase  poétique  de 
isix  psaumes  de  David  n'a  pas  été 
admise  dans  ce  recueil. 

IV.  COMTR  royez  Comês  (Na- 
talis  ) ,  et  Conte. 

V.  COMTE  (Florent  le),  sculp- 
teur et  peintre  parisien ,  est  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 
d  architecture ,  de  sculpture ,  de  pein- 
ture et  de  gravure  de  différens  maî- 
tres ,  que  par  les  siens  propres.  Les 
curieux  ,  sur-tout  en  gravure ,  le 
recherchent ,  ^  <^iise  des  notions 
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qu*il  donne  du  caractère ,  des  mar- 
oues  et  du  nombre  dra  ouvrages  des 
oifférens  graveurs.  Son  livre  est 
intitulé  Cabinet  </«  singularités 
d*  architecture ,  peinture ,  sculpture 
et  gravure  ,  Paris  ,  3  vol.  in-12. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  en 
1699  ;  mais  l'auteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  ces  deux  volumes  ,  fit'  de 
nouvelles  recherches ,  qui ,  jointes 
aux  éclaircissemens  pour  les  précé*- 
dens ,  en  formèrent  un  troisième  qu'il 
publia  en  1700.  Il  écrit  assez  mai ,  et 
l'histoire  des  différens  auteurs  y  est 
exposée  d'une  manière  un  peu  con- 
fuse. Le  Comte  mourut  à  Paris  en 
1712. 

I.  COMUS  (Mythol.  ) ,  Dieu  qui 
présidoit  aux  festins,  aux  réjouis- 
sances nocturnes ,  aux  toilettes  des 
femmes  et  des  hommes  qùiaimoient 
à  se  parer.  Ceux  qui  s'enrôloieut 
dans  la  milice  de  Cornus  couroient 
la  nuit  en  masque  à  la  clarté  des 
flambeaux  ,  la  tète  couronnée  dt 
fleurs ,  accompagnés  de  jeunes  gar- 
çoi;isetde  jeunes  filles  qui  chautoient 
et  dansoient  eu  jouant  des  instru- 
mens.  Us  alloient  ainsi  par  troupes 
dans  les  maisons ,  comme  les  mas- 
ques qui  courent  les  bals.  Ces  dé* 
bauchescommengaientaprès  souper, 
et  se  continuoient  jusque  bien  avant 
da«s  la  nuit.  On  représeutoit  Cornus 
en  jeune  &omme  chargé  d'embon* 
point  ,  couronné  de  roses  «t  d« 
myrte ,  «m  vase  d'une  main  »  et 
un  plat  de  fruits  ou  de  viandes  de 
l'autre. 

U.  COMUS.  F^ofez  Ledru* 

*CONANT(Jean),  théologien  ai^- 
glais,  né  en  1608  à  Heanton,au 
comté  de  Devonshire,  mort  en  1 693, 
élève  do  collège  d'Exeter  à  Oxford, 
où  il  fut  boursier ,  et  reçut  le  doc- 
torat. Cotiant  fut  un  des  membres  de 
l'assemblée  du  clergé;  en  1647»  il 
fut  nommé  recteur  de  son  collège , 
et  peu  après  proCessenr  de  thé^o- 
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^e.  H  se  trouva  à  la  coafërence  dé 
Sivoie,  où  il  siégea  du  côte  des  non- 
conformistes  ;  mais  ,  ^i  1670 ,  il 
({uitta  ce  parti  et  rentra  dans  TËglise 
d'Angleterre.  Alors  il  fut  ministre  de 
Ssinte-Marie-Aldermanbury  à  Loi^ 
dres  ;  puis  il  passa  à  Tëglise  de  tous 
les  Saints  À  Morthampton ,  à  laquelle 
liit  attaché  i'archidiaconat  de  Nor- 
wich.  £n  1689 ,  U  obtint  encore  un 
canonicat  de  Worceatt»".  Conant  a 
été  enterré  dans  relise  de  tous  les 
Saints  à  Nortbionpton.  Oh  a  de  lui 
six  isolâmes  de  Sermons, 

*  CQNCA  (  Sébastien  )«  peintre 
d'histoire,  né  à  Gaëte  en  1679 ,  mort 
àNaplesen  1764.  A^rés  s'être  ap- 
pliqué a  l'étude  des  belles-lettres ,  il 
entra  dans  l'école  de  Soitmène ,  et 
alla  à  Rome  pour  j  dessiner  d'après 
l'antique  et  les  grands  maîtres.  A 
18  ans ,  il  fit  dans  celte  ville  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  rotation.  Clément  XI 
le  choisit  pour  décorer  de  peintures 
À  fresque  et  à  l'huile  i'égUse  de  St- 
Clément.  Le  succès  de  ces  txavaux 
loi  procura  les  phis  beaux  ouvrages 
de  peimure  qui  se  firent  dans  les 
^Uses  et  dans  les  palais  de  fiome , 
f  nncipalemenft  dans  ceux  des  papes. 
Les  autres  villes  d'Italie  et  les  pays 
étrangers  ont  aussi  estercé  les  talons 
deConca.Oe  peintre  entendoit  bien 
les  grandes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bien  ordonnées  ;  il  avoit 
un  pinœau  facile ,  l'inlelligaice  du 
ickir-obecur  ,  drapoit  avec  art  et 
dessinoit  assez  bien.  Il  a  uaème  cher- 
ché h  grjsndiose  -,  mais  pour  vouloir 
être  agréable ,  il  est  tombé  dansle  mi- 
gnard,  et  quelqnefoisdans  le  mesquin. 
Son  coloris,  qu'il  vouloit  rendre  vi- 
goureux^ est  maniéré  et  sent  l'é  van- 
tail; enfin,  Conca  ne  parut  un  des 
plus  grands  artistes  de  son  temps 
que  parce  que  la  peinture  étoit  dans 
sa  décadence,  a  II  apporta  à  Rome, 
éit  Mengs ,  la  manière  de  Solimène 
et  des  {principes  moinsbous.  que  fa,- 
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ciks ,  qui  accélérèrent  la  ruine  de 
Tart.  » 

*  CONCANEN  (  Matthieu  ) ,  écri- 
vain irlandais  ,  destiné  d'abord  au 
1)arreau ,  est  coanu  particulièreraent 
pour  avoir  été  placé  par  Pope  dans 
sa  DuQciade,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  a  adressée. 
En  arrivant  à  Londres ,  Concanen 
prit  parti  pour  le  ministère^  à  qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procureur-général  à 
la  Jamaïque ,  ol\  il  fit  fortune.  On  a 
de  lui  quelques  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

œNCEPTlON  (  Ordre  de  la  ). 
/^qyez  Sylva. 

*  œNCHILLOS  (Jean),  pein- 
tre espagnol,  élève  d'Etienne  Marc, 
quitta  Valence ,  sa  patrie ,  et  alla 
à  Madrid  perfectionner  son  talent 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Ses 
tableaux  se  font  remarquer  par  une 
grande  pureté  de  dessin  et  ua  boh 
coloris.  Revenu  à  Valence ,  il  y  fit 
plusieurs  ouvrages  qui  commehcè- 
rent  sa  réputation  ;  mais  ce  qui  le 
rendit  justement  célèbre  et  ce  qui 
doit  lui  mériter  la  recouuoissauce 
des  artistes  ,  c'est  l'établissement 
dans  celte  ville  d'une  académie  dont 
les  premières  assemblées  se  tinrent 
dans  sa  maison.  Le  roi  d'Espagne 
a  doté  richement  cette  académie, 
qui  porte  le  titre  de  S.  Charles  et  réu- 
uit  les  trois  arts ,  de  peinture ,  sculp- 
ture et  architecture.  Conchillos  est 
mor  ta  Valence  en  1 7 1 1 ,  âgé  de  7  o  an^. 

CONCHES   (Guillaume  de),' 
grammairien  et  théolo^ennormand, 
mort  vers  l'an  ii5o  ,  publia  une 
G^ose  sur  les  E^ungiles:,  où  il  erar 
brassa  Terreur  d'Abailard  sur  la  Tri«-    ^ 
nité.  Il  s'en  rétracta  ensuite  dans  un 
écrit  intitulé   JJragnmlicon  ,  qui. 
s'étoit  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi*- 
chel.  L'ouvrage  le  plus  considérable 
de  Conches  est  un  traité  Ih  Nûr 
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turis  crea4urarum ,  swe  de  opère 
tex  dierum.  Il  a  paru  dès  rorigiiae 
de  rimprtmerie ,  en  2  vol.  ia-8'^ysaiis 
daU  ui  lieu  d'impressiou. 

CONCHYtlUS.   Foyez  Co- 
quille. 

t  CONCINI  ou  CoNCiNo,  connu 
flous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  na- 
quit à  Florence ,  de  Barlhélemi  Con* 
cino  dont  le  pèr^  de  simple  notaire 
devint  secrétaire  d'état.  Concini  vint 
en  France  en  1600^ avec  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Henri-le-Grand. 
D'abord  gentilhomme  ordinaire  de 
cette  princesse ,  il  s*éleva  de  cette 
charge  à  la  plus  haute  faveur  par  le 
crédil  de  sa  femme,  Léonore  Galigaï, 
Mlle  de  la  nourrice  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Concini  acheta  le  marquisat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomnvi^  de  la 
chambre  ,  et  obtint  le  gouvernement 
de  Normandie.  U  devint  maréclial 
de  France ,  sans  jamais  avoir  tiré 
Tépée,  dit  un  bel  esprit ,  et  ministre, 
sans  connoitre  les  lois  du  royaume. 
I^  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
resseutimens  des  principaux  sei- 
gneurs de  France.  Concini  leva  sept 
niille  hommes  à  ses  dépens ,  pour 
maintenir,  contre  les  mécontens, 
Fautorité  royale  ,  ou  plutôt  celle 
i}u'il  exerçoit  sous  le  nom  d'un  roi . 
enfant  et  d'une  reine  foible.  Ga- 
ligaï  n'abusoit  pas  moins  de  sa  fa- 
Teur  ;  insolente  dans  sa  fortune ,  et 
bizarre  dans  son  humeur,  elle  re- 
fusoit  sa  porte  aux  princes ,  aux 
princesses ,  et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Cette  conduite  avança  la 
perte  de  l'un  etdefautre.  Louis  XIII, 
qui  se  conduisoit  par  les  conseils  de 
Luyn«s ,  son  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  UHôpilal-Vi- 
try ,  chargé  de  ce^  ordre ,  Isii  de- 
manda son  épée  de  la  part  du  roi , 
et ,  sur  ^«on  refus ,  le  fit  tuer  à  coups 
de  pistolet,  stu:  le  poat-levis  du 
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LouTte,  le  24  avril  1617.  3on  <îa- 
davre ,  enterré  sans  cérémonie ,  fut 
exhumé  par  la  populace  furieuse ,  et 
traîné  par  les  rues  jusqu'au  bout  du 
Pont -Neuf.  On  le  pendit  par  les 
pieds  à  l'une  des  potences  qu'il  avoit 
faitdresser  pour  ceux  qui  parlecoient 
mal  de  lui.  Après  l'avoir  traîne  à  la 
Grève  et  en  d'autres  lieux ,  ou  le 
coupa  en  mille  pièces.  Chacun  tou^ 
loit  avoir   quelque  chose  du    Juif 
excommunié  :  c'étoit  le  nom  que  loi 
donnoit  cette  populace  mutinée.  Sefl 
oreilles  sur-tout  lurent  achetées  cbè^ 
rement,  ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière ,  et  ses  restes  sauglans  brôlés 
sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
ses  cendres ,  sur  le  pied  d'un  quart 
d'écu  l'once.  La  fureur  de  la  ven^ 
geance  étoit  telle ,  qu'un  homme  lui 
arracha  le.  co^r ,  le  Ht  cuire  sur  des 
charbons,  et  le  nuiugea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro-*- 
céda  contre  sa  mémoire ,  condamna 
sa  femme  à  perdre  la  tète  ,  et  dë^ 
dara  leur  fils  ignobb  et  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royaume'. 
La  même  année  1617  9  parut,  inr 
8^ ,  la  tragédie  du  marquis  d'An- 
cre ,  en  quatre  acies ,  en  vers ,  ^n 
la  victoire  du  Phœbas  français  coii;- 
tre  le  Python  de  ce    temps.    On 
trouva  dans  les  poches  de  Coucint 
la  valeur  de  dix*neuf  cent  quatve*- 
vingt-clnq  mille  livres  en  papier, 
et  dans  son  petit  logis  ,  pour  deux 
millions    deux   cent    mille  .livres 
d'antres  rescriptions.  C'étoit  là  ua 
assez  grand  crime  aux  yeux,  d'un 
peuple    dépouillé.     Galigaï  avoéa 
qu'elle  avoit  pour  plus  de  cent  via^ 
mille  écus  de  pierreries.  On  anroit 
pu  la   condaAiner  comme  concus- 
sionnaire ,'  on  aima  mieux  la  brû*- 
1er  comme  sorcière.  On    prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Montalto 
étoit  magicien ,  et   qu'il  avoit  sa- 
crifié un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant    ce  magicien  ne  put  la 
guérir  de  «es  yapeurs;  elles  ayoieot 
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elé  si  fortes ,  qu'au  lieu  de  «e  croire 
sorcière,   elle  s'éloil  crue  ejisorce- 
lée.  Elle  a  voit  fait  venir  deux  moi- 
nes de  Milan  pour  rexorciser.  On 
ne  la  poursuivit  pas  moins  comme 
sorcière.     Les     juge»,  prirent   des 
Agnus  Dei  qu'elle  portoit  pour  des 
talismans.    Un    conseiller   lui  de- 
manda de  quels  charmes  elle  s'étoit 
servie   pour  ensorceler  la     reine. 
Galigaï  ,  indignée  de  la  question ,  et 
mécontente  de  Marie  de  Médicis, 
lui  répondit  avec  fierté  :  «  Mon  sor- 
tilège a  ëlé  le  pouvoir  que  les  âmes 
fortes  doivent  avoir  sur  les  esprits 
foibles.  »  De  deux  rapporteurs  qui 
instruisirent  le  urocès  de  la  maré- 
chale d'Ancre,  lun  étoit  Courtin  , 
vendu  au  duc  de  Luynes  ,  et  qui 
soUicitoit  des  grâces  ;  l'autre  éloit 
Deslandes-Payen ,  homme  intègre  , 
qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.    Cinq   juges     «absentèrent  ; 
quelques-uns  opinèrent  pour  le  seul 
bannissement.  Mais  Luynes   solli- 
cita avec  tant  d'ardeur ,  que  la  plu- 
ralité fut  pour;  le  bûcher.  La  maré- 
chale fut  donc  traînée  dans  un  tom- 
bereau à  la  grève ,  comme  une  femme 
de  la  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui   lit   fut  de  lui  couper  la 
tète  avant  de  livrer  sou  corps  aux 
llammes.   L  arrêt  fut  exécuté  le  8 
juillet  1617.  Cette  malheureuse  Ita- 
lienne et  son  époux  ne   furent  ni 
soutenus  ,    ni  regrettés  par    aucun 
courtisan.  L'évèque  de  Luçon,  de- 
puis cardinal  de  Richelieu,  créature 
deCoucini, étant  entré  dans  la  cham- 
bre du  roi   un  peu  après  l'exécu- 
tionde  son  bienfaiteur  :  «Monsieur, 
lui  dit  ce-prince,  nous  sommes  au- 
jourd'hui ,  Dieu'  merci  ,  délivrés  de 
votre  tyrannie,  w  Sa  liberté  fut  de 
peu  de  duréee.  (  Voyez  GaltgaY.  ) 
Au  reste,  Auquetil ,  dans  son  In- 
trigue du  cabinet,   sous  Henri  IV 
et  Louis  XUl ,  dit  qu'il  seroit   in- 
juste de  croire  le  maréchal  d'Ancre 
tel  que   l'ont    représenté   quelques 
liistoriens  contemporains.  Bassom- 
T.  T. 
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pierre  et  le  maréchal  d'Esjrf'es,  le 
jugeant  long-tçmps  après  sa  mort, 
et  par  conséquent  avec  assez  d'im- 
partialité, disent  que  «  Concini  étoit 
un  galant  homme ,  d'un  bon  juge- 
ment, d'un  cœur  généreux,  libéral 
jusqu'à  la  profusion,  de  bonne  com- 
pagnie et  d'un  accès  facile.   Avant 
les  troubles    il  étoil  aimé  du  peu- 
ple, auquel  il  donnoit  des  specta- 
cles, des  fêles,   des  tournois  ,  de» 
carrousels ,  des  courses  de  bague , 
dans  lesquelles    il    briiloil ,    parce 
qu'il  étoit  beau  cavalier  et  adroit  à 
tous  les  exercices.  Il  jouoit   beau- 
coup ,  mais  noblement  et  sans  pas- 
sion. Il  avoit  l'esprit  solide ,  enjoué  , 
d'une  tournure  agréable.  »  Le  mar- 
quis de  Bonnivet,  seigneur  flamand, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans  la 
citadelle  d'Amiens ,  dont  Coucini 
éloit  gouverneur,  imagina  de  pa- 
roilre  malade  pour  faire  ensuite  le 
mort,  être  emporté  hors. de  la  ci- 
tadelle  et    se   sauver.  Concini  lui 
dit  :  (c  II  seroit  bien  fâcheux  que 
vous  mourussiez   gous   ma  garde; 
car  comme  on  fait  passer  les  Italiens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je   serois  obligé  de  vous 
faire  ouvrir». Celte  plaisanterie,  dit 
Siri ,  fut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade,  qui  pe  tarda  pas  à  gué- 
rir.  La  conversation  du  maréchal 
d'Ancre  étoit  pleine  de  saillies  et  de 
gaieté.  Il  est  vraisemblable  que  s'il 
n'a  voit  pas  uni  son   sort  à  l'inso- 
lente et  insatiable  Galigaï,  dont  il 
fut  forcé  de  partager  les  rapines,  il 
seroit  mort  dans  son  lit.  Il  laissa 
un  fils  âgé  de  14  ans ,  qui  se  retira 
à  Florence. 

1 1.  CONCINNA  ( Daniel) ,  théo- 
logien dominicain ,  né  dans  un  vil- 
lage du  Frioul  vers  1686  ,  mort 
à  Venise  le  34  février  1756,  passa 
tout  le  temps  de  sa  vie'  à  prêcher 
et  à  écrire.  Benoît  XIV  forma  très- 
souvent  ses  décisions  sur  les  avis 
J  de  ce   savant  religieux.  C'étoit  1« 
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pUis  grand  antagoniste  des  casuîstes 
relâches.  L'amour  de  la  saine  mo- 
rale fut  sou  caractère  distinctif.  Il 
plaida  toute  sa  vie  pour  elle ,  comme 
prédicateur ,  comme  jurisconsulte  , 
comme  théologien ,  et  comme  philo- 
sophe. L'Eglise  lui  doit  un  très-grand 
nombre  d'ouvrajges ,  les  uns  en  ita- 
lien ,  les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux en  italien  sont ,  I.  La  dlS" 
cipline   ancienne  et  moderne  de 
VEglise    romaine    sur    le  jeune 
du  carême,  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  Benoit  XIV  ;    avec 
des  observations  historiques ,   cri- 
tiques et  théologiques,   1742,  in- 
4**.  II.  Mémoires  historiques  sur 
l'usage  du  chocolat  les  jours  de 
jeune  ,   Venise  ,    1748  ,  réimpri- 
més à  Lucques  en   i749  >  in -8°, 
avec   des  additions.    III.   Disser- 
tations théologiques  ,    morales  et 
critiques  sur  r histoire  duprobahi- 
lisme  et  du  rigorisme  ,  dans  les- 
quelles il  développe  les  subtilités  des 
probabilistes   modernes  ,    et    leur 
oppose  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  ,   1745  , 
à  Venise  ,  2  vol.  in-4*.  IV.  Expli- 
cation des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle  , 
in-4°  ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  frai^is  par  le  P.  Dufour , 
Paris,  1761 ,  in-12.  V.  Dogme  de 
Z'  Eglise  romainesur  l'usure,  in-fbl. , 
Naples  ,  1746.  VI.  De  la  Religion 
révélée  y  etc.  ,  in-4*' ,  Venise  ,  1754. 
Les  plus  connus  eu  latin  sont  ,  I. 
Theologia  chriatiana  dogmatico^ 
moralis  ,  en  12  voL  in-4"  ,  1746- 
Cette  Théologie,  que  Ton  a  trouvée 
un  peu  diffuse  ,  fut  cependant  esti- 
mée de  toutes  les  écoles  dltalie  ,  à 
l'exception  de   celles  des  jésuites. 
Celle   société    rattaqua  vainement 
auprès  de  Benoit  XIV ,  aussi  ami  du 
P.    Concinna   qu'ennemi  des  que- 
relles et  de  la  délation.  II.  De  sta- 
cramentali  absolutione  impertien- 
dd  aut  differendd  recidivis  con- 
suetudinariis ,  en  1755 ,  in-fol.  On 
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a  traduit  cette  Dissertation  en  fran- 
çais ,  e%.  on  Ta  enrichie  de  l'éloge 
historique  de  l'auleur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  lll.  De  spec- 
taculis  theatralibus,  Rome  ,  1 762  , 
in-4*.  L'auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Denys  Sandélius  a  donné  la 
Vie  de  cet  auteur,  sous  ce  titre  :  De 
Danielis  Concinnae  vitâ  et  scrip- 
tis  commentarius  j  Brixiae,  1767  , 
in-4'. 

*  I!.  CONCINBiA  (Nicolas) ,  frère 
du  précédent ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  où  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  ;en  1732, 
il  hit  nommé  à  la  chaire  de  méta- 
physique dans  l'université  de  Pa- 
doue.    Après   l'avoir  remplie  avec 
distinction  pendant  16  ans ,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  par  les  suites 
fâcheuses  d'une  santé  altérée.  U  se 
retira  à  Venise,  oii  il  mourut  en 
1763.  On  a  de  lui,  1.  Oratio  ha- 
bita in  gymnasio   Patat^ino  cùm, 
primùm  ad  metaphysicam  publiée 
profitendam  accederet  y  Venetiîs, 
1732.    IL  Synt^sis  tertiœ  partis 
metaphysicœ ,  hoc  est  Theolqgict 
naturalis ,  in-4°  ,  «ans  nom  de  lieu 
ni   d'imprimeur.    IIL  Origines  et 
fundnmenta  et  capita  prima  de- 
lineata  juris  naïurnlis  et  gentiunu 
IV.  Juris  naturalis  etgentium  doc- 
trina  metaphysicœ  asserta, elc. 

CONCORDE  (Mylhol.),  divi- 
nité ,  hlle  de  Jupiter  et  de  Thémis, 
Les  Romains  l'adoroient ,  et  avoieut 
élevé  en  son  honneur  un  temple  su- 
perbe sur  le  Capitole ,  où  s'assembloit 
le  sénat.  Ou  la  représente  couronnée 
d'une  guirlande  de  ileurs  ,  ayant 
dans  une  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées,  et  dans  l'autre, 
un  faisceau  ou  une  grenade.  Deu3C 
mains  qui  se  joignent  et  tiennent 
quelquefois  un  caducée  sont  l'un  de 
ses  emblèmes. 

*  CONCOREGIO  (Jean  de), 
médecin ,  natif  de  Milan ,  enseigna 
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dans  les  écoles  de  Montpellier ,  de 
Bologne  et  de  Pavie ,  et  monrtit 
dans  cette  dernière  ville  en  i438. 
Les  deux  ouvrages  que  ce  tnëdecin 
a  publiés  ,  à  deux  époques  différen- 
tes ,  ont  été  réunis  en  un  seul ,  et 
imprimés  sous  le  titre  de  Praxis 
nova  iotiusferè  medicinœ ,  Papiae, 
i485,  in-foL  ;  Veneliis,  i5i5  ,1621, 
in-fol. 

t  (X)NDAMINE  (  Charle9-Marie 
de  la  )  ,  chevalier  de  Saint-Lazare , 
des  académies  française  et  des  scien- 
ces de  Paris ,  des  académies  royales 
de  Londres  ,  Berlin  ,  Pétersboulrg  , 
Nanet,    de   Tinstitut  de  Bologne, 
naquit  à  Paris  en  1701 ,  et  y  mourut 
le  4  février  1774»   Avec  une  ame 
ardente  et  une  constitution  forte ,  La 
Condamtnefut  entrainé  vers  le  plai- 
sir, et  s*y  livra  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse ;  mais  il  y  renonça  bientôt , 
ainsi  qu'à  1  état  militaire  qu'il  avoit 
embrassé ,  pour  s'adonner  aux  scien- 
ces. Il  entreprit  différens  voyages , 
'OÙ  H  recueillit  plusieurs  observa- 
tions qui   en  hâtèrent  les  progrès. 
Après  avoir  parcouru  sur  la  Médi- 
terranée  les  côtes  de  TAfrique  et 
de  l'Asie,  il  fut  choisi,  en  1736, 
avec    Godin   et    Bouguer  ,    pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Non  seulement  il  y  ob- 
serva son  élévation  à  l'équateur  et 
son  aplatissement  aux  pôles  ,  mais 
il  remarqua  que  les  montagnes  at- 
tirent à  elles  les  corps  graves ,  et 
les  font  dévier  de  la  loi   de  la  pe- 
santeur. La  Condamine,  en   pre- 
nantdans  le  même  instant  des  deux 
côtés  de  l'une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Cordelières  l'angle  d'une 
élodc  avec  une    verticale  formée 
par  un  long  fil ,  à  l'extrémité  du- 
quel étoit  un  corps  pesant ,  s'aperçut 
que  la  direction  du  fil  étoit  déran- 
gée par  l'éction   de   la  montagne 
qui  attirolt  à 'elle  le  corps  pesant 
qui  le  soutenoit.  Cette  expérience , 
vérifiée    par    Maskeline   sut   une 
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haute  montngne  d'Ecosse  ,  la  dlé 
encore  daus  ces  derniers  ttinpa  par 
Cavendisch,  à  l'aide  de  la  balance 
de  torsion  de  Coulomb.  Il  est  amsi 
prouvé  que  les  masses  considérables 
agissent  les  unes  sur  les  autres ,  et 
s'attirent  mutuellement.Cest  la  suite 
de  lattraction  générale  des  planètes 
et  de  tous  les  corps.  J,es  fruits  de 
ce  voyage ,  où  il  fit  paroilre  tant 
d'activité  et  de  courage  ,  ne  répon- 
dirent |)as  à  l'attente  du  public.  Il 
manqua  même  d*y  périr  par  l'im- 
prudence d'un  de  ses  compagnons  , 
nommé  Seniergues.  Le  libertinage 
et  le  ton  hautain  de  ce  jeune  homme 
ayant  irrité  les  citoyens  de  la  nou- 
velle Cuença,  ils  s'élevèrent  en  tu- 
multe contre  les  voyageurs;  mais 
heureùsemeut  le  seul  coupable  en 
fut  la  victime,  la  Condamine  des- 
cendit la  rivière  des  Amazones ,  et  fit 
sur  cette  rivière  un  trajet  de  plus  de 
5oo  lieues  ,  après  avoir  failli  vingt 
fois  à  échouer  et  à  périr.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  partit  quelque 
temps  après  pour  Home;  le  i^ape 
Benoit  XIV  lui  fit  présent  de  son 
portrait,  et  lui  accordala  dispense 
d'épouser  une  de  seê  nièces.  Ce 
philosophe ,  pensant  que  la  société 
d'une  femme  raisonnable  et  sensi- 
ble servîroit  à  adoucir  les  infirmi- 
tés dont  il  étoit  accablé  ,  épousa 
A  l'iige  de  55  ans  cette  nièce,  qui 
fit  son  bonheur,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres ,  et,  de  concert 
avec  la  philosophie,  le  consdla  de 
l'espèce  d'injustice  qu'il  a  voit  éprou- 
vée à  son  dernier  voyage  d'Angleter- 
re ,  et  dont  on  lui  avoit  refusé  la  ré- 
paration. Il  s'en  plaignit  dans  un 
écrit  public  à  ta  Nation  anglaise  , 
qifi  répondit  au  philosophe  parisien 
«  qu'elle  aimoit  mieux  avoir  moins 
de  police  et  plus  de  liberté.  »  Tou- 
jours semblable  à  lui-même  jusqu'au 
dernier  moment ,  il  fit  les  déliceà 
de  la  société  ,  par  son  caractère  vif, 
aétif  et  enjoué.  Deux  jours  avant 
sa  mort ,  il  fit  un  Couplet  assex 
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plaisant  sur  l'opération  clitrurgtcaU 
qui  le  mit  au  tombeau  ;  et  après 
avoir  dit  ce  couplet  à  un  ami  qui 
veuoit  le  visiter  :  «  Il  faut  que  vous 
me  laissiez ,  coniinua-t-il  ;  j'ai  deux 
lettres  à  écrire  en.Espagne  ;  peut-être 
lordinaire  prochain  il  ne  sera  plus 
temps.  »  La  Condamine  fut  un  des 
premiers  membres  de lacadëmie  des 
sciences  qui  jfut  adopté  par  laça- 
demie  française  ,  parce  qu  il  sut , 
comme  Fontenelle  ,  répandre  de 
lagrément  sur  les  sciences.  Il  éloit 
sourd  quand  il  y  fut  reçu ,  et  lui- 
même  fit  alors  celte  épigramme  sur 
sa  réceptioa  : 

J<a  Condamine  est  anionrd'bui 

Iteçn  dans  I«  troupe  immorteUe; 

Il  est  bien  sourd;   liint  mieux  pour  lai  : 

Mais  non  mu«t  ;  tant  pis  pour  elle^ 

lia  curiosité  scientifique  de  cet  aca- 
démicien se  porloit  sur  tout  avec 
une  ardeur  que  ne  rebutoienl  ni  les 
darf^ers,  ni  les  dégoûts,  ni  l'horreur 
même.  Il  assistoit  à  l'exécution  de 
Damien ,  et ,  pour  ne  rien  perdre 
des  circonstances  du  supplice  aussi 
rare    qu'affreux    d'un   malheureux 
tiré  à  quatre  chevaux  ,  il  s'étoit  mêlé 
parmi  les  gens  de  service  employés 
à  lexécutiou  ;   on    vouloit  le   re- 
pousser ;  mais  Fexécuteur  en  chef 
s'y  opposa  ,  en  disant  :  Laissez  , 
ktissez  monsieur  ,  c'est  un  amateur. 
Avide  de  réputation  ,   il  est  peu 
d'hommes  célèbres  avec  qui  il  n'ait 
eu  des  liaisons  ou  des  disputes  ,  et 
presque  point  de    journal  dans  le- 
quel il  n'ait  inséré  quelques  pièces. 
Répondant  à  toutes  les  critiques , 
et  flatté  de  toutes  les  louanges  ,il  ne 
méprisoit  aucun  suffrage ,  pas  même 
ceux  des  hommes  méprisables.  Du- 
rant un  séjour  qu'il  fit  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  à  Constantinople  ,  il  se 
lia  avec  un  astrologue  ,  favori  du 
sultan.  Celui-Kïi  écrivit  alors  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  pour 
lui  demander  les  meilleurs  livres 
d'astrologie;  lacadétnie  répondit  au 
grand-seigneur  «  qu'elle  n'en  con- 
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nolssoU ni  de  bons ,  ni  de  mauvais,  n 
Vers  ce  même  temps, La  Condamine 
dut  la  vie  à  son  courage.  Il  se  dé- 
fendit contre  soixante  hommes  ,  et 
brava  tous  les  dangers  ,  plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de  Baffa  un  dépôt 
d'argent  qui  lui  a  voit  été  confié.  11 
força  même  ce  dernier ,  par  sa  fer* 
meté ,  à  être  plus  juste  et  à  s'excuser. 
Nous  avons  de  La  Condamine  plu- 
sieurs ouvrages:  I.  Relation  abrégée 
d'un  Voyage  fait  dans  P intérieur 
de  r  Amérique  méridionale ,  1 745 , 
in-8°  ,  dans  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l'émeute  populaire  en 
la  ville  de  Cuençâ  ,  au  Pérou,  1746, 
même  format.  II.  La  Figure  de  la 
Terre  ,  déterminée  par  les  obser- 
vations de  MM,  de  La  Condamine 
et  Bouguer ,  1749>  in-4*-  lÛ-  ^e- 
sure  des  trois  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  l* hémisphère  aus- 
tral,  1751  ,  irV'^'^.W.  Journal  du  . 
J-^ovage  fait  par  ordre  du   roi  à 
Véquateur^  avec  un  Supplément^ 
en  deux  parties ,  1 76  i-i  75  2 ,  in-4®  ; 
suivi  de  X Histoire  des  Pyramides 
de  Quitto  ,  qui  a  voit  été  imprimée 
séparément  en  1751 ,  in-4^  V.  Di- 
vers Mémoires  sur  P Inoculation  , 
recueillis  en    3   vol.  in-ia.  Il  jie 
contribua  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  cette  opération  en  France ,  et  il 
y  mit  beaucoup  de  chaleur.  Le  style 
des  différens  ouvrages  de  La  Conda- 
mine est  simple  et  négligé  ;  mais  il 
est  semé  de  traits  agréables  et  plaî-^ 
sans  qui  lui  assurent  des  lecteurs. 
La  poésie  étoit  un  des  talens  de  ce( 
ingénieux  académicien  :  on  a  de  lui 
des  P^ers  de  société,  d'une  tournure 
piquante.  Il  adressa   ceux-ci  à   sa 
femme ,  le  lendemain  de  ses  noces  : 

D'Aurore  et  de  Titou  vous  connoisses  l'his- 
toire : 
Notre  hjraea  en  rappelle  aujourd'hui  la  mé- 
moire; 
Mais  de  mon  sort  Titon  aeroit  jalonx  ; 
Que  «es  liens  sont  différens  des  nôtres  !  > 
L'Aurore  entre  ses  bras  rit  rieillir  so|i  éponx; 
El  je  rajeunis  daos  le*  vôtres. 

On  connoil  encore  de  lui  la  Disputa 
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ées  armes  c^AchUU  ,  et  d'autres 
morceaux  traduits  des  poêles  latins; 
VEpùre  d'un  F^ieiJlard ,  etc. 

+ 1.  CONDÉ  (Turstiu  de  ) ,  arche- 
Tê<|ue   d'Yorck,  né   au  village   de 
Condé-sur-Seule  ,  près  de  Bayeux , 
reçut ,  l'an  1 1 19  ,    la  çoùsécralion 
des  mains   de  Calixte  II  ,  dans  le 
concile  de  Reims ,  où  il  se  trouva  , 
n^algré  la   défense  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  le  bannit  de  son  royaume. 
Rappelé  au  bont  da  deux  ans ,  il 
se  iît  chérir  de  ses  diocésains.  1^9 
moines  de  Cileaux  lui  furent  rede- 
vables de  leur  introduction  en  Au^ 
gleterre.  Turstin  sut  allier  le  cou- 
rage du  militaire   à  la  douceur  du 
mmistre  de  l'Évangile.  Les  Écossais 
ayant  fait  une   irruption  dans   la 
partie    septentrionale  de   l'Angle-: 
terre  ,  il  assembla  son  peuple ,  l'en- 
couragea pai^  de  vives  exhortations , 
le  mena  lui-méine  au  combat ,  et 
ipmporla  une  victoire  complète  sur 
les  ennemis.   Cet  évêque  guerrier 
finit  par  se  faire  moine  ,  Tan  1  i4o , 
et  mourut  peu  de  temps  après.  11  eut 
pour  frère  Audouën  deÇond^,  évê- 
gue  d'Evreux  ,  un  des  plus  recom- 
mandables  prélats  deNormandie^  par 
sa  science^  sa  douceur  et  sa  libéralité. 

t  II.  CONDÉ  t  Louis  I"  DE 
Bourbon  ,  prince  de  ),  né  en 
ii>3o ,  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme ,  fit  sa  première  'cam- 
pagne sous  Henri  II ,  se  signala 
à  la  bataille  de  Sainls-Quetitin  ,  et 
recueillit  à  La  Fère  les  débris  de 
l'armée.  11  ne  se  distingua  pasmoins 
aux  sièges  de  Calais  et  de  Thien- 
ville  en  i558  ;  mais  ,  après  la 
mort  funeste  de  Henri  II ,  les  iné- 
contentemens  qu'il  essuya  le  je- 
tèreiH  dans  le  parti  des  réformés. 
Il  fut ,  dit-on  ,  le  moteur  secret  de 
h  conspiration  d'Ani boise ,  et  il  an- 
ïoit  péh  par  le  dernier  su  jyplice ,  si 
fo  mort  de  François  II  n^eût  cliaugé 
la  face  des  affaires.  Oiairles  IX  lui 
fendit  la  liberté  ;  il  n'en  usa^  que 
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pour  se  mettte  de  nouveau  à  la  t^te 
des  protestans.  Il  se  rendit  maître- 
de  plusieurs  villes ,  et  se  proposoit 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  ,. 
lorsqu'il  fut  pris  et  blessé  à  la  ba^ 
taille  de  Dreux  ,  en  r562.  Il  perdit 
ensuite  celle  de  Saint  Deuys  en  i5^7, 
et  périt  à  celle  de  Jamac  le  1 3  mars 
1569.  Il  avoit  un  bras  en  écbarpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
mafchoit  aux  ennemis  ,  le*  cheval 
du  comte  de  La  Rochefoucauld,  son 
beau-frère  ,  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince  , 
sans  daigner  se  plaindre,  s'adressa 
aux  gentilshommes  qui  l'accora- 
pagnoient  :  «  Apprenez,  leur  dit-ii , 
que  les  chevaux  fougueux  nuisent 
plus  qu'ils  ne  servent  dahs  une  ar- 
mée. »  Un  moment  dprès ,  il  leur 
dit  :  «Le  prince  de  Condé  îie  craint 
point  de  donner  la  bataille,  puisque 
vous  le  suivez  »  ;  et  chargea  daVis  le 
moment ,  avec  son  bras  en  écharpc 
et  sa  jambe  toute  irieurtrie.  Dans  ce 
cruel  état,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pressé  de  tou» 
cotés,  il  fut  obligé  de  se  rendre  ù 
deux  gentilshommes,  qui  le  trai- 
tèrent avec  assez  d'humanité  ;  mais 
Montesquieu,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou,  qui  avoit  à  se 
venger  de  quelque  injure  parlicii-  ' 
lière  ,  le  tua  de  sang -froid  d^un  ■ 
coup  de  pistolet.  Quelques  histo-  ' 
riens  ,  entre  autres  Désormeaux  , 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  se- 
crets du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
dé  vrai,  c'est  que  ce  prince  eut  la- 
Idéheté  d^aller  examiner  Coudé, 
baigné  dans  son  saug ,  et  de  le  faire 
charger  mort  sur  une  vieille  ànesse. 
Le  prince  de  Condé  éloit  petit, 
bossu ,  et  cependant  plein  d'agré- 
mens  ,  spirituel,  galant,  adoré  de» 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plus 
aimé  de  ses  soldats;  on  en  vit  et 
Pont-à-Mousson  un  exemple  éton- 
nant. Il  manquoit  d'argent  pour  se» 
lÈoupes^  et  sur-tout  pour  ks  Rà- 
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très ,  qui  étoienÇ^  venus  à  poi^  9e- 
cQurs,  et  qui  me^açoient  de  Tabaii- 
douner.  Il  Q$a  proposer  à  son  ar~ 
niée ,  qu'i^  ne  payoit  point ,  de 
p^yer  elle-même  celle  trbupe  auxi- 
liaire ;  et,  ce  qui  î>fB.  pouvoit  iamais 
arriver  que.  soup  nja.  général  comme 
lui,  toule  son  arrivée  se  cotisa-,  jus- 
qu'au moindre  goujat.  Il  ne  manqua 
à  ce  prince,  né  pour  le mailiêur  et 
pour  la  gloire  de  sa.  pairie ,  que  4e 
nâilre  dans  des  temps  plus  heureux. 
On  a  bçaucoup  p^rlé  des  ^toi^s 
d'argent  sur  jb^quels  les  protestans 
avoient  fait,  mettre  la  figure  -du 
prince  de  Condé  ,  avec  l'inscrip- 
tion :  Louis  XÏII ,  roi  de  France, 
Désormeaux  prouve ,  dans  son  His- 
toire de  la  juaison,  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'ei^^,  aucune  part  à  la 
fabrication  decet^te  monnoie.  Condé 
a  voit  été  marié  deux  fois;  la  pre- 
mière à  Eléouore  de  Roye,.  morte 
de  jalousie  en  1664  ;  la  seconde  4 
Françoise  d'Orléans  -  LongueviUe , 
morte  «n  iBoi ,  dont  il  eut  Charles  ^ 
comte  de  Soissons.  Ou  imprima, 
en  i565,  uu  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Condé 
eut  part ,  eu  3  vol.,  petit  in-ii2 , 
auxquels  on  ajoute  unin-16^  im- 
primé en  1 5  68,  et  un  au  txe  en  1571. 
Mais  Tédilion  de  ces  différens  Mé- 
*moires  ,  donnée  par  Secousse  et 
labbé  Lenglet,  1743,  i745^6.vol. 
in-4*'>  est  beaucoup  plus  ample  : 
elle  a  fait  djmiimer  le  prix  de  l'édi- 
tion origina^^^  qui  est  cependant 
toujours  fortrariç,, 

t  III.  CONDÉ  (Henri  db  Bour- 
bon II,  prince  de),  fils  d'Henri 
de  Bourbon  I  du  nom,  prince  de 
Condé,  et  de  Charlotte  I^a  Tré- 
mouille  ,  naquit  à  Sain l-Jeai;-d'An- 
gely  le  1*'  septembre  1588  ,  six 
moU  environ  après  le  décès  de  son 
})ère.  La  légitimité  de  sa  naissant 
est  fort  suspecte;  et  quoique  Hen- 
ri IV  ait  fait  détruire  les 'pièces  du 
procès  qui  rallaquent,  quoique  la 
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I  maisûn  de  Condé  se  soît  efforcée  dk 
faire  disparoître  de  différentes  his-  . 
toires  du  -temps  tout  ce  qui  pour- 
voit élever  des  doutes  sur  cette 
légititnitë,  il  reste  encoFe>  dans  dé^ 
pièces  imprimées  ou  mcmuscrit^  ' 
des  témoignages  aêses  décisifs^  et 
il  seroit  facile,  en  lestëuniésaut,  de 
prouver ,  si  cela  en  valait  la  peine ,,  ' 

2 Hé  Charlotte  La  Trëmouille  ,  mère  ' 
e  ce  prince ,  se  trouvant  grosse  des 
faits   d'un  page  appelé^  Bekastel , 
pendant  une  longue  absence  de  son 
mari ,  à  son  retour  le  fît  empoison- 
ner ;  qu'il  mourut  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  ;   que  Charlotte  La 
Trëmouille   fut   accusée    générale- 
ment de  ce  crime  ;  que  le  page  Bel-  - 
caste!  échappa  au  supplice  eu  pre- 
liaut  la  fuite;  qu'un  domestique  du  ' 
prince  ,  appelé^  Brillaud ,  complice 
dn    crime,   fut   condamné   à 'être 
éeartelé ,  et  fut  exécuté  à  Saint-Jean- 
d'Angely ,  et  que  Charlotte  La  Ti^ 
mouille  ne  dut  son  salut  qu'à  soiii 
litre  de  princesse,  qu'aux  tlroubles 
du  temps  et  à- la  faveur  de  Henri  IV. 
Il  fut  d'abord  aimé  de  Henri  IV ,  qui 
le  -fit  élever  dans  la  religion  catho- 
lique. Il  épousa,  en   1609,  Char- 
lotte de  Montmorency.  (  Voy.  Montv 
MORENCY,  n**X.  Ou  trouvera  dans 
sou  article  le*  détail  des  suites   de 
celte  union ,  qui  brouilla  le  prince 
de  Coudé  avec  le  roi ,  devenu  éper- 
dumeut  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cesse.) Pendant,  la  régence  de  Marie - 
de  Médicis,  il  fut  tantôt  bien,  tau-, 
tôt  mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à 
la  Bastille  eu  septembre  1616,  et 
n'eUv  sortit  qu'en   1619.  De  uoii- 
veaux  désagrémens  l'oUigèrent ,  eu, 
1625,  de  quitter  la  cour.  £n  i636^, 
il  commanda  une  armée  en  Franehe-. 
Comté,  et  ne  fut  pas  heureux  de- 
vant Dôle,  dont  il  avoit  formé  le 
siège.  11  réussit  mieux  dans  le  Rous- 
sillon ,  où  il  prijLle  château  deSulseSi. 
<eu  1639,  etlaville  d'Elneen  i&4a« 
-  Après  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut 
^établi  chef  d[u  conseil^  et  miuistire 
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d'état  sous  la  régente.  Il  servit  uti- 
lement daas  ces  places  importantes, 
et-  mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  plus  grande  gloire  est 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé , 
dont  Vartide  suit. 
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t  IV.  CONDÉ  (  Louis  II  de  Boub- 
BON,  prince  de),  premier  prince 
du   sang    et   duc   d'Enguien  ,    né 
à  Paris  en    1621  ,    de  Henri  II, 
prince  de  Condé  ,  montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  se  connoissoit  en  hommes,  dit 
un  jour  à  Chavigni  :  a  Je  viens  d'a- 
voir avec  M.  le  duc  une  conversa- 
tion de  deux  heures  sur  la  guerre  , 
la  religion  et  les  intérêts  des  princes  ; 
ce  sera  le  plus  grand  capitaine  de 
l'Europe^  et  le  premier  homme  de 
son  siècle,  et  peut-Atre  des  siècles 
à  venir.  »  <c  La  plupart  des  grands 
capitaines,  dit  un  historien  ,  te  sont 
devenus  par  degrés  *  Coudé  naquit 
gëaéral;  lari  de  la  guerre , sembla 
en  lui  un  iufitinct  naturel.  »  A  vingt- 
deux  ans ,  en  1 643  ^  il  gagna  la  ba- 
taille de  Bocroi  sur  les<  Espagnols  j 
commandés  par  le  comte  de  Fuentes. 
On   a  ^remarqué    que    k   prince, 
ayant  tout  réglé  le  soir  veille  de 
la  bataille,  s  endormit  si  profon- 
dément,   qu'il  fallut   le    réveiller 
pour  la   donner.  Gassion  craignoit 
d'engager  une  action  générale  entre 
larmée  espagnole  et  l'armée  fran- 
çaise, iniérieure  en  nombre,  ce  Mais 
si  nous  perdons  la  bataille ,  dit-il , 
que  deviendrons-nous  ?»  —  ce  Je  ne 
m'en  mets  point  en  peine,  répondit 
le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
aiîparavanl.  »  Il  remporta  la  victoire 
par  lui-même ,  par  un  génie  qui  se 
passoit  d  expérience  2  par  un  coup 
dœil  qui  voyoit  à  la  fois  le  danger 
et  la  ressource ,   par  son  activité 
exempte  de  trouble.  Les  Espagnols 
perdirent  dix  miUe  hommes  dans 
celte  journée;  on  Bt  cinq  mille  pri- 
sonniers. Les  drapeaux,  les  é ten- 


tèrent au  vainqueur.  Le  duc  d'Eu- 
guien  honora  sa   victoire  par  son 
humanité  :  il  eut  autant  de  soiu 
d'épargner  les  vaincus,  et  de  les 
arracher  à  la  fureur  du  soldat ,  qu'il 
en  avoit  pris  pour  les  vaincre.  Un 
général  français ,  jaloux  et  flatteur , 
lui  dit  :  «  Que  pourront  dire  roam- 
tenaut  les  envieux  de  votre  gloire?  » 
—  a  Je  n'en  sais  rien ,  lui  répondit  le 
prince  ;  je  voudrois  bien  vous  le  de- 
mander. »  Le  pommeau  de  sa  selle 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  ,  et 
le  fourreau  de  son  épée  brisé  d'un 
coup  de  mousquet.  Celte  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  ThiouvilU 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'an- 
née  suivante,    i644>  i^  passa  en 
Allemagne  ,     attaqua    le    général 
Merci,   retranché  sur    deux    énii- 
nences  vers  Fribourg,  donna  trois 
combats  de  suite  en  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  de  Mayeuce 
jusqu'à  Landau.  On  dit  que ,  dans  un 
de   ces   combats  ,    le  jeune   héros 
jeta  son  bâton  de  commandant  dans 
les  retranchemens  des  ennemis ,  et 
marcha  pour  le  reprendre  ,  l'épée 
à  la  main ,  à  la  tète  du  régiment 
de  Conti.  Le  maréchal  de  Turenne, 
auquel  il  laissa  son  armée  ,  ayant 
été^lln  à  Marieudal,  Condé  vole 
reprendre    le  commandement ,   et 
joint  à   l'honneur  de  commander 
Turenne    celui    de  réparer    encore 
sa  défaite.  U  attaque  de   nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nortlingue, 
et  y  gagne  ime  bataille  complète  le 
3  août  1645  )  le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  Glesne , 
qui  commandoit  sous  lui,  fut  fait 
prisonnier.  D'Engùien  assiégea  Dun- 
kerque  l'année  suivante ,  à  la  vue  de 
l'armée  espagnole ,  et  fut  le  premier 
qui  donna  cette  place  a  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  seç  con- 
quêtes, pour  l'envoyer  en  Catalogne  ; 
mais  ayant,  en  1647,  assiégé  Lérida 
avec    de    mauvaises    troupes    mal 


^ards,  le  canou  et  le  bagage  res- |  payées,  il  fut  obligé  de  lever  le  siégé. 
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Bientôt  Tëtat  des  affaires,  qui  péricli- 
toieat  en  Flandre  ,  obligea  le  roi  de 
l'y  rappeler.  L'archiduc  Léopold  , 
frère  de  l'empereur  Ferdinand  III , 
ossiëgeoit ,  en  164^ ,  Lens  en  Artois  ; 
Coudé  rendu    à   ses   troupes  ,  qui 
avoieut  toujours  vaincu  souslui  ,le8 
mène  droit  à  l'armée  ennemie  ,  et  la 
taille  en  pièces.  C'cloil  pour  la  troi- 
ëième  fois  qu'il  donnoit  bataille  avec 
le  dësavanlage  du  nombre.  Sa  ha- 
ranguée ses  soldats  fut  courte,  mais 
sublime.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  : 
«  Amis,  souvenez-vous  de  Rocroi , 
de  Fribourg  et  de  Norllingue.»  Tan- 
dis que  le  prince  de  Coudé  comptoit 
les  années  de  sa  jeunesse  par  des  vic- 
loireà  ,   une  guerre  civile  déchiroit 
la  France.  Le  cardinal  Mazarin  s'a- 
dressa à  lui  pour  l'apaiser  ;  la  reine 
l'en  pria  les  larmes  aux  yeux.  Le 
•vainqueur  de  Rocroi  et  de  Lens  ter- 
mina ces  querelles  dans  une  confé- 
rence tenue  à  Sain t- Germain -en- 
Laye.  î^  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux ,  il  mit  le  sicge  devant 
Paris,  défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable ,  avec  une  armée  de  sept 
à  huit  mille  hommes  ,  et  y  lit  entrer 
le  rei ,  la  reine  et  le  cardinal  Maza- 
rin ,  qui  oublia  bientôt  ce  bienfait. 
Ce  ministre ,  jaloux  de  sa  gloû^  et 
redoutant  son  ambition,  fil  fer- 
mer ,  le  18  janvier  i658 ,  son  libéra- 
teur à  Vincennes  ;  après  ravoir  fait 
transférer ,  pendant  un  an ,  de  pri- 
son eu  prison,  il  lui  donna  la  liber- 
té. La  cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
sévérité  en  le  nommant  au  gouver- 
nement de  Guienne,  Condé  s'y  relira 
tout  de  suite;  mais  ce  fut  pour  se 
préparer  à  la  guerre  et  pour  traiter 
avec  l'Espagne.  Il  courut  de  Bor- 
deaux à  Monlauban  ,  prenant  des 
Tilles  et   grossissant  par- tout  son 
parti.  Il  passa  d'Ageu ,  à  travers 
mille  aventures ,  et  déguisé  en  cour- 
rier, à  cent  lieues  de  là,  pour  se 
mettre  à  la  tête  d*uue  armée  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  et 
de  Beauibrt.  11  profite  de  Taudace 
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que  son  arrivée  imprévue  donne  aux- 
soldats,  attaque  le  maréchal  d*Hoc- 
quincour,  général  de  l'armée  royale 
campée  près  de  Gien  >  lui  enlève 
plusieurs  quartiers^  et  l'eût  entiè- 
rement défait ,  si  Turenne  ne  lût 
venu  à  son  -secours.  Après  ce  com- 
bat ,  il  vole  à  Paris ,  pour  jouir  de  sa 
gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  saisit 
des  villages  circonvoisins ,  pendant 
que  Tuienne  s'approchoit  de  la  capi- 
tale pour  le  combattre.  «  Les  deux 
généraux  s'élant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint- Antoine ,  le  2  juillet 
i653  ,  se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  réputation  de  Tun  et  de 
l'autre  ,  quisembloit  ne  pouvoir  plus 
croitre,  dit  un  historien  célèbre,  en 
fut  augmentée.  »  Cette  journée  au— 
roil  été  décisive  contre  le  vainqueur 
de  Rocroi ,  si  les  Parisiens  n'avoient 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
son  armée.  La  paix  se  Bt  peu  de  temps 
après  :  mais  il  ne  voulut  pas  y  en- 
trer. Il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , 
oii  il  soutint  avec  assez  de  gloire 
les  affairés  des  Espagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup  pai:  le  secours  qu'il 
jeta  dans  Cambrai ,  et  par  la  fameuse 
retraite  qu'il  fit  à  la  levée  du  siège 
d'Arras  en  1654.  Deux  ans  après ,  il 
Ri  lever  le  siège  de  Valencienne»  ; 
mais  il  fut  battu  à  la  journée  des  Du-^ 
nés  par  Turenne.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1669.  Le  cardinal  Mazarin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don  Louis 
de  Haro ,  ne  consentit  au  rétablis- 
sement du    grand  Condé,  que  par 
l'insinuation  que  lui  fit  le  ministre 
espag^nol  que  l'Espagne  ,  au  cas  de 
refus  ,  procureroit  à  ce  prince  des 
établissemens  dans  les  Pays-Bas  ; 
établissemens    qui  auroieut    causé 
peut-être  bien  des  inquiétudes.  Le 
prince  de  Condé,  rendu  à  sa  patrie , 
la  servit  utilement  dans  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  en  1668,  et 
dans  celle  de  Hollande  en  1673.  U 
prit  Wcsel ,  fut  blessé  près  du  fort  de 
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Tolbuis ,  et  continua ,  lesannëes  sui- 
vaiites ,  à  rendr^des  services  impor- 
tans.  En  1674  ,  il  mit  en  sûreté  les 
conquêtes  des  Français ,  s^opposa  au 
dessein  des  armées  des  alliés ,  et  défit 
leur  arrière-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senef.  Cette  bataiUe  fut  très- 
meurtrière.  On  a  même  prétendu 
que  Condé,  averti  qu'on  munnuroit 
contre  la  boucherie  horrible  qui  s'y 
étoit  faite  ,  répondit  :  «Bon!  il  ne 
fiiut ,  tout  au  plus ,  pour  la  réparer  , 
qu'une  nuit  de  Paris  m  :  anecdote 
assez  peu  vraisemblable.  Oudenarde 
assiégée  lui  dut  sa  délivrance.  Après 
la  mort  du  vicomte  de  Turenne  en 
167D  ,  il  continua  la  guerre  d'Alle- 
magne avec  avantage.  La  goutte, 
dont  il  étoit  tourmenté  ,  l'obligea  à 
se  retirer  ;  et  dans  la  douce  tranquil- 
lité de  sa  belle  maison  de  ChantiUi , 
il  cultiva  les  lettres  et  se  montra  re- 
ligieux. U  mourut  à  Fontainebleau 
en  ]  686 ,  oii^il  s'étoit  rendu  pour  voir 
madame  la  duchesse  sa,  petite-fiUe, 
qui  a  voit  la  petite-vérole.  Peut-être 
que  le  désir  de  faire  par-là  sa  cour 
au    roi    ajoutoit  encore  à  l'intérêt 
qu'il  prenoi  t  à  cette  princesse  ;  on  ne 
Yen  auroit  pas  soupçonné  en  1662  , 
dans  le  temps   des   troubles  de  la 
Fronde.  «  U  voulut ,  sans  doute  , 
après  avoir  avoir  fait  les  mêmes 
fa\ites  que  son  père ,  dit  le  président 
Uénault ,  donner  le  mê^e  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d'un  dévoue- 
meut  sans  réserve.  »  Il  dit  uéan- 
molns  à  ses  courtisans ,  à  l'occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Retz,. où 
il  étoit  peu  ménagé  :  «  Vous  êtes 
snrpris  du  plaisir  que  f éprouve  à  lire 
cei  ouvrage  ;  c'est  qu'il  mé  fait  cou- 
«oiire  mes  fautes  que  personne  n'ose 
me  dire.  H  donnoit  toujours  par  écrit 
«es  ordres  à  ses  lieulcnans,  et  leur 
iraposoit  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
renne  disoit  aux  siens  ce  qu*ilcroyoit 
convenable ,  et  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de  là  que  celui- 
ci  eut  beaucoup  d'illustres  élèves,  et 
^uc liiuljen'e»  forma  point, ou pen. 
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Ce»  deux  grands  hommes  s'eAi- 
moient  réciproquement  :  c<  Si  j*avois 
à  me  changer ,  disoit  Condé,  je  vou- 
drois  me  changer  en  Turenne ,  et 
c'est  lé  seul  homme  qui  pmiste  me  faire 
souhaiter  ce  changement.  »  Sa  phy- 
sionomie annonçoit  ce  qu'il  étoit  : 
on  disoit  qu'il  avoit  le  regard  d'uu 
aigle ,  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu  , 
cette  vivacité  qui  formoient  son  ca- 
ractère ,  lui  firent  aimer  la  société 
des  beaux  esprits  :  Corneille  ,  Bos- 
suet ,  Racine  y  Despréaux  ,  Bourda- 
loue  étoieut  souvent  à  ChantiUi ,  et 
ne  s'y  ennuyoient  jamais.  Dans  ces 
entreliens  littéraires ,  il  parloit  avec 
beaucoup  de  grâce ,  de  noblesse  et  de 
douceur  ,  quand  il  seutenoit  une 
bonne  cause; mais  son  sang  et  ses 
yeux  ft'enflammoient  lorsqu'il  en 
soutenoit  une  mauvaise  ,  et  qu'd 
étoit  contredit.  Botieau  fut  telle- 
ment effîrayé  un  jour  du  feu  de  ses 
regards  ,  qu'il  dit  tout  bas  à  sou 
voisin  :  (ci>)rénavailt^  je  serai 
toujours  de  l'avis  de  monsieur  le 
prince  quand  il  aura  tort.  »  U  y 
avoit  dans  son  air  quelque  chose 
de  grand  ,  de  noble  et  de  lier , 
tempéré  par  une  politesse  pleine 
de  dignité.  Vrai ,  magnanime ,  il 
dé  les  toit  la  ruse  et  U&  subteirfuges. 
«Il  n'y  à  qu'un  seul  moyen  ,  di- 
soit-il ,  d'agir  avec  sûreté  et  gloire 
dans  les  grandes  affaires  et  dans  le« 
petites;  Ta  candeur,  la  droiture  et 
la  vérité.  »  Il  auroit  pu  ajouter  «U 
s^eret  »  ;  car  il  l'observoit  avec  U 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités  étoient  balancées  par  plu-» 
sieurs  défauts;  le  penchant  à  la  rail- 
lerie ,  la  hauteur  ,  l'inégalité ,  Tex- 
lième  vivacité,  l'impatience.  S'il 
iouoit  de  bon  cœur  les  grandes  ac- 
tions, il  blâmoit  durement  les  fautes. 
Aussi  sa  franchise  lui  attira  pres- 
que autant  d'emiemis  que  s^  gloire  ; 
et  la  fierté  de  son  ame ,  qui  repous- 
soir les  avis ,  le  priva  plus  dlune 
fois  de  conseils  salutaires.  Cette  ar^ 
deux  (le  génie  qui  rammoit  le  posu 
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à  exaoMuer  lea  différenles  reHgiont 
clii  monde.  U  lut  avec  avidité  les 
plus  fameux  ouvrages  des  sectaires , 
des  alhées ,  des  déistes.  Il  conféra 
souvent  avec  les  plus  habiles  doc- 
teurs et  les  plus  grands  philosophes 
de  son  siècle.  £nhn ,  après  des  lec* 
tures  ininieuses  et  des  discussions 
înRniea,  il  conclut  que  la  religion 
catholique  étoit  la  seule  véritable  ; 
il  regardoii  ki  dispei'sion  des  juifs 
vomui.e  une  preuve   invincible  de 
sa  divinité.  Au  lit  d,e  la  mort ,  il 
déclara  «qu'il  navoit  jamais  douté 
des  mystères  de  la  religion,  quoi 
qu'on  eût  dit.»  —  Le  parallèle  de 
Condé  et  de  Turenue  est  un   des 
plus  beaux  morceaux  des  oraisons 
iunèbres    de  Bossuet.    a  C'a   été  , 
dit-il ,  dans  notre  siècle  un  spectacle 
de  voir  dans  le  même  temps  et  dans 
les    mêmes    campagnes    ces   deux 
hommes ,   que   la   voix  commune 
de  toute  l'Europe  égaloit  aux  plus 
grands  capitaines  des  siècles  passés, 
tantôt  k  la  tête  des  corps  séparés  , 
tiintôt  unis  plus  encore  par  le  con- 
cours des  mêmes   pensées  que  par 
les  ordres  que  l'inférieur  recevoit 
de  Ifeutre;  tantôt  opposés  front  à 
front ,  et  redoublant  l'un  dans  l'autre 
laclivité  et  la  vigilance;  comme  si 
Dieii ,  dont  souvent ,  selon  l'Ecri- 
ture ,  la  sagesse  se  joue  dans  l'uni- 
vers ,  eût  voulu  la  montrer  sous 
toutes  les  formes,  et  nous  faire  voir, 
ensemble  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
des  hommes.  Que  de  campement! 
que  de  belles  marches  !  que  de  har- 
diesse !  que  de  précautions  !  que  de 
périls  !  que  de  ressources!  Vit- on 
jamais  en  deux  hommes  les  mêmes 
vertus  av«c  des  caracVères  si  divers, 
pour  ne  pas  dire  si  contraires?  L'un 
paroit  agir  par  des  rétlexions  pro- 
fondes ,  et  l'autre  par  de  soudaines 
illuminations.   Celui*ci  par  consé^ 
qnentr  plus  vif ,  mais  stfns  que  son 
ieu  bit  rien  de  précipité  ;  cehii-là  , 
d  un  air  plus  froid,  mais  sans  jamais 
avoir  rien  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire 


qu'à  parler ,  résolu  et  détermine  au 
dedans  ,  lors  même  qull  paroissoit 
embarrassé  au  dehors.  L'un,  dès  qu'il 
paroit  dans  les  armées ,  donne  une 
haute  idée  de  sa  valeur  ,  .et  fait  at- 
tendre quelque  chose  d^xtraordi-* 
naire  ,  mais  toutefois  s'avance  par 
ordre,  et  vientcomme  par  degrés  aux 
prodiges  qui  ont  fini*  le  cours  de  sa 
vie.  L'autre  ,   comme  uu  homme 
inspiré   dès  la  première   bataille  , 
s'égale  aux   maîtres  les  plus   con^ 
sommés.  L'un ,  par  de  vifs  et  con- 
tinuels efiPorts,  emporte  FadnHraCion 
du  genre  humain  ,  et  fait  taire  l'en- 
vie. L'autre  jette  d'abord  imo  si  vivt 
lumière ,  qu'elle  n'osoit  l'attaquer. 
L'un  entin ,  par  la  profondeur  de 
son  génie   et  les  incroyables  res- 
sources de  son  courage,  s'élève  au- 
dessus  des  pkis  grands  périls ,   et 
sait  même  profiter  de  toutes  les  in- 
fidélités de  la  fortune.  L'antre^  et 
par  l'avantage  d'une  haul^  naissance^ 
et  par  ces  grandes  pensées  que   le 
ciel  envoie  ,  et  par  une  espèce  d  ins- 
tinct admirable   dont  les  hon^ines 
ne  connoissent  pas  le  secret ,  sem-: 
ble   né  pour  entraîner  la  fortune 
dans   ses  desseins  ,    et    forcer    les 
destinées.  Et ,  afin  que  l'on  vît  tou- 
jours daus  ces  deux  homme»   de 
grands   caractères,    mais   divers, 
1  un, emporté  d'un   coup  soudain, 
meurt  pour  son  pays,  comm^  un 
Juda&  ]\iacchaliée  ;  l'autre ,  élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire, 
comme  un  David  ,  meurt  comme 
lui  dans  son  lit ,   en  publiant  les 
louanges  du  Seigueur,  en  instruisant 
sa  famille  ,  et  laisse  tous  les  cœurs 
remplis  tant  de  l'éclat  de  sa  vie  que 
de  la  douceur  de  sa  mort.  »  Entre 
les  portraits  du  grand  Condé  ,  faits, 
par  divers  auteurs ,  nous  choisirons 
celui  tiré  des  Mémoires  du  comte 
Jean  de  Coligni ,  mort  le  16  avril 
1686,  en  sa  terre   de   la  Mothe- 
Sainl'Jean,   écrits  et  signés  de  sa 
main  sur  les  marges  d  un  missel , 
et   trouvés  dans  sa  chapelle.    C^n 
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Atenoiret    avoient  été  acquis  ptur 
Mtiabeaii  ^  doiil  rexécuteur  ieata- 
mentaire  Frochol  les  fit  aanoncer 
dans  le  Mercure  de  France  ei^  1.799. 
a  Je  ne  reprends  jaiaais  la  plume , 
que  ma  pensée  ne  soit  de  dire  pis 
que  pendre   de   M.   le   prince    de 
Condé  y  duquel ,  h  la  yérilé ,  ou  n'en 
sauroit  jamais  £^ez  dire.  Je  l'ai  o)^ 
serré  soigneusement  durant  treize 
aiis ,  que  )'ai  été^iltâclié  à  lu»  ;  mais 
je  dis  devant  Dieu  ,  en  la  prétence 
duquel  j'éoris ,  et  dans  un  livre  fait 
pour  Fbonorer ,  et  où  je  ne  voudrot» 
pas  avoir  mêlé  ,  avec  l'Ëvaiigile  qui 
y  est  contenu ,  une  meuterie  ;  je 
professe  donc  devant  Dieu  que  je. 
n'ai  jajxkais  connu, une ame  si.  ter- 
restre ,  si  vicieuse ,  ni  un  cœur  si 
ingrat  (|ue  oeiui  de  M.  le  prince ,  ni, 
si  traître ,  ni  si  malin  ;  car ,  dès  qu'il 
aoUigationà  un  homme,  la^pre- 
iBÎère  diOse  qu'il  fait  est  de  chercber 
en  Ini  quelque  /eproche ,  pour  qu'il 
se  puisse ,  en  quelque  £açon  ,  sanver 
de  la  reconnoîssance  à  laquelle  il  es^ 
obligé;  qui  est  une  chose  diabolique , 
et  qu'il  n'y  a  peut-être  jamais  eu 
que  M.  le  prince  ,  qui  ait  été  capable 
de  U  penser ,  et  qui  plus  est ,  de  la 
mettre  en  pratique.  Il  ue  cherche 
de  plus  qu'à  diviser  ceux  ^  qui  sont 
près  de  lui ,  et  me  disoit  à  Bruxelles  : 
(cColigni ,  quand  je  serai  à  Paria , 
il  y  aura  bien  des  gens  qni  auront 
de  grandes  prétention»  de  récom^ 
peose;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  à  qui 
je  n'aie  à  répondre  ,  et  à  lui  faire 
quelques  reproches  qui  égalent  ks 
obligations  qu'on  croit  que  je  puiS' 
leur  avoir.  »  C'est-à-dire ,  en  bon 
fran/çaisi ,  que  ^devant^^ue  de  partir 
de  Bruxelles ,  il  étoit  déjà  -résolu  de 
ne  faire  ju^ice  à  personne  :  et  avant 
que  les  obligations  qu'il  avoit  aux 
gens  eussent  cessé ,  U  commençoit 
déjà  à  mitonner  son  ingratitude , 
et  à  se  préparer  à  ue  seccHinoitre 
periioane.  Je  voudrois  bien  savoir 
st  le  diable  le  plus  exécrable  d'enfer 
a  en  de  lelles  pensées  ;  mais  il  n'en 
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eut  et  n'en  aura  jamab  d'autres , 
il  en  est  incapable.  M.  de  La  Ro- 
cbefoucaisld  m'a  dit  cent  foi»  qu'il 
n'a  voit  jamais  vu  homme  qui  eût 
plus  d'aversion  à  faire  plaisir  que 
M.    le    prince,  et  que  les  ehoves 
même  qui  ne   lui  coûtoient  rien , 
il  enrageoit  de  les  dosner ,  vn  qu'en 
les  donnant  il  auroit  £ait  plaisir.  Le 
b.  qu'il  est ,  et  je  le  maintiens  b.  v 
sur  les  saints  JEvangiles  que  je  tiens 
en  main,  ieb^....  donc  avéré  &*ffi^, 
*n.'a  que  deux'  bonnes  qualités ,  à  sa- 
voir ,  de  l'esprit  et  «du  cœur  :  de  ' 
l'un  ,  il  s'en  sert  mal ,  et  de  l'antre  ' 
il  s'en  est  voulu  servir  pour  ôter  la 
couronne  de  dassus  la  tète  du  roi. 
Je  sais  ce  qu'il  m'en  a  dit  beaucoup' 
de  fois ,  et  sur  quoi  il  fondoit  ses 
pernicieux  desseins  ;  mais  ce  sont  des 
choses  que  j-e  Voudreis  oublier ,  bien 
loinde  les  écrire.»  Voltaire  ,  et  d'au- 
tres historiens  \  se  sont  donc  étran- 
gement trompés  ,    en  rangeant  le 
comte  de  Coligni  dans  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui ,  pendant  tes 
troubles  de  la  guerre  civile ,  s'atta- 
chèrent invariablement  à  Condë  par" 
amitié  et  par  grandeur  d'ame.  —  Ces' 
anecdotes  de  «Jean  de  Colieni  res^' 
semblent  aussi  bien  peu  à  1  Oraison 
funèbre  du  grand  Condé  par  Bes-' 
suet.  Mais  les  Mémoires  secrets  des 
cotirtisans  de  César  et  d'Alexandre 
éioient  peut-être  écrits  avec  la  même 
amertume;  et  cependant  les  siëcles< 
n'ont  vu  que  leur  gloire.    Désor- 
meaus  a  domié  la  Vie  de  ce  prince-, 
à  Paris    1766,  4   vol.  in-i2^;*elie 
a  effacé  celle  de  Coste  ,  in -4**  et 
in-i  2.  On  eu  trouve  une  autre  dans 
le»  Hommes  illustres  de  France,  par 
Ch.  Perrault.  On  a  publié  en  1 806 , 
à  Paris  ,    un  Essai  sur  la  vie  dti 
grand  Condé  ,    par  Louis  -  Joseph* 
de  Boivrbon-Condé  ,  s^n  quatrième 
descendant ,  1  vol.  in-8^  :  mais  on 
en  conteste  l'autheàticité. 

.  f  V.  CONDÉ  (  Henri  -  Jules  de 
BouRjpoK ,  prince  de  ),  fils  du  grand 
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Con4é ,  in^  ^a  i643  ,  et  mort  en 
1709 ,  éloit  uii  prince  très-ëcUdré  y 
aiinaut  le^i  geua  d'esprit,  et «n  ayant 
beaucoup  lui-même.  (  j^oyez  Cré- 
tin.) U  se  signala  dans  diverses  oc- 
casions sous  soQ  illustre  père  ,  el 
sur-tout  en  167a  ,  au  passage  du 
Kliin  ,  et  en  1674  >  ^  ^  bataille  de 
Seuef.  Il  voulut  laire:  peindre  This- 
loirede  son  père,  mais  il  s'y  tro^- 
voit  un  obstacle.    Le  grand  Obndé 
dans  sa  jeunesse  avoit  pris  les  armes 
contre  son  souverain  et  sa  patrie  , 
et  obtenu  divers  succès.  Pour   ne 
les  point  oublier  ,  son  fils>  imagina 
une  allégorie  très-ingëniejuse.  U  fil 
peindre  JaMuse  de  l'hisloire ,  tenant 
un  livre  ^  sur  le  dos  duquel  étoit 
écrit  :   yie  du  pri/ioede  Coudé. 
Cette  muse  en  arrachoit  des  feuilles, 
qui ,  répandues  çà  et  là ,  laissoient 
lire  ces.  mots  :  «  Secours  de  Cam- 
brai ,  retraite  devant  Arras  , secours 
de  ValencLennes  ,  etc.  »  Ce  prince 
éloit  sujet  à  des  vapeurs  ;  surpris  un 
jour  devant  Louis  XIV  d'un  de  ces 
accès  pendant  lesquels  il  se  croyoit 
tifansformé  en  chien  de  chasse,  il  con- 
tra ignoit  par  respect  les  aboicraens 
qui  étoient  d'ordinaire  le  signe  de  sa 
manie  ;    sans   doute  celle  idée  de 
respect  éloit  une  inconséquence  dans 
la  position  où  il  se  croyoit  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  respect  qui  oblige  on 
chien  de  chasse  à  se  taire  devant  le 
plus  grand  roi  du  monde.  Mais  c'est 
que  ce  respect  n'éloit  pas  une  idée  , 
c'éloit  un  sentiment  ;  et  ce  senti- 
ment ,  formé  par  l'habitude  ,  do- 
minoit  encore  sesmouvemens,  quand 
des  notions   fausses   égaroient  son 
imagination.  Il  suivoitles  sentimens 
de  l'homme  ,  Cbut  en  se  croyant  de  ta 
nature  du  chien  ;  ce  qui  étoit  beau- 
coup moins  extraordinaire   encore 
que  de  se  croire  un  chien  en«e  voyant 
la  ligure  d'un  homme.  Vey^  BouR- 
BOX-CONDÉ  ,  n**  V. 
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*  CONDER  (Jean)  ,  naînislre 
dissident  et  docteur  ,  né  en  17 14 
an  comté  de  Cambridge,  mert  en 
1781  ,  fut  en  1755  principal  de 
l'académie  de  Mile-£nd ,  et  en  1 76 1 , 
pasteur  de  la  congr^ation  de  Meor- 
nelds.vLe  docteur  Conder  a  fait  un 
Essai  sur  le  caractère  de  ministre; 
et  quelques  Sermons. 


t  CONDILLAC  (Etienne  Boimof 
de),  de  l'académie  française,  et  de 
celle  .de  Berlin  ,  abbé  de  MureàUK  ^ 
ancien  précepteur  de  S.  A.  R.  l\Btr 
lant  don  Ferdinand ,  duc  de  Parme, 
uaquit  à  Grenoble  vers  171S  ,  d'une 
famille  noble ,  alliée  au  cardinal  de 
Tencin ,  et  mourut  dans  sa  terre  de 
Flux  ,  près  Baugenei  ,   le   «2   août 
1 780.  Un  grand  sens ,  un  jugement 
sûr ,  une  métaphysique  nette  et  pro- 
fonde, ime  littérature  aussi  choisie 
qu'étendue ,  un  caractère  solide ,  des 
mœurs  graves  sans  austérité  ,   un 
ton  un  peu  sententieux ,  plus  de 
philosophie  que  de  sensibilité  et  d'i- 
magination :  tels  sont  les  trait^  prin- 
cipaux du  portrait  de  l'abbé  de  Con-* 
dillac.  On  a  recueilli  en  3  volumes 
in-19  ,  sous  le  titre  de  ses  (Suvres, 
son  Essai  sur  l'origine  des  con- 
Hoissances  humaines  ;  son  Traité 
des  Sensations  i  son  Traité  des  Sys* 
tèmes  :  ouvrages  pleins  d'idées  jus- 
tes ,  lumineuses  et  neuves ,  écrits 
avec  clarté,  pensés  avec  profondeur, 
et  dans  lesquels  le  ton  philosophique 
pareil  ia  langue  naturelle  de  l'auteur. 
Son  Cours  d'Etudes ,  Deux-Ponts , 
1783  (Parme,  Bodoni,  i775)>  *5 
vol.  grand  in-S**,  et  Parme ,  impr. 
roy.  (Deux-Ponts),  1676,  16  vol. 
in-8**,  composé   pour  l'instrudioa 
de  son  illustre  élève,   mérite  les 
mêmes-éloges.  Toutes  les  fois  qu'il 
raisonne  ,  qu'il  discute  ,  qu'il  étu- 
die  la  morale  et   la    politique  à 
travers  les  révolu tious  des  empires» 
on  est  très-content  de  lui  ;  mais  danS: 
la  partie  historique,  d'ailleurs  asseft 
^  bien  feilc  et  pleine  de  vues^  noifc- 
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Telles,  on  désireroil souveni  plitsdé 
chaleur ,  plus  de  vivacité ,  un  style 
plus  pittorenque.  Ce  livre ,  qui  res- 
pire rhutnanité  ,  le  désir  de  rendre 
les  souverains  bienfaisans  elles  hom- 
mes heureux,  n*est  pas  écrit  avec  ce 
ton  -pénétrant  que  prenoit  Féuélon 
pour  parvenir  au  même  but.  Sa  nar- 
ration est  foible ,  sèche  et  comimine. 
On  a  encore  de  lui ,  Traité  des  ani- 
maux ,1755,  in- 1  a  ;  Recherches  sur 
les  idées  q  ne  nous  avons  de  la  beauté, 
«749,  a  voL  in-iâ;  xxxMeLogique^iVL'- 
8®  ;  Le  Commerce  et  le  Gouperne- 
ment  considérés  relativement  l'un 
à  l* autre  ,  in -12;  La   Harpe  le 
somme  le  livre  élémentaire  de  la 
Science  économique  ;  mais  on  au- 
roit  voulu  qu'il  eût  donné  à  ses  prin- 
cipes un  air  moins  profond  et  moins 
abstrait  ^  et  que  ,  dans  des  matières 
qui  intéressât  tous  les  hommes ,  il  | 
eût  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remah|ué  ,  dans  quelques  ouvspges 
de  l'abbé  de  Condillac,  qu'il  avoit 
une  haute  opinion  de  son  mérite  ;  il 
ne  se  faisoit  point  un  devoir  de  la 
cacher.  On  lui  a  encore  reproché  que, 
dans  son  Traité  des  Sensations  ,  il 
a  établi  des  principepdonl  les  ma- 
térialistes ont  tiré  des  conséquences 
favorables  à  leur  doctrine  ;  que,  dans 
son  Cours  d'Etudes ,  il  a  jugé  en 
pédant    inhabile    plusieurs  tirades 
de  Boileau,  en  soumettant  la  poésie, 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature ,  au 
compas  de  la  géométrie  ,  etc.  Mais , 
s'il  a  adopté  quelques-unes  des  opi- 
nions de  la  philosophie  moderne,  on 
peut  dire  qu'il  les  a  souvent  tem- 
pérées par  un  caractère  modéré  et 
un  esprit  sans  enthousiasme.  L'abbé 
de  Lignac  et  Rossignol  ont  combattu 
quelques  opinions  de  Condillac  ;  le 
premier ,  dans  ses  Lettres  d'un  Amé- 
ricain ;  le  second ,  dans  sa  Théorie 
des  Sensations,  imprimée  à  Embrun 
en  1780.' «En  général,  a  dit  \\n 
écrivain  célèbre ,, Condillac  fut  l'un 
des  esprits  les  pins  sages  et  les  plus 
iodicietuL  que  nous  ayons  eus  dans 
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ce  siècle.  11  a  eu  le  mérite  >  fort  rare 
parmi  nous  ,  de  mettre  de  la  clarté 
dans  la  métaphysique  ,  en  la  débar- 
rassant de  toute  hypothèse  ,  et  en  la 
réduisant ,  d'après  Locke ,  à  des  no- 
tions simples  et  très-exactement  ana- 
lysées- Son  style  d'ailfeurs  est  correct 
et  pur,  quoique  moins  élégant  et 
moins  animé  que  celui  de  Malebran- 
clie.»  Toutes  les  œuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  en  1798  à  Paris,  et 
forment  a5  vol.  in-8**.  On  y  trouve 
plusieurs  écrits  posthumes  de  l'au- 
teur ,  entre  autres ,  la  Langue  des 
calculs. 

CONDITOR  (Mythol  ),  dieu  des 
Romains,  qui  veilloit,  après  la  mois* 
son  j  à  la  conservation  des  grains. 

t  CONDORCET  (  Marie- Jean-An- 
toine-Nicolas Caritat,  marquis  de), 
originaire  du  Comtat- Vénaissin  , 
né  à  Ribemout  en  Picardie  le  17 
septembre  1740  ,  fut  élevé  sous  les 
jreux  de  son  oncle ,  évèque  de  Lt- 
sieux.  Sa  naissance  lui  faisoit  espérer 
de  l'avancement  dans  la  profession 
désarmes,  mais  il  préféra  la  culture 
paisible  des  sciences,  il  n'a  voit  en- 
core que  31  ans  lorsqu'il  présenta 
à  l'académie  de  Paris  un  Mémoire 
sur  le  Calcul  différentiel ,  qu'elle 
jugea  digne  d'entrer  dans  la  collec- 
tion des  travaux  des,  sa  vans  étran- 
gers. Ses  lÎAisons  intimes  avec  d'A- 
leml)ert  et  avec  Voltaire,  sa  corref- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse,  lui 
acquirent  bientôt  de  la  célébrité. 
Reçu  à  l'académie  des  sciences ,  il 
en  devint  le  secrétaire ,  et  justifia  ce 
choix  par  plusieur^s  écrits  et  par  di- 
vers éloges  de  ses  confrères.  Chargé 
en  1777  de  celui  du  duc  de  La  Vri- 
lière,  ministre  si  prodigue  de  lettres- 
de-cachet  ,  de  Maurepas  lui  lit  des 
reproches  de  ce  qu'il  tardoit  trop  à 
le  prononcer  ;  Condorcet  lui  déclara 
que  jamais  il  ne  loueroit  un  pareil 
ministre  :  aus^ ,  pendant  toute  la 
vie  de  Maurepas ,  ce  dernier  rem- 
pècha  -  t  -  il  d'être  reçu  à  l'acadé- 
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mie  française.  Il  y  parvint  en  1783. 
Ba'klly  fut  son  concurrent;  8ur  trente- 
\ui  suffrages  ,  Coudorcet  exi  oblint 
;  seize  ^  et  Eiailly  quinze.  Après  cette 
ëlectiou  ,  à  laquelle  d'Âlembertpre- 
noil  l'intérêt  le  plus  vif,  celui-ci 
s'écria  :  at  Je.  suis  plus  contint  d'a- 
voir gagtl(é  celte  victoire ,  q^iie  je  ne 
.  le  serois  d'avoir  trouvé  Ut  quadra- 
ture du  cercle.  »  hd  discours  de  ré- 
ception de  Condorcetettt  pour  objet 
de  développer  les  progrès  que  les 
connoi^sances  physiques  et  morales 
ont  faits  de  nos  jours  ,    et  l'in- 
fluence   que  les    sciences    doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  nation  , 
et  sur  son  gouvernement.  L'auteur 
y  anc^nçoit  déjà  des  idées  républi- 
caines ,  qui  dirigèrent  bientôt  après 
sa   conduite' politique  ,  lui   firent 
quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
tribune  législative ,  et  au  milieu  des 
:orages ,  des  chagrins-et  des  erreurs, 
le  cbnduisirent  à  une  fin  funeste. 
Dès  l'aurore  de  la  révolution,  il  fa- 
vorisa son  essor.  Sous  l'assemblée 
cousliluanle  ,    il  fut  désigné  pour 
•gouverneur  du  dauphin  ;  et  lor^ue 
LouisXV'Ifut  détenu  aux  Tuileries, 
après  sa  fuite  à  Varennes  en  1791  , 
Condorcet  fu  t  a  ppelé  sucoessi  vemen  t 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention.  Là  ,  ses  opinions  eurent 
pour  objet  de  distinguer  les  émi- 
grés en  deux  classes,  pour  ne  punir 
de  mort  quir  ceux  qui  seroient  pris 
les  armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur,  d'auto- 
riser des  commissaires  dans  les  ar- 
chives et  les  dépôts  publics,  à  faire 
la  recherche  de  tous  les  titres  et 
preuves  de  noblesse ,  pour  les  anéan- 
tir ;  d'établir  l'utilité  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ;   de 
faire  juger  Louis  XVI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  départemens , 
en  réservant  à  la  convention  le  droit 
d^adoucirle  jugement;  de  combattre 
enfin  la  constilutiorf'de  1793.  Ses 
deux  derniers  discours  le  rendirent 
suspect  aux  dominateurs  de  la  Fran- 
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ce,  et  Robespierre  le  regarda  dès— 
lors  comme  un  ambitieux  hypocrite, 
qui ,  sous  le  manteau  de  la  phiioso- 
l>bie ,  cacboit  l'envie  de  s'élever  ^ 
son  détrimenL  Sa  perte  fut  jurée. 
Dénoncé  conraie  partisan  des   Gi- 
rondins ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  le* 
98  juillet  1795.  Condorcet  se  cacha 
quoique  temps  chez  une  femme  gé* 
néreu&e ,  qui  exposa  sa  Vie  pour  ga- 
rantir la  sienne.  C'est  là  qà'il  com^ 
posa  son  ouvrage  sur  les  Progrès  de 
l'e^f'if  hiùnûin,  Ayani  appris  pahr 
les  journaux  qu'une  loi  barbare  , 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
l'hospitalité ,  punissoit  de  mort  ceux 
qui  donnoient  asvle  aux  proscrits ,  il 
dit  à  celle  qui  l'a  voit  reça:  «Il  faut 
que  je  vous  quitte ,  je  suis  hors  de 
la  loi.  — Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
répondit-elle ,  vous  n'êtes  pas  hors 
de  l'humanité.  »  Malgré  ses  instances 
pour  le  retenir  ,  il  sortit  de  chet 
elle%  et  passa  les  barrières  de  Paris 
sans  passe-port,  vêtu  d'une  simple 
veste  ,   et  ayant  un  bonnet  sur  la 
tète.  Son  intention  étoi^dc  Se  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un  an- 
cien ami ,  résidant  aux  environs  de 
Sceaux  ;  mafinK>rsqu'il  parvint  chez 
lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris ,  et  le  fu- 
gitif fut  forcé  .'de  passer  plusieurs 
nuits  dans  les   carrières ,  dans  la 
crainte  d'être  reconnu.  Pressé  par  la 
faitn ,  il  osa  entrer  dans  un  petit  ca- 
baret de  Clamart  ;    son  avidité  à 
manger ,  sa  longue  Ijarbe ,  son  air 
inquiet ,  furent  remarqués  par  un 
membre  du  comité  révolutionnaire 
qui  le  fi^ arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu  ,  il  déclara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon  ;  mais  ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  porloit,  avec 
desnotes  marginales  en  latin,  devint 
la  cause  de  sa  perle.  Le  paysan  qui 
l'interrogeoit ,  le  trouvant  trop  sa* 
vaut  pour  n'être  pas  suspect ,  le  fit 
conduire  au  Bourg- la-Reine.  Là,  il 
fut  enfermé  le  soir  dans  un  cachot 
(28  mars  1794.  )  Celui  qui  vint  le 
lendemain  matin  lui  apporter  un 
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peu  de  pain  et  d'eaa  le  trouva  sans 
ancon  mouvement  et  glace.  Il  parolt 
que,  perdant  toute  espérance ,  Con- 
dorcet  périt  par  un  poison  actif  qu*ii 
avoil ,  dit-on ,  toujours  sur  lui.  On 
lui  reproche  d'avoir  abandonné  dans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  lui  avoit  &it  obte- 
nir des  pensions ,  et  s*étoit  toujours 
montré  son  ami.  <cll  y  a  eu  des  géo- 
mètres plus  grands  que  lui ,  a  dit  un 
écrivain ,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  beure  des  talens  plus  dis- 
tingués; il  y  a  eu  des  philosophes 
qui  ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique ,  réconomie  politique  et  la  lé- 
gislation ,  mais  auQiin  n'a  «tendu  ses 
travaux  sur  plus  d'objets  importans; 
son  érudition  étoit  vaste ,  profonde^ 
mais  son  style  étoit  plus  propre  à  la 
discussion  et  au  sarcasme  ,  qu'il 
nétoit  noble  et  élevé.  Il  avoit  tout 
lu  ,  et  n'a  voit  rien  oublié ,  depuis 
les  fabliaux  jusqu'aux  publicittes  du 
11^  siècle,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'au  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.  »  Condorcet ,  que  d'A- 
lembert  appeloit  un  Volcan  couvert 
de  nei^  y  eut  pour  amis  les  écri- 
vains les  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Du 
Calcul  intégral  ,  1765.  II.  PrO" 
blême  des  irois  corps,  1767.  Cet] 
écrit  valut  à  l'auteur  son  entrée  ! 
à  l'académie  des  sciences.  Il  y  dé- 
feroiina  l'attraction  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deux  ]^lauèles  par  le 
soleil.  Il  y  examina  les  perturbations 
que  les  planètes  et  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  action  mu- 
tuelle, lll.  JEs^ai  d'Analyse  y  17.68, 
in-4*.  U  y  développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  gravitation  établie  par 
Newton.  IV.  Lettres  écrites  par  un 
théologien ,  1772 ,  in-8°.  Ce  théolo- 
gien n'est  nulbunent  orthodoxe ,  et 
»e  livre  à  des  systèmes  peu  religieux. 
V.  Mémoires  sur  les  suites  infinies 
et  les  équations  différentielles.  VI. 
I^lçges  de  Michel  de  l'Hôpital,  Va- 
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pid  Bemouilli  ,  Courtanvaux  ^ 
Alemherty  Euler  ^  Jassieu ,  T ru- 
daine  ,  Francklin ,  Buffon  ,  Guet- 
tard  ,  Tronchin  ,  et  de  quelques 
autres  membres  de  l'académie  des 
sciences ,  morts  depuis  1 666  jusqu'en 
i699.(L'auteur  composa  cet  ouvrage 
à  la  demande  du  miuistre  Turgot}. 
Dans  l'éloge  deGuettard,  Condorcet 
raconte  avec  ingénu  ité  un  trai  t  con  tre 
lui.  Dans  celui  de  Buffon,  on  peut 
i^dmirer  un  beau  parallèle  entre 
Aristote  ,  Pline  et  le  naturaliste 
français.  En  général ,  les  éloges  de 
Condorcet,  sans  être  brillaus  ,  inté- 
ressent et  sont  écrits  du  ton  qui  cou- 
venoit  à  chaque  personnage.  Vif. 
Eloge  et  Pensées  de  Pascal.  Vol- 
taire ne  «dédaigna  pas  d'ajouter  à 
cet  écrit  des  notes  et  des  commen- 
taires ,  qui  parurent  daiis  une  se- 
conde édition  faite  en  1 778.  VIII.  Du 
Comme fve  des  grains,  in-8*.  IX. 
Réflexions  sur  l'esclavage  des  nè^ 
grès.  L'auteur  y  soutint  le  système 
de  leur  indépendance.  X.  Lettres 
sur  l'unité  du  pouvoir  législatif, 
XI.  Essai  sur  l'application  de  Va." 
nalyse  à  la  probabilité  des  déci'- 
sions  rendues  à  la  pluralité  des 
voix ,  1785.  XII.  Vie  de  Turgot, 
1786  ,2  vol.  in-S**.  L'auteur  y  dé- 
veloppa ses  principes  républicains. 
Xlll.  Essai  sur  les  lois  criminelles 
et  les  ptétcntlons  des  pariemens  ; 
sur  les  droits  de  P homme;  sur  ce  qui 
a  été  fait  et  sur  ce  qui  reste  à  faire, 
1789,  in-S°.  XIV.  Ûes  Ponctions  des 
états-généraux ,  1789,  3  vol.  in-8*. 
On  y  trouve  de  la  profondeur  et  des 
idées  saines.  XV.  De  la  Porme  des 
élections.  XVI.  De  la  Banque  na- 
tionale ,  1789,  in-8^  XVlï.  De  la 
Fixation  de  l'impôt,  1790.  XVIlï. 
Vie  de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord 
à  Genève  en  1787,  puis  à  Londrts 
en  1790.  XÏX.  Sur  les  fonctions 
des  états-généraux,  et  des  assemblées 
nationales  ,  etc.,  1789  ,  2  Vol. 
in-8°,  XX.  Discours  sur  les  cor:-' 
pentions  nationales ,  1791 ,  in-8**. 


32 


COND 


XXI.  Réflexions  sur  la  révolution 
de  1688  et  1792,  iu-S*".  Elles  ont 
élé  traduites  ea  hollandais.  XXtL 
Pièces  extraites  du  recueil  pério- 
dique intitulé  le  Républicain,  1792» 
in-8°.  XXlll.  La  république  fran- 
çaise ,   aux  hommes   de  lettres  , 
179a,  in-8».   XXIV.  Plan  d'une 
constitution  française  présenté  à 
la  convention  nationale  les  1 5  et  16 
février  1793.  XXV.   Rapporteur 
l'instruction  publique  présenté  à  la 
convention,  XXVI.  Tableau  histo- 
rique des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  1795  ,  in-8°  ;  ouvrage  pos- 
thume ,  il  n'a  été  publié  qu'après  la 
mort  de  lauteur,  et  a  élé  traduit  eu 
auglais   et  en  allemand.     XXVII. 
Condorcet  travailla  encorg  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'homme  public ,  au 
Journal  encyclopédique  ,  au  Jour- 
nal de  Paris  et  à  la  Chronique  du 
mois  ;  il  ajouta  des  Notes  aux  lettres 
d'Euler  sur  diverses  questions    de 
physique  et  de  philosophie,  et  à  l'ou- 
vrage économique  de  Smith  ,  traduit 
par  Boucher.   La  Harpe  a  publié , 
dans  le  tome  l"  de  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  un  Dialogue  entre 
JJiogène  et  ^ristippe  sur  la  flat- 
terie ,  par  le  même  auteur.  Les  lu- 
mières de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues, ses  talens   variés,   ses  idées 
profondes,  mais  pas  toujours  justes. 
On   a  publié  en  1804   les  (Euvrcs 
complètes  de  Condorcet  ;  elles  for- 
ment 21  vol.  in-8**;  dans  lesquels 
on  n'a  pas  fait  entrer  dans  cette  édi- 
tion les  ouvrages  de  mathématiques 
de    l'auteur.  On  lui    doit    encore 
plusieurs  articles  dans  l'Encyclopé- 
die. M.  Antoine  Dianière,  associé  de 
l'institut,  a  donné  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Condor- 
cet,  in-S"*. 

t  CONDPtEN  (  Charles  de  ) ,  se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonnft  ,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monceaux ,  fort  chéri  de  Henri  \S  , 
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naquit  au  village  de  Vaubuin  près 
de  Soissous  en    i588.   Son    père , 
qui  avoit  dessein  de  le  pousser  à  la 
cour  ou   dans  les  armées ,  voulut 
l'empêcher  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  sa  vocation    étoit 
trop  forte.  Le  cardinal  de  BéruUe  , 
auquel  il  succéda ,  le  reçut  dans  sa 
congrégation  ,    et  l'employa   très- 
utilement.  Il  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléans ,  frère  unique  du  roi ,  et 
refusa /Constamment  le  chapeau  de 
cardinal ,  l'archevêché  de  Reims  et 
celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  paru- 
rent pas  avec  moins  d'éclat  dans  sa 
place  de  général.  Il  mourut  àParin 
le  7  janvier  1641 ,  à  53  ans.  Son 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus- Christ, 
iu-12  ,  ne  fut  mise  au  jour  qu'après 
sa  mort  :  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  sa.  vie. 
Ou  a  de  lui  des, Lettres  ei  des  JJis- 
cours'en  a  vol.  in-i  2.  C'est  lui  qui 
comparoit  les  vieux  docteurs  iguo- 
rans  aux  vieux  jetons  qui,  à  force 
de  vieillir  ,  u'avoient  plus  de  lettres. 
Le   père  Amelotte  a  écrit  sa  Vie 
in-8^ 

♦  CONEGLIANO  (César  de), 
peintre ,  contemporain  du  Titien , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Cîma 
(Jean-Baptiste),  qui  portoit  aussi 
ce  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 
(  Voyez  CiMA.  )  La  ville  de  Venise 
possédoit  un  tableau  très-estimé  de 
César  Conégliano.  Ce  peintre  se  dis^ 
tingua  sur-tout  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins ,  et  par  l'expres- 
sion de  ses  physionomies, 

*  CONFALONERIUS  (  Jean-Bap- 
tisle),  de  Vérone,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Son  savoir  en  philoso- 
phie et  en  médecine  lui  mérita  une 
réputation  distinguée.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  vin  i  elle  est  intitulée  JJe  vini 
naturâ ,  ejusque  alendi  ac  meden- 
difcLCultate  absolu tissimâ  disgui- 
sitio,  Venetiis,  i535,  in-8°  ;  Ba- 
sile», i535  ,  in-8". 
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tCœîFUCIUS,  le  père  des  phi- 
losophes chinois  ,  né  k  Chanping  , 
d  one  famille  illustre ,  qui  tiroii  lou 
origine  de  Ti-Y  ,   vingt -septième 
empereur  de'  la  seconde  race  ,  vers 
ran55ode  Jésus-Clirisl^  parut  phi- 
losophe dès  son  enfance ,  et  sa  phi- 
losophie s'accrut  par  la  lecture  et 
par  la  rcilexion.  Devenu  mandarin 
et  ministre  d'état  du  royaume  de 
Ln,  aujourd'hui   Chann-Tou,  il 
montra  combien  il  ëtolt  important 
^iie  les  rois  fussent  philosophes  ,  ou 
tassent  des  philosophes  pour  minis- 
tres. Il  n'a  voit  accepté  le  ministère, 
qiie  dans  Tespérance  de  pouvoir  ré- 
pandre pins  aisément  ses  himières 
d'un  lieu  élevé.  Le  désordre  s'étant 
gjissé  à  la  cotfr ,  par  la  séduction  de 
plusieurs  filles  que  le  roi  de  Tci  a  voit 
envoyées  au  roi  de  Lu  ,  il  renonça 
à*8on  emploi,  et  se  «retira  dans  le 
royaume  de  Sm\  pour  y  enseigner 
la  philosophie  ;  son  école  fut  si  cé- 
lèbre ,  que  dans  peu  de  tenips  il  eut 
jusqu'à  trois  mille  disciples,  parmi 
lesquels  il  y  en  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  émi- 
liens  dans  di£Pérens  royaumes.  L'au- 
teur de  l'Essai  hist.  sur  l'étude  de 
la  philosophie  chez  les  anciens  Chi- 
nois dit  «  que  ces  trois  mille  dis- 
ciples vivotent  «n  commun  ,   que 
l'un  d'eux  étoit  à  la  tète  de  cette  sp- 
dété,  et  avoit  soin  de  toute  l'admi- 
nistration domestique.  »    Le  père 
Aroiot,  dans  une  histoire  détaillée 
du  plus  célèbre  des  philosophes  chi- 
nois, qui  fait  presque  seule  tout  le 
sujet  du  1 3^  volume  des  Mémoires 
concornant  l'histoire ,  les  sciences  , 
les  mœurs  et  les  usages  des  Chinois, 
par  les  missionnaires  de  Pékin ,  re- 
lève cette  erreur.  «  On  ne  voit  rien 
de  semblable ,  dit-il,  d<^us  la  vie  de 
Confucins  ;  s|es  disciples^  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  hommes  faits  , 
vivoieut  chez  eu^ ,  venoient  le  con- 
sulter dans  leurs  doutes ,  écouter  ses 
avis;  plusieurs  le  sui voient  même 
dans  ses  longs  et  nombreux  voya- 
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ges  :  mais  rien  de  tout  ceSfi  ne  res* 
semble  aux  gymnases.  »  Ce  Mé-- 
moire  du  père  Âmiot  est  un  mor* 
ceau  classique  à  consulter  sur  la  vi» 
de  Confuci  us,quoiqii'à  certains  égard  s 
l'estimable  missionnaire  semble  épou- 
ser ua  peu  trop  les  prétentions  ou- 
trées de  la  nation  chinoise  ,  entre 
autres  sur  la  généalogie  de  Confu- 
cius,   qu'il  fait  remonter  vers  l'an 
2637  avant  J.  C. ,  et  descendre  en- 
suite jusqu'à  nos  jours;  de  manière 
qu'elle  embrasse  plus  de  quarantesiè- 
clés ,  pendant  lesquels  cette  famille 
paroit  toujours  avec  éclat,  jouissant 
de  titres  héréditaires  ,  et  de  distinc- 
tions honorables.  Confuciusdi;visa  sa 
doctrine  enquatre  parties,  et  son  école 
en  pareil  nombre  de  classes.  Ceux, 
du  premier  ordre  s'appliqnoient  à 
cultiver   la  vertu  et  à  se  former 
l'esprit  et  leço&ur;  ceux  du  deuxième 
s'attachoient  non  seulement  aux  qua- 
lités qui  font  Thonnète  homme ,  mois 
encore  S.  ce  qui  rend  l'homme  élo- 
quent :  les  troisièmes  se  c^nsacroieut 
à  la  politique  :  l'occupation  des  qua- 
trièmes étoit   de  mettre   dans    un 
style  élégant  les  réflexions  les  plus 
justes  sur  la  conduite  des  mœurs,, 
Confuci  us ,  daus  toute  sa  doctrine, 
n'avoit  pour  but  que  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l'esprit,  de  bannir  les 
vices  du  cœur ,  et  de  rétablir  cette 
intégrité,  présent  du  ciel,  si  rare 
daus  tous  les  siècles.  Obéir  à  Dieu,- 
lé  craindre,  le  servir,  aimer  solL 
prQçhain  comme  soi-même ,  se  vain^ 
cre,  soumettre  ses  passious  ù  la  rai- 
son,  ne  penser  à  rien  qui  lui  fût 
contraire  ;   telles  étoient  les  leçons 
que  ce  grand  homme  donnoit  et  pra- 
tiquoit.  Aussi  modeste  que  sublime, 
il  déclaroit^  qu'il  n'étoit  pas  l'inven- 
teur de  sa  doctrine;  mais  qu'il  i*a- 
voit  tirée  d'écrivains  plus  anciens  , 
sur-tout  des  rois  Yao  et  Xun,  qri 
l'a  voient  précédé  de  plus  de  i&cQ 
ans.  ^s  disciples  avoient  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui  ^ 
qu'ils  lui  rendoieut  des  honneurs 
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qu'on  n*avoil  accoutume  d'accorder 
t|«'à  ceux  <jui  étoient  élevés  sur  le 
trône.  li  rcviBt  avec  eux  au  rojrau- 
me  de  Lu  ,  et  y  mourut  à  77  ans. 
(Quelque  temps  avant  sa  mort,Ml 
déploroiC  les  désordres  de  son  siècle  : 
«  Hélas  !  dtsoit-il ,  il  n'y  a  plus  de 
sages ,  il  n'y  a  plus  de  saints.  lies 
rois  méprisent  mes  maximes  ;  je 
suis  inutile  au  monde  ;  il  ne  me  reste 
pins  qu'à  en  sortir.  »  Son  toinbeau 
e^t  dans  l'académie  même  où  il  don- 
noit  ses  leçons ,  proche  de  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit  dans  toutes  les  vil- 
les des  collèges  magnifiques  élevés 
en  son  honneur ,  avec  ces  inscrip- 
tions en  lettres  d'or  :  «  Aii  grand 
maître...  Au  premier  docteur...  Au 
préc^teur  des  empereurs  et  des 
rois...  Ail  saint...  Au  roi  des  let- 
trés...» Quand  un  ôffifcier  de  robe 
passe  devant  ces  édihces ,  il  descend 
dé  son  palanquin,  et  fait  quelques 
pas  à  pied  pour  honorer  sa  mémoire. 
Seft  descendans  sont  mandarias-nés, 
et  ne  payent  aucun  tribut  à  l'empe- 
reur. On  attribue  à  ce  philosophe 
quatre  Libres  de  morale ,  qn'on 
regarde  comme  son  véritable  por- 
trait et  son  plus  bel  éloge.  Sa  vertu 
et^on  mérite  on^t  été  extraordinai- 
res, si  l'on  eu  croit  les  historiens 
chinois.  H  étoit  équitable  ,  poli , 
deux ,  afi^ble ,  gai ,  censeur  rigou- 
reux dé  sa  propre  conduite ,  plus 
indulgent  pour  celte  des  autres  , 
parlant  pen ,  méditant  beaucoup  , 
r&Ddetfte  malgré  ses  talens,  et  s'ëxer- 
çant  sans  cesse  dans  la  pratique  du 
bien.  Parmi  la  foule  dé  ses  maxi- 
mes qu'on  a  recueillies  ,  on  ne  cite- 
ra que  celles-ci  :  «  La  raison  est  un 
miroir  qu'on  a  reçu  du  ciel  ;  s'il 
se  ternit ,  il  faut  l'essuyer,  -r-  Il  faut 
commencer  par  se  corriger ,  pour 
corriger  les  hommes^  —  Je  ne  vou- 
dlrois  pas  que  l'on  sût  ma  pensée  ; 
ne  la  dirons  donc  pas.  — •  Je  ne 
Toudrois'pas  qu'on  sût  ce  que  |e  suis 
tenté  de  faire  ;  ne  le  faisons  donc 
pas.  —  I^e  sage  craint  quand  le  ciel 
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est  serein  ;  dans  Icjs  tempêtas  il  mar- 
cheroît  sur  les  tlots^t  sur  les  vents.» 
-^  Un  riche  montroit  ses  bijoux  à  un 
sage  :  a  Je  vous  remercie  des  biyoux 
que  vous  me  donnez,  dit  le  sage< 
Vraiment  je  ne  vous  les  donne  pas , 
repartit  le  riche....  Je  vous  demande 
pardon ,  répliqua  le  sage ,  vous  me 
les  donnez;  car  vc^us  les  voyez,  et  je 
les  vois  :  j'en  jouis  conune  vous.  — ' 
Ne  parlez  jamais  de  vous  aux  autres, 
ni  ten  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous  croi- 
ront pas  ;  ni  en  mal ,  parce  qu'ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voulez: 
-^:  Avouer  ses  défauts  quand  on  est 
re|)ris,  c'est  modestie  :  les  découvrir 
à  ses   amis,  c'est  ingénuité,    c'est 
cbnfiance  :  se  les  reprocher  à  soi- 
même,  c'est  humilité;'mais  les  aller 
prêcher  à  tout  le  monde,  si  l'on  n'y 
prend  pas  garde,  c'est  orgueil.»  Ou  a 
rédigé  cet  article  d'après  Le  Cômle, 
du  Halde ,  et  quelques  autres  jésui- 
tes. Mais  on  sait  actuellement  qu'il 
faut  beaucoup   réduire   les    éloges 
donnés  par  ces  missionnaire^  aux 
Chinois  et  au  fondateur  de  la  phi- 
losophie chinoise.  Qaaut  à  ses  libres, 
supposé  qu'ils  soient  de  lui,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine,  peuples  vains,  frivoles   et 
avides,  que  Sénèque  n'a  réformé  les 
mœurs  des  Européens.  Les  jésuites 
Prosp.  Intorcetlà  et  Cîhnsl.  Herd- 
trich  tmt  donné  au  public  les  trois 
premiers  livres  de  la  Morale   de 
Confucius,  ou  attribuée  à  Confu- 
cius,    eu  latin,    avec    des  notes, 
Paris,  1687,  in -fol.;  et  on  eu  a 
publié  en  1788  l'extrait  trad\iit  eu 
français  sous  le  titre  de  Morale  de 
ConfuciuSy  in- 12,  réimprimée  à 
Londres  (Paris),  i783,  in- 18.  M. 
Lévêque  a  donné  aussi',  en  1782, 
l'Abrégé  de  la  morale  de  ce  phi- 
losophe, in-46;  et  M.  Pastoret  l'a 
comparée  avec  celle  de  Moïse.  «Cou- 
fucius  dit ,  M.  Sonnera t  dans  son 
Voyage  aux  Indes,  ce  grand  législa- 
teur, qu'on  a  élevé  au-dessus  de  la 
sagesse  humaine  ,  a  fait  quelques 
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livres  de  morale,  adaptés  aii  gëme  de 
sa  nation;  mais  qui  ne  contiennent  en 
phis  grande  partie  qu*uu  amas  de 
choses  obsaires  y  de  visions,  de  sen- 
tences et  de  vieux  contes  mêlés  d'un 
peu  de  philosophie.  Se»  ouvrages 
n'en  sont  pas  moins  adorés.  Il  a 
écrit  des  milliers  de  sentences  qu'on 
a  accommodées  aux  événemens , 
comme  nous  avons  interprété  celles 
deNostradamus  et  du  juif  errant. 
Aujourd'hui,  en  France,  il  n'y  a 
^e  les  bonnes  femmes  et  les  petits 
enfansqui  y  croient:  puais  à  la  Chine 
c'eat  d'après  celles  de  Confucius  qu'on 
dirige  toutes  les  opérations.  »  On  lui 
allr-ibue  le  Tchun^Tsieçu ,  nom  qui 
signifie  le  printemps  et  Y  automne. 
C'est  uiie  chronique  des  rois  de  Lu  , 
qui  cojRflMDcè  Vers  l'an  720  avant 
notre  ère,  et  où  les  éclipse»  sont  no- 
tées'avec une  assez  grande  exactitude. 
Le  Chou-King  ,vSoi  des  livres  sacrés 
des  Chinois ,  ouvrage  recueilli  par 
Confucius,  a  été  traduit  par  le  P. 
Gaubilet  revu  par  de  Guignes,  Paris, 
1770,  in-4"'  ^q^«  EfERDYm.CH. 

■  * 

t  CONGRÈVE  (  Guillaume) ,  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  en 
1673^  mort  en  17^9,  fut  d'abord  des- 
tiné par  son  père  à  l'étude  des  lois; 
mais  il  s'y  livra  sans  goût ,  et  par 
conséquent  sans  succès.  La  nature 
revoit  fait  naitre  pOMr  la  poésie ,  et 
^ur-tout  pour  r«rt  dramatique.  C'est 
peut-être  de  tous  les  Anglais  celui 
qui  a  porté  le  plus  loin  la  gloire  de  la 
comédie.  Ses  pièces ,  qui  l'ont  fait 
appeler  le  Térence  anglais,  sont 
pleines  de  caractères  nuancés  avec 
finesse.  Son  mérite  et  sa  réputation 
rélevèrent  également  à  des  emplois 
Incratifs  et  honorables.  Il  quitta  de 
bonne  heure  les  Muses ,  se  conten- 
tant décomposer,  dans  l'occasion, 
quelques  Pièces  fugitives ,  que  l'a- 
mitié ou  l'amour  lut  arrachoient.  Il 
semble  même  qu'il  rougissoit  d'être 
homme  de  lettres ,  quoiqu'il  dût  sa 
fortune  aux  Ultres.   Il  ne  vouloit 
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être  regardé  que  comme  un  gentil^ 
homme  qui  menoit  une  vie  simple 
et  aisée.  C'est  ce  qu'il  dit  à  Voltaire 
daus  la  première  visite  que  celui-ci 
lui  fit.  Ce  propo|  parut  si  étrange  au . 
poète  trauçais,  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher de  répondre  :  a  Si' je  n  a  vois 
considéré  eu  vous  que  le  geutilhom^ 
me,  je  me  serois  dispensé  de  venir 
vous  voir.  »  Voici  le  titre  de  ses  co- 
médies :  le  f^ieux garçon;  le  Fourbe^ 
Amour^pour  amour;  PEpouse  du 
matin  j  le  Chemin  du  monde.  Oa 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres' 
pièces,  (les  Opéras-,  des  Odes ,  é^ 
Pastorales ,  et  des  Traductions^  de 
quelques  morceaux  de  poètes  grecs  %;t 
latins.  Ses  Œuvres  parurent  à  Lon- 
dres, 1730,  3  vol.  iu-12;  à  Bir- 
mingham ,  1761 ,  3  vol.  in-8°  ;  et  à 
Londres,  1774»  i»  vol.  in-ia. 

*  CONIAC  (N.),  reUgieux  bénédio- 
tin  de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
né  à  Rennes  en  17^1 ,  mort  à  Paris 
en  1802,  entreprit  la  Collection  dei 
conciles  de  France ,  dont  il  confia' 
ensuite  le  travail  à  D.Labat.  (  T^oj, 
ce  nom.  )  Il  publia  avec  D.  Dé- 
foris  (  Jean-Pierre  ) ,  moissonné  par 
la  faux  révolutionnaire  en  1794*  la 
Collection  des  (Euvres  de  Bossuet, 

CONINCK  (  Gilles  ) ,  jëtuite  ,  né 
à  Bailleul  en  1571,  mort  à  Lou-^ 
vain^  en  i636,  a  pubHé  des  Corn- 
mentaire$  sur  la  ^omme  de  saint 
Thonias ,  sous  ce  titre  :  Comment 
tariorum  ac  disputationuçt ,,  in  uni' 
versam  doctriham  D.  Thorhœ ,  de 
sacraMentis  et  censuris;  auciore 
Jlùgid,  de  Coninci ,  societatis  Jesu , 
postrema  editio,  Rothomagi,  i63o, 
in-fol.  Ces  Commentaires  ont  ét|é 
condamnés  par  les  différens  pafle- 
mens  dans  le  temps  de  la  proscrip- 
tion des  jésuites; 

CONNAN  (  Êrançois  de  ) ,   sei- 
gneur de  Cou  Ion,  maître  des  re- 
quêtes, distingué  sous  lé  règne  de 
,  François  I**"  par  ta  science ,  mourut 
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à  Paris  en  1 5!>i ,  à  i\h  atis.  Il  a  laissé 
c||natrc  livres  de  Commentaires  sur 
le  droit  civU ^  Paris,  irî58,  iu-fot. 
qtie  Louis  Le  Roj,  son  intime  ami , 
étudia  au  chancelier  de  l'Hôpilal. 
Connaii  avoit  aussi  le  dessein  cle 
donner  au  public  un  ouurage  sem- 
'blable  ^  celui  que  Domal  a  exécute 
«lepuis.  Ce  jurisconsulte  joiguoit  à 
une  mémoire  heureuse  un  esprit 
lusle  tx  réfléchi. 

CONNIDES  ,  gouverneur  donné 
au  jeiine  Thésée  par  son  père  Pithée , 
fit  de  sou  élève  un  héros.  Les  Athé- 
niens., en  reconuoissauce ,  établirent 
en  son  honneur  des  sacrinces  oiirou 
immoloit  des  béliers. 

t  CONNOR  (  Bernard  ),  médecin 
et  philosophe  irlandais  ,  vint  en 
France  à  Tâge  de  vingt  atis  ,  et  fut 
chargé  de  Téducatioa  des  fils  d^ 
grand  -chancelier  du  roi  de  Pologne , 
îjui  éloit  à  Paris.  Après  avoir  voyagé 
avec  eux  en  Italie ,  en  Sicile ,  en  Al- 
iemague  et  ailleurs ,  il  devint  méde- 
cin de  S.  M.  polonaise ,  qui  le  donna 
à  rélectrice  de  Bavière,  sa  sœur.  Il 
repassa  en  Angleterre,  devint  mem- 
l>re  de  la  société  royale,  et  embrassa 
extérieurement  la  conmiunion  de 
FEglisè  anglicane.  Il  mourut  (catho- 
ïique,  dit-on  )  le  5o  octobre  1698  , 
à  33  ans.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé s  EvangeUum  medici  ;  seu 
Medicina  mystica  ,*de  susfiensis 
Haturœ  /egièus ,  sive  de  miraculis 
in  bibliis  mefnàrads  reliquisque 
qrtœ  medicince  indagini  aubjici 
possn/fl^  in -8°,  Londres,  1697.  Ce 
livre  singulier^ dont  les  exemplaires 
soni  rares,  a  été  réimprimé  à  Ams- 
terdam, 1699,  petit  in-S**.  Le  phi- 
losophemëdectn  s'efiPorce  d'expliquer, 
selon  les  principes  de  la  médecine , 
hs  guérisons  miraculeuses  deTËvan- 
gile.  On  doit  encore  à  ce  médecin,  l. 
un  VoyOïge  en  Pologne  y  imprimé 
en  anglais ,  à  Londres ,  en  1 698 ,  s  v. 
jji  -  8°.  IL  Narrationes  qûinqua-^ 
j^jntas  spicHegium  obserpationum 
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tn  Cononem  par  M.  Heyne ,  Got- 
lingue,  1798  ,  in-8**.  lïl.  Natratio- 
nés  Ptolomœi  historiœ^  ud  variam 
cànditionem  pertinentes ,  Varthe- 
nii  nairationes  amatoriçe  ^  grœcè 
Lum  notis  pariorumy  Leipzick ,  1 80  3, 
in.8«. 

*  C  0  N  0  (  Jean  ) ,  nç  à'Nurem- 
berg  en  i4G3  ,  mort  dans  la  même 
'ville  le  21  février  i5i5,  entra 
chez  les  dominicains  et  fut  envoyé 
|>ar  son  ordre  en  Italie;  ce  fut  à 
Mantoue  où  il  devint  disciple  de 
iMarcus  Musarus  qui  lui  apprit  à  cou- 
noîlre  les  beautés  de  la  langue  grec- 
que. Cono  a  fait  imprimer  en  celte 
langue,en  1 5 1 2,  quelques  Traités  de  s  / 
différens  Pères  de  l'Eglise  ;  il  a  cor- 
rigé aussi  toUs  les  passages  grecs 
qui  se  trocivent  dans  les  Instilutes  de 
Justiuiëu.  Erasme  parle  avec  éloge 
de  ce  savant  religieux  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages  ,  et  notam'- 
ment  dans  ses  Scolies  sur  le  cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques 
de  S.  lérôme ,  au  mot  Josephus. 

t  î.  CONON,  général  des  Athé- 
niens ,.fbrma  de  bonne  heure  le  des- 
sein dé  rétaMir  sa  patrie  dans  sa 
première  splendeur.  Ses  concitoyens 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  toutes  les  iles  dépendantes  de  la 
république,  et  a^ant  été  renfermé 
dans  le  port  de  Mitylènepar  Calli- 
cratidas  ,  général  des  LÀcédémo- 
niens ,  il  fit  si  bonne  contenance  que 
l'ennemi  fut  obligé  de  se  ifetirer.' 
Mais ,  peu  après ,  Lysandre ,  autre 
général  de:  Sparte,  l'ayant  vaincu 
dans  un  combat  naval ,  près  d'iËgros- 
Potamos ,  l'an  40B  avant  J.  C.  ,  il 
se  retira  en  Crète  auprès  du  roi 
Evàgore  ,  où  il  resta  jusqu'à  ce. que 
Aftaxercès^  roi  des  Perses,  déclara  t  ^ 
la  guerre  aux  Lacédémoniens .  Conon 
rendu  sur  sa  Hotte  pour  la  com* 
mander  avec  Fltamabaze,  Voyant 
que  les  secours  du  roi  de  Pferse  ve- 
noient  trop  lentement ,  alla  luî-» 


CONO 

même  à  la  cour  les  solliciter.  Non 
aeulemeut  le  roi  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoû  ,  mais  il  le  fit  amiral  de 
sa  notle.   Il   engagea  un  nouveau 
combat  avec   les  Lacédéu^oniens  , 
T<!mporta   «ur   eux  la  victoire   de 
Caide ,  l'an  594  avant  J.  C  ,  coula  à 
fond  cinquante  galères,  tua  un  graud 
nombre  de  soldats,  et  enveloppa 
dans  le  cours  de   Taction  l'amiral 
"Lysandre  qui  y  4ai8sa  la  vie.  Cet 
avantage  dédommagea  Athènes  de 
toutes  les  pertes  qu'elle  aveil  faites 
à  la  journée  de  la  Chèvre  ,  seize  ans 
auparavant.  Conon,  qui  venoit  de 
donner  à  ses  concitoyens  Teinpire  de 
la  mer ,  poursuivit   ses    conquêtes 
lannëe  suivante.  I!  ravagea  leô  c6ie» 
dei.acëdëmone ,  rentra  dans  sa  pa- 
trie couvert  de  gloire  ,  et  lui  fit  pré- 
sent de  sommes    immenses    quil 
avoit  recueillies  dûns  la  Perse.  Avec 
cet  argent  et  un  graud  uoml>re  d'ou- 
vriers que  les  alliés  lui  envoyèrent ,  - 
il  rétablit  en  peu  de  temps  le  Pirée 
et  les  murailles  de  la  ville.  Les  La- 
cédémoniens  ne  trouvèrent  d'autre 
moyen  de  se  venger  de  ce  grand 
homme ,   leur  plus  implacable  en- 
nemi ,  qu'en  Taccusant  auprès  d'Ar- 
taxercès  de  youloii^  enlever  Tlonie 
ei  l'Ëolide  aux  Perses  ',  pour    les 
feire  rentrer  sous  la  domination  des 
Àibëttiens.    Tiribaze ,  satrape  des 
Sardes ,  le  fit  arrêter  sons  ce  vain 
prétexter  On  ne  sait  pas  précisément 
ce  qu'il  devint.  I/CS  uns  disent  que 
nilùatre  acaisé  fut  mené  à  Arta- 
xercès,  qui  le  fit  mourir;  d'autres 
assurent  qu'il  se  sauva  de  prison.  Il 
laissa  un  fils  appelé  Timotriée  ,  qui , 
le  signala  comme  son  père. 

U.  CONON,  astronome  de  rMc 
de  Samos ,  éloit  en  commerce  de 
littérature  et  d'amitié  avec  Archi- 
wède,quilui  envoyoit  de  temps  en 
temps  des  problème».  Ce  fut  lui  qui 
métamorphosa  en  a^ilre  ta  chevehiré 
de  Bérénice,  sœur  et  femme  de  Pto- 
fom^E vergeté^  vers  l'an  5oo  ayant 
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J.  c.  Cette  reine ,.  inquiète  du  «ort 
de  son  époux  ,  qui  étoit  alors  dan» 
le  cours  de  ses  conquêtes  ,  fit  vœn 
de  consacret  sa  chevelure  aux  diéux^ 
s'il  re venoit  sans  accident.  Ses  désir» 
ayant  été  accomplis  ,  elle  s'accjuitta 
de  sa  promesse.  Les  cheveux  cousncréi 
furetil  égarés  quclt^ue  temps  après. 
Conon  ,  bon  maihématicien  ,  mais 
encore  meilleur  courtisan  ,  consola 
Évergèle  désolé  de  cette  perte  y  en 
assurant  que  la  chevelure  de' Béré- 
nice avoit  été  enlevée.au  ciel.  Il  y  a 
près  de  la  queue  du  lion  sept  étoiles, 
qui  jusqu'alors  n'avaient  fait  partie 
d'aucune  constellation  ;  l'astronome  ^ 
les  iijdiquant  an  roi  ,  lui  dit  quo 
c'éloit  la  chevelure  de  sa*  femme  , 
et  Ptoloiilée  voulut  bien  le  croire. 
Catulle  a  lai^ssé ,  eu  vers  latins,  la 
traduction  d'un  petit  pocme  grec 
de  Callimhque  sur  ce  sù^et. 

IIL  CONON,  originaire  da 
Thrace ,  né  en  Sicile  ,  pape  après  la 
mon  de  Jean  V  ,  le  ai  octobre  686 , 
mort  le  ai  «eptombre  de  l'année 
suivau te,  étoit  un  vieillard  véné- 
rable par  sa  candctir  et  sa  simplicité. 

L  CONRAD  (  saint),  issu 
d'une  famille!*  illustre  d'Allemagne  , 
instruit  dans  les  belles-lettres  par 
Notiuot  ,  évèque  de  Constance ,  lui 
succéda.  Apre»  avoir  rempli ,  pen- 
dant quîirante-déux  ans  ^  tous  lea 
devoirs  de  Tépiscopat,  il  mourut 
en  976.  Le  pape  Calixle  III  l'a  ca- 
nonisa en  iJLiio,.  et  Leibnitz  a  écrit 
sa  Vie. 

tlL  CONRAD  r',  comte  de 
Franconie  ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
eu  9 1 2  y,  aprè»-la  mort  de  Louis  IV» 
Othon  ,  duc  de  Saxe  ,  avoit  été 
choisi  par  la  diète  ;  mais'  se  voyant 
trop  vieux  pour  tenir  un  sceptre ,. 
il  proposa  Cbnrad,.  quoique  son  en^ 
n«ni ,  parce  quil  îc^croy oit  digne 
du  trône,  a  Cette  action  n'est  giièi»e 
dans  Tcspiit  dô  ce  temps  presque 
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sauvage ,  dit  un  historien  qui  con- 
tredit souvent  tous  ceux,  qui  l'ont 
précédé.  On  y  voit  de  l'ambition , 
de  la  fourberie ,  du  courage  ,  comme 
dans  lous  les  autres  siècles  ;  mais ,  à 
commencer  par  Clovis  ,  ajoute-t-41 
iion'tuoins  témérairement  ,  on  ne 
voit  pa^  une  action  de  roagnani- 
tnitë.  -»  C'est  calomnier  la  nature 
humaine.  Il  est  très-sûr  qu'il  y  a  voit 
moins  de  raffinement  dans  ce  siècle 
que  dans  le  notre  ;  mais  il  faut  être 
bien  hardi  pour  avancer  que  l'on 
n'y  vit  aucune  action  de  vertu.  — 
Tous  les  peuples  reconnurent  Con- 
rad, à  l'exception  d'Arnoul ,  duc  de 
Bavière,  qui  se  sauva  chez  les  Huns , 
et  les  engagea  à  venir  ravager  l'Al- 
lemagne. Ils  portèrent  le  ter  et  le 
feu  jusque  dans  TAlsace  et  sur  les 
JProntières  de  la  Lorraine.  Conrad  les 
chassa  par  la  promesse  dW  tribut 
annuel ,  et  mourut  le  a3  décembre 
^j  8  ,  sans  laisser  d'enfans  raàles.  Il 
imita ,  avant  de  mourir  ,  la  géné- 
rosité d'Othon  à  son  égard  ,  en  dé- 
signant pour  son  successeur  le  lils 
du  même  Otlion ,  Henri ,  qui  s'étoit 
révolté  contre  lui. 

m.  CONRAD  II ,  dit  le  St^i- 
que  ,  fils  d'Herman  ,  duc  de  Fran- 
conie ,  élu  roi  d'Allemagne  eu  1034, 
après  la  mort  de  Henri  II ,  eut  à 
combattre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest ,    duc  de 
Souabe ,  qui  avoit  aussi  armé  ,'  fut 
mis  au  ban  de  l'empire.  C'est  un  des 
premiers  exempks  de  cette  proscrip- 
tion, dont  la  formule  étoit  :  «  Nous 
déclarons  ta  femme  veuve  ,  tes  en- 
fans  orphelins.^  et  nous  t'envoyons, 
au  nom  du  diable ,  aux  quatre  coins 
du  monde.  »  L'année  d'après,  1021  ^ 
Conrad  passa  eu  Italie  ,  et  fût  cou- 
^   rouné   empereur  à  Rome  avec  la 
reine  son  épouse.   Ce   voyage  des 
empereurs  allemands  étoit  toujours 
annoncé  une  année  et  six  semaines 
d'avance.  Tous  les  vassaux  de  Ta 
conronùe  deVo\eu^  se  r«?ùdre  dans  j 
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la  t)laine  de  Roncale  pour  j  être 
passés  en  revue.  Les  nobles  et  les 
seigneurs  conduisoieut  avec  eux 
leurs  arrière- vassaux.  Les  vassaux 
de  la  couronne  qui  ne  compa- 
roissoient  pas  perdoient  leurs  fiefs, 
aussi-bien  que  les  arrière- vassaux 
qui  ne  suivOient  pas  leurs  seigneurs. 
C  est  depuis  Conrad  principalement 
que  les  fiefs  Àont  devenus  hérédi- 
taires. Conrad  II  acquit  le  royaume 
de  Bourgogne ,  en  vertu  de  la  dona- 
tion de  Raoul  III,  dernier  roi  ,  mort 
en  io33,  et  à  titre  de  mari  de  Gisèle, 
sœur  puînée  de  ce  prince.  Eudes, 
comte  de  Champagne ,  lui  disputa 
cet  héritage  ;  mais  il  fut  tué  daué 
ime  bataille ,  le  17  décembre  1037. 
Conrad  mourut  à  UtrecHt ,  18  mois 
après  ,  le  4  l^in  loS^.  Ce  fut  on 
prince  d'un  grand  courage  ,  d'un, 
esprit  prévoyant ,  avide  oe  gloire  , 
plein  de  bonté  et  de  douceur  ,  et 
d'une  libéralité  peu  commune.  Un 
gentilhomme  ayant  perdu  une  jaml)^ 
à  son  service ,  reçut  de  lui  autant  de 
pièces  d'or  qu'il  pou  voit  en  entrer 
dans  sa  botte.  Un  seigneur  nomme 
Babon  lui  ayant  amené  un  jour 
trente-deux  de  ses  fils ,  tous  sortis 
du  même  lit  et  en  âge  de  porter  les 
armes,  il  combla  le  pè^ede  présens  « 
et  donna  à  chacun  des  enfans  un 
emploi  conforme  à  son  âge. 

t  IV.  CONRAD  III,  duc  de 
Franconie  ,  fils  de  Frédéric  ,  duc 
de  Souabe ,  et  d'Agnès ,  sœur  de 
Pempereur  Henri  V,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lolhaire  II , 
à  qui  il  avoit  disputé  l'empire, 
tous  les  seigneurs  se  réunirent  en 
sa  faveur  le  33  février  1 138.  Henri 
de  Bavière ,  appelé  /^  Superbe,  s'op- 
posa à  son  élection  :  mais  ayant 
été  mis  au  banc  de  l'empire  et  dé* 
pouiUé  de  ses  duchés,  il  ne  put 
survivre  à  sa  disgrâce.  Le  margrave 
d'Autriche  eut  beaucoup  de  pi^ne  à 
se  mettre  en  possession  de  la  Ba- 
vière. "Welfl ,  oncle  du, défupl^.re-^ 
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poBssa  le  nouveau  duc;  mais  il  fut 
battu  par  [fis  troupes   impériales  , 
près  du  château  de  Winsberg.  Cette 
bataillerai  très-célèbredans  l'histoire 
du  moyen  âge ,  parce  qu'on  prétend 
qu  elle  a  douué  lieu  aux  nom?  des 
Guelfes  et  des  ùibelins.  l.e  cri  de 
guerre  des  Bavarois  avoitété  We^t, 
nom  de  leur  général  ;  et  celui  des 
Impériaux,  Weiblingen ,  nom  d'un 
petit  village  de  Souabe ,  dans  lequel 
Frédéric  ,  duc  dé  Souabe  ,  leur  gé- 
néral ,    avoit  été  élevé.  Çeu  à  peu 
ces  non^  servirent  à  désigner  les 
deux  partis.   £niin,   ils  devinrent 
tellement  à  la  mode ,  que  les  Im- 
périanx   toent ,  dit-on  ,  toujours 
appelés  Weiblingiens ,  et  que  l'on 
nomma  Welft  tous  ceux  qui  étoient 
contraires  aux  empereurs.  Les  Ita- 
liens,  dont  la   langue  plus  douce 
que  l'allemande   ne  pouvoit  rece- 
voir ces  mots  barbares,  les  ajus- 
tèrent comme    ils  purçnt,   et   en 
composèrent  leurs  guelfes  et  leurs 
gibelins.    C'est    l'étymologie     que 
quelques  historiens  doni^ent  à  ces 
deux  nctes  ;    mais  eUe  n'est  pas 
avouée   généralement^  n^  nous  eu 
rapporterons  quelques   autres  ail- 
leurs.  (  Voyez    BUONDELMONTE.  ) 
Qnoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  de 
Conrad   III  dans   la  Terre-Sainte 
fut  beaucoup  moins  heureuse  que  sa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'intem- 
pérance fit  périr  une  partie  de  son 
armée ,  et  non  pas  le  poison  que 
les  Grecs  étoient  soupçonnés  de  jeter 
dans  les  fontaines  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  croire  que  lune  et  l'autre 
cause  contribuèrent    à  ces  pertes. 
Conrad,  de  retour  en  Allemagne, 
mourut  à  Bamberg    le  i5  février 
11Ô2,  sans  avoir  pu  être  couronné, 
en  Italie ,  ni  laissé  le^royaume  d'Al- 
lemagne à  son  lUs.  Quelques  auteurs 
ont  raconté  qu'après  la  prise  de 
Winsberg ,  Conrad  avoit  ordonné 
de  &ire  prisonniers  tous  les  hom- 
mes ,  et  de  donner  la  liberté  aux 
femmes,  en  leur  permettant  d'em* 
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porter  ce  qu'elles  pourroient.  Elles 
prirent  leurs  maris  sur  leurs  dos  « 
et  leurs  enfans  sous  leurs  bras. 
L'empereur  ,  touché  de  leur  amour, 

pardonna  à  tous  les  habitais 

Conrad  lut  un  prince  humain  ,  li- 
béral et  pieux  ;  mais  d'un  génie 
très  médiocre ,  se  livrant  avec  faci- 
lité aux  grandes  entreprises  \  peu 
sûr ,  peu  heureux ,  peu  constant 
dans  l'exécution  ,  quoique  brave 
dans  le  péril.  Simple  dans  ses  ma*- 
nières  et  dans  sa  conduite,  il  eut  une 
douceur  de  caractère  qui  dégénéra 
souvent  en  foiblesse. 

V.  CONRAD  IV ,  duc  de  Souabe , 
et  fils  de  Frédéric  U ,  se  fit  élire 
empereur  après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1  a5o.  Le  pape  Innocent  IV  ,  au 
lieu  de  le  couronner,  fit  prêcher 
une  croisade  contre  lui  et  contre 
Mainfroi ,  bâtard  de  Frédéric  U ,  fi- 
dèle alors  à  son  frère  et  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Main- 
froi ,  prince  de  Tarente ,  gouvernoit 
Naples  et  la  Sicile  au  nom  de  Conrad. 
Le  pape  vou^o^^  disposer  de  ces 
deux  royaumes ,  n^  les  factions 
des  gibelins  et  des  gogUes  partat- 
geoient  et  désolbiem.  Elles  avoient 
commencé  par  les  querelles  des  pa- 
pes et  des  empereurs.  Ces  nom» 
avoient  été  par-tout  un  mot  de  ral- 
liement du  temps  de  Frédéric  IL 
Ceux  qui  prélendoient  acquérir  des 
fiefs  et  des  litres  que  les  empereurs 
donnoient,  se  déclaroient  ^iÀe///25  j 
les  guelfes  paroissoient  plus  parti- 
sans de  la  liberté  italique,  quoique 
la  plupart  de  ceux  des  états  delB- 
glise  fussent  pour  les  papes.  Cer 
Ëiclions  se  suodivisdient  encore  en 
plusieurs  partis  différens  ,  et  nour- 
ri^soient  les  discordes  civiles  et  do- 
mestiques. (^  fut  au  milieu  de  ces 
troubles  que  Conrad  passa  en  Italie 
pour  se  faire  reconnoître  roi  des 
Deux-Siciles.  Il  prit  Naples,  Ca- 
poue ,  Aquino ,  et  mourut  bientôt 
après  à  la  fieur  de  son  âge,  le  19 
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maà  1354.  Oa  accos»,  ians  donlc 
à  tort  ,  Mainfiroi  de  Tavoir  £iit 
-empowimur.  Son  médcciB,  Jean 
Blaaruft  de  Saleme ,  raivant  ks 
hittoriens  /bàu  sa  mort  en  loi  di- 
sant prendre  de  la  pondre  de  dîa- 
nant  melëe  à  celle  de  acammonée  ; 
nais  ces  deax  poudres  ne  sont  point 
un  poison;  et  la  dernière  est  un 
purgatif  souvent  emplojé  en  mé- 
decme.  Conrad  eut  d*Eli2abelh ,  fille 
dn  duc  de  Barière  ,  Tinfortuné 
Conradîn.  Foyes  ce  mot.  - 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  Tempereur  Henri  IV  ,  devenu , 
Tan  io7f>  ,  ëv^ue  d'Ulrëcht,  n'est 
guère  connu  que  par  son  zèle  ex- 
cessif pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VU.  Il  fut  assassiné 
i'au  1099 ,  dans  son  palais ,  où  il 
éioit  en  prière  aprè»  avoir  dit  la 
meue.  Les  uns  en  accusent  les  par- 
-tisaus  dn  marquis  d'Egbert ,  dont  ce 
prélat  retenoit  les  terres ,  que  Tem- 
pereur  lui  avoit  données  jusqua 
trois  fois  ;  les  autres ,  un  maçon  , 
dont  il  avoit  surpris  le  secret  pour 
bâtir  solidement  une  ^lise  en  terre- 
marécageuse.  On  lui  allribne  divers 
Ecrits  en  faveur  de  Henri  /^, 
daus  le  Recueil  des  pièces  apologé- 
tiques de  cet  eraperetir ,  Mayence  , 
1Ô20  ,  et  Hanovre  ,  1611,  iii-4°. 

VIL  CONRAD  DE  Matence 
(  Conradus  episcopus) ,  auteur  de 
jla  C/ironique  de  Mayence  ,  depuis 
-2i4o  jusqu'en  i35o,  imprimée  en 
1 555  ;  compilation  indigeste  ,  mais 
utile  pour  T^iistoire  de  ce  temps. 

Vni.  CONRAD ,  cardinal ,  arche- 
vêque, de  Mayence,  mort  en  1303  , 
élevé  à  la  pourpre  par  Alexandre  III, 
fut ,  dit-on ,  le  premitf  qui  ait  été 
cardinal  n'étant  pas  né  en  Italie. 

^  {X.  CONRAD  ,  connu  sous  le 
nom  A'abbaa  Uspej^gensis  ,  abbé 
d'Usperg  an  diocèse  d'Au^bonrg  , 
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mort  vers  1240,  laissa  me  CA/v- 
nique  qui  finit  à  Fan  1339 ,  et  qui 
(ut  continuée  par  un  aaonyme ,  de- 
puis Frédéric  II  fnsqo  a  Charles— 
Quint.  On  en  a  une  édition  de  Bàle 
en  1569 ,  in-fol. ,  eori^iie  de  cette 
continuation.  L'antenr  flatte  trop 
lea  empereurs  ,  et  ne  màiage  pas 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
en  des  querelles  avec  eux. 

*  X.   CONRAD  DE  MASPtTRG    , 

né  à  Marpnrg ,  franciscain ,  docteur 
de  théologie ,  apôtre  de  Tinquisition , 
et  persécuteur  des  hérétiques ,  fut 
pour  FAIIemagne  ce  qn'éloit  saiift 
Dominique  pour  le  midi  de  la 
France.  Conrad  fut  confesseur  et  di- 
recteur de  conscience  de  sainte  Eli- 
zabeth  ,  épouse  du  landgrave  de 
Hesse  et  de  Tburinge  ,  et  domina 
d*nue  manière  despotique  cette  prin*> 
cesse  ,  dont  il  fil  une  sainte.  11  la 
détermina  à  demeurer  daus  un  hô~ 
pilai  de  Marpurg  ^  età  y  soigner  des 
malades.  Son  ascendant  fitt  si  grand 
qu'il  osa  la  frapper ,  afin  ^  disoit~tl , 
de  là  mieux  exercer  dan»  rhumilité. 
InnocenMU  le  nomma  premier  in- 
quisiteur d'Allemagne.  Dans  cette 
qualité ,  il  s'occiipa  pendant  vingt 
ans  à  rechercher  et  à  faire  brûler 
un  nombre  infini  dé  personnes  qu'il 
disoit  descendre  des  Albigeois ,  et 
qui  éloient  innocentes.  Il  ne  per- 
mettoit  point  aux  accusés  de  se  dé- 
fendre. Sa  tyrannie  y  exerça  d'abord 
contre  des  paysans  ;  il  attaqua  en- 
suite les  nobles  et  les  propriétaires 
des  châteaux  :  mais-  il  se  trompa  un 
jour  en  citant  devant  lui  le  comte 
de  Sayn.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à  Ta*- 
signation  ;  il  s'adressa  directement  à 
Henri ,  roi  des  Romains,  et  en  ap- 
pela au  corps  des  ecclésiastiques.  Le  ^ 
moiiafque  tint  une  assemblée  à 
Mayence ,  à  laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  et  Conrad.  Les  témoimi 
déposèrent  contre  Conrad  en  fa- 
veur dn  comte,  et  déclarèrent  ^'ils 


«voient-  élé  ^agaés  par  ce  prennet. 
Le  comte ftil  absous  dé  tonte  accusa- 
lion  d'Jiërësie  ,  etrevinl  chezlui  avec 
la  Tépulation  de  bon  catholique. 
Daus  une  diète  tenue  *à  Francfort , 
Conrad  ,  en  retournant  à  iVIari)urg  , 
fol'assaissinë  près  (ïfe  celle  viHe  ,  en 
1335  ,  à  coté  de  son  compagnon 
de  voyage  ,  soit  pa*r  les  gens  du 
comte,  soit  par  ceux  de  ses  amis. 

♦  XI.  CONRAD  DE  WuRTZ- 
BOTTRG,poëtealleiuanddu  1 3^  siècle, 
composa  des  poëmes  épiques  et  lyri- 
ques. Voici  les  litres  de  quelques- 
nncs  de  ses  productions',  en  langue 
allemande  :  I.  La  guerre  de  Troie  ^ 
roman  cbevaleresque  ,  très-étendu , 
etmannscrit^  dont  laplus  craude 
partie  se  trouve  cependant  impri- 
mée dans  le  3®  vpl.  des  anciennes  Poé- 
siesallemandes  recueillies  par  MiUler. 
II.  J)ie  niebelungen  ,  Ckriemhil- 
itii%  ràche  und  die  keàge  ,  en 
trois  poëines  ,  se  trouve  dans  le 
recueil  meiilionnë.  DI.  Engelhard 
eŒngeldrut ,  en  manuscrit  ^  à  Wol- 
lênbiiiiel.  Ce  poème  a  été  imprimé 
«n  1675 ,  in -8** ,  à  Francfort ,  avec 
qnelque»  changemens  dans  le  style. 
Û  existe  de  cet  ^uteur  beaucoup 
d'antres  Poésies  morales  et  sati- 
riques, 

tCONRADIN  ou  Conrad-i^e- 
Jeune  ,  né  le  25  mars  1 12 5a ,  de  Con- 
rad IV  et  dEIJzabelh,  fille  d'Othon, 
dncde  Bavière ,  n'avoit  que  trois  ans 
lorsque  son  père  mourut ,  laissant  la 
régence  du  royaume  de  Naples  à 
Mainfroi ,  qui  fatigua  les  papes  par 
^es  courses  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Urbain  IV ,  cherchant  un  vengeur , 
donna  l'investiture  dé  ce  royaume 
à  Charles  d'Anjou  >  frère  de  saint 
I^uis.BIainfroi'^ ayant» ét(5  tué  dans 
la  bataille  de  Béiwent ,  que  Charles 
lui  livra ,  Conradin ,  âgé  de  quinze 
Ws,  prit  le  litre  de  roi  de  Sicile ,  et 
passa  en  Italie  ,  oi\  î'appeloit  une 
action  puissantee   Les  gibelinîi  le 
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reçurent  dans  Rome  au  Capitole 
comme  un  empereur.  Tous  Il»« 
cœurs  étoient  à  lui ,  et  ,  par  unB 
destinée  singulière ,  du  un  histo- 
rien, les  Koinains  et  les  Musnl* 
mans  se  déclarèrent  en  rafème  temps 
en  «a  faveur.  D'un  côté  ,  l'infant 
Henri ,  firère  d'Alfonse  X  ,  roi  de 
Caslille  ,  vrai  chevalier  errant  , 
passe  en  Italie  ,  et  se  fait  déclarer 
sénateur  dans  Rome ,  pour  y  soute- 
nir les  droits  de  Conradin  ;  de  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  prèle  db 
l'argent  et  des  galères  ;  et  tous  les 
Sarrasins  restés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  armes  pour  le 
défendre.  Ces  secours  furent  inu- 
tiles. Conradin,  après  avoir  perdn 
une  bataille ,  fait  prisonnier  par. sou 
compétiteur  au  «Champ -de-Lys  , 
près  du  lac  Fucin ,  le  33  août  1268, 
eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du 
bourreau  au  milieu  de  la  place  de 
Naples  le  a6  octobre  de  la  mime 
année.  Son  cousin ,  le  duc  d'Au- 
triche, eut  le  même  sort.  «Mais 
auparavant,  dit  Fleury,on  les  mena 
dans  une  chapelle ,  où  on  leur  fit 
enlendre  une  messe  des  morts  pour 
le  repos  de  leurs  âmes.  »  On  les  exé- 
cuta ensuite.  «Charles,  dit  Har- 
dion  ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triste  spectacle  ;  et ,  sacrifiant  l'in- 
térêt de  sa  gloire  à  une  cruelle  poli- 
tique ,  il  ne  se  fit  point  de  scrupule 
d'acquérir  une  tonronne  par  un  , 
crime.  »  lie  malheureux  Conradin 
jeta/6«n  gant  de  Téchafaud  dans  la 
plape,  pour  marque  de  l'investiture 
qu'il  donnoit  à  celui  de  ses  parens 
qui  voiidroil  le  venger.  Un  cava- 
lier ,  ayant  eu  la  hardiesse  de  le 
prendre ,  le  porta  à  J&cques  ,  roi 
d'Ardgon  ,  qui  «voit  épousé  une 
fille  deMainiroi.  C'est  ainsi  que  fut 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse, cette  race  des  princes*  de 
$Ouabe,  qui  avoit  produit  tant  de^ 
rois  et  d*empereurs.  L'infortuné 
Conradin  n'avoit  que  seize  an^  lors-* 
q^'il  fut  décaj^ilé.  Quelques  hiit^* 
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lions  prétendent  que  ce.  fut  le  pape 
Cléuieut  IV  qiii.conseilla  à  Charles 
de  se  défaire  de  Conradin  ,  par  ces 
raoi,&:  Conradi  pita ,  Caroli  n\orsi 
Caroli  vita ,  Conradi  nfof's  :  a  La 
vie  de  Conradin  est  la  mort  de 
Charles ,  et  la  vie  de  Charles  est  la 
mori  de  Co&radin.  »  Mais ,  quelque 
foris  q\»'on  suppose  les  méconten- 
teineds  que  la  maison  ie  Souahe* 
avoU  donnés  aux  prédécesseurs  de 
Clément ,  il  n'est  pas  probslhle  qiîe  ce 
pontife  ,  connu  par  ^es  ipœurs  aus- 
tères, eiit  porté  si  loin  le  ressen- 
timent. D'ailleurs ,  suivant  lés  meil- 
leurs chronologistes  ,  Clément  IV 
éloit  mort  avant lexécution de  Con- 
radin. Cependant  il  falloit  que  ce 
hruit  populaire  eût  été  accrédité  ; 
car  oii  lit  encore  |mjourd'hui  sur  le 
tomheau  de  Conradin  uneépitaphe 
en  vers  latins ,  dont  le  sens  est  : 
<(  Hélas  !  la  prédiction  du  peuplé 
,ne  s'est  que  trop  accomplie ,  la  pie 
de  Charles  ayant  enfin  été  ta  mort. 
Que  les  lois  se  taiseiftt,  et  que  tout 
soit  renversé  ,  puisqu'un  roi  exerce 
un  tel  en^pix'e  sur  un  autre  roi.  » 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conradin  ^  les  Allemands  prétendi- 
rent qu'un  jeune  homme  ,  nommé 
Stock ,  fils  d'un  maréchal,  étoit  Con- 
radin, à  la  place  duquel  on  avoit 
substitué  uii  criminel  e^ur  l'échafaud 
.  d«  Naples.  Mais  Stock  ne  jugea  pas 
ù  propos  de  soutenir  long-temps  un 
persobuage  si  dangereux  ,  et  de  lui- 
mê^e  retourna ,  dit  Calmet^  à  son 
enclume. 

i  CONRART  (  Valfiutitt) ,  con- 

. seiller-secrélaixe  du  roi,  né  à  Paris 

eu  1 6Q3,fut  le  créateur  de  l'académie 

francise.  Celte  illustre  compagnie, 

dont  il  ful^  secrétaire  perpétuel,, se 

forma  en  1639. dans  sa  maison,  €l 

.s'assembla  jusqu'en  1634.  Conrart 

.oontrihuoit  beaucoup  à  rendre  ois 

.assemblées  agréables  par  son  goût, 

àa  douceur  et  sa  poli  tesse.  Aussi  a-tr-il 

eacore  de  la  célébrité  ,  quoiqu'il  n'ait 
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jamais  fait  imprimer  que  son  nom  , 
suivant  une  mauvaise  épigram  me  de 
Liuière,  et  quoiqu'il  iguoràt  le  grec 
et  sût  très-peu  le  latin.  Ses  Lettres  à 
Félibien,  Paris,    1681 ,  in-tia  ;  un 
Traité  de  l'action   de  l'orateur , 
Paris,  1657,  in-i3,  qui   a  reparu 
en  1686  sous  le  nom  de  Michel  Le 
Faucheur  ,  ce^ui  laisse  douter  qu'il 
appartint  à  Conrart  ;  ses  Extraits 
de  Martial ,  3  vol.  in- 1  3  ,  et  quel- 
ques  autres   petits    morceaux  qui 
nous  .restent  de  lui  ,  p  ont  pas  un 
grand  mérite.  Il  mourut  le  31  sep- 
tembre  1675,    à  73  ans.   Ou  dit 
qu'il  reveyoit  les  écrits  du  célèbre 
Claude  avant  que  ce  ministre   les 
publiât.   Conrart  étoit    parent    4e 
Godeau,  depuis  é\'èqiîe  de  Veuce. 
Lorsque  celui  -  ci  venoit   à   Paris  , 
il  logeoit  chez  lui ,  et  les  gens  de 
lettres  s'y  assembloient    pour  en- 
tendre l'abbé  faire  la  lecture  de  ses 
poésies  :  yoiÙ  la  première  origine 
de  ï'acadéûiie. 

*  CONRI  (  Fiorenzo  )  ,  religieux 
franciscain  de  l'étroite  observance, 
mourut  à  Madrid  ,  dans  le  couvent 
de  son  ordre  ,  en  1639  ,  âgé  de  69 
ans.  Conri  fut ,  pendant  quelques 
années  ,  provincial  de  son  ordre  en 
Irlande ,  nommé  ensuite  par  la  cour 
de  Home  évèque  de  Tuam  ,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  impor^ 
tantes.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité  ett 
latin  de  VEtat  des  enjàns  morts 
sans  apoir  reçu  le  baptême  ,  im- 
primé ù  Louvain  ,  en  1634.  Ce 
traité  se  trouve  aussi  dans  le  3*^  tome 
de  St.-Augustin  de  Janséniua  ,  im- 
primé à  ^ome,  en  i65ii  ,  in-foL 

II.  Miroir  de  la  pie  chréiieune» 
C'est  un  catéchisme  en  Irlâuidais  , 
imprimé  àLouvain,  en  1636,  in'8^. 

III.  Peregrinus  Jerichèchtinus ,  hoç 
est^e  nature,  humanâ  féliciter  ins- 
titittâ  ,  infeliciter  laps4,,  ^iscror- 
biliter  pufjneratâ  ,  miseriGorditef 
restaurçtîd  ;  et  quelques  autres  Our 
vra^  sur  (e^.iua|ières  d^  la  grac9> 
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et  sur  le  système  de  St.  Augustin. 

t  CONBINGHJS  (  Hermaxmus  ),, 
professeur  de  droit  et  de  médecine 
à  Hdàistadt ,  né  à  Norden  en  Frise 
l'an  ibo6  ,  mort  le   la  décembre 
i6Si  y    fut   consulté   par  plusieurl 
jirmces  sur  les  afiaires  d'Allemagne 
d  SUT  llûstoire  moderne ,  qiCU  pos- 
sédoit  parfaitement.  On  a   de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  dp  jurispru^ 
dâice  et  d'histoire.  Les  plus  remar- 
quables sont ,  I.  Dafinibua  imperU 
Gcrmaaij  Francfort,  1693,  in-4^ 
L'auteur  y  traite  des  droits  de  l'em- 
pire germanique  sur  les  pays  qui 
sont  hors  de  l'enc^nte  de  rAÎle- 
magse.  Il  n'est  pas  toujours  exact 
sur  les  faits.  II.  De  cliitiquitatilnts 
academicia  dissertationes  $epfeni. 
Ces  dissertations  ^  réimprimées  en 
1769  y  inr-4^  ,  sont  savantes  et  cu- 
rieuses, ni.  Opéra  juridica  ,  poli-- 
iica  etpàilosophica,  IV.  De  origine 
furis  Germanici  ,  etc.  Sa  passion 
pour  FAUemagne  et  sa  crédulité  lui 
ont  l'ait  avancer  bien  des  choses  au 
hasard  ,  sur*  tout   lorsqu'elles  ont 
paru  EiTorahles  à  sa  patrie.  On  a 
attribué  à  Conringius  un  discours , 
De  imperatore  Romano  -  Germa- 
mieo  ,  qui  parut  «n  164a.   On  y 
prétend    que    non   seulement  les 
souverains  d'Allemagne  et  de  Lom- 
kndie  n'ont  jamais  été  soumis  k 
Kempire  romain ,   mais  que  jusqu  a 
Grégoire  VII  ,  inclusivement ,  les 
eaipereurs  confirmoient  les  papes 
ter  leur  siège.  Le  corps  des  ouvrages 
de  Ceiiringius  a  paru  eu  7  vol.  inrfol., 
i  Brunswick ,  1730. 

CONSCIENCIEUX,  royez 

CONSENTES  (  Mythel.  )  ,  nom 
des  douze  dieux  et  déesses  du 
nremier  ordre  ;  savoir  ,  Jupiter  , 
Neptune ,  Mars ,  Apollon ,  Mercure, 
Volcain ,  Junon  ,  Vesta  ,  Minerve , 
Ténus^  l^^a^i  Cérè».  Cet  douce  di* 
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vinités  présidoient  au^r  douze  mois 
de  l'année.  Chacune  avoit  un  mois 
qui  lui  étoit  assigné  ;  et  leurs  douze 
statues,. enrichies  d'or,  étoient  éle;* 
vées  dans  la  grande  place  de  Rome. 
On  appeloit  leurs  fètes  Consentie^, 

*  CONSENTINUS  (  Thomas  Cor- 
NEI.IUS  )  ,  est  plus  connu  sous  ce 
hom  que  sous  celui, de  Cornélius;  il 
lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  médecin  florissoit  dans  le  17^ 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in^ 
titulé  Progymnasmaia  pJijfsica  in 
seplem  e.vcrciiationes  dit^i^a ,  Ve- 
netns  ,  i663  ,  in-4**^  Francofurti  , 
1 665  ,  iu-i  a  ;  Neapoli ,  1 688 ,  in-8°  ; 
Lipsiss  et  Jenae ,  i683 ,  in-u  ,  souit 
cet  autre  titre  :  Phyùologia  rationis 
pçnderibus  et  momentis  ilhistrala. 

.  I.  CONSTANCE  (St.  ),.  magistrat 
de  la  ville  de  Trêves  ,  souffrit  le 
martyre  dans  le  troisième  siècle  ^ 
sous  Uictiovarus  ,  préfet  des  Gaules. 
Ses  re^es  ,  recueillis  par  Félix  , 
évêque  de  Trêves  ,  sont  déposés 
daus  une  ancienne  église  de  cette 
ville. 

t  II.  CONSTANCE  I",  surnommé 
Chlore ,  à  cause  de  sa  pâleur  ,  Bis 
d'Eulrope  et  père  de  Constantin  , 
dut  le  jour  à  un  seigneur  distingué 
de  la  haute  Messie  ,  vers  l'an  a.^o. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  vertu  ,  de  sagesse 
et  de  courage ,  il  fut  nommé  César 
en  393  ,,  et  ;nérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dansla  Graude-Bretagneet 
dans  la  Germanie.  Après  ces  succè^^, 
il  répudia-^  première  femme ,  ppur 
épouser  Théodora  ,  fille  de  Maxi- 
mien-Hercule  ,  collègue  de  Dioclé- 
tien.  Devenu  empereur  par  l'abdica- 
tioo  de  Dioclétieu ,  il  partagea  Tein- 
pire  aviec  Galère->Maximien  en  3o6. 
Les  chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  dsi  son  obéis^ 
Milice,  1)  fi^iguit ,  tUlrpn ,  de  vouloir 
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chasser  ât  ton  palais  cem  de  ses 
ofiîcîerf  <{oi  ne  renonceroiecl  pas  an 
cfahsliaiiîsnie.  Il  y  en  eut  qiielqces- 
tins  qui  faerifierent  leur  religica  â 
leon  inlérèU,  et  d'aatres  qui  aixnè- 
rent  mietix  perdre  leurs  charges 
qne  de  trahir  leur  consdence.  il  ne 
Toulut  plos  voir  les  première  ,  di- 
sant «  que  des  Uches  qui  avoïent 
trahi  K;ur  Dien  trahiroienl  bien 
pins  aisément  lenr  prince  »  ;  et  con- 
fia aux  seconds  sa  personne  et  ses 
secrets  ,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut 
à  Yorck  le  sS  îptllet  3o6  ,  après 
avoir  déclaré  César  son  fils  Constan- 
tin. 11  eut  de  sa  seconde  femme  , 
Jules-Constance  ,  qui  fht  père  de 
JdUen  dit  VJpo9taty  et  de  Gaihis... 
«  La  valeur  de  Constance-Chlore  , 
dit  Thomas  ,  n'ôta  rien  à  son  hu- 
manité. Empereur  ,  il  fut  modeste 
et  doux.  Maître  absolu  ,  il  donna , 
par  ses  vejtus  ,  des  bornes  à  un 
pouvoir  qui  n*en  avoit  pas.  Il  n'eut 
point  de  trésor  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  que  chacun  de  ses  sujets  «n 
eût  uil.  Les  jours  de  fête  ,  il  em- 
pmntoitla  vaisselle  d'or  et  d'argent 
de  ses  amis  ,  parce  qu'il  n'eu  avoit 
pas  lui-même.  \\  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  ;  et  tandis 
que  les  autres  empereurs  ,  ses  col- 
lègues, persécutoieut  par  une  supers- 
tition inquiète  et  féroce ,  il  ne  Ht  ui 
dresser  un  écbafaud  ,  ni  allumer  un 
bûcher.  » 

t  m.  CONSTANŒ  H.  (  Flavius 
Inlins  Constaiitius)  ,  second  fils  de 
Constantin-le-Grand  ,  et  de  Fausta 
sa  seconde  femme  ,  né  à  Sirmich  , 
l'an  5i7  de  l'ère  chrétienne  ,  fut 
fait  César  en  SaS,  et  élu  empe- 
rear  en  337.  Les  soldats  ,  pour 
assurer  l'empire  aux  trois  fils  de 
Constantin  ,  massacrèrent  leurs 
oncles  et  leurs  cousins  (  voy.  Han- 
nibalibn),  et  tous  les  ministres  de 
ce  prince  t  ^  l'exception  de  Julien 
r&p09tat  et  de  Gailus  son  frère. 
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Quelques  hislcriens  ont  soupçonne 
Constance  tlV.oiréié  l'auletir  de  cet  • 
horrible  n;a&aacre  ,  et  St.  Alhauose 
leiuî  n-prcche  ouvertement  :  d'aulfes 
pre'lejideot  /[u'il  ne  fit  que  céder  à 
la  uêce^silé  et  â  la  violence.  Après 
cette  exécution  lxi:b:*re,  les  fils  de 
Constantin  se  partagèrent  Templre. 
Conslsuûe  eut  l'Orient  ,  la  Thrace 
et  la  Grèce.  11  mardia  ,  Tan  53S  , 
contre  les  Perses  ,  qui  assie'geoient 
Niaibe  ,  et  qui  ,  à  son  arrivée  ,  le- 
vèrent le  siège  et  se  retirèrent  après 
avoir  été  vaincus  pris  de  cetîe  ville. 
Ces  avantages  furent  de  peu  de  durée. 
Les  généraux  persans  ,  vainqueurs 
à  leur  tour  ,  remportèrent  sur  lui 
neuf  victoires  signalées.  L'Occident 
n'e'loit  pas  plus  tranquille  qne  l'O- 
rient. Magnence,  Germain  d'origine, 
proclamé  empereur  à  Autun  par  les 
soldats  ,  et  Vélrauion  ,  élu  aussi 
vers  le  même  temps  à  Sinnich 
dans  la  Pannonie  ,  s'étoient  par- 
tagés les  états  de  Constantin  le  jeune 
et  dé  Constant.  Constance  leur  frère 
marcha  contre  l'un  et  l'autre.  Vé- 
trauion  ,  abandonné  de  ses  soldats  » 
vint  implorer  la  clémence  de  l'em- 
pereur ,  et  en  obtint  des  biens  suF- 
fisans  pour  passer  le  reste  de  sa  vie 
dans  l'abondance.  Magnence,  vaincu 
à  la  bataille  de  Mursie,  après  une 
vigoureuse  résistance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Constance ,  qui , 
pendant  le  fort  de  l'action ,  s'etoit 
retiré  dans  une  église,  voyant  la 
campagne  couverte  de  cadavres , 
pleora  amèrement ,  et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  d'enlérrer 
les  morts.  Magnence  ,  défait'  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieuteuaiis  de  Constance  ,  se  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  du  vainqueur.  Ainsi  » 
tout  l'empire  romain ,  partagé  entre 
les  trois  enfans  de  Constance,  se 
vit  alors  réuni, l'an  555,  sous  l'au- 
torité d'un  seul.  Constance,  u ayant 
plus  de  rival  à  craindre,  8*dl)an-! 
domia  à  toute  la  rage  ^  sou  re&- 
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•eolimeat.  Il  suffisoit  d*être  foup- 
çeatië  d'avoir  pris  le  parti  de Ma- 
gnence  ,  d'èlre  dénonce  par  le  plus 
tB  délateur,    pour  être  privé   de 
ses  biens  ,  eitiprisounë  ,  ou  puni  de 
mort.  Quicouque  passoit  pour  riche 
éloîl  coupable.  Trois  ans  après ,  en 
5&é ,  Constance  vint  à  Rome  pour 
h  première  fois,  y  triompha,   et 
s'y  $H  naépriser.  On  transporta ,  par 
ses  ordres  ,  l'obélisque  que  Conslan- 
tia  a  voit  tiré  d'Héliopole  en  Egypte, 
et  i)  fut  dressé  dans  le  graud-cirque. 
Les  prospérités    de  Julien  ,   alors 
vainqueur  dans  les  Gaules  ,  réveil^ 
lèrait  sdT  jalousie,  sur-tout  torsqu'lL 
tpprit  que  rarmé^  lui  a  voit  donné 
le  titre  d^Au^guste.    11  marchoit  à 
grandes  iouroées  contre  lui ,  lors- 
qu'il  mourut  à  Mopsueste  au  pied 
du  Mont-Taums  ,  le  3  novembre 
56 1 ,   après   un   règne  de   âS  ans. 
Euzoïus  y  arien ,  lui  donna  le  bap- 
tême   qnelqites   momens  avant   sa 
mort.   Cette   secte  *avoit  lrionj^)hé 
soui  soîî  règne .  et  ses  adversaires 
forent  opprimés.  Ce  prince  ambi- 
tieux,   jaloux,    mébant ,  gouverné 
par  ses  eunuques  et  ses  courtisans  , 
èil  enfiio  dupe  de  ses  foiblesses;  et 
s'il  n*eût  perdu  la  vie  ,  dit  un  his- 
torien ,  il  ef^t  au  moins  oerdu  l'em- 
pire.  U  u'hcVita  point  du   goi^t  de 
•OB  père  pour   les  gens  de  lettres. 
«11   se  défioit,  dit  Ammien-^Iar- 
ceilin ,  de  tous  ceux  qui  montroient 
fidqae    talent  extraordinaire  ,    et 
^i  sorpassoient  les  autres  dans  sa 
conr.  n  Non  moins  bizarre  que  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les  dispu- 
tes de  l'arianisme ,  chassa  de  leurs 
fi^es  les  ëvêques ,  assembla  synodes 
tar  synodes  ^  de  sorte  que  le  même 
Ammieu-Marcellin  dit  plaisamment 
«qn'il  a  voit  ruiné  les  voitures  pu- 
bliques à  force  de  faire  voyager  les 
chefs  de  l'Église.  »  Cet  historien  a 
tracé  ainsi   son  caractère  :  a  Cons- 
tance ,  dit-il ,  étoit  avare  dans  la 
distribution  des  grandes  charges.  U 
■e  A  permit  que   peu  de  change- 
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mens  dans  Tadministration  d^  H- 
nances.  Il  ménageoit  extrêmemei;it 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
scrupuleux  du  mérite ,  il  n  accor- 
doit ,  pour  ainsi  dire,  que  la  ba- 
lance à  la  main ,  les  places  du  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour 
ne  se  donnoient  ni  brusquement  ni 
à  des  inconnus.  On  sa  voit  d'avance 
qui  s^roit  celui  qui  après  dix  ans 
de  service  rempliroit  les  places.  .Ra- 
rement un  militaire  passoit- il  à  un 
emploi  civil,  et  les  soldats  n'avoieut 
pour  chefs  que  des  gens  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre.  11  cul- 
tiva les  sciences  avec  soin  :  mais 
son  génie  uetoil  pas  fait  pour  la 
rhétorique,  et  il  réussit  mal  dans 
'les  vers  qu'il  essaya  de  composer^ 
Sa  vie  tempérante  et  sobre,  sa  mo-, 
dé  ration  dans  le  boire  et  dans  te 
manger,  conservèreutsa  santé.  11  dor- 
moit  peu ,  lorsque  les  circonstances 
ef  la  raison  Texigeoieut.  Il  fut 
chaste  pendant  toute  sa  vie ,  et  ne 
laissa  pas,  même  soupçonner  de  dé- 
pravalton  dans  sos  mœurs.  Sem- 
blable dans  le  reste  aux  princes  mé- 
diocre^ ,  pour  peu  qu'il  trouvât'  ua 
I  prétexte  d'accuser  quelqu'un  d'avoir 
aspiré  au  trône,  Û  employoit  in- 
différemment des  moyens  justes 
ou  injustes  pour  s'en  défaire.  Il 
ordonnoit  alors  des  enquêtes  plus 
rigoureuses  que  les  lois  ne  les 
permettent ,  établissoit  pour  juges 
de  ces  affaires  des  hommes  cruels  ,  . 
donnbil  par  la  force  des  tortures  ,  à 
des  faits  même  douteux  «  un  air  de 
vérité,  et  prolongeoil  dans  les  sup- 
plices la  mort  des  malheureux  qu'on 
exécutoit.  N'ayant  point  réussi  dans 
les  guerres  étrangères,  il  s'tuor- 
gueiltissoit  de  ses  succès  dans  les 
troubles  civils ,  et  érigea  à  grands  » 
frais  des  arcs  de  tiiomphe»  chargés 
de  l'histoire  de  ses  exploits,  ou 
plutôt  des  maux  qu'il  avoit  faits. 
l.es  provinces  fureut  écrasées  sous 
le  poids  des  impâts ,  et  la  rapacité 
des  exâoteurs  des  tribu t%  augmenta 
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encore   la  dureté   de    son    règne. 


^ 


IV.  CONSTANCE  de  Ntsse, 
général  des  armées  romaines  sou^i 
Honorius,  qui  lui  fît  épouser,  en 
417,  Plactdie  sa  soeur,  et  Tassocia 
à  l'empire  ,  vainquit  Constantin 
lé  j^eune  ,  Coustans  ,  Géronce  ,  Jo- 
viu ,  chassa  les  Goths  des  Qaules , 
et  fit  prisonnier  le  rebelle  Attalnà. 
U  ne  posséda  la  dignité  impériale 
qu'environ  sept  mois  ,  et  mourut 
en  4^1  ^  regretté  comme  guerrier, 
comme  politique ,  et  comme  le  bou- 
clier de  Vempire.  Valeniinicu  lll , 
sou  fils  ,  régna  après  lui  dans  TOc- 
dident. 


•  V.  CONSTANCE  (Constan- 
tinus  ) ,  né  à  Lyon ,  ami  de  Sidoine 
Apollinaire ,  se  fit  prêtre.  Il  a  donné 
la  P^ie  de  S,  Germain  d'Auxerre , 
insérée  dans  la  collection  de  Suriu». 
Son  éloquence'  ramena  le  calme  à 
Clermont,  que  les  Goths  avoient 
ravagé,  et  quils  vouloient  entière- 
ment détruire.  Tillemont  lui  attri- 
bue la  Vie  de  S,  Just ,  traduite  par 
Le  Maître,  et  placée  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Pères  du  désert. 

VI.  CONSTANCE  -  FALCON , 
fils  d*un  cabaretier  de  Céphalo- 
nie,  suivant  le  chevalier  de  For- 
bin  ,  ou  d'un  noble  vénitien  qui 
étoit  fils  du  gouverneur  <^e  cette 
tle ,  selon  d'autres  ,  devint  ,  par 
son  esprit  et  sa  politesse ,  bacalon , 
c'est-à-dire  premier  ministre  ou 
grat\d-vizir  du  royaume  de^Siam. 
Cet  homme ,  né  avec  beaucoup 
d'ambition,  et  voulant  introduire 
le  christianisme  à  Siam ,  détermina 
le  roi ,  dont  il  étoit  ministre  ,  à 
envoyer  une  ambassade  à  Louis 
XIV.  U  fit  partir,  ^v  le  conseil 
des  jésuites,  trois  Siamois,  avec  de 
grands  présens  pour  le  roi  de 
France ,  à  qui  le  roi  de  Siam  ren^ 
doit  cet  hommage.  Les  envoyés  dé- 
voient fairi  entendre  que  le  prince 
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indien  ,  chargé  de  la  gloire  du 
monarque  fran(;ais,  ne  vouloit  faire 
de  traité  de  conmierce  qu'avec  sa 
nation ,  et  qu'il  n'étoit  pas  même  ' 
éloigné  de  se  faire  chrétien.  Les 
premiers  envoyés  périrent  sur  mer, 
en  1680;  les  seconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  i684'  La  grandeur  du 
roi  flattée ,  et  Tespérance  de  couver-  ' 
tir  les  infidèles ,  l'engagèrent  à  eo- 
voyer  au  roi  de  Siam  deux  ambas- 
sadeurs, le  chevalier  de  Chaumoat 
et  l'abbé  de  Choisy ,  avec  six  jé- 
suites. Ils  furent  magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de'Siam  promi  ËÎde  s'ins- 
truire de  la  religion  catholique;  mais  . 
ce  ne  fut  qu'une  vaine  promesse. 
Quelques  mandarins  ^  à  la  tète  des- 
quels éloit  Pitracha ,  fils  de  la  nour- 
rice du  Toi ,  ayant  aperçu  de  la  mé- 
sintelligence entre  Constance  et  des  ' 
Fargues  ,  général  des  troupes  fran- 
çaises, voulurent  en  profiter  pour 
chasser  les  Français  du  pays,  et  se 
rendre  maîtres  des  attires.  Cons- 
tance périt  dans  les  tourmens.  Pi- 
tracha ,  chef  d'une  conspiration 
contre  le  monarque  siamois  et  son 
ministre  ,  tint  ce  prince  captif  dans 
sou  palais,  et  monta  sur  le  trône 
après  sa  mort  ,  bien  soupçonné 
d'avoir  abrégé  les  jours  de  sou 
maitre.  La  femme  de  Constance,  d'a- 
bord sollicitée  par  le  fils  de  Pilra7 
cha  d'entrer  dans  son  sérail ,  l'ayaai 
refusé^  fut  condamnée  à  servir  dans 
la  cuisine  de  l'usurpateur ,  qui  lui 
confia  depuis  l'éducation  de  ses  eii- 
fans.  On  a  deux  Vies  de  Constance, 
l'une  par  le  P.  d'Orléans,  1690, 
in-i3,  qui  le  peint  comme  un 
chrétien  zélé  et  vertueux  ;  l'autre 
par  Ueslandes,  i755  ,  in^is,  qui 
le  représente  comme  un  aventurier 
victime  de  son  ambition.  De  ce^ 
deux  portraits ,  on  pourroit  en  iaire 
un  troisième ,  qui  seroit  peut-^ir^ 
plus  ressemblant. 

Vn.  CONSTANCE  (l'impératMce). 
rb/ez  Hjejiiu ,  n«  VI. 
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VIIÏ.  CONSTANCE  de  Pko- 
VEN'CB.  ^oyez  Henri  I,  n®  X,  e^ 
Robert,  n**  IEL 

1 1.  CONSTANT  !•'  (  Flarius- 
Jnlitis  Consuns),  troisième  fils  de 
ConstantiA-le-Grand  et  de  Fausta  , 
ne  en  030 ,  et  pioclamë  césar 
en  533  ,  eut  l'Italie,  rAfriqae  , 
lllljrîe  dans  le  partage  des  étais 
de  s6n  père  ;  et  le»  (âules ,  l'Es- 
pagne et  la  Grande  -  Bretagne  , 
après  la  mort  de  son  frère  Constan- 
lin  qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Constant  ,  n^aitr^  de  tout 
l'Occident ,  protégea  rorthodoxie 
contre  les  ariens.  Les  hérétiques  pro- 
fitoieat  de  la  facilité  de  Constance 
pour  persécater  les  catholiques. 
Gfmstant  lui  écrivit  que  ,  s'il  ne 
rendoii  pas  justice  à  saint  Athanase, 
il  iroit  lui-même  à  Alexandrie  le 
rétablir,  en  chasser  ses  ennemis,  et 
les  ^unir  comme  ils  le  méritoient. 
Il  fil  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dique  en  34? ,  et  s'efforça  d'éteindre 
le  schisme  des  donâtistes.  Il  périt 
tfnne  manière  funeste  ;  Magnence  , 
s'élant  fait  proclamer  empereur  en 
Afrique  ,  le  fit  tuer  à  £lne ,  dans  les 
Pyrénées,  Tan  55o.  Les  chrétiens 
WU  beaucoup  loué  ce  prince  ;  Ips 
p^jens  Tout  accusé  des  plus  grands 
vices:  mais  comme  il  se  déclara 
conlre  ces  derniers,  leur  témoi- 
gnage doit  paroi  tre  suspect.  Il  a  voit 
r^é  treize  ans.  Voyez  Cokstan- 
TiK,n'IV,àlafin. 

tîï.  CONSTANT  n,  empereur 
cTOrient,  fil^  d'Héraclius  Coustan- 
lin ,  et  petit-fils  dHéracUns ,  fiit  mis 
à  U  place  de  son  oncle  Héracléonas , 
m  641.  Les  monothélites  l'a  voient 
âevé;  il  les  protégea  et  s'en  lai;ssa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul  . 
maître  de  son  esprit ,  l'engagea  a 
«ttpprimer  l'ecthèse  ,  et  à  mettre  en 
w  place  le  type.  C'étoit  un  édit 
dans  lequel ,  après  avoir  exposé  les 
Tiisons  pour  et  contre ,  on  défeudoit 
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aux  orthodoxes  et  aux  hérétiques 
de  disputer  sur  les  deux  volontés 
de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  I , 
nouvellement  élevé  sur  to  chaire  de 
Rome ,  condamna  le  type  ,  en  649  , 
dans  un  concile.  Constant ,  irrité 
contre  Théodose  son  frère ,  à  qui  le 
peuple  marquoit  beaucoup  d'amitié, 
ie  força  à  se  faire  ordonner  diacre  , 
de  peur  qu'on  ne  l'élevàt  à  l'empire  ; 
mais  cette  cérémonie  ne  le  rassu- 
rant point,  il  le  fit  massacrer  inhu- 
mainement. Les  remords  l'assailli- 
rent aussitôt,  et  préseptèr^ut  sans 
relâche  à  son  esprit  égaré  l'imago 
de  Théodose,  qui  le  poursuivoit  tin 
calice  à  là  main  ,  en  lui  disatti  : 
«  Buvez,  buvez ,  mon  frère  !  w  L'an 

662  ,  il  passa  en  Italie ,  pour  réduire 
le»  Lombards.  U  entra  le  5  juillet 

663  dans  Rome,  d'où  il  enleva  ce 
qui  servojt  à  décorer  Cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de  tout  ce 
que  la  fureur  et  l'avarice  des  barba- 
res n'a  voient  pn  emporter,  il  alla 
en  Sicile  y  établir  &a  cour.  Aussi 
mauvais  prince  à  Syracuse  qu'à  Rç- 
me ,  il  ruina  les  peuples  par  ses  exac- 
tions ,  ravit  aux  églises  les  trésors  , 
les  vases  sacrés ,  jusqu'aux  orne- 
mens  des  tombeaux ,  et  fit  périr  les 
plus  grands  seigneurs  dans  les  tour-  ' 
mens.  André,  hls  du  patrice Troïle, 
le  suivit  un  jour  aux  bains ,  prit  le 
vase  avec  lequel  on  yersoit  de  l'/eau, 
et  lui  eu  porta  un  coup' si  violent 
sur  la  tête  ,  qu'il  le  renversa  mort , 
le  i5  juillet  668,  après  37  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuples ,  encore 
plus  à  sa  famille ,  personne  ne  le 
pleura.  U  eut  tous  les  défauts ,  sans 
aucune  vertu.  Il  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrasins  conquérir  ses  états,  ' 
s'emparer  de  l'Afrique  et  d'une  par-  ' 
lie  de  l'Aûe ,  sans  oser  paroilre  à  la 
tète  de  ses  troupes. 

tni.  CONSTANT  (Germain), 
juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 
louse ,  publia  en  1667 ,  à  Paris  ;  un 
gavant  Traité  de  Iq  cour'*des  mon-- 
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naies^  et  de  l'étendue  de  sajuri*- 
diclio/i  ',  un  voL  in-fol. 

IV.  CONSTANT  (David),  pro-' 
fesseur  de  théologie  dans  lacadc- 
inie  de  f^ausaune ,  ué  en  i638 ,  mort 
le  27  février  i733,  s'est  faii  cou- 
noilre  des  savans  par  plusieuc{»  ou"^ 
vrages  rerapUs  d'érudilioa.  Il  étoit 
en  bommei'ce  lltléraire  avec  IXiiiicy 
Atnjrrault,  Turrelin,  Bayle,  Me»- 
irezat.  Ou  a  de  lui ,  K  des  éditious 
de  Fiorus ,  des.  Offices  de  Cicéron , 
et  des  CoHxyques  d'Erasme^  enri- 
chies de  ren)ârques  dioisies  el  judi- 
cieuses. 11.  Des  Dksertativfis^sur  la 
femme  de  Lolhi  sur  le  buisson 
de  Moïses  sur  le  serpent  d'airain  ; 
et  sur  le  passage  de  la  marlioL'^e, 
Ces  disserlatious  ,  eslimëes  pour  ie 
fttjle  el  pour  le  fonds ,  sont  en  la- 
tiu.  m.  Un  j4brégé  de  politique , 
dont  00  a  une  e'dition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Système  de  mo- 
rale tliéulogique y  en  vingt- cinq 
dissertations.  —  Il  ne  faut  pas  le 
cou  fond  repavée  Jacques  Constant  , 
mort  en  1760  à  Lausanne,  où  il 
excrçoit  la  médecine,  et  de  qui  Ton 
a  deux  on  vrages  assez  médiocres, 
intitulés  le  Médecin,  chirurgien  et 
apothicaire  charitable  ,  Lyon  , 
i685,  5  vol.  ïu-S^,  et  la  Phar- 
macopée des  Suisses ,  1709,  in-12. 

t  l  CONSTANTIA  (Fia via  Jd- 
lia  ) ,  fille  ainée  de  Terapereur  Cons- 
tance-Chlore et  de  Théodora',  joi- 
gnoit  à  une  beauté  régulière  et  à  un 
esprit  pénétrant  un  courage  au- 
dessus  de  son  sex.e,  et  une  vertu  qui 
^ne  se  démentit  jamais^  On  croit 
qu  elle  embr^a  le  christianisme  en 
Si  1 ,  avec  son  frèi;e  Constantin ,  qui, 
deux  ans  après ,  lui  fit  épouser  Lici> 
nîus.  Les  deux  beaux-frères  s^étanl 
brouillés  ipréconciliablement  ,  la 
guerre  fut  allumée  pour  savoir  qui 
resteroit  maître  de  Tempire.  lici- 
nius,  après  avoir  été  vaincu  dans 
irotft  batailles  rangées ,  fut  étranglé 
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par  ordre  de  Coastantin.  A  peine 
Constantiaavoi  t-elle  achevé  te  lepips 
du  deuil  desonépoux^  qu'elle  perdit 
Licinius  aon'  fils  unique,  prince  d*uue 
grande  espérance,  que  Constantin 
lit  mettre  à  mort  à  l'âge  de  douae 
ans.  Couslantia  étouffii  ses  soupirs, 
et  I  après  la  mo^t  de  sa  mère  Hélène, 
eut  le  plu9  grand  ascendant  sur  l'es- 
prit de  son  frère.  Elle  soutint  à  la 
cour  les  ariens  dont  elle  avoit  em- 
brassé les  systèmes,  à  la  persuasion 
d'Gusèbe  »  évèque  de  Nicouaédie  ,  «t 
moiurut  vers  35o. 

IL    CONSTANTIA     (  FUvia 
Julja),  pretaière  femme  de  Vensf 
pereur  Gratièn ,  fille  posthume  de 
Constance  II  el  ^  Faustine ,  naquit 
en  362.  Le  tyran  Procope,  qui  s« 
disoit  soii  parent,  s'étant  I|iit  recon- 
noilie  empereur  eu  366',  porta  cet 
enfant  illustre  daps  ses  bras ,  pour 
s'attacher  les  soldais,  à  qui  la  mé- 
moire  de   Constance    étoit   chère. 
Constantia  étoit  daus  sa    i3"  année 
lorsqu'elle    quiUa   Coustaulinople , 
pour  aller    épouser  Qratieu ,    qui 
t'aima  passionnément,  et  qui  la  per- 
dit l'an  585.  Elle  n'avoit  que  vingl- 
un  ans^ 

*  L  CONSTANTIN  (  Flavius 
Claudius  ) ,  de  simple  soldat  se  fit 
■  proclamer  empereur,  l'au  407 ,  par 
l'arfnée  de  la  Grande-Bretagne",  et 
passa  aussitôt  dans  les  Gaules,  où  il 
régna  près  de  quatre  ans.  Il  eut  d'a- 
bord à  y  soutenir  la  guerre  coiiire 
Honoritis ,  dont  le  général  Sarus  lui 
causa  au  commencement  beaucoup 
de  peine  :  mais  enfin  il  le  chassa;  et, 
après  avoir  battu  les  barbares  qui 
éloient  entrés  daus  les  Gaules,  il 
se  ligna  avec  eUx  contre  Honorius , 
dont  les  cousins ,  Vérinien  et  Didy- 
me ,.  ue  purent  conserver  rEspajgne. 
On  dit  que  Constant ,  fils  de  Cons- 
tantin, qui  Ta  voit  fait  césar,  ayant 
pris  ces  deux  seigneurs ,  les  fit  mou- 
rir, quoiqu'il  leur   eût  prorois  de 
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Imr  laisser  la  vie.  Honoriut ,  ne 
yoQvant  se  venger,  ëtoit  prêt  à  m- 
€ODBoitre  Conslaotin  empereur  , 
lorsque  Gëronce  fit  preadre  en  Es- 
pagne cette  quaHtë  à  un  nomme 
Maxime ,  soiis  le  nom  duquel  il  es- 
përoit  jouir  deTautoritë  souveraine: 
il  se  prëparoit  à  aller  combattre  Gë- 
ronce  ;  mats  les  Alàini,  les  Van- 
dales et  les  Suèves  entrèrent  dans  les 
Gaules  ,  où  ils  firent  des  ravages 
ëlonnans ,  et  personne  ne  s'oppo- 
aant  à  enx ,  ils  passèrent  sur  la  fin 
de  l'an  4^9  en  Bipagne ,  oà  ils  fon- 
dèrent de  nouveaux  ëtats.  Ces  âê^ 
fordresn'empèchoient  pas  que  Cons- 
tantin ne  continuât  de  vouloir  se 
^£ure  de  Gëronce,  et  ne  pensât 
même  à  la  conquête  de  l'Italie  ;  mais 
son  excessive  ambition neser vit  qu'a 
liàter  sa  perte.  Gëronce,  attaque  par 
Constant ,  le  dëfit ,  le  tua ,  et  assiëgea 
Constantin  dans  Arles.  Constance  ^ 
général  des  troupes  d'Honorius , 
vint  ensuite  attaquer  les  assiëgeans 
et  les  assiëgës,  engagea  ceux-là  à 
abandonner  leur  gënëra] ,  qu'il  fit 
mourir,  prei^  cenx-ci,  et  força* 
enfin  Constantin  à  se  rendre  à  dis- 
crétion après  quatre  mois  de  siëge. 
Pour  se  soustraire  à  la  mort,  Cons- 
tantin s'ëtoit  fait  ordonner  prêtre 
avant  de  se  rendre;  mais  on  n'eut 
point  d'égard  à  ce  caractère  ;  on  le 
fit  mourir  lui  et  Julien  ,  le  seul  fils 
qui  lui  restoit  ;  et  leurs  tètes  furent 
-portées  à  Ravenne  le  18  septembre 
de  l'an  4ti. 

t  n.  CONSTANTIN -TIBÈRE , 
antipape ,  s'empara  du  saint-siëge 
avant  l'ëlection  d'£ti<f&ne  III ,  sans 
avoir  la  tonsure  clëricale.  Il  fut  ton- 
suré et  sacre  ëvêque  de  Rome  par 
George,  ëvêque  de  Prëneste.  Tout 
tvembloit  devant  la  faction  de  l'anti- 
pape ,  qui  demeura  plus  d'un  an  en 
possession  du  saint-siëge.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  usurpation 
aussi  violente.  Constantin  fut  chasse 
h  6  août  76a  de  l'élise  de  Rome^ 

T.  V. 
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condamne  à  p^re  la  vue ,  et  en- 
ferme dans  un  monastère. 

m.  CONSTANTIN,  Syrien, ëlcvë 
sur  la  chaire  de  Rome  après  la  mort 
de  Sisinnius  ,  le  35  mai  708 ,  fit 
un  vojage  en  Orient  ,  où  il  fut 
reçu  avec  magnificence  par  Tempe^ 
reur  Justinien.  Ce  pape  illustra  la 
tiare  par  son  zèle  et  par  ses  vertus^ 
et  mourut  le  9  avril  716.  Grégoire 
II  fut  SOI)  successeur. 

t  IV.  CONSTANTIN  (Fla- 
vius Valerius  Constantinus  )  dit  U 
Grand  y  fils  de  Constance-Chlore  et 
d'Hëlène ,  naquit  à  Naisse  ,  ville 
de  Uardanie ,  en  B74.  Lorsque  Dio- 
clëtien  associa  son  père  à  l'empire, 
il  garda  le  fils  à  sa  cour,  comme 
une  espèce  d'otage  qui  lui  répon- 
dit de  la  fidélité  du  nouveau  sou- 
verain. Après  queDiodélien  et  Ma- 
ximien-Hercule eurent  abdiqué 
l'empire ,  Galère ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince ,  l'exposa  à  toutes  sortes  de 
dangers,  pour  se  délivrer  de  lui. 
Constantin  se  sauva  auprès  de  son 
père.  L'ayant  perdu  peu  de  temps 
après  sou  arrivée,  il  fut  déclaré 
empereur  à  sa  place,  le  ii5  juillet 
3o6  ;  mats  Galère  lui  refusa  le  titre 
d'Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  ce- 
lui de  César.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  son 
père ,  des- Gaules ,  de  l'Espagne ,  de 
l'Angleterre.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Francs ,  qui  alors 
ravageoient  les  Gaules.  Il  fait  deux 
de  leurs  chefs  prisonniers ,  passe  le 
Rhin  ,  lès  surprend  et  les  taille  ei^ 
pièces.  Ses  armes  se  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence^  ligué  con- 
tre lui  avec  Maximin.  Comme  il 
marchoit  à  la  tète  de  son  armée 
pour  aller  en  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçut ,  un  peu  après  midi, 
une  croix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil ,  avec  cette  inscription  :  In 
hoc  signo  ifinces  :  «  C'est  par  et 
si^ie  que   tu  vaincras.    y>  Jésus- 
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ChrUt  lui  apparut,  dit-«n,  k  Buît 
ftuivante  ;  il  crut  l^ntendra  lui  dire 
de  se  servir  d'un  étendard  qui  B- 
gureroit  cette  colonut  de  lumière  , 
laquelle  lui  avoit  apparu  eu  foriBe 
de  croix.  Â  «on  réveil  il  douaa  des 
ordres  pour  faire  cette  «ns^gve  , 
qui  fut  nommée  Lt^ofum;  elle 
éguroit  une  espèce  de  P ,  traversé 
par  une  ligne  drpit«.  Cette  vision 
est  r^rd#e  anjourd'hui  coaaœe 
une  fable  politique.  Quelques  jours 
après  y  le  38  octobre  3 1 3  ,  ayant 
'livré  bataille  prèf  dea  murailles 
de  Rome ,  il  défît  les  troupes  de 
Maxence.  qui,  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  se  noya  daus  le  Tibre.  Le 
lendemain  de  sa  victoire ,  Constan- 
tin entré  en  triomphateur  dans 
Home  y  fit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  étoieut  détenus  par  l'in- 
justice de  Maxence,  $t  ^t  grâce  à 
tous  ceux  qui  avoieut  pris  parti 
contre  liM,.  La  sénat  le  déclara  pre- 
mier Auguste ,  et  grand-prêtre  de 
Jupiter^  quoiqu'il  fût  ators catédiu- 
mène  ;  singularité  quon  observe 
dans  tous  ses  successeurs  )usqn'à 
Gratien.  L'année  suivante ,  3i3 ,  est 
remarquable  par  Tédit  de  Constan** 
tin  et  de  Licinius,  en  faveur  des 
chrétiens.  Ces  princes  donnoi^n^  la 
liberté  de  s'attacher  à  k  religion 
i(u'6n  croiroit  la  phis  convenable, 
et  ordonnoient  ne  faire  rentrer 
les  chrétiens  dans  k  possesaion  des 
biens  qu'on  leur  avoit  enlevés  du- 
rant les  persécutions.  Il  fut  défendu , 
non  seulement  de  les  inquiéter,  mais 
encore  deles  excluredeschargc^et  des 
emplois  publics.  C'esldetpuis  ce  res- 
crit  que  l'on  doit  marquer  k  fin  des 
persécutfonsfi  le  triomphe  du  chi^i»* 
tianisme  et  la  ruine  de  l'idolâtrie. 
'Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de 
CoQstantin  ,  conçut  une  ^ine  un- 
placaUe  contre  lui ,  et  commença 
à  persécuter  les  chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes,  et 
se  rencontrent  le  8  octobre  3 14  au- 
près de  Cibaks  en  F-àfnotouk.  Avau^ 
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de  eomhaitre,   Constantin  ,  ettti- 
ronné  des  évêqties  et  des  prêtres  , 
implora   le   secours   du  Dieu    des 
chrélieus.    Licinius  ,  s'adrosattit  à 
ses  devina  et  à  ses  magiciens ,  ée^ 
manda  la  protection  de  ses  dienx. 
On  en  vint  aux  mains  ;  le  dernier 
vaincu  ,  et  contrsûnt  de    prendre 
k    fuite  ,    envoya    deaaaiîder    la 
paii^.au  vainqueur.,  qui  1»  lui  ac- 
corda ;  mais  k   guerre  se  ralluma 
bientôt.  Licinius,  ijrrtté  de  ce  ^|ne 
Constantin  avoit-passé  sur  ses  ter- 
res pour  combattre  les  Gotks ,  Yiok 
k  traité  de  paix.  Coantaotin  rem- 
porte aur  lui  uue  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine ,  ponreuivit  le 
vaincu,  qui  s  «toit  sauvé  à  Nico- 
médie,  l'atteignit  et  k  fit  ëtfnn- 
gler  en   3^3.    Par  cette  «tort,  h 
vainqueur ,  devenu  mnitre  de  TO^ 
rient  et  de  l'Occident,  ne  a^oocupa 
plus  qu'À  as&iurer  la  tranquillité  pu-- 
blique  et  à  faire  âenrir  k  religion. 
Il  abolit  entièrement  les  Ikuz  de 
débauche ,  voulut  que  feus  les  eo- 
fans  des  pauvres  fassent  nonnk  à 
ses  dépens,  et  permit  d'affîranchir 
les  esclaves  dans  ks  églises ,  en  pr^ 
senœ.  des  évèquea  e|  des  fiaatenrs  ; 
cérémonie  qui  ne  se  faisait  aiutre- 
fois  qu'an  présence  des  préteurs.  Il 
accorda  par  un  édit  k  Ùberté  de  se 
plaindre  de    ses  officiers,  promet- 
tant d'entendre   lui-même  les  dé- 
positions, et  de  récompenser  lesae^ 
cusateun  lorsque  leurs  plaintes  se- 
roient  fondées.  Telle  avoit  été  jus- 
qu'à lui  k  tyrannie  des  formules , 
qne  l'erreur  Û$t(^  vttte  syikbe  annu- 
loit  un  acte;  il  alTranchit  les  testa- 
teurs de  ce  joug ,  eie^rdonua  l'exé- 
cution de  leurs  dernières^  volontés, 
eu  quelques  tei^mes  qU'idles  fussent 
conçues.  Sous  prétexte  de  zèk  pour 
l'état ,  des  partiouliers  ^  vindicatifs 
ou  avides  y  en   accusoient  d'autres 
de  posséder  de^  biens  qui  apparte- 
noient  au  public ,  et  uue  partie  de 
l'amende  leur  étoit  adjugée.  Cousr 
tai^tin  proscxiyit  ce*  délation*  ^  et«« 
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peTinit    qu'aux   avocats  du  fisc  de 
veiller    à  ses  mtërèts.    Lçs    juges 
cloienl  dans  Tusage  de.  condamner 
au  fouet  ou  à  la  prison  les  contri- 
buables trop  lents  à  payer  les  taxes  ; 
Constai^tin  le  leur  défendit ,  se  bor- 
nant à  mettre  le   délin<]uant  sons 
la  garde  d  un  soldat.  Il  réduisit  d'un 
<|uartrînipôt  sur  les  terres,  et,  pour 
obtenir  une  répartition  plus  juste  , 
lit  ^re  un  nouveau  cadastre.  Le 
fisc  confisquoit  à  son  profit  le  bien 
des  criminels  ;  Constantin  exempta 
de  confiscation  les  biens  de  fleurs 
femmes,  eta^oucit  le  sort  de  leurs  en- 
fans.  La  mort  dans  une  prison  étant 
cruelle  pour  un  innocent,  disoit-il^  et 
trop  douce  pour  un  coupable ,  il  or- 
donna de  juger  promplement  les  pri- 
scnmers.  U  défendit  les  cacbots  mal- 
sains y  et  les  chaînes  qui  blessoient. 
Son  principe  étoit, qu'il  faut  s'assu- 
ra de  Taccusé ,  non  le  faire  souf< 
firir.  Il  permit  aux  infirmes  ,  aux 
orphelins ,  aux  veuves ,  d'appeler  à 
lui  des  sentences  rendues   par  le 
juge  du  lieu ,  et  défendit  cet  ap- 
pel à  ceux  qui  plaideroient  contre 
eux.  Lorsqu'un   homme  mouroit, 
ses     héritiers    partageoient     entre 
eux  ses  esclaves  ;  Constantin  défeu- 
dit  que  dans  ce  partage  on  sjéparât 
les  maris  des  femmes,  et  les  pères 
de  leurs  enfans.  Qepuis  long-temps 
les  divorces  étoient  si  faciles  et  si 
communs  parmi  les  Romains ,  que 
Sénèque  disoit  que  les   femmes  de 
son  temps  pomptoient  ^eurs  anuées , 
non  par  les  consuls,  mais  par  le 
nombre  de  leurs  maris  ;  Constan- 
tin^   sans  abolir    1^    divorce  ,   le 
rendit   beaucoup    plus    difficile.  Il 
permit  non  seulement  aux  chré- 
tiens de  bâtir  des  églises ,  mais  en- 
core d'en    preudrè  ia   dépense  sur 
ses  domaines.  Au  milieu  des  embar-' 
ras  du   gouvernemieut  et  des  tra- 
vaux de  la  çuçriçe,   il   pensa  aux 
difierents  qui  agitoient  1  Eglise,  et 
convoqua  le  concile  d'Arles,   pour 
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tes.  Un  autre  concile  œcuménique  ^ 
assemblé  à   sçs   frais   en   525  ,   à 
Nicée  en  Bithynie,  fut  honoré  de 
sa  présence.  11  entra  dans  l'assemblée; 
revêtu    de   la    pourpre,  demeura 
debout  jusqu'à  ce  que  les  évèque^ 
l'eussent  prié  de  s'asseoir ,  et  bais£^ 
les  plaies  de  ceux  qui  avoient  con-r 
fessé  la  foi  dç  Jésus-Christ  pendant  U 
persécution  de  Liciuius.  Les  ariens , 
outrés   de  ce  qu'il   s'étoit   déclara 
contre  eux,  jetèrent  des  pierr^  à  sef 
statues.  Ses  courtisans  l'exhortèrent 
à  s'en  venger,  lui  disant  qu'il  avoi^ 
la  f^cç  toute  meurtrie;  mais  ayant 
passé  sa  m^in  sur  son  vifage,  il 
dit    en  riant  :  Je  n'y  se  fis  aucuf^ 
mal,   et  ne  voulut   tirer   aucuu^ 
vengeance  de  ces  insultçs.   Pepui^ 
quelqv^e   temps   il   avoit  formé    1^ 
projet  de  fonder  une  nouvelle  vill^ 
pour  y  établir  le  siège  de  l'empire. 
Les  i'onderaens  en   furent  jetés  l^ 
'26  novembre  Sag ,  à  Byzçi^çe  dan* 
la  Thrace ,  sur  le  détroit  de  l'HelIes- 
pont ,  entre  l'Europe  t\  l'Asie.  Celle 
ville  avoit  été  presque  entièrement 
ruinée  par  l'empereur  Sévère;  Cons7 
tantin  la  rélabUt,  en  étendit  Tencein,- 
te  ,  la  décora  de  quaatiié  de  bàli- 
mens ,  de  places  publiques,  de  fon- 
taine^ ,  d'un  cirque  ,  d'un  palais ,  et 
lui  dçuna  son  nom  ,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  Voulait 
rendre  sa  nouvelle  ville  semblable 
en  quelque  chose  à  la  première ,  il 
choisit  un  terrain  coupé  par  sept 
éminences   ou  petites  montagnes , 
qu'il  couvirit  de  maisohs  ;    ce  qui 
rend  cet  emplacement  un  peu  fati- 
gant ,  parce  qu'il  £aut  souvent  mou- 
ler et  descendre.  On  distingue  deux 
parties  dans  cette  ville  :  celle  qui 
est  en  deçà  du  port  est  l'aucienue 
Byzance ,  dont  renceint,e  s'est  con- 
servée jusqu'à   ce  jour  ;  celle  qui  est 
au-delà  est  la  ville  de  Constantin, 
dont  le  plan  approche,  assez  d'un 
triangle.  La  siAaiionde  cette  vill^  , 
la  plus  grande  de  l'Europe,  est  'lyi 
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plus  avantageuse  ;  car  il  «emble  que 
le  canal  des  Dardanelles  et  celui  de 
la  mer  Noire  eicistent  pour  lui  ap- 
porter les  richesses  des  quatre  parties 
du  monde;  Byzance  devint  la  rivale 
de  Rome,  ou  plutôt  lui  lit  perdre 
tout  son  éclat  ;  et  l'Italie  tomba  dans 
le  dernier  abaissement.  La  misère 
la  plus  affreuse  j  rëgna  au  milieu 
des  maisons  de  plaisance  et  des  pa^ 
lais  à  demi  ruinés ,  que  les  maitres 
du  monde  y  avoient  autrefois  élevés. 
Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient  ;  les  peuples  y  portèrent  leurs 
tributs  et  leur  commerce ,  et  TOc- 
cident  fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  suite  encore  plus  fàôhéuse  de 
la  transmigration  de  Constantin^ 
ce  fut  de  diviser  Tempire.  Les  empe- 
reurs d*Orient ,  dans  la  crainte  d*ir- 
riter  les  barbares ,  et  de  les  attirer 
•ur  leurs  domaines ,  n'osèrent  don- 
ner aucun  secours  à  l'Occident.  Us 
lui  suscitèrent  même  quelquefois 
des  ennemis^  et  donnèrent  une  par- 
tie de  leurs  richesses  aux  Vandales 
et  aux  Goths,  pour  acquérir  le  droit 
de  consumer  l'autre  dans  les  plai- 
sirs. Constantin  ne  se  borna  pas  à 
cette  translation  :  il  changea  la  cons- 
titution du  gouvernement,  divisa 
l'empire  en  quatre  parties,  sur  les- 
quelles présidoient  quatre  princi- 
paux gouverneurs,  nommés  préfets 
du  prétoire.  Ces  quatre  parties , 
considérées  ensemble ,  comprenoieut 
quatorze  diocèses ,  dont  chacun  a  voit 
un  vicaire  ou  lieutenant  ,  subor- 
donné au  préfet ,  qui  résidoit  dans 
la  capitale  du  diocèse.  Les  diocèses 
contenoient  cent  vingt  provinces, 
régies  chacune  en  particulier  par  un 
président,  dont  le  séjour  ordinaire 
étoit  la  plus  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin^  après  avoir 
aCfoibli  Rome  ,  frappa  un  autre 
coup  sur  les  frontières.  Il  ôta  les 
légions  qui  étoient  sur  les  bords  des 
^Tands  fleuves ,  et  les  dispersa  dans 
2pi- provinces;  ce  qui  produisit  deux 
mak  ^'  ^^  9  ^^^  ^^*  barrières  furent 
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ôtées,  et  l'autre,  que  les  soldats  vé- 
curent et  s'amollirent  dans  le  cirque 
et  .sur  les  théâtres. . . .-Lobltgatioa 
que  le  christianisme  eut  à  Constan- 
tin fut  atténuée  à  la  fin  de  ses  jours  ^ 
relativement  aux  catholiques  ,  au 
préjudice  desquels  il  favorisa  les 
ariens,  par  les  conseils  d'Ëusèbe 
de  Nicomédie ,  l'un  des  plus  ardens  ' 
fauteurs  de  ^'arianisme  :  il  exila  plu- 
sieurs évèques  catholiques.  11  tomba 
malade  peu  après,  en  337,  P^ès  de 
Nicomédie.  Il  demanda  le  baptême  , 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres 
sacremens  de  l'Eglise,  il  mourut  le 
sa  mai  deja  même  année,  après 
avoir  régué  trente-un  ans.  Constan- 
tin avoit  ordonné  par  son  testament 
que  ses  trois  fils ,  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant,  partagecoient 
l'empire  ;  faute  que  la  postérité  lui  a 
reprochée.  On  peut  y  joindre  le 
meurtre  de  Crispe ,  son  fils  du  pre- 
mier lit^  que  Fausta,  sa  seconde 
femme  ,  avoit  faussement  accusé 
d'avoir  voulu  la  séduire;  le  zèle 
malentendu  qui  le  porta  trop  sou- 
vent à  se  mêler  des  affaires  dé  l'E* 
glise ,  et  quelquefois  contre  ses  Vrais 
intérêts,  a  L'attachefnent  de  Cons^ 
tantin  au  christianisme,  ditCrevier, 
paroit  dans  les  discours  et  dans  les 
lettres  qu'Eusèbe  rapporte  de  lui , 
très-dépeudant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Dieu  lui  avoit  accordées. 
Il  y  insiste  souvent  et  fortement  suir 
la  punition  visible  des  princes  per- 
sécuteurs; et  l'on  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures ,  qui 
sont  l'ame  de  iiotre  religion.  »  On 
l'a  accusé  encore  d'une  ambition  qui 
ne  peut  souffrir  dérivai;  d'une  pro- 
digalité et  d'une  magnificence  pous- 
sées trop  loin.  Il  dépensoit  l'argent 
du  public  à  des  bâtimens  inutiles, 
et  à  enrichir  des  ministres  qui  abu- 
soient  de  sa  confiance ,  et  en  faisoieut 
l'instrument  dé  leurs  passions.  Des 
qualités  plus  grandes  que  ses  défauts 
en  ont  caché  une  partie.  Il  ëtoit 
brave  à  la  tête  dés  armées ,  doux  et 


COJSS 

aSuble  envers  ses  su)et8, 1  amour  de 
son  peuple,  la  terreur  des  ennemis. 
L'empereur  Julien,  quoique  neveu 
de  Constantin ,  s'est  trop  acharné  à 
peindre  son  oncle  livre  à  la  mollesse 
et  noyë  dans  les  délices.  Un  prince , 
qui  fut  presque  toujours  en  guerre , 
n'ent  pas  le  loisir  de  s'endormir 
dans  Vinaclion  et  l'incurie.  Lacti- 
f ité  même  ne  manqua  pas  à  ses 
4f;mières  années.  En  33a ,  il  fit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Goths , 
qni  avoienl  déjà  éprouvé  sa  vigueur 
et  sa  puissance.  Ce  peuple  feroce 
ayant  recommencé  ses  hostilités, 
il  envoya  contre  eux  son  fils  aine , 
qui  les  vainquit  en  divers  combats , 
et  en  fit  périr  près  de  cent  mille  par 
l'épée,  par  la  faim,  par  la  misère. 
Constantin  profita  de  ses  avantages 
en  prinpe  habile  et  modéré.  Ayaut 
abattu  la  fierté  des  Gollis  par  la 
force  et  la  terreur,  il  ne  refusa  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation; 
et  comme  cette  nation  étoit  compo- 
sée de  plusieurs  peuples ,  qui  n'a- 
voient  pas  tous  pris  part  à  la  guerre, 
en  traitant  avec  eux,  il  suivit  des 
plans  différens.  Il  soumit  à  des  con- 
ditions plus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  des 
otages^  et  entre  antres,  le  fils  de 
leur  roi  Ariaric.  Les  autres  furent 
invités  à  reconnoitre  la  majesté  de 
l'empire  sous  le  nom  d'amis  et  ||'al- 
liës.  Les  fruits  de  cette  victoire  et 
de  la  paix  qui  la  suivit  furent 
grands  pour  le  vainqueur  et  les  vain- 
cus. Constantin  s'affranchit  du  tri* 
but  honteux  que  ses  prédécesset.rs 
avoient  payé  à  ces  barbares,  et  il 
assura  sa  frontière  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Goths,  par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Romains  ,  com- 
mencèrent à  adoucir  |eurs  mœurs 
sauvages.  Les  Sarmates  donnèrent 
•anssi  dans  ce  même  temps  de  l'exer- 
cice aux  armes  de  Constantin»  C'étoit 
pour  eux  qu'il  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  les  Goths.  Peu  recon- 
noisMDs  de  ce  bienfait^  les  Sarmates; 
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osèrent  faire  des  courses  furies  terres 
romaines;  mais  Constantin  les  forçt 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ant 
après,  ils  furent  réduits,  par  une 
aventure  singulière,  à  venir,  non 
plus  ravager  les  terres  de  l'empire , 
mais  à  y  chercher  un  a*ite.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entre  eux  et  les 
Goths,  ils  s'avisèrent  d'une  res* 
source  qui  fiit  pire  que  le  nud.  Ils 
armèrent  leurs  esclaves;  et  ceux-ci^ 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  maîtres ,  se  voyant  la  force 
en  main,  les  chassèrent  du  pays. 
Les  Sarmates,  au  nombre  de  troi» 
cent  mille  hommes,  femmes  et 
enfans ,  se  réfugièrent  dans  les  états 
de  Constantin  ,.  et  implorèrent  sa 
bienfaisance.  L'empereur  les  reçut 
avec  bonté,  enrôla  dans  ses  troupe* 
ceux  d'entre  eux  qui  étoient  en  état' 
de  servir ,  et  assura  la  subsistance 
des  autres  ,  en  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace,. 
dans  la  petite  Scythie,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  et  jusqu'en  Italie.  Constan- 
tin étoit  si  peu  amolli ,  il  conserva 
si  bien  jusqu'à  la  fin* l'humeur 
guerrière,  qu'âgé  de  soixante-cinq 
ans,  il  se  préparoit  à  marcher  a 
la  tète  de  ses  jirmées  contre  le» 
Perses,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  Au  goût 
des  armes,  il  jpignit  celui  des  let- 
tres ;  il  les  favonsoit  par  des  bien- 
faits et  des  distinctions.  Un  jour 
qu'il  devott  assister  à  une  harangue 
d'apparat  ,  ses  courtisans  lui  pro- 
posèrent à  la  place  une  partie  de- 
plaisir,  ce  Vos  prières  sont  inutiles  ^ 
leur  répondit  Constantin  ;^ rien  n'ex> 
cite  autant  les  hommes  de  génie  à 
bien  faire,  que  quand  ib  savent  que 
le  prince  lira  ou  entendra  leurs 
ouvrages.  »  Il  li«04t  beaucoup  ;  il 
écrivoit  lui-même  presque  toutes 
ses  lettres.  On  voit  dans  Eusèbe 
diverses  preuves  de  son  savoir.  U 
composa  et  prêcha  plusieurs  Sei^ 
mons.  On  en  a  endre  un  ;  intitulé 
Discours  à  Rassemblée  des  Saials,^ 
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prccbé    à  Constanlinople  pour  la 
îete  de  Pâques.  Plusieurs  martyro- 
loges de  différeutes  églises  d'Occi- 
dent ,  qui'  Toat  hoûore'  depuis  long- 
temps comme  un  saint,  marquent 
^a  fêle  le  33  mai.  Les  Grecs  et  les 
Moscovites  la  célèbrent  encore  le  21 
du  même  mois.  Les  modernes  s'é- 
tonnent que  l'Eglise  ait  fait  un  saint 
d'un  prince  dont  la  conversion  ue 
leur  a  pas  paru  sincère.  Gibbon  ne 
pense  pas  de  même  dans  son  His- 
toire de  la  décadence  de  l'empire 
tomain.  «  Les  savans  de  ce  siècle  , 
dit-U,  n'hésileroni  point  à  pronon- 
cer  que  les  desseins  ambitieux  de 
Constantin  le  guidèrent  seuls  dans 
le  choix  d'une   religion  ;  et  que  ,  : 
^lon  l'expression  d  uû  poè'te  pro- 
fane ,  il  lit  servir  les  autels  de  mar- 
che pied  au  trône  de  l'empire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religieuse,  on 
observe  communément  que  les  plus 
habiles    politiques    éprouvent   une 
partie  de  l'enthousiasme  qu'ils  tâ- 
chent d'inspirer.  Constantin  aimoit 
à  se  croife  envoyé    du  ciel   pour 
régner  sur  la  terre.  Celte  idée  llat- 
toit   sa  vanité.    Le  succès    de   ses 
armes  a  voit  justi&é  son  titre.  Comme 
on  voit  souvent  germer  la  vertu  au 
xnilieu  des  applaudissemens  précoces 
qui  l'ont  fait  naître,  de  même  la 
piété  apparente  de  Constantin  peut 
avoir  pris  de  profondes  racines  dans 
son  cœhr ,  et  s'être  changée  en  une 
dévotion  fervente   et   sincère.  Les 
évêques  et  les    prédicateurs  de  la 
secte  nouvelle,  dont  les  mœurs  et 
le  costume  sçmbloient  peu  proprés 
à  l'ornement  d'une    cour  ,  étoient 
mié  à  la  lab^e  de  Tempereur.w  On 
ne  parle  point  de  la  prétendue  dota- 
tion que  ce  prince  ht  au  pape  saint 
Silvéslre  ,  de  la  ville  de  Rome  et 
de  plusieurs  provinces  dllalie.  On 
connoît  la   réponse  ingénieuse  de 
Jérôme   Donato  ,   ambassadeur  de 
Venise,  au  psu^  Jules  ïl,  qui  lui' 
demandait  le  titre  des  droits  de  su} 
liépuhliquë  sur  le  golfe  Adriatique  :' 
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«  Votre  sainteté  trouvera  là  conces- 
sion de  la  mer  Adriatique,  dit-il  à 
ce  pontife  ,  au  dos  de  l'original  de  la 
doilation  que  Constantbi  a  faite  au 
pape  Silvestre ,  de  la  ville  de  Rome 
Jet  des  autres  terres  de  l'état  ecclé- 
siastique. »  11  étoit  dangereux  ,  dans 
les  siècles  dignorance ,  de  rejeter 
cette  donation  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  savans ,  par 
ceux   rnême  d'Italie.  Ceux .  qui  ta 
nioient  furent  sévèrement  châtiés  à 
tlome  et  dans  d'autres  villes.   Op 
assure  tnême  qu'en  i^l^i  ^^  y  ^^^ 
des  hommes  condamnés  au  feu  tk 
Strasbourg,  pour  l'avoir  combattue 
trop  ouvertement.  Cette  erreur  his- 
torique vient,  selon  quelques  savans, 
de  ce  que,dansles  temps  d'ignorance» 
on  coiifondit  les  donations  de  Pépin  , 
avec   la   permission   accordée    aux 
églises  par  Constantin,  d'acquérir 
des  places  et  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoit  eu  deMinervina,  sa 
première  femme ,  le  prince  Cirispe. 
û  eut  de  l'impératrice  Fausta ,  Cons- 
tantin le  jeune,  t^ons tance  et  Cons- 
tant ;  et  deux  princesses ,  Constan- 
tine ,  femme  de  Hannibalien  et  en- 
suite de  Constantius  -  Gallus  ,   et 
Hélène,  femme  de  Julien.  (  P^qyez  la 
Vie  du  Grand  Constantin ,  par  D. 
dé  Varennes ,  Paris ,  1728,  in-4*.  ) 
Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  exer- 
cé 4eurs  talens  sur  le  caractère,  la 
politique  et  l'influence  de  Constan- 
tin ;  mais  Gibbon,  dans  son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
Tempire,  semble  les  avoir  tous  sur- 
passés par  l'étendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  vues.   Il 
est  à  remarquer  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses    qni 
agitèrent  l^lise  et  l'état  sous  les 
règnes  suivans. 

V.  tONSTANTlN  II,  dit  h 
J^ie/z/ze (Fia vins  Julius  Constantinus)» 
nls  aîné  du  précédent*,  naquit  à 
Arks  en  3ji6.  Après  la  mort  de  son 
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pb«,  il  «Ut  en  p«irtjgeleii  (hiç^, 
r£s{>agne  «t  la  GyaBde<*BreMign«. 
S*ëlant  imaginé  qu«]a  partie  de  Vtm- 
pire  que  poasédoit  soa  frère  Cofaa- 
lant  étoit  plus  conftidërable  que.  k 
sienne ,  il  marcha  contre  lui.  Les 
troupe3  ennetBÎes  lui  dressèrent  des 
embûches  :  il  y  tomba ,  hil  défait  «t 
tué  près  d*Aquilée  en  S^o.  Son 
corps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Aise , 
auîourd'bui  Ansa ,  d^oà  on  le  retira 
pour  Ini  ériger  un  t«inbean  à  Cons- 
«antinople  auprèa  de  celai  de  son 
père.  Son  ambition  et  sa  mauvaise 
IV>i  indignèrent  ceux  que  ses  v  ictoires 
remportées  sur  les  Sarniates,  les 
Goihs  et  les  Francs ,  son  zèle  pour 
la  foi  et  sa  douceur  envers  ses  sujets , 
avoiant  prévenus  eu  sa  faveur. 

VI.  CONSTANTIN,  rojez  HÉ- 

t  VU.   CONSTANTIN    lU, 
samommé  Pogonat ,  c'^st'à-dire 
barbu  (parce  que ,  lorsqu'il  partit  de 
Coastantinople  pour  aller  combattre 
k  rebelle  Mtzizi ,  il  n'avoit  point  de 
barbe  ,  et   qu'elle  lui  étoit  venue 
lorsqu'il  reparut  ),  éloit  fils  de  Cons- 
tant 11.  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
des  s^cclamations  du  peuple ,  en  668. 
£a  67a ,  les  Sarrasins  vinrent  avec 
de  nombreux  vaisseaux  pour  assié- 
ger Oonstantinople  :  Constantin  ras- 
sembla sa  Hotte,  et  leur  livra  bataille. 
Ces  barbares  ne  purent  résister  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires, 
aux  efforts  des  Romains ,  qui  étoient 
animés  par  la  présenc»  de  leur  em- 
pereur ,  et  à  l'adressé  du  fameux 
Callinique ,  qui  inventa  un  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le  feu. 
Lorsque  le  combat  étoit  prêt  à  com- 
mencer ,  riugénieur  enyojoit  ées 
plongeurs   mettre  le  £eù  sous  les 
vaisseaux  des  Sarrasins  ;  et  qu^que 
diose  i^*<m  fii  pour  TéteiiKlre,  il 
n'ëtoit  pas  possible  d^  réussir  :  s'est 
ce  qu'on  a  appelé  le  fou  Grégeois, 
Les  ^rratins  revinrent  pendiMU  s^t 
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amiées  consécutives,  et  totijOnrs  inu- 
tikment.  Enfin ,  ils  demandèrent  la 
paix  ;  mats  Constantin  ne  Ja  lenr 
acsor^  que  sous  la  promesse  d'un 
tribut.  Après  avoir  pacifié  Fêtât ,  il 
yckilut  pacifier  l'Eglise  :  il  fit  assem- 
bler le  sixième  concile  général  de 
OMBslanitnople  en  681 ,  j  présida^ 
et  fit  condamner  les  monotbéliles. 
Ce  zèle  lui  donne  une  place  dan» 
les  Annales  ecclésiastiques  ;  mais  le 
meurtre  de  ses  deux  frères ,  Tibère 
et  Héraclius  ,  le  rendit  odieux  à 
son  sièck  et  à  la  postérité.  Quelque» 
séditieux  dirent  publiquement  qa'il 
fallott  trois  empereurs ,  et  que  Cons- 
tantin devoit  partager  la  puissance- 
souveraine  avec  Tibère  et  Héraclius. 
Par  les  ordres  de  Constantin,  lea 
auteurs  de  ce  discours fiirent pendus, 
et  ses  frères  secrètement  mis  à  mort  ^ 
après  qu'on  leur  eut  coupé  le  nez.  Il 
mourut  l'année  d'après,  685 ,  âprèa 
1 7  ans  de  règne.  Priuce  trop  ambi*- 
tieux ,  mais  vaillant ,  il  se  fit  res- 
pecter au  dehors  par  ses  armés  » 
craindre  et  aimer  au  dedaus  par  une 
sévérité  ménagée.  Voyez  Moatia** 

Vni.  CC»Ï8TANTIN  IV,  Copro- 

NTMB  (ainsi  appelé  parce  qu'il  salit 

les  fonts  baptismaux  lorsqu'on  le 

baptisoit  ) ,  naquit  à  Constanlinople 

en  719,  de  Léon  l'Isaurien  et  dv 

IVIarie.  Il  succéda  à  son  père  le  ift 

juin  74 1  y  ^^  eno^iérit  sur  sa  Ciireur 

contre  les  ima^ges  des  saints  :  il  let 

foula  aux  pieds ,  jeta  leurs  rdiiquea 

au  feu ,  fit  périr  des  évèques ,  de» 

ecclésiastiques  ,  des  religieux  ,  dé-* 

fenseurt  des  choses  qu'il  profanoit  : 

il  fit  couper  le  nez  aux  uns ,  crever 

les  yeux  aux  autres ,  et  t«ignit  toutet 

les  viUes^  de  son  empire  du  sang  de 

ces  martyrs.  Les  Bulgare,  inquiétée 

par  cet  empereur ,  llnquiétèrent  à 

leur  tour.  11  marchoit  contre  eux  , 

lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  peste .  qui 

l'emporta  en  775,  aprèe  un  règioiê 

de  34  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 

des  Ap4tr«s.  L>mper«uv*Mâdiel  UI  |. 
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r'  le  mettoit  au  rang  des  Nëron  et 
Caligula ,  le  fit  eithumer  cent 
ans  après ,  ordonna  de  brûler  ie  ca> 
davre  et  de  détruire  le  tombeau  de 
cet  empereur ,  qui  aroit  été  de  son 
Tïvant  également  haï  de  ses  sujets 
et  méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  fut 
sous  son  règne  ,  en  763 ,  qu'il  y  eut 
un  si  grand  froid  en  automne ,  que 
le  Bosphore  et  le  Pont-Euxin  furent 
glacés  dans  Tespace  de  60  lieues,  de- 
puis laPropbntide  ou  la  mer  de  Mar- 
mara f  jusqu'aux  environs  des  em- 
bouchures du  Danube.  La  glace  aroit 
en  plusieurs  endroits  trente  coudées 
de  profondeur  ;  elle  fut  couverte  de 
neige  à  une  pareille  hauteur.  Au 
dégel ,  les  masses  de  glace ,  entassées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des 
montagnes,  poussées  par  un  vent 
furieux,  ébranlèrent  les  murailles 
des  villes ,  et  manquèrent  de  ren- 
verser  la  citadelle  de  Constanti- 
nople.      ( 

*  IX.  CONSTANTIN  V ,  fils  de 
Léon  IV  et  d'Irène  ,  né  en  770 ,  suc- 
céda à  son  père  en  780,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  ffène  princesse 
ambitieuse ,  voulut  usurper  la  cou- 
ronne ;  mais  Constantin  ,  de  son 
côté  ,  lui  disputa  vigoureusement 
lantorité  impériale.  Après  bien  des 
efforts  de  part  et  d'antre,  l'impé- 
ratrice ,  obligée  de  céder ,  parut 
Touloir  mener  dans  la  retraite  une 
vie  privée.  Elle  n'en  intrigua  pas 
moins  en  secret  pour  reprendre  le 
pouvoir.  Une  invasion  des  Bulgares 
dans .  l'empire  seconda  ses  injustes 
projets.  Ce  prince  infortuné  suc- 
comba ,  et  lauisa  le  trône  à  sa  mère 
dénaturée ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux 
en  Tannée  793.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  dans  l'obscu- 
rité. 

*  X.  CONSTANTIN  VI,  fils  de 
Basile-le-Macéddnien ,  fut  créé  Au- 
guste par  son  père,  l'an  868  .Plusieurs 
coBstitii lions  portent  le  nom  de  ces 
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deux  empereurs.  Des  écrivains  mo- 
dernes ne  mettent  pourtant  pas  or- 
dinairement le  fils  en  ce  rang ,  parce 
qu'il  mourut  avant  son  père ,  vers 
l'an  878. 

t  XI.  CONSTANTIN  VH,  Por- 
VBYtiOoàjxÈTE  y  fils  de  Léon-le-Sage, 
né  à  Constantinople  eu  905,  monta 
sur  le  trône  à  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Zoé ,  le  1 1  juin 
911.  Lorsqu'il  eut  en  main  les  rêne» 
du  gouvernement ,  il  châtia  quelques 
tjrans  en  Italie ,  prit  Bénévent  sur 
les  Lombards ,  éloigna  à  force  d'ar- 
gent les  Turcs  qui  pilloient  les  fron- 
tières de  l'Epire  ;  mais  il  se  laissa 
gouverner  ensuite  par  Hélène  sa 
femme ,  fille  de  Romain  Lécapène  , 
1^ grand-amiral  de  l'empire.  Elle  ven- 
dit les  dignités  de  l'Eglise  et  de  Tétat^ 
opprima  le  peuple  et  l'accabla  d'im- 
pôts, tandis  que  son  époux  employoit 
tout  son  temps  à  lire>  et  devenoit 
uik  habile  architecte  et  un  grand 
peintre.  Romain ,  fils  de  ce  prince 
indolent  et  d'Hélène ,  impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  poison  dans 
une  médecine  destinée  pour  Constan- 
tin ;  mais  ce  prince,  en  ayant  rejejlë 
la  plus  grande  partie ,  ne  mourut 
qu'un  an  après ,  le  9  novembre  959 , 
après  un  règue  de  48  ans.  Ami  des 
sciences  et  des  savans  ,  Constantin 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  auroien t 
fait  honneur  à  un  particulier ,  mais 
pour  lesquels  un  prince  n'auroit  pas 
dû  négliger  les  afi&ires  de  son  em- 
pire. Les  principaux  sont ,  I.  ^ie  de 
i' empereur  BasHe^le^Macédonien , 
son  aïeul,  iniérée  dans  les  ouvrages 
d'Allatius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité ,  et  sent  trop  le  pan^y** 
rique.  11.  Veux  Iwres  de  thèmes , 
c'^-à-dire  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu- 
bliés par  le  père  Banduri  dans  l'/m- 
perium  orieniale,  Leipsick,  1764» 
in-fol.  On  a  peu  d'ouvrages  aussi 
importans  pour  la  géographie  du 
moyen  âge  ;  mais  il  n  en  faut  croire 
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Tanteur  que  sur  ce  qu'il  dit  de  Téiat 
des  lieux  tel  qu'il  ëtoit  de  son  temps  : 
il  est  plein  de  fautes  grossières  dans 
tout  le  reste.  III.  Traité  des  af- 
faires de  r empire,  dans  l'ouvrage 
cité  du  père  Banduri.  Il  y  &it  con- 
noitre  l'origine  de  divers  peuples , 
l^r  puissance ,  leurs  progrès ,  leurs 
alliances ,  leurs  révolutions ,  et  la 
suite  des  princes  qui  les  ont' gouver- 
nés. 11  renferme  d'autres  avis  inté- 
ressans.  IV,  De  t^  rusHcd,  Cam- 
bridge,  1704,  in-8*.  On  prétend 
que  ce  traité  appartient  plutôt  à 
Cassianus  Bassus,  avocat  de  Cons- 
tantinople.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Antoine  Pierre ,  sous 
ce  titre,  F'ingt  livres  de  Constan- 
tin César ,  où  sont  traités  les  bons 
enseignemens  d'agricuhnre ,  Poi- 
tiers ,  1 543 ,  in-fol.  V.  Excerpta  ex 
Polyhio ,  Diodoro  Sicuh,  etc., 
etc. ,  Paris,  i634  ,  in.4*».  VI.  JSr- 
cerpta  de  Legatis ,  grœc.  et  lat, , 
1648 ,  in>fol. ,  qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VII.  Dé  Cœremoniis 
atilœ  BizantinoBy  Leipsick,  1751 
et  1754,  a  vol.  in-fol.  VIII.  Une 
Tactique,  in-8*, 

Xn.  CONSTANTIN-DRAOAsis, 
i5*  du  nom  y  fils  de  Mauuel-Pa- 
lëologne ,  né  en  i4o3 ,  fut  mis 
sur  le  trône  de  Constantinople  par 
le  sultan  Amurat  en  i448.  M^o- 
met  II ,  successeur  d'Amnrat ,  ayant 
eu  des  mécontentemens  de  l'empe- 
reur, vint  assiéger  C<mstantinople 
ïiar  mer  et  par  terre.  Son  armée 
étoit  de  trois  cent  mille  hommes, et 
ta  flotte  de  quatre  cents  galères  à 
trois  rangs.  Les  Grecs  n'avoient  que 
•ept  mille  bdmmes  en  état  de  porter 
les  armes ,  et  treize  galères.  Coas- 
tanlinoi^e ,  après  un  siège  de  58 
jours ,  fut  emporté  le  sg  mai  i453. 
Constantin ,  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  se  jette,  l'épée  k  la 
main,  à  travers  les  ennemis.  11  voit 
tsmber  à  ses  côtés  les  capitaines  qui 
^  taivoi^nt  ;  tout  couvert  de  sang , 
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et  resté  seul ,  il  s'écrie  ^  «Ne  se  trou- 
vera-!^ il  pas  un  chrétien  qui  m'ôte 
le  peu  de  vie  qui  me  reste  !  »  A  l'ins- 
tant un  Turc  lui  décharge  un  coup 
de  sabre  sur  la  rète  ;  un  autre  lui  eni 
porte  un  second ,  sous  lequel  il  es* 
pira ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Une  mort 
aujBsi  glorieuse  est  le  plus  bel  éloge. 
Ce  prmce  ,  véritablement  grand  ^ 
magnanime,  religieux,  étoit  dign« 
d'un  meilleur  sort.  Les  enfans  et  les 
femmes  qui  restoient  de  la  maison 
impériale  furent  massacrés  par  les 
soldats ,  on  réservés  pour  assouvir 
la  lubricité  du  vainqueur.  Telle  fut 
la  fin  de  Fempire  de  Constantinople 
l'an  1133,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin.  Dragasès  a  voit 
un  frère  nommé  Thomas  Paléo- 
losue,  dont  la  fille  Sof^ie  fut  ma- 
nie  à  Jean  Basilide ,  prince  de  Mos^ 
covie. 

Xra.  CONSTANTIN  II ,  roi  d'E- 
cosse ,  se  mit  à  la  tète  d'une  armé* 
pour  repousser  les  Danois  qui  V6« 
noient  ravager  ses  états.  Il  surprit 
leur  chef  Hubba,  et  le  mit  en  fuite, 
la  victoire  l'abandonna  quelqua 
temps  ajurès,  et  il  fut  tuédûis  une 
bataille  près  du  bours  de  Cararia , 
en  874.  Son  corps  fut  transporté 
dans  rile  de  léua ,  où  on  lui  donna 
la  sépulture.  L'Eglise  l'a  honoré  de- 
puis comme  un  saint. 

»  XIV.  CONSTANTIN  VIIï,  mort 
en  1038,  fils  de  l'empereur  Romain  ^ 
succéda  au  trône  impérial  avec  son 
frère  Basile  II ,  à  la  mort  de  Jean 
Zimiscès  en  976  ;  mais  ce  fut  tou- 
jours lui  qui  exerça  la  principale 
autorité. 

»  XV.  CONSTANTIN  IX ,  sur- 
nommé  Monomaque  ou  le  GlO" 
diateur,  rappelé  de  l'exil  o^  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean , 
frère  de  ^empereur  Michel-le-Pa- 
phlagonien  ,  épousé  Zoa  ou  Zoé, 
fille  de  Constantin  X  ,  et  veuve  de 
deux  empereurs  ,  «t  fut  mis  sur  to 
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trÔDe  Van  to43.  Ce  prince  indoknty 
livré  à  tom  les  excès  au  vice, 
s'abandonna  à  une  concubine,  c# 
^ui  l'exposa  à  la  haine  du  peu]^> 
qui  se  Kévolta  contre  lui.  Zoé  et 
Théodore,  sa  sœur ,  le  sauvèrent  en 
io44'  D*i)utres  troubles  suivirent, 
et  les  T^rcs  prirent  plusieujrs  places 
de  Templre  sous  son  règne.  Cons- 
tantin mourut  v^M  la  Sa  d«  io54 
rqyezZoà.u''  11. 

'  *  XVI.  CONSTANTIN  X ,  «ur- 
noouné  jpucas,  iils  d' Audf  enic»  mort 
en  1067,  âgé  de  60  ans,fnt  adc^^en 
T059  par  Isaac  Counène  pour  son 
successeur.  Souason  règne  les  Scythes 
ravagèrent  lerapire  ,  et  plusieurs 
villes  furent  détruites  par  des  trem- 
blemens  de  terre. 

'  XVII.  CONSTANTIN,  surnom- 
me  V Africain  y  parce  qu'il  ëtoit 
originaire  de  Cartbage,  iBombre 
eu  oolMge  de  Saleme,  fiorissoit 
Ters  l'an  1070.  La  jaioiMie  de  ses 
oencitoyeiis  l'obligea  de  se  réfugier 
en  Sicile,  où  il  pritîhabit  de  bénédic- 
tin. Ce-  fut  un  ^  plus  grands  com- 
pilateurs en  médecine ,  et  il  semble 
avoir  été  le  premier  ^i  ait  introduit 
on  Italie  la  médecine  grecque  et 
arabe.  Ses  ou\>ragei  furent  publiés 
àBàleeni556,in-fbl. 

XVni.  CONSTANTIN  (Manas- 
ses  ] ,  historien  grec ,  Horissoit  vers 
l'an  1 1 5o  ,  sous  l'empereur  Manuel 
Comnèue.  Il  écrivit ,  en  vers  grecs , 
\m  Abrégé  âe  r histoire ,  traduit  en 
latin  par  Leunclavius ,  Paris ,  i655 , 
in-fol.  :  il  failf partie  delà  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 
puis Adam  jusqu'à  Alexis  Comnène. 
Elle  a  tous  les,  défauts  du  siècle  de 
l'auteur,  la  grossièreté  du  style  et 
une  sotte  crédulité.  On  a  encore  de 
lui  les  Aniours  (TArisiandre  et  de 
ÇdUtithée ,  dont  on  lit  des  fragmens 
dans  les  A»9çdotB ^wcaA^  Villoi- 
«on  }  Venifte ,  17^1 1  s  vol.  iii-4^. 
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t  XK.  CONSTANTIN  (  Robert^ 
docteur  eu  médecine  et  profesftaar 
de  belies-kttres  en  runivenrté  de 
Caen  sa  patrie ,  vécut ,  sniTOut  le 
président  de  Thon  ,  jusqu'à  plus  de 
iLO  ans.  Une  vieiUesse  si  avanoée 
n'altérA  nileo^ultés  de  so»  oorpa.  ai 
celles  de  eoa  ame.  U  mouiui  à  Mof»- 
taubaA  d'une  pleurésie  le  a?  eep* 
tembro  i6o5.  Ou  lui  doit ,  I.  Lexi-* 
c^ugnteê-^aiinum,  2  voL  tn->fol. , 
Genève ,  1 59  a.  Henri  Estiaiae  aveit 
rangé  dans  le  sien  les  mo^  gr^ce 
sous  leurs  racines  ;  Constautin.  les  a 
mis  dans  Tendre  alphabétique.  Cette 
méthode  plus  commode  Ht  donner 
par  que^iKs^uns  à  son  dictionnaire 
la  préférence  sur  celui  d'EsUe&Be  , 
qui  lui  est  d'ailleurs  trèsrsupërîenr. 
Néano^oiM  cet  ouvrage  est  trè»*es- 
timé  ;  il  est  même  dtÔicile  d'en  trou- 
ver des  exemplaires  bien  conservés. 
L'édition  dece  Le^^ique  s'étant  Tendue 
fort  lentement,  les  libraires  en  chan-^ 
gèrent  '{dusieurs  £|i«  le  titre  ;  voilà 
pourquoi  oertainaexemplaires  offirent 
l'indication  de  Geuève  1607,  ou  de 
Lyon  i6S7,  «luotqu'ils  soient  toua 
d'uneseuleet  même  édition.  U.  Trois 
livres  à* Antiquités  grecques  et  la- 
tines, m.  Thésaurus  rerum  et  uèr^ 
borum  utfiusque  Im^œ.  IV.  Si£p* 
plemenfum  Hnguœ    latinœ ,    um 
Victionarium  abstrusorum  foca^ 
bulontm,€4c.^  Genève,  iSyS,  in-4*- 
U  avoit  été  commensal  et  disciple  de 
Jules  Scaliger  ;  et  il  publia,  après  la 
mort  de  œ  savant ,  une  partie  de  ses 
CommefUaireê  sur  ThéophrasU  ^ 
Lyon ,  1 584 ,  in-4^.  Joseph  Scaliger, 
fils  de  Jules ,  jaloux  de  la  contianee 
que  son  père  avoit  en  Constantin  > 
conçut  une  haine  violera  contre  lui. 
U  le  déchira  avec  adiarnement ,  le 
traita  d'impudent  et  d'àne  dans  l'in* 
telligence  des  anciens  auteurs  ;  mai4 
oes  in|ures  ne  tirent  tort  qu'à  celui 
qui  les  éctivoit* 

*  XX.  CONSTANTIN ,  mort  au 
dois  de  septesnbre    soa4  >  ^^^ 
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êa  knonaslërè  de  Saint-Symp^orien  ] 
à  Mete ,  entreprit  VBistoire  de 
féféque  t^AdalberoA^  en  reCon- 
Hobsance  dès* bienfaits  que  le  prélat 
Hrmt  répamdul  «ut  son  abbaye.  Le 
•tyle  difPbs  de  «et  oiivraçe  fen  rend 
la  ieetute  fastidieuse  et  péïrîMe.  Au 
teste ,  c^est  un  monuYiiïetit  ittstf ùctif 
^pte  les  Instoriens  etd^^ttqtres  tie 
iJoiTent  pas  négliger. 

\  CONSTANTTNE  (Flavia  Julia 
'Constantma  ) ,  fille  ainëe  de  Tempe- 
renr  Constantin  et  de  Fausta,  fut 
mariëe  Tan  335  ,  pair  son  père  ,  à 
Hannibalien  ,  tué  quelque  temps, 
après,  puis  donnée  ,  Tan  35 1  ,  par 
•on  trère  Constance,  à  Gallus  son 
cousin ,  qui  reçut  à  ^occasion  die  ce 
mariage  le  titre  de  César.  Cette 
princesse  ,  itère  ,  avare  et  inhn- 
nmine  ,  abusant  du  caractère  dur  et 
borné  de  son  époux,  lui  fit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et 
des  cruautés  sans  nombre  :  elle 
k  précipita  de  crime  en  crime  , 
ÎQsqu'à  vouloir  usurper  l'empire. 
Mais  Constance ,  instruit  de  l'atten- 
tat de  Gallu^,  lui  fit  perdre  Tespé- 
rance  de  la  couroune  avec  la  vie , 
Tan  354  ;  et  Cousiantine  ne  se  dé- 
roba au  même  châtiment  que  parce 
quelle étoit  morte  peu  de  temps  au- 
paravant ^  après  une  maladie  de 
quelques  jours ,  occasionnée  par  un 
excès  de  &tigue. 

CONSrrANTlNI  (  Angelo  ) ,  né 
à  Vérone  ,  célèbre  acteur  de  la  to  - 
médie  italienne,  débuta  en  168a ^ 
et  jouo^t  left  rôles  d'arlequin,  lorsque 
%  célèbre  Dominique  ne  les  rem- 
pltssoit  pas.'  Biimtôt  Constantini  , 
•'apercevant  qu'il  hii  Mbit  tm  r61e 
jNTOprb ,  en  imagina  un  singulier  «t 
gro/le»qu« ,  sons  te  nomnle  !Sie^%etiH , 
qui  cM  tonjoars  le  personnage  d'ira 
avenluiier.  Le-thiéâtre  italien  ayant 
été  sappîitn^  en  1697  ,  Constantini 
passa  an  service  d*Auguste ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne  ^  qni , 
chamiédie  ses  \2ixaty  lui  ftt  «xpé^ 
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dier  un  bfevët  de  tioble  et  de  son 
camérier  ^ntime.  Constantini  eut 
rîitiprudeiicè  d*orfrir  ses  vœux  à  la 
maitresèô  du  roi ,  qui ,  Tayaut  en- 
tendu ,  faillit  à  lui  abattte  la  tète 
d'Un  coup  àt  âabne.  L'acteot  se  tûxi 
à  fuir  ;  mais  le  Wi  le  ïit  arrêter  çt 
conduire  au  château  de  Konigstein , 
où  il  resta  ^luâ  de  vingt  ans.  Ati 
bout  d'une  àtissi  longue  détention  , 
il  obtint  sa  libferté .  revint  à  Pari% , 
et  reparut  sut  le  théâtre  eu  1738. 
Cet  artiste  a  été  peint  en  1689  par 
deTroy,  et  gravé  par  Vermeulen. 
La  Fontaine  com{)Osà  ces  iix  Ver» , 
qui  sont  ati  bas  de  Testaïnpe  : 

Ici,  de  iVfieszetin,  rare  et  n«nTe«u pro^4« , 
ijR  figare  e»t  représentée  ; 
XoL  nature  l'ay«ot  pourvu 
Béa  doha  de  H  v&étftttorpfaftM , 
Qui  ne  le  rok  |i«« ,  n'a  ri«n  ▼«  \ 
Qai  ta  voit ,  a  vti  toute  chose. 

Gacon  le  satirique  dit,  'eu  ilsaVit  ces 
vert,  «  quecen'étoit  là  qu'un Cotitede 
La  ï'ontaine.  n  Constantini  retourna 
à  Vénnïe  sa  patrie  sur  la  fin  de  ses 
jourt  ,  «1  ^  nt0urut  en  1719. 

*  CONSTANtiUS  (Antoine) 
professa  les  belles-lettres  à  Tano  sa 
patrie ,  où  il  mourut  en  149^)^^  ^® 
54  ans.  Il  nous  reste  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Faites  d'Oinde , 
publié  avec  celui  de  Paul  Marsus  , 
dans  une  édition  t:harmante,  im- 
primée à  Tusculanum  en  i5a7  , 
in-4*'  —  '.Son  fils,  Jacques  CoNS- 
TANTirs  ,  a  aussi  recueilli  et  pu- 
blié quelques  productions  de  sou 
pèrQ  ,'  consistant  en  Poésies  ia^ 
fines,  en  Orationes  ,  Prœlectio^ 
nés  ,  etc,  ,  à  Tano ,  en  i5o2  , 
in-4**.  il  y  a  réun^  quelques-unps 
de  ses  propres  productions  ;  et  nou9 
avons  de  plus  de  Jacques  Constau- 
tius  ,  Collectaneorum  Hecatostjsi 
prima  ,  in  quuvariprum  antiquy^^ 
rum  loci  iliustrantur  ,  eic*  ,  à 
Tano,  i5o8,  in-4**. 

CONSUS^  Mythci.  ) ,  dieu  dsa 
conseils.  Les  Romaines  lui  avoit^it 
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élevé  un  autel  sous  un  petit  toU  , 
dans  le  grand  cirt^ue,  à  lextrémitë 
de  la  lice.  Ce  petit  temple  étoit  en- 
fonce de  la  moitié  en  terre  ,  pour 
montrer  que  les  conseils  doivent 
être  secrets.  On  y  célëbroit  en  son 
honneur,  le  as  août  de  chaque  an- 
née ,  des  fêtes  magnifiques ,  pendant 
lesquelles  les  chevaux  et  les  mulets 
ne  travailloient  pas ,  et  étoient  cou- 
ronnés de  fleurs.  On  prétendoit  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  à  Romulus 
d'enlever  les  Sabines. 

*  I.  CONTANT  (  Jacques  ) ,  apo- 
'thicaire  à  Poitiers,  mort  en  1690  , 
entraîné  par  son  penchant  pour  la 
botanique  ,  parcourut  la  France  et 
lltalie  ,  visitant  tous  les  jardins, 
-tous  les  cabinets  des  naturalistes ,  étu- 
diant la  nature  dans  ses  différentes 
productions.  Le  fruit  de  ses  voyages 
fut  un  recueil  de  quinze  herbiers ,  et 
de  beaucoup  de  choses  rares  dans 
les  trois  règnes.  U  mit  à  profit  les 

.  matériaux  qu*il  avoit  amassés  ,  et 
publia  un  Commentai/^  sur  Dios- 
coride ,  dont  Joseph  Scaligier  parle 
avantageusement.  On  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  lliistoire  naturelle 
du  Poitou. 

*  n.  CONTANT  :  Paul  ) ,  fils  de 
'  Jacques ,  mort  à  Poitiers  en  16 Sa , 

joignant  à  Fétude  de  la  botanique  un 
•  goût  très-vif  pour  la  poésie  ,  voya- 
gea ,  ainsi  que  son  père  ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  C*é- 
toit  alors  le  seul  moyen  de  s*ins- 
truire.  Les  savans  n'avoient  point , 
eomme  aujourd'hui,  la  facilité  de 
'  communiquer  entre  eux  par  cette 
foule  de  journaux  où  chacun  peut 
'  insérer  ses  découvertes ,  manifester 
ses  opinions ,  les  défendre ,  et  at- 
taquer celles  qui  leur  sont  con- 
traires. Toujours  dominé  par  son 
goût  pour  la  poésie ,  Paul  Contant 
voulut  l'allier  avec  son  amour  pour 
la  botanique.  Dans  ce  dessein ,  il  1 
•omposa  un  poëme  de  deux  mille  t 
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cinq  cents  vers ,  sous  le  titre  àm 
Jardin  et  Cnbinet poétique  de  Paul 
Contant,  Il  y  chante,  ou  plutôt  il 
y  décrit  les  plantes  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux ,  les  poissons.  Ce 
premier  poëme  fut  bientôt  suivi 
d'un  second ,  sous  le  titre  à^Eden* 
Dans  ce  poëme  ,  il  feint  qu'Adam 
et  Eve ,  âiassés  du  Paradis  terrea-r 
tre  en  punition  de  leur  désobéis^ 
sance ,  travaillent  à  décorer  un  jar- 
din ,  et  y  rassemblent  des  (leurs  ^ 
des  arbres  et  des  arbustes  de  tout« 
espèce  :  il  part  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  U  ne  faut 
chercher  ni  images  ni  poésie  dans 
cette  nomenclature  botanique. 

t  m.  CONTANT  (  Pierre  ) ,  né  à 
Ivry-sur*Seine  en  1 698  ,  mort  à 
Paris  en  1777,  fut  le  disciple  de 
Watteau  pour  le  dessin ,  et  de  Dù- 
lin  pour  l'architecture.  Il  fit  de  st 
grands  progrès  dans  ce  dernier  art , 
qu'il  fut  reçu  de  l'académie  à  38 
ans.  Les  Ecuries  de  Bissy , ,  où  il 
pratiqua  le  premier  ces  voûtes  ea 
brique  si  hardies  ;  Valise  de^  Pa/»-' 
themont ,  rue  de  Grgnelle  à  Paris  ; 
celle  de  Ci9yz(/e  en  Flandre ,  celle  de 
Saint-ff^aast  d'Arrais ,  celle  de  la 
Magdeleine  à  Paris  ;  XAmphithéitre 
et  le  BeMdhn  de  Saint-Cloud  , 
X Hôtel  du  gouvernement  à  Lille ,  le 
Palais-Royal  ^  ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a  laissé  un. 
vol.  in^fol. ,  gravé ,.  de  ses  procédé^ 
d'architecture. 

^  t  IV.  CONTANT  Dii  La  Moi<- 
LETT£  (Philippe  du)  ,  né  dans  le 
Dauphiné ,  mort-en  1793  ,  embrassa 
l'état  eccl^iastique ,  devint  vicaire-* 
général  de  Vienne ,  et  s'est  distingue 
par  son  érudition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Thèses  sur 
PEcriture  sainte  ,  soutenues  en 
Sorbonne ,  en  six  langues ,  1766  , 
in  -  4**'  II»  Essai  sur  l'Ecriture 
sainte  y  1776,  in- 13.  III.  JVcmz- 
pelle  Méthode  pour  entrer  dans  U 
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frai  sens  de  T Ecriture  sainte  , 
1777, 2  vol.  in- 13.  IV.  La  Genèse  y 
expliquée  d*après  les  textes  primi^ 
lifo,  1777, 3  vol.  in-m.  V.  L'Exode 
expliquée,  etc. ,  1780 , 5  vol.  in-ia. 
VI.  Les  Psaumes  expliqués ,  etc, , 
1781 ,  3  Tol.  in-i  2.  VU,  Traité  sur 
la  Poésie  et  la  Musique  des  Hé" 
hreux,  1781 ,  in-ia.  VUÏ.  Le  Lé- 
pitique  expliqué  ,  1 78$ ,  in- 1 3 . 

*  I.  CONTARINI  (  Ambroise  ) , 
de  Venise,  vivoit  sur  la  iîudu  i5^ 
siècle.  U  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  roi  de  Perse.  A  son  re- 
tour ,  en  1477 }  il  publia ,  en  italien , 
la  Relation  ou  plutôt  le  Journal  dé 
son  poyage  ,  que  Jacques  Gruter 
traduisit  ensuite  en  latin ,  et  que 
Ton  trouve  dans  le  Recueil  des  au- 
leurs  qui  ont  écrit  sur  la  Perse. 

t  U.  CONTARINI  (  Gaspard  )  , 
né  en  i485  ,  étoit  de  Tancienne 
famille  des  Contariui  de  Venise  ,  fé- 
conde en  hommes  illustres  dans  les 
armes  et  dans  les  lettres.  Il  fut  am- 
bassadeur de  la  république  auprès  de 
Teropereur  Charles-Quint ,  et  s'ac- 
quitta si  bien  de  sa  commission  , 
qu'à  son  retour  il  eut  un  gouverne- 
ment considérable.  Il  ne  le  servit 
pas  moms  utilement  en  plusieurs 
antres  occasions  importantes.  Paul  UI 
llionora  de  la  pourpre  romaine  eu 
iS35 ,  et  l'envoya  en  qualité  de  lé- 
gat en  Allemagne  en  1 541  ,  et  l'an* 
née  d*après^à  Bologne ,  où  il  mourut 
presque  aussitôt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Traités  de  philosophie  ^  de 
théologie  et  de  politique,  impriipés 
à  Paris  en  1671 ,  in-fol.  Il  écrivoit 
en  latin  avec  beaucoup  d'élégance 
et  de  netteté;  mais  il  étoit  plus  pro> 
fond  dans  la  philosophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont  ,  I.  Traité  de  l'immorta- 
lité de  fAme  ,  contre  Pomponace 
son  maître.  U.  Un  Trdité  des  Sa- 
cremens  ,  qui  est  plutôt  une  ins-  1 
Unction  qa'im  ottTjragt  de  eoiitro-  I 
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verse.  lU.  Scholies  sur  les  Epitre^ 
de  saint  Paul,  IV.  Somme  des 
Conciles  :  ce  n'est  qu'une  histoire 
abrégée  ,  mais  bonne  dans  son 
genre.  V.  Différens  Traités  de 
Controverse  contre  Luther,  dans 
lesqueb  il  désapprouve  les  senti- 
ment de  saint  Augustin  sur  la  pré- 
destination. U  conseille  sagement 
aux  prédicateurs ,  obligés  de  parler 
sur  cette  matière  ,  4e  1«  faire  rare* 
ment ,  avec  beaucoup  de  réserve  , 
et  de  recourir  toujours  à  la  hauteur 
des  jugemens  de  Dieu  ,  plutôt  que 
de  discuter  les  vaines  idées  des 
hommes.  VI.  Deux  livres  du  Devoir 
des  Epêques ,  très-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  VII.  un 
Traité  y  en  latin,  du  gouvernement 
de  Venise.  Jean  Charrier  en  fît  im- 
primer la  traduction  à  Paris  en 
1544  y  in-8*.  Ce  n'est  qu'une  des- 
cription des  anciennes  magistratures 
et  des  tribunaux  de  Venise  ;  mais 
l'auteur  ,  comme  Vénitien ,  n'avoit 
garde  d'en  expliquer  le  gouver* 
nement. 

*  m.  CONTARINI  (François) , 
de  l'illustre  famille  des  Contarini  de 
Venise ,  vivoit  dans  le  i5^  siècle.  U 
fut  professeur  de  philosophie  à  Pa- 
doue ,  et  ensuite  envoyé  avec  le  titre 
d'ambassadeur  à  Pie  IL  La  républi- 
que de  Venise  l'ayant  chargé  aussi 
de  la  défense  de  Sienne  contre  les 
Florentins  ,  il  écrivit  VHistoire  de 
cette  expédition ,  en  !f  livres ,  qui 
furent  publiés  dans  la  suite  par  les 
soins  de  Jean- Michel  Bruto  et  d'au- 
tres auteurs. 

♦  IV.  CONTARINI  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Venise  en  1  {>49« 
Son  père  voulut  en  faire  un  avocat  : 
mais  une  inclination  pour  la  pein- 
ture le  déterminant  à  suivre  cet  art , 
il  fut  un  des  peintres  les  plus  renom- 
més dé  son  temps.  Marini ,  qui  eu| 
occasion  de  voir  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  composa,  à  U  louange  dt 
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^  peintre ,  wa  Sot^Oje^  e^  i|n  Afa-«  t  diocèse  do  Cbàlons  en  Cluimpagiie 
drigal  pour  son  tablMu4&  la  Mort    en  1607,  et  mort  #uliiteuaem  da»» 


4*Abel,  Coiitafuii  moujrat  en  i6o5. 

*  V.  CONTABINi  (Siipon) ,  ,né  le 
>7  août  i&6$  ,e'e^  ac^is  ime  grande 
réputation ,  pai;  ses  emplois  et  par 
lee  négociations  impor-tantes  au*on 
lui  4  oondées.  Il  étott  &U4ie  hf^' 
Baptiste  Contarini ,  célèbre  séna- 
teur. Après  «voir  <;t<^4ié  k  PaT^ 
doue  ,  soue  let  maltree  le^  pli^  cé- 
lèbres »  il  alla  à  Rome.  De  retour  à 
Venise ,  il  fut  envoyé  siM^qâsfivement 
en  aijpb^Lesade  auprè&>du  duc  de  Sa- 
voie ,  de  Philippe  11 ,  et  è  Con^an- 
tinople  ;il  remplit  la  inème  mission 
auprès  de  Paul  V  et  de  Ferdinand  II. 
Elevé  à  la  dignité  4^  procurateur 
de  S^int-Marc  de  Venise ,  ce^te  ville 
ayant  été  affligëe4e  1^  peste  en  i63o, 
il  lùfi  voulut  point  en  sortir  pour  s^ 
dérober  à  la  contagion  du  vmV ,  a&n 
d'y  main^nir  l'ordre ,  qui  est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  dans 
ces  tristes  circonstances  pour  l'a- 
vantage du  salut  de  tous.  Il  mourut 
en  i635.  On  dit  qu'il  avoit  rédigé 
les  Mémcùres  df  &e$  afMba$$ades\ 
mais  ils  n  ont  j^umis  été  pulitUés.     . 

t  VI.  CONTABINI  (Vincent), 
profevBseuc  d'éloquence  à  Padoue, 
4no>rt  k  Vepiae ,  sa  patrie ,  en  ifit?  , 
à  4o  ans ,  cuUi  va ,  ooKmane  M  ucet  son 
ami,  les  belles^lettresavec  beaucoup 
d'application  et  de  siKcès.  Parmi  les 
divers  ouvtages  qu'il  a  laissés ,  on 
«stime  sur-tout  son  traité  De  refru- 
me^ç^rid,  celui  J)e  militari  Ro^ 
manorum  siipendio,  Venise,  1609, 
iu-4^ ,  tous  deux  contre  Juste-Lipse  ; 
et  ses  F'^ria  l^çilçues  ,  Venise , 
.1606 ,  in-4®»  réimprimées  à  Utreoht, 
1 754 ,  in-^8** ,  avec  le^  notes  4e  Nie. 
«  Boud ,  qui  ren&rmAnt  de  savani^s 
remarques. 

•CONTAT  (dom  Jér6me-Joaehim 
k)  ,  un  4ee  supérieurs  de  la  con- 
grégatioo  as  ^9030^  ^  MaMr  ^  né  un 


i'al^^e  de  Sourgueil,  diocèse  d'An- 
gers, en  1680,  âgé  4e  83  ans^,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piët« 
^sse»  estimés.  I.  Exercices  ^pi/'è^ 
tmU  pour  h9  supérieier^  des  Jot 
rniUe^  religiemfia,  Bennes,  i65^. 
II.  Exercices  ^rituels  pqur  /es 
reli^ifius  iné^Jdicùns  >  Benne«  , 
i66!i.  Il  y  a  eu  trots  éditions  de  (»t 
ouvrage  ;  U  troisième  est  4le  170?  , 
in -8°.  ÙI.  Jfna^e  d'un  sfipéneisr 
4u:c9/niili  d<ms  la  personne  de  saint 
Bernât,  Tours, 'i656i.  IV.  Canfé- 
renoes ,  ou  Exhortations  monasUr 
ques  pour  tpits.  les  dimam^im  e$ 
toutes  les  /^Us  de  l'année  y  Paris , 
1671 ,  in-4°.  Les  Méditations  pour 
les  supérieurs  et  pour  les  religieux 
ont  éié  traduites  en  IfUin  par  do^ 
François  Mesger. 

t  CONTE  { Antoine  le  ) ,  Con/iu»^ 
natif  deNoyon,iils du  prévôt  de  cette 
viUe  ,  prd^essa  le  droit  avoc  répur 
talion  à  Bourges  et  à  Orlé^AS.  J^l 
écrivit  contre  Duaren  et  Hotmail. 
Ses  <^«v*^^  imprimf^s,iffî  un  vol. 
in  -  4"^  )  reçurent  dans  le  temps  uu 
accueil  asse^  favorable.  Il  ipoumt^ 
Bourges  en  17 8Ç,  et  futfi9terré,4aqfs 
^'église  Saini-^yppolile  ^  4  c^  té  4e 
son  ennepiji  JPi^aren ,  c^  qui  £^  4is^ 
que,  n'ayant  ^pu  toe  d'accord  pen- 
dant leur  vie  ,  le  cie^  avoit  perpois 
quje  ces  d^ui(  fS«vans  repassassent  «ar 
sejinbU  après  leur  mor|. 

*  CONTÉ  (  Nicolî|ï-Jaeques),  ar- 
lisie,  mécanicien,  cUii^te,  etc., 
né  k  Sâipt -Cenery  ,  près  Séez ,  îo 
4  août  17&5  I  perdit  son  père  peu 
d'années  f^ès  t^  naiss^peé  A  i'àge 
de  13  anâT,  il  sentit  (^  premières 
ëtincjeJUes  du  génie  qu'il  a  montré 
d^s  tout, le  cours  dfi  sa  vie ,  et  ^ 
livra  tout  en<ïier  à  la  mécanique  çt 
à  la  peintt^:  ^  Tige  de  18  MVB.vil 
peigait  avec  suceès  plusieurs  aujH^ 
relig^^  li  s'«dyoipn9t.  alf^rs  à  U  pey^' 
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%a^  &  pertrait ,  sans  nëgliger  I  é- 
Inde  âeà  MâeneM  physt^ves  et  me'- 
nBÎ^im  }  pour  lesquelles  il  «voit 
«I  goÉt.  particulier.  U  ftt  le  Rraéèle 
tfoBe   tnadiiiie  h3rdrai]Hqoii  ittgé- 
■îeM»  ,  a|«t  fut  soumise  à  f  iesamen 
et  Vwaidémàê  dss  sci^ftces,  et  dent  ; 
éHs^eMlit  mm  cooiptie  av&Btageïix.  ] 
ikprès  son  mafriage  avec  «ne  iemme 
ÎHne  d*une  des  premières  familles 
de  NennaBdie ,  il  réaliea  alers  ie 
projet  ;<90Bçu  depuis  long-temps ,  de 
se  fiser  à  Paris.  Arrive  dans  la  ca- 
|Éale ,  i'dtude  des  grands  modèles , 
Élia  fréquentation  des  savans  dans 
iOBs  les  genres ,  k  firent  >>ienl)&t 
conaortre.  X>*étnde  particulière  qu'il 
ftVMt£titedela  pbysiquele  ftt  recher- 
cher,en  1 793 ,  pour  suÎTre  en  grand 
•rec  plnîears  savaus  l'expérience 
4iû  laiécon^osition  ^e  t eau  par  le 
fer^  q«i  n'avoit  alors  ët^  eissâyée  que 
dans  un  canon  de  fusil.  Ses  censeAs , 
•es  travaux  assidus  pendant  plu- 
sienrs  jours  et  plusieurs  nuite ,  con- 
Iriboèient   beaucoup  au  siiocès  de 
l'entrepriee.  De  là  lui  vint  un  ordre 
du  gouverBement  de  se  rendre  à 
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pâîttriiîfc^es  clayons  y  que  Von  tiroit 
à  grandsfrais  de  l'étranger.  Le  désir 
de  ser'fir  sa  patrie  détermina  uti 
commencement  d'essai ,  et  dès  suc-^ 
ces  toujours  croissans  firent  naître, 
au  bout  d'un  an ,  cette  manufacture 
de  crayons  de  son  nom ,.  qui  fixe  eu 
Fnfnce  un  nouveau  genre  de  com- 
merce:   Mais  bientôt  appelé   avec 
beaucoup  ^'autres  eiTatis  à  IVexpé^ 
^ition  d'Egypte ,  il  partit  au  moia 
de  floréal  an  ^6  (  1798  ) ,  en  qualil<5 
de  chrf  de  brigade  du  corps  de» 
aérostiërs,  qte'il  commandoit  à  Meu- 
don  ayant  son  dépari ,  qu'il  avoit 
4>rganisé   loi  -  même  ,  et  composé 
dTHÉ^Mjiles  àrtSstes.  Arrivé  à  Alëxan^ 
-drie ,  it  C<^truiâlt  en  deux  jours  , 
au  Phare  ,  des  fourneaux  à  boulets 
rougèà   avec  les    moyens  les  plus 
simi^s  ;  ce  qui   tint    éloignés  les 
vaisseaux  anglais ,  qui  pouvoient  en- 
le^r  cette  ville  d'un  coup  de  main. 
Appelé  peu  après  an  Caire,  il  forma 
aussitôt  def  ateliers  destintîs  à  rem- 
plir les  besoins  des  différentes  ar^ 
mes  et  de  tous  les  services  pnblics  ; 
il  'fit  plusieurs  moulins  à  vent ,  des 


nesees  ,  demi  la  réussite  deveiK>it 
tfaotant  plus  impèrtaDle,  que  l'on 
avotl  ridée  de  £âire  servir  les  aé- 
rostats à  la  diéféDse  de  la^puMique, 
iBiqae  les  procédés  pour  les  remplir 
far  Tacide  snlfurique  aucoient  né- 
^essiié  des  dépenses  qui  en  eussent 
flemki  l'enaplôi  peut-être  impossi- 
Ue ,  on  du  moins  l'usage  moins  du- 
faUe.   Devenu  difsftcteur  de  l'école 
aéroetatkpie,  il  donna  tons  ses  soins 
à  l'énstrociion  des  élèves -nombreux 
qui  lui  furent  confiés.  Le  gouver- 
nement ,  voulant  donner  un  centre 
de  correspondance  aux  compagnies 
d'aérostiers  employées  près  des  ar- 
mées, lui  contera  le  grade  de  chef 
de  brigade ,  avec  le  commandement 
en  chef  des   aérosli^rs.   Presque  à 


,  pour  y  réitérer  ces  expé-t  machines  pour  la  monnoie  du  Caire, 
j —  i_  -j.-_:._  j.-.„i^:.^  pjj^j.  |»jmprimerie  orientale  ,  pont 

la  fabricitdon  de  la  poudre.  Il  créa 
diverses  fonderies  ;  on  farsoit  dans 
ses  ateliers  de  l'acipr  -,  des  loiléis 
vernissées  ,  des  cartons ,  etc.  Ilper^ 
feetionna  la  fabrication  du  pain; 
il  ^ftisoit  exécuter  des  sabres  pour 
l'armée  ,  des  ustensiles  pour  les  hô- 
pitaux ,  des  instrumeus  de  mathé- 
imatiques  pour  les  ingénieurs  ,  des. 
limettes  pour  h^  astronomes,  des 
crayons  pour  les  dessinateurs,  des 
loupes  pour  les  naturalistes  ,  etc. 
On  lui  dot  bientôt  un  télégraphe^ 
qui  étoit  moins  facile  ^  établir  là 
qu'ailleurs,  à  cause  du  mirage,,  et 
des  autres  phénomènes  analogues  c^ 
propres  à  eetle  atmosphère  brûlante. 
On  ne  peut  détailler  tous  les  tra- 


is même  époque ,  l'agence  des  mines .  vaux  qu*il  a  faits  ou  commencés  çn 
|ela  ks  yeox  sup  lui  pour  rempla-  >  Egj^te ,  et  que  le  retour  de  l'expé- 
«r  ,  par  t'induttric  "fran^ttise  ;  la  [  dtlioa  h  Ibr^  d'a))andonner.  Taat 
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de  talens  et  de  services  rendus  à 
la  France  Ti*échappèv6iit  foint  à  la 
vigilance  du  eouvememeut.  Il  fut 
nommé ,  Tun  des  premiers  »  mem- 
bre de  la  légion  d*honneur.  U  est 
mort  le  6  décembre  i8od. 

i  CONTENSON  (  Vincwit  ) ,  né  à 
Buvillars,  daus  le  diocèse  de  Con- 
dom,  en  1640,  entra  dans  L'ordre 
des  dominicains  en  1657 ,  et  mou- 
rut le  27  décembre  1674  à  Creii , 
au  diocèse  de  Beauvais  ,  où  il  avoit 
prèobé  l'a  vent.  Sa  trop  grande  ap- 
plication à  rétude  lui  causa  la  mort. 
On  a  de  lui  une  théologie  intitulée 
Tàeologia  mentis  et  c0rdis,  en  9 
Tolumes  in-13  >  et  9  volumes  in-fol. 
Xi'auteur  a  corrigé  la  sécheresse  des 
scolastiques ,  en  faisant  un  choix  de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide, et  en  joignant 
le  dogme  à  la  morak. 

♦  T.  CONTI  (  Natalis  ).  royez 
CoMis ,  n**  I. 

*  II.  CONTI  (  Prosdocimo),  patri- 
cien et  jurisconsulte  de  Padoue,  flo- 
.TÎssoit  dans  le  i5^  siècle.  H  enseigna 
publiquement  pendant  plusieurs  an- 
nées les  lois  canoniques  à  Padoue  et 
à  Sienne,  et  mourut  dans  cette  pre- 
mière ville.  On  a  dde  lui  un  traité 
De  differentiis  juris  civilis  et  car- 
nonici ,  et  un  autre  De  consangui- 
nitate  et  affinitate, 

t  m.  CONTI  (Armand  db  Bour- 
bon, prince  de  ),  fils  de  Henri  II  du 
nom,  prince  de  Condé,  fut  chef  de 
la  branche  de  Conti,  et  naquit  à  Parii^ 
Tan  1639.  Son  père  Ti^nt  destiné  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  eut  les  abbayes 
de  Saint-Denys ,  de  Cluni,  de  Lérins 
et  de  Molème.  Après  la  mort  de  son 
père, il  quitta  TEglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde ,  par  inclination  pour  la  du- 
chesse de  Longueville ,  et  en  fut  fait 
généralissime.  On  Topposa  À  •<»! 
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fr^re ,  le  grand  Condé,  qui  défendoit 
alors  la  reine  et  le  cardinal  Mazaria. 
Ils  se  réunirent  ensuite  l'un  et  l'autre 
contre  cette  princesse  et  contre  son 
ministre.  Conti  fut  ari^té ,  conduit 
à  Vincennes  avec  s6n  frère ,  et  n'en 
sortit  que  ponr  épouser  une  des 
nièces  du  cardinal  >  auquel  il  avoit 
fait  la  guerre.  Ce  mariage  le  mit 
dans  la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne  en  i654, 
puis  général  des  armées  en  Cata- 
logne, oà  il  prit  quelques  villes; 
entin  grand- maître  de  la^maison  du 
roi ,  et  gouvelrneur  du  Languedoc  en 
1669.  il  mourut  quatre  ans  après  à 
Pézenas.  Son  épouse ,  Marie  Marti- 
nozzi ,  Tavoit  vendu  dé  vot .  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  comédie  et  des 
spectacles,  selon  la  tradition  de 
l'Eglise  y  Psitis,  1667,  in-8».  (  Foy. 
Voisin, n°I).  Il n'avoit pas  toujours 
p^isé  de  même  sur  les  spectacles. 

(   Ployez 'MojjiànE  ) Devoirs 

des  grands ,  avec  un  Testament,.... 
Devoirs  des  gouverneurs  de  pro- 
i^ince ,  P^ria ,  1677,  5  vol.  iu-12. 
Il  eut  de  son  mariage  deux  hls ,  Louis 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Ctmti ,  mort  de  la  petite  vérole  en 
168Ô,  qui  avoit  donné  de  grandes 
espérances;  et  François  -  Louis  •  de 
Bourbon.  Louis  Armand  avoit 
épousé,  en  16S0  ,  mademoiselle 
de  Blois,  tille  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  La  Vallière,  égale- 
ment célèbre  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  On  publia  dans  le  temps  que 
Mulei  I$maël,  soi  de  Maroc,  étoit 
devenu  amoureiix  d'elle  en  voyant 
son  portrait»  Rousseau  fit  à  cette 
occasion  1^  vers  suivans  : 


Votre  beauté,  grande  princesse, 
Porte  les  traita  dont  elle  blesse 
Jacques  au^  plus  sauvages  lieux. 
1/ Afrique  ayee  tous  capitule; 
Et  les  conquêtes  de  ros  yeux 
Vont  {dus  loii^lque  celles  d'Hercule. 

Ce  même  portrait ,  trouvé  dans  Is? 
Indes  au  brai  d'un  armateur  franr 
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QMS  y  p0r  doD  Josepk  Valëlo  Capîl*^ 
ha  y  fiis  du  vke-roi  Ae  Lima^  lui 
èispira  une  pAisUm  Tioletite.  Elle 
HMunit  eu  1739.  On  peut  voir  la 
déeue  Mouas^ou Histoire  du  portrait 
de  madame  i»  pnncdsse  dc  Cotili , 
1698  >  iu^iA. 

t  IV.  CONTI(  François-Louis  de 
BotnsBON ,  prince  de  la  Rocïie-sur- 
Yon  ,  puis  de),  lils  du  précédent, 
né  eu  1664,  mort  à  Paris  en  1709 , 
marcha  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres, n  se  distingua  au  siège  de 
Luxesaboutg  en  1 6B4  ;  dans  la  cam- 
pagne de  Hongrie  eu  1 680  ;  au  com- 
bat de  Steinl&erke,  aux  batailles  de 
Fleanls  et  dé  Nerwilidéf  et  dans 
d^anttca  occasions.  L'art  de  plaire  et 
dé  se  fàirq  Vedoir  avoit  répandu  son 
nom  aifttant  que!  sa  valeur.  Il  Fut 
ébi  roi  de  Pologne  eft  1697  ;  mais 
ton  rival ,  T^lecteur  de  Sàsxe  ^  uomnsré 
par  un  abire  parti ,  lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Conti  fut 
oblige  de  retourner  en  France.  11 
U  eM  de  sott  mariage  aved  Théf èse 
deBcmrbon,  sa  cousine,  Looià  Ar- 
fBÈAé  et  Boiut]x>li ,  père  dti  prîiïce 
ifà  soit. 

t  V.  CONTÎ  (  Louis-François  de 
Bourbon  ,  prince  de) ,  quatrième  du 
nom  ,  petit-  &ls  du  précédent  et  fils 
de  Louis  Armand  de  Bourbon  ^  vit 
le  jour  à  Paris  le  i3  ao6i  1717.  Né 
avec  beaucoup  d  esprit  et  de  courage, 
il  signala  ses  talens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  1 741^  dmit  le  théâ- 
tre fut  en  Italie  comme  en  Flandre, 
Poor  pénétrer  au-delà  des  Alpes  y  il 
lalloit  des  sièges  et  des  combats.  Le 
prince  de  Couti  se  rendit  maître,  le 
s3  avril  1 744  >  ^^  Môâtillban  ,  et 
ensuite  de  la  citadelle  de  Ville- 
Fraflche.  Après  avoir  pris  fleure , 
Cliite«i^DiiRip}»in  et  Oémêm  ;  il  for- 
afia  le  siëge  de  Goili ,  dotit  la  tranchée 
fol  «uvert^  la  nuit  du  1  s  an  i&  sep- 
lembre  de  la  eftènad  anoméé.  Lé  rdi  de 
Sanbâ^fo^  élâ»»  accourn  pour  sécou- 
m  celte  imp^YMnCv  pktée^  oa  en 
T.  T. 
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vint  aux  Mains  le  3o ,  et ,  quoique 
supérieur  en  notrtbre,  il  perdit  près 
de  cinq  mille  hotnmes  et  le  champ 
de  bataille.  Cotiti,  à  la  (oh  général  et 
soldat,  eut  sa  cuirasse  percée  de  deux 
coup!),  «l  àeujL  cbevauii  tués  ^u» 
lui  :  mais  la  rigueur  de  la  saison ,  la 
fonte  des  neiges,  le  débordement  des 
torrens  ,  rendirent    celte    victoire 
inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  leâiége  et  de  repasser  les  monts. 
De  retour  à  Paris,  il  y  cultiva  la 
littérature  et  les  arts,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2 août  1776.  Il  étoit  d'un 
caractère  ferme  et  généreux.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Louis  XV  après 
la  bataille  deConi,  il  ne  parla  pas  de 
ses  blessures;  il  ne  Ht  mention  que 
des  serviéesdes  otBciers  qui  s  etoieui 
signalée.  Il  auroit  été  emplojé  saus 
doute  dans  la  malheureuse  guerre  de 
1757;  mais  le  peu  d'égards  qu'il  té- 
moignoit  aux  personnes  qui   domi- 
noient  alors  à  la  cour  fit  fermer  les 
yeux  sur  ses  taleus.  Son  courage  ne  se 
démentit  point  dans  sa  dernièremala- 
die.  Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
guérir  ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté 
ni  de  sa  présence  d  esprit.  Dans  son 
deruier  voyage  à  Tile^Adam  ,  if  se  fit 
apporter  son  cercueil  de  plomb,  et  %'j 
coucha   pour  l'essayer.  Un  de  no» 
poètes  l'a  peint  avec  assez  de  fidélité 
dan»  lés  vers  sui vans  : 

J3féi%êrbi  flè  wnài  »éA%  A  M^<è«|rit«  l'éolct. 

Bièoèri«  den  tàyéis»  idfide  dftkoldal. 
Favori  d'ApoUoa,  de  Vbémi<i^  de  Bellone» 
Il  prolég«à  les  arts  ,  et  défendk  le  trône. 

VL  CONTI  i  la  ptiâcéttcde).  Voy, 
LcTvlâSyn^HI. 

t  Vn.  CONTÏ  (  Giuslo  de  ),  poêle 
italien  ,  d'tme  aAéienne  famille , 
rocQ^t  à  R4nttini  vers  le  nliilieu  du 
i  &*  siècle  ,  a  laissé  ixii  tecueil  es- 
timé de  vers  galàlis,  sous  ce  titre: 
La  btila  mano ,  Palis,  1589  >  réim- 
primé en  1 595 ,  irt-i  a  ;  avec  quel- 
ques pièces  dé  ver»  de  divers  anciens 
poëtes  foscans.  Ce  retucil  ïivoit  été 
pubiié  pottr  la  première  km  à  Bo- 
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logne  eu  147  a ,  in-4°'  L'abbë  Salvmi 
(et  uou  Silvini)en  a  donne  en  1715 
une  nouvelle  édition  in-ia  ,  à  Flo~ 
rence ,  avec  des  préfaces  et  des  notes  ; 
mais  elle  est  moins  complète  que 
celles  de  Paris  et  de  Vérone ,  1 753  , 
in-4«. 

Vni.  CONTI  (Tabbë  Antoine), 
noble  vénitien,  mort  en  174*),  à  71 
ans  ,  voyagea  dans  une  partie  de 
rEurope ,  et  se  fit  estimer  des  gens 
de  lettres  par  ses  lumières  et  son  ca- 
ractère. 11  a  laissé  des  Tragédies  im- 
primées  à  Lucques  en  1765  ,  qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur  ; 
un  essai  d'un  poëme  intitulé  // 
^lobo  di  Génère  s  et  le  plan  d*un 
autre ,  où  il  se  proposoit  à  peu  près 
le  même  sujet  que  Leibnitz  a  traité 
dans  sa  Tliéodicée  :  mais  ses  produc- 
tions sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  Labbé  Conti ,  dans  un 
voyage  quM  fit  à  Londres,  se  lia 
étroitement  avec  Newton,  qui ,  quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  comuiuniquoit  ses  idées,  et  lui 
révéloit  tous  les  secrets  de  sa  science. 
ir  rapporta  en  Italie  un  esprit  et  un 
cœur  tout  anglais.  Ses  Ouvrages  de 
prose  et  de pvésie  ont  été  recueillis  à 
Venise,  1739,  a  vol.  in-4**,  et  ses 
Œuvres  posthumes  en  1766  ,  in-4°. 
Quoique  les  Opuscules  deFabbéConti 
ne  soient  que  des  embryous ,  comme 
Ta  dit  un  journaliste  italien  ,  ils 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
réAexions^  des  dialogues  sur  des  su- 
jets iutéressans.  ~  ^oyez  C  astaI^dj 
e/ Leibnitz,  à  la  fin. 

*  IX.  CONTI  (François) ,  né  à 
Florence  en  1 680  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1760,  fut  élève  de 
CarleiVIaralte.  Son  assiduité  à  co- 
pier à  Rome  ,  pendant  six  ans ,  les 
chefs-d'œuvre  antiques  et  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  des  Carraches, 
rendit  ^s  dessins  corrects.  Clément 
m  ot  les  illustres  familles  Albaui 
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et  des  Médicis^  remployèrent  ei% 
diCB^rens  ouvrages  ;  les  villes  de  Ge- 
nève ,  de  Prague ,  et  autres  de  TAl- 
lemagne  ,  exercèrent  aussi  ses  talens  ■ 
Le  pape  Clément  XII  le  décora  à% 
la  croix  de  l'Epérou  d'Or.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'école,  du  des- 
sin et  du  modèle  à  Florence ,  et  plu- 
sieurs bons  peintres  se  formèrent  à 
son  école.  La  liste  de  ses  ouvrages 
est  trop  considérable  pour  en  donner 
les  détails.  Il  suffira  de  dire  qu*il  a 
composé  plus  de  110  tableaux  pour 
les  églises  de  la  Toscaue ,  sans  comp- 
ter  ses  autres  ouvrages  de  différens 
genres. 

♦  CONTICELLIS  (  Jean-Ange  ) . 
d'Aquilée ,  médecin ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle..  On  a  de  lui,  Practica 
râtionalis  âe  medendis  morbis  per 
causas  et  signa  libri  très  j  trao- 
tatus  de  differentiis  et  curatioue 
febrium ,  ac  de  sanguinis  mis- 
sione. 

CONTILE  (  Luc  ) ,  de  Facadëmit 
de  Venise ,  né  dans  l'état  de  Sienne , 
s'est  fait  connoitre  au  16^  siècle  par 
des  ouvrages  de  dififérens  genfes  , 
1.  Traduzione  délia  Bolla  d*Oro, 
i558.  IL  Origine  de  gli  Elettori, 

1559,  in- 4** •  Hî-  La  Pescara ,  Im 
Cesarea  Gonzaga ,  e  la  Trinozia , 
comédies ,  1 55o ,  in-4^  IV.  La  Nice, 
i55i,  in-4**.  V.  Rime  con  le  vi  can- 
zoni  dette  le  sei  /iorelle  /ii  Marie , 
i56o,  in-8**.  VI.  jLc//ere,  i564,  a 
vol.  in-8».  VU.  Pàtfi  di  Cesare 
Maggi ,  1 564 ,  in-8^  VllI.  La  Pro- 
prieta  délie  impresse  degliaffidati, 
1547,  iu-fol.   • 

CONTINENS.  ^or^«  Tatien. 

CONTO  -  PERTANA  (  Don  Jo- 
seph ),  mort  à  Lisbonne  en  i735, 
a  donné,  dans  son  poëme  «pique  d« 
Quittent  la  Sai/fte ,  un  des  meil- 
leurs ouvrages  que  Je  Portugal!  ait 
produits.  Avec  rima^inatiou  du  Ca- 
inoçus,  il  a  plus  de  goût  et  de  naturel; 
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tepeudant  son  ouvrage  lia.  pais  la 
rëpatation  de  la  Lusiade. 

tCONTUCCI.(  Andrti  ) ,  du  Mont- 
Sansovino  ,  né  eu  1460,  ardiitecte 
et  sculpteur  italien ,  mort  en  1529 , 
exerça  son  art  à  Gênes ,  à  Florence , 
à  Lisbonne,  à  Rome,  et  sur-tout  à 
Lorette.    Il   fut  Tun  des  premiers 
sculpteurs  de  son  temps ,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  grand  nombre  de 
Stûtues  qui  sont  à  Florence ,  à  Gênes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ita> 
lie.  On  remarque  sur- tout  un  Groupe 
de  sainte  Jane,  de  Jésus-Christ  et 
de  la  F'Urgey  qui  se  voit  dans  Të- 
gUse  de  Saint-Augustin  à  Rome  ;  et 
une  statue  dans  le  cbœur  de  Notre- 
Dune-du-Peuple  de  la  même  ville. 
Coutucci  devint  aussi  célèbre  dans 
Tarchi lecture.  Sa  repu  talion  le  fit 
demander  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passa  neuf  ans  dans  ce  pays,  y  bâlit 
plusieurs  édifices ,  et.revint  eu  Italie 
comblé  d*bonneurs  et  de  présens.  II 
fat  envoyé  par  Léon  X  à  Lorette , 
où  il  exécuta  les  Bas-reliefs  qui  dé- 
corent rintérieur  de  la  Santa  Casa, 
(Blaison  de  la  Vierge.  )  II  acheva  le 
logement  des  chanoines  commencé 
par  Le  Bramante,  et  ht  fortifier  cette 
ville. 

*  CONTY  (  Evrard  de  ) ,  docteur 
de  la  faculté  de  Paris ,  médecin 
de  Charles  V ,  roi  de  France ,  est 
antenr  d'un  ample  Commentaire 
sur  les  problèmes  d'^iistote,  qu'il 
composa  en  français;  cet  ouvrage 
manuscrit  ,  en  2  gros  volumes  , 
étoit  soigneusement  gardé  dans  la 
bibliothèque  de  Saint- Victor  à  Paris, 
aous  ce  titre  :  Les  Problèmes  dA^ 
ristote  traitans  matière  de  toutes 
menées,  et  par  spécial  de  science 
naturelle,  de  médecine ,  de  mathé- 
matiques et  de  morale  i  avec  des 
iloses  faisant  questions  et  mettant 
les  solutions. 

CONTZEN  (  Adam  ),  jésuite ,  natif 
4eMontjoie  dans  le  ducMde  Juliers^ 
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Savant  dans  les  langues,  disputa  avec 
succès  contre  les  protestons .  Il  en- 
seigna avec  distinction  à  Munich, 
où  il  mourut  en  i635.  11  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles, 
1626  j  3  vol.  in-fol.  Disceptatio  de 
secretis  aocietatis  Jesu ,  Mayeuce, 
1617,  in -8° jet  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  est  médiocre. 

*  CONVENNOLE  ou  Convbne- 
VOLE ,  de  Prato  en  Toscaue ,  vivoit 
dans  le  i4^  siècle;  il  tint  une  écolo 
publique,  pendant  plusieurs  années, 
à  Carpentras  et  à  Avignon  ,  et  eut 
l'avantage  d'avoir  au  nombre  de  ses 
écoliers  Pétrarque ,  à  qui  il  donna 
non  seulement  les  premières  leçons 
de  grammaire,  mais  encore  par  la 
suite  les  premières  instructions  sur 
la  rhétorique ,  comme  l'avoue  lui- 
même  Pétrarque  dans  une  de  ses 
lettres.  Ce  poêle ,  recoimoissaat  en^* 
vers  son  maître,  lui  prodigua  des  se- 
cours dans  sa  vieillesse ,  et  contribua 
de  tout  son  pouvoirà  soulager  sa  pau- 
vreté. On  rapporte  que  Cou vennole 
ayant  demandé  à  emprunter  de  Pé- 
trarque l'oij^vrage  de  Cicéron  ,  Zfe 
Glof'ia  (ce  dernier  l'a  voit  reçu  en 
présent  de  Raimond  Soraijzo,  pré- 
sent qu'il  regardoit  plus  précieux 
qii'un  trésor),  smis  le  prétexte  du 
besoin  qu'il  en  avoit  pour  un  ou- 
vrage qu'il    méditoit  depuis  long- 
temps; le  poêle ,  par  reconnoissance, 
n'hésita  pas  à   le   lui  confieir.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  Pétrarque  , 
n'entendant  plus  parler  de  l'ouvrage , 
pressa  plnsieurç  fois  son  maître  de 
le  luiiendre  ;  mais  celui-ci  éludoit 
toujours  sa  demande  sous  difierens 
prétextes  ;  enfin  poussé  à  bout  par 
les  justes  importun ités  de  Pétrar- 
que ,  il  lui  avoua  qu'accablé  par  la 
misère ,  il  l'avoit  vendu.pour  se  pro* 
curer  quelques  secours.  Lepoëteau- 
roit  désiré  connoitre  la  personne  qui  / 
en  avoit  fait  l'acq^^isition ,  pour  le 
racheter  ;  nîais  Con vennole,  par  une 
I  espèce  de  hoia«  ^  ne  voulut  jamais 
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déclarer  le  aom  d«  celui  à  qui  il 
l'avoit  cédé.  Alors ,  peadant  Irès- 
.  lf>ug-temps ,  il  i»e  ùxï  plus  c|u«stiou 
du  livre.  Pierre  Alciouius  ,  célèbre 
SEiédecia  el  littérateur  italien  ,  fut 
a^upçonné  et  même  accuse  d'avoir 
«upprimé  cet  ouvrage ,  afwèe  avoir 
liât  uiage  des  plus^  beaux  passages 
dans  sou  Traité  JM  JSxiUa.  Il  pa- 
roît  cependant ,  d'après  le  tétuoi> 
guage  àt  plusieurs  auteurs ,  (pse  cette 
accusation  répandue  par  les  eunemis 
d'^Alciootus  y  après  sa  mort ,  n'est 
qu'une  calomnie ,  ce  dernier  n'étant 
plus  à  luècne  de  s'en  iusti&er. 

CONVI.  rojrez  CONRT. 

*  CONYBfRARE  (Jean),  savant 
cvêqué  ,  né  en  169  a  à  Pînhoé  au 
comté  deDevonshire,  mort  en  1765, 
élève  du  collège  d'Exeter  à  Oxford , 
oi\  il  prit  ses  degrés  ,  et  fut  bour- 
sier. En  1730,  il  fut  recteur  ,  et  en 
173a  ^  il  publia  une  Réponse  au 
livre  de  Tiadal ,  intitulé  le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  te  monde. 
Il  eut  pour  récompense  ,.  la  même 
année  ,  le  doyenné  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford.  En  i75o ,  il  ftit 
évèque  de  Bristol  ,  et  mourut  en 
t785.  Conybrare  a  été  enterré^  à  la 
cathédrale  de  Bristol.  D^x  volumes 
de  ses  Sermons  ont  été  publiés  après 
sa  mort. 

*  CONYNGHAM  (  WiL  Burton  ), 
conseiller  privé  du  rot,  trésorier 
de  la  société  des  scieoco»  d'irtand» , 
d«nt  il  fut  le  fondateur ,  ■aourot  à 
Dublin  le  3i  mai  1796  ,  âgé  de  60 
ans.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 

Sféeieux  et  uttlea.  Accompagné  de 
aux  autres  personnet ,  il  fit ,  en 
l78>3  ,  un  voyage  en  Portugal,  et 
dessina  le  célèbre  Dôme  gothi^ut 
de  Butfictia.  La  vue  de  ces  dssr* 
aine  engagea,  dans  la  suite  Murphy 
à  faire  un  voyage  pour  voir  ces 
monumens  d'ac^tecture  gothique; 
c  est  ce  qui  a  procmérouYrage  prêt- 1 
(».eux  Plans  and  eUt^àiion:  of  tM  \ 
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mona^ter  ofBdi/tala ,  el  le  Voyage 
en  Portugal, 

*  CONZIÉ  (M.  H.  e>e) ,  né  le  i3 
janvier   1753,  d'mie  famille  noble 
du  Bugey ,  serait  d*abord  ,  ainsi  que 
»on  frère,  comme  oftiçier  de  dragons. 
Une  circonstance  singulière  leur  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  et  de  h 
fortnne.  On  prétend  que  leur  père, 
'  officier  des  cftassee  du  dauphin,  père 
de  Louis XVI,  fat  tué  parce  prince, 
I  dans  un  taillis  qni  Je  déroboit  à  ses 
re^rds,  et  que  ne  pouvant ,  à  cause 
Aïn  peu  d'illustration  de  la  famille , 
avasicer  ses  enfans  dans  la  carrière 
miKtaire,  il  leur  ouvrit  celfe  del'E^ 
gllse,etleur  procura  des  bénéfices.  Ils 
lurent  donc  iitnmnés  ,  le  premier  à 
Févèché  de  Sainl-Omer  (  et  depuis  à 
l'archevêché  de  Toura),  el  le  seconda 
celui  d*Arras.  Ce  dernier ,  distingué 
de  son  frère  par  beaucoup  de  talens, 
et  sur-tout  par  l'art  de  les  faire  va- 
loir ,  e'inainna  dans  fa  confiance  de 
Monsieur ,  frèr^  de  Louis  XVI ,  et 
acquit  la  pbis  grande  inHnencedans 
son  conseil  privé.  Il  eut  des  démêlés 
avec  les  chanoines  de  sa  cathédrale^ 
leur  enleva  f autorité  qu'ils  pârta- 
geotent  avec  lui ,  et  supprima  plu- 
sieurs fêtes.  Cette  conduite  lut  at- 
tira quelques  reproches  de  la  part 
des  habitans  de  son  diocèse.  S^élant 
montré  opposé  à  la  révolution  dès 
le  commencement ,  il  maiiqua  de 
payer  de  sa  tête ,.  dans  une  émeute 
populaire  ^    son    dévouement    au 
ministre    Calonne.    Décrété  d'ac- 
cusation en  1793 ,  il  se  réfugia  chez 
rélrauger ,  s'altaclia  aux    conseiU 
des  frères  de  Louis.  XVI ,  el  princi- 
palement à  la  personne  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  en 
France  ,,  il  fut  plusieurs  fois  signalé 
dans  les  journaux  de  Paris ,  comme 
cherchant  à  exciter  des  troubles  dans 
ce  pays ,  et  notamment  comme  l'un 
<iea  directeurs  seérsts  du  complot 
du    3  uivôaa  ao  9  (  a4  décembre 
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iSoo  ) ,  puis  du  complot  de  George, 
«A  1804.  Il  mounit  à  Londres  «u 
décembre,  mêmeaun^. 

♦  I.COCMC  (sir  Amtome),  prë- 
cepteor  d'Edouard  VI ,  né  à  ësmx  , 
mort  ea  1Ô76  ,  sons  le  règne  de 
Marie  ,  se  retira  chez  l'ëtranger  ; . 
mais  il  revint  en  Angleterre  à  ravë> 
neiaetit  d'Elisabeth, et  mourut  vieux 
et  honore  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
partenoit.  Ses  tilles  se  sont  distinguées 
par  leur  savoir  et  leurs  alliances. 
L'ainée  ^ponsa  le  lord  Burleigh ,  la 
seconde  Nicolas  Bacon ,  la'  troisième 
sir  Jean  Russel ,  et  la  quatrième  tir 
Henri  Killegrew. 

tn.  COOK  (Jacques),  ne  le  aô 
octobre  1738  ^  à  Martou ,  village 
du  duché  d'Yorck ,  d'un  journalier , 
commença  par  servir  aux  mines  de 
charbon.  Mis  en  apprentissage,  À  16 
ans ,  cbez  un  marchand  de  ce  mi- 
néral ,  il  apprit  les  pruniers  ëië- 
roens  de  la  ttaTÎgation  sur  les  vais- 
seaux qui  transportoient  cette  mar- 
diandise.  Lorsqu'en  1765  la  guerre 
se  déclara  entre  la  France  et  l'An- 
glfterre  ,  Codlc  fut  enlevé  par  la 
presse  ,  et  servit  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  vaisseau  de 
Hngh  Palliser.  Bientôt  sxhi  appli- 
cation et  aes  takns  lui  méritèrent 
remploi  de  maître  d'équipage.  Le 
général  Volf ,  fabant  le  siège  de  Qué- 
bec ,  demanda  un  marin  instruit  et 
coan^enx ,  qui  put  sonder  la  pro- 
fondeur du  canal  du  Ueuve  Saint- 
Lanrent ,  en  face  du  oamp  français, 
fortifié  à  Montmoreïicy  et  à  Beau- 
port.  Palliser  proposa  Cook,  qui  se 
chargea  de  cette  périlleuse  entre- 
prise, et  l'exécuta  dans  l'intervalle 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
il  examina  enatore  la  partie  du  tleu- 
ve  au-dessous  de  Québec ,  et  publia 
une  carte  de  son  cours ,  avec  les 
sondes  assez  exactes,  pour  qu'on  ait 
jugé  inutile  d'en  faire  d'autres.  La 
carte  même  du  fienve  Saint-Laurent ,« 
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publiée  en  France ,  n'est  qu'une  00^ 
pie  de  celle  de  Cook ,  sur  une  écheUe 
réduite.  Parv^u  de  grade  en  grade 
à  celui  de  capitaine  en  pied  ,  il  partit 
pour  son  premier  voyage  autour 
du  monde ,  avec  Bancks  et  Soian- 
der,  le  3o  jaiiiet  1768.  De  retour 
en  jaiiiet  1771,  après  une  course  qui 
lui  a  voit  fourni  les  observations  les 
plus  précieuses,  il  repartit  eu  juin 
1773,  avec  Forster ,  qui  partag^^a 
ses  travaux,  et  Tecueillit ses  remar- 
ques sur  la  géographie  ,  l'histoire 
naturelle  et  la  philosophie  morale. 
U  pénétra  jusqu'au  71^  degré  de  la* 
titude  méridionale ,  où  il  fut  arrêté 
par  les  glaces ,  qui  l'empêchèrent  de 
passer  plus  avant.  U  confirma  daiis^ 
ce  voyage  la  no^  existence  du 
continent  austral ,  déjà  assurée  par 
Sur  ville  en  1769.  Cook^tevenu  en 
Eur<^  le  20  juillet  1775 ,  repartit 
encore  un  an  après  pour  sa  dernière 
expédition.  Après  avoir  doublé  la 
terre  de  Diémen  et  la  Nouvelle  Zé^ 
knde^  il  arriva  au  mois  d'août  1777 
dans  lïle  d'Otaïti ,  où  il  s'éloil  ar- 
rêté dans  son  second  voynge  ,  et  où 
il  rendit  à  sa  famille  le  siiuvage  O- 
mi^h ,  qui  l'avoit  quittée  pour  le 
suivre  en  Europe.  11  repartit  a\i 
mois  de  décembre ,  et ,  dans  le  mois 
de  mars  suivant ,  il  gagna  les  côtes 
américaines  ,  plus  au  sud  du  Kamt- 
schatka.  Il  poussa  fort  loin  sa  roule 
du  côté  du  détroit  qui  sépare  l'Asie- 
de  l'Amérique  ;  mais  des  montagnes 
de  glace 'l'obligèrent  de  la  diriger 
d'un  autre  côté.  U  trouva  le  musca- 
dier dans  une  petite  île  près  de  la 
No*ivelle-Gttrnée  ;  et,  après  plusieurs 
autres  découvertes ,  il  débarqua  dans 
la  baie  de  Cara-^ca-Cossa ,  dans  l'ile 
d'Owhyhee,  et  y  fut  massacré,  le  24 
février  1780,  par  les  insulaires  qui 
l'a  voient  d'abord  accueilli  favora- 
blement. Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable. Le  capitaine  Keing ,  l'un 
de  ses  compagnons  de  voyage ,  s'ex- 
prime ainsi ,  en  parlant  de  ses  dé- 
couvertes :  «  Jamais  peut-être  aih^ 
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«une  science  n'a  ëtë  portée, par  les 
-travaux  d'un  seul  homme ,  à  un  aussi 
haut  degré  de  perfection ,  que  Ta  été 
la  géographie  par  ceux  du  capitaine 
Cook.  Dans  son  premier  voyage  à 
la  mer  du  Sud ,  il  découvrit  les  îles 
de  la  Société ,  s'assura  que  la  Nou- 
velle-Zélande étoit  une  réunion  de 
deux  tles ,  et  découvrit  le  détroit  qui 
les  sépare,  qui  est  aujourd'hui  ap- 
pelé de  son  nom.  II  visita  ensuite 
les  côtes  orientales  de  la  NouYelle- 
Hollande,  inconnues  jusquà  nos 
)ours ,  sur  une  étendue  de  37  degrés 
de  latitude.  Dans  cette  seconde  ex- 
pédition ,  il  résolut  le  graud  pro- 
blème du  continent  méridional  , 
ayant  traversé  cette  partie  de  Thé- 
misphère  entre  les  40  et  70*  degrés 
de  latitude ,  de  manière  à  s'assurer 
de  l'impoteibilité  de  son  existence, 
à  moins  de  placejf  ce  continent  près 
du  pôle  et  hors  de  la  portée  de  la 
navigation.  Pendant  ce  voyage,  il 
découvrit  la  Nouvelle-Calédonie , 
qui  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifi- 
que la.  plus  étendue  au  midi.  Après 
la  Nouvelle-Zélande,  il  découvrit 
l'île  de  Géorgie,  et  une  terre  incon- 
nue qu'il  nomma  Terre  d«  Sandwick. 
Ayant  deux  fois  traversé  les  mers 
du  Tropique,  il  détermina  dans  son 
dernier  vx>yage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes ,  et  en  fit  de 
nouvelles.  Outre  plusieurs  petites 
lies  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  Pacifique,  il  découvrit,  au  nord 
de  la  mer  Equinoxiale,  le  groupe 
d'iles  qu'il  nomma  les  iles  de  Sand- 
vrick,  qui,  par  leur  situation  et  la 
variété  de  leurs  productions,  peuvent 
devenir  d'une  plue  grande  impor- 
tance dans  le  système  de  la  naviga- 
tion européenne  ,  quaucuue  autre 
découverte  dans  les  mers  du  Sud. 
-H  découvrit  ensuite  tout  ce  qui  nous 
étoit  resté  inconnu  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique,  depuis  le  45* 
iusqu'au  70*  degré  de  latitude  nord, 
sur  une  étendue  de  près  de  douze 
c£nt8  lieues,  s  assura  de  la  proxi- 


COOK 

mité  des  deux  grands  continens  d? 
l'Asie  et  de  l'Amérique ,  entra  dans 
le  canal  qui  les  sépare ,  et  visita  les 
côtes  opposées ,  à  une  assez  grande 
hauteur  de  latitude  septentrionale, 
pour  démontrer  l'impossibilité  de 
trouver  un  passage  qui  conduis^  de 
la  mer  Atlantique  dans  l'océan  Pa- 
cifique, soit  qu'on  dirige  sa  course 
vers  Test  ou  vers  le  coudiant.  Eafia, 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur  et 
l'archipel  japoùais,  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  des  Européens , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a  complété  ThjKlrograpiiie  du  globe 
habitable^»  Il  unissoit  aux  taleus 
de  sa  profession  les  qualités  qui 
rendent  aimable.  Dans  sa  jeunesse, 
un  de  ses  amis  I0  pria  d'être  par- 
rain de  sa  fille  ;  il  Taccepta  ,  en  Im 
promettant  d'épouser  uu  jour  sa  fil- 
leule.Le  genre  de  vie  qu'il  avoit  em- 
brassé ne  l'empêcba  pas  de  tenir 
sa  parole;  il  donna  la  main  à  cette 
enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze  ans. 
Lorsqu'il  partoit  pour  un  voyage ,  il 
disoit  k  ses  amis  :  a  Le  printemps 
de  ma  vie  a  été  orageux  ;  mon  été 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  ma 
patrie  un  fonds  de  joie  et  de  bon- 
heur qui  embellira  mou  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  relatives  à  l'ind?.- 
pendance  de  l'Amérique,  Louis  XVI 
ordonna  de  respecter  le  pavillon 
de  Cook.  Jamais  marin  n'entendit 
mieux  que  lui  l'art  de  conserver , 
dans  les  voyages  de  long  cours, 
son  vaisseau  eu  bon  état  et  son  équi- 
page eu  santé.  Dans  sa  seconde  cour- 
se ,  qui  avoit  été  de  plus  de  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  avoit  parcouru 
tous  les  climalA  du  5a*  degré  de  la- 
titude septentrionale,  au  71*  degré 
de  latitude  méridionale  ,  il  n'avoit 
perdu  qu'un  seul  homme ,  sur  cent 
dix-huit  dont  son  équipage  étoit 
composé.  Sa  sévérité  ,  nécessaire 
dans  les  voyages  de  long  cours,  s'é- 
tendit trop  souvent  sur  son  équipage 
et  sur  les  étrapgers^  et  celte  sév<j- 
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y\ii  contribua  peut-être  à  sa  i\u  mal- 
bcoreuse.  Le  capitaine  Clarke  ,  qui 
commanda  après  Cook  sa  petite 
cKadre,  mourut  en  revenant  au 
Kamtschalka ,  le  3a  août  1779. 
Gore ,  son  successeur  dans  le  com- 
mandement ,  ramena  les  vaisseaux 
en  Europe  par  la  Chine  ;  et  ils  arri- 
vèrent à  Deptfort  le  6  octobre  1780. 
Keing  ,  Tun  des  compagnons  de 
Code,  s'étant  rendu  à  Nice  pour  ré- 
tablir sa  santé  ^  y  mourut  en  1784. 
Les  découvertes  du  célèbre  naviga- 
teur anglais  ont  été  gravées  en  An- 
^terre,  dans  le  Pilote  de  l'Aniéri- 
qoe  septentrionale;  et  en  France, 
dans  le  Pilote  de  Terre-Neuve ,  avec 
une  explication,  1786,  in-4*-  M- 
Snard  a  traduit  en  français  la  Rela- 
tion de  son  premier  voyage ,  avec 
celle  de  Byrou  Carteret  et  v^allis  , 
Paris,  1774  ,  4  vol.  in-4**  et  8  in-8° 
avec  atlas.  Celle  du  second  a  paru 
en  1778,  5  vol.  in-4°  et  6  irt-8°, 
contenant  les  observations  de  Fors- 
ter,  avec  atlas;  enfin,  la  Relation 
du  troisième  Voyage^  traduite  par 
Bémeunier  ,  Paris,  1785,  4  vol. 
in-4*,avec  uu  atlas,  ou  4  vol.  in-8**. 
Ces  différentes  relations  sont  pré- 
cieuses aux  navigateurs.  Cook  réuuis- 
soit  aux  connoissances  pratiques ,  le 
talent  rare  dans  un  marin  de  bien 
décrire  ce  qu'il  avoit  vu  ;  et  à  Tart 
d'observer  ,  celui  de  peindre..  En 
France  ,  son  éloge  a  été  proposé  par 
l'académie  de  Marseille. ^  En  Angle- 
terre ,  la  société  royale  de  Londres 
a  £ûi  frapper  une  médaille  en  hon- 
neur de  œ  célèbre  et  hardi  naviga- 
teur. La  TÎe  de  Cook  a  été  publié  à 
Londres  par  Kippis  ,  et  traduite  en 
français  par  M.  Caatera,  1  vol.  in-4**; 
Paris,  1788. 

*ni.  COOK,  capitaine  de  marine 
anglaise ,  commandant  le  Belloro- 
phon ,  fut  tué  au  fameux  combat 
naval  de  l'escadre  combinée  des 
Espagnols  et  des  Français  devant 
€adix,  le  33  octobre  180Ô  ;  il  est  le 
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4*  capitaine  de  ce  nom  tué  au  service 
du  roi  d'Augletterre. 

*  L  COOKE  (Thomas),  poète  ai>- 
glais,  né  vers  Tan  1707  à  Brainlrée, 
au  comté  d'Essex ,  mort  dans  l'in- 
digence vers  l'au  1706 ,  fut  protégé 
par  le  comte  de  Pembroke,qui  l'aida 
à  traduire  Hésiode.  11  traduisit  aussi 
Cicéron  de  Nature  deorum ,  et  Te- 
rence  avec  une  partie  de  Plante, 
Enfin  il  a  écrit  la  Vie  d'André 
Marvel,  Pope  lui  fit  l'honneur  de  le 
placer  dans  sa  Dunciade. 

D.  COOKE.  VoyezQGE.'S., 

*  COOL  (Laurent).  Ce  peintre  , 
qui  vivoit  au  commencement  du  iC* 
siècle  ,  est  connu  par  les  superbes 
pitraux  de  la  chapelle  du  conseil 
privé  du  pays  de  Delft.  I^s  Portraits 
des  conseillers ,  grands  comme  na- 
ture ,  et  armés  de  pied  en  cap ,  y  sont 
très-bien  peints. 

*  L  COOLHAAS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Cologne  en  1536 ,  après  avoir  des- 
servi plusieurs  autres  églises,  éloit 
ministre  à  Leyde  en  1^7 5,  époque 
de  l'inauguration  de  l'université  de 
celte  ville.  Il  prononça  dans  cette 
solennité  un  discours  à  la  louange  de 
la  théologie, qu'il  enseigna  provisoi- 
rement jusqu'à  l'arrivée  de  GuiK 
lanme  Fougereau ,  que  Ton  avoit. 
nomméprofessenr.  Coolhaas  eutdans 
la  suite  des  différends  avec  deux  de 
ses  collègues  ,  Pierre  Cornelisson  et 
Luc  Stespe.  Il  soutint ,  contre  le  pre- 
mier ,  l'intervention  nécessaire  du 
magistrat  civil  dans  llélection  des  an-^ 
ciens  et  des  diacres;  contre  le  second 

E oint  de  tolérance  si  intéressant, qu'il 
mtreconnoilre  pour  frères  lousceux 
qui  conviennent  des  points  fonda-» 
mentaux.  Il  n'approuvoit  point  le 
dogme  de  la  prédestination  absolue. 
En  1678,  le  synode  de  Middelbourg , 
ayant  pris  connoissauce  des  écrits 
de  Coolhaas ,  les  déclara  scandaleux, 
inconséquens ,  conjjraires  à  la  saine 
doarine,  et  condamna  lauteor  à/ 
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réparer  ta  faute  par  oh  aveu  pobUc 
11  appela  de  celte  sentence  avx  ëtata 
de  Hollande.  CenK-^ct  ordonnerait 
an  magistrat  de  Lejde  de  procéder, 
dans  toute  la  rigueur  des  lois,  contre 
ce  ministre,  qui,  malgré  son  hété> 
Todoûe,  voulôit  cependant  conti- 
nuer à  exercer  ses  fondions.  Le  ma- 
gistrat le  protégea,  et,  après  c|u'ii  eni 
éié  excommuAÎé  par  le  synode  sui- 
vant de  Harlem ,  il  lui  paya  encore 
•es  appointemens  pendant  deux  ans. 
Coolhaas  se  fit  distillateur  pour  ces- 
ser d'être  à  charge  à  la  ville.  11  mou- 
rut en  i^ibflaiisaiitunaMez^rBnd 
nombre  (P écrits ,  tou^  poiémicpict , 
ou  apologétiques  de- ses  senlimens. 

*  II.  COOLHAx\S  (  Guillaume  ) , 
descendant  de  Gaspard,  né  à  De- 
venter  en  1709,  fut  nommé  profes- 
seur de  langues  et  antiquités  orien- 
tales à  Amsterdam  en  1753.  On  a 
imprimé  son  JOisconrs  Jnavgural 
sur  la  nécessité  de  ta  philologie 
sacrée.  Il  fut,  en  i755,  appelé  aux 
fonctions  pastorales  eq  la  même  ville, 
où-il  est  mort  en  1775.  On  a  de 
lui ,  Visser ialioneti  qui  bus  analcffia 
temporum  et  modorum  hebrœœ 
lin^uœ  investigalur  et  ittustratur. 
—  Observationes  philotogico-exe- 
geiicœ  in  V  libvos  Mosis  ,  etc.  — 
Dissertaiio  de  interrogationibus 
in  sacro  codice  hebrœo  non  temere 
admittendis  y  et  deux  volume»  de 
Sermons  en  hollandais. 

*  COOKINXLOO  (GilesVan), 
peintr^,  ué  à  Anvers  en  i544« 
après  avoir  étudié  chez  Van  Aelst 
)e  hls ,  et  diez  Léouard  Kroes ,  qui 
peignoit  en  détrempe  l'histoire  et  le 
paysage ,  voyagea  eu  France  et 
traV^aiUa  à  Paris  ei  à  Orléans;  puis 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  qu'il  ne 
quitta  que  lorsque  la  ville  d'Anvers, 
où  il  demeuroit ,  fut  assiégée,  n  fut 
alors  s  établir  à  Frankendal  en  Alle- 
inag»e ,  où  il  demeura  près  de  dix 
ans ,  et  revint  à  Anvers.  Coontnxloo 
fit  entre  autres  un  grand  Taètean 
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pour  l'Eipagiie  ,  plusieurt  ttutres 
p«aT  l'ctnperear ,  et  umpaysmge  de 
1 6  pMspoor«ne  maison  prt^  d'A»«' 
lerdanuBarmi  les  meillenres  proëuc- 
tionsi^le  ce  madire,  oadte  les  Pof- 
sage*  que  Ton  Tojoit  à  Anatterdaro , 
avec  dos  fignies  de  Martin  Vas  Cteef, 
et  celui  de  la  galerie  de  Vienne,  qui 
esi  fort  beau. 

*  I.  COOPER  (Samuel),  célèbre 
peintre  anglais ,  appelé  le  petit  Van- 
Pyck  ,  né  en  1 599 ,  mort  à  Londres 

en  |672,aexcelléÀfa/w/<i/7|iii^4/<rre» 
an  point  que  le  roi  de  France  lui  offrit 
i5o  louis  d*«ii  portrait  d^Ollifier 
Ci-omwfl.  80^  frère  Alexandre  fui 
peintre  de  la  rein^  Cblifttine  de 
Suède. 

t  II.  œOPER(Thomaa),né  à 
Oxford  en  i5i7  sous  le  règne  de 
IVfarie ,  pratiqua  la  médecine  ;  mais 
à  Tavéuement  d'Elizabelh  au  trône, 
il  devint  son  fevori ,  reprit  sou 
preinier  état  d'ecclésiastique ,  et  fui 
nommé  à  l'évèché  de  Lincoln  et  en-' 
suite  à  celui  de  Winchester.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en 
1694,  après  avoir  publié  ,  I.  DiC" 
tionnaire  de  la  langue  romaine  et 
,  britannique  ,  1 665  ,  in  -  folio.  IL 
Chronique  d'Angleterre  ,  depuis 
l'an  17  de  J.  C.  ]usqu'en  Tan  ]56o^ 
III.  Des  Sermons.  IV.  Plusieurs 
écrits  de  Controverse  contre  les 
puritains. 

*  m.  COOFER  (  Anleine-AsH- 
I.ET) ,  comte  de  Shaftesbnry ,  né  eu 
i6$i  à  Winbome,  an  oomtë  de 
Dorchetter,  mort  en  1 685 ,  élève  du 
collège  d'Ëxeter  à  Oisforé.  En  ib4o 
député  de  Tewkeebury  au  parle- 
ment, il  inclina  d'abord  au  commen* 
cernent  des  troubles  pour  le  parti  du 
roi  ;  mais  il  passa  bientôt  dans  celui 
du  parlement ,  où  il  accepta  même 
une  place.  Cependant  quand  Crom<^ 
wel  s'empara  du  pouvoir ,  Cooper 
lui  r-ésista  vigoureusement ,  et  il 
eontribua  même  beaucoup  à  la  ree- 
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tanratton  en.  rm.  Peu  après  il  prêta 
sdrment  au  conseil  pri v^ ,  et  fu  t  créé 
lerd ,  p«is  chancelier  de  i'ëdii<p)ifr , 
et  commissaire  de  la  trésorerie.  En 
1673  ii  f%it-cr^ë  comte  de  Shaûes* 
Irary,'  et  la  même  aimée  lord  de  la 
dia&cellerie  ;  mats  il  renonça  à  cette 
pbce  rapnée  suivante.  Cooper  fui 
UB  des  principaux  opposaos  au  biU 
du  test'  propose,  à  la  chambre  haute 
parleooratedeDanby,  et  le  parle^ 
ment  fut  proro^  à  eette  occasion.  A 
la  session  suivante  ii  soQlinl  que  le 
parlement  devoit  être  amûé^é 
comme  dissous;  et,  pour  avoir  émis 
eette  opinion  ,  il  fut  envojé  à  la 
toar,  oà  il  resta  treize  mois.  Au 
ebangement  de  ipinistère,  en  1679 , 
il  fut  fait  président  du  conseil ,  place 
qu'il  ne  gsaàsk  que  peu  de  temps. 
En  168 1  Cooper  fut  accuse  de  haute 
Vr^bifion  ,  mais  il  fut  acquitté.  Ce^ 
pendant  il  se  retira  eu  Hollande,  oi\ 
il  mourut.  Sa  vie  privée  n'a  pas  été 
aussi  admirable  que  ses  talens.  Un 
)our  Charles  II  lui  dit  :  «  Je  crois , 
SbaResbury,  que  tn  es  le  pl)i8  mau- 
vais su/et  de  mon  royaume.  »  Coo- 
4>er  répondit  gravement':  «Sire  ,  si 
\otre  majesté  parle  de  sujets,  je 
crois  qu'elle  a  raison.»  Le  roi  rit 
beaucoup  de  cette  répartie. 

*  IV.  COOPER  (  Amoine-AsH- 
Lrr), comte  de  Sliaftesbury,  petit- 
fils  du  précédent ,  né  en  1671 ,  mort 
«Q 17 1 9,fnl  élevé  sous  l'inspection  de 
son  grand-père  ,  et  voyagea  ensmte 
eu  1693.  Il  fut  é!n  membre  du  parle- 
ment, et  se  distingua  dans  cette  ses- 
sion par  un  discours  qui  fit  l)eaucoup 
de  bruit.  Cooper  y  demandoit  qu'on 
conseil  fftt  accordé  aux  accusés  de 
haute  trahison.  Le  mauvais  état  de 
la  santé  Tobligeci  de  renoncer  à 
l'honneur  de  siéger  au  parlement 
SBivaui,  Il  passa  en  Hollande  ,  et  y 
cenlinna  ses  éttides  et  ses  observa- 
liotts  sous  un  nom  emprunté.  Bien- 
lAl  il  revint  eu  Angleterre ,  etMic* 
cédit  an  litre  de  se»  grand -j^re  ; 
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^aîs  il  ne  so  trouva  q\ie  rarement 
À  la  chambre  des  lords.  En  170/1  > 
quelques  Françaisdébitèrent  des  pro« 
phéties ,  cpii  causèrent  tant  de  trou- 
bles ,  qu'on  proposa  des  mesures 
pour  les  réprttner.  Le  lord,  qni  étoit 
ennemi  de  toute  persécution  ,  écri- 
vit e|  publia  sa  Letére  sur  /'en- 
thèusiasmë.  fin  1709  ,  il  fk  paroi  ire , 
ses  MoraHstes ,  rapscxlie  phiioso^ 
pkiqu€,^  Uaunée  suivante,  il  sema-' 
ria,  puis  en  J711  il  passa  en  Italie 
pour  tâcher  de  rétablir  s*  santé  qui 
déclinojt  visiblement ,  et  il  mourut 
un  an  après  à  Naples.  Cooper  a 
laissé  un  fils.  L'tîdition  complète  de 
ses  Caractères  ,  qui  parut  après  sa 
mort ,  contient  tout  ce  qu'il  avoit 
destiné  à  Tinipression  ;  mais ,  en 
1716, on  publia  ses  Lettres  à  un 
jeufie  homme  de  i* universités  Eu 
a7aj ,  Toland  publia  les  Lettres  du 
cçmte  de  Shaftesbujy  à  Robert  Mo- 
leswQj'tk^  écoyer.  Le  style  de  Cooper 
est  en  général  clair  et  fort  •  mais  , 
quoiquii  sa  déclarât  chrétien, il  n'en 
étoit  pas  moins  un  sceptique,  et 
n*en  a  pas  moins  fait  valoir  dei^ 
sophismes  insidieux  pour  combattre 
la  religion  chrétienne. 

*  V*  COOPER  (  Maurice  Ashley), 
frère  du  précédent ,  a  traduit  &n  ««- 
giais  la  Cyropédie  de  Xénophon 
qu*il  dédia  à  sa  sœur  ,  mère  de  John 
Harrys.  Cooper  mourut  à  Londres 
vers  1728. 

.  *  VI.  COOPER  (Jean-GUben) , 
écrivain  anglais ,  né  au  comté  de 
Northingham  eu  1733  ,  mort  en 
1 769 ,  élève  de  l'école  de  Westmins^ 
ter  et  du  coUége  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  en  quittant  l'université  ,^ 
se  retira  dans  ses  terres, où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  lu 
/7tf  de  Soeratê ,  Imprimée  eu 
17&9  ;  quelqi>es  écrits  insérés  dans 
le  ikerd  $  des  Lettres  sur  le  goût , 
et  des  Poésies.  La  f^ie  de  Sacrale 
a  éi^  traduite  en  français  par  De** 
combes,  Paris,  1761 ,  ia-ia. 
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*  VIL  COOPER  (Miles),  ih^o- 
logiea  anglais  de  beaucoup  d'esprit  , 
mort  eu  1786,  élève  du  collège  de 
la  Reiue  à  Oxford ,  où  il  prit  le 
doctorat,  fut  président  du  collège 
de  New-Yorck;  mais  il  quitta  cette 
place  au  commeucenoeut  des  trou- 
bles,  et  s'établit  à  Edimbourg,  en 
qualité  de  ministre  de  la  chapelle 
épiscopale.  Il  a  donné  un  volume 
de  poésies  en  1708  ,  et  quelques 
Sermons. 

*  COOPMANS  (George),  docteur 
en  médecine  et  directeur  de  l'uni- 
versité  de  Franèker ,  né  à  Makkum 
en  Frise  le  27  juin  1717,  mort  géné- 
ralement regretté,  à  Tàge  de  83  ans , 
perdit  son  père  .dans  sa  première  jeu- 
nesse; c'est  ce  qui  engagea  sa  mère  à 
s'établir  à  Franèker,  où  le  jeune  Coop- 
mans  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville.  Après  avoir  terminé  son 
cours  d*étud£  médicale ,  et  pris  en 
1 748  les  degrés  académiques  ,  il  alla 
à  Leyde ,  où  il  continua  encore  une 
année  ses  études  sous  Boerhaave  le 
jeune.  En  1764  ,  il  publia  une  tra- 
duction latine  de  la  Neurologie  de 
Mouro.  Cette  première  édition  est  in- 
titulée De  Nenorunt  anatome  con- 
p'actd»  Huit  ans  après  ,  il  en  donna 
une  seconde  édition ,  enrichie  d'un 
chapitre  de  cerebri  et  neivorum  ad- 
ministratione  anatornicd.  La  con- 
tinuation de  cette  étude  ,  et  sur-tout 
la  comparaison  suivie  du  corps  dans 
l'état  de  santé  et  de  maladie,  lui 
fournirent  beaucoup  d'observations; 
ce  qui  l'engagea  à  publier  en  1789 
sa  Neurohgia.  Cinq  années  après  , 
il  en  publia  une  édition  avec  des 
corrections  et  des  additions  consi- 

/  dérabJes. 

*  COOTE  (Sir  Etre),  fameux 
général ,  né  en  1736 ,  mort  à  Madras 
en  1783  ,  servit  contre  les  rebelles 
en  1 745 ,  et  passa  en  1 754  aux  Indes 
orientales ,  où  il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  Ses 
principaux  exploits  furent  au  siège 
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de  Pondichér^F,  où  il  rendit  des  ser^ 
vices  signalés.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes  lui  firent  prë«^ 
sent  d'une  épée  enrichie  de  dia-« 
maus.  JSn  1769 ,  il  fut  uomgme  an 
commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  de  la  compagnie  ;  mais,  à 
la  fin  de  Tannée  suivante,  il  quitta 
Madras  ,  et  revint  en  Angleterre  , 
où  il  fut. nommé  gouverneur  du 
fort  Saint  -  George  ,  et  créé  cheva- 
lier du  Bain.  11  retourna  encore  aux 
Indes  en  1781 ,  en  qualité  de  com- 
mandant en  chef,  et,  avec  10,000 
hommes ,  il  battit  Hyder-Ali ,  dont 
les  forces  montoient  à  i5o,ooo  hom- 
mes. Deux  ans  après  il  mourut. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Angle- 
terre, et  enterré  à  Rockwood  ,  au 
comté  deHampt.  La  compagnie  des. 
Indes  lui  a  fait  élever  un  très-beau 
monument  xiaas  l'église  de  West- 
minster. 

COOTWICH  (  Jean  ) ,  d'Utrecht , 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  ,  parcourut  divers  pays  de 
l'Europe ,  passa  en  Asie ,  alla  dan» 
la  Terre -Sainte,  et  visita  exacte- 
ment tous  les  lieux  qui  pouvoieut 
intéresser  sa  cpriosité.  La  relation  de 
son  voyage    du   Levant  parut  en 

1619,  8°"'  ^®  ^^^^®  ^^  Voyage  de 
Jérusalem  et  de  Syrie ,  en  latin , 
in-4*'.  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
est  curieux  par  diverses  particula-i 
rites  sur  les  mœurs  des  Levantins. 

t  COP  (Guillaume  ) ,  médecin  de 
Bàle,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  XII,  et  fut  honoré  du  titre 
de  pLremier  médecin  de  François  I*', 
vers  i53o.  C'est  un  des^^avans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au  célèbre 
Erasme  ,  pour  l'engager  à  venir  en 
France.  Il  est  connu  par  des  Tra- 
ductions  de  quelques  ouvrages  grecs 
d'Hippocrate ,  de  Galien  et  de  Paul 
Eginète.  —  Michel  Cop  ,  son  fils, 
professeur  au  collège  de  Sainte-!ferbe, 
et  recteur   de  l'université  y .  ayant 
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cmbiassë  les  opinions  de  Calvin  , 
fat  oblige  de  se  sauver  à  Genève  , 
odil  mourut  en  1Ô57  ,  après  avoir 
publié  quelques  ëcîrits.  Il  y  avoit 
exercé  le  ministère  depuis  1649  9  ^^ 
avoil  reçu  des  lettres  de  bourgeoisie 
en  1554  • 

t  COPERNIC   (Nicolas),   né  à 
Thom ,  ville  de  la  Prusse  royale ,  le 
19  février  i^l^  »  après  avoir  étudié 
en  philosophie  et  en  médecine ,  se 
£xa  aiix  mathématiques  et  à  Tastro- 
Bomie ,  pour  lesquelles  la  nature  la- 
voit  fait  naître.  Son  goût  pour  ces 
sciences  lui  }iersuadâ  d'aUer  consul- 
ter ceux  qui  les  cultivoient  avec  plus 
de  succès  dans  les  différentes  parties 
de  l^urope.  Il  s'arrêta  long-temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ma- 
ria,  habile  astronome  ;  ensuite  long- 
temps à  Rome ,  où  il  professa  les 
mathématiques.  De  retour  dans  son 
pajs,il  eut  un  canonicat  dans  l'é- 
glise de  Warmie,  dont  son  oncle 
maternel  éloit  évêque.  Ce  fut  alors 
que,  jouissant  du  repos  nécessaire 
pour  faire  un   système  ;  et  muui 
dobservatious  recueillies  4e  toutes 
parts  ,   il   renouvela  les  anciennes 
idées  de  Phildlaus ,  philosophe  py- 
thagoricien ,   agitées   et  dëfeudues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  car- 
diaal  de  Casa.  Le  soleil ,  suivant  ce 
système ,  est  au  centre  de  l'univers. 
Mercure ,  Vénus  ,  la  Terre ,  Mars , 
Jupiter  et  Saturne  tournent  sur  leur 
axe  autour  de  cet  astre ,  d'occident 
ea  orient.    Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  six  planètes  sont  pro- 
portionnées à  leur  différente  dislance 
du  soleil.  Les  cercles  qu'elles  décri- 
vent  coupent  l'écliptique    en    des- 
points  différons.  La  Terre  fait  aussi 
son  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui   de   Vénus  ,  et  ce 
mouvement  s'accomplit  en  un  an  :. 
elle  en  a  encore  un  autre ,  qui  se  fait 
en  vingt- quatre  heures  autour  de 
ion  axe  ;  et  c'est  par  ce  mouvement 
^u*oa  explique  le  jour  et  l^nuit.  La 
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Lune  n*est  pas  dans  la  règle  géné<« 
rsde  :  elle  se  meut  et  décrit  son  cercle 
autour  de  la  Terre.  lies  cieux  sont 
immobiles  dans  ce  système ,  et  les 
étoiles  y  sont  placées  à  une  distance 
immense  du  soleil.  Copehiic  ne  crut 
pasdevoir  rendreses  idées  publiques, 
sans  s'assurer  par  lui-même  que  ce 
nouvel  arrangement  n^ndoit  à 
tous  les  phénomènes  célestes.  Ce- 
pendant son  système  ayant  été 
soutenu  par  Galilée,  comme  le  seu^ 
véritable ,  fut  condamné ,  en  1616  , 
par  l'inquisition  de  Rome ,  qui  le 
croyoit  contraire  à  TEcriturc  sainte. 
Ce  tribunal  permit  néanmoins,  qua- 
tre ans  après ,  de  l'enseigner  comme 
hypothèse.  On  prétend  que  Coper- 
nic ne  l'avoit  jamais  envisagé  autre- 
ment. Cet  homme  illustre  mourut  le 
11  juin  1543.  Nous  avons  de  liû 
deux  Traités  •  excellons  :  l'un  de 
Motu  octapoe  Spheras ,  dans  lequel  il 
développe  soil  système;  et  l'autre  de 
Orbium  cœlestium  reuolutionibus  y 
imprimés  ensemble,  in-fol.  ,  i566. 
On  lui  doit  encore  une  Traduction 
latine  de  Théophylacte  Simocatla  , 
Cracovie,  1609  *  ^^^"4°»  édition  très- 
rare.  Gassendi  a  écrit  sa  Vie ,  qui  est 
un  vrai  modèle  pour  les  philosophes. 
(Voyez  DuMÉE.)  Copernic ,  n'ayant 
de  passion  que  celle  des  sciences , 
ne  goûta  d'autre  plaisir  que  celui  de 
l'étude. 

*  COPHON ,  médecin  ,  paroît 
avoir  vécu  avant  la  fin  du  1 3*  siècle. 
H  a  écrit  une  Description  anato- 
inique  du  porc ,  et  un  Traité  de 
Arte  medendi ,  qui  parut  à  Hagne- 
n eau  en  i53a,  in-8%  à  Strasbourg 
en  i535  ,  in-8°,  et  à  Venise  en 
i58a,  in-fol.,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.  On  lui  attri- 
bue aussi  un  Traité  des  purgatifs 
et  des  opiats. 

*  COPORELLA  (  Pierre-Paul  )  , 
dePotenza,  de  l'ordre  des  mineurs 
conve^tueI$  ,   viyoit  dans  le   i$* 
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8Îèc1«.  Il  fui  lecteur  dâu«  le«  écoles 
d*  Na|>le8.  On  a  de  lui  :  Quœstioncs 
de  m9.trimonio  serenissirnœ  rrginm 
ulfigiioi,  etc.,  Neapolw,  1542 ,  m-4*« 
JJe  Operibus  misericordiœ  et  de 
Purgatoriô, 

*  CœPENSTElN  (  Jean-Andr^) , 
savaat  dominicain  allemand  ,  tté 
vers  l'an  1 570,  prêcha,  avec  le  pins 
grand  tnccès,  à  CoMents ,  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  couver* 
3ioa  des  protestans  du  PaUtinat  , 
par  ordre  de  Alaxirailien  ,  duc  de 
Bavière,  et  devint  curé  de  Saint* 
Pierre  d'Heildeberg,  od  il  mourut 
vers  1637.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  contre  quel- 
ques ministres  de  son  temps ,  insérés 
dans  Tabrégé  qu'il  a  donné  du  corps 
des  controverses  du  cardinal  Bellar- 
min  ,  sous  ce  titi'c  :  Contraueraia' 
rum-  inter  catholicos  et  hœreticos 
nostri  temporis  ex  R.  Bellarmino 
in  epitomen  l'edaetarum,  Magonza, 
i6a6 ,  5  vol.  iii-4". 

t  COPPIER  (Guillaume),  né  à 
Lyon  ,  voyagea  loug-temps  ,  et  pu- 
blia une  Histoire  des  Jftdes  occiden- 
tales, Lyon,  1645,  in-i  3  ;en  1670,  il 
donna  une  Cosmogiaphie  spirituelle 
des  vices  et  des  vertus.  On  lui  doit 
encore  un  Essai  sur  les  définitions 
des  mots,  avec  les  noms  des  pre* 
roiers  inventeurs  des  arts. 

COPPINGER.  /^o/.  H  ACQUET. 

7 1.  COPPOLA( François),  comte 
de  Sarno,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  de  Naplee ,  acquit  de  si  gran- 
des richesses ,  par  le  commerce  ma- 
ritime ,  qull  acheta  le  comté  de 
Sarno.  Sa  réputation  le  Bt  connoitre 
de  Ferdinand  I ,  roi  de  Naples.  Ce 
prince ,  après  s'être  asuocié  avec  lui 
dans  sou  commerce ,  le  Bt  venir  à  la 
co;ir  ,  et  l'éleva  aux  premières  di- 
gnités. Mais  Comiola ,  a]>tisant  de 
Fautorité  qu'il  avoit ,  et^mportépar 
une  ambitioi>  déréglée,  fonna  ime 
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conspiration  contre  la  personne  éhl 
roi  ,  et  excita  une  guerre  «▼île: 
Convaincu  du  crime  de  lèse-majesh^ . 
et  fut  condamné  par  les  barons ,  il 

eut  la  tète  tranchée  le  i5  mai  14^7- 

• 

*  II.  COPPOLA  (  Nicolas),  dePa- 
lerme ,  d'abord  de  l'ordre  de  Satni- 
Jean  die  Dieu  ,  et  ensuite  prêtre  sé- 
culier ,  mourut  eu  Espagne  en  1 697. 
La  profoAde  connoissance  qu'il  avoit 
des  mathématiques  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Il  composa  et  fit 
imprimer  à  Madrid ,  en  1690 ,  /?c- 
solutionem  geoinetricam  duarum 
proportionum ,  etc. ,  in-4*»  Didaco 
di  Merino  de  Rosas  ayant  écrit  con- 
tre ce  livre ,  Coppola  lui  répliqua  ea 
1695  ,  par  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé ,  Clave  geometrica  de  ta  resui- 
ta,y  demonstradaoperacion  de  ia 
trisecion  del  angulo ,  por  média 
de  las  lineas  commensuratrices  del 
qitadrante  ;  il  publia  aussi  en  espa- 
gnol ,  en  1 694  ,  La  formacion  y 
medida  de  todos  los  cielos ,  obra 
arckitetonica  por  el  Vivianif  aca- 
demico  hlorentino ,  ultimo  disci'^ 
pulo  del  Galileo ,  corregida  ,  j 
emendadd,  etc. 

t  I.  COPROGLI-PACHA 
C  Mohammet  ) ,  grand-visir  durant 
la  minorité  de  Mahomet  IV ,  étoit 
Albanois  ,  fils  d'un  père  grec ,  el 
neveu  d'un  renégat ,  k  la  persuasion 
duquel  il  embrassa  le  mabométisme 
et  s'établit  dans  Tile  de  Chypre. 
1^  pacha  de  cette  île  le  mena  avec 
lui  à  la  guerre  de  Perse.  Le  jeune 
CoprogU  y  signala  sa  valeur.  Son 
mérite  fut  connu  de  la  cour  :  on  lui 
donna  le  gouvernement  de  Bariith  , 
et  eusitite  celui  d'Alep.  Le  grand- 
visir  Achmet ,  }aloux  de  sa  faveur ,. 
le  fit  emprisonner ,  dans  le  dessein 
de  le  mettre  à  mort.  Mais  ce  mé- 
chant ministre  ayant  été  tué ,  et 
femperenr  Ibrahim ,  quil  gouver- 
noit,  étranglé,  Mahomet  IV,  sou 
successeur  »  tira  CoprogU  des  fers^ 
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pour  lTlev«r  a  la  digiiUé  de  gxtnd- 
vîsir.  Il  justifia  ce  cbobc  par  sa 
douceur ,  par  sou  zèle  pour  le  bien 
de  1  état  et  la  gloire  de  son  prince  y 
);>ar  ses  égard»  pour  les  gra^s ,  et  sa 
clémence  envers  le»  ])etits.  IX  con- 
quit une  partie  de  la  Transylvanie^ 
et  uiourul  à  Audrinople  »  en  1 665  ^ 
regretté  du  sultan  et  du  peuple  ; 
chose  extraordinaire  dans  Kempire 
ettoraan ,  où  les  Diôtislm  ne  nieu- 
rettt  guère  daoas  levifjht,  ni  dans 
hut  emploi. 

t  IL  COPROGLl-PACHA 

(  Achmet  ),-  fils  du  précédent,  grand- 
visir  appè»  êom  père ,  à  1  âge  de 
13  ans ,  se  rendit  maître  de  Candie 
•n  T66g,  Le»  prodiges  de  valeur 
<fue  fuccnt  les  troupes  auxiliaires  de 
France  an  siège  de  cette  île  ebli- 
gèrent  ce  ministre  de  conseiller  an 
snltan  de  rediercber  l'alliance  des 
Français.  Apirès  avoir  travaifllé  utt- 
leinent  à  l'agrai^ssenoent  de  Icm- 
pire  ottoman  et  à  la  gToifé  de  sou 
prcnoe^  il  donna  ses  soins  au  bien 
*  public,  et  supprima  une  partie  des 
impôts»  Ses  enneiBis  voulurent  le 
peridre  auprès  de  IVfoboinet.  Il  dé- 
eoovrit  leurs  menées ,  panit  les  plus 
coupables ,  et  pardonna  aux  anUres , 
qooiqu'rl  eût  pa  les  écraser  sous  le 
poids  de  son  atttorité.  La  paiix  de 
Pologne  (ttt  le.  dernier  ornvrage  de 
ce  grand  ministre ,  mort  en  1676,  à 
35  ans,  poux  avoir  bu  immodéré- 
ment de  Fean  de  canelle. 

tlU.  COPROGLI-FACHA 

(MdbiammetI,  frère  dn précédent, 
grand- visrr  en  1689,  rétablir  Fcs 
affiitres  des  Turcs  en  Hongrie ,  où 
ils  avoient  essuya  bien  des  échecs. 
Ses  succès  le  condfmsrreat  jusqu'à 
Belgrade  qnlî  prit  d^assant,  et  où 
il  Bit  passer  six  mille  chrétiens 
au  fil  de  lepée.  De  là  il  fit  jeter 
du  secours  dans  plusieurs  places 
^fttpiées  depuis  long-tomps,  en  prit 
plusieurs  autres ,  et  iînit  par  1  in* 
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'cendie  de  Vako^art.  Il  attaqua  les 
Impériaux  y  le  19  août  1691,  près 
de  Salankemen,  et  commençait  à 
espérer  une  victoire  complète,  lors-^ 
qu'tni  coup  de  canon  ,  en  terminant 
ses  }ours,.ftt  perdre  la  bataille  à 
son  armée. 

a 

L  COQ  (  le  ).  ro^,  Nanquibr 

et  M^CHAULT. 

t  ÎI.  COQ  (  Pierre  le  ) ,  né  dans  la 
paroisse  d'Ifs  près  Çaen  le  29  mars 
17  28  ,  entra ,  en  lySS  ,  dans  la  con- 
grégation des  eudistes.  Après  avoir 
été  sivccesstvemeat  supérieur  du 
grand  sémuiaice  de  Reuiies  et  de 
celui  de  Rouen  ,  les  eudistes  l'élu- 
rent ,  lé  6  octobre  1776,  supérieur- 
général  de  leur  congrégation.  Cet 
ecdésiasliqiie  vertueux,  humble  , 
aimant  la  retraite ,  et  faisant  ses 
délices,  de  Fétude,  mourut  à  Caen  le 
I  *'  septembre  1 777.  ïl  a  àsmwi  quel- 
ques ouvrages  de  morale  :  L  />/5- 
sertation  Ûiéo logique  sur  fuéure  da 
prêt  du  commerce ,  et  sur  les  trois 
contrats ,  Rouen,  1767 ,  in-i  2.  li. 
Lettres  sur  quelques  points  de  lof 
dlscipli/te  ecclésiastique  ,  Caen  > 
r769,in-i2^.  VLÏ.  Traité  de  l'état 
des  Personnes ,  setutt  les  pri tulipes 
du  droit  français  et  du  droit  cou- 
tumier  de  la  province  de  Nor- 
mandie y  pour  le  Jhr  de  la  cons- 
cience y  Rouen ,  1777,2  vol.  în-i  2. 
IV.  Traité  des  différentes  espèces 
de  biens,  1778.  V.  Traité  des  ac- 
tions,  1778,  inr-12. 

t    llî.    COQ    DE    ViLLJBRAV 

(Pierre-François),  né  à  Rouen,  et 
mort  à  Caen  en  I778,âgéde75ans, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  se 
lia  d*amltîé  avec  plusieurs  sa  vans 
qui  encouragèrent  ses  essais.  On  a 
de  lui,  I.  Jfriana  on  la  Patience 
récompensée ,  Paris ,  1757 ,  iu-12  ; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
Fïanitersw^orlb.  II.  Abrégé  de  l'His-^ 
te  ire  de  la  ville  de  Roye^  ^1^q\x^ix  ^ 
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1769 ,  in- 13.  III.  Mémoires  histo- 
riques du  comte  Bethlem  Nicklos , 
aur  la  Transylvanie  ,  1734,  2  vol. 
in-12.  CesTïiémoires  furent  d'abord 
composés  par  Tabbé  Révérend,  à 
qui  la  mort  empêcha  de  les  termi- 
ner. Le  €oq  les  acheva  et  les  fit  pa- 
roi tre.    On    les  trouve  aussi    à  la 
suite  de  THistoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haye,  17^9  ,  2  vol. 
in-4°  ou  6  vol.  in-12.  rV.  Réponse 
ùux    léittres    philosophiques    de 
Voltaire  ,    Bàle  (  Reims  ) ,   1755  , 
in-ia.  L'abbé  Gouget ,  ami  de  l'au- 
teur ,  a  voit  revu  ces  lettres  avant 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique   du  droit  public 
de  r empire  d'Allemagne  ^  Paris, 
1748,  in-4°.  Vï.  Abrégé  de  V His- 
toire  de  SuèdQ  ,  Paris  ,   1 748  ,  2 
vol.  in- 13. 

t  COQUELET  (  Louis  ) ,  né  à 
Péronne,  mort  le  29  mars  1754  , 
à  76  ans ,  a  composé  une  foule  de 
pièces  badines  et  frivoles  :  Eloge  de 
la  Goutte ,  de  Bien ,  de  Quelque 
chose ,  do.  la  mécluinte  Femme ,  de 
VJne;  Triomphe  de  la  Charla- 
lanerie  ;  Calendrier  des  Fous  ; 
jilmanach  burlesque  i  Almanach 
des  Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires historiques  d'Amelol  de  La 
Houssave. 

*  COQUEI.EY  DE  Chausse- 
pierre  (C.  G.)  vivoit  dans  le 
18*  siècle.  Avocat  et  censeur  royal, 
il  fut  l'un  des  auteurs  du  Journal 
des  Sauans ,  auquel  il  travailla  de- 
puis le  2  août  1752  jusqu'au  mois 
de  juin  1789.  On  a  de  lui,  I.  Une 
parodie  àe^V Honnête  Criminel, 
Paris,  irfÎ9,in-8'*.  lî.  Code  de  la 
Nature,  noëme  de  Confucius ,  Paris, 
1788 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  parut  sous 
le  nom  du  P.  Parennin ,  et  Coque- 
ley  en  rendit  compte  lui-même  dans 
le'  Journal  des  Savaus  ,  avec  une 
tehdre««e  paternelle.  IIÏ.  I^  Ttoué 
vertueux  poème  en  prose  ,  La»i- 
laupe  (Pari»),  1770  >  m -8°.  IV. 
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Code  de  Louis  XV ,  ou  Recueil 
d'édils ,  déclarations ,  ordonnances  , 
etc.  ,  Paris,  1768,  la  vol.  in-ia. 
Cet  avocat  spirituel  et  malin  étoit 
d'une  figure  désagréable.  Rencon- 
trant un  jour  Linguet ,  il  lui  dit  : 
a  Bonjour ,  M.  Linguet  ;  serviteur  , 
M.  Co-que-ley  (  cocu  et  laid  ) ,  lui 
repartit  ce  dernier. 

t  COQtîEREAU  (Charles -Jac- 
ques-Louiatfk  médecin,  docteur- 
régent  de  l^aculté  de  Paris ,  né 
à  Paris  en  1744»  parent  du  cé- 
lèbre Lorry ,  dont  il  suivit  les  tra- 
ces ,fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  de  médecine  ,  et 
déposa  dans  ses  Mémoires  plusieurs 
observations  utiles  8i\r  &on  art.  Il 
mourut  en  1796  ,  à  l'âge  de  5a  ans. 
On  a  de  lui ,  Bibliothèque  physi-- 
que  de  la  France  ^  ou  Liste  de  tous 
les  ouvrages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qui  traitent  de  l'histoire 
naturelle  de.  ce  royaume  ,  Parïs  , 
1771,  in^8*.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  Ant.  Prosper  Héris- 
sant ,  fut  achevé  et  publié  par  Co- 
quereau.  Cet  airteur  estimable  a  en 
aussi  la  plus  grande  part  aux  deux 
collections  suivantes  ,  faites  en  so- 
ciété. L  Galerie  française  ,  Paris  , 
1771,  177*,  a  vol.  in-folio.  H* 
Bibliothèque  historique  de  la 
France, Vaxis  ,  1768,  1778  ,  5  vcd. 
in-folio. 

t  COQUES  (Gonzales),  peintre 
d'Anvers  ,  né  l'an  1618  ,  se  forma 
sur  les  ouvrages  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck.  Le  portrait  fut  le  genre 
où  cet  artiste  eut  le  plus  de  réputa- 
tion ,  après  l'histoire.  Quoiqu'engagé 
dans  les  liens  du  mariage ,  il  enleva 
une  jeune  Flamande.  On  ne  sait  où 
il  alla  finir  ses  jours  avec  elle. 

t  COQ^TTLLART  (  Guillaume  ) , 
officiai  de  Reims  vers  l'an  1478,  dont 
les  poésies  parurent  à  Paris  en  i533, 
in-i6  ,  eut  beaucoup  de  réputation 
de  sou  temps.  Sa  muse  a  quelquefois 


COQV 

In  grâces  piquantes  de  la  Daïret^. 
Ses  compositions  trop  libres  l'ont 
fait  nommer  par  Grognet  le  Corn- 
poseur  gaillard.  Les  œuvres  de 
Coquillart  ont  ëtë  rëimpcimées  à 
Paris  en  1733 ,  in-8*.  La  liste  de  ses 
Ouvrages  se  trouve  dans  la  Oance 
littéraire  de  1769. 

1 1.  COQUILLE  (Gui),  Conchilius 
Romanus  ,  ne  à  Decise  dans  le  Ni- 
vernais le  XI  novembre  lôaS  , 
seigneur  de  Roraenai  et  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mou  rut  en  }6o3. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  detat,  mais  il  la  refusa 
ou  par  modettie ,  ou  pour  ne  pas 
quitter  sa  province.  A  des  lumières 
très-étendues  sur  le  droit  coutu- 
mier,  Coquille  joignoit  un  cœurj 
très-modeste  et  plein  de  probité. 
Il  mérita  le  surnom  de  Judicieux  , 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribunaux. 
Son  amour  pour  les  pauvres  étoit 
extrême  :  il  les  aidoit  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit ,  et  mettoit  à  part 
ponr  ses  largesses  une  portion  de  ce 
([u'il  gagnoit.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages ,  qui  intéressèrent 
dans  un  temps  TEglise  et  l'état ,  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  i665,  et  à 
Bordeaux  en  1703  ,  en  a  vol.  in-fol. 
Les  principaux  sont ,  I.  Plusieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
iuNisfernais,  II.  Vf 9M\te.%  Mémoires 
sur  divers  événemens  du  temps  de 
la  Ligue,  III.  Mémoire  touchant 
la  rèformation  de  Pétat  ecclésias- 
tique. IV.  Plusieurs  Traités  des 
libertés  de  P Eglise  gallicane.  V. 
Institution  au  droit  français.  Vt 
On  a  encore  de  lui  dés  Poésies  la- 
tines ,  1690  ,  in-8**  »  fort  rares.  Vïl. 
Psaumes  mis  en  vers  latins ,  Ne- 
vers,  1692,  in^8®.  VU!.  Histoire 
du  Nivernais ,  Paris ,  1612,  in-4*'. 
C'est  la  mtsilleure  qu'on  ait  de  cette 
province. 

*  n.  COQUILLE  (  Jean  ) ,  parent 
da  précédent^  ne    comme   lui  à 
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Decise  ,  ^t  auteur  d'un  recueil  de 
seize  prétendues  élégies  latines,  in« 
titulé  Magistri  Johannis  Coquille, 
Niuernensis  Desesii  Elegiarum  li" 
ber ,  imprimé  à  Paris ,  sans  date. 
Coquille  semble  avoir  professé  les 
belles-lettres  à  Poitiers.  U  a  latinisé 
son  uï)m  en  Coquillatus. 

*  CORAIM  (  Thomas  ) ,  philan- 
trope  anglais,  né  vers  1668,  mort 
en  1751  ,  destiné  d^  sa  jeunesse 
au  service  de  la  marine  marchande, 
fonda ,  par  ses  soins  et  sa  généro- 
sité ,  l'hôpital  des  Eufans-Trouvés 
où  il  fut  enterré.  U  a  aussi  procuré  au 
nord  de  TAmérique  une  institution 
convenable  pour  l'éducation  des 
jeunes  iUles  iudiennes.  Le  capitaine 
Coram  a  tellement  employé  sa  for- 
tune dans  cesétabltssemeus  ,  et  quel- 
ques autres  de  même  nature  ,  que  , 
dans  sa  vieillesse,  il  eut  besoin  lui- 
même  de  recourir  aux  secours  des 
autres.  Au  nombre  des  personnages 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  en  accordant  ,  on  compte  Fré- 
déric, prince  de  Galles. 

*  I.  CORARIO  (  Antoine  ),  né  à 
Venise  au  i4*  siècle,  neveu  du 
pape  Grégoire  XII ,  qui  le  nomma 
cardinal  en  i4o8  et  1  envoya  légat 
en  France ,  puis  eu  Allemagne.  Il 
étoit  évêquc  d'Osties,  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  Im  congrégation  de  saint 
Grégoire  in  alga.  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  affaires  de  son 
temps ,  qu'il  a  [laissé  manuscrite. 
Ciaconius  a  été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corario  mourut  Tan 
1445. 

IT.  CORARIO  (Auge),    royez 

GRiGOIHE  Xn. 

I.  CORAS  (  Jean  de) ,  né  en  i5i5 
à  Réalmont ,  au  diocèse  d'Albi ,  fit 
de  si  grands  progrès  dans  l'étude  du 
droit ,  qu'il  en  donna  des  leçons  pu- 
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blit|iteè  k  Tmtloine  avant  Tàge  de  1 8 
ans.  Il  professai  ensuite  à  Angers.,  à 
Orléau» ,  à  Paris  ^  à  Padoue ,  à  Fer- 
fàre  ,  et  enfin  à  Toulouse ,  où  il 
cueillit  de  nouveaux  laui^iers.  De- 
Yèuui^O&aetUerftti  patlemeiit  de  cette 
viJIe  ^  (raid  chancelier  de  Nâvacre  , 
et  s'ëtaiit  déckfé  avec  boauc^up  de 
chaleur  pour  la  nouvelle  réforme ,  il 
i'itt  chassé  en  i&6â.  Le  cHuifecéUef  de 
l'Hôpital,  son  ami ,  le  ^l  rétabitr  ; 
mais  ce  retour  Uii  coftta  la  vie.  Après 
Jeè  Botirtlles  de  ki  fdmeuse  journée 
de  la  Saiut-Barihélemi ,  en  t#73, 
le»  écoliers  le  massacrèrent  ,  avec 
dcnx  autres  conseillers.  On  Ué  ïe^ 
vêtit  ensuite  de  leurs  robei  de  ceré-^ 
j»iauie ,  et  on  les  pendit  à  lorioeau 
ila  palais.  Ses  dtiférens  Qupra^s 
suf*  Le  droit  cU^iS  et  canonique ,  ea 
lalin  el  eu  françaié  ^  oât  éfcé  recueillis 
eu  partie  i  Lyou ,  eii  1 5&6  et  iô&8 , 
51  vol.  iit'fbl.  Les  pkis  estimés  sottl 
ses  Mélanges  latins  de  JJr0it  ciuil , 
£n  trois  livres. 

n.  CORAS  (  Jacques  de  ),  de  la 
famille  du  précédent  (  doiA>t  il  a  écrit 
la  Vie^  en  français  et  en  latin  , 
in -4"»  on  j€73  ,  )  enigitiaiïe  de 
Taulôuse,  ahjwa  le  calvinisme  , 
après  avoir  In  |ds  Coniroteirses  du 
carcfcinai  de  Riclii«limi.  Il  avont  beac»^ 
coup  dîamonr  pour  la  poésie  fran^ 
çaiscy  mais  trè»-pea  de  tateiit.  Son 
poëme  de  ^9/109  ou  NMve  pèni*- 
tente  ,  sèchef  dans  la  poussière ,  sui- 
vant l'expression. de  Boileau  ,  et  Me 
mérite  pas  d'en  èt^'é  tiré,  ir mourut 
eu  167  7  y  entièrement  oublié /quoi- 
qu!il  eût  beaucoup  travaillé  pour  se 
Éûre  un  nom.  Ses  (Suvres  ont  été 
impriu^ées  en  i665  ,  in- 12. 

L  CORAX  (  Mylboï.  )  ,  fils  de 
Coronus ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  deSicyone,  et  régna  trente 
ans  y  pendant  lesquels  il  rendit  ses 
peuples  heureux  ;  il  iku)urut  sans 
enfans  y  laissant  Epopée  pour  succes- 
seur. 
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t  it.  CORAX,  de  Syracuse,  vi- 
voit  dans  le  5^  siècle  avant  notre 
ère  ;  c'est  un  des  preniiers  qui 
aient  réduit  en  système  fart  de  la 
parole.  Il  cofupôsa  sur  la  rhétorique 
un  Traité  estimé  de  son  temps , 
quoiqu'il  ne  fit  consister  le  secret 
de  l'éloquence  que  dans  le  cakul 
trompeur  de  certaines  probabilités. 
Thysias  ^son  élève^  étendit  ses  ptin- 
cipes  ;  mai»  il  retoitiiut  maàlesebli- 
gâtions  quil  a  voit  à  son  maître. 
M.  Garaier  a  lu  à  l  indtitv^t  national^ 
le  2$  août  19^3 ,  un  Mémoire  sur 
l'art  o]?aioirede  Corax  ,  oi!k  i(  a  soo^ 
leniA ,  ateii  beaucoup  do  probabilité, 
que  k  Tsaitéi  Rhetori$a  èd  Alexan*- 
drum  )  fauàstfment  attribué  à  AtitH- 
tote  ^  est  de  Coiîlx. 

*  CORAZZI  (  P.  D.  Hercule  ) ,  de 
l'ordre. deà  reli^ux  bénédictins  dé 
la  conn^égatiou  du  Moat^Û^ivct,  né 
à  Bologne^  d'une  iUtislre  famiilev  en 
1689,  étudia  la  philo8<^>hie  et  les 
matbcuiatiques  ,  dans  lesquelles  ià 
ik  ^  grands  progrès  ;  il  cultiva  avssi 
l'éloquenea  avec  soâcès  ^  et  acquit 
beaucoup  dé  considération  à  Ascolt , 
Sienne  el  Padoue ,  où  il  séjourna 
quelque  temps/  Stâ  i7<)t9,  appelé 
dans  sft  patrie  pour  remplir  la 
chaire  dTalgèbre ,  U  la  qMÏtta  bientôt 
pour  celle  de  théorie  des  fortifidi- 
tien».  3ar  }s»  instances  de  Victor 
Amédée ,  foi  4e  Sardaigne ,  il  aHa 
s'établir,  en'  >7ad,  à  Turin,  pour 
ensei^er  les  tnathématiques  ,  et  y 
ntouruten  1736^  Outre  des  DU- 
cours  et  des  Poésies  lathies  ^  qu'il 
publia  à  Boioghe  et  à  Turin  ,  à  di- 
verses épôqued ,  on  a  do  lui» ,  1.  J?i9- 
éêrtatione»  très  :  prima ,  de  Pkjr»- 
si&logi<às  animadpersianihus  Jos* 
Mariât  Laâcisiii^  Plijnmnam  fit- 
tûtn  t  i/^LourônUno  delectamj  se- 
cundo/, deilgniâus  etrUseisj^tertia, 
de  pestls  Bovilïœ  Aistoria ,  BouO'- 
niae  ,  1717.  II.  Dissertatio  ad  Mi- 
c/éaélts  Metcall  MetABolheéam , 
ibid.  j    1719.   m.    là  AHlùietturA 
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miUlarc  di  Ft'ûncesto  Màrchi  , 
4ifesa  dalla  critica  del  s'ignore 
Alano  Mcdlet  Parigino,  Bologua , 
1730. 

*  CORBECHON  ou  Cobbichon 
(  lehan  ) ,  né  à  Paris ,  religieux  de 
l'ordre   de  Saint  -Augustin  ,  Horis- 
soit  dans  le    i5^  siècle.  Il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Charles  V  à  la  tra- 
duction dés  ouvrages  que  ce  monar- 
que destinolt  à  sa  librairie  du  Lou- 
vre. On  a  de  Corbechon  le  livre 
des  propriétés  des  choses,  translaté 
du  latin  eu  français ,  et  du  com- 
mandement  de  Charles^e^Quint  , 
()ar  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France , 
M.  CGC.  LXXII ,  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale  ,  in-fol.   m* , 
n"  6869 ,6870  et  1470 ,  fonds  de  La 
Vallière.  Cet  ouvrage,  fut  revu  et 
conigé  par  un  autre  religieux  au? 
gustm ,  nommé  Pierre  Forget ,  qui 
le  fit  imprimer  à  Lyon ,  in-fol.  , 
1482^,  sous  ce  titre  :  Le  grant  Pro^ 
priétaire ,  qui  traicte  de  toutes  les 
propriétés   des  choses   naturelles. 
Il  eu  parut  aussi  .une  traduction 
hollandaise  à  Harlem  ,  Jacop  Bel- 
laert ,  i485  ,  in-fol.  L'ouvrage  latin 
dont  Jehan  Corbechon  a  fait  la. ver- 
sion est  le  livré  intitulé  de  Pro- 
prietatibus  rerum ,  qui  a  pour  au- 
teur Bartholomé  de  Glanville ,  cor- 
délier  anglais ,  connu  sous  le  nom 
de  Barthoïomœus  Anglicus  ,   qui 
Uorissoit   en    ]63o.    Son   ouvrage 
traite  de  plus  d'objets  que  le  Trésor 
de  Brunetto    Latini'.    (  Ployez    ce 
liom.  )  Les  manuscrits    qui    con- 
tiennent la  traduction  française  sont 
très  r  difierens  des  imprimés ,  parce 
que  le  P.  Pierre  Forget ,  la  faisant 
imprimer  pour  la  première  fois  en 
1483,  par  Matthieu  Huss,  la  déna- 
tura en  y  ajoutant  et  eu  y  retran- 
chant des  passa^  entiers.  Le  roi 
Charles  Y  fut  tdiement  satisfait  du 
travail  de  Corbechon ,  qu'il  le  nomma 
son  chapelain ,  et  lui  nt  donner  une 
gratification  qu^on  trouve  portée  aux 
T.  V. 
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comptes  dç  1372  du  trésorier  de  la 
maison  du  roi.  • 

COBBEIL  (Pierre  de),  doc- 
teur de  Paris ,  successivement  cha- 
noine de  cette  capitale  ,  évêque  d^ 
Cambrai  et  archevêque  de  Sens ,  eut 
pour  disciple  le  pape  Innocent  III, 
qui  employa  ses  talens  dans  plusieurs 
afEaires  importantes.  Sa  science  ,  sa 
vertu  et  ses  ouvrages  ,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous ,  lui 
firent  un  nom  distingué.  Il  mourut 
à'  Sens  le  3  juin  laaa.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  ses  Ordonnances 
synodales  ,  lesquelles  peuvent  ser- 
vir à  la  connoissance  de  la  disci- 
pliné de  son  siècle. 

*  CORBELUNI  (  AuréUen  ) ,  de 
Saint-Germain  en  Piémont ,  dans 
le  territoire  de  Verceil,-  de  Tordre 
dé»  ermites  de  Saint  ^  Augustin  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  11  cultiva 
avec  succès  les  belles -lettres  la- 
tines et  toscanes  :  il  étoit  aussi 
grand  théologien.  On  lui  doit  beau- 
coup d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  Nouvelles  décisions 
des  cas  de  conscience.  II.  ^Leçons 
académique»  sur  les  sonnets  de  di^ 
vers  auteurs.  III.  Portrait  d^un 
bon  prince.  IV.  Consolation  du 
chrétien ,  en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  etc. 

*  I.  CORBET  (  Richard) , théolo-^ 
gien  et  poète  anglais  ,  né  'au  comté 
de  Surrey,  mort  en  i632  ,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford  ,•  fut 
chapelain  de  Jacques  P**.  Doye»  de 
l'église  du  Christ  en  1620,  et  en 
1629  évêque  d'Oxford  ;  il  passa  en 
i652  à  l'évêché  de  Norwich ,  où 

i  il  mourut.  Un  Recueil  de  ses 
Poésies  a  été  imprimé  en  1648» 
in -8*^,  et  réimprimé  en  1772, 
in-ia.' 

*  IL  CORBET  (Jean  ) ,  théologien 
anglais  nooreonlof  misl»;  né  à  Glou- 
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cester ,  mort  à  Londres  en  1 680 ,  fut 
élève  du  collège  de  la  Magdeleine 
à  Oxford.  Après  avoir  achevé  ses 
études ,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  ,  et  j  obtint  la  cure  de 
Bramshot  au  comté  de .  Hampt  ; 
mais  il  en  fut  expulsé  e^  166a.  Il 
a  voit  eu  une  .confëcenœ  à  Chister 
avec  l  evêque  Guniog  sur  les  arti" 
çles  de  la  non-conformité  /et  die 
s*étoit  terminée  avec  peu  de  satis- 
faction de  part  et  d'autre.  Corbeta 
écrit  une  Relation  historique  du 
gouvernement  miVUùire  de  Ghu^ 
cester  au  temps  de  la  rébeliioa  ^ 
iii-4**  ;  mais  son  principal  ouvrage 
est  \x\\\X\j\é  Emploi  particulier  de 
soi-même,  iu-ia  ,  1681.  C'Qst- un 
excellent  livre  de  morale-pratique. 

t  CCMIBIAN  ou  CoRBUC  (j^ais- 
tre  Peire } ,  troubadour  ,  tlorisaoït 
vers  la  fin  du  1 3^  siècle.  Il  est  ^mi- 
leur  de  deux  pièces ,  dont  Tune  » 
assez  considérable ,  est  imitée  d'uu 
fabliau  français  intitulé  Les  deux 
Boudeurs  ribauds  ,  qu!on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  n°*  7  a  1 8  et  1 83o, 
in-fol.  ,  fonds  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  -  des  -  ^rés  ,  et  dont  Le 
Grand  d'Aussy  a  donné  la  traduc- 
tion sous  le  titre  des  deux  Mènes- 
triers.  Le  reste  de  la  pièce  de  Cor- 
btan  est  tiré  du  Trésor  de  Brunetto- 
Latini.  C'est  ce  qui  a  occasionné 
une  singtiUère  méprise  de  la  part 
de  Crescembeni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimailleurs 
provençaux.  Ils  ont  prétendu  que 
Çorbian  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-même  avQÎt  pillés  «ans 
les  citer.  La  remarque  de  Cr^scem- 
H^em ,  rapportée  par  Millot  ,  con- 
Ûept  trois  erreurs  assez  graves  sur 
l'histoire  littéraire  du  1 3^  siècle , 
et  qu'il  est  bon  de  relever  ici.  1°  Le 
Trésor  de  Brunelto  fut  d'abord  com- 
posé en  français ,  et  non  pas  en 
iialiea ,  comme  le  prétend  ce  cri- 
li^ue.  9*  11  fut  ensuite  traduit  en 
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prose  italienne  ,  et  non  en  Ters* 
3°  Enfin  ,  l'original  français  et  la 
version  italienne  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  ouvrage ,  et  non  pas  deux  ^ 
comme  Crescembeni  voudroit  l'in- 
sinuer. Les  manuscrits  de  laf  biblio- 
thèque impériale  renferment  fes 
deux  pièces  connues  de  ce  troiiba- 
dour.  f^o/e«  BnuNETTo-L^TlNi. 

t  CORBIÈRE  (  Pierre  de  ) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-François^ 
fut  élu  antipape  Tan  i^a8 ,  sous  !• 
nom  de  Nicohs  1^,i^x  l'autorité 
de  Louis,  de  Bavière ,  roi  dés  Ro- 
mains; mats.  Tannée  suivante^  ce 
pontife  intrus  »  qui  avoit  déjà  fait 
son  abin ration  à  Pise ,  fut  mené  à 
Avign<»n  »  où  il  jdemanda  pardon 
au  pape  lean  XKII ,  la  corde  an 
con.  Il  mourut  deux  ou  trots  ans 
après.  La  plupart  des  annaUsterdé^ 
voué|)  à  Jean  XXII,  guidés  par  l'i-* 

Friorànce  et  la. passion,  parleni  dt 
terre  de  Corbière  comme  d^un 
hypocrite  et  d'nn  débauché.  Les 
écrivains  plus  sensés  nous  le  re- 
présentent comme  un  homme  d« 
bien,  doué  de  toutes  les  vertus.  Les 
premiers  prétendent  que  la  femma 
qu'il  avoit  épousée  avant  d'être  cor- 
délier ,  et  qui  existoit  encore ,  in- 
tenta un  procès  au  nouveau  pape 
son  mari ,  qui  fut  condamné ,  dit- 
on  y  par  l'évèque  de  Biéti ,  à  retour-» 
ner  avec  elle.  Mais  c'est  une  co- 
médie qu'an  fit  jouer  pour  le  ridicu- 
liser. Jean  XXII  s'en  divertit  beau- 
coup, et  voulut  en  réjouir  les  princes 
de  la  chirétienté ,  auxquels  il  envojra 
la  sentence  de  l'évèque  de  Riéti^ 
Maimbourg  est  fort  choqué  de  ki 
démarche  Qu  pontife.  «QuineToit, 
dit-il ,  qu'une  vieille .  sexagénaire  , 
laquelle  n'a  rien  dit  ni  rien  fait  pour 
avoir  son  prétendu  mari  ,  durant 
l'espace  de  quarante  ans  qu'il  étoit 
cprdelier ,  prêtre  etpénitènéierapos-* 
tolique ,  et  qui  s'avise  de  le  deman- 
der en  justice' aussBtô^  qu'il  est  pro-t 
cUuné  pape  à  l'âge  de  70  ans  ,  d^i) 
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Ivoif  été  subornée  pour  joacr  cette 
force?  »  Malgré  toutes  les  ver- 
tus de  Pierre  de  Corbière ,  Maim- 
bourg  le  blâme  d'avoir  accepié  le 
pottlificat.  a  Qne  Ton  se  fie  ,  dit-il , 
à  tous  ces  éclatans  dehors  de  ré-* 
forme ,  de  mot tiâcation  et  de  piété  !  » 

i  COTlBff^  (  Jacques  )  ,  avocat  ,^ 
natif  du  Berri ,  auteur  des  Amouts 
tfePàilocasfe,Par'H,  i6oi ,  iu-ia  , 
de  la  Sainte  Franciade  ,  Paris  , 
1634 ,  in-8°  ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages i  mourut  à  Paris  eu  i653 , 
laissant  un  fits  de  nfiême  profes- 
sion ,  qui  plaida  assez  bien  sa  pre- 
mière cause  à  14  ans.  On  a  encore 
éù  père  un  Reçue iixle  Plaidoyers , 
i65o ,  m-4** ,  €t  plusiairs  Lwres 
de  Jurisprudence  ,  imprimés  en 
différentesannées.  Il  entendoil  très- 
bien  la  partie  qui  concernoit  son 
étal;  mais  il  n^a  pas  réussi  de  m'hne 
en  d'autres  genres ,  témoin  sa  mau^ 
▼aise  Traduction  de  fa  Bible ,  en 
8  volnmes  in-i6,  \^/\\  et  1661; 
mm  Histoire  des  Chartreux ,  in-4** , 
i655  ,  et  des  Peédes  inèipides  , 
qui  ont  excité  contre  tèur  auteur 
h  bile  de  Boileau  dans  son  Art 
poétique. 

t  ï.  CORBtNELLT  (Jacques), 
Florentin  ,  allié  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médici» ,  vint  en  Fralice 
ions  le  règne  de  cette  princesse, 
qui  le  plaça  près  du  duc  d* Anjou  , 
en  qnolité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite ,  -digne  d*èlre  consulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres ,  fut  leur  consolateur  dans  le 
besoin ,  et  l'ami  4u  fameux  im- 
primeur Henri  Ëstienne.  Il  faisoit 
souvent  imprimer  leurs  ouvrages  à 
s^  dépenis,  et  y  joignoit  des  notes. 
Cest  afinsi  <ju'il  publia  le  poème  de 
Pra-Paolo  del  Rosso  ,  intitulé  Là 
fîsiea ,  Paris,  1578,  tn-8°  ;  et  Le 
Dante, J9.  ifulgarieloquentid^\h^^^ 
ia-8®.  II  expliqua  les  anciens  histo* 
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ftens  grecs  et  romains  au  duc  son 
élève ,  à  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu'en  courtisan.  Lorsque  Henri  IV 
étoit  aux  portes  de  Paris  ,  Corbinelli 
rinformade  ce  qui  se  passoit  de  plus 
secret,  et  de  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  à  faire  réussir  son  entre- 
prise. Il  écrivoit  tout  ce  qu'il  appre- 
noit ,  et  le  portoit  hardiment  à  la 
main  comme  un  papier  d'affaires; 
trompant  ainsi  les  gardes  qui  le 
laissoient  passer  sans  défiance. 


I 


II.  CORBINELLI  (  Raphaël  )  » 
petit -fils  du  précédent,  mort  à 
Paris  le  19  jnin  1716,  âgé  de  plus 
de  100  ans ,  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  l'enjoue- 
ment de  son  caractère  et  de  j^on 
esprit;  Il  se  piquoit  d'une  volupté 
délicate.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  conuus.  I.  Extrait  de 
tous  les  beaux  endroits  des  ou- 
prages  des  plus  célèbres  auteur^ 
de  ce  temps,  en  1681.  11.  Les  an-- 
ciens  historiens  latins  réduits  en 
maximes  ,  en  1 694  ,  in-i  2  ,  avec 
une  préface  attribuée  au  P.  Bouhours* 
m.  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi ,  Paris ,  1 705  ,  a 
vol.  in^4°.  Cette  histoire  fut  faite 
en  société  avec  Antoine  Pezay  ^  hé- 
raut darmes.  Tous  ces  ouvrages 
sont  au-dessoDs  du  médiocre.  Sa 
conversation  valoit  mieux  que  ses 
écrits.  On  sut  que-  dans  un  de  Ces 
soupers  lihres  qui  se  donnoient 
entre  les  princes  et  les  princesses 
ennemis  de  madame  de  Mainte- 
non  ,  tons  ceux  de  la  cour  qui  n'é- 
toienl  pas  de  ce  parti  avoient  été 
chausonnés.  On  crut  pouvoir  ap- 
prendre ce  qui  s'y  était  passé  par 
Corbinelli.  D'Argenson,  Leutenanç 
de  police ,  se  transporta  chez  le 
goutteux  épicurien ,  et  lui  demanda  : 
«Où  avez- vous  soupe  un  tel  jour? 
— 11  me  semble  que  je  ne  m'en  sou- 
viens pas,  répond  eu  bâillant  Cor- 
binelli.—Ne  connoissez- vous  pas 
•tels  et  tels  princes  ?  •—  Je  l'ai  ou- 
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blié.  —^  N'avez-vous  pas  soupe  avec 
eux ?-^ Je  ne  m'en  souviens  pas  du 
tout.  —  U  me  semble  qu*nn  homme 
comme  vous  devroit  se  souvenir 
de  ces  choses-là.  —  Oui ,  monsieur  ; 
mais  devant  un  homme  comme 
vous,   je   ne  suis    pas  un  homme 

comme  moi »  ^o/tf^  SÉvigîtÉ  , 

à  la  fin. 

CORBINIEN  (  Si.  ) ,  né  à  Châtres 
près  d'Orléans  ,  passa  quatorze  ans 
dans  une  cellule  solilaire.  Le  bruit 
de  ses  vertus  attira  près  de  lui 
d'autres  religieux  ;  Corbinien  les 
quitta  pour  se  rendre  à  Rome ,  où 
le  pape  lui  ordonna  d'aller  daus  la 
Bavière  prêcher  la  foi  aux  ido~ 
làtres.  Corbinien  hxa  son  principal 
séjour  àFreisingue.  Il  reprocha  cou- 
rageusement au  duc  Grimoald  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude, 
veuve  de  son  frère  ;  et  ayant 
échappé  au  fer  des  assassins  que  le 
duc  avoit  -apostés  pour  lui  6ter  la 
vie,  il  mourut  en  73o.  Aribon , 
troisième  évêque  de  Freisingue,  a 
publié  sa  vie. 

t  CORBUEIL  (  François  ) ,  dont 
le  surnom  étoit  Viliaîn,  c'est-à- 
dire  trompeur  ,  escroc  ,  encore 
plus  connu  par  ses  friponneries 
que  par  ses  poésies ,  naquit  à  ^aris 
en  i43i*  Condamné  à  être  peadu 
pour  ses  vols  ,  sa  gaieté  ne  l'a- 
bandonna point  ;  et  il  fit  deux 
ëpitaphes  ,  l'une  pour  lui ,  l'autre 

J>our  ses  compagnons.  U  appela  de 
a  sentence  du  chàtelet  au  parle- 
ment, qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannissement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure, 
Villon  ne  parut  plus  ;  il  seront  diflft- 
cile  de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
sa  mort.  Il  se  retira ,  si  l'on  en  croit 
Rabelais,  en  Angleterre,  et  y  fut 
accueilli  par  Edouard  IV^   qui  en  1 
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fit  son  fiivori.  La  nature  Ta  voit  fait 
naître  avec  du  talent  pour  la  poésie 
naïve  et  badine.  La  Fontaine  ,  qui 
avoit  beaucoup  lu  ctt  poète,  en  a 
quelquefois  profité.  Pour  la  langue , 
dit  Patru ,  Û  eut  le  go&t  aussi  fia 
qu'on  pou  voit  Favoir  en  ce  siècle. 
C'est  le  premier ,  suivant  Despréaux, 
qai  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers;  mais  il  tomba, 
comme  eux ,  dans  lïndécence ,  et 
ses  ouvrages  se  ressentent  beaucoup 
de  la  corruption  de  ses  mœurs. 
François  P' ,  qui  aimoit  ce  poète  ; 
chargea  Marot  de  donner  une  édi- 
tion correcte  de  ses* poésies.  C'est 
sur  cette  édition  que  fut  faite  celle 
de  Coustellier,  in-8°,  en  1723.  On 
en  a  donné  une  autre  à  La  Haye , 
même  format,  en  1743  >  enrichie 
de  notes,  par  Formey  et  LeDi^chat. 

CORRULON  (Domitius),  gé- 
nérai romain ,  célèbre  par  sa  ya-» 
leur ,  rétablit  l'honneur  de  l'empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Armé» 
niens ,  assiégea  Artaxate  leur  capi- 
tale ,  rasa  ses  murs ,  en  brûla  toutes 
les  maisons,  et  en  épargna  toute- 
fois les  habitans,qai  lui  avoient  ou- 
vert leurs  portes.  II. chassa  Tiridate 
d'Arménie,  remit  Tigrane  sur  le 
trône  ,  et  contraignit  les  Parthes  à 
demander  la  paix.  Néron ,  plus  ja- 
loux que  reconnoissant  de  ses  ser- 
vices ,  ordonna  de  le  mettre  à  mort 
au  port  de  Cenchrée.  L'illustre  gé- 
néral ,  ayant  appris  ce  cruel  ordre , 
tira  son  épée  et  s'en  perça  Tan  66 
de  J.  C. ,  en  disant  :  Je  Cai  bien 
mérité.  Il  paroi  t  qu'il  sçr  reprochoit 
la  fidélité  qu'il  .avoit  gardée  à  c« 
barbare  empereur. 

t  CORCOUD  ou  CoRcuT  ,  pro- 
clamé sultan  des  Turcs,  après  la 
mort  de  sou  aïeul  Mahomet  II  ,  et 
pendant  que  son  père  Eajazet  étoit 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
consentit  à  prendre  le   souveraiii 
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powToir  ,  pour  empêcher  8on  frère 
Jetn  de  s'en  emparer ,  ei  le  restituer 
ensuite  à  son  père  ;  xe  qu'il  fit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier ,  Corcoud  , 
privé  de  l'empire  par  Séiim  ,  son 
autre  frère ,  fut  étranglé  à  Magnésie, 
en  lô  1 3 ,  par  l'ordre  de  l'usurpateur  ; 
d'autres  prétendent  que  Mahomet 
étant  mort ,  une  sédition  des  janis- 
saires mit  Corcoud  sur  le  trône ,  à 
lexclusion  de  Bayaryd  (Bajazet) 
SQn  père. 

CORCYRE  (  Mythol.  ) ,  nym- 
phe  aimée  par  Neptune  :  elle  donna 
son  nom  à  une  île  de  la  mer  Io- 
nienne ,  maintenant  Corfou.  Ulysse 
y  aborda  après  son  naufrage  ,  et  y 
tilt  reçu  amicalement  par  AÎcinoiis , 
dont  les  jardins  étoient  célèbres. 

t  CORD  ARA  (Jules-César), 
jfésuite ,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille 
le  16  septembre  1704  ,  mort  dans  sa 
patrie  le  6  mars  1784 ,  s'e^t  distingué 
par  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
talens.  Outre  plusieurs  poésies  la- 
traes ,  on  lui  doit ,  1.  Oraison  fu- 
nèbre fie  l'empereur  Charles  VI , 
prononcée  à  Rome  en  1741 .  II.  Vie 
de  la  B,  Eustochie ,  religieuse  de 
Padoue  ,  1 769.  III.  Histoire  de  la 
société  des  jésuites ,  Rome  ,  1760 , 
in-folio,  continuée  par  Orlandin, 
Sacchin  et  Jouvency.  IV.  Lucii  Sec- 
tani,  Quintifilii ,  de  toid  Grœcu- 
lorum  hujus  œtatis  liiteraturây  etc., 
La  Haye,  1762,  in-S**. 

CORDAX  (  Mythol.  ) ,  salyre , 
inventeur  d'une  danse  lascive,  ap- 
pelée Cordace  de  son  nom ,  et  qui 
étoit  en  usage  chez  les  habitans  du 
mont  Sipyle. 

t  CORDAY  d'Abmaks  (  Mainte- 
Anne  -  Charlotte  )  ,  fille  de  Jean- 
François  Corday  ,  et  de  Charlotte 
Godier  ,  née  à  Saint  -  Saturnin 
près  de  Séez  en  Normandie  en  1 768, 
passa  sa  jeunesse  à    Çaen  ,  chess 
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tine  parente  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Elle  unit  à  la  beauté  de 
son  sexe  un  courage  mâle.  Le  jeune 
de  BelsuQce  ,  major  en  second  d  un 
régiment  caserne  à  Caen  ,  l'avoit 
distinguée ,  et  s'en  étolt  fait  aimer. 
La  mort  de  cet  officier  ,  massacré 
par  des  scélérats  soudoyés ,  et  ani- 
mant le  peuple  avec  une  feuille  de 
Marat ,  où  Belsunce  était  traité  de 
conspirateur ,  excita  Charlotte  Cor- 
day à  la  vengeance.  Menant  une  vie 
très-retirée ,  livrée  presque  entière- 
ment à  la  lecture ,  elle  avoit  puisé 
dans  celle  de  l'histoire  ancienne  la 
haine  des  oppresseurs.  L'action  vraie 
ou  supposée  de  Mutins  Scévola  ,  se 
sacrihant  pour  venger  Rome  ,  lut 
fit  sur- tout  la  plus  grande  impres- 
sion. Elle  résolut  de  donner  à  son 
pays  le  même  exemple  de  dévoue- 
ment,  en  poignardant  Marat,  pre- 
mier auteur  du  meurtre  de  son 
amant ,  et  regardé  comme  le  chef 
des  monstres  désignés  sous  l'horrible 
nom  de  Buveurs  de  sang.  Un  autre 
motif  vint  encore  l'enhardir  dans 
son  dessein.  Des  députés  ,  dont  elle 
estimoit  les  talens  et  les  opinions 
politiques ,  proscrits  par  Marat  et  la 
convention ,  fugitifs  dans  le  Calva- 
dos ,  y  appeloient  vainement  au 
secours  de  Ja  liberté  les  Français 
anéantis  sous  la  terreur.^arlotte  ne 
balance  plus, et,  pour  ns seconder, 
elle  quitte  Caen ,  arrive  à  Paris  le  1 2 
juillet  1793,  achète  au  Palais-Royal 
un  couteau  à  gaine ,  et  se  présente 
chez  Marat,  où,  malgré  ses  instances, 
elle  ne  peut  être  admise.  Elle  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  :  «  Ci- 
toyen ,  j'arrive  de  Caen  ;  votre 
amour  pour  la  patrie  me  fait  pré- 
sumer que  vous  connoltrez  avec 
plaisir  les  malheureux  événemens 
de  celle  contrée  de  la  république  : 
je  me  rendrai  chez  vous  ;  ayez  la 
bonté  de  me  recevoir  ,  et  de  m'ac- 
corder  un  moment  d'entretien.  J'ai 
à  vous  révéler  des  secrets  importans^ 
et  je  vous  mettrai  à  même  de  rendre 
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un  irèt-grand  service  à  la  France.  i» 
Vers  les  sept  heures  et  demi^  du 
soir  ,  Charlotte  Corday  vient  chez 
Hlarat ,  qui  ,  sortant  du  bain ,  et 
entendant  sa  voix ,  ordonne  de  la 
faire  entrer.  Lentretieu  eut  d*abord 
pour  objet  les  rasseniblein^us  du 
Calvados  ;  Marat  s'informoit  avec 
empressement  des  noms  des  députés» 
desadminiâtrateursquiiefliexcitoient, 
les  écrivoit  sur  des  tablettes ,  sous  la 
dictée  de  Charlotte  ,  et  lui  annonça 
que  tous  ceux  qu'elle  lui  dé&ignoit 
iroient  bientôt  expier  leur  réb^lion 
sur  réchufaud.  Ci^s  mois  devinrent 
son  arrêt  de  mort.  Charlotte  tire 
aussitôt  le  couteau  de  son  sein ,  et  le 
plonge  dans  le  cour  du  député ,  qui 
ne  poussa  que  ce  seul  cri  :  A  moi  ? 
Il  expira  à  l'instant  même.  Celle  qui 
"venoit  de  l'immoler  resta  calme  au 
TUilieu  du  tumulte  des  domestiques 
et  des  voisins  ;  l'officier  de  police 
étant  survenu  ,  et  ajant  pressé  pro- 
cès-verbal de  révènemeut  ,  elle  le 
signa,  et  fut  traduite  dans  les  prisons 
de  l'Abbaye.  Sou  premier  soin  fut 
d'écrire  à  sou  père ,  pour  lui  de- 
mander pardon  du  chagrin  qu'elle 
lui  cau&oit ,  en  disposaut  de  sa  Vie 
sans  lui  eu  avoir  fait  pari.  Conduite 
devant,  le  tribunal  révolutionnaii^e^ , 
elle  y  parut  avec  dignité  ;  ses  ré- 
ponses furent  concises  et  nobles.  Ni 
la  pf^sencJIKs  juges ,  furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami  ,  ni  le  frémissement 
d'un  peuple  féroce  ,  rien  ne  parut 
troubler  un  seul  moment  sa  tran- 
quillité. Loin  de  défendre  ses  jours^ 
elle  parla  de  sou  action  comme 
d'un  devoir  qu'elle  avoit  rempli 
envers  sa  patrie.  (cJ'avois  le  droit 
de  tuer  IVÛrat  ,  dit-elle  ,  pgis^^ue 
lui-même  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoit  depuis 
long-temps  condamné  ,  et  je  n'ai 
fait  qu'exécuter  soxi  jugement,  » 
Son  défenseur  ,  étonné  <le  tant  de 
courage ,  s'écria  alors  :  a  Vous  venez 
d'entendre  les  réponses  de  l'accusée  ; 
«lie  f(V4>ue  sott  crii^e;  elle  eu  «v<me 
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avec  sang-froid  la  longue  prëm^U 
tation  ;  elle  eu  avoue  toutes  les  cir*» 
constances  ;  elle  ne  cherche  pas 
même  à  se  justifier.  Ce  calme  im^» 
perturbahle  ,  et  cette  entière  abné* 
gation  de  soi-même  ,  qui  n'annon-» 
cent  aucun  remords  ,  en  présence 
de  la  mort  même ,  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique  qui  lui 
a  mis  le  poignard  à  la  main  ;  et  c'est  à 
vous,  citoyens  jurés,  de  décider  de 
quel  poids  doit  être  cette  considéra- 
tion morale  dans  la  balance  de  la  jus- 
tice. »  Commeon  le  voit,  ledéfenseur 
n'^ut  pas  graud'chose  à  dire ,  et  '\\ 
de  voit  s'attendre  qu'il  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  sut  des  juges 
*  altérés  de  sapg,  et  ayant  du  moins, 
en  cette  occasion ,  à  punir  un  at- 
tentat contre  l'ordre  public,  qui  ne 
permet  à  personne  de  frapper  même 
les  scélérats.  Après  sa  condamnation 
à  la  mort ,  Charlotte  dit  à  son  dé- 
fenseur ,  M.  Chauveajii-la- Garde  ; 
«  Vous  m'avez  défendue  d'une  ma- 
nière aussi  délicate  que  généreuse* 
C'étoit  la  seule  qui  pût  me  convenir, 
levons  en  remercie;  elle  m*a  faii 
concevoir  pour  vous  une  estime  dont 
je  veux  vous  donner  la  pre.uve.  Ces 
messieurs  viennent  de  m'apprendre 
que  mes  biens  sont  confisqués  ;  il 
me  reste  quelques  petites  dettes  à 
acquitter  dans  ma  prison  et  c'est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir.  >» 
Vêtue  d'une  chemise  rouge',  elle  fut 
conduite  à  l'éçhafaud  ,  en  souriant 
au  i)euple.  Un  témoin  a  écrit  que^ 
a  montée  sur  le  théâtre  de  son  sup- 
plice ,  son  visAge  avoit  conserva 
toute  la  fraîcheur  et  le  coloris  d'une 
femme  satisfaite  ;  et  qu'à  l'instanit  d^ 
l'exécution ,  le  voile  qui  couvroit  sa. 
gorge  ayant  été  enle^,  on  distingua 
su#  ses  joues ,  dans  ce  dernier  mo-« 
ment ,  le  rouge  de  la  pudeur.  »  £Ua 
descendoit  ,  dit -on ,  du  côté  dea 
femmes,  de  Pierre  Corneille.  Onn» 
peut  oublier  que ,  dans  la  foule  des 
sycictA^eur»  ^ui )a  virait aU«r  kX^ 
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€ha&ùd^  un  dépnfé^èe  là  vtlïe  ée 
Mayeooe  ,  uomtkfë  Adam  Lux  , 
)>ëiiëirë  d''adiniïàtvdn  pour  son  cou- 
rage ,  et  vtmhmt'  if  svitvrè  an 
temlieâUy  s'écria* (fù^eUé  éloit  pit/s 
grande  que  £  ru/us  ;  il  l'écrivit  au 
tribnuaL  en  demandant  la  mort  qui 
lui  fut  accordée.  Nou»  pouvons  ga- 
rantir Je  fait  suivant  :  M.  P.  noâs 
dit ,  une  heure  avaiit  Fassesafinat  de 
Marat ,  <^u'il  eortok  de  chez  lui-,  qu'il 
lui  a  voit  observé  que  lôus  les  Fran- 
çais çémissoient  sous  la  tjnrannie  la 
p\m  insupportable)  qùé  jamais  la  li> 
berté  ne  pourroit  exislçr;  à' quoi  Ma- 
ratiui  ayoii  répoudn  :  Ceux  quigou" 
vernent  sont  des  imbéciles,  iffaut 
un  chef  à  la  France  /  mais  pour  y 
parvenir ,  il  faut  encore  du  sang , 
non  goutte  à  goutte,  maisàtotrens. 
M.  P.  ajouta  :  Marat  éloit  dkns  son 
bain  ;  je  suis  certain  qu'il  n'a  pas  un 
mois  à  vivre.  Ainsi  Charlotte  Corday 
a  rendu  un  bien  mauvais  service 
aux  Français  en  abrégeant  4es  jours 
d  un  homme  sur  lebçrd  de  sa  tombe, 
dont  l'assassinat  a  servi  de  prétexte 
pour  proscrire  et  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  échafauds  :  en 
eulre,  il  est  honteux  ,  pour  la  révo- 
lution ,  de  ne  pouvoir  citer  d'autre 
Brutus  qu'une  femtne ,  que  les  lois 
de  la  nature  et  la  foiblesse  de  son 
sexe  d«ivent  détourner  de  pareils 
itteniat».  /^it>yesMAliAT. 

*  GORDé  (Maurice  de  la) ,  dit 
CoRDiBUs  ,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Patls  ;  en  iBSg,  né 
à  Reims,  a  tradttit  quelques  ou- 
vrages d'Hrppocratede  grec  en  latin, 
auxquels  il  a  joint  des- Commen- 
taires qui  ne  sontt^ias  sans  mérite  ; 
I.  Hippocratis  lihellus  de  iis 
quœ  virginibus  accidunt.  Pari- 
•iis  ,  i574  ,  in'8*.  II.  Hippocratis 
Coi  libri  pr loris  de  morbis  inttlie" 
rum  Interprétai  et  explicatio , 
Aid.,  1585  ,  irf-*61.= 

i  I.  COitMaiOItGÉiiAia>de), 
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né  à  Farts  d'une  femîlle  noble  , 
originaire  d'Auvergne ,  s'attacha 
d'âbbrdaU  barreau ,  qu'il  quitta  pour 
la  phtlosophie  de  Descartes.  Bossuet^ 
qui  àvoitfé  même  goût  que  lui  pour 
ce  philosophe ,  le  donna  au  dauphin 
en  qualj^té  de  Jecteur.  11  mourut  le 
S  èctolÀ^  1684 ,  membre  de  l'a- 
cadémie française  ,  dans  un  âge 
assez  aVancé.  On  lui  doit,  I.  His^ 
éoire  générale  de  France ,  durant 
Itff  deux  preniières  races  dé  nos 
ràls'y  %  toi.  in-folio ,  1 685 ,  mat  à 
prbpos  déprimée  par  le  P.  DanieK 
il  ne  trouv£i  guëre  dans  les  anciens 
écrivains  que  des  absurdités  et  des 
contradictions.  La  diflRciiUé  l'encou- 
ragea ,  et  il  d^nrou^Ua  lé  chaos  des 
deux  in-emières  race«.  11  éclairqt 
beaucoup  dé  faits  équivoques  ou 
douteux;  il  eu  ftt  connoitre  d autres 
qui  n'éloient pas  conn.is ,  ou  qui  le- 
toient  pcii.  U  écrit  d'un  style  ferme, 
mais  difiFus ,  et  adopte  trop  facile- 
ment quelques  récits  fabaîeirx.  Cor- 
de moi  de  voit  d'iabord  se  borner  à 
l'histoire  de  Charlemagne ,  à  l'usage 
du  dauphin,  pour  qui  Flèchier  avoit 
entrépHs  sou  Histoire  de  THébdose. 
Celui-ci,  plus  orateur  que  critique ^ 
eut  brântôt  fini  son  ouvrage;  va^is 
l'autre,  ne  voulant  rien  dire  que  sut 
de  bonnes  preuves  ,  remonta  jus- 
qu'aux temps  les  plus  çhscurs  de  la 
monarchie,  et  s'engagea  dans-  des 
digressions  étrangères  à  ce  sujet*^ 
dans  des  discussions /on gires  et  épi-^ 
neuscs ,  qui ,  en  nou*  procurant  l'hîs^ 
loire  des  deux  premières  ràees ,  u6us 
privèrent  de  cWlede  Charleniagnè.^ 
«  ETailieui's ,  son  érudition ,  dit  Tabbif 
dHDlivet,  ^  montre  trop  à  nu  et 
dépourvue  àts  agrémens  dont  il  pour- 
voit l'cmer  sans  la  surcharger.  »  II. 
Divers  Ti'aités  de  Jlîétaphfsi^ue , 
d'Fistoire  ,  de  Politique  ,  et  de 
PàildsqpAie  morale  ,  réimprimas 
m-4* ,  en  1704,  sous  le  titre  d^tiiip- 
ifreédefeit  Mi  de  CofXlemoî.  on  y 
trouve  des  recherches  utiles ,  de» 
pensées  j[udicieuies  «t  des  réflexion»^ 
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sensées  sur  la  manière  d^ëcrire  lliis- 
toire.  11  avoit  adopté  en  philosophie, 
comme  nous  Tavons  die,  ies  «enti- 
mens  de  Descartes ,  mais  sans  en  être 
l'esclave  ;  il  s'en  éloigne  même  quel- 
quefois. 

tu.  CORDEIVIOI(LouUGjbAUD 
de  ),  fils  du  précédent ,  licencié  de 
Sorbonne ,  et  abbé  de  Fenières  y  aida 
son  père  dans  la  composition  die  son 
Jlistoire  de  France  ,  et  la  continua 
par  ordre  du  roi.  Cette  suite  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'à  )a  mort 
de  Henri  1*',  en  io6o ,  est  restée 
manuscrite.  Aussi  habile  controver- 
siste  que  son  père  avoit  été  profond 
philosophe  : ,  il  rapporta  .  presque 
toutes  ses  études  à  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  1722, 
à  71  ans.  On  a  de  lui,  I.  Traité  de 
V invocation  des  saints,  in- 12.  FI. 
Traité  des  saintes  reliques*  III. 
Traité  des  saintes  images.  IV.  Xa 
Conférence  du  Diable  avec  Lut/ter^ 
avec  des  remarques  sur  cette,  con- 
férence ,  en  latin ,  en  français  et  en 
allemand ,  in-8°.  Ce  traité  fait  aussi 
partie  dun  livre  du  même  auteur, 
intitulé  JDe  la  messe  privée  et  de 
fonction  des  prêtres ,  Paris ,  in-i  2. 
U  se  trouve  encore  dans  le  recueil 
^^,  Dissertations  sur  les  appari- 
tions^ ,  par  ïa\)bé  Lenglet  du  Fres- 
noy ,  togi.  I ,  partie  2  ,  page  235. 
Il  ne  faut  pas,  confondre  ce  traité 
de  Çordemoi  avec  un  autre  qui  est 
sous  le  litre  de  La  conférence  du 
Diable  avec  Luther  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe,  Paris,  1675, 
in-8**  ;  et  1680 ,  in-i2)  sous  le  titre 
de  L'entretien  de  Luther  avec  le 
démon.  L'auteur  ne  s'est  point  nom- 
mé en  tête  de  ces  deux  éditions  ; 
mais  on  sait  à  présent  que  le  sieur 
Pillon ,  bachelier  et  licencié  en  droit 
canon,  l'a  composé,  V.  Traité  contre 
Us  Sociniens  j^  in- 12,  dédiéà  Bossuet. 
L'auteur  y  développe  la  conduite 
qu'a  t«nue  l'Eglise  dans  les  trois 
'    f  rentier»  siècles  »  en  parlant^  de  ia 
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Trinité  et  de  llnçamation  du  Verbe. 
Il  appuie  ses  preuves  snr  l'Eoriture 
et  sur  la  tradition  :  méthode  qu'il 
a  suivie  dans  tous,  ses  ouvrages ,  qui 
sont  solides  ^  écrits  avec  ordre  el 
avec  clarté*. 

""  CORDEMO Y ,  né  à  Vesoul  dau$ 
le  16*^  siède ,  étoit  avocat  du  roi  et 
cultivoit  la  poésie  l'i^ançaise  avec  suc« 
ces.  Il  est  auteur  d^s  quatrains  xvfk- 
primés  dans  l'ouvrage  d'Otlo  Vee-^ 
nius  intitulé.  EnUflemata  Horutia^ 
na  .j  Antverpiœ ,  161 2 ,  in-4*^.  Il  a 
aussi  composé  des  Poésies  sacrées , 
dédiées  à  l'infante  d'Espagne.  — Odo 
CoBDEMOT ,  parent  du  précéden,. , 
faisoit  desver^  /a///».très-agréahles» 
On  en  trouve- quelques-uns  au  de- 
vant de  VEuropa,  lugeas  d'Augus- 
tin Nicolas  de  Besançon.  Celui^d  a 
adressé  à  Corderaoy  deux  Odes, 
imprimées  dans  son  recueil  de  I^pé^ 
sies  lyrique»:  I^icaivm  libri  tres^ 
Divion. ,  1670,  in74**- 

CORDER  (  Ëaltbazar  )  ,  )éauita 
d'Anvers ,  plus  copnu  sous  le  i^om 
de  Balthazar  Corderius ,  professa 
long-temps  la  tl^ologie  à  Vienne  en, 
Autriche  avec  b^eaucoup  de  repu* 
tation,  et  mourut  à  Rome  le  34  juin 
i65o ,  à  ^8  ans.;  Le  succès  avec  len 
quel  il  cpltiya  la  langue  grecque 
le  mit  en  état  de  ^donner  ^  I.  Une. 
édition  des  (Euvres  de  saint  Denys 
l'aréopagite  ,  en  2  vol.  in  -  folio , 
1634,  grec  et  latin.  II.  Zai  Chain» 
des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes , 
Anvers  ,  1643 ,  5  volumes  in-folio. 
(  rojez  Orléans  ,  n'  IV  ).  III.  Joà 
elucidaluSj  1646,  in-fol.  IV.  Ca-, 
tena  in  Lucam  ,  162$  >  iu*foli(^ 
V.  —  in  Joannem ,  i65o,  in-fol. 

fl.  CORDES  (Jean  de) ,  né  en 
1570,. chanoine  de  Limoges  sa  pa^ 
trie ,  homme  d'ime  grande  littéra- 
ture ,  aràateur  des  bons  livres  „ 
en  forma  une  collection  choisie , 
vendis  après  sa  mort  ^  en  164^  » 
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an  cardinal  Mazarin.  On  a  de  lui , 
I.  Une  édition  des  ouvrages  de 
George  Cassander,  1616,  deux  tomes 
en  un  volume  in-folio.  II.  Tra- 
duction de  lUstoire  des  dififerens 
^tre  le  pape  Paul  V  et  la  républi- 
que de  Venise ,  par  Fra-Paolo ,  1 6a5, 
in-8°.  III.  Une  autre  Traduction 
de  THisloire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  sous  Ferdinand  1*'  , 
par  Camillo  Portio.  On  lui  attribue 
à  tort  la  Version  française  du  Dis- 
cours deMariana ,  sur  les  grands  dé- 
fauts du  gouvernement  des  jésuites, 
i525,  in -8°.  Elle  est  d'Auger  de 
Mauléon.  Ce  traducteur  avoit  été 
quelque  temps  dans  celte  société  ;  il 
eût  dû  y  prendre  quelques  leçons 
pour  le  style  :  le  sien  est  fort  mau- 
vais. Naudé  a  publié  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Cordes, en  i645, 
iii-4».  ^ 

n.  CORDES  (Denys  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  con- 
seiller au  cliâtelet,  cultiva  la  lit- 
térature ,  et  devint  le  modèle  d'un 
parfait  magistrat.  Telle  éloit  sa  ré- 
putation ,  dit -on,  quW  homme 
condamné  à  mort  par  le  ehàtelet , 
voulant  en  appeler,  se  soumit  dès 
qull  apprit  quedeCordesavoit  été  un 
^ses  juges;  mats  celte  historiette  se 
ressent  trop  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Ce  sage  et  vertueux  magistrat  mou- 
nit  à  Paris  en  1643.  La  maison  de 
Saint-Lazaire  est  en  partie  l'ouvrage 
de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Godeau 
a  écrit  sa  Vie, 

*CORDICIO  (Joseph),  de  Sicile, 
de  Tordre  franciscain  de  l'observan- 
ce ,  mort  à  Naples  en  1 54^ ,  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  théologie 
à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur. 
Il  a  donné  un  Commentaire  sur  la 
logique  d^'airistote, 

L  CORDIER  (Noël),  peintre  lyon- 
nais ,  se  distingua  sous  le  règne  de 
François  P'  par  ses  tahkaux  de 
petspectii'e. 
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II.  CORDIER  (  Mathurin),  Nor- 
mand ,  mort  calviniste  le  8  septem- 
bre 1 565  ,  à  85  ans ,  laissa  des  Col- 
loques latins  ,  en  4  livres  ,  dout  on 
a  lait  bien  des  éditions  ;  et  le  petit 
Traité  de  la  Civilité,  qui  en  a  ob- 
tenu un  plus  grand  nombre  encore , 
et  qui  a  servi ,  jusqu'à  nos  jours ,  de 
base  aux  préceptes  d'honnêteté  pui- 
sés dans  les  petites  écoles.  On  a  en- 
core de  lui  les  Z>i5//gz/e^  attribués  à 
Caton  ,  avec  une  interprétation  la- 
tine et  française  ;  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  qui  réussirent  très-bien  dans 
leur  temps. 

m.  CORIHER  DE  Saint-Firmïn 
(Claude-Simon),  né  à  Orléans  en- 
1704,  mort  chanoine  de  cette  ville 
le  17  novembre  177a,  a  publié  la 
Vie  de  Jeanne-Françoise  Fremiot 
de  Chantai,  fondatrice  de  l'ordre, 
de  la  Visitation  de  SaintcMarie , 
1772,  in-ia. 

*  I.  CORDU^  (  Aulus  Cremu- 
,  tius  )  ,  sénateur  et  historien  de 
Rome  ,  vivoit  sous  Auguste  et  Ti- 
bère; il  a  écrit  V  Histoire  des  guerres 
civiles  de  Rome.  Séjan  l'accusa 
?Uj>rès  de  Tibère  à  loccasion  de 
quelques  opinions  qu'il  avoit  libre- 
ment émises  ;  et  certain  d'être  con- 
.  damné ,  il  préféra  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  sénat  fit  brûler  ses 
livres.  Tacite  et  Sénèqut  parlent, 
beaucoup  de  cet  historien. 

n.  CORDUS  (Euricius),  mé- 
decin et  poêle  allemand ,  mourut  à. 
Brème  le  a4  décembre  1 535, après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de  me- 
decine.  Il  étoit  en  liaison  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  temps ,  entre 
autres  avec  Érasme;  mais  sa  t^op 
grande  sincérité  lui  fit  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poésies  latines 
parurent  à  Leyde  en  1633 ,  in-8'. 

tm.  CORDUS  (Valerius),  fils 
du  précédent  ^    né  à   Simesuie  , 
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dans  la  Hesée,  en  ]5i5  ,  s'appli- 
qua ,  avec  un  succès  égal ,  à  la  con- 
noissance  des  langues  et  à  celle  des 
piaules,  parcourut  toutes  \e^  mon- 
tages d'Allemagne  ,  pour  y  re- 
cueillir des  simples ,  passa  ensuite 
eu  Italie ,  s*arrêta  à  Padoue ,  à  Pise  , 
à  Lucques ,  à  Florence  ;  mais  ajant 
été  blessé  à  la  jambe  d*un  coup  de 

Sied  de. cheval,  il  finit  ses  jours  à 
Lome  en  i544*  Les  ouvrages  dont 
il  a  enrichi  la  botanique  sont ,  I.  JDes 
Remarques  sur  Dioscoride ,  Zu-»- 
rich,  if»6i,  in -fol.  II.  Histçria 
stirpium  ,  libri  V ,  Strasbourg, 
i56i  et  i563,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage 
posthume.  III.  Dispen^atorium 
pharmacor-um  omnium  ,  Leyde  , 
1637  ,  in-12. 

t  CORE ,  fils  dlsaar ,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aaron,  auxquels 
ils  vouloient  disputer  le  pouvoir 
dont  Dieu  les  avoit  revêtus ,  fut  en- 
glouti tout  vivant  dans  la  terre. 
(  Voyez  Abibon.  )  Suivant  une 
tradition  des  mahomélans ,  Coré 
voyant  ses  trésors  s'âbjmer  sous 
terre,  et  s'y  voya ut  lu i-inèihe  en- 
foncé jusquaux  genoux,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Moïse,  qui  fut 
inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  a  ce  prophète ,  et  lui 
dit  :  «  Vous  n*avez  pas  voulu  ac- 
corder à' Coré  le  pardon  qu'il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ;  s'il  m'en  eût 
prié  une  seule  fois  ,  je  ne  le  lui  au- 
rois  pas  refusé.  »  Mais  cette  tradi- 
tion paroit  opposée  au  caractère  de. 
Morse.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtimput  de  leur 
père  ,  et  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  descen- 
dans ,  il  leur  donna  l'office  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
chanter  devant  l'arche. 

t  I.  ÇORELLA  (  Jacques  de  )  , 
capucin  espagnol  ,  prédicateur  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne^  a  lai$sé 
un  grand  aoiQbrç  d'ouvi:ag«s.  Los 
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plus  estimés  sont  ,  I.  Devoirïï 
des  confesseurs  i  réimprimés  ponr 
la  vingt -quatiième  fois  à  Maidrt4 
en  1743*  U.  Conférences  mù^ 
raies  ^  en  S  NC^^  xttisA. ,  qui  ont  en 
dix  éditi<M>s.  Cor&lla  est  mort  à  Tâgc 
de  43  ans ,  en  1699. 

*  n.  CORELLA  (  Alfonse  de  ) , 
Navarrais,  vécut  daus  le  16*^  siècle. 
Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  daus  l'université 
d'Alcala  de  Hëuarez  ,  et  passa  à 
Tarazona ,  oii  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  Secretos  de 
fiiosopkia  ,  astrologia  ,  y  medici- 
na^y  de  las  quarto  mattiemalicas^ 
ciencia^  dii^ididos  en  cinco  quin- 
quagenas  de  pregunta^  ,\a\làAo\\éi, 
1 546  ,  in-fol;  Saragoce  i  i547  ,  in- 
fol.  II.  De  arte  curati\*â  libri  JV"  ^ 
StellsB  Navarrorum,  i555  ,  in -8®. 
m.  Naturce  querimonia ,  Çesar  Au- 
gustsB ,  i564,  iu-8^.  IV.  Ife  morbei 
pustulato  liber  unus ,  Valenti^ , 
i58i,  in-4**.  V.  Enphirpdion  ^  seu 
methodus,  médicinal ,  •1^49  »  iu*i3. 
Valentiœ,  i558,  in-  16,  VI.  De 
Febre  mo^ligna  elplt^itis  G  aient , 
Valentiae  ,1674,  in-8?.  VII,  Cata-- 
logus  auQiorum  qui  pçsf  GalenL 
œvum  et  HippQçratii  etfialeao  conn 
tradixerunt,  ibidem>  »  58^,  inr  i  a. 

tCORELLI  (Arcangelo),  mn- 
sicieh  italien  ,  né  Si  '  Fusigniano 
dans  le  Bolonais  ,  mort  à  Rome 
en  1715,  âgé  d^nviTon  60  ans  , 
s'est  fait  un  grand  nom  par  ses  so- 
nates de,  violon  en  Italie  et  en 
^France.  Il  a  en  Tart  de  piquer  le 
goût  de  ce,9  deux  najions ,  et  de 
réunir  leurs  suffrages  ,  presque  tou- 
jours opposés  en  matière  de  musique. 
Ce  fut  ii^iquL  fit  gpM^^  ^^s  sonate» 
aux  Français.  Où  a  dit  que  cet  habile, 
homme  ne  méprisoit  pas  la  musique 
fraiiçaise  ,  quoiqu'Il^ilien  ;  et  que  le 
cardinal  d'Ëstrées  le  louant  de  la 
belle  compoeitton  de  ses  Sonates  » 
il  eut  la  modestie  de  lui  répondre  ^ 
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cCeUy  monseigneur, que  j'ai  ëtudié 
LuUy.  »  Sescomposiiious  6oatçran> 
des  et  majeslueuses.  11  exerça  son 
talent  à  Paris  ,  depuis  1673  jusqu'en 
1680,  qu'il  passa  en  Allemagne ,  d'où 
il  retourna  eu  Italie. 

1 1.  CORET  (Pierre),  chanoine  de 
Toumay,  né  à  Ath  dans  le  Hainaut, 
mon  en  1674  >  *  publié  VAntipoll- 
lique  contre  Jean  BoiHn  ,  1699  ; 
cl  Défense  de  la  périié  contre  les 
assertions  de  La  Noue,  1691, 

*  11.  CORET  (Jacques),  jésuite 
célèbre  par  son  zèle  pour  la  piété  , 
mort  à  Liège  le  6  décembre  1721, 
a  laissé  des  ouvrages  très- ori- 
ginaux ,  tels  sont  ,  Journal  des 
Anges  ;  Maison  de  l'Eternité  ; 
Cinquième  Ange  de  t Apoca- 
lypse ,  etc. 

CORIE  (  Mjlhol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Coriphe ,  nymphe  de  l'Océan  , 
inventa,  dit-on,  les  chars  connus 
sous  le  nom  de  quadriges, 

CORILÏA-OLYMPICA.    Voyez 

MOREULl. 

œRINI  (  Antoine  ) ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Flo- 
rence ,  jurisconsulte  du  17*^  siècle, 
liatif  de  Poutremoli  ,  enseigna  le 
droit  à  Pise  ,  à  Sienne  et  à  Florence. 
Le  grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

t  CORINNE ,  fille  d'Achelodore 
et  de  Pocratie  ,  née  à  Tanagre , 
ville  de  Béotie ,  dans  le  voisinage  de 
Thèl>es,  fut  surnommée  la  Muse 
lyrique.  Contemporaine  de  Pin*- 
dare  ,  elle  étudia  ia  poésie  avec  lui , 
lous  Myrtis, femme  alors  très-distin- 
guée par  ce  talent.  Un  disciple  tel  que 
Pindare  n«  pou  voit  manquer  d'exci- 
ter fémulation  dans  une  école  poé- 
tique* Corinne  s*y  montra  sa  rivale , 
%\  teUement  «o^  «idimrdtrice^  qu'on 
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la  vît  alors  blâmer  Myrtis  d'avoir 
osé  disputer  le  prix  contre  un  poeie 
de  ce  mérite.  Mais  la  bonne  opiniou 
quelleavoit  du  sien  la  rendit  bientôt 
après  aussi  téméraire  que  l'a  voit  été 
sa  niaitresse,  av^ec  cette  différence 
que  ^  témérité  de  Corinne  C^t ,  en 
quelque  sorte ,  couronnée  du  succès. 
Quoique  inférieure  à  Pindare ,  elle 
le  vainquit  jusqu'à  six  fois.  Pausanias 
assure  qu'elle  dut  ses  lauriers  au 
dialecte  éolien,  qu'elle  avoit  choisi, 
et  qu'en tendoient  plus  facilement 
ses  auditeurs,  et  sur-tout  à  sa  beau  té 
et  aux  grâces  de  sa  personne^  qui 
avoient  pu  séduire  les  juges  en  sa  fa- 
veur. Pindare,  outré  de  l'injustice 
de  ses  juges,  les  taxa  d'ignorance, 
fit  des  épigrammes  contre  Co« 
rinne,  et  n'épargna  pas  à  sa  rivale 
les  plaisanteries  et  les  injures*  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Co- 
rmue.  On  sait  seulement  que  les  Ta* 
nagriens ,  ses  conjpatriotes  ,  placè- 
rent son  tombeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  11  y 
subsistoit  encore  du  temps  de  Pausa- 
nias ,  ainsi  que  son  portrait ,  où  elle 
est  représentée  la  tète  ceinte  d'un 
ruban  ,  emblème  des  prix  qu'elle 
avoit  remportés  sur  Pindare.  Elle 
avoit  composé  ungrojid  nombre  de 
poésies  j  dont  il  ne  nous  reste  au- 
joOTd'hui  que  ^quelques  fragmens  , 
parmi  lesquels  ne  paroit  point  celui 
où  elle  disoit  qu'Apollon  a  voit  appris 
de  Minerve  à  jouer  de  la  flûte.  Ou 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésies 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
briciua.  Ovide  a  célébré,  sous  le  nom 
de  Corinne ,  une  de  ses  maîtresses  :. 
c'est,  selon  quelques  sa  vans ,  Julie, 
fille  d'Auguste. 

CORINXJS  ,  poêle  grec ,  plus  aa^ 
cieu  qu'Homère  ,  selon  Suidas  , 
disciple  ,  dit-on  ,  de  Palamède  , 
écrivit  en.vers  l'Histoire  du  si^ge  </a 
Troie  y  et  de  la  guerre  de  Dardanus^ 
Ou  ajoute  qu'il  employa  dans  ses 
poëmeikt lettres  dorique^,  iiiveii«« 
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tées  par  Pa1amède>  et  qu^omère 
profila  beaucoup  de  ses  vers. 

t  CORIO  (  Bernardin  ) ,  né  en 
]46o,  d'une  famille  illustre  de  Mi~ 
tan  ,  fut  choisi  par  le  duc  Louis 
Sforce  ,  surnommé  le  Maure  ,  pour 
écrire  l'histoire  de  sa  patrie.  Le 
chagrin  vint  troubler  son  travail. 
Les  Français  s'étant  emparés  du  Mi- 
lanès,  et  le  duc  sou  protecteur  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  mourut  de  dou- 
leur en  i5oo,  à  4^  ans.  La  meil- 
leure édition  de  son.  Histoire  est 
celle  de  Milan ,  en  1 5o5 ,  in-folio. 
Elle  *t  belle  ,  rare ,  et  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  suivantes  y 
mutilées  par  un  éditeur.  On  fait  ce- 
pendant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, 1 5 54,  1 565,  in-4°;  etdePa- 
doue  ,  1646  ,  in- 4^.  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  style  dur  et 
incorrect ,  il  est  estimé ,  à  cause  de 
son  exactitude. — Son  neveu ,  Charles 
CoRio  ,  s'occupa  du  même  objet  que 
son  oncle  ;  et  nous  a  laissé ,  en 
italien ,  un  Portrait  de  la  Mie  de 
Milan ,  où  se  trouvent  rassertiblés 
les  monumens  antiques  et  modernes 
de  cette  ville  infortunée. 

L  CORIOLAN  (  Caïus  Marcius , 
dit  ) ,  d'une  famille-  patricienne  de 
Rome  ,  servoit  en  qualité  de  single 
soldat  au  siège  de  Corioles ,  l'an 
49^  avant  J.  C.  Les  Romains  ayant 
été  repoussés ,  il  rassemble  quelques- 
uns  de  ses  camarades ,  tombe  sur 
les  ennemis,  entre  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  ville  et  s'en  rend 
maître.  Le  général  lui .  décima  la 
portion  la  plus  ricl^e  du  butin  ;  mais 
il  ne  Vjoulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Coriolan ,  un  clieval  ,  et  un  pri- 
sonnier ,  son  ancien  hôte  ,  auquel  il 
.4orima  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans 
après,  n'ayant  pu  ,  malgré  ses  ser- 
vices ,  obtenir  le  consulat ,  et  ayant 
été  accusé  d'affecter  la  tyrannie  et 
de  vouloir  emporter  d'autorité  les 
suffrages ,   il  fut  condamné    à  un 
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bannissement  perpétuel.  Rome  le  vit 
bientôt  à  ses  portes ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Volsques  ,  ennemis  les 
plus  implacables  du  nom  romain. - 
Il  reprit,  toutes  les  places  qu^ils 
a  voient  perdues,  entra  dans  le  La- 
tium  ,  et  vint  assiéger  la  capitale. 
Le  sénat  lui  envoya  deux  députa-* 
tions  pour  fléchir  sa  colère  ;  la  pre- 
mière composée  de  cousulafres;  la 
seconde  de  pontifes ,  revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Coriolan ,  assis 
sur  son  tribunal ,  et  environné  de  la 
plus  brillante  noblesse  des  Volsques, 
les  reçut  en  vainqueur.  Il  fut  inexo- 
rable." Vêtu  rie,  mère  de  Coriolan  , 
et  Voluranie  son  épouse  ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  dames  romaines , 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  H  reprit  k 
chemin  d'Âniium  ,  sans  commettre 
sur  son  passage  aucune  hostilité.  Les 
Roauiins  élevèrent,  un  temple  à  la 
Fortune  féminine ,  dans  le  lieu  où 
les  dames  avoientthomphé  de  Co- 
riolan ,  à  quatre  milles  de  Rome.  Au 
moment  où  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chez  les  Volsques,  il  fut 
massacré  comme  coupable  de  tra- 
hison. Âctius  Tullius  ,  son  collègue  ^ 
jaloux  de  sa  gloire,  fut  son  accu- 
sateur auprès  des  Volsques  ,  et  le 
peuple  son  bourreau ,  Tan  489  avant 
J.  C.  Les  dames  romaines ,  à  la 
prière  desquelles  il  avoit  sauvé 
Rome ,  prireut ,  à  cette  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Piclor  , 
le  plus  ancien  historien  romain ,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  son 
exil ,  et  ce  sentiment  parolt  avoir 
été  suivi  par  Tite-Live. 

'^  II.  CORIOLAN  (  François  de  ) , 
capucin  ,>  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  Coriolan,  ville  de  la  Ca- 
labre  supérieure,  èe  distingua  dans 
son  ordre  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  théolpgiqueset  ascétiques; 
les  principaux  sont  ,1.  Summa  con^ 
ciliorum  omnium ,  quœ  à  sancio 
Petro  ïfsque  ad  tempora  Gregorii 
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fapœ  XV  celehrata  suni ,  cum  pa- 
rus annotationibus ,  elc.  IL  Sam'- 
ma  theologiœ  S,  Bonapenturœ  ad 
instar  summœ  D.  Tkomœ  Aqui^ 
natis  ,  variis  annotationibus  et 
commentariis  illustrataj  etc,  ,  7 
vol.  III.  Tractatus  de  casibus  re- 
servatis  ,  juxta  decretum  Clemen" 
lis  FUI  impressus, 

*  m.  CORIOLAN  (  Christophe), 
peintre ,  né  à  Nuremberg  ,  élève 
du  Valésio ,  quitta  son  pays  pour 
aller  s'établir  à  Veniae  où  il  est  mort 
eu  1600.  Il  a  gravé  quelques  pièces 
d  après  Le  Guerchin  et  autres^ 

*  IV.  CORIOLAN  (Barthélemi) , 
gentilhomme  et  cheyalier  romain  , 
descendant ,  selon  lui ,  de  C.  M.  Co^ 
ri(danii6y  se  distingua  dans  ïart  de 
la  gravure  en  b^s  à  Bologne  en 
Italie.  Après  avoir  suivi  long-temps 
Tëcole  du  Carrache  pour  le  dessin  , 
il  se  fliit  a  graver  d'après  Le  Guide. 
Ses  ouvrages  en  général  sont  dessi- 
nés correctement  et  offrent  une 
grande  netteté.  Son  morceau  repré- 
sentant la  cAuie  des  Géans  fou- 
droyés par  Jupiter  est  très -re- 
cherché des  amateurs  :  il  est  en 
quatre  feuilles.  On  a  encore  de 
lui  X Amour  endormi ,  et  diverses 
autres  estampes  en  clair  obs- 
cur, qui  sont  très  -  estimées^  Un 
autre  Coriolan  (Jean-Baptiste  ) , 
son  fils  ou  son^arent ,  a  gravé 
beaucoup  en  bois  d'après  ses  propres 
dessins. 

t  CORIPPUS  (  Claudius  Cresco- 
nius  ) ,  grammairien  africain ,  aussi 
mauvais  poète  ,  que  flatteur  outré , 
vivoit  du  temps  de  Tempereur 
Justin  le  jeune.  On  a  de  lui  un 
Poëme  latin  en' quatre  livres  ,  à  la 
louange  de  ce  prince  ,  Paris ,  1610, 
in-8**,  réimprimé  à  Altorf,  1743, 
in-8* ,  cum  notis  i>ariorum  ,  et  à 
nome ,  1777 ,  itt-4*>  *vec  les  notes 
4e  Fogginio. 
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CORISANDE  d*Andoitins^ 
comtesse  de  Guiche.  Voy,  Guiche. 

*  I.  CORKY  n  ou  CoRKE,  fils  de 
Themdre ,  roi  de  la  Géorgie ,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pays  vers  1  an 
1]^.  Après  la  mort  de  son  frère 
aine ,  a  la  5^  année  de  son  règne , 
il  fit  une  expédition  contre  Témir 
Padloun  qui  résidoit  à  Anj.  U  obli- 
gea Tennemi  de  se  sauver  secréle- 
.ment,  et  il  entra  dans  la  ville  Tépée 
à  la  main  le  i3  juin  1161.  Miran , 
émirdeKhlatet  deManazghert ,  qui 
portoit  le  titre  de  chaharmen ,  y 
vint  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Corké, 
à  la  tète  de  sept  mille  combattans , 
défit  celte  quantité  prodigieuse  de 
troupes,  fit  a3  mille  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts ,  dont  fut  té- 
moin oculaire  le  chronologiste  Sa-- 
muel ,  fut  considérable.  Corké  donna 
aussi  Tannée  suivante  une  terrible 
bataille  à  Eldigouz ,  général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  et 
fit  60  mille  prisonniers  persans.  Ce 
prince  se  rendit  redoutable  au  dehors 
et  fut  haï-  eu  même  temps  par  ses 
sujets  :  pour  priver  son  neveu  du 
droit  de  régner  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  fit  châtrer  ;  il  fit  massa- 
crer la  puissante  famille  Ourbe- 
tienne,  et  mourut  vers  l'an  1184, 
laissant  l'administration  du  gouver^ 
nement  à  sa  fille  Tamar. 

♦IL  CORKY. III ,  fils  de  Pacarad  , 
roi  de  la  Géorgie ,  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  au  maniement  des  ar- 
mes et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Lors  de  Texpédition  de  Tamerlaii 
dans  ce  pays ,  son  père  ne  pouvant 
point  s  opposer  aux  nombreuses  ar- 
mées de  ce  conquérant ,  se  rendit 
à  lui  ;  il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d  entrer  dans  son 
royaume  ,  aux  conditions  de  sou- 
mettre À  son  empire  toutes  les  pro- 
vinces des  environs  du  mont  Cau- 
case. Tamerlan  lui  accorda  tout  ce 
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qu'il  voulut.  Mais,  à  Tenlrëe  de  Pa^ 
carad  en  Géorgie  ,  son  fils  Corky  se 
mit  à  la  tête  des  troupes  de  ce  pays , 
et  obligea  son  père  de  renoncer  à  la 
religion  et  à  Famitié  de  son  rain- 
queur  :  il  donna  une  bataille  san- 
glante aux  troupes  de  Tainerlan  ;  il 
eu  tua  1 3  mille  dans  une  gorge  de 
montagne,  et  fit  përir  ensuite  toute 
larniée  du  conquérant  dans  des  dé- 
filés et  dans  des  chemins  iniprati-» 
cables  :  Ta  merlan ,  instruit  de  cet 
événement ,  renonça  à  la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  après  cette 
victoire,  eu  i594,  Corky  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de  ce 
pays.  11  fut  redoutable  à  l'ennemi , 
rendit  son  peuple  heureux,  et  mou- 
rut vers  Tan  i4i3. 

*  CORL-ARSLAN-OTSMAN  suc- 
céda à  Baloudn  Mohammed,  son 
i'rère ,  dans  la  souveraineté  des  pro- 
vinces de  Hamadàn ,  Isfahân ,  Key, 
Aderbyjân  et  d'Iran,  Tan  58 1  de 
l'hégire ,  1 186  de  J.  C.  ;  mais  il  étoit 
à  peine  sur  le  trône,  que  Tho&ry\ 
le  Seljouquy,  sultan  de  l'Iràc  Aze-. 
my ,  lit  une  invasion  dans  ses  états 
et  s'empara  de  plusieurs  places  fortes. 
La  fortune  servit  si  coustamment 
l'agresseur ,  qu'il  se  trouva ,  deux 
ans  après,  maître  delà  presque  to- 
talité des  possessions  de  Corl-Ars- 
làn.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
khalyf  Nasçer  Iiédin  Allah;  mais 
lés  troupes  auxiliaires  qu'il  en  reçoit 
l'année  suivante  sout  aussitôt  dé- 
faites qu'arrivées  ,  lémal  Eddine 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  ,  bagages  ,  tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Cotl-Arslàn 
eut  à  lutter  ainsi  contre  Tétoite  de 
Thogryl  jusqu'en  687.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  monarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les^  pré- 
cipiter de  phis  haut  dàUs  TaMme. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquêtes  ,  le  "patrimoine  de  ses 
père» ,  le  trône  et  sa  liberté.  Cbrl- 
Ar^ân ,  après  l'avoir  dtUi<p>é  à  l'im- 
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provîste  et  hiis  en  fuite  ,  corrompit 
des  grands  de  sa  cour  qui  le  lui  ven-* 
dirent.  Il  l'enferma  dans  une  forte^ 
resse ,  s'empara  de  tons  ses  états  et 
prit  le  titre  de  sultan.  Ce  coup  hardi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  À  peine 
de  retour  dans  Hamedau  ,  lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence,  il  fut  assas- 
siné dans  son  -lit ,  sans  qu'on  pût 
découvrir  ni  le  meurtrier  ,  ni  les 
conspirateurs  ,  ni  comment  s'étoit 
exécuté  le  crime. 

CORMEIL  (  N.  )  n'est  connu  que 
par  la  tragi-comédie  du  Haf^isse- 
ment  de  Morise,  représentée  en 
i633. 

CORMIER  (Thomas)  histo- 
rien -et  jurisconsulte  ,  mort  vers 
i6oo ,  né  à  Alençoti ,  de  Guy  Cor- 
ihier,  médecin  As  Henri  II  d'AI- 
bret ,  roi  de  Navarre  ,  fut  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  à  l'échi- 
quier d'Alençon ,  et  député  dift>ail- 
liage  de  cette  ville  aux  états  de  Blois 
en  1676.  Sa  femme ,  après  qua- 
torze ans  de  mariage  ,  lut  suscita  , 
en  1673,  un  procès  devant  l'oRl- 
cial ,  pour  cause  d'impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  furent  con* 
suites  ;  et ,  sur  leur  rapport ,  l'offî- 
cial  prononça  la  ntilUté  du  mariage , 
et  il  fut  permis  à  la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier,  qui  paroit  s^èlre  fait 
protestant  vers  ce  temps-là ,  prit  une 
seconde  femme ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition-:  il  en  eut  deux  Hls 
et  trois  ftlles.  Son  neveu  entreprit , 
après  sa  mort ,  de  fair.e  déclarer  ses 
enfans  bâtards  ;  ce  qui  occasionna 
un  procès  célèbre  au  parlement  d« 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  la 
sentence  de  l'ofHcial  n'a  voit  pas  dé- 
fendu à  Cormier  de  se  remarier ,  ce 
qui  prouvoit  que  ce  juge  n'avoit  at- 
tribué son  impuissance  qu'à  quelque 
charme.  Les  enfkns  furent  déclarés 
légitimés  ,  par  arrêt  rendu  en  1« 
chambre  de  l'ëdit ,  le  a4  août  1 609. 
Cormier  est  ajittur  de  plusieurs  ou* 
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tragesdliîstolre  et  de  jurisprudence . 
Les  premiers  sont  ,  I.  Histoire 
de  Henri  II y  en  cinq  livres ,  impri- 
née  à  Paris  eu  1 584 ,  in-4°.  II.  Celles 
%  François  II y  de  Charles  IX ,  et 
de  Henri  III ,  qui  sont  restées  en 
manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Ceux  de  jurisprudeuce  sont, 
k  HenricilP^...  Cùdexjuris  cipilis 
Romani,,;  in  ceriumetperspicuum 
9rdlnem  artifici^)sè  redacti  ,  unà 
cum  jure  civili  Gallico  ,  Lycm  , 
1603,  in-folio.  II.  Le  Code  de 
Henri  IV ^  Paris,  1608,  in-4**> 
réunpriméen  161^. 

CORMIS  (  François  de  ) ,  avocat 
an  pariefuent  d'Aix ,  sa  patrie ,  la-> 
borieuXy  savlant  et  trèSMronsuité  ^ 
ttourut  dans  tsette  ville  en  1734  r 
à  70  ans.  On  a  publié  ses  Consul- 
tations y  qui  sont  estimées ,  Patis , 
1735,  2  Vol.  in-£ol. 

•  CQPMOULS  (  N.  ) ,  avocat  an 
parlement  de  Toulouse  ,  ancien 
Gftpitoul  de  cette  ville,  «è  fit  con- 
noiire  au  comn^ncenlent  du  18° 
siède  par  ses  Poésies,  et  sur- tout 
par  une  fal>le  ingénieuse  de  la  Pu- 
deur ,  insérée  dans  le.  Mercure 
Galant  de  mars,  1701.  Boyer  de 
La  Rivière  se  Fattribua  quelque 
temps  après  ;  ïaa^  le  j](là(giat  lut 
reconnu. 

*  L  CORNAGiîEîI  (Thomas)  „  cé- 
lèbre médecin  et  professeur  à  Pise , 
natif  d'Arezzo  dans  la  Toscane , 
mourut  avant  Tan  }6o5.  Marc 
et  Horace  ses  fils ,  tous  deux  mé- 
decins, se  chargèrent  de  publier 
l'ouvrage  qu'il  a  voit  écrit  sous  ce 
titre  I  Tabulée  méditai, ^  in  çuibzls 
ea  ferh  omnia  quœ  à  principibus 
medici»^ grœcis  ,  arabikus  et  lati- 
ttisde  cUrationis  ttpparatu ,  capi" 
fis  ac  thoracis  morbis  >  febribns, 
pulsibus  ,  urinia,  \scripta  spar- 
êim  reperiuntur  ,  •  methodo  adeb 
absQluté  collecta  suai ,  ut  et  illa 
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et  loci  undè  sunt  hausta ,  sub 
unum  cadant  oculorum  obtutum  : 
additœ  sunt-ejusdem  in  plerasque 
tabulas  adnotationes  ,  Patavii , 
i6o5  ,  in-fol.;  Venetiis,  1607,  in- 
fol.  Le  litre  seul  fait  voir  que  l'au- 
teur a  mis  peu  de  chose  du  sien 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  rendu 
justice  À  ceux  dont  il  en  a  tiré  la 
matière. 

*  IL  CORNACHINI  (  Marc  )  fils 
du  précédent  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Pise  au  commencement  du 
1 7^  siècle.  On  a  de  ce  médecin , 
I.  De  hominis  générations,  De 
vïno  et  aqud ,  balneisque  Fisanis, 
Franoofurti ,  1607  ,  in-fol.  ,  avec 
les  C6mme>ataires  de  Jérôme  Mer- 
curiali  sur  Hippocrale.  11.  Methodus 
qUd  ùmties  hurnani  corporis  affec-* 
tiones  ,  ab  humoribus  copia  ,  vel 
quatitate peCcantibus genttœ ,  tutè, 
cita  etjucundè  cufantur ,  Floreni- 
tiae  ,  16 1*9 ,  in-4**  ;  Basileœ,  1620  , 
iM-8*»  ;  Francbfurti ,  1628 ,  in-8*  ; 
Genev»  ,  1647  ,  in-8*  ,  avec  la 
Praxis  chymiàtrica  dliertmann. 

CORNARA  -  PISCOPIA  (  Lu- 
cf'etia  Heleija  ) ,  de  Tillustre  famille 
des  Coniato^e  Venise ,  naquit  dan» 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudition, 
johile  à  ta  comsoiàsance  des  langues 
latiàe,  grecque,  hébrà'ique,e8pagnoIe 
et  française,  lui  auroit  procuré  une 
place  parmi  les  docteurs  en  théolo^ 
gie  de  l'université  de  Padoue,  si 
le  cardinal  Barbarigo ,  évèque  de 
cette  ville  ,'n*eût  cru  devoir  s'y  op- 
poser. On  se  contenta  de  lui  don- 
ner le  bonnet  de  docteur  en  philo^ 
Sophie.  Elle  le  prit ,  avec  les  antres 
omemens  du  doctorat ,  dans  l'églide 
cathédrale,  les  saflès  du  collège 
n'aryant  pu  suffire  à  Fatlluence  du 
monde.  Plusieurs  académies  -dlta*- 
lie  sel-associèlreht  Cette  fille  savante 
avoit  fait  v<bu  de  virginité  dès  Tàge 
de  douze  ans;  mais  dans  la  suite 
elle  y  ajouta  lu  taux  simples  de 
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religion,  en  qualité  d'oblaU  de 
Tordre  de  Saint-Benoit.  EUc;  ntou- 
rut  jeune  en  1684.  On  recueiUit, 
quatre  ans  après  ,  tous  ses  ouvra- 
ges ,  en  un  volume  in-8° ,  enrichi 
de  sa  Vie.  On  y  trouve  un  Pané- 
gyrique italien  de  la  république 
de  Denise  s  une  Traduction  de 
l'espagnol  en  italien ,  des  Entretiens 
de  Jésus-Christ  avec  Tame  dévote , 
par  le  chartreux  Lanspergius  ;  des 
Lettres ,  etc.  Ces  ouvrages  ne  jus- 
tifient pas  les  éloges  excessifs  dont 
plusieurs  savans  la  comblèrent. 

CORNAJRIUS.  rojezHjLGV^' 

BOT. 

t  I.  CORNARO  (Louis),  étoit 
d'uue  famille  illustre  de  Venise , 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à  sa 
patrie,  et  qui  a  produit  une  reine 
de  Chypre ,  Catherine  Comaro, 
dans  le  1 5*^  siècle,  laquelle ,  en  mou- 
rant ,  laissa  son  royaume  aux  Vé- 
nitiens. Louis  Comaro  mourut  à 
Padoue  le  a6  avril  i566  ,  âgé  de 
.104  ans  ,  sans  agonie ,  après  un 
léger  évanouissement.  Dès  l'âge  de 
u5  ans  il  fut  attaqué  de  maux  d'es- 
.tomac  ,  d'un  commencement  de 
goutte  et  d'une  fièvre  lente.  Sa 
santé  continuoit  à  ^o  ans  d'être 
mauvaise ,  malgré  une  multitude 
de  remèdes ,  et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièrement ,  et  se  ré- 
duisit à  la  plus  grande  frugalité.  II 
ja  peint  les  bons  effets  de  ce  régime 
dans  son  livre  Des  avantages  de 
la  vie  sobre ,  publié  en  itaheu ,  à 
Venise,  in-8*',  en  1 558,  trad.  en  latin 
par  Lessins,  et  en  français,  soits  le 
litre  de  Conseils  pour  vivre  long- 
temps^ par.de  Prémont,  1701  et 
1783  ,  in-i  2.  Cette  traduction  a  été 
aussi  réimprimée  en  1772,  à  Pa- 
ns ,  à  la  suite  de  celle  de  l'ouvrage 
de  Lessius ,  ti^titulé  :  De  la  sobriété 
elde  ses  avantages.  L'année  d'après , 
on  publia  l'Anti-Comaro ,  ou  Re- 
marques critiques  sur  le  Traivé  de 
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la  vie  sobre  de  Louis  Comaro.  Il  est 
c^tain  que  les  principes  de  Cor— 
naro  ne  sont  pas  bons  pour  tous 
les  tempéramens;  mais  l'effet  en  fi|^ 
si  heureux  pour  lui ,  que  les  infir- 
mités ,  disparoissant  peu  à  peu  , 
firent  place  à  une  santé  ferme  et 
robuste,  accompagnée  d'un  senti— 
men|:  de  bienr-être  et  de  contente^ 
ment  qui .  lui  avoient  été-  inconnus 
jusqu'alors.  Comaro  avoit  ëcrit 
trois  autres  petits  Traités  sur  la 
même  matière  ,  dont  la  traduc— 
tion  française  fut  imprimée  à  Paris 
en  i652,iu-i.2,sou8ce  titre:  Trois 
nouveaux  Discours  et  curieux  ,  etc. 
A  l'âge  de  95  ans ,  il  écrivit  un 
ouvrage  sur  la  naissance  et ,  ta 
mort  de  V homme  ,  dans  lequel  il 
fait  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même,  ce  Je  me  trouve  sain 
et  dispos ,  comme  on  Test  à  vingt- 
cinq  ans  ;  j'écris  sept  ou  huit  fa.eu-^ 
res  par  jour  ;  le  reste  du  temps  je 
me  promène,  je  cause ^  ou  je  tiens 
ma  partie  dans  un  concert.  Je  suis 
gai  ;  j'ai  du  goût-  pour  tout  c~e  que 
je  mange.  J'ai  l'imagination  vive  , 
la  mémoire  heureuse ,  le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  surprenant  à 
mon  âge ,  la  voix  forte  et  harino*- 
nieuse.  » 

*  II.  CORNARO  (  Flaminio  ) ,  sé- 
nateur vénitien,  né  en  1693,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites.  Un  tra- 
vail opiniâtre  et  des  dispositious 
heureujses  le  mirent-  à  même  de 
publier  plusieurs  ouvrages ,  parn^i 
lesquels  on  distingue,  1.  Ecclesiœ 
Venetœ  antiquis  monumenlis  ,* 
nunc  ,  primum  etiam  edilis  , 
illusti'atœ  ac  in  décades  dls^ 
tributœ  ,  Venétiis  ,  1749  >    ^^  vôL 

II.  Ecclesiœ  Torçellanœ  antiqu/s 
monumentis  ',  mtnc  tdiam  pnmÙFn 
•editis .  illvstratœ  ,  etc. ,  Venétiis  ,• 
1749  >  ^  ^^L  Ces  trois  volumes  ont 
été    joints    au  .premier    ouvrage. 

III.  Ci'eta  sacra ,  sive  de  epLscopis 
utriusqut  ritusgrctci  et  latiai  im 
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insuM  Cretœ ,  Venetiis,  i755,  etc. 
Cornaro,  apr^s  une  carrière  aussi 
laborieuse  qu'utile,  mourul  à  Venise 
eni778,  âgé  de  85  aus. 

*  m.  CORNARO ,  ingénieur  , 
natif  de  Caudie,  vivoit  vers  la  fin 
du  16*  siècle.  Le  premier  il  enseigna 
aux  Turcs  la  manier^  de  comtruire. 
des  fortifications,  de  pousser  les  tra- 
Tauxetderevelirlesoiivrages.il  eut 
sous  son  commandement  plusieurs 
Grecs  et  Arméniens  qui  ontiait  beau- 
coup travailler  selon  les  préceptes 
qii'il  leur  avoit  laissés.  Jusqu'alors  les 
Turcs  n'âvoient  eu  d'auire  manière 
de  ibrtitier  que ce^e  qu'ils  trouvèrent 
établie  dans  la  Natolie  lorsqu'ils  se 
rendirent  maitres  de  ce  pays,  où 
étoient  tant  de  places  construites 
par  les  empereurs  de  Constantino- 
ple,  et  flanquées  de  tours  rondes 
ou  carrées.  C*est  sur  ce  modèle 
que  le  grand -visir  Kinperly  fit 
bâtir  les  nouveaux  châteaux  des 
Dardanelles  y  pour  couvrir  les 
vieux. 

*  IV,  CORNABO-LUSIGNANA 

(Catherine),  reine  de  Chypre, 
née  à  Venise  e^  i4^4»  ^^  Marc 
Cornaro ,  petit-^s  d'un  autre  Marc, 
mort  en  ,1.3%  ,  et  qui  avoit  été 
doge  de  Venise  pendant  deux  aûs^ 
fut  mariée  en  \l\lo  à  Jacques 
Lusignan  XIV  ,  roi  de  Chypre  , 
de  Jérusalem  et  d'Arménie,  fils  lé- 
gitimé du  roi  Xeau  Lusiguan.  La 
république  de  Venise  ,  qui  l'avoit 
adoptée ,  la  dota  de  cent  mille  du- 
cats dor^  comme  hlle  de  Saint- 
Marc.  Jacques  mourut  le  5  juin 
947^)  laissant  sa  femme  grosse. 
jËUe  accoucha  d'un  fils  qui  ne  vécut 
qu'un  an.  Depiiis ,  elle  gouverna 
ice  royaume  «vec  beaucoup  de  dif* 
ficullés ,  et  eut  même  la  douleur  de 
voir  tuer  dans  une  sédition  André 
Çoraaro  ,  son  oncle.  Le  sénat  de 
Veuise ,  craignant  qu'elle  ne  son- 
geât à  de  9ecoude$  noces»  lui  envoya 
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George  Cornaro  son  frère  ,  qui  lui 
conseilla  de  venir  passer  le  reste 
de  ses  jours  à  Veuise,  et  de  re- 
mettre à  la  république  l'état  qu  elle 
avoit  gouverné  pendant  14  ans. 
Elle  suivit  ce  conseil ,  et  se  retira 
dans  cette  ville  ,  où  elle  mourut  eu 
i5io. 

'  *  CORNAX  (  Mâthias  )  ,  méde- 
cin, natif  de  la  Meldola  dans  la 
Romagne  ,  enseigna  son  art  dans 
cette  viUe  vers  le  milieu  du  i6* 
siècle.  Il  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  1.  llistoria  quinquennis 
ferè  gestationis  in  utero ,  et  quo- 
modà  infans  semi-putridus ,  re- 
sec/d  ali^o  ,  ext'.mptns  sit,  et  mor^ 
ter  curala  epaserit  ,  Veneliis, 
i55o,  in-4°.  R.  Medicœ  cunsultù'- 
tionisy  apud  œgrotos  secundùm 
artem  et  experientiam  salubrittr 
instituendœ  encàiridion  ,  libet" 
lus  unus  pro  multis,  BasileaB, 
l564,m-8^ 

t  CORNAZZANO  (Antonio), 
Italien  de  Ferrare  ou  de  Parm», 
fiorissoit  vers  1480.  On  a  de  lui  , 
L  Jm  Vie  de  Jésus- Christ  et  la 
Création  du  monde  ^  en  vers  latins 
et  italiens ,  147^* ,  iii-4*.  IL  -^û  f^i^ 
jde  la  Vierge ,  en  vers  italiens , 
1471,  in-4°.  III.  Poema  sopra 
farte  militari  y  Venise,  i495  ,  iu- 
folio  ;  Pezaro,  1 607 ,  in-8°.  IV.  iVo- 
in  poëtœ  facetissimi  ,  quod  de 
proverbiorum  origine  iriscribitar , 
Milan ,  i  5q5  ,  i4-4***  V.  Proverbi  in 
facétie ,  con  ire  proverbi  aggiunti 
e  dui  dialoghi  novi  in  disputa , 
Venise,  i5i6,  in-S®.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  très- 
rares. 

t  I.  CORNEILLE  (  saint  ) ,  ca- 
pitaine  romain  d'une  compagnie 
de  cent  hommes ,  reçut  le  baptême 
par  les  mains  de  saint  Pierre ,  l'an 
4o  de  Jésus-Christ.  Cet  apôtre  étant 
à  Joppé,  edt;  à  ce  ^u'on  prétend  ^ 
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une  vision  dans  laquelle  une  Toix 
-venue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger de  toutes  sortes  de  viandes  in- 
différemment ,  et  de  suivre  sans  hé- 
siter trois  hommes  qui  le  cher- 
choient.  C'éloit  Corneille  qui  les 
en voyoit.  Pierre  se  rendit  à  Cësarëe, 
où  demeuroit  le  centenier,  qui  se 
fil  instruire  avec  toute  sa  famille. 
Cet  apôtre  les  baptisa  sur-le-champ. 

II.  CORNEILLE  (saint),  suc- 
cesseur de  saint  Fabien  dans  le  siège 
de  Rome ,  le  2  juin  261 ,  après  une 
vacauce  de  plus  de  16  mois  ,  fut 
troublé  dans  son  élection  par  le 
schisme  de  Novatien ,  choisi  par 
quelques  séditieux,  à  la  sollicita- 
tion de  Noval ,  prêtre  de  Carlhage. 
(  Foyez  l'article  Novatien.)  Une 
peste  violente  qui  ravageoil  lem- 
pire  romain  ayant  été  l'occasion 
d'une  nouvelle  persécution  contre 
les  chrétiens,  le  saint  pontife  fut 
«nvoyé  en  exil  à  Centumcellcs ,  que 
l'on  croit  être  Civita-Vecchia ,  et  y 
mourut  le  i4  septembre  25 2.  Il  y  a 
deux  Lettres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  saint  Cyprien ,  et  dans  les  JE"/?/*- 
tolce  Romanorumpontfjicum  de  don 
Constant ,  in-fol. 

IIL  CORNEILLE  de  La 
Pierre.  Fajez  Pierre, 
n«  XXVII. 

IV.   CORNEILLE  (  Antoine.  ) 
Voyez  C0RNEI.IUS ,  n®  I. 

V.  CORNEILLE  (Cmude) ,  pein- 
tre lyonnais ,  se  rendit  célèbre  par 
la  ressemblance  de  ses  portraits  sous 
François  P'.  Catherine  de  Médi- 
cis  ,  passant  à  Lyon ,  alla  plusieurs 
fois  le  voir  peindre  dans  son  atelier. 

*  VI.  CORNEILLE-APRIAANSZ 

(  c'est-à  Tdire  fils  d'Adrien  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  Frère  Cor- 
neille, né  à  Dordrecht  en  i5ao, 
«ntra  dans  Tordre  des^  franciscains  à 
Bruget  tu  \b^^,  et  t'y  rendit  fa* 
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meux  par  ses  débauches  et  par  sa 
mauière  de  prêcher  emportée  et  sé- 
ditieuse. 11  se  servoitdans  la  chaire 
d^un  langage  de  crocheteur ,  et  ce- 
pendant se  faisoil  suivre  par  une 
nombreuse  populace.  Voici  comme 
il  s'exprimoit  un  jour  au  sujet  de  la 
prétendue  médaille  où,  disoit-on, 
le  prince  de  Condé  a  voit  pris  le  titre 
de  roi  de  France.  «  Eh!  cela  ne 
paroi  t-il  pas  bien  à  la  monnoie  qu'il 
à  fait  frapper  avec  cette  inscription  : 
Ludouicus  Borbonius ,  rex  chris- 
tianorum?  Ah  faux  traître!  infâme 
coquin  et  double  scélérat  !  Crois  -  ta 
donc  être  le  premier  roi  des  chré- 
tiens? —  Ne  faut-il  pas  que  ce  Condé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trente 
raille  diables  dans  le  ventre?  — 
Hélas!  hélas!  pourquoi  monseigneur 
de  Guise ,  ce  saint  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne  l'a-t-il  pas 
fait  accrocher  à  un  gibet,  quand  il 
l'a  voit  pris  il  y  a  cinq  ans  ?  —  C'est 
ce  double  endiablé  et  ses  satellites 
que  nous  devons  craindre  et  avoir 
en  horreur;  mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d'Orange^  que  notre 
brave  et  saint  défenseur,  le  duc 
d'Albe,  saura  bien  étriller  et  mettre 
au  petit  pied..  »  La  doctrine  et  la 
conduite  du  frère  Corneille ,  égale- 
i^ent  scandaleuses  Tune  et  l'autre , 
le  firent  reiivoyer  de  Bruges  en  1 565. 
Y  étant  revenu  en  1 566 ,  il  continua 
de  se  livrer  à  la  même  licence,  et  se 
fit  encore  interdire  la  chaire  en  1576. 
Il  est  mort  à  Bruges  en  i58i ,  et  Ton 
y  voit  sur  le  cimetière  des  francis- 
cains non  épitaphe  remplie  des  éloges 
les  plus  flatteurs.  On  prétend  que  ce 
futliubertColtziusqui  fit  imprimer 
ses  Sermons,  L'extravagance  de 
ceux-ci  en  a  fait  révoquer  en  doute 
l'authenticité.  (  Le  fragment  ci- 
dessus  est  tiré  de  l'Histoire  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  par  Sf^ 
Mongez.)  —  L^  frère  Corneille  a  voit 
une  érudition  peu  commune  parmi 
les  moines  de  son  temps.  Il  joignoît 
à  la  connaissance  de  la  langue  latine 
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cdie  du  grec,  et  même  de  Thëbreu. 
Valère  André  lui  rend  cette  justice, 
et  même  renge  sa  mémoire  à  d'au- 
tres égards  dans  sa  Bibliothèque 
belgique.  On  a  encore  de  lui  im 
Traité  sur  les  sacremens  ^  et  une 
Explication  du  décalogue, 

t  va  CORNEILLE  (  Pierre  ) ,  né 
à  Rouen  le  6  juin  1606,  de  Pierre 
Corneille,  maitre  des  eaux  et  forêts, 
parut  au  barreau ,  n*y  réussit  point, 
et  se  décida  pour  la  poésie.   Une 
petite  aventure  développa  son  talent, 
qui  avoit  été  caché  jusqu'alors.  Un 
de  ses  ami^le  conduisit  chez  sa  roai> 
tresse;  le  nouveau  venu  prit  bientôt 
dans  le  coeur  de  la  demoiselle  la  place 
de  l'introducteur.  Ce  changement  le 
rendit  poëte,   et  ce  fut  le  sujet  de 
Méliie^  sa  première  pièce  de  théâtre. 
Cette  comédie  ,     toute  imparfaite 
qu'elle  étoit,  fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  On  conçut,  à  travers 
les  défauts  doi^  elle  fourmille ,  que 
la  poésie  dramatique  alloit  se  per^ 
fectionner;  et  sur  la  confiance  qu'ins- 
pira le  nouvel  auteur,  il  se  forma 
une  nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Mélite  îui  suivie  de  /a  P^upe,  de 
la  Galerie  du  palais ,  de  la  Sui" 
vante  j  de  la  Place  Royale  ^  de 
CUtandre  ^  et  de  quelques  autres 
pièces,  qui  ne  sont  bonnes  à  présent 
ue  pour  servir  d'époque  à  l'histoire 
u  théâtre  fran^is.   clitdndre  est 
entièrement  dans  le  goCit  espagnol. 
^  personnages  combattent  sur  le 
théâtre;  on  y  tue ,  ou  y  assassine ,  on 
'voit  des  héroïnes  tirer  l'épée  ;  des 
archers  courent  après  les  meurtriers  ; 
detfemmes  8«  déguisent  en  hommes. 
U  ja  de  quoi  faire  un  roman  de  dix 
tomes ,et  cependant  rieu  n'est  si  froid. 
Corneille  prit  un  vol  plus  élevé  dans 
^Médée,  imitée  deSénèque,  et  qui 
est  la  meilleure  pièce  de  ce  tragique 
latin;  il  puisa  dans  Euripide  le  rôle 
d'Egée ,   qui  intéresse   foiblement. 
Cette  tragédie  n'eut  qu'un  succès  mé- 
diocre^ quoiqu'^e  fût  au-desiuft  de 
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tout  ce  qu'on  a^oit  donné  jusqu'alors. 
Une  magicienne  intéresse  peu  dans 
une  tragédie  régulière ,  sur  -  tout 
quand  l'ouvrage  n'est  pas  animé  par 
une  passion  vive  et  par  un  grand 
intérêt.  Ou  n'y  trouve  que  de  lon- 
gues déclamations;  on  n'a  retenu  de 
cette  pièce  que  le  fameux  moi  de 
Médée  et  le  monologue  : 

Souverains  protecteur!  des  droits  de  l'bymé. 
née ,  etc. 

Corneille  ne  serait  pas  sorti  de 
l'obscurité  s'il  n'a  voit  pas  fait 
d'autre  tragédie  ;  mais  il  jeta  les  fon- 
demeii3  de  sa  brillante  réputation 
dans  le  Cid,  joué  en  i636,  et  qui 
commença  le  siècle  qu'on  appelle 
celui  de  Louis  XIV.  Quand  cette 
pièce  parut,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  jaloux  de  toutes  les  espèces  de 
floire  ,  en  fut  aussi  alarmé  ,  dit 
ontenelle  dans  la  Vie  de  son  illustre 
oncle ,  que  s'il  avoit  vii  les  Espagnols 
devant  Paris.  11  souleva  les  auteurs 
contre  cet  ouvrage ,  ce  qui  ne  dut 
pas  être  fort  difficile  ,  et  se  mit  à 
leur.  tète.  L'académie  française  don- 
na ,  par  ordre  de  ce  ministre,  son 
fondateur  et  son  protecteur,  ses  sen- 
timens  sur  celte  tragédie.  Mais  elle 
eut  beau  critiquer,  le  public,  comme 
dit  Boileau,  s'obstina  à  admirer. Eu 
plusieurs  provinces  de  France  ,  il 
étoit  passé  en  proverbe  de  dire  ; 
<(  Cela  est  beau  comme  le  Cid.  ]» 
Corneille  avoit  dans  son  cabinet  cette 
pièce  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  TEurope,  hormis  Tesclavone 
et  la  turque.  Les  Espagnols,  dont  il 
avoit  emprunté  ce  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux  -  mêmes  une  copie 
dont  l'original  leur  appartenoit;  mais 
qui  à  la  vérité,  par  les  embellisse- 
mens  dont  l'avoit  accompagnée  l'au- 
teur français,  étoit  au-dessus  de  tout 
ce  qu'a  produit.Je  théâtre  espagnol. 
Corneille  ne  répondit  à  Richelieu 
qu'en  tâchant  de  faire  quelque  autre 
pièce  supérieure  au  Cid,  Comme  il 
Yoyoit  dlap»  c«  loiaistre  deux  ho»*! 
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mes  différens,  son  bienfaiteur  et  son 
ennemi,  il  tit  les  vers  sui vans  après 
sa  mort  : 

Qu'on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  cardinal, 
&1a  prose  ni  mes  veri  n'^n  diront  jamais  ri«n. 
Il  m'a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mil, 
11  m'a  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

La  tragédie  des  Horaces^  en  1689, 
ne  fut  point  critiquée  comme  le  Cid. 
On  répandit  cependant  le  bruit 
qu'elle  alloit  l'être.  Corneille  n'en 
fut  pas  fort  ému.  a  Horace,  dit -il, 
fut  condamué  par  les  duumyirs  ; 
mais  il  fut  absous  par  le  peuple.  »  Le 
sujet  des  Horaces  qu'entreprit  Cor- 
neille après  le  Cid  étoit  bien  moins 
heur^x  et  bien  plus  difficile  à  ma- 
nier. Il  ne  s'agit  qne  d'un  combat , 
d'un  événement  très-simple ,  qu'à  la 
vérité  le  nom  de  Rome  a  rendu  fa^ 
meux ,  mais  dont  il  semble  impos- 
sible de  tirer  une  fable  dramatique. 
<c  C'est  aussi ,  dit  La  Harpe ,  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille,  celui 
où  il  a  dû  le  plus  à  son  génie.  Ni  les 
audens  ni  les  modernes  me  lui  ont 
rien  fourni.  Tout  est  de  création.  Les 
trois  premiers  actes,pris  séparément, 
sont  peut  -  être ,  malgré  les  défauts 
w^\  s'y  mêlent,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
sublime. ....  Cest  le  rôle  étonnant 
et  original  du  vieil  Horaoe  ;  c'est  le 
beau  contraste  de  ceux  d'Horace  le 
fils  et  de  Curiace,  qui  produit  tout 
f  effet  des  trois  premiers  actes.  Ce 
•ont  ces  belles  créations  du  génie  de 
Corneille,  qui  couvrent  de  leur  éclat 
des  défauts  mêlés  de  tant  de  beautés, 
et  qui ,  malgré  le  hors  d'œuvre  ab- 
«oKi  des  deux  derniers  aftes,  et  la 
froideur  inévitable  qui  en  résulte; 
titalgré  le  meurtre  de  Camille,  si 
peu  lolerable  et  si  peu  fait  pour  la 
scène,  y  conserveront  toujours  cette 
ptèoe ,  inoinë  comme  une  belle  tra- 
gédie que  comme  un  ouvrage  qui, 
dans  plusieurs  parties,  fkit  honneur 
à  l'esprit  humam ,  en  montrant  jus- 
qu'où il  peut  s'élever  sans  aucun 
modèle  »  et  par  l'élan  de  «a  propre 
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force.  Un  sentiment  intérieur  et  ir- 
résistible, plus  fort  que  toutes    les 
critiques,  ajoute  le  même  auteur  , 
nous  dit  qu'il  seroit  trop  injuste  de 
ne  pas  pardonner,  même  les   piu# 
grandes  fautes,  à  un  homme    qui 
raontoit  si  haut,  en  créant  à  la  foi* 
la  langue  et  le  théâtre.  On  peut  bien. 
l'excuser  lorsque,  emporté  par   un 
vol  si  hardi ,  il  ne  songe  pas  menu» 
comment  il  pourra  s'y  soutenir.  U 
tombe,  il  est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas 
comme  ceux  qui  n'ont  fait  que  des 
efforts   inutiles  pour    s'élever    :    il 
tombe  après  qu'on  l'a  perdu  de  vue  » 
après  qu'il  est  resté  long -temps  à 
une  hauteur  où  persoune  n'avoit  at* 
teint.  Des  juges  sévères,  en  trouvant 
tout  simple  que  l'admiration  ait  en* 
traîné  les  esprits  dans  la  nouveauté 
des  ouvrages  de  Corneille ,   s'éton- 
nent que,  long-temps  après,  le  nom' 
bre  et  la  nature  de  ses  fautes  niaient 
pas  nui  à  l'impression  de  ses  beautés. 
Ils  attribuent  cette  ijodulgence  à  \a 
seule  vénération  qui  est  due  à  son 
nom  :  je  crois  qii'il  y  a  une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle  où  le 
goût  est  formé,  on  voit  toujours 
avec  nne  curiosité  mêlée  d'intérêt 
ces  monumens  anciens  ,   sublimes 
dans  quelques  parties,  et  impar£iits 
dans  l'ensemble,  qui  appartiennent 
à  la  naissance  des  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  nous 
meta  la  fois  sous  les  yeux  son  génis 
et  son  siècle.  Ses  beau  tés  marquent  Is 
premier  :  ses  dé&uts  rappelloit  le 
second.  Celles-là  nous  disent  :  voilà  \ 
ce  qu'étoit  Corneille;  celles-ci  :  voilà 
ce  qu'étoient  tous  les  autres.  »  Après 
les  Horuces  vint  Cinna,  au-dessus 
duquel  on  ne  irouveroit  pas  facile- 
ment quelque  chose  ni  dans  l'anti- 
quité, ni  dans  les  tragiques  modernes, 
ce  Le  Cid^  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  ,  u'étoit ,   après   tout , 
qu'une  imitation  de  CiûUem  deCas* 
tro;  et  Cinna,  qui  le  suivit,  élott 
unique.  »  Le  grsôid  Condé ,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  âam  à  la  première 
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Tcpr^sentation  de  cette  pièce  ,  versa 
des  tannes  à  ces  paroles  d*Augu8te  : 

]*  tmis  Battre  de  moi ,  comme  de  t'iinivrrs; 
)clc5vi«,  je Tenx l'être.  O siècles  !  ô mémoire! 
C— leryes  à  jumuib  mm  uonvelie  victoire. 
2c  trioBphe ai^omrd'lMii  du  plus  juslecoarro>ix. 
De  qai  le  s<ruTeair  paisse  aller  jusqu'à  vous. 
Sojensamis,  Cinnaj  c'est  moi  qui  l'eu  convie... 

Cétoient  là  des  larmes  de  héros.  Le 
graud  Corneille,  faisant  pleurer  le 
grand  Condé/est  une  époque  bien 
câèlire  dans  Thistoire  de  l'esprit  hu- 
JDain.  On  Toit  dans  Ciuna  le  même 
finceau  que  dans  les  Horaces  ;  mais 
fordonnance  du  tableau  est  très- 
sepërieure.  Il  n'y  a  point  de  double 
action.  Ce  ne  sont  point  des  inté- 
rêts indëpendans  les  uns  des  autres , 
des  actes  ajoutés  à  des  actes  ;  c'est 
leii)Ours  la  même  intrigue.  Les  trois 
miles  sont  parfaitement  observées. 
n  7  a  toajours  de  l'art ,  et  l'art  s'y 
montre  rarement  à  découvert.  La 
première   scène  du  second  acte  est 
m  chef-d'œuvre   d'éloquence,   et 
plusieurs  morceaux  de  cette  tragé- 
die sont  dignes  de  cette  scène.  On 
troQve  presque  par-^tout  de  la  no- 
blesse ,  des  sentimens  vrais ,  de  la 
force ,  de  la  véhémence ,  de  grands 
traits ,  sans  cette  emphase  et  cette 
eifiure  qui  ne  sont  qu'une  fausse 
gnndeur.  Le  théâtre  français  étoit 
sa  pins  haut  point  de  sa  gloire; 
Corôeille  le  soutint  dans  ce  degré 
pir  son  Pofyeuctê,  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beauté  de  cette  pièce  ;  en  vain  l'hôtel 
de  RambomUet ,  asile  du  bel  esprit 
comme  du  mauvais  goût ,  lui  reAisa 
loa  sufiFrage  ;  en  vain  Voiture  avoit 
^armë  Corneille  sur  son  succès ,  et 
rsToit  dëddë  à  ia  retirer  du  théâtre  : 
die  a  été  toujours  regardée  comme 
ni  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Le 
ttyle  n'en  est  pas  si  fort,  ni  si  ma^ 
jetiaenx  qne  celui  de  Cinna  ;  mab 
€&e  a  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. L'amour  profane  y  contraste 
Il  bien  avec  l'amour  divin  ,  qu'il 
cMtifit  à  la  fois  ks  dévots  et  les^ens 
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du  monde.  Il  est  vrai ,  dit  Voltaire , 
que  Polyeucte  n'excite  guère  ni  la 
pitié ,  ni  la  crainte  ;  mais  il  a  de  très- 
1>eaux  traits  dans  son  rôle,  et  il  fal- 
loit  uo  très-grand  génie  pour  ma- 
nier un  sujet  si  difficile.  Nous  ne 
parlons  pas  de  l'extrême  beauté  du 
rôle  de  Sévère ,  de  la  situation  pi- 
quante de  Pauline,  de  sa  scène  ad- 
mirable avec  Sévère ,  au  quatrième 
acte.. Toutes  ces  beautés  effacent  les 
défauts  de  cette  pièce.  Le  principal 
est  peut-être  dans  le  sujet  même. 
Le  zèle  inconsidéré  de  Polyeucte, 
qui  renverse  les  vases  sacrés  et  brise 
les  statues  des  dieux  ;  la  cession  qu'il 
fait  de  sa  femme  à  un  païen ,  ont 
paru  à  quelques  censeur»  choquer  la 
prudence ,  la  justice,  les  bienséances 
et  les  lois  même  du  christianisme* 
La  première  Danphine  ,  en  parlant 
de  Pauline ,  disoit  :  Eh  bien  !  ne 
voilà-t-il  pas  la  plus  honnête  femme 
du  monde ,  et  qui-  cependant  n'aTme 
point  du  tout  son  mari!»  Après 
Polyeucte  vint  Pompée  ,  dans  la- 
quelle l'auteur  prohta  de  Lucain, 
comme  dans  sa  Médée  il  avoit  imit4 
Sénèque  ;  mais  dans  les  endroits  où 
il  les  copie,  il  paroi t  original.  Plein 
de  la  Pharsale ,  il  répandit  la  pompe 
de  ce  poëme  et  la  hardiefise  de  ses 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  cette  pompe, 
dans  le  poète  firançais  comme  dans 
le  latin  ,  va  quelquefois  jusqu'à  l'en- 
flure. Cependant  Pompée  est  un  ou- 
vrage d'un  genre  unique,  que  le  seul 
génie  de  Corneille  pouvoit  £aire  réus- 
sir. La  meilleure  critique  de  cette 
pièce  a  été  &ite  par  une  femme ,  qui 
disoit,  qu'elle   n'y  voyoit  qu'une 
diose  à  reprendre  ;  a  c'est  qu'elle  y 
voyoit  trop  de  héros»  ;  et  en  effet,, 
l'émotion  que  l'un  pourroit  faire 
éfHTOuver  est  détruite*  par  le  sen^ 
timent  qu'inspire  l'autre.  On  s'est 
plaint  qu'il  a  dégradé  la  grandeur 
romaine  dans  l'amour  de  César  pour 
Cléopàtre  ;  amour  ridicule  et  traité 
ridiculement.   Si  l'on  excepte  les 
scènes  de  Chimène  dans  le  Cid ,  et 
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quelques  morceaux  de  Polyeucte  , 
cette  passion  ne  fut  jamais  peinte 
par  Corneille  comme  elle  doit  l'être. 
•Ce  poëte  a  voit  donné  le  modèle  des 
bonnes  tragédies  ;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  d\i  Menteur, 
jouée  en  1649.  Ce  n'est  qu'une  imi- 
tation de  l'espagnol  ;  mais  c'est  pro- 
bablement à  cette  imitation  que  nous 
V    devons  Molière.  La  comédie  de  Cor- 
neille ,   quoique   défectueuse  ,    eut 
longtemps  une  supériorité  marquée 
sur  toutes  les  pièces  de  ses  contem- 
porains. La  scène  troisième  de  l'acte 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
noblesse;  on  y  voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
Diègue.  La  Suite  du  Menteur,  imi- 
tée aussi  de  l'espagnol ,  et  représentée 
en  1643, ne  réussit  point  d'abord  , 
mais  elle  se  releva.  M.  Andrieiix 
vient  d'essayer  de  la  rajeunir  ,  et 
n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 
Théodore  vierge  et  martyre ,  jouée 
en  1645^  éprouva  une  disgrâce  com- 
plète, lie  sujet  de  cette  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  de  li- 
vrer à  la  prostitution  ;  elle  répond 
que ,  si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
saura  conserver , 

d*ane  ame  résniue  » 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  impoliue. 

Fo;)^ne]le,  à  qui  l'on  récitoit  un 
jour  ces  vers ,  sans  lui  dire  de  qui  ils 
étoient ,  s'écria  :  «  Quel  est  le  Ron- 
sard qui  a  pu  écrireainsi  ?  — C'est ,  lui 
répoadit-on,  v^tre  oncle  le  grand 
CoRN£iLiiE.»On  prétend  queMolière 
disoit  de  Corneille:  «Il  a  un  kitin 
qui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d'excelleus  vers ,  et  qui  en- 
suite le  laisse  là  en  disant  :  voyons 
comment  il  s'en  tirera  quand  il  sera 
seul ,  et  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  » 
Corneille  choisit  le  sujet  de  Théo- 
dore, parce  qu'il  connoissoit  plus 
son  cabinet  que  le  monde.  A  cette 
pièce  indécente  ,  succéda  une  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
au^si  terrible  que  eelui  de  Théodore 
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étoit  bizarre  et. ridicule. C'est  Rodo- 
gune  f   que  Corneille   aintoit  d'un 
amour  de  préférence.  Il  disoit  que , 
(cpour  trouver  la  plus  belle  de  ses 
pièces ,  il  falloit  choisir  entre  Rodo- 
gune  et  Cinna  »  ,  quoique  le  public 
penchât  plus  du  côté  de  la  dernière. 
Rodogune  ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  sans  nombre.  L'intérêt 
y  devient  plus  vif  d'acte  en  acte  :  le 
second  est  supérieur  au  premier ,  le 
troisième  est  au-dessus  du*  second , 
et  le  dernier  l'emporte  sur  tous  les 
autres.  Héraclius  parut  ensuite ,  et 
le  public  ne  le  trouva  point  indigne 
des  chefs-d'cteuvre  qui  l'a  voient  pré- 
cédé. Le  fonds  en  est  noble ,  théâtral, 
atuchant.  Cette  tTagédie  est  si  char- 
gée d'incidens ,  qu'une  première  re- 
présentation est  plutôt  un  travail 
qu'un  amusement;  mais  en  excitant 
la  curiosité ,  l'intrigue  occupe  l'es- 
prit du  spectateur ,  dont  1  amour- 
propre  est  très -flatté  lorsqu'il  l'a 
débrouillée.    Boile&u   Tappeloit  un 
logogriphe  :  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
de  très-beaux  morceaux  dans  cette 
énigme  ;  et  quoique  la  diction  n'en 
soit  ni  assez  pure ,  ni  assez  élcgante , 
on  la  lit  toujours  avec  plaisir.  D. 
Sancke  d^ Aragon  ,  Andromède , 
Nicomède  ,   Pertharile ,  n'eurent 
que  des  succès  équivoques,  et  lader- 
nière  ne  fut  jouée  qu'une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûler 
du  théâtre.  Cédant  à  l'impulsion  de 
son  penchant  et  aux  sollicitations 
de  Foucquet ,  il  donna  son  (Êdipe 
en  1659.  Cette  pièce  réussit ,  et  lui 
proCTira  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  11  la  dédia  par  une  épître  envers 
à  Foucquet ,  comme  il  avoit  dédié 
Cinna  à  Monlauron ,  trésorier  de 
l'épargne,  qui  lui  donna  mille  pis- 
toles.  On  appela  depuis  les  dédicaces 
lucratives ,  des  épitres  à  la  Monlau- 
ron. Foucquet  avoit  fourni  à  Cor- 
neille le ,  sujet  é*(Èdip€  ;  mais  le 
poëte  ne  le  traita  pas  heureusement: 
il  ne  sut  inspirer  ni  pitié  ni  terreur 
en  peignant  une  catastrc^hc  terri- 
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Ue.  Son  gënie  parut  avec  pliTS  d'é- 
clat dan»  SertoriuSy  joué  en  1662. 
L'entrevue  de  Sertorius  él  de  Pom- 
pée forme  ime  scène  magnifique. 
Tnrenue ,  en  la  voyant  jouer,  se- 
cria ,  dit-ou  :  «  Où  donc  Corneille 
a-l-il  appris  Tari  de  la  guerre?» 
Voltaire,  qui  trop  souvent  s'atlache 
à  diminuer  la  gloire  de  Corneille , 
a  prétendu  que  cette  anecdote  étoit 
absorde.  Au  reste,  le  dénouement 
de  éSertorius  est  assez  froid.  Othon , 
)oué  m  1664 ,  n*a  rien  de  bien  atta- 
chant. Ce  nest  qu'un  arrangement 
de  famille  ;  on  ne  s'y  intéresse  pour 
personne  :  le  style  n'en  est  pas  bon. 
Celte  pièce  réussit  cependant ,  en 
&Teur  des  beautés  des  première» 
scèaes  et  de  quelques  heureuses  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  même  pinceau  dont 
il  a  voit  peint  le»  vertus  de  la  répu- 
btiqoe  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ses  couleurs  soient  aussi  fortes 
et  aussi  brillantes  que  dan»  ses 
prsmièrea  pièces.  Le  maréchal  de 
Grammont  dit ,  à  Toccasion  de  cette 
tragédie  qui  eut  d'illustres  suffrage», 
que  «  Corneille  devoit  être  le  bré- 
viaire des  roi»;  et  Louvoi»  ajouta 
qu'il  faudroit  un  parterre  composé 
de  ministres  d'état  pour  la  bien  ju- 
ger. » — L'auteur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Jgésiias  ,  Attila ,  Bérénice  ^ 
Puîchérie  et  Suréna ,  que  ce  père 
du  thé^re  Rnit  sa  carrière.  Boileau 
s'aiiercevant,  dès  les  deux  première» 
pièces,  que  le  génie  de  Corneille 
baissoit ,  fit  cel  impromptu  : 

Apr^s  l'AgéiIlas, 

HcUs! 
Mais  apr^ii  l'Auila, 

Holat 

Ces  deux,  tragédies  et  les  trois  «ui- 
vantes  sont  ,  à  quelques  endroits 
près,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand  hdmme.  Mais, 
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comme  dit  très -bien  Voltaire,  on 
ne  juge  d'un  grand  homme  que  par 
ses  chefs-d'œuvre ,  et  non  par  ses 
fautes.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un 
vieillard ,  mais  ce  vieillard  est  Cor- 
neille. Si  nous  n'en  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire, 
quel  homme  !  Quel  sublime  dans 
ses  idées  !  quelle  élévation  de  senti- 
mens  !  quelle  noblesse  dans  ses  por- 
traits !  quelle  profondeur  de  poli- 
tique !  quelle  vérité  ,  quelle  force 
dans  ses  raisonnemeHs  !  Chez  lui  les 
Romains  parlent  en  Romains,  les 
rois  en  rois;  par-tout  de  la  gran- 
deur et  de  la  majesté.  On  sent ,  en 
le  lisant,  qu'il  ne  pùisoit  l'élévation 
de  son  génie  que  daus  son  ame.  C'é- 
toit  un  ancien  Romain  parmi  le» 
Français ,  un  Cinna  ,  un  Pompée  , 
etc.  —  Corneille  avoit  eu  dans  tou» 
les  temps  beaucoup  de  religion.  11 
traduisit  Xlmitation  de  J.  C,  en 
vers  ;  traduction  qui  eut  un  sugcè» 
prodigieux  ,  mais  qui  manque  de 
cette  simplicité  touchante ,  de  cette 
onction  naïve  qui  sont  le  plus  grand 
charme  de  l'original.  Les  jâuite» 
s'étoient  emparé»  de  lui  ,  et  lui 
avoient  suggéré  cette  ingrate  be- 
sogne. Ils  l'en  récompensèrent  par 
un  succès  de  clientèle.  Ce  qui  peu^ 
sur-tout  faire  regretter  que  Cor- 
neille n'ait  pas  mieux  employé  son 
temps ,  c'e^  qu'il  composa  depuis 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  o\x  son 
eénie  jette  encore  de  belles  lueurs. 
m.  Sobry  a  publié  en  l'an  11 
(  180%  )  une  brochure  de  34  pages, 
intitulée  Extrait  de  l'Imitation  mis6 
en  vers  par  Corneille  ,  où  il  a  pour 
objet  de  proi^ver  que  si  cette  traduc- 
tion a  été  trop  prônée  dans  le  temps, 
elle  a  aussi  été  trop  décriée  de  no^ 
jours.  Ce  grand  homme  s'affbiblit 
peu  à  peu ,  et  mourut  doyen  de  l'aca- 
démie française  ,  dans  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  1'^  octobre 
1684.  Comme  c'est  une  loi  dans  ce 
corps  que  le  directeur  fasse  les  frai» 
d'un  service  pour  ceux  qui  meurent. 
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il  y  eut  nn  combat  de  générosité 
entre  Tabbé  de  Lavau,  qui  finissoit 
son  directoral ,  et  Racine  qui  cora- 
meuçoit  le  sien.  Le  premier  l'em- 
porta. Ce  fut  à  cette  occasion  que 
Benserade  dit  à  Racine  :  «  Si  quel- 
qu'un pouvoil  prétendre  à  enterrer 
Corneille  ,  celoit  vous  ;  vous  ne 
l'avez  pourtant  pas  fait.»  Ce  discours 
a  été  pleinement  vérifié,  dit  Tillus- 
ire  neveu  de  ce  grand  poète.  Cor- 
neille a  la  première  place,  et  Racine 
la  seconde,  quoique  supérieur  à  son 
rival  dans  une  des  plus  belles  parties 
de  l'art  du  théâtre,  dans  la  versifi- 
cation. On  fera  à  son  gré  Tinter vsdle 
entre  ces  deux  places  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  grand  :  c'est  là  ce 
qu'on  trouve,  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  part  et  d  autre  Mais 
si  Ton  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racme  eût  été ,  si 
Coriieille  ne  fût  pas  venu  avant  lui; 
il  est  certain  que  Corneille  a  été  par 
lui-même.  Ce  jugement  de  Fonle- 
nelle  n'a  point  été  rectifié  par  la 
postérité.  Au  reste  ,  il  est  impos- 
silSle  de  comparer  deux  génies  si 
diOerens  :  chacun  d'eux  a  excellé 
dans  son  genre  ;  chacun  a  ses  beau- 
tés particulières  ,  et  ce  seroit  une 
sorte  de  témérité  de  vouloir  assigner 
la  prééminence  de  l'un  d'eux.  Cor- 
neille^ ajoute  Fontenelle ,  étoit  assez 
grand  et  assez  plein ,  l'air  jbrt  sim- 
ple et  fort  commun ,  toujours  né- 
gligé ,  et  peu  curieux  de  son  exté- 
rieur. Il  a  voit  le  visage  assez  agréa- 
ble ,  un  grand  nez ,  la  bouche  belle , 
les  yeux  pleins  de  feu  ,  la  physiono- 
mie vive ,  des  traits  fort  marqués , 
et  propres  à  être  transmis  à  la  pos- 
térité dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n'éloit  pas 
tout-à-fait  nette.  11  savoil  les  belles- 
lettres  ,  l'histoire ,  la  politique  ;  mais 
il  les  prenoit  principalement  du  côté 
qu'elles  ont  rapport  au  théâtre.  Il 
ii'avoit  pour  toutes  les  autres  con- 
noissauces  ui  loisir ,  ni  curiosité ,  ni 
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beaucoup  d'estime.  Il  parloit  p«n  , 
même  sur  la  matière  qu'il  enten- 
doit  si  parfaitement.  11  n'ornoit  pas 
ce  qu'il  disoit,  et  pour  trouver  le 
grand  Corneille,  il  falloit  le  lire.  Il 
étoit  mélancolique  ;  il  lui  falloit  des 
sujets  plus  solides  pour  espérer  ou 
pour  se  réjouir,  que  pour  se  chagri- 
ner ou  pour  craindre.  Il  avoit  l'hu- 
meur brusque,  et  quelquefois  rude 
en  apparence  ;  au  fond ,  il  étoit  très- 
aisé  à  vivre;  bon  père,  bon  mari, 
bon  parent ,  tendre  et  plein  d'ami- 
tié. Son  tempérament  le  portoit  assez 
à  Famour ,  mais  jamais  au  liberti- 
nage ,  et  roi'ement  aux  grands  atta- 
chemens.  Il  avoit  l'ame  nère  et  indé- 
pendante ;  nulle  souplesse  ,  nul  ma- 
nège :  ce  qui  la  rendu  très-propre  à 
peindre  la  vertu  romaine,  et  très- 
peu  à  faire  sa  fortune.  Il  n'aimoit 
point  la  cour  ;  il  y  apportoit  un 
visage  presque  inconnu ,  un  grand 
nom  qui  ne  s'attiroit  que  des  louan- 
ges, et  un  mérite  qui  n'étoit  point 
le  mérite  de  ce  pays-là.  Rien  n'étoit 
égal  à  son  incapacité  pour  les  affaires, 
que  son  aversion  ;  les  plus  légères  lui 
causoient  de  l'effroi  et  de  la  terreur. 
11  avoit  plus  d'amour  pour  l'argent 
que  d'habileté  pour  en  amasser.  11 
ne  s'éloit  point  trop  endurci  aux 
louanges  à  force  d'en  recevoir  ; 
mais,  quoique  sensible  à  la  gloire , 
il  étoit  fort  éloigné  de  la  vanité. 
Quelquefois  il  s'assuroit  trop  peu 
sur  son  rare  mérite,  et  croyoit  trop 
facilement  qu'il  pouvoit  avoir  des. 
rivaux.  Sa  devise  étoit  : 

Ei  mihi  rea»  non  rehua  me  aubmiiUre  eonor, 

Fontenelle  a  raison  de  dire  que  sou 
oncle  avoit  l'air  fort  simple  et  fort 
commun.  Dom  d'Argonne  raconte 
que  la  première  fois  qu*il  le  vit,  il 
le  prit  pour  un  marchand  de  Rouen, 
et  qu'il  ne  reconnut  point  en  lui  cet 
homme  qui  faisoit  si  bieu  parler  les 
Grecs  et  les  Romains.  Corneille  lisoit 
très-mal  ses  vers.  Il  reprochoit  à 
Boisrobert  d'en  avoir  critiqué  plu- 


CORN 

Menîs  an  tkëâtre.  «Comment  aurois- 
je  pa  l6  faire,  lui  répliqua  ce  der- 
nier, puisque  je  les  ai  trouves  bons, 
lors  même  que  vous  les  lisiez.»  Cor- 
neille reçut  au  spectacle  l'hommage 
le  plus  flatteur.  Il  n'javoit  pas  paru 
depuis  deux  ans.  Sitôt  que  \el  acteurs 
l'aperçurent,  ils  s'interrompirent.  Le 
grand  Condé ,  le  prince  de  Conti  et 
tous  ceux  qui  se  Irouvoient  sur  le 
théâtre  se  levèrent  ;  les  loges  suivi- 
renl  leur  exemple  ;  le  parterre  ap- 
plaudit avec  enthousiasme  ,  et  réi- 
téra cet  accueil  à  tous  les  en tr 'actes. 
Corneille  épousa  la  tille  d'un  lieute- 
nanl-générai  d'Andely ,  qu'il  obtint 
par  la  protection  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  la  deâoanda  au  père.  Il 
en  eut  trots  fils;  le  premier,  capi- 
taine de  cavalerie  ;  le  second ,  lieu- 
tenant; le  troisième,  ecclésiastique 
et  abbé  d'Aiguevive ,  près  de  To'urs. 
Le  lieutenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
siège  de  Grave ,  et  son  aine  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Joly  publia  en 
1758  une  nouvelle  édition  du  Théâ- 
tre de  Pierre  Corneille ,  en  1  o  vol. 
iû-12.  C'est  la  plus  correcte  que 
nous  ayons.  Voltaire  retira  chez  lui , 
à  la  &n  de  1760 ,,  la  petite-nièce  de 
Corneille.  Après  lui  avoir  donné  une 
éducation  digne  de  sa  naissance  et 
de  ses  talens  ,  il  la  maria  d'une  ma- 
nière avantageuse.  Il  lui  céda  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
(Rupres  de  son  grand-oncle ,  qu'il 
publia  en  1764 ,  en  12  vol.  in-8** , 
avec  de  jolies  figures.  On  l'a  réim- 
primée depuis  avec  des  augmenta- 
lions  en  8  vol.  in-4**,  et  en  10  vol. 
in-12;  et  enfin  Didot,  en  1796  ,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  10 
vol.  gr.  in-4** ,  tirée  à  a5o  exem- 
plaires. Le  célèbre  éditeur  joignit 
*tt  texte  des  tragédies  et  des  comé- 
die» :  1.  Un  Commentaire  sur  la 
plupart  de  ces  pièces ,  et  des  ré- 
flexions sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées.  U.  Une  Traduction 
de  l'Héradius  espagnol ,  avec  des 
notes  au  bas  des  pages.    III.  Une 
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Traduction  littorale  en  vtn  blancs 
du  Jules-César  de  Shakespear.  IV. 
Un  Commentaire  sur  la  Bérénice 
de  Racine ,  comparée  à  celle  de  Cor- 
neille. V.  Un  autre  Commentaire 
sur  les  tragédies  d'Ariane  et  du 
Comte  d'Essex  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  s(mt  restées  au  théâtre. 
Cette  édition  est  remplie  d'observa- 
tions  critiques,  et  peut-être  trop 
critiques.  Didot  l'ainé  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  chefs-d'œuvre  , 
1783  ,  a  vol.  in-4®.  On  trouve  les 
principales  remarques  faites  sur  Cor- 
neille dans  im  livre  imprimé  à  Pctris 
en  1766  ,  in-i  a  ,  sous  ce  litre  :  Pa- 
rallèle  des  trois  principaux  poêles 
tragiques  français  ^  avec  les  obser- 
vations des  meilleurs  maîtres  sur 
le  caractère  particulier  de  chacun 
d*eux,  —  P^ojez  Cantxnac. 

t  VIU.  CORNEILLE  (  Thomas  ) , 
frère  du  grand  Corneille  ,  de  l'acâ-^ 
demie  françatee  ,  et  de  ccUe  des 
inscriptions  ,  né  à  Rouen  en  i6a5  , 
mort  à  Andely  le  8  décembre 
1709  ,  courut  la  même  carrière 
que  son  frère ,  mais  avec  moins  de 
succès.  Quoiqu'il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre  ,  et  qu'il  fût  aa- 
dessus  d^  hit  pour  la  conduite 
d'mie  pièce  ,  H  avoit  moins  «le  feu 
et  de  génie.  Voltaire  a  dit  de  lui 
a  qu'il  auroit  en  une  grande  répu- 
tation ,  s'il  n'ayoit  pa^  eu  de  frère.  » 
Despréaux  avoit  raisen  de  rappeler 
un  cadet  de  Normandie  ^  en  le 
comparant  à  son  aine  ;  mais  il  avoit 
tort  d'ajouter  «qu'il  n'avoit  pu  faire 
jamais  rien  de  raraonnable.  »  Le 
satirique  aveit  oublié  apparemmast 
un  grand  nombre  de  pièces ,  dont 
Ln  plupart  ont  ét^  conservées  an 
théâtre ,  et  qui ,  outre  le  mérite  de 
l'intrigue  ,  offrent  quelques  bons 
morceaux  de  versification  ,  et  de 
beaux  vers  qu'il  suffît  d'entendre 
pour  les  retenir;  tels  que  cekii-ci: 

Le  crhn*  fait  la  honte  et  nod  pas  ^écha^atul. 
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Et  ce8  deux  autres  que  prononce  le 
comte  cTËsftex  dans  sa  prison  : 

De  tant  d 'honneurs  reçus  c'est  donc  Ik  tout  Te 

fruit  ! 
Un  long  temps  les  amasse;  un  moment  les 

détruit. 

Ces  pièces  sont  :  Ariane ,  le  CJomte 
iTEssex ,  Stilicon  ,  Darius ,  Lao- 
dicCy  Jnliochus,  Annibal,  Achille, 
Tkéodai  ,  Maximien  ,  Pyrrhus , 
Bérénics ,  Camma  et  Timocrate  , 
tragédies;  le  Geôlier  tie-soi-méiney 
le  Baron  d'Albikrac,  la  Comtesse 
d* Orgueil  ,  le  Festin  de  Pierre , 
Y  Inconnu,  comédies  en  cinq  actes. 
Thomas  Corneille  avoit  une  facilité 
prodigieuse.  Ariane  ne  lui  coûta  que 
dix-sept  jours ,  et  le  Comte  d*Essex 
fut  fini  dans  quarante.  Il  est  vrai 
que  quand  on  fait  attention  aux  vers 
prosaïques ,  aux  sentences  froides 
et  aux  autres  défauts  de  ces  deux 
pièces  ,  on  est  moins  surpris  de 
oette  £iicilité.  Cet>endant  Ariane  est 
an  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
souvent.  Une  femme  qui  a  tout  fait 
pour  Thésée,  qui  la  tiré  du  plus 
,  grand  péril ,  qui  s'est  sacrifiée  pour 
lui ,  qui  se  croit  aimée ,  et  qui  mé- 
rite de  Tètre ,  qui  se  voit  trahie  par 
sa  sœur  et  abandonnée  par  son  amant, 
•st  un  des  plus  heureux  sujets  de 
l'antiquité  :  mais  dans  cette  pièce  il 
n'y  a  ({M* Ariane ,-  le  reste  de  la  tra- 
gédie est  foible.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  très-naturels, 
très  •*  tonchans  ,  et  quelques  -  uns 
même  très-bien  écrits.  Le  sujet  du 
Comte  ifEssex,  tragédie  représen- 
tée en  1678,  n'est  pas  moins  tra- 
gique que  celui  à* Ariane,  On  y 
trouve  de  l'intérêt ,  quelques  vers 
heureux  devenus  proverbes.  La  tra- 
gédie de  Timocrate  ,  aujourd'hui 
justement  dédaignée ,  eut  quatre- 
vingts  représentations  dans  sa  nais- 
sance. Eufin  ,  comme  le  parterre  la 
redemandoit encore,  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
«  que ,  quoiqu'on  ne  se  lassât  pc^Int 
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d'entendre  cette  tragédie  ,  on  étott 
hrs-d^  kL4auer.  D'ailleurs  ,  ajouta- 
l-il ,  nous  courrions  risqwe^dloubHer 
nos  autres  pièces.»  (  f^oycjïCAMM  a  .  ) 
Sa  tragédie  de  Maximien  a  qwel- 
quel  scènes  intéressantes.'  Fausta  se 
trouve  dans  cette  pièce  entre  son 
mari  et  son  père  :  ce  qui  produit  ^ 
dit   Voltaire  ,    des  situations  fort 
touchantes.    Le  complot   est    fort 
intrigué  ;  et  c'est  une  de  ces  pièces 
dans  le  goût  de  Camma  et  de  Ti- 
mocrate. Elle  eut  beaucoup  de  suc- 
cès dans  son  temps  ;  mais  elle  est 
tombée  dans  l'oubli,  parce  que  l'in- 
trigue trop  compliquée  ne  laisse  pas 
aux  passions  le  temps  de  paroi  tre; 
parce  que  les  vers  en  sont  foibles  ; 
en  un  mot  parce  qu'elle  manque  de 
cette  éloquence  qui  seule  fait  passer 
à  la  postérité  les  ouvrages  de  prose 
et    les  vers.    Corneille   avoit   une 
mémoire  si  prodigieuse,  que,  lors- 
qu'il étoit  prié  de  lire  Une  de  ses 
pièces  ,  il  l'a  récitoit  tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  qu'un  corné» 
dien  n*aiiroit  pu  faire.  Il  joignoil  à 
ses   talens    toutes   les   qualités   de 
l'honnête  homme  et  du  citoyen.  U 
étoit  sage  ,  modeste ,   attentif  au 
mérite  des  autres ,  charmé  de  leurs 
succès  ,  ingénieux  à  excuser  les  dé- 
fauts de  ses  concurrens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  {voyez  BouR- 
SAULT  )  ;  cherchant  de  bonne  foi  des 
conseils  sur  ses  propres  ouvrages , 
et  sur  les  ouvrages  des  autres  don- 
nant lui-même  des  avis  sincères, 
sans  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles.  L'union  entre  son  frère  et  lui 
fut  toujours  intime.  Ilsavoient  épou- 
sé les  deux  sœurs  ;  ils  eurent  le  même 
nombre  d'enfans.  Ce  n'étoit  qu'une 
même  maison ,  qu'un  même  domes- 
tique ,   qu'un  même  cœur.  Après 
vingt>-cinq  ans  de  mariage ,  ni  l'un 
ni  lautre  n  a  voient  songé  au  partage 
du  bien  de  leurs  femmes ,  et  il  ne 
fut    fait   qu'à   la   mort  du    grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas 
a  été  recueilli  en  5  vol.  in-i  2  ;  mais 
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fie  ne  sont  pas  ses  seuls  ouvrages. 
On  a  encore  de  lui,    I.  Tradu^ 
tion  en  i^rs  français  des  Meta- 
inorphoses  d^Ovide,  d'une  partie  des 
Elégies  et   des  EpUres  du  même 
poêle,  eu   3   vol.  iur-ia.  II.  Dic- 
tionnaire des  arts  et  des  sciences, 
ea  a  vol.  in- fol. ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  Tan  1694 ,  en  même 
temps  que  celui  de  Tacadëmie  fran- 
çaise ,  <k>nl  il  étoit  comme  le  supplë- 
neut.  L'illustre  Fontenelle ,  neveu , 
et  ami  intime  de  Thomas  Corneille, 
donna  une  seconde  édition  de  Ton- 
rrage  de  son  oncle  en  1751.  Il  le 
revit,  le  corrigea,  l'augmenta  con- 
âdénUement ,   et  sur -tout  pour 
les  articles  de  matkématique  et  de 
pbysiipie.  III.  UUtionnaire  univer- 
«/,  géographique  et  historique , 
en  3  vol.  in^fol. ,   1707,  très- 
€Mcl  p»)ur  la  partie  géographique 
qni concerne  la  Normandie,  et  fau- 
tif dans  beaucoup  d'articles  étran- 
gers à  cette  province.  Quoique  Tho- 
mas Corneille  fût  devenu  aveugle 
mit  iin  de  ses  jours,  il  prëparoit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ;  mais  la  mort  lem- 
P^a  de  donner  at>  dernier  toute 
lexactitude  dont  il  seroit  suscep- 
tible. Il  n'avoil  rien  oublié  cepen- 
dant pour  perfectionner  son  ou- 
vrage, et  avoit  tiré  des  provinces 
<i'excell€n8  Mémoires  qui  ne  se  irou- 
'«nl  que  dans  son  livre.   A,u8si , 
^Igré  ses  défauts,  il  ne  mérke  pas 
^  in^pris  que  tant  de  personnes  en 
^l  fait,   souvent  sans  connoitre 
louvraçe.  C'est  le  jugement  qu'en 
Pp"e  La  Martinière.  IV.  Obserpa- 
^ns  sur  les  remarques  de  Vau- 
#«^ ,  réimprimées  dans  l'édition 
^  1738,  en   3  vol.  in-12.  Tho- 
Jûas  Corneille  connoissoit  bien  sa 
j^gne ,  la  parlât  avec  grâce ,  et 
1  «cri voit  assez  purement. 

IX.  CORNEILLE  (Michel), 
Pttnire  et  graveur ,  naquit  à  Paris 
**  164a.  Dn  prix  de  peinturé  ,  qui 
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lui  fut  adjugé ,  lui  mérita  la  pension 
du  roi  pour  le  voyage  de  Rome. 
De  retour  à  Paris,  après  s'être  for- 
mé sur  les  tableaux  des  Carraches, 
il  fut  reçu  à  l'académie ,  et  ensuite 
nommé  professeur.  Le  roi  emplo3ra 
son  pinceau  à  Versailles ,  à  Trianon, 
à  Mëudon  et  à  Fontainebleau.  Louis 
XIV  aimoit  ei  estimoit  ses  ouvrages. 
A  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur  il  jotgnoit  un  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tête  sont  pleins  de  no- 
blesse et  d'agrément.  li  excelloit  dans 
le  paysage  ;  mais  il  avoit  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  tiroit 
trop  sur  le  violet  il  mourut  à  Paris 
en  1708. 

X.  CORNEILLE  (  Jean-Baptiste  ), 
frère  du  précédent,  professeur  de 
l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui , 
mourut  à  Paris ,  sa  patrie,  eu  169&  , 
à  49  ans.  On  voyoit  de  lui  quelques 
tableaux  à  Notre-Dame  de  Paris , 
aux  Chartreux,  etc.  11  fut  élève  de 
Gillot. 

,  XL  CORNEILLE -BLESSEBOIS 
(Piçrre),  peëte  dramatique  du  17* 
siècle ,  dont  on  a  Eugénie  ;  Marthet- 
le-Hayer  ,  ou  mademoiselle,  de 
Scay  i  les  Soupirs  de  Sifrey  ;  Sainte- 
Reine  y  wvl  roman  intitulé  Le  Lion 
d^Argelie  y  1676 ,  deux  parties  en 
un  volume  in-i  a. 

CORNÉJO  (Pierre),  Espagnol, 
mort  en  161 5  ,  étoit  en  France  du 
temps  de  la  ligue  ,  et  s'en  montra 
un  chaud  partisan.  Il  en  a  laissé 
V Histoire  depuis  i585  jusqu'en 
1 590.  Elle  est  écrite  en  espagnol ,  et 
fut  publiée  à  Paris  en  1.^90,. et  à 
Madrid ,  deux  ans  après ,  in-8*^.  11  a 
fait  encore  une  Histoire  des  guerres 
de  Flandre  ,  traduite  en  français 
par  Chapuys  ,  Lyoii ,  1  îr78  ,  iu-8®. 
De  Tbou ,  dans  son  Histoire  ,  ne 
loue  pas  son  exactitude. 

1 1.  CORNÉUE,  fille  de  Scipiou 
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i'Africaia  ,  et  mère  des  denx  Grac- 
chos ,  femme  d'on  mérite  cmÎHent, 
donna  la  plai  brillante  éducation  à 
•es  fils.  Une  dame  de  la  Camponie, 
glpricme  de  ses  richesses,  ayant  {ail 
étalage  devant  elle  de  ses  bijoux, 
la  pria  de  lui  montrer  les  siens  à 
•on  tour.  Comélie  appelant  ses  en- 
fans  :  ce  Voilà  ,  dil-eH«  ,  mes  bijoux 
et  mes  omemens  !  »  On  peut  cepen- 
dant lui  r^rocher  d'avoir  trop  ex- 
cité leur  ambition  ;  passion  qui  , 
augmentant  avec  Tàge ,  derint  fetaïe 
à  la  république  et  à  eux  -  mêmes. 
(  Voyez  Gracchus.  )  Cette  femme 
illustre  eut  la  gloire  de  se  voir 
ériger  ,  de  sou  vivant ,  une  statue 
de  brouze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
inscription  :  Cornelia  mater  Grac- 
chomm,  Physcon  ,  roi  de  Libye , 
ayant  eu  occasion  de  la  voir  à  Rome, 
Ini  fit  proposer  de  Tépouser  ;  mais 
elle  rejeta  ses  offres ,  et  crut  qu'il 
étoit  plus  honorable  pour  elle  d*ètre 
la  veuve  d'un  Romain  distingué, 
que  reine  de  Libye. 

t  n.  CORNÉUE ,  mie  de  Cinna., 
èevint  femme  de  Jules-César ,  dont 
elle  eut  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
César  Faima  tendrement  ;  à  sa  con> 
•idératioa ,  il  rappela  d'exil  Ciuna 
dont  elle  étoit  sœur ,  vers  Tan  46 
avant  Tère  chrétienne  ;  et  quand 
la  mort  la  lui  enleva,  il  prononça 
50U  oraison  funèbre  sur  la  place 
publique. 

t  in.  CORNELIE  (  Maxtraille  ) , 
▼estale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
Tordre  du  barbare  Domitien  ,  qui 
èoHçut  l'extravagante  pensée  d'il- 
lustrer son  règne  par  un  tel  exem- 
ple. Il  la  fil  accuser  de  galanterie 
avec  Celer ,  chevalier  romain  ;  et , 
sans  vouloir  qu'elle  'Se  justifiât  , 
il  condamna  cette  vierge  innocente 
au  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  s  écria  en  allant  au  supplice: 
«  Quoi  !  César  me  déclare  inces- 
tueuse !  moi ,  dont  les  sachlices  l'ont 
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fait  triompher.»  Comme  il  fallut 
l'enfermer  dans  le  caveau,  et  qu'en 
la  descendant  sa  robe  fiit  accrochée, 
eUe  se  retourna  et  se  débarrassa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de 
modestie.  Suétone  prétend  qu'elle 
fut  convaincue;  mab  en  cela.il con- 
tredit Topinion  commune. 

*  CORNEUS  (  Corneille  ) ,  pein- 
tre, né  à  Harlem  eu  i56a.  Dès  son 
eafimce  il  donna  des  marques  d'une 
grande  inclination  pour  la  peinture. 
Ses  parens  le  placèrent  chea  Pierre 
Le  Long  ,  le  jeune ,  qui  avott  de  la 
réputation  ;  il  s'y  forma  en  peu  de 
temps,  et  fut  surnommé  Corneille 
le  peintre,  nom  qu'il  conserva  tou- 
jours. Bientôt  l'élève  ayant  surpassé 
le  maitre ,  il  quitta  sa  pairie  dans 
le  dessein  de  passer  par  la  France 
pour  voir  lltalie;  mais  ayant  dé- 
barqué à  Ronen,il  fut  obligé  de  quit- 
ter cette  ville  à  cause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  réputation  des  grands 
peintres  qui  habitoient  Anvers  ,  il 
alla  dans  cette  ville,  et  entra  ches 
François  Porbus  ,  et  ensuite  chez 
Gilles  Coignet  ,  oà  il  corrigea  sa  ■ 
manière  de  peindre  qui  étoit  crue  , 
et  son  pinceau  devint  plus  moelleux 
et  plus  agréable.  Il  fit  un  Vase  de 
fleuis,  peint  d'après  nature ,  d'uni 
si  beau  fini ,  que  Coignet  ne  voulut 
jamais  le  vendre.  De  retour  à  Har- 
lem ,  il  fit  un  grand  tableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers ,  où  il 
avoit  peint  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  cette  compagnie.  Van 
Mander  fut  surpris  de  la  beauté  de 
ce  chef-d'œuvre.  Le  Déluge  que  cet 
artiste  fit  pour  le  comte  de  Ley^er»- 
ter  est  encore  un  ouvrage  pieu»  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
loués  que  Comélis.  Ce  peintre  n'a  voit 
pu  voir  les  antiques  de  l'Italie  ;  mais 
il  en  amassa  des  plâtres  sur  lesquels 
il  se  forma  le  goût;  et  comme  il 
imita  fidèlement  la  nature ,  son  des- 
sin est  correct  et  point  maniéré.  Il 
peignoitfort  bien  le  portrait ,  quoi- 
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qu'il  n'aimât  pas  ce  genre.  Ses  ta- 
bleaux aont  nombreux,  et  cepen> 
dant  difficiles  à  trouver,  à  cause  du 
prix  que  les  Flamands  y  mettent. 
Dans  là  galerie  de  Vienne ,  on  voit 
de  ce  peintre  ,  Cadkivs ,  volant  au 
secours  de  ses  compagnons  dévorés 
par  le  dragon  /  dans  celle  de  Dresde, 
Vénus  caressant  Cupidon^  et  Cérès 
et  une  nymphe  :  toutes  les  licures 
de  ce  tableau  sont  nues,  bien  dessi- 
nées et  d'une  belle  couleur.  Cornélis, 
après  avoir  travaiUë  continuelle- 
ment,  mourut  âge  de  7 6  ans,  en 
i636. 

*  I.  CORNELISZ  (Lucas  ) ,  célè- 
bre peintre  de  Leyde  dans  le  i6* 
siècle,  vint  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  VIII ,  et  fut  nommé 
preinier  peintre  de  ce  monarque. 
On  a  de  lui  à  Peiishart,  au  comté  de 
Kent ,  les  Portraits  d£s  connéta- 
bles du  chdteau  de  Queenhorough, 
depuis  le  régne  d'Edouard  III  jus- 
qu'à celui  de  Henri  VIII. 

*  H.  CORNELISZ  (  Jacques  ) , 
peintre  hollandais  du  16^  siècle ,  a 
fait  un  t£d>leau  admirable  représen- 
tant une  Descente  de  croix ,  dans  ta 
vieille  église  d'Amsterdam . 

*  m.  COHNELISZ  (Cornélius  ) , 
peintre  y  né  à  Harlem.  Son  colons  est 
parfait  dans  ses  portraits  comme 
dans  ses  tableaux  d'histoire. 

t  I.  CORNELIUS  (  Antonius  ) , 
licencié  endroit,  de  fiiUy  en  Bour- 
bonnais ,  vivoil  au  commencement 
du  16^  siècle.  Il  est  auteur  d  «n  li- 
vre rare  ,  intitulé  Infantium  in 
limbo  clausorum  querela  adver- 
sus  divinum  judicium;  Apologia 
divinijudicii;  Responsio  infantium 
et  cequi*judicis  sententia,  Parisiis, 
Wechd,  i53i ,  in-/|**.  Cet  ouvrage 
singulier  renferme  plusieurs  propo- 
sitions qui  parurent  hasardées ,  et  le 
firent  supprimer. 

*  II.  COaNEUUS,  pape  ou  évê- 


CORN  109 

que  de  Rome,  qui  succéda  à  Fabien 
en  25 1 ,  mort  en  aSs,  s'opposa  aux 
novateurs  schismatiques  qui  ont 
long-temps  troublé  la  paix  de  l'É- 
glise. C'étoit  alors  le  temps  de  la 
persécution  contre  les  chrétiens.  Cor- 
nélius fut  chassé  de  son  siège,  et 
mourut  la  même  année. 

III.  CORNELIUS  COSSUS,  tri- 
bun militaire ,  tua  de  sa  main , 
dans  une  bataille,  Laerce  Volum- 
nius ,  roi  des  Véiens ,  et  remporta 
les  secondes  dépouilles  opimes,  qu'il 
consacra  dans  le  temple  de  Jupiter 
Férétrien. 

IV.  CORNELIUS  NEPOS.  rof. 
Nepos. 

V.  CORNELIUS  SEVERUS, 
compté  au  nombre  des  poètes  épi*- 
ques,  avoit  beaucoup  de  génie ,  et 
^isoit  .^aisément  des  vers.  Cepen- 
dant Quintilien  dit  de  lui  qu'il 
étoit  meilleur  versificateur  que  grand 
poète.  Il  avoit  commencé  un  Poème 
sur  la  guerre  de  Sicile ,  qu'il  ne  put 
achever  ,  parce  que  la  mort  le  prdr 
vint.  Nops  n'avons  de  lui  qu'une 
belle  Elégie  sur  la  mort  de  Cicérou. 

VL  CORNELIUS  TACITUS.  r. 
Tacite. 

*  CORNÉO  (  Pierre  -  Philippe  ) . 
de  Pérouse ,  né  vers  l'an  1 385 , 
habile  jurisconsulte  ,  ouvrit  dans 
sa  patrie  un  cours  de  jurisprudence 
qui  fut  suivi  sans  interruption  par 
toitis  ceux  cpjî  désiroient  acquér^ 
des  connoissances  aussi  étendues  que 
profondes  dans  les  lois.  Appelé  à 
Ferrare  et  ensuite  à  Pise  pour  y  don- 
ner publiquement  des  leçons  ,  il 
mourot  dans  cette  dernière  ville  en 
\/ifi2.  On  a  de  lui ,  Commentaria 
super  i  et  2.  Cod.  super  2  ,  fiP.  ve- 
ter,  leciur.  juris  eiuiL  consilior.  , 
4  voj^- 

CORNET  (Nicolas  ) ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,   né 
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à  Amiens  en  1593,  déUt& ,  Tan 
1639 ,  en  qualité  de  syndic ,  sept 
propositions  de  Jansënius ,  dont  les 
cinq  premières  ëtoieut  celles  qui  ont 
été  condamnées  depuis.  Il  laissa 
quantité  de  legs  pieux ,  et  mourut 
en  i663,  à  71  ans ,  après  ayoir  re- 
fusé rarchevèché  de  Bourges  ,  que 
lui  offrit  le  cardinal  Mazarin.  Ce  mi- 
nistre Tavoit  fait  président  de  son 
conseil  de  conscience.  Le  cardinal 
de  Richelieu  Tavoit  aussi  admis  à 
son  conseil ,  et  s'étoit  servi  de  lui , 
ditH>u,  pour  la  préface  de  son  livre 
de  Controvene,  Ce  ministre  avoit 
voulu  ravoir  pour  confesseur  ;  mais 
Cornet  refusa  un  emploi  si  délicat. 

t  CORNÉTO  (Adrien  Castel- 
1.ESI,  dit  le  Cardinal),  né  de  parens 
pauvres,  prit  le  nom  de  Cométo 
du  lieu  de  sa  naissance ,  dans  le  pa^ 
trimoine  de  Saint  -  Pierre.  S*étant 
fait  connoitre  par  son  esprit  à  In- 
nocent VIII ,  ce  pape  l'envoya  eu 
ambassade  auprès  de  Henri  Vil  ^  roi 
d'Augleterre,  qui  lui  donna  les  évèi- 
ehés  de  Hereford ,  de  Batli  et  de 
Wels.  U  passa  en  France  pour  les 
mêmes  fonctions ,  retourna  à  Rome, 
et  devint  secrétaire  d'Alexandre  VI, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  i5o3.  Peu  de  mois  après  , 
César  Borgia,  fils  de  œ  pontife  , 
ayant  voulu ,  selon  quelques-uns , 
.empoisonner  Cornélo  pour  avoir 
sa  dépouille,  s'empoisonna  lui-même 
par  mégarde  ;  mais  ni  Borgia ,  ni 
Cométo  n'en  moururent.  Ce  dernier 
raconloit  à  Paul  Jove  «  que  le  vin 
qu'il  but  dans  le  repas  où  il  reçut 
le  poison  lui  avoit  causé  une  soif 
inexprimable ,  et  l'avoit  fait  changer 
de  peau.  D  Jules  II,  successeur  d'A- 
}exandre  VI ,  exila  le  cardinal  Cor- 
néto.  Léon  X  te  rappela; mais  ce  ne 
fut  que  pour  le  voir  entrer  dans  une 
conjuration  contre  lui.  Cornétofut 
obligé  de  s'enfuir.  Il  partit  y  eut-on, 
de  Rome  pendant  la  nuit,  déguisé 
tn  moissonnetgr ,  tu  conunejicement 
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de  ifti8,  sans  qu'on  ait  jamais  pu 
savoir  ce  qu'il  éloit  devenu.    Pié^ 
rius   Vatérianus  ,   qui  écrivoit  en 
1Ô34  >  dit  qu'on  l'avoit  cru  assassine 
par  son  valet ,  qui  vouloit  profiter 
des  pistoies  que  son  maître  avoit 
cousues  dans  sa  chemisette.  Ce  pré- 
lat, méprisable  par  son  caractère  , 
éloit  illustre  par  ses  talens.  U  fut 
un  des  premiers  écrivains  d'Italie  » 
qui  dégagèrent  le  style  latin   des 
mots  barbares  du  moyen  âge ,  et  qui 
l'ornèrent  des  expressions  du  siècle 
d'Auguste.  Son  traité  de  Sermone 
latino ,  dédié  à  Charles  V  ,  pour 
lors  prince  d'Espagne,  contient  d'ex- 
cellentes  remarques  sur  la  pureté 
de  cette  langue.  Cométo  fut  poète 
aussi.  Il  reste  de  lui  quelques  pro- 
ductions en  vers,  recueillies  à  Lyon 
en  i.58i,in-8*.  Il  est  auteur  cTun 
Paëme  sur  la  chasse ,  en  vers  pha- 
leuques  ,  d'un  style  pur  et  exact , 
qu'il  dédia  au  cardinal  Ascagne.  Il 
fut  imprimé  à  Strasbourg  en  i5 13  ; 
à  B|J^  en  1 5 18  ,  à  Cologne  en  iôâ2, 
à  Paris,  chez  Colines  en  i53a ,  et  à 
Venise,  chez  Aide  Manuce,  la  même 
année.  Plusieurs  catalogues  ont'  cité 
ce  poëme  sous  le  nom  à'Adnanus 
Florentius de  IVo/cc/o, confondant 
le  cardinal  Adrien  avec  le  pape  A- 
drieu  Vï.  On  a  encore  de  ce  prélat 
un  Traité  de  la  vraie  philosophie , 
Cologne,  1.548.  Il  avoit  commencé 
une  version  de  l'ancien  Testament. 

t  CORNHERT  ou  Coornhekt 
(  Théodore  ) ,  né  à  Amsterdam  en 
i5i22,  gagna  d'abord  sa  vie  en  exer-* 
çatit  son  taleut  pour  la  gravure. 
S'étaut  dégoûté  du  burin ,  il  apprit 
le  latin.  Ses  progrès  furent  rapides , 
et  il  devint  secrétaire  de  la  ville 
de  Harlem.  Le  priuce  (fOrange , 
gouverneur  de  Hollande ,  se  servit 
de  sa  plume  pour  composer  son 
premier  manifeste,  en  i566.  La  du« 
chesse  de  Parme,  ayant' su  qu'il  en 
ctoit  l'auteur ,  le  fit  enlever  de  Har- 
lem ;  et  conduire  à  La  H^e.  Sa 
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femme  ,  craignant  qu'il  ne  soïtit 
jamais  de  sa  prison ,  voulut  gagner 
b peste,  pour  la  lui  communiquer  et 
mourir  avec  lui.  Cornhert  neut  pas 
besoin  de  cette  ressource  extrava- 
ginte.  U  s'évada  furtivement ,  et 
Tepril  son  métier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qu  il  commença  à  dogmatiser. 
Quoique  'peu    partisan   de   la  re- 
ligion catholique ,  il  s'éleva  contre 
lÂiher ,  Calvin ,  et  contre  les  minis- 
tres du  protestantisme.  11  prétendoit 
qae  ,  sans  une  mission  extraordi- 
naire ,  appuyée  par  des   miracles 
édatana ,  personne  n'avoit  droit  de 
Kinèler  des  fonctions  du  ministère 
évan^élique.  Les    différentes  com- 
munioQs  avoient,  suivant  lui,  be- 
soin de  réforme  ;  mais  en  attendant 
que  Dieu  suscitât  des  apôtres  et  des 
réformateurs ,  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes dévoient  se  réunir  sous  une 
forme  ^intérim.    Son   plan    étoit 
qu'on  lut  au  peuple  le  texte  de  la  pa- 
role de  Dieu  sans  proposer  aucune 
explication ,  sans  rien  prescrire  aux 
«nditeurs.  Il  croyoit  que,  pour  être 
T^tablement  chrétien,  il  n'étoit  pas 
i^^wssaire  d'être  membre  d'aucune 
église  visible.  Il  se  conduisit  suivant 
c«  principes  ,    ne  communiquant 
w  avec  les  catholiques  ,    ni  avec 
le*  protestans  ,    ni    avec  aucune 
«Ire   secte.    Ses   (Eupres   furent 
imprimées   en    i63o,  5  vol.  in- 
fol.  Cornhert  étoit  un  homme  irès- 
B**lrnit  et  d'un  grand  sens  ,  ami 
»âéde  toute  liberté  politique  et  re- 
ligieuse, qui  se  rendit  singulière- 
neni  nlile  à  sa  patrie ,  par  la  guerre 
*^ttrnée  qu'il  déclara  à  tout  genre 
d'oppression ,  mais  qui ,  par  cela 
'i»^,  devoit  déplaire  >à  toutes  les 
«pèces  d'oppresseurs.  U  distinguoit 
^^^-^wenliellemeut  la  religion  de  la 
^l<^te,  partisan  sincère  de  l'une  , 
*«ttnt  fort  peu  de  compte  de  l'autre  ; 
•"yect  à  toutes  les  sectes  ,  parce 
9»'ilauroit  voulules  détruire  toutes, 
J^  rtttiôi  les  réunir  dans  l'esprit  de 
*«  fraternité  évangéU^u«.  \j»  bom- 
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mes  d'état  et  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle ,  Guillaume  I , 
les  Brederode,  Hadr.  Junius ,  P.  C. 
Hooft ,  H.  L.  Spiégel,  etc. ,  l'iiono- 
roieut  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Grolius,  J.  Is.  Pontanus, 
etc. ,  etc. ,  en  parlent  avec  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Cornhert,  jaloux 
de  la  pureté  et  de  la  richesse  de  la 
langue  holkmdaise ,  doit  epcore  être 
envisagé  comme  ui|  des  restaura- 
teurs de  cette  langue ,  qu'il  a  maniée 
avec  un  succès  égal  en  vers  et  en 
prose.  Il  excelloit  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps  ,  réunissoit  plusieurs 
talens ,  aimoit  et  cultivoit  les  arts. 
Il  mourut  en  iSgo. 

COBNIFICIA,  sœur  du  poète 
Cornifidus^  brillant  par  son  esprit 
sous  l'empire  d'Auguste ,  égala  , 
en  tout  genre  de  poésie,  son  frère 
Comificius.  a  La  science  ,  disoil- 
elle,  est  la  seule  chose  indépendante 
de  la  fortime.  » 

CORNIFICIUS  faisoit  admirer 
son  ^émepour  la  poésie  en  même 
temps  que  Salluste ,  Luccéius  et  Cor- 
nélius Nepos  s'immortalisoient  par 
l'histoire.  U  fut  ami  de  Cicéron, 
comme  le  prouvent  plusieurs  lettres 
de  cet  orateur ,  qui  sont  parmi  celles 
du  premier  livre  à  ses  amis. 

*  CORNILLE ,  dit  le  Cuisinier, 
peintre ,  né  à  Leyde  siir  la  fia 
du  1 5*  siècle ,  étoit  frère  de  Cor- 
nille  Kunst ,  et  fut ,  comme  lui  ^ 
élève  de  CorniUe  Ëngheibrechtsea 
leur  père.  Le  surnom  de  cuisinier 
lui  vint  de  ce  qu'étant  surcharge 
d'une  nombreuse  famille ,  et  n'ayant 
que  peu  d'occupation  dans  soi^  art 
pendant  la  guerre ,  il  étoit  alterna* 
tivement  peintre  et  cuisinier; maif 
il  n'en  étoit  pas  moins  bon  peintre. 
Eufitn ,  sur  la  réputation  que  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  avoîl  d'ai- 
mer la  peinture  ^  il  passa  à  sa  cour. 
On  ne  trouve  guère  ses  tableaux 
qu'en  Angleterre,  d^o^  il  n'en  a  été 
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rapporté  qu'un  seul  eu  Hollande.  H 
y  en  avoit  beaucoup  à  Leyde ,  bien 
composés  ,  bien  coloriés  ,  lant  en 
détrempe  qu'à  Thuile  ,  sur  -  tout 
un  petit  tableau  représentant  ïa 
Femme  adultère  ;  mais  ,  lorsque  le 
duc  de  Leicester  lut  nommé  gouver- 
neur de  ce  pays ,  tous  les  seigneurs 
anglais  de  sa  suite  chercbèrent  avec 
«mpressemeni  les  ouvrages  de  Cor- 
niUe ,  qui  étoient  fort  estimés  en 
Angleterre. 

CORNILLEAU  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Pans  au  i6*  siècle,  se  qua- 
litioit^  en  tète  de  ses  éditions,  de 
très-graud  artiste  :  VitigetUissimus 
optimusque  opifex  ^  et  méritoit  ce 
titre  par  la  beauté  de  celles  qu'il  a 
publiées.  Ce  saut  priucipalement 
l'ouvrage  de  Robert  Gagum  sur  l'hic- 
toire  de  France,  le  Dictionnaire  de 
Calepin  ,  le  Recueil  des  conciles  gé- 
néraux, en  3  vol.  lu-fol. ,  dont  on 
voyoil  un  exemplaire  superbe  sur 
vélin  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lége  de  Navarre. 

*  I.  CORNPUT  (  Jean  Van  den), 
iHi  des  plus  braves  capitaines  qui 
aient  secondé  Guillaume  1  dans  la 
restauration  de  la  liberté  hollan- 
daise, naquit  à  Bréda  en  \b^2.  Joi- 
gnant rmlelligence  au  courage,  et 
une  grande  présence  d'esprit  à  une 
rare  fermeté ,  il ^savoil  maintenir 
ainsi  la  discipline  parmi  des  troupes 
que  la  détresse  et  le  besoin  portoient 
trop  souvent  à  se  révolter.  Chargé 
en  1 58o  de  la  défense  de  Aumojck , 
il  lit  prêter  à  ses  soldats  le  serment 
de  ue  jamais  se  rendre  ,  à  moins 
que  lui-même  n'en  ouvrit  Tavis.- 
Le  comte  de  Renneberg  serroit  la 
ville  de  près.  Coruput  imagina  un 
stratagèuoe  fort  ingénieux  pour  cor- 
respondre avec  Jean  Norrils  ,  qui 
.  apprôchoil  avec  son  armée,  dans  le 
desseiu  de  faire  lever  le  siège.  11  se 
«ervit  de  balles  de  plomb  du  poids 
de  d^ux  livres ,  iN^rcées  des  deux 
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côtés  ;  dans  l'une  des  ouvertures ,  o)i 
introduisoit  la  lettre,  dans  l'autre 
uu  feu  d'artiiice ,  auquel  ou  recon- 
noissoit  la  halle  allant  et  venant  à 
la  distance  de  900  verges  ;  ces  l>alles 
remplissoient  parfaitement  leur  ob- 
jet. Fatigués  de  la  durée  du  siège,  les 
habiUns  se  soulevèrent  un  jour  pour 
exiger  la  reddition  de  la  place.  Uue 
partie  de  la  garnison  se  joignit  à 
eux.  Cornput ,  à  la  tête  de  ses  sol- 
dats fidèles,  se  rendit  au  marché, 
et ,  par  son  intrépide  sanc-iVoid ,  il 
en  imposa  aux  niutins.  Lm  boucher 
seul  lui  répliqua:  ce  Et  que  sera-ce, 
lui  dit-il,  quand  nous  n'aurons  plus 
rien  à  manger  ?  —  Nous  nen  som- 
mes pas  encore  là ,  répondit  Coru- 
put;  mais  ^rs  nous  te  niaugeronsle 
premier,   toi  et  ceux   qui  le  res- 
semblent. »  Euhn  le    salut  de  la 
ville  paya  la  cou  fiance  de  ce  brave 
homme  ,  mort  en  1611. 

♦  ïî.  CORNPUT  (  Abraham  Vin 
den  ) ,  né  à  Dordrecht  en  1 699  d'une 
famille  distinguée ,  exerça  Ib  minis- 
tère é  vangélique  dans  un  village  voi- 
sin ,  nommé  Giessen  Nieurokerk; 
mais  à  raison  de  sa  santé  chancelante, 
il  obtint  d'être  émérite  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  a  laissé  quelqnes 
ouvrages  en  hollandais  ,  un  entre 
autres  en  4  vol.,  intitulé  le  Tri- 
bunal divin ,  une  P'ie  de  Melanch- 
thon ,  un  Traité  où  il  recherche  5* 
saint  "Pierre  a  jamais  été  à  Rome. 
Il  mourut  à  Dordrecht  en  1 670. 

1 1.  CORNUTUS ,  jAilosophe  stoï- 
cien de  la  ville  de  Leptis  en  Afrique, 
fut  exilé  vers  l'an  54  de  J.  €.  p« 
Néron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  avoit  jugé  de  ses  vers.  11 
avoit  été  précepteur  de  Perse.  ObIc 
met  aussi  au  nombre  des  graimna»- 
riens  et  -.des  poètes  ;  il  est  souvent 
cité  par  AuU'-Gtlle ,  par  Eusèbe 
et  par  Suidas. 

n.  CORNUTUS  (Jacques),  m- 
decin  de  Paris  au  17*  «iède,  a  donne 
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cttli^n  une  DescripUoti  desplantes 
de  f  Amérique,  Parie,  i536,  in-4'. 

»  L  CORNWALUS  (  Sir  Char- 
les] ,  second  fils  de  sir  Guillaume 
CornwalUft ,  distingué  par  ses  taleas , 
fot  ambassadeur  de  Jacques  f  en 
Espagne ,  et  résida  plusieurs  années 
dans  ce  pays.  Il  fut  ensuite  trésorier 
dn  prince  Henri  de  Galles ,  dont  il 
t  écrit  la  F'ie  avec  beaucoup  d*élé- 
gance.  Il  mourut  en  i63o. 

*  H.  CORNWALUS  (  Sir  Guil- 
Inme  )  ,  tils  du  précédent ,  est  au- 
teur d^ua  petit  volume  d'Essais, 
in-«*»,i63a. 

*  m.  CORNWALUS  (Charles, 
marquis  de),  né  eu  lySi,  dèstiué 
dès  son  enfance  à  Tétat  militaire, 
entra  en  conséquence  très-jeune  au 
service.  En  1768 ,  il  étoit  capitaine 
dlnfanterie,et,  trois  ans  après,  aide- 
de-camp  du  marquis  de  Granby  , 
qu'il  accompagna  en  Allemagne  \m&- 
^'k  la  fin  de  la  guerre.  En  1761, 
à  fut  promu  au  rang  de  lieutenant- 
coloueL  L'année  siiivaule,  son  père 
étant  mort,  il  hérita  du  titre  de 
coinie  de  Comwallis.  En  1766,  il 
ibt  nommé    gentilhomme    de    la 
diamhie  du  roi  ,  et  son  aide-de- 
Gunp;  puis  il  obtint  k  commande- 
BtQt  du  35°  régiment  de  ligue ,  in- 
buterie.  En  1768,   il  épousa  miss 
Jones,  dont  la  fortune  étoit  ^im- 
mense, et  de  qui  il  eut  uit  iiis  et 
une  iilbe.  Quand  la  guerre  éclata  en 
Amérique ,  il  y  fut  envoyé  avec  son 
régiment.  Son  épouse ,  n'ayant  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service , 
ta  mourut  de  douleur.  Ce  seigneur 
déploya  de  grands  talens  militaires 
dans  La  suite  de  cette  guerre.  Il  prit 
Philadelphie,  contribua  l^aucoupà 
la  réduction  de  la  Caroline  méri- 
dionale, et  f  avec  des  forces  infé- 
rieures à  celles  du  général  Gates, 
il  le  battit  complètement.  Mais  en 
1781  il  fut  contraint ,  dan^^ville 
dTorck,  décéder  aux  armi|Poin- 
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binées  d'Amérique  et  de  France.  U 
revint  presque  dans  le  même  temps 
en  Angleterre.  Les  affaires  de  la 
Grande  -  Bretagne  prenoient  une 
tournure  alarmante  dans  Tlnde.  Le 
lord  Cornwallis  fut  nommé  gouver- 
neur général  d  u  Beugale.En  décembre 
i790>  il  prit  Bangalore,  et  cette 
conquête  fut  suivie  de  la  défaite  to- 
tale de  Tippoo-Saïb,  qui  livra  au 
lord  ses  deux  fils  en  otage.  Ce  fut 
ainsi  que  le  lord  Cornwallis  ter- 
mina honorablement  cette  guerre 
importante.  Â  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  créé  marquis  et  nom- 
mé maître  géuéral  de  la  marine.  Le 
service  qu  il  rendit  après  fui  d'a- 
paiser une  insurrection  en  Irlande  , 
où  il  passa  avec  le  titre  de  lord-lieu- 
tenant. Il  défit  l'armée  des  insurgés , 
et  réussit  à  effectuer  Tiuipor tante 
union  des  deux  royaumes.  En  1 801  ^ 
il  fut  envoyé  con^e  minisire  plé- 
nipotentiaire en  France;  et,  daut 
cette  qualité,  il  signa  les  pi>élimi- 
Tiaires  de  la  paix  d'Amiens.  Le  lord 
Cornwallis  accepta  ensuite  la  place 
de  gouverneur  dans  l'Inde,  et  il  y 
passa  dans  leté  de  i8o5  :  mais  ,  peu, 
après  son  arrivée ,  il  mourut  de  la 
fièvre  au  moment  où  il  alloit  joindre 
larmëe  à  Ghazeepoie ,  duns la pro* 
vince  de  Bénarès. 

COR(fiBUS,  fils  de  Migdon,  à 
qui  Pria  m  a  voit  promis  sa  hlle 
Cassandré.  Etant  venu  au  secours 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
Cassandré  voulut  en  vain  lui  per- 
suader de  se  retirer  ,  pour  éviter  la 
mort  infaillible  qui  IV  attendoit,  U 
s'obstina  à  rester  ,  et  fut  tué  par 
Pénelée ,  la  nuit  que  les  Grecs  se  ren- 
dirent maîtres  de  Troye. 

COR(SSUS.  F^qyez  CAjj.iRuoi , 
n»I. 

t  L  X:ORONEL  (  Alfonse  ) , 
grand  sejgneur  espagnol,  se  défiant 
de  Pierre-le-Cruel,  roi  de  Castille, 
forma  uu  parti  dans  TAudalousie , 
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pour  8e  maintenir  contre  èe  ro^ 
narque.  Il  leva  des  troupes  et  for^ 
ufia  des  places.  U  comploit  princi- 
palement sur  la  ▼illed*Aguilar,  oi\ 
il  commandoit  Le  roi  de  CastiUe 
mit  le^  siëge  devant  cette  place  : 
Corôuel  s'y  défendit  avec  beaucoup 
de  vigueur  pendant  quatre  mois  ; 
enfin  la  ville  fut  emportée  d*assaut 
en  février  i5&3.  Ce  rebelle  y  fut 
pris  et  puni  du  dernier  supplice, 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Marie,  l'une  de  ses  filles ,  mariée  à 
Jeau  de  La  Cerda ,  et  devenue  veu  ve^ 
conserva  si  précieusement  ki  mé- 
moire de  son  rtiari ,  qu*étant  un  jour 
pressée  par  INiiguillou  de  la  volupté , 
elle  appliqua  un  tison  ardent  à  l'en- 
droit où  il  se  faisoit  sentir  le  plus 
vivement ,  et  se  donna  ainsi  la 
.  mort  pour  demeurer  fidèle  à  un 
^poux  qui  n'existoit  plus. 

U.  COEQNSX.  (  Grégoire.  )  r^fg 
Mines. 

m.  CORONEL  (Paul),  savant 
ecclésiastique  de  Ségovie ,  professeur 
de  théologie  à  Salamanque  ,  em- 
ployé par  le  cardinal  Ximenès  pour 
l'édition  des  Bibles  d'Alcala  ,  mou- 
rut en  i534  »  A^cc  la  réputation 
d'un  des  meilleurs  interprètes  des 
langues  orientales.* 

t  CORONELLI  (  MSarc-Yincenl  ) , 
minime,  natif  de  Venise,  cosmo- 
graphe de  la  république  en  i685, 
{professeur  public  de  géographie  eu 
1689 ,  fut  général  de  son  ordre  en 
.  i703.Le  cardinal d'EstréesTe^iploya 
à  faire ,  pour  Louis  XlV,  des  glohes, 
q^ui  eurent  les  suffrages  des  con- 
noisseurs.  Ces  globes  oui  douze  pieds 
de  diamètre  :  ils  sont  à  la  biblio- 
tbHnfi  impériade.  Coroneiti  mou  nu 
à  Veuise  en  1718,  après  avoir  fo^idé 
une  Académie  cosmographique ,  et 
publié  plus  de  400  Cartes  gé<igra' 
py|/^2/0s,  la  plupart  assez  mal  digé- 
rées. L  "Botoponneai  Dtscripth  , 
traduite  en  français,  Putit,  i696,J 
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in-8* ,   qui   manque    d'exactitude 
IL  '  Ath»  Kênetif ,  Veuise ,  1 690 , 
a4  vol.  Cet  ouvrage,  bien  itupriqjié, 
outre  les  certes ,  assez  bien  gravées , 
contient    encore   un  traité    tur^  la 
navigation,  accompagne  de  cartes 
marines.    III.   Dux  peregrinorum 
par   urbem    P^enetiamS  IV.    lier 
Anglicanum,  V.  Regnorum\  pr<h- 
vinclarum  ,  cwitatumquc  nomina 
latina  ei  italica^  Venise,  1716,  3 
vol.  in-fdl.  VL  Homa  antico-mo- 
</<rr4Pd ,  Veuise,  1716,  in-fol. ,  avec 
fig.  VII.  Histoire  de  VeuUe ,  depmê 
Van^^ijusqi^à  l'an  1604 ,  Veuise, 
3  vol.  in-fol.,  en  italien.  Vlll.  Ao* 
menclatura  successorum  S.   Fran- 
cisci  de  Paula.  IX.  Bihliofàeca 
unioereaUs,  par  ordre  alphabétique, 
45  v^. ,  restée  maouscrite. 

COAONIS  (  Mytbol.  ) ,  fille  de 
I%légias ,  roi  des  Lapithes.  Apollon 
l'aima  ;  mats  un  jour  elle  le  quitta 
pour    un    jeune    homme    appelé 
Isch3r8.  Cette  infidélité  piqua  tdle- 
ment  le  dieu ,  qu'il  les  tua  l'un  et 
l'autre.  Cependant  il  tira  des  flancs 
de  Coronis  un  enfant,  quil  fit  élever 
par   Chiron  le  centaure,    et  qu'il 
nomma  EsculapOw  Apollon  se  repen-^ 
tit   bientôt  de  la    vengeance  qu'il 
ayoit  prise  de  Coronis;  et  pour  pu- 
nir le  corbeau  qui  l'a  voit  informé  de 
son  infidélité,  il  le  changea  de  blane 
en  noir.  —  On  ceunoît  une. antre 
CoROTCiH,  fille  d'un  roi  de  la  Pho- 
cide,  qui,  pOur  fuir  les  importa- 
ni  tés  de  Neptune,  invoqua  Minerve, 
qui  la  <^ugea  en  corneille. 


*  COROUBEH,  esclave  ds 
Seyfeddoulet ,  souveraiu  de  Haleb 
(Alep),  s'empara  de  rauloritéàla 
mort  de  son  maitre,  l'an  358  de 
l'hégire ,  de  J.  C.  g68 ,  et  exclut 
Saad  Eddoulet ,  fils  de  celui-ci ,  de 
la  succession  au  trône  qui  lui  ap- 
partenoit.  Cet  usurpateur  futa&st^ 
dansjMille,  en  Sôg ,  par  les  croi- 
sés, fiPne  tardèrent  point  à  s'ea 
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cttiparer.  Retiré  dam  ki  citadciie , 
Q   conlitina   de  s'y  défendre  avec 
oomrage ,  iusqu'à  ce  que  toule  rëeis- 
tence  iidit  deventM  inutile.  Il  obtint 
une  capiiulatioil    honorable    :    on 
lui  rendit   Haleb ,   avec  son   ter- 
ritoire ,   qui  eotnprenott  alors  les 
TÎllet  de  Hamat,  Hémèse,  Kafer , 
Thab,  Aflaarrei ,  Âpamëe^  Scheyzer , 
et  les  terres  qui  se  tro»Tent  entre 
eUes,  pour  en  jouir  eu  toute  pro- 
piiétë ,  moyennant  un  tribut  an- 
Bnel.  Quelque  temps  après,  il  eou- 
dut  avec  Saad  Ëddoulet ,  qui  étoit 
demeuré  maiire   de  Hamat  et  de 
lymèse ,  un  autre  traité  de  paix 
par  lequel  celui-ci  se  désistoit  en 
safareurde  tous  droits  à  la  souve- 
imetë  de  Haleb.  Ainsi  Coroubeh 
aiffoit    joui  paniblement   de    son 
usurpation ,  si  le  crime  pouvoii  res-* 
ter  impuni.  Un  certain  Bakjour, 
esclave  de  cet  homme,  et  qui  ëtoit 
devoiH  son  nayb,  ou  représeuiaut, 
et  jouissoit  d'un  grand  crédit  à  sa 
cour,  jeta   un   regard    ambitieux 
sur   le  tr6ne,  et   résolut  de  s'en 
emparer  à  son  tour;   ir gagne  les 
troupes,  se  fait  un  parti  puissant, 
se  saisit  de  son  maître^  l'enferme 
dans  la  citadelle ,  et  se  fait  recon- 
Boitre  souverain  l'an  366-976.  Co- 
roubeh,  esclave  usurpateur,  ren- 
versé du  tr^e  par  un  autre  esclave, 
acheva  ses  jours  dans  les  fers.        • 

t  L  CORRAW  (Sébastien), 
professeur  de  belles-îettres  à  Bo- 
logne ,  né  au  château  d'Arcélo  ^  près 
Modène^mort  à  Reggio  en  i556, 
eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16*  siècle.  On  a  de  lui  deax 
ouvrages  intitulés  Quœslura  :  le 
premier,  imprimé  à  Venise  eu  i537, 
ni-8^,  dans  lequel  il  examine ,  cor- 
rige et  explique  différens  passages 
d  anciens  écrivains  :  l'autre ,  ÇucBar- 
tttra  in  qud  Cicemnh  ulta  refiriur , 
Leyde,  1667,  in-8';  livre  utile  à 
cenx  qui  veulent  lire  les  ouvrages 
de  œ  père  de  l'éloquence  romaine. 
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Le  premier  est  très-rare;  mais  le 
P.  Nicéron  a  tort  de  douter  de  son 
existence^  qui  est  incontestable. 
Corradi  forma  une  académie  de 
littérature  à  Reggio  ,  qu'il  anim» 
par  ses  leçons  et  ses  exemples.  On  a 
encore  de  ce  professeur  plusieurs 
autres  ouvrages ,  qui  sont  des  Corn* 
mentaires  sur  quelques  livres' de^ 
Cicéron ,  sur  le  premier  livre  dô 
l^ Enéide  de  Virgile,  sur  Horace^ 
L'article  que  Nicéron  a  donné/suc 
Corradi  es  t  très  •*  imparfait .  Celu  i 
qui  se  trouve  tom.  II,  pag.  74  d^ 
la  Bibliothèque  Modenèse  de  Ti-» 
raboschi ,  est  meilleur  ^  et  pltis  Bdèl» 
pour  le»  dates  d'éditions. 

*  H.  CORRADI  (Pirro),  né 
dans  le  diocèse  de  Rossano  en  Ca« 
Iftbre ,  vivoit  dans  k  1 7"  siècle  :  il 
fut  protonotaire  apostolique,  dba- 
noine  de  l'église  métropolitaine  d^ 
Naples,  et  ministre  général  de  l'in- 
quisition de  Rome.  On  a  de  lui  , 
Praxis  dispensatlonum  apostoli- 
carum  ex  solidissima  Romanfê 
curiœ  stylo  inconcusse  servato 
excerpta  ;  Praxis  quoqué  officii 
sacrœ }  pcmitèntiarios  urbis  ,  etc^ 
Venetiis ,  1 656 ,  in-foL  * 

t  L  COHRAmNf  DE  Sezza 
(  Pierre  -  Marcellin  ) ,  né  eu  i658  à 
^zza,  devint  dès  sa  première  jeu- 
nesse un  des  plus  célèbres  avociati  de 
Rome.  Son  mérite  lui  procura  kt 
pourpre  sous  Clément  XI  en  1731. 
Il  mourut  le  8  février  1 745 ,  laisnant 
plusieurs  ouvrages,  L  Vêtus  làtiu/n 
profanum  et  sacrum ,  a  vol.  in-fol.î 
réimprimé  à  Rome ,  de  1 704  à  1 745  ^ 
10. tomes  en  11  volumes  in-4*  :  pro- 
duction curieuse  et  pleine  de  savanr 
tes  recherches.  II.  JXp  civitate  et 
eccksiâ  Setifiâ,  Rome  ,  1702  ,  in- 
4®.  C'est  une  histoire  ecclésiastique 
et  profiine  de  la  patrie  de  l'auteur  , 
faite  avec  soin. 

♦.IL  COrRAOINI  (  Louis  ) ,  de 
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Padoue,  enseigna  la  )iirisprudettce 
dans  celle  ville  avec  le  plus  grand 
succès ,  et  fut  employé  dans  plusieurs 
alBiires  importantes»  Il  a  composé 
divers  ouvrages ,  dont  nn  seul  im- 
primé ,  il  esl  intitulé  Le  vite  de* 
CesarL  Ge  célèbre  jurisconsulte  mou- 
rut en  16  i8. 

♦CORRADINO  DALL*AoLio 
(  Tabbé  Gian  -  Fpancesco  )  vivoit 
dans  le  1 8^  siècle  ;  il  a  donné  à  Ve- 
nise, en  i73By  petit  in-folio,  les 
poésies  de  Catulle ,  d'après  de  pr^ 
leudbs  Qiauuscrtis  qui  n'ont  jamais 
existé.  Il  i^blia  dans  la  même  ville , 
en  1741  ,  inr-4'*,  la  Traduction  en 
vers  italiens  du  poème  de  Colulhus, 
ÏEnhèvement  dHétène.  Ce  poëtae 
est  suivi  d*un  Capitolo  in  Iode  del 
Becco  à  consoiozione  di  Menelao 
marito  (tElena,  En  voici  les  deux 
premiers  vers  : 

Jfon  digrignate  i  denti ,  amico  mio  , 
Se  dalla  jfrorUe  V'etcoao  le  corna. 

Le  reste  du  volume  renferme  des 
Satinss  et  ùe»  Epigrammes  en  vers 
latins.  Cet  abbé  éloit  oncle  maternel 
des  fvères  Colelti,  célèbres  impri- 
meurs de  Venise, réunissapl  au  zèle 
pour  leur  art  des  connoissances 
rares  en  bibliographie  et  en  histoire 
littéraire. 

I.  CORRADO  (  Quinlo-Maria  ) , 
né  en  1  ^08 ,  à  Oria  dans  le  royaume 
de  Naples ,  y  enseigna  la  rhétorique, 
la  poésie ,  la  philosophie  et  le  droit. 
Il  y  procura  letaMissement  d*un  col- 
lège ,  et  mourut  en  x^'jb.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  De  lin- 
gud  latinây  1575  ,  in-4'*-  -^«  copid 
latini  sermoniê  ,  i58a ,  itt-8°. 

*  II.  CORRADO  (Charles), 
peintre  de  1  école  napolitaine  ,  élève 
de  Solimèue ,  naquit  à  Naples  en 
1 695,  où  il  mourut  en  1 768.  Corrado 
eut  de  la  réputation  ,  assez  même 
pour  avoir  élé  aj^lé  en  Espagne; 
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et  cependant  ses  Egures  ont  des  at- 
titudes tourmentées ,  son  faire  est 
maniéré  ;  il  court  après  les  girands 
effets  par  les  contrastes  et  les  oppo- 
sitions de  figures  et  de  masses. 

*  CORRARIO  (  Grégoire  ) ,  iië  à 
Venise  en  1 4 1 1  >  protonotaire  aposto- 
lique, d'une  famille  illustre  ,  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine ,  ht 
une  tragédie  latine  de  F-rogné ,  qui 
ne  fut  imprimée  qu*eB  i658.  Il  est 
autewr  d'un  Traité  satirique  sur 
l'éducation  des  en/ans  ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  qui  ne  méri- 
lent  point  d'être  recherchés.  U  mou- 
rut dans  l'abbaye  Saint -Zenon  à 
Vérone  ,  en  1464  ou  i465.  Le  bi- 
bliothécaire Morelli  de  Venise  pos- 
sédoit  le  manuscrit  autographe  des 
ouvrages  de  Corrario,  à  la  tète  du- 
quel éloit  la  tragédie  de  Prognè, 

I.  CORRÉA  (Thomas),  de  Coirabre 
en  Portugal ,  ,d abord  jésuite ,  quitta 
de  bonne  heure  cette  société  ,  et 
mourut  le  34  février  iSgB  ,  à  .^9 
ans,  à  Rologue,  011  il  enseignoit  la 
grammaire.  On  a  de  lui  des  Ouvra-- 
ges  latins,  en  vers  et  en  prose ,  es- 
timés dans  sa  patrie. 

IL  CORRÉA  DE  Sa  (  Salvador  ) 
naquit  eu  1694  à.  Cadix ,  où  s«u 
^eul  tuateruel  éloit  gouverneur. 
Son  père  étant  mort  dans  le  gouver- 
nement de  Rio  de  Janeiro^  le  fils  lui 
succéda  à  cet  emploi.  Il  augmenta 
et  embelljl  la  ville  de  Saiut-Sébas- 
tien ,  bdtie  et  peuplée  par  son  grand- 
père  paternel.  Il  fonda  celle  de  Per- 
uagua  dans  le  Brésil.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur  les 
enneviiis.de  l'Espagne,  il  devint  vice- 
amiral  des  côtes  du  Sud.  Dans  cette 
partie  du  monde, il  se  signala  contre 
1^  Hollandais  et  contre  le  roi  de 
Congo  ^ leur  allié;  il  conquit  Angola, 
et  défit  entièrement  les  troupes  de 
ce  roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal  liti 
permit  (lajouier  à  ses  armes  deux 
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rois  nègres  pour  support,  et!  mé- 
moire d«  tes  b«ye8  aciioDs.  Coiréa 
XDourul  à  Lisbonne  en  1680 ,  à  86 
ans. 

*IIL  CORBÉA  (Emmanuel),  issu 
d'une  noMê  famille  de  Saint -Paui 
de  Loauda  ,  csq^itnle  du  royaume 
d'Angola  eu  Afrique ,  passa  à  i  âge 
de  i5  ans  dans  le  Portugal,  et  en-r 
Ira  dans  la  compagnie  de  Jésus  au 
17*  siècle.  Professeur  de  belles* 
lettres ,  de  théologie  roonrie  et  sco- 
lasûque  dans  Tuni visité  d'Evora,  il 
j  prit  le  degré  de  docteur  en  théo- 
logie, dermt  pfovincial  des  jésuites, 
et  assistant  do  général  de  Borne ,  où 
il  mourut ^en  1708.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  Ifi^a 
consUiarii ,  sii^e  melhodtts  traders* 
di,  consilii  at^  regulis  conscientkt , 
Roraa»,  ^712^  qui  fut  réim|>rtmé 
dans  la  même  ville  en  1762  ,  in- 
£olio. 

*  IV,  CORBÉA  (  Emmanuel  ) , 
né  à  Scaki)>a  ,  bourg  du  Portugal , 
d  nue  famille  ancienne  et  noble ,  en 
1713  ,  entra  chez  les  iésuites  en 
17:19 ,  et  fut  quelque  temps  après 
envoyé  en  Amérique.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  à  Fernam* 
buGo,  et  la  théologie  à  Bahia  (Baie 
de  tous  le»  Saints),  et  s  être  livré 
en  même  temps  à  tous  les  travaux 
évangéliques,  il  fut  arrêté  9vec  les 
autres  jésuites  par  ordre  du  minifttre 
Carvallio,  transporté  à  Lisbonne,  et 
de  là  àRome,  gi\  il  est  mort  en  1 76 1 . 
Sa  Vie  est  écrite  en  latin  ,  1789  , 
in  -  1  a  ,  et  accompagnée  de  notes 
propres  à  expliquer  divers  événe^ 
mens  de  ce  siècle. 

CORBÉE  .(Corraeus),  général  des 
Belle vaciens ,  anciens  peuples  des 
Gaules,  qui  occupoiçnt  le  pays  qu'on 
nomme  à  présent  le  Beauvoisis,  ren- 
dit son  nom  illustre  par  son  courage, 
et  par  la  vigouit:uae  résistance* qu'il 
fil  à  César,  il  sç  dégagea  une  fois 
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d'tm  poste  désavantageux  par  ui| 
stratagèiMe  assez  ingénieux.  11  fit 
rauger  à  la  tète  du  camp  les  bottes 
de  )>aille  sur  lesc^uelles  les  soldats 
avoteut  coutume  de  slisseoir  lorsque 
l'armée  demeuroit  en  bataille;  et  les 
ayant  fait  allumer  sur  le  soir ,  il  fa- 
vorisa par  cet  artiiice  1»  retraite  de 
ses  troupes.  Il  s'einparaensuited'ua 
terrain  mieux  situé ,  d'où  il  croyoit 
pouvoir  attirer  les  Bomains  dans 
quelques  embuscades  ;  mais  César 
prévit  ses  desseins.  Ce  héros  disposa 
si  bien  les  choses  ,  que  le  ccnnbat 
parliculierqui  se donuadans  la  plaint 
que  Corrée  avoit  choisie  devint  un» 
bataille  générale  ,  où  l'armée  des 
Gaulois  lut  contrainte  de  plier  ;  il 
n'y  eut  que  le  brave  C<yrrée  qui  ré- 
solut de  se  défeudre  jusqu'au  dernier 
soupir.  On  voulut  lui  donner  quar- 
tier :  il  lerefusa^etmounH  les  armes 
à  la  main. 

t  C0BBÈ6E  (Antoine  Allegiit^ 
drt  le  )  naquit  à  Corregio  dans  1» 
Modénois  en  1494-  ^^  nature  l'ayant 
fait  naître  peintre ,  il  dut  ses  progrès 
plutôt  à  son  génie  qu'à  1  élude  des 
grands  maîtres.  Il  ne  vit  ni  Rome  ni 
Venise  ,et  peignit  presque  toujours  à 
Parme  et  dans  la  Lombardie  :  il  est  le 
londateur  de  cette  dernière  école.  Son 
pinceau  étoit  admirable;  c'éloit  celui 
des  grâces.  Un  grand  ^oùt  de  dessin^ 
un  coloris  enchanteur  et  vigoureux , 
de  la  rondeur  et  du  relief;  une  or- 
donnance riche  et  féconck  dans  les 
compositions  ;  une  mtelligence  et  une 
harmonie  exquises;  une  expression 
naturelle ,  une  actiçn  juste  et  vraie  ^ 
s velte, légère ,  et  eatin* beaucoup  d'à- 
gr émeus  ;  voila  les  qualités  qui  cons- 
tituent généralement  les  ouvrages 
4e  Corrège.  Ce  peintre  a  telleraeut. 
l'art  de  <£armer  la  vue  par  la  beauté 
du  dair-obscitr ,  que  l'on  ne  s'aper- 
çoit pas  de  l'incorreciion  dans  ses 
contours,  de  ses  répétitions  dans  !<s 
attitudes  ,  et  de  la.  gaucherie  qu'iT 
mettoil  quelquefois  dians  ^'on  style  eti 
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^dns  8ê8  figures.  Corrège  éH  le  pre* 
xnîer  qui  ait  ose  peindre  des  figurée 
dans  les  airs  et  qui  a  le  mieux  en- 
.  tendu  Tart  des  raccourcis  et  la  magie 
des  plafonds.  11  étoit  grand  homme , 
et  rignoroit  au  point  de  donner  ses 
ouvrages  pour  un  prix  très-modéré, 
ce  qui,  joint  au  ptaithr  de  •eeourir 
les  indigens ,  le  fit  vivre  lui-même 
dans  l'indigence.  Un  jour  étant  allé 
à   Parme   pour  recevoir  des  cha- 
noines  le  prix  des    peintures  du 
dôme  de  la  cathédrale ,  le  chapitre , 
peu  reconnoitsant ,  lui  donna  deux 
<^nts  francs  en  monuoie  de  cuivre. 
L'empressement  qu'il  eut  de  porter 
eette  somme  à  sa  famille,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs,  lui  occasionna 
une  fièvre  dont  il  mourut  à  Corre- 
gio  en  x9S^  Ce  qu'il  a  peint  à  fres- 
que ,  au  dAme  dont  nous  venons  de 
parler,  est  tui'de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. LesFarnèses,  ducs  de  Parme, 
témoignèrent  le  désir  le  plus  vif  de 
joindre  sou  Tableau  de  la  sainte 
Famille  à  leur  immense  collection. 
Mais  les  chanoines  de  la  cathédrale , 
sentant  enfin  le  mérite  du  peintre , 
déplacèrent  ce  tableau ,  et  le  faisant 
passer  de  main  en  main ,  le  dérobè- 
rent à  la  recherche  de  leurs  princes 
pendant  4o  ou  5o  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  très-rares ,  et  d'une 
cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
sont    traités  fort   légèrement,    et 
d'une    fraîcheur    admirable.     On 
estime  sur -tout  ses  Vier^ges ,  ses 
lEnfans  et  ses  Femmes.  Il  doénoit 
à  ces  dernières  une  expression   si 
douce  et  un  sourire  si  agréaMe , 
qu'elles  forcent  l'admiration;  leurs 
ajustemens,  leurs  cheveux,  pleins 
de  mollesse,  tout  est  dans  un  ac- 
cord parfah.  Ses  draperies,  dont  les 
plis  sont  larges  et  eotikins  ,   sont 
peintes  d'une  manière  moelleuse, 
et  produisent  un  effet   extraordi- 
naire. Corrège  joignit  au  talent  de 
}tL  peinture  célm  de   rarchîtëcture. 
et  des  mathématiques.  On  connolt 
son  exclamation,  après  avoir  con- 
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sidéré  Idng- temps  dans  nu  pr^* 
fond  silence  un  tableau  de  Raphaël  ; 
^Anchfio^son  pitiore!  c'est-à-dire^ 
je  suia  peintre  aussi,  moiL...»   Il 
avoit  coutume  de  dire  «que  sa  pen- 
sée étoit  au  bout  de  son  pinceau.  » 
L'un  des  plus  beaux  taUcftux   de 
Corréga  est  un  saint  Jérôme  de  six 
pieds  de  hauteur  ,  peint  sur  bois* 
Les  Atttoiiins  de  Parme  le  poaaé- 
doient  ;  Jean  V ,  roi  de  Portugal , 
mort  en  1760,  leur  en  fit  offrir 
46o,Soo'  livres  de  notre  monnoie. 
Ils  étoient  prêts  à  le  livrer ,  lorgna 
rittfknt  don  Philippe  le  fit  enlever 
et  placer  dans  Tune  des  salles  da 
l'académie  des  beanx-aris  qu'il  avoit 
fondée.  Dans  ces  derniers  tetnpa, 
on  dit  que  le  prince  de  Parme  a 
vISttt  un  million  pour  le  conserver, 
mais  son  offre  a  été  refuaée  :  ce  chef* 
H'cBuvre  orne  à  présent  le  Muséum 
Napoléon.  On  admire    encore    de 
Corrége  un  Christ  détaché  d9  la 
croix  y  qui  a  été  ap|X)rté  d'Italie  en 
France,  où  il  est  exposé  dans  la 
même  collection.    Rosapina ,  gnt«' 
veur  de  Bologne,  qui  avoit  ooui-^ 
i^ncé  Â  le  graver  dans  sa  patrie ,  la 
suivi  à  Paris,  pour  finir  son  ouvrage. 
On  a  consacré  à  ta  mémoire  de  œ  oé- 
lèbve  artiste  un  ouvrage  digne  de  son 
talent  ;  il  est  sons  ce  titre  :  Pintura» 
existentes  enParma ,  en  •/  mona^ 
terio  de  S,  Pahto ,  Parme  ,Bodeiiî  ^ 
1 800 ,  gr.  in-f<rf. ,  fig,  Koyez  Du-» 
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*  CORREGGIAJO  (  Matthieu  ) , 
de  Pavie  ,  clerc  régulier  ,  célèbre 
théologien  ,  mort  en  1691  ,  sst  au^ 
teur  des  ouvrages  suivaus  :  Oetat^ 
chia  ecclesiastica >,  lit»  ii;  JMila 
chiesa  de*  peni/enti  ^Wh.  14  ;  Poésie 
diverse}  Viaiogo  delV  amicizia; 
Sermoni  sopra  l'epiêtote  diS.  Pao" 
h;  Délia  fera  maniera  delvin-^ 
ce/v  it  Turco  ,  etc. 

t  ÔORROZET  (Gilleé),  libraire, 
né  A  Fttris  en  1 5io  ,dont-ona  divers 
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•«Tvages  en  vers  et  en  prose ,  mou- 
ml  a  Paris  lt,4  juillti  ]568  ,  et  fut 
I    eftiem  aux  cannes  de  la  plaoe  Mau- 
bsrt ,  oà  Ton  voyoU  son  épttaphe 
et  celle  de  sa  femtne.  Il  fut  connu 
comnK^  auteur  et  comme  impri- 
meur. Nons  avens  de  lui  ,  I.  Les 
Antiquités  de  Paris ,  1 568  ,  in-8**, 
deot Nicolas  Bonfous  dbmia  en  1 586 
une  édition  du  même  format  avec 
des  aag;iiieiitatioBS.  C'est  la  première 
descrîpUeu  qu'on  ait  faite  de  cette 
fiUe  ;  eile  coolieat  jpkisieiirs  détails 
caritux   s«r  Tétat  dss  monumens 
qoi    s'y  Inra voient  au   16^  siècle. 
IL  Le    Tréwor   des   Msioirss   (fe 
Fraaee,   i683,    in-8^   Ce  nest 
^'on  recueil  cmin  et  imparfait  des 
Botnt  des  roie  et  des  princes,  de 
^eor  âge ,  4u  tempe  de  leur  règne , 
etc.  Le  reste  de  ce  Trésor  est  une 
rapsodie  pleine  de  ecmtes  ridicules. 
fiL  Les  Ùivers  propos  des  illuêtres 
kemmes  de  la  chrétienté^  Ljon, 
1&58  y  19-16  Y  rare.  IV.  Le  Parnasse 
des  poéies /fxutçais f  Paris,  1S71 ,» 
)B73yiti-8^;  recueil  où  il  a  fait  entrer' 
ks  petee  du  plus  bas  ésige.  V.  JSé- 
fiomgraphie ,  en  eeiiLfigures ,  con- 
tcMint  dcà  sentences  et  des  prover- 
bes, tani  des  aatieas  que  des  bk^ 
dtrnes,  i643.  VL  Le  Tableau  de 
Céiès ,  1543.  VU.  Le  Conte  du  ros- 
signol, 1546,  in^^".  VllI.  Conseil 
éts  sept  sages ,  1Ô40.  ^  Jean  Coil- 
B08ET,  son  petit -r  .fils,  augmenta 
ooasidérabèemeat  le  Trésor ,  etc. , 
compoeé  par  Oilles  ,  et  Timprima 
1698 ,  avec  des  atldi tiens.  11  pu- 
nn  Trmité  des  Jngés^  par  Mal-< 
ëenat ,  et  œltn  de  VJf^aritioH  des 
&priss  y  par  TaiUepied. 

*  CORSALt  (  André  ),  àe  Flo- 
rence ,  vivoit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5^  ou  16^  siècle^ 
il  a  écrit  une  Relation  de  la  naui-* 
ioiion  de  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  Perèique, 

*  L  CORSEfn  (Antoine) ,  de 
Noto  en  Sicila,.4f»roifeasa  la  )urist 
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prudence  avec  le  plus  grand  succès. 
11  fut  auditeur  de  la  ebambre  apos- 
tolique de  Rome,  et  nommé  en 
i5oi  ,par  Ferdinaud-le-Catholique, 
év^ue  ée  Mélite  :  on  crbit  qu^l  fut 
empoisonné  à  Rome  en  1 5do  .•  On  à 
de  lui ,  Se  juramento  ei  e/Usj)ri^ 
pilegiis}  detrsdellianicdi  de  potes- 
taie  et.exeellentid  régis  /  de  bravioi 
de  privil^o  paeis  :  faàhnêiœ  roh 
guèœ  ^oliatorum  ante  omnia  res^ 
titmendorum  ide  auctoritategloss€B\ 
deuerhisgenùnatiomis  ;  de  minimis 
singuia  responsa, 

*  H.  C0R8ETTI  (Octave  ) ,  furis- 
consulte ,  né  à  Palerme  en  i5S8  , 
étudia  le  droit  à  Bologne,  <oi\  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  à  Pa- 
lerme ,  il  y  exerça  la  charge  d*avdcat 
avec  beaucoup  de  réputation.    En 
iô79,Pbilippe  II,  roi  d'Espagne,  le  fit 
juge  de  Palerme,  ensuite  de  la  cour 
du  banc  dn  roi ,  et  enfin  du  consis- 
toire de  conscimce.  Corsetti ,  après 
^n»ir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
-aes  emplois.  Us  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  mourut  dans  t^ 
patrie  en  1687.  On  a  de  lui ,  Con-* 
silioram  fsudulium  f  vol.  1.  Qv^ea- 
-tioaes  Jbrenses  super  ri  tu  M,  /{.  C 
pro  debitoribus  pripati  delinqken^ 
tis  contra  fiscum ,  consilia  çuO" 
tuor,  que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
-de  Pierre  de  Ïàxùis» 
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*  HL  CORSETTI  (  Pierre  ) ,  fils 
d'Octave,  suivit  l'exemple  de  son 
père ,  et  «'attacha  comme  lui  à  la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoil  lés 
belles-lettres ,  il  contribua  à  rétablir 
à  Palerme  Tacadémie  des  Atcssi^ 

3ui  s'étoit  éteintONen  1639  ,  et  il  lui 
obna  le  titre  de  Reàccisi,  I|  se  fit 
nommer  comte  de  Vellalta,  et  prit 
ensuite  l'habit  de  religieux.  Il  mou*- 
rnt  à  Palemie  en  164B.  On  a  de  lui 
un  gi]and  nombre  d'ouvrages,  dont 
ks  principaux  sont ,  L.  Proôlema 
politicHm^  quodsOctaviuSy  sivede 
magnanimitateinscribiimr.\L&iff- 
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tfintiœ  hrepîores  ex  pîlis  pnrateHù  \ 
Plutarchi,  lll.    Consilia  quatuor 
in  cohsiliis  âtversonirti  Sicuiorum. 

*  CORSl  (  Jacqtics  ) ,  c^bre  mu- 
sicien de  Florence  ,  vivoit  à  la  fin 
do  16*  siècle,  en  même  temp»  que 
le  poète  Otiavio  Rinucctui)  qu'on 
regarde  comme  Tinventenr  de  To- 
pera. Il  cmiccrta  avec  lui  une  pièce 
qui  a  pour  titre  ies  Amourê  d^Àpoir 
ion  et  de  Daphné ,  dont  il  com^ 
posa  la  musique ,  el  qu'il  fit  repré- 
senter dans  sa  maison,  en  présence 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  co^r. 
Cette  pièce  eut  du  succès ,  et  servit 
de  modèle  à  l'Ëuridice ,  représentée 
peu  aprèS"dans  le  même  lieu* 

CORSIGNANI  (  Pierre-Aïuoine  ), 
savant  italien  ,  né  à  Célano  dans 

.  TÂbnisze  en  1 686 ,  mort  à  Sul- 
mone  >  dont  il  étoit  évéque  ,  en 
i7àj  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
pleins  de  recherches  et  d'érudition , 

.  sur  l'histoire  de  son  pays.  Ou  dtsej 
titigue  parmi  eux ,  I.  Mémoires  ta^ 

.pogrcqiàiques  et  hUtoriques  sur  la 
provi/ice  de  Marsi,  IL  />e  ptris 
i/Iustrîùus  Manorum,  Rome,  171s,, 
.in-:^".  in.  De  Aniene  ac  pUb  V(^ 
ierfœ  fontibus ,  cum  inscriptioni- 
6us  locorum  adjaceniium, 

CORSIN  (  saint  André  ) ,  évéqùe 
de  Fiézoli,  né  à  Florence  en  1S03 , 
de  rilluslre  famille  des  Corsîni  , 
mort  en  i373  ,  avoit    été  carme. 

.  Les  exercices  de  la  plus  austère  ptj- 
nitence,  et  sa  vie,  vraiment  pasto- 
rale ,  le  firent  mettre  au  nombre  des 

.saints. 

I.  CORSINI.  ,r.  Clément  Xn, 
n*  XIV. 

t  II.  CORSÏNI  (Edouard),  n*i- 
gieux  des  écoles-pies ,  né  à  Fanâno 
l'an"  1 702 ,  mourut  en  1 766  à  Piae , 
où  le  granid-tluc  lui  avoit  d^uié  une 
cliaiie  de  phibsophie.  Cette  science 
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remplit  sf  s  premières  éludes  ,  et  ses 
succès  parurent  d'abord  par  des  Ins- 
titutions pkilosophiques  et  mathé- 
matiques, en  6  vol.  in-8® ,  1 7a3  et 
1794.  Ilsulistilna  aux  rêves  d'Arts- 
tcte  ,  qui  subjuguoit  alors  une  por- 
tion de  ritalie,  un  genre  de  philo- 
sophie plus  vraie  et  plus  utile.  En- 
couragé par  l'accueil  favorable  qu'on 
fit  à  cet  ouvrage ,  il  publia  en  1735 
un  nouveau  Cours  d*Elémens  géo- 
métriques^ écrit  avec  précision  et 
clarté.  Dès  qn*il  eut  été  nommé  pro- 
fesseur à  Pise ,  il  revit  et  retoucha 
ces  deux  ouvrages.  Le  premier  parut 
avec  des  corrections  considérables  k 
Bologne  en  1 743  ;  et  le  second ,  aug- 
menté dw  Èiémene  de  géoinétrie 
pratique ,  fut  publié  à  Venise  l'an 
1 748  ♦  ^^  3  ^^î-  in-S®.  L'hydrosta- 
tique et  l'histoire  lui  ëtoient  con- 
nues. Après  s'être  nourri ,  pendant 
quelques  années ,  des  auteurs  clas- 
siques, et  particuHèren>ent  desOrecs, 
il  se  proposa  d'écrire  les  Fastes  des 
arc/iontes  d* Athènes  y  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  critique.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  important  ou- 
vrage parnt  en  1744  y  iu-4'**  ^^ 
quatrième  et  dernier  en  1756.  Nom- 
mé en  1 746  à  la  ^laire  de  morale  et 
de  métaphysique ,  et  entraîné  par 
son  goiYt,  il  composa  un  Cours  de 
métaphysique  y  qui  parut  depuis  à 
Venise  en  \n^-  Bientôt  les  savaiis 
Muratori,  Gorio,  Maffiei,  Quifiut, 
Passionei,  ses  amis,  renlevèrent  à 
la  philosophie  :  leUrs  aoUicitatious 
le  Tendirent  aux  objets  de  criti^ 
et  d'érudition.  En  1747 ,  il  mi*  •" 
jour  quatre  Dissertations  in-4^'^' 
les  jeux  sacrés  de  la  Grèce ,  où  il 
donna  un  catalogue  très-exact  des 
athlètes  vainqueurs.  Deux  ans  après, 
il  publia  un  excellent  ouvrage  sur 
les  abréviations  des  inscriptions  grec- 
ques, sous  ce  titre  :  De  notis  Grœco- 
mm,  FlorentisB ,  1749  ,  in-foL  C» 
livre,  exact  et  plein  de  sagacité, 
fiit  suivi  dé  beaucoup  de  Disserta- 
iions  relatives  aux  objets  d'ériKÛ- 
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lîoB.  La  haute  estime  que  ses  vertUR 
et  ses  lalens  a  voient  iuspirée  à  ses 
confrères   interrompit  .un  peu   ses 
travaux.  Il  fut  nomme  gëii^éral  de 
ton  ordre  en  17^4.  Le  ioisir  que  les 
foDGltous  pénibles  de  sa  place  lui 
laissèrent,  il  l'employa  à  ses  an- 
dennes  études.  Le  terme  de  son  gé- 
séralat  étant  expiré  f  il  s'empressa 
de  retourner  à  Pise ,  et  d'y  repren- 
dre tes  fonctions  de  professeur.  Elles 
'valurent  an  public  plusieurs  nou- 
▼eUet  Dièsertations^  et  sur- tout  un 
ouvrage  d'un  grand  mérite ,  Vxxn  des 
meilleurs  de  l'auteiur.,  intitulé  De 
fntfeciis  i/rbis,  i;nprimé  à  Paris 
en  1763 ,  in-4®,  qiû  fut  très^cri  tique 
par  les  conuoisseurf.  Entin  il  s'oc- 
cupa uniquement  de  ï Histoire  de 
faniversiié  <fe  Pise ,  dont  il  avoit 
été  nommé  historiograpne.  Il  étoit 
près  d'en  publier  le  premier  volume 
iortqu'il  mourut.  Ou  trouvera  dans 
lelom.  Il,  pag.  i44<le  la  Bibliotliè- 
qne  modenèse  de  l'iraboschi  le  cata- 
logue de  tous  les  ouvrages  de  cet 
aatcor. 

*  CORSO  (  Re^iaud  ) ,  né  à  Vé- 
rcne  en  1  S\ab ,  mort  à  Borne  en 
1&83  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  ou  distingue: 
L  Jjicfûurazione  sopra  la  prima  e 
teconda  parte  délie  rime  di  Vih 
toria  Colonna  ,  Bologna  ,  i54â. 
Corso  composa  cet  ouvrage  à  Tige 
de  17  ans.  II.  Fondamenti  del 
parlar  toscano  ,  Venezia  ,  15^9. 
UL  DelU priiHLte  rappacificazioni 
colle  allegaziotti  ,  Corregio,  i5ô5. 
L'auteur  traduisit  lui-même  en  latin 
ce  traité^  et  le  fit  imprimer  à  Rome 
en  1Ô65.  Il  fut  réimprimé  à  Franc- 
fort en  1611.  IV.  Dialogo  del 
hallo,  Venezia,  1 555 ,  et  Bologna , 
1557.  V.  Indagalionum  juris  tihri 
très,  Venetiis,  i568.  On  a  encore 
de  lui  des  Sonnets  et  des  Lettrée 
dans  divers  recueils  du  temps. 

*CORSLnrO  (Pieixe-Amoiné}, 
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Napolitain ,  vivoit  dans  le  16^  siècle 
Ou  a  de  lui ,  //  Capece,  ou  le  ri" 
prensioni  ,    dialogo  nel  quale  si 
riprovano  molti  degli  avvertimenti 
del  Sahiati  sopra  la  volgar  lingua. 

CORT  (Corneille),  maître  de 
gravure  d'Augiîs lin  Carraclie ,  étoit 
d^  Homes  en  Hollande ,  où  il  naquit 
l'an  i536  ;  mais  les  chefs -d  œuvre 
de  Rome  iVllirèrenl  et  le  fixèrent 
dans  celte  ville ,  où  il  mourut  en 
j  578.  Cort  est  au  rang  des  graveurà 
les  plus  corrects. 

*  CORTASSE  (Pierre- Joseph),  [é- 
sufte,  né  à  Apt,  en  Provence,  en 
i68j  ,  après  avoir  professé  les  hu- 
manités ,  lu!  chargé  d'enseigner  â 
Lyou  la  théologie  et  la  langue  hé- 
braïque. Depuis  il  vaqua  au  minis- 
tère de  la  prédication  pendant  qua- 
torze ans,  et  mourut  au  milieu  de  ses 
fonctions ,  à  Lyon,  le  24  mars  1 740. 
On  n'a  de  lui  que  louvrage  suivant  : 
Traité  des  noms  dit^ins^^  ou^  des 
perfections  divines  ,  ouvrage  de 
saint  X/enys/ 1' aréopagite  ^  propre 
à  donner  des  idées  sublimes  de 
Dieu  y  et  à  faire  naître  de  grands 
sentimens  de  religion  /  traduit  du 
grec  en  français  ,  avec  des  notes 
critiques  ,  ihéologique»  et  dogmati- 
ques ,  Lyon ,  1739  ,  in-4**. 

*  1.  CORTE  C François  de  la), 
dePavie,  mort  en  i495,  juriscon- 
sulte €t  professeur  de  droit  dans  sa 
patrie  ,  a  donné  ,  Tractatus  mo" 
netarum  s  de  sequestrationibus  çt 
sequestrio,'  de  Jeudis  f  de  jurcju- 
raado  pi'opter  calumniam  ;  de 
positionibus  et  interrogationibus  ; 
de  testibusi  quœsliones  super  sta- 
tutum^  quod  extantibus  masculis 
fœniinœ  non  succédants  consilio^ 
rum  ifolumens  additiones  adprao" 
ticam  Jo.  Pétri  de  Ferrariis. 

*  n.  CORTE  (  Jérôme  délia  )  , 
gentilhomme  vérouais ,  qui  yivoit 
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dans  le  16*  siècle:  il  a  publie  une 
HUtoire  de  Vérone  jusqu'à  Tan 
1 337,  en  20  livres,  3  vol.  m-4'. 
Alexandre  Midani ,  son  parent  et 
^n  ami ,  en  a  donné  la  continua- 
tion. 

*  III.  œRTE  ^// Cotitius  (Bar- 

thëlemi  )  ,  ne  à  Milan  en  1666  , 
dhine  famille  noble  ,  embrassa  la 

Î>rofe8sion  de  médecin  par  goût ,  et 
'exerça  avec  désintéressement.  U  a 
écrit  différens  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  ,  Letlera  nella 
quale  si  dinofa  Ha  quai  tempo 
probabîlmente  ^infonde  net  feio 
anima  ragionevole ,  Milan ,  1 70a  , 
in -8**.  I^  temps  auquel  le  fœtus 
reçoit  1  ame  raisonnable  est  le  sujet 
de  cette  Lettre.  11.  Notizie  isfo- 
ric/ie  intorno  a  medici  scrittori 
Milanesi  ,  et  a  principali  titro- 
vamenti  fatti  in  medicina  de  gf 
Italiani ,  Milan ,  1 718 ,  in-4". 

IV.  CORTE  (  Gothlicd  ) ,  né  à 
Bescow  dans  ta  Basse -Lusace  en 
1698 ,  professeur  de  droit  à  Leip- 
sick ,  mort  en  1731 ,  âgé  seulement 
de  53  ans,  travailla  aux  journaux 
de  cetle  ville  ,  et  publia ,  en  1 724  , 
in -4*»  wne  excellente  édition  de 
Salluste,  avec  de  savantes  notes,  et 
les  Fragmens  des  anciens  àisto- 
riens.  On  a  encore  de  lui ,  Très 
SatirfelHenîppeœ^  Leipsick,  1720, 
iu-8*  ,  et  d'autres  ouvrages. 

1 1.  CORTES  ou  CoRTEz  (  Gré- 
goire  ) ,  né  à  Modène  en  i485 ,  mort 
à  Rome  en  i548  ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît ,  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins ,  fut  honoré  de 
la  pourpre  par  Paul  lll  en  1542.  A 
son  entrée  dans  Tordre  de  Saînt-Be- 
Moîl,  il  changea  son  nom  de  Jean- 
André  eti  celui  de  Grégoire,  ce  qu'il 
e*t  bon  de  remarquer  pour  ne  pas 
•  faire  deux  hommes. d*ui|  seul.  Ses 
(fîuvres  ont  paru  ,  en  17 74,. à  Pa- 
doiie,  chezJosephComino,en  à  vol. 
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ra'4^  t«  premier  offre  m»  poésies 
latines,  consistant  en  cinq  odes, 
dont  ia  première ,  qvi  avoit  été  im- 
primée en  i54o ,  avant  qu'il  se  fit 
moine,  porte  le  nom  de  Jean* André. 
Tiraboschi  lai  a  donné  un  article 
dans  sa  hiélioêeca  modenese. 

*  II.  œRTES  (Pierre) ,  mëdecÎB 
et  astronome  du  17*  siècle  >  ne  à 
Maples  ,  a  composé  les  ouvragée 
suivans  :  I.  J}e  Uieèi/9  decrêtoHis 
tractatta ,  Panormi  ,  1^4^  «  itt-/^^ 
IL  Discurtiu  asiromomicuê  notné-- 
si  mus ,  ibid. ,  164^ ,  in-4*.  III.  I>i^ 
cursus  dupies,  al  ter-  circa  exeei^ 
ieniiam  asiro/Èo/niœ  in  êokfondiê 
apparenliiê  câ^estièuê,  a/terdrea 
necessitatem  tjus  ad  meditam  Ja^ 
cultatem ,  Neapoli ,  1645 ,  iii-4*. 

*  CORTÈSE  (Jules  ),  NapMitaÎB, 
prêtre  séculier  et  tbéok^ien ,  vivoil 
dans  le  16**  siècle.  ïï  a  écrit  :  Un' 
Oraxione  aile  poienne  italianepèr 
lo  soccopso  délia  lega  germanica 
contro  ïl  Turco ,  imprimée  à  Na|iks 
en  1  b^4-  J^^  J^^o  et  Jdundo ,  «i^e 
de  catkoUcd  pkitosopkid,  etc. 

*  I.  CORTESl  (  Jean-Baptiste  ) , 

médecin,  né  à  Bok>gne  en  i5r>4» 
professeur  de  médecine  et  d'anale- 
m  e  dans  cette  ville  jusqu'en  1 698  ^ 
passa  ensuite  à  Messine ,  oi\  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  55  ans, 
et  mourut  à  Reggio  dans  la  Calabre, 
âgé  de  82  ans.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  médeiiÉn ,  dont  on  cite 
les,  SB  i  vans  :  I.  Practicœ  medicince 
partes  //r*,  Messan» ,  i63i ,  i6S!i, 
in-foî.  II.  Trattatus  depulnetihus 
capitis  ,  ibîd. ,  i632 ,  iH-4*. 

*  II.  CORTESl  (  Gnillaufde  )  , 
peintre  français  ,  né  en  Franche- 
Comté  en  i6a8,mori  en  1679.  Le 
style  de  ses  compositions  historiques 
est  excellent.  Le  pape  Alexandre  VIII 
la  employé  pour  les  peintures  de  la 
galerie  de  son  palais. 
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'IIL  CCHITESI  (Jeanne) ,  peintre 
de  Florence ,  née  «n  1 670 ,  Biorte  en 
1756,  a  excelle  dant  le  portrait  en 
minialure. 

*1V.C0RTESI  (Cortèse),  gen-- 
tilhomme  de  Padoue.,  vivoit  dans 
les  17  ei  18^  siècles.  Ou  a  de  lut 
deux  tragédies  :  Jusiine  ivine  de 
Paàoue,  et  OreêtUte»  U  est  encore 
auteur  des  Amoun  d'Aminte ,  et 
de  quelques  pièces  de  poésies  in- 
tâ-^  dajAs les  Recueils  littdrarres  du 
temps» 

1 1.  CORTEZ  (  Femand  4m  Her- 
naid  ) ,  gentilhomme  espagnol ,  nd 
à  Rkdellin ,  rers  le  tempe  de  la  dd- 
oonverte  du  Novveau-Monde ,  dd- 
goûté  de  bonne  binre  des  belles- 
feures,  et  se  sentant  un  violent  pen- 
chant ponr  les  armes  ,  passa  .dans 
les  Indes  en  i5o4.  V^aaquez,  gou- 
Tffueur  de  Cuba,  le  mit  à  la  tète 
de  la  floUe  qu'il  destinoit  à  la  ddcou- 
Terle  de  nouvelles  terres.  Cortez 
partit  de  San-lago  le  18  novembre 
iSiS^avec  dix  vaisseaux,  600 Es- 
pagnols,   18   dievaux  et  quelques 
pièces  de   campagne,  pour  tenter 
cette  grande  entreprise.  11  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  tantôt 
caressant  les  naturels  du  pays ,  tantôt 
répandant  reffroi  par   ses   armes. 
Ltt  Indiens  de  Tabasco  furent  vain- 
cus et  p^dirent  leur  ville.  I^  vue 
de  ces  animaux  guerriers ,  sur  les- 
quels eombattoient  les  Espagnols, 
le  bmil  de  Tartillerie  qu'on  prenoit 
pour  le  tonnerre  ,   les  forteresses 
naouvantes  qui  les  avoieut  apportes 
sur  rOcdan  ,  le  fer  dont  ils  dtoient 
couverts  ;  tous  ces  objets,  nouveaux 
poor  ces  peuple»,  d'ailleurs  lâches 
et  amoUis ,  leur  causèrent  un  ëton- 
Bernent  mêlé  de  terreur.  Cortee  en- 
tra dans  la   viUe  de  Mexico  le  8 
^vembre  i5i9.  JVIontdsuraa,  roi 
da  pays,  le  reçut  comme  son  maî- 
tre ,  et  ses  sujets  le  prirent,  dit-on , 
pour  un  dieu  et  pour  le  fils  dv  So- 
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leil.  Le  général  espagnol  substitua 
dans  le  temjde  du  Mexique,  aux 
crânes  des  infortunés  qu'on  y  sa- 
crifioit ,   des   images  de  la  Vierge 
et  des  saints.  Cependant  il  s'avan- 
çoit  toujours  dans  le  pays ,  faisant 
alliance  avec  plusieurs  caciques  en« 
nemis  deMontésuma,  ets'assurani 
des  autres  9  ou  par  la  foroe,  ou  par 
des  tiMiités.  Un  général  de  ce  sou^ 
¥erain ,  qui  a  voit  des  ordres  secrets, 
ayant  attaqué  les  Espagnols ,  Cortes 
se  rend  au  palais  impérial  ,    fait 
brûler  vifs  le  général  et  les  officiers^ 
et  met  l'empereur  aux  fers  ;  ensuite 
il  lui  ordonne  de  se  rendre  publi-> 
qucment  vassal  de  Charks-Quint. 
Le  prince  obéit  ;   il  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  six  cent 
mille  marcs  d'or  pur,   avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries. 
(  F'oyez  Mqntbzvma.  )  Cependant 
le  gouverneur  de  Cuba ,  Vélasquec, 
envoyoH    une    armée   contre   son 
lieutenant,  dont  la  gloire  exciioit 
sa  jalousie.  L'heureux  Cortez,  aidé 
d'un  renfort  venu  d'Espagne,  défait 
et  range  sous  ses  drapeaux  les  trou- 
pes qui  venoientpour  le  détruire,  et 
en  profite  pour  subjuguer  les  Mexi- 
cains  révoltés  contre  Moutézuma 
et  les  Espagnols ,  auxqtiels  cet  em- 
pereur paroissoit  s'être  attaché  de 
bonne  mi.  Moutézuma   ayant  été 
tué  dans  un  combat ,  Guatimozin 
ou   Gatimozin,    son  neveu  et  son 
gendre,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur  ,  eut  d  a-^ 
bord  quelques  succès,  11  défendit  sa 
couronne  pendant  trois  mois;  mais  il 
ne  put  tenir  contre  l'artillerie  espa- 
gnole. Cortez ,  après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre- 
ferme  ,  reprit  Mexico,  dont  il  a  voit 
été  contraint  de  sortir ,  après  avoir 
couru  de  grauds  dangers.  Plus  de 
ûoo  miHe  ludiens  s'étoient  soumis 
à  lui  dès  la  fin  du  siège.  L'empereur , 
soH  épouse  ,   ses  ministres  et  ses 
courtisans  ,     tombèrent  entre    les 
.maius    du    vainqueur     en     i5^i. 
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kNous  ch<»rchoiis  ,  avoit  dit  Codez 
à  ses  soldats ,  de  grands  périls  et  de 
grandes  richesses  ;  celles-ci  étabris- 
senl  la  fortune ,  et  les  autres  la  ré- 
piitaliou.  »  Celle   double  passion  , 
sur-tout  celle  de  s*earichir,  til  com- 
mettre des  cruaulës  horribles.  Les 
soldats ,  n  ajai^t  pas  trouvé  tout  Tor 
qu'ils,  espëroient,   mirent  sur  des 
diarbons  ardens  Gatimozin  -st  un 
de  ses  favoris  ,  pour  les  forcer  par 
ce  supplice  à  découvrir  les  trésors 
de  Montézuma.  Ce  fut  dans  cet  état 
violent  que  le   prince,  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faisoit  pmis- 
ser  à  son  favori ,  lui  dit  en  le  re- 
gardant tranquillement:  «Et  moi, 
8uis-je  donc  sur  un  lit  de  roses  ?  » 
Cortez  qui  u'avoit  pu ,  dit-ou ,  ar- 
rêter la  fureur  des  soldats ,  fit  euiia 
tirer   le  prince  iudien  ,    à   moitié 
mort  y  de  cette   affreuse,  question, 
j^lailreiabsolu  de  la  ville  de  Mexico , 
il  U  re1>âtit ,  en  1539^  dans  le  goût 
des  villes  de  TËurope.   Bientôt  le 
vainqueur    fut    forcé  d*y   revenir 
pour  défendre  ses  biens  contre  le 
prpcurenr- fiscal  du  conseil  des  In- 
des, llsiuvoit  cette  grande  afEaireà 
la  conr  d Espagne,  lorsque  Fempc- 
reur  partit  pour  la  seconde  expé- 
dition d'Afrique.  Ce  prince  lut  avoit 
lait  présent  deGuaxaca,  vallée  de 
la  Nouvelle  -  Espagne  ,    érigée    en 
marquisat ,  dé   la  valeur   de  cent 
cinquante    mille  livn'es  de    rente  ; 
mais,  malgré  ce  titre  et  ses  trésors, 
Jl  fui   traité  avec  peu   de  considé- 
Tiition.  A  peine  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  presse 
qui  eutouroit  la  voiture  de  lempe- 
reur ,  et   monta   sur  l'étrier  de  la 
portière.    Charles    lui    demanda  : 
<c  Qui   êtes  -  vous  ?  —  Je  suis  un 
homme ,  lui  répondit  fièrement  le 
vainqueur    des  Indes ,   qui  vous  a 
donné  plus  de  provinces   que  vos 
pères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.  » 
'  il  mourut  dans  sa  patris  le  3  dé- 
cembre 1Ô54 ,  à  6S  ans.  Les  décou- 
vertes de  Cortez  furent-elles  a  von- 
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tngeuses  à  ses  compatriotes  ?  C*est 
encore  un  problème  aux  ^enx   des 
politiques. /Les  mines  du  Mexique 
ne  valotent  pas  sans  doute  les    ri- 
chesses solides  que  l'Espagne  auroît 
tirées  de  son  propre  fonds   en    le 
cultivant  ,   et   ne    servirent    qw'à 
faire  négliger  cette  culture.  Avec 
tant  de  trésors ,  Philippe  II  fît  ban«- 
queroute.  ce  L'Espagne ,  dit  Montes- 
quieu ,  a  fait  comme  ce  roi-insensë 
qui  demanda  que  tout  ce  qa*il  ton- 
cheroft  se  couTertit  en  or,   et  qui 
fut  jobligé  de   revenir  aux  dieux  , 
pour  le&  prier  de  finir  sa  misère. 
«  La  meilleure  Histoire  des  con^ 
quêtes   de    Cories ,   et    la   nitetix 
écrite   sans  contredit ,'  est  celle  de 
don  Antonio  de  Solis,  traduite  de 
Tespaguol  en- fronçais  par   Citri  de 
La  Guette,  et  imprimée  à  Paris  en 
1701 ,  3  vol,  in-i  9 ,  réimprimée  en 
1775.  Le  traducteur  raconte  eora- 
mairement  dans  sa  préface  le»  ac- 
tions de  Cortez,  depuis  qu'il  s'ëloit 
rendu  maître  de.  Mexique ,  jusqn'à 
sa  ïùOTi,{f^oye%  encore  la  Préface 
qui  est  à  la  tête  de  Fernand  Cortex , 
tragédie  dePiron.)Nous  avons  aussi 
suc    les   exploits   de  Cor  le»     trois 
Lettres    écrites   par  lui  -  même  , 
traduites     en    1778     par     Flavi- 
gny.   a  I-.a  naïveté ,  dit  ce  dernier  , 
la  modestie ,  !•  simplicité  qui    ca- 
ractérisent ces  lettres ,  attestent  la 
vérité   des   traits  qui  peignent  ce 
conquérant;   il  est  clair  qu'il   n'a 
pas  songé   à  lui  dans  le  récit  des 
événemens  ^ju'il  raconte.  On  y  re- 
trouve par-tout  la  même  ingénuité; 
pas   un  mot   de    déclamation  sur 
quelques  usages  révoltans  de  Mexico, 
sur  le  culte  meurtrier  de  ses  habi- 
lans ,  sur  leurs  infidélités  et  leurs 
trahisons  :  c'est  toujours  en  courant, 
et  sans  la  moindre  apparence  d'in- 
térêt, qu'il  touche  ces  détails  pres- 
que imperceptibles  dans  sa  narra- 
tion. »  Historia  dé  Nueif€i>-Espana, 
aumeutada  porT>,  Fr.-Ant.  Loren- 
zana,  Mej^ico,  1770  >  in-foL 
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tu.  CORTEZ,  Voyez  Cobtes, 

t  CORTÉZI  (Paul)  ,  né  en 
i465  à  San  -  Gemintaiio  eu  Tos- 
cane, s'appliqua   dès   sa  première 
jeunesse   à  former  son  style  sur  la 
lecture  des   meilleors   auteurs    de 
lanliqulté  ^   et   en    particulier  de 
Cicërou.  Il  n'avoit  qu'en virou  a 5 
ans  quand  il  mit  au  jour  un  Dia- 
logue sur  les   sauans  de  Vltalie, 
Celle  production  élégante  et  utile 
pour  liiistoire  de  Jà  litlërature  de 
son  temps  est  demeurée  dans  Tobs- 
cu rite  jusqu'en  1764  >  qu'Alexandre 
Foliti  l'a  Ètit  imprimer  à  Florence  , 
in-4®  ,   avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  On  a  encore  de  ce  savant 
quelques     Commentaires    sur    les 
quatre  libres  des  Sentences ,  i54o , 
in-fol. ,  écrits  en  bon  latin  ,  mais 
souvent  avec  des  termes  profanes  , 
qui  dégradent  la  majesté  des  mys- 
tères: c'éloit  la  manie  de  son  siècle. 
Il  a  laissé  aussi  un    Traité  de  la 
dignité    des    cardinaux.    Cortézi 
moumt  évèqne  d'Urbin  en  iSio, 
dans  la  4^^  année  de  son  âge.  Sa 
maison  ëtoit  l'asile  des  Muses  et  de 
ctuxqui  les  cultivoient. 

*  I.  CORTI  (  Matthieu  ) ,  célèbre 
médecin  né  à  Pavie  ,  en  1476  , 
professa-  la  médecine  dans  son  pays 
petidant  plusieurs  années  :  il  patssa 
à  Pise  et  ensuite  à  Padoue  ,  où  il 
seiit  une  si  grande  réputation,  que 
le  pape  Clément  VU  le  fit  venir  à 
Rome  pour  être  son  médecin:  après 
la  mort  de  ce  poutile,  il  alla  à  Ho- 
logue ,  et  Enit  par  professer  à  Pise  , 
ou  il  mourut  en  i544*  H  ^  laissé  un 
Traité  ,  de  curandis  febribus ,  et 
â'MtRs  ouvrages  ,  qui  sont ,  I.  In 
Mundini  anatomen  explicatio,  II. 
Ars  medica.  1  II.  De  sep  tintes  tri 
porta.  iV.  Met/iodus  dosandi ,  etc. 

*II.  CORTI  (Corneille),  religieux 
iugustin,  natif  de  Bruxelles,  s'acquit, 
de  la  réputaiion  par  so^  mérite  et' 
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son  savoir.. Il  mourut  en  i633  ,  âgé 
de  47  aus.  On  a  de  lui ,  Elogia  pi^ 
rorum  illustrium  ordinis  sancti 
Augustini ,  et  d'autres  ouvrages. 

♦  CORTICELLI  (P.  D.  Salvator), 
né  à  lîologne  en  1 690,  étudia  à  Rouie 
sous  les  jésuites.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, ils  appliqua  à  la  philosophie  et  à 
la  connoissance  des  lois  ;  appelé  à  Pa- 
doue nour  professer  les  bllIes-le lires, 
il  préféra  d'entrer  dans  la  cougré^ 
galion  de  Saint-Paul ,  dite  des  Bar- 
nabiteSy  où  il  mourut  en  1758.  Ses 
principaux  ouvra«;es  sont  ,  I.  7?e- 
gole,  ed  osserpazioni  délia  lingua 
toscana  ridotte  a  méthode  per  uso 
del  semînario  di  Bologna  ,  Bolo- 
gna,  1 745.  Cette  grammaire  eut  plu- 
sieurs éditions.  II,  //  decamerone 
di  rnesser  Giopanni  Boccaccio  da 
tutte  le  cose  al  buon  costume  no- 
cipecon  somma  diligenza  purgato^ 
alla  sua  vera  lezione  ridotto ,  e 
con  varie  note  dilucidato ,  etc.  Bo- 
logna ,  1761 .  llï.  Délia  toscana  elo- 
quenza  discorsi  cento  ,  etc.  Bolo- 
gne ,  1762.  Les  préceptes  de  rhéto- 
rique qu'il  donne  dans  cet  ouvrage 
sont  suivis  d'exemples  choisis  et  tirés 
de  Boccace  ,  et  des  plus  illustres 
écrivains  de  ce  temps. 

CORTONE.  Fc>/c«  BÉRETIN. 

♦CORTUSUS  (Jacques-Antoine) , 
professeur  de  botanique  à  Padoue  , 
mort  en  iSgS ,  a  donné  la  lêBscrip- 
tion  du  jardin  de  cette  ville ,  sous  ce 
titre  ;  Horto  de  i  semplici  di  Pa-, 
dova  y  ope  si  pede  laform^  di  tutta 
la  planta,  con  le  sue  mi  sure  et  indl 
i  suai  partimenfi  ,  Venise ,  1 691  , 
in-i  2  ,  avec  le  catalogue  des  plantes 
qui  se  trou  voient  en  i58i  dans  ce 
jardin.  Jean-George  Schenck  a  pu- 
blié cet  ouvrage  à  Francfort  ,  en^ 
1608  ,  in-8**,  avec  les  Conjectanea 
synonymlcaplantarum  de  Melchior 
Guillandin. 

fCORVAlSIER  (Pierre- Jean  le), 
naquit  à  ViU"é  eu  Bretagne    l'an 


126         CORY 

1719.  Uacadëmie  d'Âagen,  qui  se 
voyoit  menacée  duae  chule  pro- 
chaÀue ,  W  choisit  ponr  ton  Mcrë- 
taire.  Le  Conraiaier  la  relera  par 
•on  activité  et  par  ses  lumières.  D 
ranima  dans  TAnjou  )*amour  des 
lettres  ,  et  dans  sou  académie  celui 
du  travail.  Il  mourut  en  175S.  Écri- 
vain sage  et  citoyen  paisible  ,  il 
mériloil  Uistime  des  littérateurs  et 
celle  des  honnêtes  gens.  On  a  de  lui, 
I.  UEtoge  du  roi ,  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  iu-13.  IL  Un  Discours  lu 
à  lacadémie  de  Nanci ,  qui  lui  avoit 
ouvert  son  sein  ,  ainsi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle ,  d'Orléans  , 
et  la  société  littéraire  et  militaire. 
m.  Quelques  ipeiiisOupra^es  de  cri- 
tique, IV.  Le  recueil  des  Pièces 
présentées  à  1^ académie  d'Angers, 

CORVIN.  Fctycz  HuNiA^E. 

CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  le  premier  plébéien 
Sui  parvint  au  grand  pontificat  :  et 
icéron  ,  dans  sou  discours  Vro 
domo  sïtA  ad  ponlifices ,  le  repré- 
sente comme  un  homme  recom- 
mandable  par  sa  sagesse  et  par  sa 
prudence.  Ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade vers  Teucer  ,  roi  des  Illy- 
rieas ,  il  £ut  assassiné  par  les  bar- 
bares y  contre  le  droit  d^  gens. 

tC<||RYATS  (Thomas),  Anglais, 
né  dans  le  comté  de  Sommerset ,  en 
1 577»  passa  sa  vie  entière  à  voyager, 
et  mourut  à  Surate  «a  1617.  Ses 
Observations  sur  les  pays  qu'il  a 
parcourus  font  partie  du  recueil  de 
rurcbas.  Ses  Observations  sur  ^A- 
sie  ^  publiées  séparément  en  i6i5  , 
iii-4^ ,  et  celles  qu  il  a  faite»  sw^ 
V Europe  en  1777  forment  3  vol. 

CORYBANTES.  r^ye^DAC^ 
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brigand  ,  ftlt  de  Vulcain  ,  ainsi 
nommé  de  la  massue  avec  laquelle  il 
assommoit  ses  hôtes ,  car  auparavant 
il  s'appeloit  Périphate.  Il  infestoit  les 
environs  d'Épidaure ,  où  il  fut  tué 
par  Thésée. 

t  CORYTÏÎUS  (Mylhol.^  ,  fils 
d'(Hnone  et  de  Paris ,  devint  amou- 
reux d'Hélène  que  son  père  venoit 
d'enlever.  Paris  le  tua  dans  un  accès 
de  jalousie. 

*  COSCHWITZ  (  George-Daniel }, 
docteur  en  médecine ,  professeur  de 
l'université  de  Hall  en  Sane  ,  et 
membre  de  lacadémie  des  curieux 
de  la  nature ,  vivoit  dans  le  1 8*  siècle  ; 
il  a  publié  plusieurs  Dissertations 
académiques^  et  même  un  corps 
entier  de  médecine, qui  a  paru  en  9 
vol.,  sous  ces  titres  :  Organismuset 
mecàanismus  in  hominevivo  obvlus 
et  stabilitus  .  seu  hominis  vivi 
consideratio  physiologica ,  Lipsia, 
1725 ,  in-4".  Organismi  et  mecha- 
nismi  pars  secunda  >  seu  hominis 
pipi  consideraùo  pathologica,  ibid. 
1728,  in-4*. 

*  I.  COSCIA  (  Jean-Dominique  ), 
de  Padolato  en  Calabre,  mort  en 
1649,  fut  lecteur  dans  l'uni  TOraUé 
de  Naplee.  On  a  de  lui ,  Disserta' 
lianes  jurium  in  quibua  intfenies 
digestos  tractatus  de  pratcedentid 
lectorum,  de  remmeimtione  reii- 
giosoru/n  ante  religionis  ingres^ 
su  m  :  de  extinctione  Jideieontmi^ 
si  y  et  antipotagia  sub  alterius  no- 
mine  eJaborata.  Typia  Dominici 
Maccarint,  164a. 

*  II.  COSCIA  (  Nicolas) ,  caidisal, 
né  le  38  janvier  1683 ,  à  Béaévent , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  d V 
bord  domestique  commensal,  etcoiir 
fideut  intime  du  cardinal  Orsiui , 


ardievêque  de  Bénévent,  qui,  étant 

devenu  pape  sous  le  nom  de  Beno4t 

CORYNfiXE  ( Mythol.  >,  fameux  {  XIU,  k  fil  oardinal  le  11  juisi  172^. 
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Lagrande  autorisé  et  le  crëdit  qu'il 
eut  pendant  le  règne  de  Benoît  lui 
firent  beaucoup  d  ennemis.  Après  la 
mort  de   ce  pape  ,    arrivée  le   ai 
février   i73o,   il  fut  obligé  de  se 
sauver. Il  se  réfugia  à  Cisterne,  chez 
le  prince  de  Caser  te  ;  mais  le  sacré 
collège  le  fit  revenir  à  Rome  le  ay 
mars  au    soir ,  avec   une    escorte 
dtommes  armés ,  pour  le  garantir 
de  la  fureur  du  peuple  qui  vouloit 
en  faire  justice.  11  entra  ensuite  au 
conclave  le  4  avril.  Le  pape  Clé- 
ment Xll  exigea  de  lui  sa  démis- 
sion pure  et  simple  de  rarcbevèché 
Ue  Bénévent,  et  lui  lit  défense  de 
sertir  de  1  état  ecclésiastique.  Le  peu- 
ple ,  instruit  de  sa  démission,  monta 
larla  lonrderéglisemétropolilaine, 
stBuapour  lea  morts, pui», en  signe 
de  réjouissance ,  onÂ  trots  proces- 
sions •oleiiuelles ,  et  le  Saint-Sacre- 
ment fut  exposé  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
ravant, le  peuple  arracha  les*  armes 
dti  cardinal ,  qnll  traîna  dans  les 
boues,  et  voulut  brûler  son  palais 
Is  27  avril    1733.   Coscia   déclaré 
coupable  d  abus  de  pouvoir ,  de  dila- 
pidations ,  fut  condamné   à   tenir 
prison  dans  te  donjon  du  château 
Saint-Ange,  et  déclaré  excommunié^ 
âfec injcrnctioii  de  restituer  les  som- 
niesprises,et  lespréaens  reçus  contre 
Téquité  et  la  justice.  Il  subit  son  ju- 
gement. On  ignore  Tépoque  de  sa 
mort. 

t  COeiMO  (André  et  Pierre  ), 
loutres  italien» ,  excellèrent  ,  le 
premier  dans  le  clair -obscur,  et 
l'autre  dans  les  compositiotts  sin- 
gulières. L'esprit  de  celui^i ,  fôcond 
ea  idées  extTa\aganies  ,  le  faisoit 
taivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  son 
temps  pour  avoir  des  sujets  de  baltei 
et  de  mascarade.  Au  reste,  il  appor- 
toit  une  si  grande  application  au 
travail,  quM  oublioit  très -souvent 
de  prendre  ses  repas.  On  compte 
parmi  set  élevée  André  del  Ssurto  et 
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François  de  Sangallo.  il  monrot  en    | 

COSIN  (  Jean  ),  né  à  Norwich  , 
principal  du  collège  de  Saiut-Pierre 
à  Cambridge  ,  eusuite  évèque  de 
Durham ,  mort  en  1 672  ,  à  7 7  an» , 
a  voit  autant  de  piété  que  d'érudition. 
Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  1"  ft  de  Charles  II,  et  il 
la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  sur  la  tra/issubstan- 
tiation.  II.  Une  Histoire  du  canon 
des  libres  de  P Ecriture  sainte,  en 
anglais,  Londres,  i683,in-4*.  IlL 
Un  petit  Traité  latin  des  sentimens . 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  an^ 
glicane  y  publié  en  1707,  avec  la 
Vie  de  Fauteur  y  par  Smith.  Char- 
les I''  ajaut  remarqué  que  les  filles  , 
de  la  reine  sou  épouse ,  qui  étoit 
catholique ,  récitoient  dans  un  livre 
d'Heures  lofBce  de  la  Vierge,  fit 
faire  des  Heures  à  peu  près  sem- 
blables, à  l'usage  de  l'Eglise  angli- 
cane ;  et  ce  fut  éosin  qui  publia ,  ea 
1627,  ce  Recueil  deprièi'es, 

C0SIN6AS ,  prince  des  Cerhé- 
niens,  peuple  de  Thrace,  et  en  même 
temps  prêtre  de  Juuou  ,  voulant 
réprimer  la  rébellion  de  ses  sn*^ 
jets ,  ordonna  d'attacher  de  longuet 
échelles  les  unes  aux  autres ,  et  an- 
nonça qu'il  alloit  monter  au  ciel 
pour  prier  la  déesse  de  punir  les 
révoltés.  Aussitôt  les Th races,  pleins 
d'eCfroi ,  demandèrent  pardon  à  leur 
roi ,  et  firent  serment  de  lui  rester 
toujours  fidèles. 

t  COSMAS ,  stirnommé  Imdico^ 
pUustes ,  étoit  un  marchand  égyp^ 
tien  ,  qui  yivoit  dans  le  6*  siècle , 
sous  l'empereur  Justinieii.  Son  co«n- 
nscrce  le  conduisit  fréquemment 
dans  rinde;  mais  enfin  il  quitta 
le  monde  et  se  consacra  à  la  vie 
religieose.il  composa  dans  sa  retraita 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  ayant 
pour  titre:  TopograpÂieckré^Mne, 
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.  est  parvenu  jusqu'à  nous.  U  contient 
les  rêveries  les  plus  extravagantes 
sur  la  forme  de  la  terre  et  sur  les 
phénomènes  astronomiques  qui  y 
sont  relatifs;  mais  Cosmas  paro^t 
rapporter  tout  ce  qu'il  a  voit  vu  et 
entendu  dans  ses  voyages  avec  beau- 
coup de  bonne  foi  et  de  vérité,  et  il 
nous  a  fourni  des  détails  intéressans 
pour  l'histoire  delà  navigation  et  du 
commerce  de  l'Inde  à  celle  époque. 
Le  P.  de  Montfaucon  a  donné  cet 
ouvrage  eu  grec  et  en  latin  dans  sa 
nouvelle    collection    des    écrivains 

-  grecs,  1706,  2  volumes  in  folio. 
Il  est  aussi  l'auteur  d'une  Cosmogra- 
phie des  parties  australes  de  l'A- 
frique î  de  Tables  astronomiques , 
et  d'un  Commentaire  sur  le  Canti- 
que dès  cantiques,  —  Un  au  Ire  Cos- 
mas y  évêque  de  Jérusalem,  dans  le 
8^  siècle,  acquit  quelque  réputation 
par  des  Poésies  sacrées. 

ï.  COSME  l'Ancien.  Kofez 
MiiDicis ,  n**  r. 

II.  COSiME  Y\  grand-duc  de 
Toscane ,  de  la  maison  de  Médicis , 
né  en  i5i9,  se  rangea  du  côté  de 
l'empereur  Charles>Quint  contre  les 
Français,  après  avoir  tdché  en  vain 
de  rester  neutre.  Ce  prince  l'en  ré- 
compensa en  joignant  au  duché  de 
Toscane ,  Piombtno ,  l'île  d'Elbe ,  et 
d'autres  domaines.  Il  obtint ,  peu  de 
temps  après  du  pape  Pie  IV,  le  titre 
de  grand-duc^  et  il  ne  tint  pas  à  ce 
pontife  yendn  àCosme,parce  qu'il 
avoit  bien  voulu  l'avouer  pour  être 
de  sa  maison ,  qu'il  ne  portât  le  titre 
de  roi;  mais  tous  les  princes  d'Italie 
s'y  opposèrent.  Les  lettres  n'eurent 
point  de  protecteur  plus  ardent.  Ja- 
loux d'imiter  le  second  des  Césars , 
comme  lui  il  aima  le»  savans ,  les 
attira  auprès  de  sa  personne,  et  fonda 
l'université  de  Pise.  Il  mourut  eu 
1674  ,  après  avoir  gouverné  avec 
autant  de  sagesse  que  de  gloire.  Ce 
prince  avoit  in8tilue,en  1  S6â,  l'ordre 
jpilildfe  d«  Saint- Eûenne.  U  eut 
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pour  fils  François -Bilarie,  mort  «ti 
1 587^  qui  fut  père  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  femme  de  Henri-le-Grand  et 
de  Ferdinand 
;i6o8. 


F*!,  qui  mourut  en 


t  m.  COSME  II,  grànd-duc  de 
Toscane ,  fils  de  Ferdinand  I*' ,  et 
son  successeur  en  1609,  fut  un  prince 
doux ,  libéral  et  pacifique.  Il  mourfft 
en  j6ao.  Le  commerce  avoit  rendu 
la  Toscane  tlorlssante ,  et  ses  souve- 
rains opulens.  Ce  prince  fut  en  état 
d'euvoyer  vingt  mille  hommes  au 
secours  du  duc  deMantoue  contre  lo 
duc  de  Savoie,  en  161 3,  sans  mettre 
aucun  impàt  suc  ses  sujets.  Il  secou- 
rut aussi  l'empereur  Ferdinand  U 
de  son  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence ,  alors  rivale  de  Home,  attiroit 
chez  elle  la  mM^  foule  d'étrangers 
qui  venoit  aduler  les  chefs-d'œuvre 
antiques  et  modernes  dont  elle  étoit 
remplie. 

t  IV.  COSME  ra,  né  le  i4  août 
164a  ,  fils  et  successeur  de  Ferdi- 
nand II  dans  le  duclié  de  Toscane , 
suivit  de  près  la  conduite  sage  et 
mesurée  de  son  père.  Il  épousa  en 
1661  Margueiite^Louise  dOrléaas, 
fille  de  Gaston  ,  Jean-Baptiste ,  dttc 
d'Orléans.  Il  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins  et  aimer  de  son  peuple. 
Il  mourut  en  t7a5,  après  un  règne 
heureux  et  tranquilk  de  54  ans.  Jean 
Gaston,  sou  fils  et  son  sua'esseur* 
mourut  en  173%  sans  postérité.  La 
reine  d'Espagile,  Ëliza1>eth  Famèse, 
avoit  des  droits  sur  ce  grand-duché, 
comme  descendante  de  Cosme  II;  elle 
les  céda  cette  mémeannée  àla  France^ 
pour  le  royaume  des  Deux-Siciles , 
qui  f u  t  donné  à  son  fils  don  Carlos.  La 
France  échangea  la  Toscaue  pour  la 
Lorraine.  Cette  belle  contrée  est  au- 
jourd'hui réunie  à  la  France. 

V,  COSME  (Jean  ) ,  frère  fcuU- 
lant ,  dont  le  nom  de  famille  étoit 
BAS£iLLiic,né  en  1703^  dans  k  dio- 
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r'  loi  afqpnt  les  premiers  élémei^s 
mxk  art»  sUla  ae  perfecUoiiii.ef 
ctaimao&r^cbkurgiexiàLjon^et  y 
aoivil  avec  coosUince  les  opëratiens 
£ûus  à  Fkopitai  g^éral  de  <^etle 
T^e.  ArrÎTQ  à  Paris  ,  U  se  liji  avee 
DiiTerufij  ,  IVforatid  ,  Gûényï ,  Le- 
TTêt ,  La  Peryronie ,  qui  lui  restèrent 
t^Kèrement  sitUiclu^.    Malgré    les 
penjéc^tîcms  ^^  le  collège  de  nië- 
^ecine  hii  suscit^ ,  il  devint  un  des 
pkis  haliklès  Ulbotomist«8  du  siècle. 
U  irottY^  uu  nioyett  d'extraire  la 
pierfe  àe.  1«  vessie  par-dessus  le  pu* 
)ms  ,  et  jHililia  qtiekiues  écrits  sur 
cette nouvelleiuéthode qui  lui  réus-» 
sit    Après  iivoir    dirigé    quelque 
temps  lli6pital  de  Bayeux ,  H  forma 
«n  bofpice  chfta  )es  ieuiUans  ,  où  il 
atieliiit  gratuilement  uù^  nombre 
oonaiâérilhle  dft  maAsdte^.  Ou  dit  qu'il 
a  bik  pKtt  de  mille  foi»  Topération 
dt  la  taiUe*  A  sa  mort ,  les  pauvres 
i«rcèreBt  iroîs  fois  la  porte  du  cloi- 
lie,  pour  Tenir  pleurer  sur   son 
cefQocy.  Us  le  perdirent  te  18  juillel 
I7&i.  Avec   jfoa.  extérieur  dur  el 
Wnsqns  f  le  frève  Gm^bm  avoit  d» 
VoijontneBl ,  des  véparûes -fines  et 
agrésblea ,   une  hell»  anse ,  et  ub 
csnar  c^n^patûsant.  St  quelque  père 
4e  fiuniH*   l»i  of&oit.de  l'argent, 
K6«ilex-4e  „  ku  disoit-il ,  je  ferois 
Vmik  "«os  «n&us.  »  Pour  prix^de 
SM  aervic^  acipiès  des  grands  ,  il 
li'ckigeoit  quelquefois  que  le  soula- 
gnMAl  dea  malheureux  qu'il  leur 
■wKqnoilv    Ses   ouvrages  sont  ,  1. 
têmmfl*  MéèÂoife  d'extraire   l^ 
piêne  yBaiie ,  i'779  ,  in-12.  IL  Rer^^ 
tmii  ée  Pièces  imp&FUMies  cort" 
anHUU  kl  taiUe  ,par  le  lilJiatome 
enèé,  a  ^ol.  in-ia,  Bg.  Le  Érère 
Goane  lefusa  toujeivrs  de  se  laisser, 
peiaëse;  mais  à  sa  moti ,  Notte  fit 
MU  portrait ,  qui  a  dû.  être  gravai 
•  per  Godefroj. 

*  VL  C0S3^IE  »K  Vittrana , 

T.  r. 
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lài  à  Smt-Denjs ,  près  Paris ,  le  9 
septembre  1680 ,  et  mort  dans  cette 
capitale  ea  I7â8  ,  est  auteiu*  de  £i^ 
bUotheca  CarmelUana  ,  notis  cri* 
iicisi  et  dissertaUonibu9  illusWata* 
Orlé^insy  1763  y  a  vol.  in-lbl. 

t  COSI^AC  (  D#niel  de  ) ,  d^m* 
Aivcienne  famille  du  Limousin  ,  fît 
paraître  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité  ^  de  pénétration  et  d^ 
takns  pour  les  anaires.  Sa  figure  , 
qui  étoit  aesesi  désagréable^  aturoil 
pu  être  un  obstacle  à  sa  fortune  ; 
mais  son  esprit  la  faisoit  oublier.  Il 
s'attacha  à  Armand  prince  de  Conli, 
et  eut  part  à  la  négociation  de  son 
mariage  avec  la  nièce  du  cardinal 
Maaarin.  Peu  de  tempe  après  ,  il  fui 
noairaé  évèque  de  Valence  et  de  Die, 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n'est  plus 
plaisant  que  la  manière  dont  il  força 
la  princesse  de  Conti ,  nièce  du  car- 
dinal Mâzarin,  à  lui  faire  donner 
par  son  oncle  l'évèclié  de  Valence. 
Le  cardinal  lui  apprit  sa  nominal 
tion  au  moment  où  il  veuoit  de 
prêcher  devant  la  reine ,  et  lui  di| 
ce  raot  charmant  :  «  Monsieur ,  ètr« 
nommé  évèque  de  Valenee  au  sortif 
d  un  aussi  bean  sermon  que  celui 
qjite  vous  venez  de  faire,  cela  à'ap^ 
pellie  recevoir  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  la  brèche.  »  II  n'eut 
pas  plutôt  fait  ses  remercimens^dir 
l'histoorien  ,  qu'il  alla  chez  M.  do 
Paris,  à  qui  il  demanda  la  prêtrise '^ 
que  ce  prélat  lui  promit  sans  peine. 
Ce  n'est  pas  là  tout ,  lui  répliqua 
iVL  de  Valence ,  c'es^que  je  vous  sup-> 
plie  de  me  faire  diacre.  Volontiers  } 
lui  dit  M.  de  paris.  Vous  nen  seres 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces, 
monseigneur  ,  interrompit  M.  de' 
Valence  ;  car  ,  outre  la  prêtrise  et  le 

-diaconat,  je  vpus  demaude  ^^core 
le  sous-diaconat.  Au  nom  de  Dieu , 

;  reprit  brusquement  M.  de  Pdris ,  dé^ 

^péchez- vous  de  m'assurer  que  vous 
êtes   tonsuré,  de    pcui^  que,  dans 

i  ct«tt  disette  da.  sacreoieki^ y  yçiis  pf  * 
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remontiez  jusqu'à  la  nëcestité  du 
baptême.  »  Ses  ialens  lui  mëritèrent 
la  confiance  la  plus  intime  de  Hen- 
riette d'Angleterre  {payez  son  art.  ), 
et  celle  de  son  époux  Philippe ,  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du  roi.  Louis 
XlV  le  nomma  à  Tarchevèché  d'Aix 
-«n  1 687  ,  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Biquier,  diocèse  d'Amiens^  en  ^695 , 
et  le  lit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Espri^  eu  1701.  U  mourut  à 
Aix  en  1708 ,  dans  sa  81'  année , 
éiani  alors  le  plus  ancien  prélat  du 
royaume.  On  lui  fil  cette  épi  taphe 
ironique  : 

REQUIBSCAT  UT  BEQVIEVIT. 

n  laissa  des  sommes  considérables , 
qu'il  anroit  pu  répandre  sur  les  pau- 
vres de  son  dioc^.  Le  maréchal  de 
Tessé  a  composé  l'Histoire  de  cet 
archevêque.  Dans  le  nombre  des  ma- 
miscrits  laissés  par  l'abbé  de  Choisy 
ëtoient  des  Mémoires  de  M,  de 
Cosnac ,  que  Tabbé  d'Olivet  a  fait 
imprimer.  Cependant  l'anecdote  sui- 
vante ne  l'a  pas  été.  Elle  est  rap- 
portée dans  les  Essais  posthumes  de 
R.  L.  d'Argenson.  ce  L'abbé  de  Cos^ 
nac,  très -vieux  ,  apprit  que  Ton 
venoit  de  canoniser  saint  François 
de  Sales.  «  Quoi  ?  s*écria-t-il ,  M. 
de  Genève  !  mon  ancien  ami  !  Je 
•uis  charmé  de  la  fortune  qu'il 
vient  de  faire  :  c'étoit  un  charmant 
homme,  un  aimable  homme,  et 
même  un  honnête  homme ,  quoi- 
qu'il trichât  au  piquet  ,  où  nous 
avons  souvent  joué  ensemble.  »  — 
c<  Mais ,  monseigneur ,  lui  dit-on  , 
.  est-il  possible  qu'un  saint  friponne 
au  jeu  ?»  —  a  Ho  !  répliqua  l'arche- 
vêque ,  il  disoit  pour  ses  raisons 
que  ce  qu'il  gagnoit  étoit  pour  les 
pauvres.  » 

COSNARD  (  mademoiselle  ) ,  née 
à  Paris ,  donua  au  théâtre ,  en  i65o, 
la  tragédie  des  Chastes  Martyrs, 

œSPEAN  ou  CosPEAU  (Phi- 
li|ype),  natitda  Hainauti  docteur 
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de  Sorbonne ,  successivement  ëvè-' 
que  d'Aire ,  de  Nantes  et  de  Ltaieux, 
avoit  été  disciple  du  célèbre  Juste- 
Lipse.  Ce  fut  un  des  meilleurs  pré' 
dicateurs  de  son  temps ,  et  un  des 
premiers  qui  substituèrent  dans  les 
sermons ,  aux  citations  d'Homère  , 
de  Cicéron  et  d'Ovide ,  celles  de  la 
Bible,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Paul.  Il  mourut  en  1646,  à  78  ans. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  prélat. 
U  publia,  en  1633  ^une  Lettre  ap<h 
logétique  pour  le  cardinal  de  Bë« 
rulle  contre  les  carmes,  jaloux  de 
ce  que  l'instituteur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  diiecti<»i  des 
carmélites. 

COSROÈS.  royez  CHosmoi». 

COSS  ART  (  Gabriel),  né  à 
Pontoise  en  161 5  ,  entra  chez  les 
jésuites ,  et  p^fessa  la  rhétorique  à 
Paris  avec  beaucoup  de  succès.  Après 
l'avoir  enseignée  sept  ans ,  il  se  joi- 
gnit au  père  Labbe ,  qui  avoit  coni-> 
meucé  une  collection  des  conciles , 
beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Son  collègue  étant  mort 
lorsqu'on  imprimoit  le  onzième  "vo- 
lume ,  il  continua  seul  ce  grand  ou* 
viage,  qui  parut  en  167a,  en  iS 
vol.  in-fol.  Outre  cette  savants 
compilation ,  on  a  de  lui  des  JFlàran* 
gués  et  des  Poésies ,  publiées  en 
1675  ,  et  réimprimée^  à  Paris  en 
173S,  in-i  9  ;  La  Magnifique  Entrée 
du  Roi  et  de  la  Reine  à  Paru , 
Paris ,  1660,  in-4^.  Le  père  Cossart 
peut  passer  pour  un  àeis  meilleiui 
.  poëtes  et  orateurs  que  les  jésuilb 
aient  produits.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  septemWe  1674. — Il  ne  Saut 
pas  le  confondre  avec  un  rimailleur, 
dout  nous  avons  le'  Brasier  ^iri" 
fuel  y  en  vers,  1606 ,  in-13  :  ou- 
vrage que  les  curieux  recherdient  à 
cause  de  sa  singularité. 

1 1.  COSSÉ  (  Charles  de } ,  pins 
connu  sons  le  nom  de  maréchal  bb 
QaififtÀC  ^  d'une  maison  illustre ,  ort- 
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gtoatre  du  royaume  de  Naples ,  se- 
ton  les  uns ,  et  de  la  proviUce  du 
Marne,  ;elon  les  autres  ,  étoit  fiU 
deRenëde  Cossé,  seigneur  de  Bris- 
tac  eu  Anjou ,  grand  fauconnier  de 
France,  et  de  Charlotte  de  Gouffier . 
D  servit  3  abord  avec  beaucoup  de 
•uccès  dans  les  guerres  de  Naples  et 
de  Piémont ,  et  se  signala  ensuileau 
«^e  de  Perpignan,  en  1 54 1 ,  en  qua- 
lité de  colonel  de  l'infanterie  fran- 
çaise, n  y  fut  blessé  d'un  coup  de  pi- 
qa$, après  avoir  repris  sur  les  enne- 
mit ,  lui  septième  ,  Tartillerie  dont 
iUs'étotent  emparés.  Le  dauphin  , 
Henri  de  France,   témoin  de  son 
conrage,  dit  hautement  «que  s'il 
n'étoit  le  dauphin  de  France ,  il  vou- 
droit  être  le  colonel  Brissac.  »  De- 
venu colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France  ,  il  remplit  ce 
poste  avec  tant  de  distinction ,  que 
les    premiers     gentilshommes    du 
rojraume ,  et    les   princes  même  , 
vouloient  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  à  son  école.  En  i543 ,  Tem- 
perear  Charles-Quint  ayant  attaqué 
Landrecies,  Brissae  y  jeta  du  secours 
par  trois  foi»  ,  et  vint  joindre ,  mal- 
gré les  efforts  des  ennemis ,  Fran- 
çois I  qui  étoit  alors  avec  son  armée 
près  de  Viiry.  Ce  monarque  l'em- 
brassa ,  le  nt  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et  le  créa  chevalier  de 
ton  ordre.  Après  plusieurs  autres 
bettes   actions,   récompensées,   en 
1547  ,  par   la    charge   de  grand- 
mallre  de  l'artillerie  de  France  , 
Henri  H  remvojra^cn  qualité  d'am- 
btitadeur,  à  l'empereur  ,  pAur  né- 
gocier la  paix.  Il  s*y  montra  bon 
politique.  Ses  services  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  du  Piémont , 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
en  i53o.  Arrivé  à  Turin ,  il  rétablit 
la  discipline  militaire,  réforma  les 
abos ,  et  apprit  aux  soldats  à  obéir. 
Lemarédud  de  Brissac  ^counit  en- 
suite les  princes  de  Parme  et  de  La 
Mifandole  ,    contre  Ferdinand   de 
Gonzagu«  et  le  dvc  d'Alb)^;  géné- 
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raux  des  ennemis.  Il  les^* défit  ^n 
plusieurs  occasions ,  sans  avoir  je- 
mais  eu  de  dénavantagé.  De  retour 
en  France ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie ,  rendit  les  services  les 
plus  importans  dana  celle  province, 
contribua,  en  1663,  à  la  prise  du 
Havre-de-Grace  sur  hs  Anglais,  et 
au  gain  du  combat  de Ghalous contre 
les  calvinistes.  11  mourut  à  Paris  le 
3i  décembre  i563.  Brissae éloit  pc-* 
til ,    et  d'une  figure  extrêmement 
délicate    Les  dames  de  la  cour  ne 
Tappeloieut  que  le  beau  Brissac.  On 
prétend  que  la  duchesse  de  Valen- 
tinois  en  étoit  amoureuse ,  ef  que  ce 
fut  la  jalousie  de  Henri  II  qui  lui 
fit  donner  l'emploi  de  lieutenant- 
général  eu  Italie.  On  cite  uue  foule 
de  traits  à  sa  louange.  François  duc 
de  Guise ,  qui  étoit  le  maître  de  la 
France,    laissa    manquer    de-  tout 
Brissac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal  s'en   plaignit   sans  détour  et 
avec  fermeté ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence de  la  montrer  à  son  fa- 
vori,  qui   envoya   un  homme  de 
confiance-  au  camp ,   pour  engager 
le  général  à  dire  qu'il  a  voit  signé , 
sans  lire,  une  lettre  écrile  par  son' 
secrétaire.  L'envoyé  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pou  voit  séduire  le  maréchal, 
(c  Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taine ,  je  ne  connois  de  protecteur 
à  la  cour  oue  le  roi.   Il  ne  falioit 
pas  venir  ae  si  loin  pour  me  faire 
une  proposition  semblable.  J'ai  lu 
ma  lettre  avant  de  l'envoyer  ;  je 
me   souviens  encore  de  ce  qu'elle 
contient,  et  je  l'approuve.»  — Le 
maréchal  de  Brissac  refusa  au  lieu- 
tenant d*une    compagnie   de  cin-^ 
qnante    hommes   d'armes   la  per-t 
mission  d'aller  passer  l'hiver  dans 
la  province.  L'officier -étant   parti 
sans  congé,  Brissac  lé  fit  déclarer 
incapable  de  servir  et  dé|Vâdé  de 
noblesse.  Ce  jugement^  rcMdu  eix 
Piémont ,  parut  trop  sévère  à  quel- 
,  ques  ûâm!99  de  la  cour ,  qui  près- 
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aèrent  Qenri  II  de  le  caWr.  Le 
pxince  se  coulenta  de  solliciter  le 
louerai ,  qui  lut  répoudit  :  «  Cest  à 
"VOUS  ,  sir€,  que  l'ofiense  a  élé  faite, 
et  par  consiéqueut ,  à  vous  de  la  fat- 
donner.  Si  votre  majesté  v«ut  bieii^ 
£aire  ce  tort  à  son  service,  |«  ne 
puis  m'y  opposer.»  La  sagesse  du 
discours  de  Brissac  n'empécba  pas , 
4a]is  un  gouvernement  foible  et  cor- 
-lompu ,  que  Tofficier  ne  fût  rëha* 
bilite  dans  son  eniploi  et  dans  tous 
•es  honneurs.  —  Ge  grand  homme 
acoqrda,  dans  une  occasion  écla- 
tante  ,  la  punitioa  que  mérite  la 
désobéissance ,  et  la  récompense  qui 
est  due  &  la  valeur.  Ayant  iui«  l'ar- 
mée en  bataille  au  siège  de  Vignal 
dans  le  Montrerrat ,  pour  donner 
Tassaut ,  un  bâtard  de  la  maison  de 
Boissy  part  du  gros  de  la  troupe , 
sans  attendre  le  signal,  met  Tépée  À 
la  main ,  monte  à  la  brèche ,  lue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui, 
étonne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace ,  et  décide  la  prise  de  la  place. 
Cet  héroïsme  n'empêche  pds  qu'il 
ne  soit  mené  au  conseil  de  guerre  ^ 
et  condamné  à  mort  tout  d'une 
voix.  «  Mou  ami ,  lui  dit  alors  Bris- 
tac  ,  la  loi  a  fugé  l'action  ;  }e  veux 
être  clément  eu  faveur  du  motif.  Je 
te  pardonne  ;  et  pour  honorer  l'in- 
trépidité que  tu  as  montrée,  je  te 
donne  cette  chaîne  d'or,  que  je  t^ 
prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi.  | 
Mon  écuyer  ,te  donnera  un  cheval  i 
et  des  armes;  et  lu  combattras désor-  ^ 
mais  auprès  de  moi...  »  Les  troi^>es 
victorieuses  dans  le  Piémont  sous  ! 
Brissac  furent  réformées.  Dans  le 
4>remier  mouvement  de  leuf  colère,  | 
.elles  demandèrent ,  du  ton  de  4a  se-  r 
dition  9  où  elles  tiO!.iveroient  du  ! 
j>ain  :  —  «  Chez  moi  tant,  qu'il  y  eu  ! 

aura  ,  répondit  le  général »  Lesj 

^marchands  du  pays  ,  qui ,  sur   la  | 
parole  de  ,Brassac ,  avoient  fait  d^  ! 
avances. à  l'armée,  .cQU)urèceiit  cet 
Jiomme  illustre  d'avoir  pitié  d'eui^. 

41  se  dfjj^ouilkÀ  riu&tai^  d^  :tosii  œ 
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qu'il  a  pour  les  soula^,  ftl  ee  rend 
avec  eux  à  la  cour  de  France.   Lee 
Guises ,  qui  étoient  les  maitreS:  -«Ih 
solus  du  royaume  ^  ne  moairaut; 
pour  ces  malbeureUx  qu'une  com- 
passion stérile ,  le  maréchal  de  S^Ur« 
'sac  ditàsa  femme  :  «  Voilà  des  gens, 
madame ,  qui  ont  hasardé  leur  £v- 
tune  sur  mes  promesses  ;  le  m^aîslre 
ne  les  fait  pas  payer ,  et  ce  soat  -^es 
gens  perdus.  Remettons  k  uA4mâre 
temps  le  mariage  de  madomolsc;^ 
de  Brissac,  que  nous  nous  dlspo^ 
sions  à  faire,  et  doniions  à  ces  jf^ 
fortunés  l'aident  destiné   j^of   ea 
dot  »   L'ame  de  la  maréchale  te 
trouva  aussi  sensible ,  aussi  ^erée 
que  celle  de  son  içpoux.  Avec  l».  dU>t 
et  quelques  au^es   sommet  qu'on 
emprunta,  Brissac  parvint  à «isat^ 
sembler  la  moitié  de  ce  qui  étoLt  dà 
SiUTSf  marchands,  au:^quels  il  4ob|I4 
des  sûretés  pour  le  reste. 

U.  COSSÉ  (  Arius  de  ) ,  frère  4u 
précédent ,  maréchal  de  France 
comme  lui ,  défendit,  contre  l'emr^ 
pereur ,  en  ib5aj  la  ville  de  Metc, 
dont  il  a  voit  le  gouvememeot*  U 
fut  élevée  ensuite  A  la  charge  4e 
grand  -  panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  hnamces.  c^  ,$a 
femme >  dit  Brantôme,  qui  était  4e 
la  maison  de  Fui^Grissier  «u  Bot*» 
tou«  mal-habile  pourtant,  et^'élfsuu 
jamais  venue  à  la  cour,  einon  Ws- 
qu'il  eut  cette  .chsu*ge  des  finanças,, 
fit  la  révérence  à  te  reime  :  xi  Mai£oi^ 
lui  dit-elle ,  nous  «tions  minés  ^n^ 
cela^  ^adâme;  car  nous  deviimfi 
cent  mille  écus.  IHeu  merci,  d^^is 
un  an  nous  noue^cpmaes  acquittAS.  . 
et  nous  avons  g^gué  plue  de  K^eoft 
mille  écus  pour  acheter  q«elqii^ 
belle  terre.  »  Cette  sotte  naj^^^téfiyt 
rire  la  reine  et  les  courtiaaae;  m^Je 
elle  déplut  beaucoup  à  Cossé ,  qiMilji 
reiu^oya  le  léndffuain.  ArtHS  Âp 
Cossé  eut  le  bâton  de  maridhal  ^ 
France  e^.  iSGj,  kc  U  avo^t  la  ,tèfae 
Jt^ssi  homt  queie  bras  ^  dit  hjghti^ 
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.y  eacèfé  qn'aacUM  lui  àùn- 
wktiA  le  ^i^m  de  marécàûl  des 

iftÊÊm»  à  ésére  bonne  thère ,  rtre  et 
ipMir  ai^ec  ftet  cottypagnons  ;  tiMifs 
Mttr  eefei  sa  «erveHe  demeuroit  fort 
MÉM  M  Mitie.  »  Il  se  tN>ava  à  la 
bttiiile  ^  8aiiit--L)eny«,  età  celte 
é$  MfQtcontonr ,  en  1^69.  Défait 
||r  le»  calvinistes  Tannée  d'après  au 
«i^bat  d'Arnay-le-Duc ,  il  vengea 
aHaflBrcHit  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  1673  ,  el  eai|^cha  le  recours  d'y 
cilrer.  14  mourut  dan^.  son  château 
4b  Gonnor  en  Anjou ,  je  1 5  janvier 
l&to  ,  faoitoré  par  Henri  III  du 
de  ses  ordres. 
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_1IL  COSSÊ  (Tiinoléonde),  ap- 
fié  le  00m te  db  BRisaÂc,^rand~ 
moomier  de  France  .  colonel  des 
Bandes  de  Piémont  ^  nls  du  mare- 
dMl  de  BrisfiàCy  se  montra  digne 
^  son  père  par  sa  valeur ,  sa  sa^ 
mm  et  par  son  ^  amour  pour  les 
libres  et  les  soiencesi  Son  mérite 
li  aoroit  procure  les  plus  hautes  ^ 
digBitësy  s'il  n*eùt  été  malheureu- 
lÉtm  inë  ^  tt*  coAp  4^nelinse 
ttLéigt  de  èfneida» p^MW  'le  Péri* 
9«d  ^  en  1 569^  à  Aitittis, . 


rf  •  •        t 


Vk  COSSE  (Charles;  de  },  duc 
de  PrtM'Hvipair  etonurëdiftl  de 
^MMe  y  ftb  «yuiné^  di^  CSIaries  de 
Qmai^  ïakàuk  da  son  «nurage.  Il 
nMlBnis^doM  iMoUgou/vemeur, 
an  loi  Wbsm  IV,  le  KrrBiars  1694 , 
et  nomft.AifirlaBac  m.Anlou  l'dn 


iffltr  Ijouîs  XUI  ^voit  .érigé  cette 
torne  «ir  dwâbé^^drk  1  année  précé- 
tete,  en  «iD/nstd^râViMi  de  ses  ser-^ 
>rk».  Figr.  LkN03W)i«v»*ï'     ^' 

*  \:  «OâttÈ-BMaSAC  t  C-F. 
lié) ,  feûyelià'marécbal  de  Noailles, 
n%  ei  dônritSilée  k  Picris,  où  elle 
hïtattiÉne'api'tt  léW  aoùi  1799^ 
fiit  crâlée  f  liidlgriS  snn  grand  âge , 
Àtimne  snt^ecté  pendait  le  vègne  dé 
B  terreur  ^  et  tiemnii<le>^an  Lnxem^ 


bontfg.  Après  plusieurs  tt«tsde  dij«- 
teution ,  elle  fut  comprise  au  nombre 
des  infortimés  qu'on  accusa  dy 
avoir  ténspiré.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  ne  pouvant  ré- 
pondre à  eaiise  de  sa  mirdtt/é ,  le  pré< 
sident  Dumas  dit  au  greffier  i  «  Ecri- 
vez Qu'elle  a  conspiré  sourdement.  » 
Condamnée  à  mort  sans  avoir  ëlé 
encsndue,  ottte  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  Sans  savoir  ce  qui 
a  voit  ëté  prononcé  contre  elle ,  fat 
exécuta  te  9  S  juiliet  1794 ,  peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Robespierre; 
elle  éloit  âgée  de  70  êm, 

*  COSSÎGNY,  ingénieur ,  mort  à 
Paris  en  1809  ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  les  épiceries ,  avec  une  Instruc- 
tion sur  leur  culture  et  leur  prépara" 
tiqn ,  1775,  in-i2  ;  il  est  encore  l'au- 
teur  d*un  Voyagea  Ca/z/o7i,etd'un 
Traité  sur  lajabrication  de  Pin- 
digo, 

*i.  COSSON  (  Pierre-Charles  ) , 
ancien  profe8|»eur  de  l'université  de 
Paris ,  au  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  né  à  Mézières,  département 
des  'Ardennes ,  ^st  autsnr  de  plu- 
sieurs Discours  lati/is  écrits  d'un 
style  mal»  et  pur,  qui  ont  été  courour- 
né»  "par  l'uni versi té  de  Paris.  Con- 
noissant  parfaitement  la  langue  d^ 
Cicéron  ni  de  Virgile,  il  n'en  étoit 
pas  moilM  versé  dans,  la  sienne  ;  et  i]l 
le  pf^MYil  par  le  prix  qu'en  1 764  t^ 
xeynpqi^  à  l'académie  de  Besançon  * 
#nr  IftSMJQt  proposé  par  cette  ac^T 
dénpÀe  ;  ^Lm  prçgrèi^  des  modernfi^ 
a4Hii^^naeni  point  de  l'étude  de§ 
iutcimtii,  Dans  son  discours  «  iÇosson 
s«jiKib«if^Q  beaucoup  de  justesse  cette 
«ssejritiAn,  en,dévoi>ppa^les  pi%uv^ 
#v«c^0Ôt,  avec  aisance,  avec^soUy 
diui|.et  tou^urs  d!un  ton  oc^y^enar 
blçnn  ft^j€i.  Sa  «larp^e  est^  ai^^p^e  » 
ni^  8çsj«¥9i}«9siQQS.  s'jéfeiçen  t  ^|uaud 
W  circonstances  l'esùgent.  Ses,  iff^^r 
sonnemens  sont  toujours  d'accord 
aVèotîi  teflO)ogiqne'^wles  vlais 


prindpte.^  ]<^  littérature^  £a  i^o, 
il  publia  Y  Eloge  de  Bayard^  où 
1  ou  trouve  des  traits  d'une  ëlo-^ 
f|u^oe  patriotique ,  dout  lexpres- 
sion  est  aussi  heureuse  que  les  motifs 
en  sont  estimables.  Cet  auteur  a  en- 
core donne  une  nouvelle  ^îtion  de 
Tile-Live,  en  lo  vol.  in-ia ,  177S , 
traduite  par  Guërin,  et  presqu^entiè* 
rement  retouchée.  Dans  le  cours  de 
la  révolution  ,  il  remplit  diverses 
missions  dans  le  département  du 
Rhin  ^  dont  il  s'acquitta  avec  autant 
deiïèle  que  de  désuitéressement.  Il 
est  mort  à  Paris  eu  i8oa. 

*  II.  COSSON  DB  La.  Cresson- 
KiÈRE  (Charlotte-Catherine),  née 
à  Mëziëres  dans  le  1 8^  siècle',  est  au- 
teiir  de  plusieurs  Pièces  de  poésie , 
qui  furent  insérées  dans  le  Mercure 
et  autres  journaux  littéraires.,  On 
lui  doit  encore  ,  I.  Lamentation  sur 
ta  mort  du  dauphin ,  Paris  ,  1766.  * 
II.  Une  éditiou  de  ia  bonne  Roy  ne  et 
d^un  sien  bon  curé ,  fabliau  d'une 
'bonne  femme  gauloise  par  Bossut, 
curé  de  Saint-^aul ,  Paris  ,  Didot , 
I782,in-i8. 

r  AI, 

l.  COSTA  (  Christophe  à  ),  né  en  : 
Afrique  d'un  Portugais ,  passant  en 
Asie  pour  satisfaire  son  penchant  à 
la  botanique ,  fut  pris  par  les  Bar- 
bares ,  et  resta  long-tempjs  en  escla- 
vage. Il  prolita  des  premiers  mo^ 
mens  de  sa  liberté  pour  re^uetlHr  ^ 
des  hefbes  médicinales ,  et  vint  èn- 
sjïtle  à  Burgos  i^  Espagne',  où  H 
exerça  la  médjecine.  C  est  dtidi»^  cette 
Ville  qu'il  publia  ^  en  15^8,  iil-4*, 
tin  Traité  des  drogues  et  des  sim-- 
pies  des'Indes y\t9ià\\\\  eiï  latin  par 
Clusius,  1593,  in-S".  On  a^  encore 
de  liA  une  Relation  de  seé  if^€^^ 
des  Indes ,  et  un  Livre  à  la  i&kangê 
desfemmeSyWtm»  y  iBgà  j  in-4*. 
On  dit  qiie,  sur  la  fin  de  sa  Vte,  il 
se  réiéra  danè  ime  tt^ilNde ,  «à  11 
mourut.  :  î 
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risoo&suUt  pqrtngais  ,  diicîplft  Ae 
Navarre,  enseigna  le  droit  à  SaU^ 
manque  en  1  S.ôo.  Ses  i^uyres  ont  jét^ 
imprimées  en  a  voL  in^ol.  Coviur,- 
ruvias  et  les  autres  savans  iuriscon- 
suites  espagnols  le  citent  arec  éloge. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  dé- 
faut de  précision  et  de  méthode. 

t  III.  COSTA  (  Jean  à) ,  ow  Jean  La 
CosTE ,  professeur  de  droit  à  Cahors , 
sa  patrie,  et  à  Toulouse ,  laissa  des 
Notes  sur  les  Institutes  de  Justi^ 
nien ,  réimprimées  à  Lejde  en  1 7 1 9 , 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  dea  Coni-» 
mentaires  estimés  sur  les  Décrè- 
tales  de  Grégoire  IX,  Paris,  1676, 
in-4"  ;  Prœlectiones  ad  quOsdojk 
titulos  juris  civilis ,  Lçyde,  1773, 
in-4*."  Ce  dernier  ouvrage,  que  l'on 
croyoit  perdu,  a  été  publié  avec  des 
notes  par  le  professeur  Voorda ,  sut 
un  manuscrit  découvert  par  le  bi- 
bliomane  Mercier ,  abbé  de  Saint- 
Léger  de  Sbissons  etbîbliothëcairedè 
Sàinté-Geneviève.  Il  mourut  à  Ca- 
hots le  i3  août  1AS7,  dans  un  âg0 
assez  avancé.  ' 


. 


iV.  OOiSlA  (MarguerUe),  Ro- 
maine^ antèMic  éé  diverses  Poésies 
italiennes  1  vint  à  Paris,  et  présenta 
le  projet  d'une  fête  à  Louis  XiV,  in- 
titalée  ï>éfi^ Apollon  eide  Mars. 
Cette  lètedttvoit  avoir  lieu  en  i64t> 
mais  on  lui  pféféra  on  ërilel  hërow 
que  d'Orphée^  dont  l^exëoation  pa«> 
rut  moine  diffi»^lé.  Marguerite  Costa 
lit  imprimer  ses  iRm^respêétiquôs , 
qu'elle  déiliaiftuoftfdinttl'Mazariii.    • 

*V.  Ç0ST4(  Jacques),  évêqiïî  de 
Eipa-Xrai^sywie ,  et  ensuite  de  JM-r 
lune ,  né  à  Bassauo  en  1699  »et  mort 
dans  son  diocèse  eu  1765  a  publié , 
I.  Synodus  dixcescOUL,  Me.  quam 
collait  ei  ^Qçiésiak  smp  prqposuif 
JoQobus  C^tQ  i^l^cpus  Ripanus , 
etc. ,  Bipap-'^f^nsonis ,  iiAu  U»  Sfy^ 
nojdus^  dic^a^sft^0^,  çuam.  Jacoou4 
Costa  episcçpus  ct^comes  Bellun^i^ 

JL  COSTA  {^tùmm4^^\^A^i^coU^^^MSiH^4^  h 
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«  l»«ë  manuscriu  des  Sermons, 
des  Homélies  et  des  Discours  pro- 
uoBcés  en  diffiireiites  villes  el  à 
dÏTerses  époques. 

*VI.  COSTA  (Jean-François), 
peintre  ,  architecte  et  graveur  , 
a  publié  d'après  ses  dessins ,  en 
17Ô0,  deux  vol.  injfolK) ,  contenant 
cent  quarante  Vues  de  maisons  de 
plaisance  et  de  palais ,  prises  dans 
les  environs  de  Venise  sur  la  ri- 
vière. 

Vn.  COSTA.  Voy.  les  Acosta. 

♦  COSTADONI{  P.  Ab.  D.  An- 
selme} naquit  d  une  illnstre  famille 
de  Venise  en  1714.  Après  avoir  fait 
ses  premières  éludes  sous  les  jésuites, 
il  prit  l'habit  de  camaldule  an  mo- 
nastère de  Saint-Michel  près  Mu- 
raoo ,  et  fut  l'un  des  plus  savans 
religieux  bénédictins  de  cet  ordre, 
n  a  beaucoup  écrit  sur  les  hom- 
niés  illustres  ,  les  instituts  reli- 
gieux et  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Il  est  encore  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ascétiques ,  qu'on  ne 
Ut  plus.  Parmi  le  grand  notubre  de 
pndnctions  sorties;  de  sa  pKime  ,  on 
rowffque ,  I,  Osservazioni  sopra 
untantica  Tapola  Grecayin  cui  è 
ncckiuso  un  insigne  pexzo  délia 
croce  di  Gesù^Crislo  ^  la  quale 
(xmenmsi  nei  monastéro  di  S. 
^*cieidiMttrano*Cesokisery.aiifmê 
MHU  iuf  éroes  dans  le  t6nii  XXXIX 
du  Kecoeti  de  Crtogera:  11.  JJisser- 
futio  epistolaris  in  antiquam  sa^ 
tram  êburneam  tabùiami  on  trou  ve 
celle  dissertatiqn  da^  lé  vol.  XL 
du  niAme  reaieil.  UI.  At^isi  ed  is^ 
fntsèMi  jnrciif^ie  intorno  a'  prin- 
cipal dot^éri  de*  Be^olarifFaen- 
2a,  1770  ;  y&^tia  ,  17  71. 

ffCOST^Uâ  (Jean),  natif  de 
^d€Q  en  Fr^cooie,  jens^gna  la 
Qt^âeucioe  à  Turin  et  ensuite  à  Bo- 
^nc ,  où  il  reijnplit  la  ;  première 
c&ire  4epui»  i58t  juwju'^  i6o3 , 
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aimée  de  sa  mort.  ~Ce  médecin  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  on  peut  appli- 
quer à  ses  ouvrages  ce  que  Martial 
disoit  de  ses  épigrammes  : 

Sunt  hona  ,  $unt  qumdnm  mediocria  ,  pturimm 
mala. 

t  COSTANZO  (  Aogelo  di  ) ,  sei- 
gneur de  Cantalupo  ,  né  eu  i5o7à 
Naples,  tait  au  jour  V Histoire  de 
cette  pille  jtn  italien,  in-foL,  Aquila^ 
1683, après  cinquante- trois  ans  dt 
recherches.  Cette  première  édition  » 
rare  même  en  Italie  ,  s'étend  depuis 
Tan  i35o  jusqu'en  1489A,  c*est-à« 
dire  depuis  la  mort  de  Frédéric  U 
jusqu'à  la  guerre  de  Milan ,  sous 
Ferdinand  premier.  Cette  histoire» 
moins  recherchée  en  France  qu'en 
Italie^  a  été  réimprimée  avec  la  Vie 
de  l'auteur ,  Naples ,  1 735 ,  in-4**  ;  et 
à  Milan  ,  i8o5  ,  5  vol.  in-S*».  Cos- 
lanzo  égayoit,  par  la  culture  de  la 
poésie  latine ,  la  gravité  de  l'histoire. . 
U  réussit  dans  l'une  et  dans  l'autre* 
Il  imagina  pour  le  sonnet  une  tour- 
nure particulière  ,  qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a  retueilli  set 
Vers  italiens  à  Venise ,  en  1763  , 
in-13;  etàPadoue,  1733  et  1760, 
in-8°.  Il  mourut  vers  l*an  1690, 
dans  un  â^e  avancé. 

i  COSTAR  (Pierre),  fils  d'un  cha- 
pelier de  Paris  ,  naquit  en  i6o5. 
Son  vrai  nom  étoit  Costaud  ;  mais 
le  trouvant  peu  propre  à  l'harmonie 
de  la  poésie  ,  il  le  changea  en  celui 
de  Ccrâtar.  Avec  une  mémoire  très-' 
heureuse  ,  une  vaste  lecture  ,  et  un 
grand  amour  pour  les  lettres  ,  il 
trouva  le  secret  de  se  faire  beau* 
coup  d'ennemis.  La  présomptioii , 
l'opiniâtreté  ,  le  rendirent  emporté^ 
dans  toutes  ses  querelles.  On  connoil 
celle  qui  s'éleva  entre  lui  et  Girac  , 
au  sujet  des  ouvrages  de  Voiture  , 
oue  Costar  défendit  avec  chaleur. 
Aux  éloges  les  plus  outrés  du  poète 
son  ami  »  il  joignit  les  injures  les 
I  plus  piquantes  cKmtre ,  ton  adver^ 
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saire,  et  ses  iiïjureskii  parurent  des  ' 
ratsoDS.  Malgré  la  vivacité  satirique 
de  ses  écrits ,  il  voutut  parottre  doux 
dans  la  société  ;  mais  il  se  plia  avec 
tant  de  mal  adresse  aux  usages  du 
graad  monde ,  que  >P  des  Loges  di- 
soit  de  lui  «  que  c'éloit  le  pédant 
le  plus  galant ,  et  le  galant  le  plus 
pédant  qu  on  eût  encore  rencontré.  » 
Il  a  voit  fait,  à  tète  reposée  ,  im  ré- 
pertoire de  lieux  communs  ,  où  il 
tjrouvoii  ,  en  sortant  de  chez  lut , 
tpules  les  saillies  qu'il  devoitélaler 
chez  les  autres.  Ce  pédant  peti|- 
in^itre  ,  qlfbiqne  bachelier  de  8or- 
bonne  et  prêire  ,  étoit  nn  des  orades 
derhôlel  de  Rambouillet.  H  mourut 
à  Parts,  le  i5  mars  1660,  i  §7  ans. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Letires , 
en  2  groa  vol.  in-4*  ,  **  plupart 
diargées  de  grec  et  de  latin ,  pres- 
que toutes  inutiles,  et  toutes,  sans 
exception  ,  pleines  de  (]^hébus  et  de 
galimatias.  On  lui  doit  encore  une 
Traduction  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial ,  1689  ,  a  vol  in-12. 

*  (X)STARD (George),  savant 
théologien  anglais,  né  vers  Tan  1710, 
iport  en  1782,  élève  du  collège  de 
Wadham  à  Oxford ,  où  il  fut  ensuite 
boursier.  En  lySS  ,  il  fut  reçu 
maîlre-es-aris  ,  et  la  même  année 
il  publia  ses  Observations  critiques 
sur  les  Psaumes ,  in  8*.  En  1 746 , 
parurent  «es  Lettres  à  Martin  loi-- 
Âes  ,  président  de  la  société  wyahy 
sur  la  naissance  et  les  progrès  de 
l'astronomie  chez  les  anciens ,  Kn-^ 
4*.  Il  douma ,  en  1 748  ,  on  Supplé- 
Àtentà  œt<>iwTagedflns  trois  lettres 
au  même  ;  et  dans  le  même  temps 
il  fpublta  ses  Observations  pcmr 
éclaèrcir  te  livre  de  Job  ,  qn'il  pré- 
Dftnd  ne  pas  remonter  phis  Itâttt  que 
Ia  captivité  de  Babjlone.  Cette  hy- 
pothèse à  été  soutenite  aussi  par  te 
savant  Warljurton.  Les  autres  ou- 
Tragesde  Coslardsont  éi^nuDiséèi^ 
tations  -.  la  i*^  sur  le  mM  KesitaJk, 
la  3*  sur  la  «igaifioalioti  Jdti  vHoK  Hbr- 
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'mèâ  f  in^S*.  Zfissertatmkes  crktûO' 
eacrœ  quorum  pnrtta  explicùtar 
Ezeà.  xui)  18;  nhera  vero  s  /^. 
x,  23  in-8^.  Une  édition  de  Hiu&ri€ 
religionis  veterum  Persarum  de 
Hydes  ,  in-4**-  usages  de  l'ustro^ 
nomie^  l'kisioirè  et  la  tfironologtB^ 
in-4*.  Conjectures  philologiques  sur 
un  passage  d'Homère,  in*4*.  Ijéttre 
à  M.  Ilalhed  ,  contenant  ries  /*- 
marques  sur  sa  pré/ace  au  code  de 
Gentoo  -  Lan^s ,  in  -  S''.  C-ostard  , 
.nommé,  en  1764,  vicaire  de  Twic- 
"kenham,  au  comté  de  Mid^esex, 
ne  fut  pas  moins  honoré  pour  son 
(arabtère  bienfaisant  ^le  peux  to 
saence  éminente» 

t  I.  COSTE  <Niceks  de  la) ,  et 
Jean  aoufbete  ,  fnrent  deux  aanas 
imprimeurs  «ki  17®  siècle.  Us  impri- 
mèrent ensemble  plusieurs  bu  vragcs^ 
entre  autres  V Histoire  des  Ptqns  par 
DiKhesne.  Nicola»,  tradocienr  «te  Tes* 
pagnol  en  français  des  Voyais  de 
Herrera ,  5  vol.  in  -  4°>  moamt  à 
Parts  ;  Jean  aUa  Bwr  ses  jours  à  lit- 
benne  en  1671. 

U,  COSTE (Hikûre  de),  ittiniae 
de  Paris  ,  disoipile  du  père  Mer- 
senne,  allié,  par  sti  mère,  de  St. 
Françoifi-d&-Pai»lé ,  né  ^  i^5>«t 
morteh  1661 ,  étoit  un  bomiDad'ana 
grande  piété  «t  d'utka  lectore  im- 
mense ;  mait  con^lateur  cré4iik , 
et  écrivain  difos  «t  énnu^mw»  On 
a  de  lui ,  I.  Ijos  EUiges  etie$  Fm 
des  reines  ,  des  piwcemes  si- des 
dames  iélttstree  en  piété,  en  ^ûW" 
râgt  etmi  doctrine,  qui  omtfiemri 
de  notre  temps  ei  du  temps  et  nm 
pères  en  â  toI.  in-*4^  ;  la  maillenre 
édition  est  de  1647.  If.  Histoire  tm-- 
tholique  ,  oà  sont  déerites  1er  vies 
des  hommes  et  des  dames  illustres 
des  16*  et  i^?  siècles, in^if*.,"#ari«,^ 
i62f(.  Hl:  EUf^s  des  ràis  ^  des 
en/km  de  Fiance 'àui  ont  été  diatt^ 
phins/'m^4^.  iv  F^ie  du  père 
MersenM ,  .itt-8^<>fe  B*e«f r«^<re- 
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il  qn'tm  4k>^  de-  ce  vâiNnit  rdî- 
gimx  ,  Eût  peur  servir  de  ^^tioires 
À  ceux  9114  yoBdroieut  écrire  pltM 
ampileiBeiit  m  vie.  V.  Portrait  en 
p€iit  Âe  St.  François 'tie-Pmtie^ 
TBBk-Ji^  ,  Paris ,  i6S5  ;  ouvrage  assez 
mal  ^crit ,  Hiab  d«nt  oa  peut  faire 
iwage  à  cause  des  preuves  e<  des 
iiircs  que  Tautevr  a  mis  à  la  fin. 
W^    Fi€  de  François  iè  Picûrd, 
va  le  parfait  Ecclésiastique ,  avec 
les  ëloges  da  quttrame  autres  élec- 
teurs ,  'var^°  i  ouvrage  ^rîeux  et 
racberchë.    On  Urouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Htsteire ,  tirées  èe 
diff^rens   auteurs.   Il   suivoit  cette 
méthode  dalns  |Hre«|li^  loui  sëfei  ou- 
▼TB^  ;  et  c'est  be  ^i  lei  fait  vecher^ 
cher  par  <|«iel(|ues  saCvans.  VU.  F'ie 
de  Jeoiinje  de  Franoé\  foiilaCrioe  des 


t  m.  COSTE  {  Pierre  )  -,  natif 
«lUiès ,  réfugie  en  Angleterre  ^.mort 
à  Parift^n  1 747 ,  dans  un  âge  avancé , 
«laissé  i^usieurs  ouvrages.  Lesprin- 
€qiaux  sont ,  I.  Les  TixtdticiioHS  de 
r£ssai  sur  V^ntendetnenL  humain  , 
de  Locke  (  po^yez  Locke  )  ^  Amsr- 
lerdam  ,  1786 ,  in-^®  ,  et  Trévoux , 
4  v^.  in^ia  ;.de  TOptiqne  do  New- 
tOD  »  10-4^  ;  du  Christianisme  rai^ 
tonuftble^  de  Lodas ,  Ameterdam  ^ 
i%6  , 9  vol.  i«-i  a.  H. Une  Ediiion 
des  Emis  de  M«Btaigne  ,>eii  3  Tel. 
mnéi*  et  10  vol.  i;n-iii ,  avec  des 
Mematques*  IllrUne  Edition  des 
Fdiles  de  La  Fontaine ,  in-i.a ,  ayec 
de  CMurtes  Notes  ^  au  hi»  des  pages. 
fi  eeay  joèBuke  uae  Table  éh  sa  £a« 
pûfm  ,  iupi  prontoa^u'ii.étQit  j^uafii- 
oie  de  eofeewenterlift  ;Fenliiiiie  que 
de  rimiter.  IV.  Ea  Défense  de  Ea 
Bruyère  contre  le  chartreux  d*Ar- 
£Wé ,  cacfig-  «blîs:  lé:  noiki  dé  P^i^ 
gneml^MandlliB  i  ;oiavca^  xerbau±  , 
deat  iaii  a  ^lal^  ii^sHrad  àpropos 
la  pâiiqpart  d#a  éditions  des  Carac- 
tères de  %éQphM8té.  V.  Histoire 
de  Eomië  de  Bourbon ^a^  du  nom , 
prinûe  dt  CoMé ,  La  Ha^e  i  1 746  v 
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ïn-*^  f  et  ià-ia  ;  Cologne  ^  i(>94  > 
assaC' «xaoïe ,  maie  froide.  Coste^ 
éditeur  souvent  minutieux ,  et  écri- 
vain médieere ,  mettoit  cependant 
de  Tiitteiilton  dans  WblX  ce  qu*il 
faisoit. 

t  IV.  COSTE  (  N.  ) ,  écrivain  de 
Toulouse ,  mort  en  17^9,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  :  h  Projet  d'une 
Hiêioid'e  de  la  pille  de  Paris ,  «arr 
un  plan  noupeau,  II.  Eettre  de 
l'auteur  du  Projet  de  l'Histoi/^ 
de  la  pille  de  Paris  à  P auteur  des 
Obserpoiloiis  sur  kfi  écrits  mo-^ 
devnes  ,  Harlem  ,  1739  ,  in -tas 
Sou  but ,  dans  ce  dernier  ouvrage  ^ 
est  de  ijidiculiser  le  goût  outré  Aé 
l'érudilioii^  W  répand  seft  plaisante<^ 
ries,  sur  tout  le  genre  historique  en 
général  ;  ânais  il  est  à  présumer  quIâ 
ne  cher  choit  qu'à  se  moquei^  de  ces 
laborieux  et  intrépides  compilateurs 
qui  portent  leur  vaine  curiosité  so^ 
les  faits  les  plus  minces  et  lei  pUu 
inuMles. 

V.  CQSTÈ  (  Jean  de  la),  né  i 
Versailles  9  morl  au  mois  de  not 
vembre  1761 ,  embrassa  Tétat  ec* 
clésiastique:  ilaîaissé  quelques  écrits 
foibles  et  peu  importaus  :  I.  Lettré 
au  ^ujet  da  Iq,  noblesse ,  commer^ 
Çaniç ,  1756 ,  in-S**.  IL  I^Uie  d'un 
baron  saxon  à  un  gentilhomme  si-r 
lésien ,  in-8°. 

r 

VL^COSTIE.  ^oy.CôSTÀ,  ti*rtt. 

I.  COSTSR  (iLiturem-Jeaé ) ^ ha- 
bitent de  Harlem  y  m^l  ^et^  1 44d  y 
deecendeit  4es  "anciëne  eointses  éé 
HoUandeipar  nb  enfenttiaturel.  Scni 
nem  «et  iQël4k«  datn  lesfabteti  de 
riinpriiwerie ,  psiree  que  les  lidl-^ 
landais  le  prétendent  içvènleut*  dfè. 
cet  «ift  v^s  i4So.  Cette  prét^tà^ 
tiioti  B^est  'pae  appuyée  sur  deè 
fondemens  solides,  car  ce  n'eiit'qUè 
ce^t  trente  ans  après  le  premieçexiBCr 
cice  de  cet  art  à  Mayence>  que  la 
yû]e,4&JSamhm  s'est  •vitéed'envi' 
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Tendiquer  rinYekition.  Maiâ  auxCâils 
connut  et  certaino ,  aux  monumens 
parlaus  et  non  équÎToques  qui  as- 
surent cette  gloire  à  Mayenoe,  elle 
n'oppose  que  des  traditions  obscu- 
res, des  contes  de  vieillards,  des 
historiettes ,  des  conjectures ,  et  pas 
une  production  typographique  quon 
puisse  prouver  appartenir  à  Coster.  1 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem ,  c'est  d'avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  où  l'on  ait  exerce  Tart 
de  la  gravure  eu  bois ,  qui  a  conduit 
par  degrés  à  l'idëe  d'imprimer  un  li- 
vre d'abord  en  planches  de  bois  gra- 
vëes ,  ensuite  en  caractères  mobiles 
de  bois  ,  et  enfin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  pronver 
quecetteidéeaitëtëconçue-étexëcutée 
à  Harlem ,  au  lieu  qu'il  est  démontré 
que  Guttemberg  a  imprimé  d'abord 
à  Strasbourg ,  et  ensuite  à  Mayence, 
en  caractères  de  bois  mobiles ,  et  que 
les  caractères  de  fonte  ont  été  inven- 
tés à  Mayence  par  Schoeffer.  Le  sa- 
vant Meerman  ,  conseiller  et  pen- 
sionnaire deRoterdam  ,  zélé  pour 
l'honneur  de  son  pays,  a  soutenu 
la  cause  de  Harlem  avec  toute  la  sa- 
gacité et  l'érudition  qu'on   pou  voit 
y  mettre ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Origines  typographicœ  ,  imprimé  à 
La  Haye  en  176Ô ,  en  a  vol.  in-4^  ; 
et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise cause  ne  fut  mieux  défendue^ 
Ou  a  placé  la  statue    de  Coster  à 
rhôtel-de-ville  de  Harlem ,  pu  l'on 
conserve,   sous    une  enveloppe  de 
soie ,  et  dans  un  coffîret  d'argent ,  le 
Spéculum  saluUs^  dont  1^  Hol-» 
wdaisjui  attribuent'  i'impressieiii 
Ils  o^t:  gravé   sur  la  porte  de.  la 
liaison  où  il  deroeurjoit  quatse  vers 
latins    de   Scàrepeiiua ,.  dont    lès 
lieux  derniers  disent  qpe  l'invoi- 
lio^  de  rjiiipriiperie  par  Cot tiar  est 
Au^si  sûre  que  l'existeoice  de  Dieu 
même  : 

BatmMt  Mie  ,   moiutranU  Deo  ,  '  Laurentiiu 
dr$ém;  *  ■  '     ■ 


*  m.  COSTER  (Samuel } ,  poète 
dramatique,  hollandais  ,  floriseoit  à 
Amsterdam  au  commencement  du 
17*  siècle.  H  y  fonda,  en  1617 ,  une 
académie  destinée  à  la  culture  de  la 
langue  et  de  la  poésie  hollandaises. 
Elle  devint  le  berceau  du  théâtre 
national  ,  qui  fut  établi  dans  le 
même  local  (  au  Kaizersigrachi)  , 
vinA  ans  après  ,  sous  la  direction 
de  Coster.  Sa-  tragédie  A*Iphigénie 
excita  contre  lut  les  clameurs  du 
clergé.  Vondel ,  dans  mie  de  ses  Sa- 
tires ,  frouda  ce  fanatisme,  ennemi 
de  la  raison  et.  du  goût.  Ce  poète 
rendoit  justice  au  mérite  de  Cc«cer , 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrage» ,  il 
parle  de  lui  nvec  éloge.  H  travailloit 
dans  lesideux  genNs ,  le  ffùgéfue  et 
le  comice.  Ses  pièces  ont  paru  dans 
l'intervalle  de  1617^  i63i.  U  étoit 
médecine,  et,  dané  cette  qualité,  il 
donmi  seà  soins  pendant  cinqnmite 
ans  à  l'h&pital  decette  ville.  Braodt, 
dans  la  Vie  de  Vondel ,  r^odié  à 
Coster  de  a'ètreitrop  livré  à  M  h* 
cilité.    ' 

*  IVi  COSTER-SAINT-VICTOR 
(  J.  B.  V/néà  JSpinalen  Lorraine, 
servit  d'abord  dans  le  ^^  régiment 
de  chasseurs  à  <^eval ,  en  déserta 
dans  le^mois  d'aoAt  1791,  et  passa 
dans  les  corps  «d'ëmigrâ.  Rentré  en 
FVancQ  y  il  fi(  la  geôlière  guerre  d«A 


IL  COSTER  (  François  )  ,  îésutle  , 
de  Malines ,  appelé  le  marteau  de» 
hérétiques ,  publia  divers  ouvrages 
contre  eux ,  entre  autres  VJSnc/ii- 
ridion  controuersiarum ,  Cologne, 
]  590 ,  in-^^ ,  traduit  en  plusieurs 
langues ,  et  trèv-peu  lu  aujourd'hui. 
On  a  encore  de  lui ,  Âpologia  ter- 
liœ  partie  Enchiridii  de  Ecclesid, 
1604  >  ûi-8°  ;  AugmeiUÙm  Enchi- 
ridii ,  i6o5 ,  in-^  ;  Remarques  sur 
le  nouveau  Testament ,  en.  flamand , 
1614  ,  in-fol. ,  et  autres  ouvrages. 
Il  mourut  à  Bruxelles ,  le  6  décembre 
1619,  à  88  ans. 


i 
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dioams  sous  Paisaye,  elcomœatida 
dans  les  environs  de  Vitré.  Après  la 
pacification^  il  resta  dans  le  pays,  fut 
arrêté  en  l'a^i  5  (  1796  ),  comme  de- 
lerteur  et  fabricateur  de  £aux  passe- 
ports, traduit  devant  un  couseil 
jniliuire ,  condamne  à  ia  détention 
poiir  cinq  ans,  et  remis  à  la  gen- 
darmerie pour  être  conduit  à  NancL 
Arrivé  à  Avranches,  il  échappa  à 
les  gardes  ,  et  passa  en  Angleterre. 
D^^të  du  séjour  de  la  France  par 
les  dangers  qu'il  y  avoit  courus  , 
Coiter-Siint-Viaor  suivit  Puisaye 
dans  ses  possessions  du  Canada ,  et 
chercha  à  j  former  ui|  établisse* 
#  ment ,  puis  xevint  en  Angleterre  , 
d*oà  il  se  rendit  à  Paris,  en  1803^ 
p«nr  1  exécution  du  complot  du  3 
nivâse  contre  le  premier  consul ,  et 
d^msa  si  bien  ses  intentions,  que  la 
pouce,  rassurée  sur  sa  conduite  par 
M.  de  Bourmont ,  luii  remit  même 
im  mandat  d'arrêt  décerné  contre 
Limoëlan ,  Fun  des  auteurs,  de  la 
machine  infernale.  Décrété  d'accu- 
tttiou  dans  le  procès  qui  eut  lieu  à 
la  tuite  de  cette  affidre ,  il  gagna  de 
■ouveau  TAnglel^r ce ,  et  en  reviut 
sa  mois  de  novembre  i8o3  ;  mais 
il  bit  pris  avec  Georges  ,  con- 
damné à  mort  le  1.^'  prairial  an  13 
(io  juin  i8o4)»  et,  exécuté  le  5 
metiidor  suivant  Coster  étoii  âgé  d^ 

*  I.  iCOSTERÏ;^  (  Jwn  ) ,  méde-î 
ÔB,  né  à  Lubeck ,  et'  mort  à  Revel 
le  93  février  166 5  ,  à  l'âge  de  71 

k^eii  auteur  de  l'cnivrage  su^van^, 
itulé  j^jfeciuum>,[iç(i^s  corpori^ 
muni  p/wcipHf^'ûm  tàeoria  et 
praxis  i  accessii  tarpU  Gustopiy 
ftgk  Sueciœ  mo^hlM  obUus  re^ 
mio  imtdlca  ,  Frauipofiirti  »  i664  > 
1675^  in-4'. 

*  n.  COSTERUSi  (  B|ei:nard  ) ,  se- 
ciètaire  de  la  ville  de  Wo^îa^Oy^^Q* 
la  sud-Hollande^  né  en  ib4ô,mort 
011735^  a  laissé  uip  Rcçit  hisiO" 
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rique  des  éyénemttu  de  fanné^ 
1673 ,  important  à  consulter  pour 
celte  mémorable  époque  ,  et  propre 
à  servir  de  correctif  à  la  flétrissure 
que  des  historiens ,  tels  que  Valke^ 
nier ,  Sylvius,  etc. ,  ont  imprimée 
au  nom  français,  que  la  politique 
stathoudérienne  a  toujours  cherché 
à  rendre  odieux  dans  les  Sept-Pro- 
vinces.  On  recherche  «l'édition  de 
cette  Histoire  ,  accompagnée  du 
vidimus  de  la, cour  de  Hollande  , 
Lejrde,  1767,  in-4**- 

COSTES.  Fbyc«  Cauprenôde. 

*  COSTHA.BEN-LOUCA,i*ilo- 
Aophe  chrétien ,  né  à  Balbek  en  Sj- 
rie ,  sous  le  khalyfat  de  Mât^med 
billah  F Abassj  y  Tivoit  daas^k  9* 
sièete  de  Fbégire.  Il  quitta  sa  patrie 
pour  aller  s'instruire  dans  ia  langue 
et  les  sciences  de  la  Grèce  :  il  rap- 
porta en  Syrie  une  multitude  de  h^ 
vres  et  fut  appelé  dans  llràc  pour  tm*' 
duire  quelques  ouvrages  de  soiénces  ^ 
etdivers  traités  de  philosophie.  Sa  are-  ' 
pwtat'ton  allant  toujours  croissant»  il 
devint  tellement  célèbre  que  Sënh»' 
rifa,  roi: d'Arménie ,  l'appela  i>rès  de 
sa  personne.  Le  philosophe  eonsenr* 
tft  ave(5  peine  à  Quitter  la  retraite  ^ 
mais  sa  conduite  à  b  cour  prouva 
que  le  sage  véritable  n*eét  déplacé 
nulle  part.  Il  ëmpoita  dans  la  tombé 
l'estime  méritée  du  souvetain  pi<èt 
de;q«i  il  avoit  coulé  le  resie  deses 
jour^yk'Kspieot  des  hommes*,  leuiP 
adnttraSion  ;  et  sa  mémoire  fut  bo-^ 
n6rée;d'un  mausolée  sem^lablir  "É 
ceite  que  l'Arménie  -  ne  1  idécéifn» 
q|if aux,. législateurs  et  è  ses.  rois; 
Uélé^ânoe  d'un  style  éM^tqneteJt 
coneb ,  un^  érudition  profobde , ,  él 
de  castes  connoislanèes ,  ont  vaht 
lés  plus  grands  éloges  aux  tmykaget 
que  Cos&â  a  laissés.  Entre  ses  tra-^ 
duotiotts  du  grec  en  arabe ,  sont  lea 
Spkéfiques  de  Théodose, 

COTA  (  Rodriguez  ) ,  de  Tolède , 
poëie^tr^ique  du  16*  siècle»,  «\iitsuit 
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aé  la-  Vrégl-<»mëdie  dte  Càiiàto  y 
Mèiibùta ,  piè(^e  en  forme  d*àmbig\i- 
eotfiiqiié,  remplie  de  sentences,  4*3^ 
vis  morafait  et  d^exemples  |)ro^rei  à 
insiriiirc  le  lecteur.  'Gaspard  Bar- 
thius ,  Aliemami ,  grand  amafAir 
itiés  livres  espagnob ,  a  traduit  Ofl 
ouvrage  en  latin,  et  ne  fait  pas  dif- 
ficultë  de  Tappeler  divin;  Jacqnes'de 
Làvardm  Ta  mis  en  français  ;  mais 
>a  versiôm^e  contribue  pas  beaucoup 
à  consei^ver  là  haute  idée  <|ue  le  tra- 
ducteur allemand  «n  avuit  donrnëe. 
La  production  de  Cela  est  pourtant 
iine  des  mieux  écrites  qu*il  y  ait  dans 
M  lalignjs. 

t  COTELIER  <  l6aQ-.Ba|Miste  )  ^ 
^bacbeltcr  de  Sorbonne,  professeur 
«n  grec  «ou  collège  royal  ,  né  à 
Nifliefl  eil  1699  ^  T^ponôLit  par  son 
géme  aux  soins  que  son'f  èrè,  «i- 
BbtTB  ptoitsstant  converti ,  se  étonna 
pour  son  éducation.  A  Tàge  dé  douce 
^ju  ><il  «xpliqnoit  la  Bible  en  bëbreu 
à  i'onvertuiv  du  livre  ,  et  •  faisoit 
avec  la  même  facilite  r«K)i4ication 
àm  d^ikttioais  d*Buolide.  On  >|ie  re« 
gmrfkdèa-iors  comme  «n  pethprtK 
di^,  et  il  smitint  cette  répotaiiiou 
enfiorbimiie,  oà  il  prti  le 'degré  Ae 
'  bachelier.  'En  1667,  le  grand  Col^ 
bttt  le  choisit  avec  le  cëièbré  dit 
Càngé  pbar  tra^^Uer  i  Ja  tërisieii  > 
au  çataloigue  et  aux  sonimatres  des 
mambocks  grecs  de  k^bibliotii^Qe 
du  roi.  Ht  travail  Im'prooncav  «n 
1676 /une  diaire  de  profesèenr  «n 
^ngdc  grecque  au  col légei  royal, 
^oHl  tempkt  avec  Yiîobès."^tdier 
Àoik  dàane  f>robitë  ,  d'inke  Btéapiitatëi,' 
d'une  'Candeur  ,  d'une  modestie 
«^net^des  premiers^  temps  ^  lentîère- 
ment  eonsaGréit  ia  retraite,  se'Oom^ 
Biattiqtiant  peu,  él  à  très-pev;  de 
-gens,,  pafoisaant  m^anceliqué  *et 
vëierrë  à  ceux  qui  <ne  le<  comtèi»-^ 
soient  pas ,  mais  du  caractère  lestas 
doux  et,  le  plus  aisé  av^  ses  $mi^s. 
L^Êglise  doit  à  ses'vedlés,  î. 'JRc- 
ttttit  des  Èfonuméks  «^s»  Phta 
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qui  ont  Pééu  dans'  les  temps  apos^ 
to tiques,  û  vol.  m-fol.,  imprimée 
à  Paris,  1673;  bnvragerecotnmau-- 
dable  par. des  notes  recherchées^ 
aussi  courtes  que  savantes ,  tant  sur 
les  termes  grecs ,  que  *sur  diverses 
matières  d'histoire ,  de  dogtne  et  de 
discipline.  L'auteur  ne  s^atlache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  eVéé- 
plus  singufier  sur  chaque  sujet , 
n'écrivant  rien  que  ce  qu'il  crojoit 
n'avoir  pas  été  observé  par  les  -au- 
tres. Ce  recueil  a  été  imprimé  eu 
Hollande,  en  3  vol.  in-4bl. ,  1698  et 
1734  >P3*'  ïes  soins  de  Le  Clerc,  qui 
J'a  enrichi  de  notés  et  des  disserta*^ 
tions  de  plusieurs  sa  vans,  a  été  de-^^ 
^is  réimprimé  à  Londres  cH  ^74^  > 
avec  de  SDuvelleÉ  observatiolis.  IL 
Recueil  de  plusieurs  Monufnens  dé 
f  Eglise  grecque ,  avec  Une  t^ersion 
latine  et  des  notes ,  in-4*  >  5  voL  , 
1677  ,  1681  et  1686  ;  aussi  estima- 
ble que  le  précédent.  III.  Traduc^ 
tion  latine  dts  quatre  Ifoméliéi 
de  saint  Jean^hrysostôme  Sur  9e< 
Psaumes  ',  et  des'  Commentaires 
de  ce  Père  sui^  Daniel  ,  à  Paris  . 
1661  ;  in-^4*»;  t^  savant ,  îttbrt*  à 
Parie,  le  13  août  1686^,  à  58  mii 
ne  citant  rien'^ans  ses  ouvra^eK 
qil'il  ne  le  vérifiai  sûr  les  origîttétlt.' 
11  a  laissé  plu$iétir%  manuscrite ,  en 
9  vol.  in- fol. ,  qui  se  trouvent  àJk 
bibUothèqne  impériale.  Ce  sotat'di^ 
extraits  des  P^es  et  des  iiuteprs 
ecclésiastiques,  avec  dés  c^aôrva- 
tions, 

COTEB  tï^<^gcî^7.»  pï 
d'^Vonoinlê  etde -phyélqùe 

mentale  dànà  l^â|i^ersité  de 
bridge,  mourût  en  1716', àljiftetïf 
de  son  âgé.  Oà^  lui  doit  ,  I.  tJne 
excellente  ÈâHlffh  des  Piindpas  d^ 
Newton,  à  Cambridge,  «il  ifl^  , 
in-4*^.  II.  HiWi^Qmd^'icnMurarunnf 
sive  jinaîysiè  M*^l^csis  fer  ra-- 
tionum  et  knMloYum  meft$viràd, 
prortiotœ.  t^^'^nd  Newtoù  àvoHî 
enseigné' là  nûSAièVe  de  nippoHè^ 
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IjM  intégraks  aux  teciions  coniques  ; 
Cotes,  son  disciple,  ri^pda  let 
aires  des  ^sectioQs  coniques  avx.me^ 
sures  des  rapporta  e^  des  angles.  U 
réduisit  aux  œêaies  seclions  plu- 
sieurs diSecentielles  jugées  irréduc- 
tibles, et  vint  à  l^ouL  ^'exécuter, 
par  l'union  4p  ces  deux  méthode», 
ce  qu'il  n'a  voit  pu  faire  par  U  me^ 
«are  des  rapporta  ou  des  angles  pris 
sëpaifmeut.  Cotes  étant  uiort  saus 
gvoir  mis  la  dernière  maiu  à  ses 
découvertes  et  à  quelques^  autres , 
Robert  Smith, ^son  ami  et  son  9<ic- 
^sseur ,  suppléa  |l  ce  qui  niauquoit , 
et  le  publia  eu  173a.  111.  Descrip'^ 
^  ùou  du  grand  Foéiéoi'e  ffui  parut 
ûurnms  de  mars  ^716,  —  VQy€% 
€arT£.  .     ^ 

L  COTHB-ED0YNE,pre«iief  sul^ 
lande KJbovarezqa,  unit  Tesprii  4 la 
valeur ,  et  pr^^^  ^^  ^  faveur  au- 
pi^  de  Sangler,  .pour  se  rendre 
indépendant  dan»  son  gouverne- 
ment ,  et  «u  devepir  fouveraia.  La 
djna^tie  qui  lui  4u^  son  origine 
fat  appelée  ceUe  des  Kho  vaïf  zmiens. 
Colhl>^£ddjne  mourut  Tan  4e  Thé^ 
gke  5ii^  avec  la  i;?puUition  d*wi 
pri]ice  ^iHtaUe  :.  sopi  fils  Atzi;  lui 
succéda.  \ 

"  *  II.  COTHB-EDDyNE  (Mc^ani- 
JDed  )  prince  d^  la  fauoiUe  des  Ata- 
jWk&,  cooimença  à  régner  apr^s  la 
juort  dxmad-Ëddjne  7M^  ,  sou 
père,i'ap  694  ife lli^gir* ,  Jiia?  de 
J.  C.,sur  jies  province»  de  Senjàr , 
.  ^baVpur  et  Baceat,  Ce  fut  plutôt  un 
<boa(^'vin  grand  roi.lléloit  jus(e;fi9aid 
ji  wanquojU  d*<JiicprgÂe  dans  les  cir- 
i^oitançe»  <!|ifi&ci^.  Quel.ques  moÂs 
^prèsjpu  jivènement ,  il  eut  à  soi^ 
>mir  contre  Nourr-Pd^yn  Arslàua- 
;çhah,sottcou8i%»«tiyerain  de  Mous- 
çol,  une  guerre  mal^ftMT^Vse. qui  lui 
aoroit  coûté  peut-être  sa  couronne, 
Jsm  AM  Mailla ,  ^oltan  d'Egypte , 
«901  acepurut  à  fa  défieiise ,  fit  diver- 
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làaaçhah ,  el  kii  ei4«va  Haacybynt 
q/iji'i\  avait  pi^ise  à  Cothb-Ëddyj»t, 
Co^-ci  f  .en  r^coanoissance  de  et 
service  signalé ,  renditvhommage  df 
sçs  éuis  A  Adel  M^lik  ;  mais  U  nf 
joiiit  i>as  long-temps  d'une  paix  sans 
inquié^id^'  Nour-Kddyn  ne  vit  pa^ 
plutôt  son  vainqueur  éloigné,  que , 
jugieAnt  Toccasiou  favorable  à  se» 
projets  de  conquêtes  ,  \i  s  avança  d^ 
nouveau  contre  Cothb-Éddyue.  Celte 
{pis  ^  furent ies  deux  hlsdu  sultiwi^ 
Malik  J^aschraf  et  IVIalik  Ëlauhaë 
qui  s'avaucèreut  à  sa  rencontre*  .Ce 
4erpler  l'ayant  joint  près  du  villagd 
de  Bouacheret ,  le  battit  li  pomple* 
tem«nt  qu'il  prit  la  fuite  vers  Mous* 
çol,  où  il  n'^riva  qu'avec  quatre 
perpounes.  I^  paix  suivit  cette  vio* 
toir«  en  601 ,  ett  Cothb-£ddyne  jouit 
pend^i|tpliia  dequaîire  ana  de  Imté* 
gritéde  s^Hi,  territoire.  En  606,  Adel 
Malik ,  jusqn'alors  son  protecteur  , 
toj^rua  aea  ^rme»  contre  Jui  et  le 
yiui  a^ié^r  jdaus  Seofàr ,  avec  plu^ 
sieurs  souverains*  de  ses  vassatix»  I^ 
mésintelligence  et  la  désertion,  suites 
i^se^  ord^iutiicca  4  nn  loi^  siège ,  sau- 
v^iml^  1»  place.  Adel  #enua  daiu 
ses  états  après  avoir  enlevé  Nàscy- 
hy|l^  et  Kh^hovur  à  Cotb  b-Ëddy  ne  q«i 
régna  eucor^i  4ix  ans  ei  mourut  en 
616 —  ia>ft,  quelque  tfiinps  aprèe 
le  f»àa»»  Adel  Malik. 

*  UI  COTtlB-eODYNE ,  &U  de 
CoUil,>>£ddyne  Ëylgàzy  »  ou  cowane 
.4'Aulrea  la  nominesA ,  Nàsçir'-Ed^ 
4m  Artpç  Aralau  ,  le  victorieux , 
iloit  encpre  dans  s^  jM^mi^re  i^nt- 
nesae  loraque  Hossàm-^^dyne ,  son 
Irère,  le  laissa ,  p^tf  sa  mort,  sou- 
verain d^JVfarâdyue.  Maiâ  il  n'eut 
long-tewjia  d«  roi  que  le  nom.  Wod- 
bam  To(;o^  ou  9ecasch  ,  daboid 
gouverneur  de  «ou  fràre  et  ensuite 
le  ^en ,  ex^çoit  tout  saui  la  puia^ 
a^^çe  souv^âdne  dépars  la  moit 
d'Eylgâzy,  lour  pèce^^CoUib^Eddyne 
sentit  bi<^t$kt^s^  inutilitë,  rougit 
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«t  rëftolut  de  Wiser  set  fers.  Ndd- 
hhn  étoit  un  ancien  affiraoÊhi  de 
•on  père,  et  né  faisoit  rien  que  par 
le  conseil  d'un  de  ses  esdaves  f^oris 
nommé  Loulou.  Cet  homme  fut  la 
première  victime  que  se  choisit  le 
prince.  Un  jour ,  en  sortant  arec  lui 
de  chez  Nodhâm ,  qui  ëtoit  malade , 
il  le  poignarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  puis ,  rentrant  précipitam- 
ment ,  frappa  son  gouyerneur  de 
Tarme  teinte  du  sang  de  LociIdu. 
Après  cette  expédition,  Cothb-Ed- 
dyne  assemble  son  armée  ,  lui  pré- 
sente le»  deux  têtes ,  et  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  de  vigueur,  qui 
eut  lieu  en  l'année  601  de  Thégire» 
1 3o4  de  J.  C,  91  ans  après  la  mort 
d'Ëylgazy.  Depuis  cette  époque  jn»- 
qu'à  Tannée  de  sa  mort  ,  656  ou 
selon  d'autres  667  ,  Cothb>Eddjae 
régna  tranquillement  ,  et  par  lui- 
même  ,  sur  Marédyne  ,  Bareyèt  et 
Sçour  (  Tjr  )  dont  il  laissa  la  pos> 
session  à  son  âls  Séyd  Nâym-Eddjne 
Hâzy. 

*  IV.  CQTHB-EDDYNE  (Mah- 
moud ),  (il  Ae  Mass-Oùd ,  né  à  Schy- 
raz  ,  Tan  634  de  Thégire ,  1287  de 
J.  C. ,  consacra  les  premières  années 
-de  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences , 
sous,  l'immortel  Nàsçtr-Ëddyne ,  et 
Ht  honneur  à  son  maitre.  Il  embras- 
soit ,  comme  les  savans  de  TOrient , 
et  sûr  «tout  de  la  Perse ,  une  multi- 
tude de  counoissances  qui,  pour  la 
plupart  y  n'onfpoint  de  rapport  en|re 
.elles* *I1  fut  bon  médecin ,  astronome 
habile ,  logrtien  ,  ^éomètve.  Il  pos- 
sédoit  aussi  la  théologie ,  les  mathé- 
matiques, et  avoit  étudia  toutes  les 
branchée  de  la  philosophie.  Il  mou- 
m t  dans  la  ville  de  Tabarif:(Tauris), 
tan  710—  i5n  ,à  l'^e  de  76  ans, 
laissant  des  ouvrages  estimés  sur 
presque  toutes  les  sciences  qu'il  avoit 
xultivées ,  M  des  commentaires  sur 
quelques  trailés  célèbre,  entre  an- 
tres sur  celui  de  la  philosophie  des 
grattés»  tt  Ittrls  pr««Alffir  iivrsd'A- 
'ficepne. 
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*  COTHLOG  (  Eynahej  ) ,  prince 
de  la  dynastie  des  Alabecks,  suc- 
céda Tan  ^87  de  l'hégire,  1191  de 
/.  Ç. ,  à  son  onde  Cozl-Arslan-Ots- 
man ,  dans  le  gouveruenient  des  pro- 
vinces d'Ader  byjan ,  Hamadan,  Aala- 
han  et  de  Rey.  L'année  suivante  i\ 
eut  à  soutenir    une  guerre  désas- 
treuse contre  Thogryl-le-SQjougu  j, 
que  Cozl-Eddin-Arsian  avoit    dé^ 
pouillé    de  ses  états ,  fut  vaincu 
dans  plusieurs  batailles ,  et  obligé 
de  se  réfugier  près  de  Kovarezm- 
Scbah-Ala-Eddin-Takasch  ,     qu'il 
engagea  à  faire  une  irruption  dans 
riràc-Ajémy.  Cette  prem^reexpédi-  ^ 
tion  fut  malheureuse  ;  mais  Oiova-  ^ 
rezm-Scbah  et  Cothlog ,  étant  re- 
venus  Tannée  d'ensuite  avec  une 
armée  formidable^  surprirent  Tho- 
gryl  dans  Rey ,  sa  capitale ,  et  lui 
livrèrent  bataille.    On  combattoit 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d'autre ,  lorsque  le  cheval  de  Tho- 
gryl  s*a battit  dans  la  mêlée  ;  aussitôt 
Colhlog  fond  sur  le  monarque  ,  et 
lut  porte  un  ^x>up  mortel  qui  ëtet- 
gnit  la  race  des  Seliouguys  de  l'Iiâc , 
Tan  599  de  l'hégire,  et  de  J.  C. 
1194.  Les  provinces   que  ThogiyL 
avoit  reconquises  furent  partagées 
entre  KhoVarezm-Schah  et  Cothlog^ 

à  qui  il  ne  demeura  ,_par  cet  arran- 
gement ,  qu'une  partie  de  rhéritage 
de  son  oncle.  Quelques  historiens 
prétendent  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
trempèrent  dans  le  meurtre  de  celui- 
ci  ,^s8assiné  dans  son  lit.  On  avance 
encore  qu'ayant  tenté  de  feireempoi-^ 
sonner  Thogryl ,  la  conspiration  fat 
découverte,  et  qu'il  dut  sa  vie  et 
sa  liberté  &  la  clémence  du  mo- 
narque. Si  ce  dernier  fait  est  véri- 
table, Cothlog/en  luidonnantla  mort 
à  la  bataille  (k  Rey ,  sei'seroit  souillé 
du  plus  grand  crime  qu'ait  jamais 
commis  l'ingratitude. 

*  COTHOZ  (Malyk-Alraodhaf- 
fer-Seyf-Eddvne*) ,  troisième  sultan 
des  MamelodW  turcomstfs  /  n'étoH 
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^QÎal  y  comme  les  rots  ses  prëdéces- 
iMDns,  d'une  yile  extraction;  il  étoit 
imn  du  roi  de  Khovarezm  par 
1»  fismmes.  Malyk  -  Ëimansçour- 
Hmyddyn-Aly ,  roi  d'Egypte,  ve- 
MÎt  d*ètre  dépose.  U   fut  élu  à  sa 

ttt,  Tan  657  ^e  l'hégire,  1359 
J.  C.  ;  aussitdt  il  court  en  Syrie 
#i^po6er  à  l'incursion  que  les  Tar- 
%Heiy  avoient  Êiite  ;  il  les  rencontre 
«B  mofc  de  ramadhan  de  la  même 
mméty  près  de  Ayn-KfaSklout,  dans 
b  .canton  de  Gaur ,  au  nombre  de 
n^ooo  cavaliers^  commandés  par 
Belbo^,  ^ant  sous  lui  les  souve- 
maoB  ae  tiémesç  et  d'autres  petits 
^âats  ,  ^ue  les  circonstances  obli- 
gHwent  à'  le  suivre.  La  bataille  fut 
ttfrible  ;  mais  Cothoz  remporta  une 
WbÛB  signalée.  Ke^ga  fut  tué, 
Ê&m  fils  nit  fait  prisonnier  avec 
ftmpit  ions  les  officiers  généraux , 
€L  lâ  débris  de  l'armée  vaincue 
bnal  poursuivis  l'épée  dans  les 
lens  bien  loin  à  l'orient.  Après 
celle  action  décisive,  qui  remettoit 
le  vainqueur  en  possession  de  toute 
la  Syrie  ,  il  y  demeura  quelque 
y  fit  justice  des  personuages 
avoient  prêté  les  mains  aux 
\^  et  exécuta  plusieurs  cban- 
_  parmi  les  petits  souverains 

âribotaires.  Ayant  ainsi  tout  mis 
caecdre  dansées  contrées,  il  revint 
en  tgjjfjb^  ,  et  fut  assassiné  dans  la 
Toote  en  poursuivant  un  lièvre. 
Qutrc  conjurés  ^  à  la  tête  desquels 
âoît  Bybars-Elbondocdâr  ,  qui  lui 
mooéda,  s'étant  attachés  à  ses  pas , 
le  flUttsacrèrent  lorsqu'ils  se  virent 
hors  des  regards  de  l'armée.  Cothoz 
â*<K:capa  le  trône  que  onze  mois  et 
time  jours ,  pendant  lesquels  il  fit 
1«Ql  ce  que  pouvoit  faire  un  grand 
iMMome  en  si  peu  de  temps.  Son 
ihgae  fiil  un  éclair  de  gloire.    ^ 

1 1.  COTIN  (  Charles) ,  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux ,  si 
maltraité  dans  les  Satires  de  Boikau , 
«i  dans  la  comédit  'des  IPeflomes 
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savantes ,  sous  le  nom  de  THssotin^ 
étoit  i^arisien,  poëte  et  prédicateur. 
11  fut  reçu  de  l'académie  française 
en  i655 ,  et  mourut  à  Paris  en  1683. 
Le  sonnet  de  la  princesse  Uranie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie^ étoit  véritablement  de  Tabbé 
Cotin  :  il  l'avoit  composé  pour  ma-* 
dame  de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chez 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet  ;  là- 
dessus  les  deux  poètes  se  dirent 
à  peu  près  les  douceurs  que  Molière 
mit  dans  là  bouche  de  Trissotin  et 
de  Vadius ,  qui  désignoit  Ménage. 
On  prétend  que  l'auteur  s'étoit  at- 
tiré la  colère  de  Boileau  et  ûm 
Molière  parce  qu'il  avoit  conseillé 
durement  et  avec  aigreur  au  pre- 
mier de  consacrer  ses  talens  à  une 
autre  espèce  de  poésie  qu'à  la  satire , 
et  qu'il  avoit  cherché  à  dessertir  le 
second  auprès  du  duc  de  Montau- 
sier ,  en  insiuuant  à  ce  seigneur  que 
c'étoit  lui  que  Molière  avoit  voulu 
jouer  dans  son  Misanthrope-  Quel* 
ques  auteurs  disent  que  c'étoit  la 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui  at- 
tira à  l'abbé  Cotin  tant  d%piaisan-> 
teries  et  de  brocards.  Boileau  réci^ 
toit  à  Furetière  la  satire  du  repas, 
et  se  trouvoît  arrêté  par  un  hé- 
mistiche qui  lui  manquoit  : 

Si  l'oa  n'est  plut  &  i'aiae  assis  dans  no  festin 
Qu'aux  seimons  de  Oisaigne.  ...         ' 

ce  Vous  voilà  bien  embarrassé ,  luj[ 
dit  Furetière,  placez-y  l'abbé  Co-^ 
tiir  »  ,  et  le  satirique  n'y  manqua, 
pas.  Perrault ,  dans  son  Parallèle  des 
Anciens  et  Modernes ,  ne  convient 
pas  que  l'auditoire  de  l'abbé  Cotin 
fût  si  pep  nombreux.  «  Je  l'ai  o\\\ 
prêcher,  dit-il^  aux  NouveUes-Caf* 
tholiques,  où  il  satisfit  extrême-* 
ment,  et  je  puis  assurer  que  je  fus 
fort  pressé  à  son  sermon.  »  Cepen'* 
dant  Boileau  conseilioit  à  un  jeune 
ecclésiastique,  qui  )!a\  (Jemandoil, 
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des  conseils  pour  U  cbairç ,  d'aller 
entendre  Bourdaloue  et  Coliu  , 
a  Tuu  pour  apprendre  ce  qitd  fal- 
loir faire,  et  l'autre  ce  qu'il  fa^oii 
éviter.  y>  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comni^  le  satirique.  L'abbé 
Cotin ,  ayant  eu  avec  ^es  fermiers 
un  procès  qui  le  dé§oùMl  des  chi- 
canes du  barreau  et  des  embarras  de 
Tadministratioa  de  ^nbien,  réso- 
lut de  le  donner  à  xin  de  ses  pareus, 
^  condition  d'être  nourri  ckex  lui. 
Ses  autres  pareus  youlufent  alors 
lui  faire  nommer  un  cnralenr, 
comme  à  un  homme  dont  la  tète  n'é- 
^toit  pas  saine.  Cotin  Invita  ses  )0ges 
a  entcLidre  quelques  -  uns  de  ses 
«ermons  ;  et  ilr  mviur^nt  si  satis- 
faits de  l'orateur  ,  et  si  indignés 
contre  ses  parens ,  qu^ils  les  condam^ 
nèrent  au»  dépens  et  à  Taonende.  On 
voit  par -là  que  Cotin  a  voit  un  cer- 
tain-mérite. Il  savoU  legrec.»  un  peu 
dTiébren  et  de  syriaque  ,  prècboit 
assez  noblement ,  écrivpit  passable- 
ment en  proç*^  et  faisoil  des  vers 
dont  quelqu9S-uns  sont  spirituels  et 
bien  tournés.  To|it  le  monde  a  retenu 
ceux-ci: 

Iris  fc'e^pren«kM  à  m«  foi; 
^    <^'«âl-eUe  fait  pour  M  défense  ? 
fiona  n'étio^v  «jçe  iiw»«s  Iro» ,  elle ,  l'4n40vr  et 
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Et  l'Amour  f(jit  d'intelligence . 

I«e  président  de  Lamoignon  refusa 
da  lire  un  libelle  que  l'abbé  Cotin 
avoit  publié  contre  Boileau,  parce 
qu'il  a«cusoit ,  en  riant ,  ce  dernier 
de  l'avoir  composé  lui-même ,  pour 
rendre  son  adversaire  ridicule.  On  a 
de  Tabbé  Colin  des  Orfes,  des  jfa- 
rapÂrases  :  I.  Des  (Rui>res^lantfis , 
i665  ,  2  vol.  in-12.  11.  I^ouveau 
recueil  de  dwers  rondeaux ,  Paris, 
i65o,  s  vol.  in-12.  111.  Recueil  des 
énigmes  de  ce  temps  ,  Paris^,  1646 , 
in-12.  IV.  La  Ménagerie  et  quel- 
fu^aulres  pièces  cwieuses- ,  La 
HÉiye ,  1666 ,  in-12.  Cesi  une  satire 
contre  Ménage.  V.  Des jPoe5/e»  chré- 
iéen/m ,  1668 ,  ia-i2  ;  et  plusieurs 
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onvra^  en  prose.  Dans  sa  Pasto^ 
raie  «ocretf  ^imitée  du  Cantiqvie  ées 
Can^uea ,  il  n'a  pas  tOBJoûrs  évité 
les  écueila  ^ne  lui  préseatoit  son 
sujet. 

*n.  COTIN  ou  CoTTiN  (Sofibie 
RiSTEAU  ),  née  i  Tonne'm» ,  daris  le 
département  de  Lot-et-Garouae ,  et 
morte  à  Paris  le  2Ô  août  iSp7  ,  àgéiv 
d environ  3.0  ana ,  e&l  aviteur  ^  plu-» 
sieurs  romifis  qui  ont  eu  heaiu^oup 
de  succès ,  tant  par  l'intérêt  qu'elle  a 
&u  y  jeter  que  par  l'élégance  du  »iy]«. 
Us  sont  intitulé* ,  Claire  d'Aike^ 
Paris,  1 7^8  ;  Malviita ,  idem ,  1  Se», 
4  vol.  in-ia  ;  Amélie  Mansp^ld  ^ 
idem,  1802,  4  vol-  iu-i  3  ;  Matkilde^ 
6  vol.  in-i  2  ;  Elizaheth  ,  ou  le* 
Exilés  de  SikériCy  Paris,  ifip6,  ^ 
vol.  in-12.  Tonlea  ces  pfo^netiooa. 
respirent  une  douce  sensibilité ,  Taipb 
thousiasme  de  la  vertu ,  et  ç^  élan^ 
si  sublimes  du  cœtvr  qui  ne  pe^vept 
qu'être  le  partage  d%nefenmie4us&i 
sensible  que  spirit\ieUe. 

*  COTtOUBOKA  (  Zeyn-Eddync 
Cassem  ,  l'Egyptien  ) ,  né  au  Caire  „ 
et  mort  dans  la  même  viBe  l'aa.  de 
l'hégire  879 ,  et  de  l*ère  chrétiejiiie 
1474 ,  dans  nn  âge  avancé  ,  quitta 
le  commerce  que  ses  parens  lui 
a  voient  fait  embrasser,  pour  se  U  vrçr 
entièrement  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. Il  fit  des  progrès  rapii^  dans 
cette  science ,  et  marcha  bientôt  de. 
pair  avec  les  premiers  légistes  de  sa 
patrie.  I.e  nom  de  Cottouboka  se 
voit  en  tète  de  quelques  ouvrages 
qui  sont  sortià  de  sa  plume  et  de 
plusieurs  autres  qu'il  n* a  point  faits. 
C'est  une  suite  de?  grandes  répuU- 
tions. 

.  t  COTOLENDI  (Charles),  n©- 
v^  de  léyèque  de  Mellatqpolis , 
inissionnaire  à  la  Chine ,  avocat  aii 
parlement  de  Faffia ,  nalif  d*Aix  ou 
d' Avignon  ,  «lort  an  commence* 
mjeut  du  18*  siècLo;^  a'est  feit  omw 
aeitie  4i»m^  ^  ia«ud^  Uttoraire  par 
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plusieurs    ouvrages.    I^es    princw 
paux  sont  ,  I.  Voyages  de  Pierre 
Texeira,  ou  Histoire  des  rois  de- 
Perse,  jusqu'en  1609,  traduit  de 
Tespagnol  en  français  ,  a  vol.  ih- 
1  a, Paris,  1681.  II.  Vie  de  saint 
François  de  Saks  ,  Paris  ,  1689  , 
iiK>4^ ,  écrite  par  le  conseil  d'AbeIK. 
IIL  Vie  de  Càristop/ie  Colomb^ 
tiaduite.  en  français ,  a  vol.  in-ia  , 
1681.  IV.  Vie  de  la  duchesse  de 
Montmorency  ,  supérieure  de   la 
Visiânion  de  Moulins ,  a  vol.  in^ 
^8*.  V.  Arlequîniana ,  ou  les  bons 
mots  y   les  histoires  plaisantes  et 
agréables  j  recueillies  des  conver- 
sations d'Jrlequin,  Paris,  1694, 
iu-i  a,  mauvaise  compilation.  VI.  Le 
Livre  sans  nom ,  digne  de  son  titre , 
Amstèrdatn,  1711,  a. vol.  in -12. 
VU.  Dissertation  sur  les  Œuvres  ^e 
Saint'Evremont,  Amsterdam,  1 704, 
in-ia,  sous  le  nom  de  Du  moût.  «  Je 
trouve  beaucoup  de  choses ,  dans  cet 
^crit,bien  censurées,  écrivoit  l'au- 
teur critique  :  je  ne  puis  nier  que 
Fauteur  n*ëcnve  bien  ;  mais  son  zèle 
pour  la  religion  et  pour  tes  bonnes 
mœurs   passe    tout.    Je    gagnerois 
moint  i  changer  mon  style  contre 
le  sien  que  ma  conscience  contre  la 
âenne....  La  faveur  passe  la  sëvërité 
du  jugetnent  ;  et  '('ai  plus  de  recon- 
noissance  de  la  grâce  que.de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  »  Ces  anli- 
tbèseï  sont  bien  modestes. 

COTON.  Voyez  Cotton  ,  n«  I. 
COTOWCIUS,  Voyez  Coor- 

WTCK. 

CÔTOUZ.  Voyez  Çothoz. 

1 1.  COTTA  (  C.  Aurélius  )^  fa- 
meux Orateur  ,  et  d'une  illustre  fa<- 
miiie  d^Rome ,  étoit  frère  de  Mar- 
cus-Aurélius  Cotl^  ,  Q"i  obtint  Ici 
consulat  ,  avec  Luculius ,  l'an  74 
«vaut  J.  C.  Ce  Miàrtus  Cotla  fit  la 
guerre  contre  Mitbridale  avec  peu 
<Usuccès ,  fut  dféfait  auprès^  Cal- 
T.  v. 
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céjoiiie,  et  perdit  nn  coii^iM  sur, 
mer.  Trois  ans  après  y  il  prit,  Hë- 
raclée  par  tr^tiison:  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Pontique.  Il  Ât 
construire  la  belle  vote ,  appelée  de 
son  nom  Aurélia  ,  ouverte  70  ans 
après  le  commencement  des  travaux 
de  k  voie  Appienne.  Caius  Çotta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerrei 
de  Marius  et  de  Sylla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  trioroplié ,  Cotia  fut 
rappelé ,  et  devint  consul  75  ani 
avant  i.  C.  Il  fut  t>bligé  de  souscrira 
à  une  loi  qui  permettoit  aux  trmuna 
du  peuple  d'aspirer  aux  grandes 
charges  de  la  république  ;  privilège 
qui  leur  avoit  été  6té  par  Sylla.  Il 
Horissoit  daus  le  barreau  avec  Ci- 
céron ,  qui  dit  de  lui  qu'il  avoit  de 
la  pénétration  et  une  grande  jus- 
tesse d  esprit.  Il  loue  aussi  son  élo« 
cution  pure  et  coulante.  — Lucius- 
'  Aunmculeius  Cotta  ,  capitaine  ro* 
main  de  la  même  famille ,  servit 
dans  les  Gaules  sous  César  ,  et  fut 
tué  par  les  Éburons ,  Tan  54,  dans 
la  vallée  qû  fut  bâtie  ensuite  la  ville 
de  Liège. 

t  II.  COTTA  { Jean),  poète  latin , 
né  à  Leguago  sur  l'Adige ,  distingué 
par  ses  taiens ,  suivit  à  l'armée  Gkir-> 
thélemi  d'Atviane,  général  vénitien , 
qui  Kaimoit  ;  mais  il  fut  pris  parles 
Français ,  à  la  bataille  de  la  Ghiam 
d'Adda  ,  l'an  iSog ,  et  ne  fut  délivré 
qu'au  bout  de  quelque  temps.  Son 
protecteur  renvoya  auprès,  du  pape 
Jules  W,  à  Vtterbe,  oi\  il  mourut 
en  i5ii  ,'à  l'âge  de  â8  ans,  d'une 
fièvre  pestilentielle.  On  a  de  Cotta 
des  Epigrammes  et  des  Oraisons , 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Carmina  guinque  Poetarum,  Ve- 
nise >  io48  ,  in-8**.  Jean  -  Auloine 
Volpi  les  à  fait  réimprimer  à  Pa- 
doue,  avec  les  Poésies  de  Fracastor,' 
1718,  itt-8°..  Elles  furent  ausst  in- 
sérées dans  la  première  édition  ,dea 
Poésies  de  Sauu^zar  chez  les  Aides  ^ 
I  en  1937.  Mortlliy  bibliothécaire  de 
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ShlûtiWÉWé  à  TeniÎMs ,  efl  a  ààmïé 
tme  nonvdle  édition  à  Basaano  , 
i8o5  ,  ^^4** ,  êûricàie  de  pièce» 
inédites.  ' 

*,  COTTARD ,  architecte  du  roi 
4e  Frauoe  dftu»  k  1 6*  siècW ,  fit  cong- 
trwire»  dan^  tme  ile  de  la  Seiue^ 
^Mde  Troyeeeu  Chanapagiie ,  un 
l|€^u  cbâle^ia  powr  M.  de  ViUaçerf , 
^U  du  grand  Colberl.  CeeMtean  est 
\mgné  de»  «kux  côtés  pai  cette  ri- 
vière qui  «n  défend  Ventrée.  On  a 
grav/pluMeurs  de  see  deasint. 

t  CQTtE  (  Robert  de),  archi- 
tecte, né  à  Paria  en  1667,  où  il 
mourut  en  1755  ,  fut  ^orapié  en 
1699  directeur  de  l'académie  royale 
4'architecture  ;  ^n8^ite  vic^e-prolec- 
teur  de  celle  de  peinture  et  de 
sculpture;  enfin,  premier  architecte 
du  roi  ,  et ,  intendant  des  b^lir 
ipens,  jardinij,  arts  et  manufac-r 
turcs  royales*  Pouis  XtV^JQuta  un 
i^ouveau  lustre  à  ces  titres,  jeu  l'ho- 
nerant  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infinité  d'excellens 
inorceau9C,4'Ardutecture.  li^opdntsit 

te  dôme  des  ïn  y  al  ides,,  finit  la  «h*-' 
pelle  de  Versailles ,  éleva  les  nwt- 
veaux  bâlinvej^s  de  Saint-Denjs ,  et 
ftt  Je  périsiy^lç  fdp  Trianon,  ouvT^e 
inagniftaiie ,  dans  -  lequel  la  beauté 
du.  marbre  leoède  à^la  légèreté  et  à 
ia  délicatesse  du  trs^yail.  Gotte  avoit 
de  riîzuiginaiio,n  et  du  géfiie;  Tun 
•t  l'autre  élqient  réglés^par  le  jugen 
mentfit  dirigé*  par  le  go^t. 

*  COTtEftÉAU  (  Claude  ) ,  tié  à 
Tôtrrs,  distingué  parmi  lés  juriscon- 
sultes de  son  temps ,  fîorissoit  sous 
Fran^ia  I*'.  ïl  à  laissé  ùu  traité  en 
ïàtin  sût  le  droit  des  Soldatt,  dédie 
^u  cardinal  du  Bellay.  .  .  J 

1.  CGrrTERm.  (Aiexis-ÏYanÇôî»); 
<UTé'(îé  Saint  -  Laurent  à  Farii, 
ïuort  le  .')  février  1775 ,  a  publié 
<J[treI^ne8  OpuscttUë  méditoctîes  ^  in!r 
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la  ttaissanÉe  du  duc  de  Botrfgorgtie , 
Tassassinat  de  Louis  XV  et  la  mort 
de  la  reine. 

*  IL  COTTEREL  (  sir  CharH»  ) , 
Anglai» célèbre  par  son  esprit,  laaitre 
des  cérémonies  sous  Chartes  II,  plaed 
qu'il  laissa  eu  1686  à  son  fils  Cliarics^ 
Lodowick  Cotterel ,  a  traduit'  en  am  • 
glais  le  Roman  é0.  Càsaandnc.  là 
mourut  en  1687.  •     . 

*COTTERYottCi^TTERi  (]%th.>* 
L'un  des  quatre    fils    du   premier 
homme ,  selon  la  doctrine  des  brah— 
mes.  Il  étoit  d'un  tempérament  de 
feu,  aimoit  les  combats,  soupiroit 
pour  la  gloire.'  Lt  Tout  -Pnissaut 
lui  ayant  mis  un  glaive  à  la  main  , 
symbole  de  l'empire  et  de  la  guerre, 
il  eut  en  partage  le  gouvernement^ 
,des   peuples  ,   et  dut  maintenir  lo 
bon  ordfe  entre  les  hommes.  CTesk 
le  Dieu  de  la  guerre  des  Indiens,  et 
la  divinité  tulélaire  des  empires.  U 
rencontra  ,  comme  Brammon  et  se» 
deux  autres  frères ,  la  femme  qu« 
Dieu  lui  destinoit.,  Lorsque   l^es  es- 
prits se  furent  ôjiyerig  à  la  corrupn- 
tion  ,  c'est  lui  qui  prétendit  élever 
ses  lois  aij-dessus  qe^  lois  divine^ 
Il  méprisai  ses  £fèi;es ,  les  accabla 
de  vexatipns  satis  no^birè ,  et  maà^ 
sacroit  tout  ce  qui  avovt  le  inalheûr 
de  lui  déplaire.  Ses  egajr emeùs  çou- 
tinuèrent  à  provoquer  ainsi  ie  cour- 
roux  céleste   jusqii'à    la    première"' 
de9tr^cti6(n;4u  Q)onde.  Il  fut  le  fon- 
dateur de  la  seconde  caste  de  Tin- 
doslan, -ditte ^  Cé/Z/c/j. 

*  COTTINOTON  (lord  Fran- 
çois ),  chanb^rt"  de  l'éthiquîer ,  lié 
en  1574  >  niort  en  :^6ôi ,  liitjplu- 
sieurt  années  niînislre  à  la  cOuç; 
d'Espagne,  où  il  prit  la  gravité  es- 
pagnole avec  la  dissimulation  poli— 
tique  de  ce  payrf.  Aju  commencement 
de  la  rëbfeilion ,  iï  se  rétira  éîi  Es- 
pagne, et  mourut  à  Valladolid. 

1 1.  COrrœi  «/  èoroN  (PieneX 
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l^nîte ,  né  en  i564  à  Neronâe  en 
Forez^  ^lite  ville  près  cb  la  Loire , 
dont  son  père  étoU  ^ouveraéur  ,  se 
dUlingoa  de  l)oixue   heure  par  son 
zèle  poar  la  converùon  des  héré- 
tiques,  et   par   ses   succès  dans  la 
dûiire.  Il  fut  appelé  à  la  cour  de 
Henri  IV,   à  la  prière  du  fameuse 
Lesdiguières  qu'il  avqit  converti.  Le 
roi ,  s^ti^ait  de  son  esprit ,  ainsi  que 
<|t  iet  oK^ur^  et  dç  sa  convert^ation, 
loi  cqvfia  sa  çQDsci^uc^.  Des  gens, 
Ckhés  de  TinHuence  du  confesseur  , 
diâpieut  :  «.  Noire  prince  est  bgn  , 
mais  il  a  du  coton  dans  ses  oreilles.  » 
Eenri  voulut  le  nommer  à  l'arclie- 
\èché  d'4rles,  et  lui  procurer  un 
chapeau  de  cardinal  ;  le  jésulle  s'y 
qppo$a  toujours.  3^  confrères  ,  de~ 
pHis  leur  rappel ,  ne  pou  voient  pas 
s'établir  facilenaei|t   dans  certaines 
villes '.celle  de  Poitiers,  sur-lout, 
avoit  fait  de  grandes  difficultés.  Le 
P.  Cotim  voulut  faire  entendre  ai| 
rpique  toutes  ce^qppo^i lions  étoiçnt 
l'ouvrage  de  ^uUy,  gouverneur  du 
Poitou,  Henri  ay^nt  x^\ç\é  cette  im- 
lOtation ,  qu'il  reprochqit  à  son  con- 
Esueor  de  croire  trop  facilement  : 
«  pieu  me  garde  ,  dit  Cotlon  ,  de 
parV^r  mal  de  ceux  à  qui  Votr^  Ma- 
ieité  donne  sa  conliance  !  Mais.enBn 
ie  suis  en  état  4e  justiBer  ce  que  j V 
vaoce.  Je  le  prouverai  par  les  lettres 
de  Sully.  Je   }es  ^\  vues ,  et  je  les 
6rai  voir  à  Votre  Majesté.  »  Il  fut 
pris  9u  mot ,  et  Çot^on  vint  le  len- 
demain dire  au  roi  que  les  lettre 
avoient  été   bri^lées  p#r  mégarde. 
Après  la  mprt  à  jamais  (J^pWf^^^le  de 
<^  grand  prinoe^y  Cptton  int  confe^^ 
leur  de  Louis  XIII  9Qn  fiU.  La  cour 
éi9nt  pour  l«ii  vne  solitude,  il  de- 
manda d'eu  sortir  j  et  L'obtint  en 
l6j7  ,  d'autant  plui^j($icjileaient>  que 
le  dite  de  Luyne^  m  fui  étpit  p^s 
favorable.  U avqit  ^u  p)»i#  de  crédit, 
Ipnque  le  maréchal   d'Ancre  étoijt 
maître  de  toyt  sqii^  Merie  de  Mé- 
4icis.  Aussi   les    plaif$uis   disoient 
|B«  pour  l^  b«llMif  iç*  Ffapçai*  H 
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faUoik  swpprimer  Eqcre  et  Cqt-* 
ton.  >>  Mézerai  et  d'aiUres  Itistori^M 
racontent  qu'après  que  Havaillac  eut 
commis  son  parricide,  le  P.  Coltqii 
l'aborda  et  lui  dit  :  et  Donnez-vous 
bien  de  garde  d'accuser  les  gens  d<» 
bien  !  »  U  y  a  apparence  que  le  zèlâ 
pour  l'honneur  de  sa  société',  plutôt 
que  tout  autre  motif,  lui  inspira  ces 
paroles  indiscrètes.  On  rapporte  danf 
le  Moréri  de  ^qllande  (  édiL  d^ 
1740)  <i^e  Henri  tV  lui  ayant  de* 
mandé  un  jour  :  «  Eévèleriez-vouf 
la  confession  d'un  homme  résolu  de 
m'assassiner  ?  — Non,  sire,  répon*- 
dit-ril  ;  mais  je  me  mettrois  entrei 
you9  et  lui.  »  Le  jésuite  Santarelli 
ayant  publié  un  ouvrage  où  il  éta* 
biissoit  la  puissance  des  papes  ^r  les 
rois ,  le  P.  Cotlon ,  alors  provincial 
de  Paris ,  fut  appelé  au  parlement,, 
le  1 3  mars  ^636 ,  pour  rendrecompte 
deç  opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  8'il  croyoit  que  Iç  pape 
put  excpmmunier  et  déposséder  iJin 
roi  de  Fra^yce  ?  a  Ah  !  répondit-il , 
le  roi  est  Bis  aine  de  i'%1iae  ;  et  il  n» 
fera  jamais  rien  qui  oblige  ^e  pape  à  e^ 
venir  à  cette  extrémité.  »  —  a  Mai» , 
lui  dit  le  premier  président  j,  ne 
pfnsfi^-rvpus  pîis  comme  vqtre  p^ro 
général ,  qui  attribue  au  pape  e^t» 
puissapoe?  —  Noire  père  général 
snit  les  qpinions  de  fl^m^  qii  il  e^:  ; 
et  nquf  ,  celles  à^p  France  qù  |i^« 
,sj)yq[))[i9es.  »  ]l«s  désagrémens  que  le 
P.  Çptton  e^uya  dans  cett§  occ^- 
aion  Ivi  firent  tant  de  peine,  qu'il 
en-toflabîi  malade,  et  inourut  quel- 
que9  joi^rs  aprè^,  le  19  mars. 161261. 
Il  prèchoit  alors  le  carêtne  à  Paris  , 
dans  réglise  de  ô.  P^iul.  Oi^  a  de  ce 
jésuite  quelques  ^rits  :  I.  Ui;  Jvnhté 
du  ^a^rifiçe  de  la  Jffesse.  II.  l^au- 
tres  Ouvrages  de  controuersei  III. 
Des  Sermçfis ,  iu-S** ,  1617 ,  etc.  En 
1610 ,  il  pt  paroître,  iu-8°  ,.  une 
Let^e  déçlaratoire  de  la  <]lo(Girine 
des  PP,  Jésuites ,  conforme  à  la 
doctrine  du  concile  de  Trente*,  ce 
qui  produisit  rAa^ti-.Çqtt«?n,  1610, 
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in-8',  et  qn'on  trouve  à  U  fin  de 
lUûtoire  de  D.  loigo ,  g  vol.  iii-i  9. 
On  atuibua  ce  libelle,  plus  méchant 
tfat  spintuel,  i  Pierre  dùCoignet; 
maisileBlrecoauu  actuellement  pour 
l'ouvrage  d'unavocal  de  Paris ,  nom- 
InëC^r  dePlaix.  I* P. Coilonnest 
plus  connu  aujourd'hui  comme  au- 
teur. Le  P.  d'Orlëan»  et  le  P.  Bou- 
vier ont  écrit  m  Vie ,  iu-i  a  ;  et  il» 
ùai  peiar  le  P.  Cotton  comme  un 
teligienx  fervent ,  comme  un  théo- 
logien Maire ,  comme  un  bon  Fran- 
çais. Ce  jugement  s'accorde  avec 
celui  du  prâideat  Gramont ,  dam 
■on  Hitloire  de  France.  ■  Collon  , 
dit-il,  ëtott   l'orateur  le  plu*  élo- 


de  «en  «iècle.  Il 
vertu  an  milieu  de  la  contagion  de 
k  cour.  C'ëioil  un  lit  entre  de» 
ëpine».  b  Ainii  ,  il  ne  faut  pas  juger 
de  lui  par  l^Ântî-Cotton  ;  mais  on 
peut  réduire  un  peu  le»  éloge»  que 
lea  jësuitei  en  ont  faits  :  au  reste, 
il  méritn  leur  bienveillance  ;  car  il 
ëtoit  attaché  à  ion  ordre,  comme 
un  hU  i  ta  mère. 

IL  COTTON  (Robert), 'cheva- 
lier anglais ,  ne  à  Denlan  dans  le 
comté  de  Hutinglon  en  1 570 ,  mort 
en  >E3i,  à  61  ans,  se  fit  un  nom 
célèbre  par  »on  ërudilion  et  par 
*nn  nmciiir  nmir  iMJiv»».  Il  mm- 
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bre  placée  ions  la  salle  qui  renfer- 
moit  ce  trésor  d'érudition  ,'  &l  Isnt  y 
de  ravagea  eu  peu  de  temps ,  que  * 
la  plupart  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Cotlonîeniie ,  (rèt-riche 
en  ce  genre  ,  furent  la  proie  des 
flammes.  L'eau  des  pompes  dont  on 
■e  servit  pour  éteindre  l'incendie. 
gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
av oit  épargnés ,  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  les  tire.  Le  plus  célèbre  ma- 
nuscrit do  la  bibliothèque  Cotl». 
nienne,  et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  unique,  est  une  copie  des 
Evangile»  ,  »ur  lequel  le  roi  Alhels- 
tan  ordonna  qne  ses  successeurs  prt- 
leroient  serment  à  lear  sacre  :  les 
deux  premier»  feuillets  de  S.^  Mat- 
thieu sont  leinU  en  pourpre,  elles 
deux  ou  trois  première»  pa^es  de 
diaque  évaugile  sont  en  lettres  d'or 
capitale».  Le  titre  decet  ouvrage  ,  est 
Harmonia  Evaugelica.  Hikes  eu 
a  donné  quelques  extraiia  dans  sa 
Grammaire  de»  langues  du  nord. 
On  présumoit,  suivant  M.  Peîgnot, 
savant  bibliothécaire  de  la  Haute- 
Sa6ne,  qu'un  autre  manuscrit  de  cet 
ouvrage  devoit  se  trouver  en  Alle- 
magne ;  mais  personne  ne  pouvoit 
l'indiquer.  On  l'a  enRu  découvert 
dans  une  bibliothèque  à  Baraberg. 
Le  manuscrit  paroit  être  du  8*  ou  g* 
siècle,  et  contient  en  75  pages  in''4* 
une  Histoire  de  Jésus- Christ,  en 
style  poétique,  tirée  des  quatre  évan- 
gelist«s.  Le  texte  continue  sans  au- 
cune division  dé  chapiiret  ou  de 
vers,  sans  ponctuation;  on  trouve 
seulement,  de  distance  en  distance, 
une  interruption  indiquée  par  un 
point.  On  publia  ,  en  1 65  a ,  le  Re- 
cueil des  Traités  que  Cotton  avoit 
composés  dans  les  occatioDs  impor- 
tantes. Ce  savant  Anglais  connots- 
soit  à  fond  les  droits  de  la  couronne, 
et  les  constitutions  du  gouvernemeul 
britannique  ;  et  l'on  avoit  recours 
à  lui  pour  le»  faire  valoir.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  réiablissemeut  do 
titra  d«  Chevaliers  Bâtonnets;  qu'il 
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ikettA  dans  d'anciennes  écritures  ; 
ce  titre ,  comité  on  sait ,  donne  le 
premier  rang,  après  les  barons,  qui 
sont  pairs  du  royaume. 

Itt.  COTTON  DES  HoussAiES 
(  N.  )  »  savant  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Sorbonue  à  Paris ,  possé- 
doit  non  seulement  ta  théologie ,  mais 
de  grandes  connoissauces  en  physi> 
qne  et  en  botanique.  Il  est  mort  au 
mois  d  août  1783 ,  laissant  en  manus- 
crit deux  ouvrages  :  Tun  sous  le  titre 
^Elémens  ifhistoii'e  littéraire  uni- 
versellej  l'autre  ,  Traisé  des  uni^ 
versités  de  France, 

*IV.  COTTON  (Charles),  écri- 
vain anglais,  né  d'une  famille  noble, 
au  comté  de  Stafford ,  mort  en  1687, 
M  fit  remarqua  par.  ses  poèmes 
burlesques  du  Vii^ile  et  du  Lucien 
travestis.  Il  a  donné  aussi  une  jT/o- 
(/i/c/io/x  des  Essais  de  Montaigne. 

*V.  COTTON  (Nathaniel),  poète 
et  médecin  célèbre  ,  mort  en  j  788  , 
dans  un  âge  avancé  ,  tint  long- 
temps ,  à  Saint-Alban  ,  un  hospice 
pour  les  maniaques.  Il  a  écrit  Les 
Fhions ,  en  vers ,  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'é- 
ditions. Cotton  est  encore  auteur  de 
"Poésies  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Dodsley,  et  à^ Observa- 
tions  sur  un  genre  particulier  de 
fièvre  scarlatine ,  qui  régnoit  il  y  a 
quelques  années  dans  le  canton  de 
Sainl-Alban. 

*C0TTUNIO  (Jean),  littéra- 
teur du  17**  siècle,  né  en  JVfacédoine , 
fit  ses  études  à  Rome ,  dans  le  collège 
des  Grecs  sous  la  direction  des  je- 
ioites.  Appelé  à  l'université  de  Bo- 
logne ,  il  y  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  i3  ans*,  ensuite  la  philoso- 
phie ,  et  obtin^  une  chaire  à  Padoue> 
où  il  mourut  en  i6ô8.  Cottunio  est 
9uteur  de  quelques  ouvrages  philo- 
M^iques,  parmi  lesquels  ou  dis- 
Vingue  celui  intitulé  De  triplici  sia- 
^  Qaimce  rationaUs.  On  ^  encorç 


COVA 


i49 


de  lui  un  livre  à' Epigràtumes^ grec- 
ques ,  dédié  à  Louis  XIV. 

COTTUS  (MythoL),  géant,  fils 
de  la  Xcrre ,  frère  de  Brtarée ,  avoil 
comme  lui  cent  bras  et  cinquante 
tètes  ;  il  fut  aussi  comme  loi  préci- 
pité dans  le  Tartare. 

I.  COTYS ,  nom  de  quatre  rois  à% 
Thrace.  Le  premier ,  contemporain 
de  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  fut 
tué  vers  l'an  356  avant  J.  C. ,  par  un 
certain  Python ,  indigné  de  %iei  cruau- 
tés. Le  second  envoya  son  fils  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaux ,  pour  se- 
courir Pompée.  Plutarque  dit  que  ce 
prince  étoit  violent  et  emporté  ,  ei 
que ,  dans  ses  accès  de  colère ,  il  chà- 
lioit  si  cruellement  ses  esclaves  , 
lorsqu'ils  avoîent  le  malneur  de  bri- 
ser quelque  chose  ,  que ,  pour"  n'être 
plus  tenté  d'infliger  ces  sortes  de  pu- 
nitions ,  il  avoit  cassé  un  grand  nom- 
bre de  vases  précieux  dont  il  faisoil 
usage  siir  sa  table.  Le  troisième  vi- 
voit  du  temps  d'Auguste  ;  il  fut  tué 
par  Rescuporis ,  son  oncle ,  prince 
cruel  :  c'est  à  celui-ci  que  le  poète 
Ovide  adresse  quelques-unes  de  ses 
Elégies.  Enfin  le  quairième  ,  fils  du 
précédent ,  céda  la  Thrace  à  son  cou- 
sin Rhœmetalcès ,  par  ordre  de  Ca- 
ligula  ,  et  eut  en  échange  la  petite 
Arménie  et  une  partie  de  TArabie, 
l'an  38  de  J.  C. 

II.  COTYS  ou  CoTYTTO  (Myth.)^ 
déesse  de  la  débauche  et  de  Timpu- 
dicité ,  dont  le  culte ,  né  eu  Thrace  ^ 
passa  eu  Phrygte ,  et  de  là  eu  Grèce. 
Elle  avoit  un  temple  à  Athènes ,  et 
des  prêtres.  Les  Athéniens  celé-' 
broient  eu  sou  honneur  des  fêtea 
dans  lesquelles  se  comme ttoient  tou- 
tes sortes  d'abominations.  On  y  por- 
toit  des  rameaux  auxquels  étoienk 
suspendus  des  gl^teaux  et  des  fruits  ^ 
que  tout  le  monde  pouvoit  prendre. 
Akibiade  se  fit  initier  aux  mystère» 
de  Cotytto. 

t  COVARRUVIAS  (Diego) ,  ne 
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à  Tolè^  en  i5i2 ,  surnemmé  h  î  franchi  du  même  raailre ,  r^gnoit  ft 


Barthole    espagnàl ,    professa    le 


Dehly.  L'ambition  l'arma  contre  Cou- 


droit  canon  à  Salamanqiie,  éclaira    beh,et  le  sort  des  combats  â^econda 
i  I    j_.!.  Il    j      •  ggg  desseins  de  conquêtes.  Coubeh  ^ 

dont  l'armée  fut  taillée  en  pièces  , 
obligé  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite ,  va  s'enfermer  dans  la  forte^ 
resse  de  Byker.  Mais  ne  s'y  trouvant 
point  en  sûreté  contre  les  entreprises 
du  vainqueur  ,  il  s'embarque  sur 
rindus,  fait  naufrage  et  périt  aii  mi^ 
lieu  du  fleuve,  lan  6o5  de  l'hégire, 
j2oS  de  J.  C. ,, laissant  par  sa  inort 
Ilelmysch  paisible  possesseur  de  ses 
étals.    ' 

œUBEREN  (Mytholog.  )7  dieu 
indien,  chargé  de  conserver  la  partie 
septentrionale  de  l'univers.  On  Ta 
représenté  monté  sur  un  cheVal 
blanc,  orné  de  panaches,  symbole 
de  la  neige  et  des  firimas.  U  présidé 
aussi  aux  ricl^esses. 

*  COUBLAY-CAAN  ,  fils  de 

Touly,  et  petit-fils  de  Jinkiz-Khàu^ 
avoil  été  élevé  par  sa  vertueuse  inère 
Sarcoutny-Byky ,  régente  pendant 
la  minorité  de  ses  eufaus.  Il  reçut  de 
son  frère  aine  Mankaka ,  en  Tannée 
65o  de  l'hégire,  I253  de  J.  C.  ,  le 
gouvernement  de  Tancut ,  du  Thi- 
bet ,  et  de  la  partie  du  Cathai  com^ 
prise  entre  les  confins  du  Tyly  et 
duSelycay  :  mais  au  bout  de  quel- 
ques années  ,  un  roi  puissant  de  ce' 
pays  fit  soulever  les  peuples  contre 
la  domination  des  Mogols.  Coublay, 
trop  foible  pour  Venir  contre  les 
rebelles ,  appela  Mankaka  à  son  se-^ 
cours.  11  y  vint,  et  perdit  la  vie. 
Fan  1 260 ,  dans  la  première  bataille 
qui  fut  livrée»  Au«8itôt  Çoublay  se 
iah  reconnoitre  empereur  des  Mo-^ 
gols  par  l'armée  de  son  frère  et  paip 
la  sienne, au  préjudice  d'Aryk-Bou- 
,ka ,  son  autre  frère ,  qui  de  voit  ré-- 
gner  sur  une  portion  de  rempîre. 
Ce  fin  le  sujet  d'nn^  guerre  cruel  te 
entre  eux ,  et  qui  tte  se  lermiiui 


la  science  du  droit  par  celle  des  lan 
gués, des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie; et  montra  autant  d'adresse 
que  d'iutégrilé  dans  le  maniement 
des  affaires.  Nommé  à  l'archevêché 
de  Saint-Domingue,  qu'il  refuisa, 
et  ensuite  à  l'éyêché  de  Cicidad-Ro- 
drigo ,  il  se  rendit  au  concile  de 
Trente.  Sa  vertu  et  ses  talens  le  fi- 
rent choisir ,  avec  Buoncompagno  , 
depuis  Grégoirç  Xllï ,  pour  dresser 
les  décrets  de  la  réformation  ;  à  son 
retour  en  Espagne ,  il  fut  nommé 
ëvêque  de  Ségoviè,  et  mourut  le  27 
septeinbre  1577  »  ^  ^^  ^ds  ,  prési- 
dent du  (ioiiseil  de  Castille.  Ses  Ou- 
irages  ,  publiés  en  deux  volumes 
în-folîo,  sont  regardés  en  Espagne 
comme  très-bons  dans  leur  genre , 
tar  ils  sont ,  à  présent  du  moins  , 
inconnus  ailleurs.  Co'varruvias  jouis- 
soit  dans  son  temps  d  une  grande 
réputation. 

*  COUBEH  (Nascir-Eddyne) ,  étoît 
un  de  ces  jeunes  esclaves  turcs  que 
Schéhab-Eddyne-Gaury,  qui  n'avoit 
point  d'enfans  mâles,  fit  élever  avec 
soin  pour  lui  succéder.  Après  la 
rnorl  du  sultan  ,  arrivée  l'an  de  l'hé- 
j'ire  602,  1206  de  J.  C. ,  le  royaume 
de  Moultàn ,  dans  les  Indes,  échut  en 
partage  4  Coubeh.  C'est  près  de  lui 
que  se  retirèrent ,  lors  de  la  grande 
irruption  de  Jengiz-Khàn  en  Perse , 
tous  les  habitans  qui  fuyoient  le  fer 
des  ïar tares,  Coubeh  les  reçût  com^ 
me  un  père,  et  mit  tout  en  cpuvre 
pour  effacer  de  leur  mémoire  ,  par 
ses  bienfaits,  par  sa  douceur,  par  ses 
consolations,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  patrie,  et  la  trace  des  maux 
qu'ils  avoient  soufferts.  Un  tel  mo- 
narque méritoit ,  par  ses  vertus  ,  la 
faveur  d'un  règne  aussi  long  que 
prospère.  Le  sien  fut  court  et  termi- 
né par  une  catastrophe  déplorable. 


Scham-ISddyue-Helmysdi,  anjje^-  j  ^a*au  ban^  dç  17  ans-^^  par  \^  4^eç 
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\m  tolale  ^a  parti  d'Âryk.  Ceublay 
fut  iiu;ore  troublé  daus  le  cours  de 
»on  rèeae  par  Barak -Khàn ,  autre 
descendant  de  Jinkis ,  qui  tii  uue 
Ûrruptioa  ia£ructueuBe  dan*  ses  pot* 
sessions  de  la  Chine.  Tous  les  hi»~  ' 
toriens  s*acc6rdent  da^  l'éloge  de 
Coublay.  Ce  fut  un  monarque  ex- 
trêmement juste,  ii^truit^  habile 
homme  d'état ,  aimant  les  a^vans , 
et  respectant  la  piété  dans  les  hom- 
mes de  toutes  les  religions.  Sa  mo- 
dération dans  les  plaisirs,  sa  so- 
briété ,  sa  clémence  ont  part  aux 
louantes  qu*oa  lui  décerne.  îl  fut  le 
(quatrième  empereur  après  Jinkiz- 
Khân ,  et  mourut  l'an  63o  àt  ïhé- 
gïse,  iaSi  de  notre  ère. 

COUCHA  (  Sébastien  ) ,  peintre 
napolitain,  mort  à  la  fin  du  iS^ 
siècle  ,  avoit  peu  de^  génie  ;  m^s 
•es  tableaux  «ont  bien  con^posés,  et 
son  coloris  est  frais  et  beau.  U  y  a 
de  lui  une  belle  Pei/ilu/v  àfre&que 
daos  le  fond  die  la  salle  principale  du 
^rand,  hôpital  de  Sienne. 

t  ÇOUCHOT  (  N.  ),  avocat  au 
parbraent  de  Paria  ,  a  publié^  I. 
Dictionnaire  ciuil  et  earwnique 
de  droit  et  de  pratique ,  i  volume 
iii-4°.  II.  L,e  Praticien  wiiversel, 
3  volumes  ia-4°-  Ce  dernier  ou- 
VTfige ,  dont  il  y  a  eu  diverses  ^di- 
tious^est  en  6  volumes  in-i9  :  la 
dernière  a  été  revue  et  augmentée 
par  La  Combe  ^  avocat.  1)1.  Traité 
àe$  minorités  ,  Uttelles  et  cura- 
telle» ^Vm^  y  17*3 ,  un  vol.  in-13. 
IV»  Traité  du  commerce  de  terre 
ft  de.mer  /Psûcis ,  4710 ,  a  voluxxies 

VCOUCH0  (N.),  doué  d:une 
grande  iàcilitë  poii^  ^ire,  et  la 
prêtant  à  yil  pri&»  vécut  et  mour-f 
Tut  àfaris  dans  une  nSreuse  indi- 
|eoce.  Ce  jeune  homme  avoit  les 
vmag  \fs  plus  bizarres.  Plein  de  ; 
U  liitératujfe  ^j^gnple,^  ^l  l^i! 
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tem)>Ioil  supérieure  k  toutes  lea 
autres,  il  mettoit  dans  sa  conduite 
le  désordre  de  son  imaginatioii. 
Uue  vie  réglée  et  décente  lui  étoit 
insupportable.  Ne  pouvant  se  faire 
chevalier  errant  j  puisque  cette 
mode  est  passée  depuis  Don  Qui*- 
chotte  ,  il  couroit  parfois  les  aven- 
ture»  dans  l»s  bois  qui  fivotsiuent 
Paris.  Il  s'^ssocjoit  la  nuit^  mais 
sans  nul  intérêt,  avec  quelques^una 
de  ces  braves  contrebandiers  qui 
ne  combattoient  qi^e  la  ferme  ;  il 
troHvoit  les  n>œurs  de  ces  gens-là 
dignes  des  temps  hércïqi^es.  Il  re— 
venoit  quelquefois  estropié ,  tout 
uu,  mourant  de  fatigue  e^  de  faim. 
Alors  sa  tête  s'enllammoit ,  ei  pour 
quelques  écus  il- écriv oit  des  roman» 
dépourvus  de  goût  ^  mais  pleins  d'a- 
bondance et  d'originalité.  Il  fut 
aussi  un  collaborateur  tr^s-utile  à 
la  Bibliothèque  des  romans.  On 
doit  regretter  la  perte  de  plusieurs- 
dé  ^se«  manuscrits.  Au  /commence-* 
ment  de  U  révolution ,  des  person^ 
nés  en  crédit  lui  offrirent  un  travail 
lucratif  et  une  vie  coraniode  ;  il 
refusa  tout,  quoiqu'il  n'eut  rien,  l^ 
révolution  lui  déplaisoit,  commi» 
ennemie  des  idées  chevaleresques. 
Peu  d'hommes  counoissoieni,  mieuïc 
les  généalogies  des  anciennes^ 
mais<ui8  de  France.  Q  signoit 
toutes  ses  lettres  Amodia  de  ia 
Roch^-Paiwre,  Au  reste  Couchu 
avoit  des  principes  d'honneur  à 
lui ,  dont  il  ae  s'écartoit  pas.  On 
a  voulu  souvent  le  Caire  rougir  àft 
ses  désordres  ;  il  les  défendoit  a^%c 
esprit ,  et ,  sous  les  lambeaux  1^ 
la  misèjre,  au  milieu  des  plus  ex- 
trêmes besoins,  il  vantoit  souvent 
ses  plaisirs.  Dans  le  douzième  siècle* 
il  eût  été  peut-ètr^  un  paladin  ou 
un  troubadioui'  fapieiix  ;  né  d|ms  )ét 
dix-huitième,  il^ie  parut  qu'«]ii>f«u^ 
et  viéout  dans  le  piépris. 

*  J.  QOUCy  ÏC  (BjcNAup,  ahi- 
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ment  tragique  dont  les  romaticîers 
cl  les  poètes  se  sont  emparés,  et 
lauteur    de     plusieurs     chansons 
amoureuses.  Ou  le  croit  neveu ,  ou 
au  moins  parenl  de  Raoul ,  sire  de 
Coucy  ,  avec  lequel  ou  l*a  coufondu. 
(  f^oyêz   Coucy  ,   Raoul   sire   de)^ 
Un  manuscrit  en  vers  français,  con- 
servé à  la  bibliothèque  impériale, 
intitule   Romans  du   châtelain   de 
Coucy  et  de  la  dame  de  Faïel ,  et 
écrit  vers  Tan  laaS;  une  chronique 
rapportée  par  Fauchet ,  sur  le  mê- 
me sujet,  écrite   vers  Tan   i38o  ; 
Froiesard  et  Christine  de  Pisan  of- 
frent les  plus  anciens  témoignages 
des  amours  du  chàtelaid'de  Coucy , 
de    sa  mort ,    de   la  fin   malheu- 
reuse de  sa  mailresse,  Gabrielle  de 
Vergy ,  dame  de  Faïel ,  et  de  l'ac- 
tion  horrible   du    mari    de    cette 
dame.    Voici  en  peu    de    mots  le 
r^cit  de  cette  aventure.  Renaud  , 
châtelain  de  Coucy,  fut   épris  des 
charmes    de  Gabrielle   de  Vergy, 
épouse  d'Aubert  de  Faïel.  Le  châ- 
teau de  Faïel  u'étoit  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy ,  et  Tun  et  Tautre 
étoient  peu  dis  tau  s  dç  la  ville  de 
Saint-Quentin.     Renaud     annonça 
son  amour  à  sa  belle  maitresse ,  qui 
le  rejeta  d*abord ,  mais  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Les  amans  se  virent 
secrètement  plusieurs  fois.  Ce  fnt 
au  milieu  des  douçeurset  des  alarmes 
que  lui  causoient  son  amour  et  la  ja- 
lousie de  TépQux  de  sa  maitresse 
qu'il  composa  les  chansons  dont  nous 
avons  un  Recueil.  Elles  portent  les 
expressions   de  la  passion  la  plus 
ardente.     L'obligation     de    partir 
pour  la  croisade   vint  troubler  le 
tiûttheur  de  ces  amans.  «^  Amour, 
s*écrie-t-il    dans  un  couplet  de  la 
dernière    chanson    qii'il    composa 
avant    son    dépar( ,    Amour  ,  je 
ji'ai  plus  à  balancer  ;  il  faut  partir. 
J'ai  tant  (ait  qu'un  plus  long  délai 
in'est  impossible.  Si   ce  ï\'élpi{  la 
ecainve  de  m'avillr  en  rdltant ,  et 
dtm'attirer  n» reproche^  j'irots  de^ 
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mander  à  ma  dame  la  permission 
de  retourner  sur  mes  pas  ;  mais  b 
noblesse  des  sentimeus  qu'on  prifs 
en  elle  s'oppose  à  une  complaisanc(f 

3ui  la  feroit  manquer  à  rhonneur 
e  son  anti.  )>  Dans  un  autre  cou- 
plet,  il  peint  ainsi  ses  regrets  :  «  Ja- 
mais tourterelle  qui  perd  son  tour- 
tereau ne  fut  (lus  désolée.  On  pleure 
en  quittant   le  pays  et   les  foyers 
qui  nous  ont  vus  naître, on  pleure 
ses  amis  quand  on  s'en  sépare  ;  malt 
il    n'est  point  de  séparation  plus 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrais 
amans.  »  Renaud  part ,  s'em1)arque 
à  Marseille  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  et  trouve  la 
ville  d'Acre  déjà  soumise  aux  chr^ 
tteus.  Il  combat  avec  le  roi  Richard 
à  la  célèbre  iournée  de  Césaréeet 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  on 
château  où  ce  roi  faboit  sa  résidence, 
il  est  atteint  d'une  flèche  empoi- 
sonnée. Malgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  biessure  paroi t  incurable; 
et, las  de  languir,  il  demande  et 
obtient  la  permission  de  revenir  ea 
France.  Il  s'embarque ,  et  quelles 
jours  après  ,  sentant  les  approches 
de  la  mort,   il  appelle  son  fidèle 
écuyer  ,  lui  présente  une  boîte  d'ar- 
gent qui  conteuoit  les  présens  ^u'S 
avoit  reçus  de  sa  maîtresse ,  lui  re- 
commande ,  lorsqu'il    aura  rendu 
le  dernier  soupir,    d'v  placer  sou 
cœur,    et  de  porter  le  tout   à  la 
dame 'de  Faïel,  Ce   triste   présent 
étoit  accompagné  d'une  lettre ,  qu'il 
eut  à  peine  la  force  de  signer.  L'é- 
curer  arrive  auprès  du  château  de 
Faïel  ;  mais   le    seigneur  du  lieu 
l'aperçoit,  le  soupçonne  de  porter 
une  lettre  à  son  épouse  ,  le  fait,  dé- 
pouiller ,  et  trouve  sur  lui  le  dernier 
don  et  les  dernières  expressions  de 
l'amour  de  Renaud.  Ijt  seigtieur  de 
Eaïel ,  transporté  de  fureur ,  ne  » 
calme  que  pour  méditer  nn^  veu-^ 
geance  atroce.  Il  'ordonne  à  son 
cuisinier  d'apprêter  ce  coeur,  et  àp 
le  faire  strvir  à  labk  à  so»éjiôaiç. 
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Gobridle  le  maiîge.  «Avex-vous 
troové   cette  TÎande  boune?  y>  lui 
dit  um  maii.  «  Je  l'ai  trouvée  ex~ 
ceUente,  r^poadil*elle.  «  Je  le  crois 
bien^  rëpliqua-l-il  ;  elle    doit  être 
dëlicieoee  pour  vous  ,  car  c'est  le 
ooEur  du  châtelain  de  Coucy.  d  Et 
pour  la  convaincre ,  il  lui  jeta  la 
lettre  que  Benaud   lui  avoit  écrite 
en  BHNirant.    La   dame   de  FtHel, 
t^/rkà  cet  horrible  repas,  ne  voulut 
plus  recevoir  d'autre  nourriture  , 
et  te  laissa  mourir  de   faim.  Du 
Belloy  a  uu>uvé  assez  bien  la  réa- 
lité de  cetVaffrease  aventure.  Ceux 
qui  la  révoquent  en  doute ,  à  cause 
de  sonatrocité ,  ne  connoissent  point 
kt  moars  des   seigneurs  du  dou- 
nèœe  siècle.  Quelques  conteurs  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  ont 
reproduit  sous  dilfêrens  noms  quel- 
<nies   aventures  auxquelles  ils  ont 
ajouté  des  particularités  semblables 
à  celles  de  Thistoire  du  châtelain  de 
Covcjr  ;  telle  est  notamment  Taven- 
tore  de  la  dame  de  Roussillon ,  et 
d  an  poëte  prèvènçal  appelé  Cabes- 
taim.  lies  auteurs  les  plus  anciens 
qui  parlent  de  ce  poète  disent  qu'il 
ia\  toé  en  trahison ,  mais  ne  disent 
pointque -son  cœur  fut  mangé  par 
cette  dame.  Ce  sont  des  écrivains 
p^us   rëcens    qui  ont   ajouté   cette 
circonstance    abominable  ,    imitée 
évidemment  de  Thistoire  du  châ- 
telain    de    Coucj  ,     sans    doute 
ifin  de  donner  plus  de  lustre  à  la 
mémoire  et  aux  amours  de  Cabes- 
lain.  Les  Poésies  ou  Chansons  du 
diàtelainde  Coucy  ont  été  traduites, 
annotées  et  recueillies  ,  avec  quel- 
ques autres  'pièces  de  vers  relati- 
ves an  sujet ^ dans  un  volume  iuli- 
tuléMémoires  historiques  sur  Raoul 
de  Coucy,  auquel  on  a  joint  le  recueil 
de  ses  chansons  en  vieux  langage , 
avec    la    traduction  et    Tapcienne 
musique ,  in-i  a,  Paris  1 781 .  (  ¥^oy, 
des  Mémoires   historiques    sur    le 
même  sujet ,  dig^s  le  tome  IV  des 
davrei  com^dètet  4e  du  BeUojr.) 


COUC 


i53 


t  IL  COUCY  (Ekouebrand  IU  , 
sire  de  ) ,  iiis  aine  de  Raoul  l^%  sire 
de  Coucy  {t^oyez  Coucy  Raoul ,  sire 
de  ) ,   et  d'Alix  de  Dreux  ,  prin- 
cesse du  sang   royal ,  succéda  en 
1191  à  son  père  dans  les  seigneu- 
ries de  Coucy ,  de  la  Fère ,  de  Marie , 
etç.Enguerraod  fut  marié  trois  fois  ; 
en  premières  noces  ,  à  l'héritière  des 
comtes  de  Roucy  ;  en  secondes ,  à  la 
petite-fille  de  Henri  II,  roi  d  Angle- 
terre; et  en  troisièmes  noces,  à  Xhèr 
ritière  de  la  maison  de  Moutmirel. 
Ces  mariages  le  rendirent  un  ées 
seigneurs  les  plus  riches  e(  les  ]i4us 
puissans  de  Frauce.  Il  se  signala  à  la 
bataille  de  Bouvines ,  accompagna , 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  VIII 
en  Angleterre ,  lorsque  ce  prince  en 
fut  nommé  roi.  Il  lit  rebâtir  le  châ- 
teau de  Coucy,  et  fortifia  la  ville ^ 
releva  les  châteaux  de  Marie  et  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
l'église  de  Reims  donna  lieu  à  un  bon 
mot  dePhilippe-Auguste.Ce  roiavoi  t 
demandé  quelques  secours  à  l'église 
de  Reims  pour  les  besoins  de  l'état; 
lesprètres  qui  la  composoient  avoient 
répondu  qu'ils  ne  pou  voient  liaire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  de  ses  armes.  Ces 
prêtres ,  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Engnerrand ,  implorèrent  la  pro- 
tection du  roi,  qui  répondit:  «Je 
ne  peux  faire  autre  chose  que  de 
prier  le  seigneur  de  Coucy  de  ne 
pas  vous  inquiéter.  »  Quelques  his- 
toriens rapportent  que  pendant  la 
minorité  de  saint  Lodis^  les  plus 
grands  seigneurs  s'étattt  ligués  con- 
tre la  maison  royafle  ,■  offrirent  la 
couronne  à  Ënguerraud  ,  qui ,  dit- 
on  ,  la  refusa  ;  mais  ce  fait  a  été 
contesté  par  le  plus  grand  nombre. 
D'autres  disent  qu'Enguerrand  s'étoit 
faitfaireune  couronneet  tous  les  au- 
*tres  ornemens  royaux ,  et  qu'il  les 
portoit  dans  son  château  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  cour.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  certain  qu'Enguerrand 
se  ligna  contre  la  régente,  la  reine 
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Blanche  f  avec  le  roi  d'Angleterre  et 
autres,  et  qu'il  fut  ensuite  un  des 
premiers  à  rentrer  dans  son  devoir. 
11  passoit  pour  être  fort  orgueilleux  ; 
et  prenoit  cette  devise ,  ou  l'on  dé- 
couvre plus  de  vanitë  que  de  mo- 
destie : 

9e  m  tnis  roi ,  ato  doc  ,  «10  comt*  auni , 
#«  Mis  le  «ire  <le  Coacy. 

D*autres  écrivains  lui  attribuent  la 
suivante ,  qui  coufîrmeroit  les  pré- 
tentions qull  avoit  eues  à  la  cou- 
ronne de  France  : 

Itoi  B0  pui«-je  être  ; 
Duc  ne  veux  être , 
Ke  comte  auBsi; 
9«  sais  le  sire  dto  Covcj. 

Enguerrand  III  mourut  par  un  acci- 
dent singulier.  En  passant  un  gué 
sur  la  petite  rivière  de  Gersts ,  près 
de  Vervins ,  son  cheval  se  renveri^  ; 
par  la  violence  du  mouvement  son 
épée  sortit  du  fourreau ,  et  £nguer- 
rand  tomba  sur  la  pointe  qui  lui 
passa  au  travers  du  corps.  Une  de 
ses  filles  épousa  en  premièAres  noces 
le  roi  d'Ecosse  ;  en  secondes  noces , 
Jean  de  Brieune ,  roi  de  Jérusalem , 
et  depuis  empereur  d'Orient.  Son  fils 
aine ,  Raoul  II ,  fut  tué  en  i  s&o ,  à 
la  bataille  de  la  Massoureen  Egypte^ 
près  du  comte  d'Artois,  frère  de  saiat 
Louis,  qu'il  défendit  de  tout  son  pou- 
voir. Son  second  fils,  Enguerrand  IV, 
hérita  de  Raoul  11  son  frère ,  et  mou- 
rut, comme  lui  sans  enfans,  en  i3ii. 
Ce  fut  Ënguerrand  IV,  sire  deCoucy, 
qui  fit  pendre  trois  jeunes  gentils- 
hommes flamands  qui  chassoient 
dans  ses  bois.  Saint  Louis  fit  arrêter 
et  conduire  dans  la  tour  du  Louvre 
le  sire  de  Coucy,  qui  désavoua  le 
fait ,  ei  voulut  prouver  sa  dénéga- 
tion dans  un  combat  singulier  :  mais 
le  roi  s'y  refusa ,  et  se  borna  à  pro- 
céder par  enquête.  Ënguerrand  fui 
condamné  à  une  amende  de  dix  mille 
livres,  ^ivé'de plusieurs  droits «ei- 
gneuriaujiL,  et  le  bois  où  les  trois 
«Wtes  ^e«)s  avoient  éU  ^ik^Mjk  ùxl 
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confisqué.  Une  partie  de  ramendé 
donnée  à  Tbâpital  de  Poatoise,  aujc 
écoles  publique^  et  aux  frères  pré^ 
cheurs  de  Paris.  Ses  biens  p9ssère»4.  à. 
Ënguerrand  et  à  Jean  de  Guines  »  sas- 
neveux  ,  fiJs  d'Alix  de  Coucy,  corn*- 
tes^  de  Guines.  —  De  cette  secoiMle 
maison  des  seigneurs  de  Coucy ,  étoit 
^guerrand  Vli,  fils  d'Ënguer  rand  VI 
et  d^C^herine  d'Au  triche,  qui  servît 
avec  distinction  Charles  V  et  Charr- 
les  VI.  Charles  V  lui  offrit  l'épée  ci* 
connétable  après  la  mort  de  du  Gués- 
clin;  il  la  refusa,  en  dissuit  «qiite 
Qissou  étoit  plus  digne^ie  lui  de  Ul 
porter.  »  A  la  priera  de  Philippe-le^ 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  il  «ccom- 
pagna  le  comte  de  Nevers ,  fils  de  oe 
prince ,  dans  une  expédition  contre 
les  infidèles.  Cette  croisade  fut  mal- 
heureuse ,  comme  toutes  les  autre» 
qu'on  avoit  laites  dans  ces  pays  loin- 
tains. L'armée  chrétienne  fut  battue 
à  Nicopolien  i%6*,  et  le  malheur- 
reux  et  illustre  Ënguerrand  mourut 
à  Burse  de  ses  blessures ,  le  1 6  février 
de  Tannée  suivante.  Oe  héros  n'ayant 
laissé  que  des  filles  de  ses  deux  œa- 
liages,  avec  la  fille  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre ,  et  avec  Isabelle  de 
Lorraine,  la  seconde    maison   de 
Coucy  fiit^teinle* 

t  ni.  COUCY  I  (Raoui.,  sire  de), 
fils  d'Enguerrand  n  et  d'Aguez  de 
Boisgency ,  né  vers  l'an  ii34  ^ 
perdit  son  père  en  ii47  «qui  mour 
rut  dans  son  voyage  à  Jérusa- 
lem ,  où  il  accompagiioit  le  roi  de 
France  »  dit  LouU-le-JeuHe,  11  hé^ 
rita  de  la  terre  de  Coucy  et  des  sei- 
gneuries de  Marie ,  de  la  Fère  et  d« 
Crécy ,  etc.  Il  se  trouva  un  des  phis- 
puissans  seigneuns  de*France  ;  aussi 
avoit-^il  une  cour  comparable  à  celle 
du  roi.  En  1154,  il  épousa  Agnès 
de  Haiuaut ,  dont  il  n'eut  que  trois 
filles.  Après  la  mort  de  cette  dame ,. 
il  contracta  en  1174  ^^  second  mar- 
riage  avec  Alix  de  Dïeux ,  princesse 
du  san^  royal  ^  dMit  ilettt£i|gn«|r- 
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rand  Hï.  (  Ployez  Coucy  ënguer-  \ 
BiND  111.  )  Lorsque  Phiiif^e  d'Aï- 
tace^  comte   de  Flandre ,  onde  et 
toiear .  de  Philippe- Auguste  ,  vou- 
Ittt  t  emparer  du  duché  de  Valois  et 
du  comté  de  Vermandois ,  dont  il  se 
prétendoil  héritier  légitime  ,  Raoul 
fut  le  premier  à  remontrer  au  roi 
riD(08tice  du  comte,  et  à  lui  con- 
«eiiler  de  s*y  opposer  :  cependant  il 
ne  douloit  pas  qu'au  premier  signal 
de  la  guerre  ses  domaines  ne  fussent 
pillés  et  dévastés  par  le  comte  de 
Flandte  qui  éloit  son  plus  proche 
Toistu.  Ce  trait  de  désintéressement 
est  d  autant  plus  remarquable  qu'a- 
lors il  étoit  rare  d'en  trouver  de  pa- 
rais. En  1 190 ,  Raoul  partit  pour  la 
croisade ,  après  avoir  fait  son  testa- 
ment, et  fut  tué  l'année  snivante  au 
ti%e  d'Aore  «a  Palestine,  il  avoit 
éèn  57  ans.  Son  corps  fiit  trans- 
porté en  Picardie  et  enterré  dans 
VégW»  de  l'abbaye  de  Foigny .  Plu- 
«eun  écrivams  teiodemes  ont  attri- 
Iwé  à  Baonl  «ire  de  Coucy  l'aven*- 
ture  horrible  qui  fait  le  sujet  de  ia 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  Il 
lésàte  du  rappprochemait  de  plu- 
simrs  mominieos  historiques ,  du 
aémotre  très-dét^lé  que  du  Bel- 
% ,  atiteur  de  cette  tragédie ,  a 
«omposé  sur  la  maison  de  Coucy, 
d'une  dissertation  de  Labprde  sur 
^  fluème  su^t,  «t  d'autres  pièces 
recueillies  par  les  éditeurs  des  chan- 
soBs,  dont  on  prétend  que  le  même 
Baoi4  fut  r&utefur ,  que  Raoul  sire 
de  Csucy  ne  fut  point  l'amant  de  la 
Bulheureuse  Gabrielle  de  Vergy ,  ni 
fnieur  de  ces  chansons.  Cet  anraat 
<^oit  châtelain  de  Coucy,  et  non  sire 
de  cette  «erre  ;  il  étoit  peu  avantagé 
d«  côté  de  la  fortune ,  et  se  nommoit 
^tnaudf^  non  Raoul.  {Voyez  Re- 
naud ,  chàteUiin  de  Coucy.  )  — Tho- 
Jow  de  Coucy  ,  bisaïeul  du  précé- 
dent, se  fit  connoitre  par  son  carac- 
tère guerrier  et  féroce.  Ayant  voulu 
*'enipiffer  des  terres  de  l'église  d'A- 
wietït,  il  itm^  dans  %n  çombut  ism}x^  i 
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le  vidame  de  celte  ville ,  3o  homme* 
de  sa'  main  :  ses  violences  ayant  ex- 
cité la  colère  du' roi  Louis-le-Gros , 
ce  dernier  aUa  l'assiéger  dans  soti 
château  de  Coucy.  Thomas  ,  mor- 
tellement blessé  dans  une  sortie  , 
par  Raoul,  comte  de  Vermandois, 
mourut  en  1119, 

IV.  COUCY  (Jacques  de),  royez 

*  COUDEÎMBERG  (Pierre ) ,  apo- 
thicaire  ,  établi  à  Anvers ,  publia  en 
i568  ,  in- 16  ,  un  ouvrage  intitulé 
F^alefii  Cordi  dispensatorium 
pharmacorum  omnium  quœ  in  usu 
potissimùmsunt ,  ex  oplimis  aucto- 
ribus ,  tam  recentibus  quam  pete- 
ribus  collectum ,  ac  scholiis  uiili- 
busillusfraiumi  in  quibua  imprimis 
simplicia  diligenter  expUcunittr  ; 
adjecto  novo  ejusdem  libello.  Cet 
ouvrage  qui  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière fois  à  Nuremberg  en  1 5  35 ,  in-  ' 
1  â ,  fut  réimprimé  depuis  avec  beau- 
coup de  changemens  et  d'augmenta- 
tions dans  la  même  ville  en  iSga, 
1698  et  en  1612 ,  iu-fol.  ;  à  Leyde, 
en  1627  et  1662,  in-12.  Coudem- 
berg  ne  se  contenta  pas  d'en  avoir 
donné  une  édition  latine  ;  il  le  tra- 
duisit en  français ,  et  le  pu))lia  sous 
ce  titre  :  Le  Guidon  des  apothi- 
quaires,  c'est-à-dire  la  Forme  et 
manière  de  composer  les  médica-^ 
mens  y  premièrement  traitée  par 
P^alerius  Cordus ,  traduicte  de  la- 
tin en  français ,  et  enrichie  d'an-* 
notations ,  Lyon ,  1676 ,  in-12. 

»  COUDERET  (dom),  bénédiV 
tin ,  né  à  Vesoul  dans  le  18^  siècle , 
a  remporté,  à  l'académie  de  cette 
ville,  plusieurs  prix,  par  des  dis- 
sertations sur  difiérens  points  inté^ 
ressans  de  l'histoire  du  comté  dis 
Bourgogne.  Son  style  nte  répondoit 
pas  à  l'érudition  répandue  dans  ses 
mémoires  ,  dont  les  plus  dignes 
d'être  consultés  sont  ,  Visser ta-^ 
thn  sur  ie  govpemement  poliiiquv 
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de  Bescnçon  ;  Comment  se^  sont 
établis  les  comtes  héréditaires  de 
Bourgogne  ;  quelle  fut  d'abord  leur 
autorité  et  de  quelle  nature  étoit 
leur  domaine  ?  Dissertation  sur  les 
différentes  positions  de  la  ville  de 
Besançon ,  depuis  Jules  César  /  De 
l^  origine  ,  de  la  forme  et  du  pou- 
voir des  états  de  Franche-  Comté. 
Dissertation  sur  la  ville  de  F'esoul; 

-  sur  r étend u^e  la  province  séqua- 
noise ,  les  changement  qu'elle  a 
éprouvés  sous  la  domination  ro- 
maine; et  le  temps  oit  elle  a  été 
appelée  Maxima  Sequanoruixi  ;  sur 

y  les  limites  des  différens  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  la  ville 
de  Gray,  etc.,  etc.  Dorn  Couderel 
est  mort  à  Besançon  en  1789. 

COUDRAY   (  du).    Voyez 
Tronson. 

t  COUORETTE  (  Christophe  ) , 
prêtre  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville  le  4  août  1774  >  dans  un'  âge 
avaucë,  fut  lie  de  très-bonne  heure 
avec  les  jansénistes  et  sur- tout  avec 
le  savant  abbé  Boursier.  Ses  senti- 
inens  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  se* 
niaiues  à  Vincennes^  en  1735  ,  et  un 
séjour  de  plus  d'un  an  à  la  Bastille , 
eu  1738.  11  écrivit  pour  soutenir  ses 
opinions.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  le  formulaire  y  en  â  vol.  in-ia; 
Histoire  et  analyse  du  livre  de 
P Action  de  Dieu,  et  diverses  au- 
tres brochures  polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  V Histoire gé- 
nérade  des  jésuites ,  qu'il  publia  Tan 
1761 ,  en  4  ^ol.  in-ia ,  auxquels  il 
ajouta  un  Supplément  de  3  vol.  en 
1764.  Les  grands  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  néces^ 
saires  pour  composer  ce  livre ,  qu'on 
a  presque  oublié,  affoiblirent  sa  vue, 
et  il  étoit  presque  aveugle  lorsqu'il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  jé- 
suites ,  et  ami  de  plusieurs  membres 
de  cette  compagnie  >  il  n'eu  fut  pas 
,  moins ,  par  une  fingnlarité  difficile 
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à  comprendre,  iib  ennemi  aclsann» 
de  leur  société  ;  et  son  éruditi<m  ne 
fut  pas  inutile  aux  magiArats  qui 
analysèrent  leur  institut  en  1762. 

COUEL  (  Jean  )  ,  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à-  Cons- 
tantiuople ,  depuis  1670  jusqu'en 
1679 ,  est  mort  à  Cambridge  ea 
1732,  après  y  avoir  publié  des  Re- 
marques sur  Téta^dt^EglUe  grec- 
que ,  inr-fol. 

*  COVERDALE  (Miles),  prélat 
anglais ,  né  en  i586  s^u  comté 
d'Yorck,  mort  en  1667,  'élève  de 
Cambridge.  Edouard  VI  lui  donna 
l'éyèché  d'Exeter.  Coverdale  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Marie , 
et  y  revint  à  1  avènement  d'Elizabeth 
au  trône,  mais  sans  vouloir  reprendre 
son  évèché  :  il  n'accepta  qoe  la  cure 
de  Saint -Magnus  à  Londres,  qm 
lui  fut  encore  ôiée  pour  non-confor- 
mité. Il  a  aidé  Tiudal  dans  sa  tra^ 
duçtion  de  la  Bible  ;  l'édition  de  1 54o 
porte  son  nom. 

*  COVEY  (Robert  de),  archi- 
tecte ,  mort  eu  1 3i  1  ,ful  chargé  d'a- 
chever l'église  de  Saint-  Nicaise  de 
Reims ,  remarquable  par  ses  propor- 
tions et  ses  ornemeus  ,  et  de  la  ré- 
paration d&  l'église  cathédrale  de  la 
même  yille ,  incendiée  eu  1310. 

t  COUGHEN  (Jeau),  minislrs 
anglais, d'une  très-grande  érudition. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs  qui ,  sans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion ,  sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  ,  il  s'attacha  successive- 
ment à  plusieurs  sectes.  Celle  des 
quakers  attira  puissamment  Coug- 
hen.  Sa  conversion  au  quakérisme 
a  quelque  chose  de  singulier.  Il  tp^ 
prit  qu'une  Bile  prophétisoit  dam 
les  assemblées  des  trembleurs  avec 
une  éloquence  capable  d'imposer; 
1  Coughen ,  charmé  de  cejte  décosr 
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Tefte  ,  mêlé  dans  la  foule  ,  pour 
eoiendre  la  prétendue  ptophétesse , 
fut  saisi  d'admiration,  quitta  sur- 
le-champ  un  riche  bénéfice ,  et  se 
iit  le  disciple  et  Tamaot  de  la  jeune 
irembleuse.  Son  attachement  au 
qaakénsme  ne  survécut  pas  à  ta 
passion ,  qui  s'éteignit  bientôt.  11 
quitta  cette  secte  pour  reprendre 
son  incertitude.  Elle  aboutit  enBn 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  nou*- 
yeUe  des  pacificateurs ,  qui  subsiste 
encore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les 
religions,  et  de  montrer  que  les 
sectes  ne  difierent  que  par  les  mots  , 
ou  sur  des  articles  peu  importans. 
U  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Londres  en  1 65  5. 

*  œVILLARD  (  Joseph  ) ,  exerça 
la  chirurgie  à  Montélimart  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Le 
chirurgien  opérateur ,  Lyon,  i633 
et  1640,  in-S**.  II.  Observations 
fatroc/tiru/giqùes ,  pleines  de  re- 
marques curieuses  et  d'événemens 
flngiiliers,  Lyon,  1689  ,  in-8°. 

*  COULAN  (  Antoine  ) ,  ministre 
vt  pasteur  d'une  église  française  à 
Londres ,  né  à  Alais  en  Languedoc 
le  10  octobre  1667  ,  mort  à  Londres 
le  95  septembre  1694  ,  a  publié 
Examen  de  ^àiêtoire  critique  du 
nouveau  Testament ,  divisé  eu  deux 
parties;  dans  la  première,  il  traite 
de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
traitediverses  questions  de  critique, 
Amsterdam  ,  1696,  in-8^.  La  Vé- 
fime  des  réfugiés^  contre  un  livre 
intitulé  Jifis  importans  aux  re- 
,%»é»,Dev«nler>  1691,  in-12. 

t  COULANGES  (Philippe-Em- 
manuel, marquis  de)  ,  né  à  Paris, 
oi\  il  mourut  eu  1716,  à ^5  ans, 
d'abord  conseiller  au  parlement , 
puis  maître  des  requêtes ,  aroit  de 
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reprit ,  mais  nullement  celui  qut 
demandent  les  études  sérieuses  et 
les  graves  fonctions  de  la  magistra- 
ture. Etant  aux  enquêtes  du  palais  , 
on  le  chargea  de  rapporter  une  af- 
faire où  il  s'agissoit  d'une  mare  d'eau 
entre  deux  paysans ,  dont  l'un  s'ap- 
peloit  Grapin.  Coulanges,  embar- 
rassé dans  le  récit  des  faits,  rompit 
le  hl  de  son  discours  avec  vivacité , 
en  disant  :  <c  Pardon ,  messieurs ,  je 
me  noie  dans  la  mare  à  Grapin ,  et 
je  suis  Totre  serviteur.  »  Depuis  il 
ne  voulut  plu&  se  charger  d'aucune 
affaire.  S'il  etoit  mauvais  rapport 
teur ,  il  étoit  assez  bon  chansonnier. 
On  a  de  lui  en  ce  genre  plusieurs 
morceaux  agréables  ,  et  d'un  tour 
aisé.  Il  les  enfantoit  sur-le-champ  ; 
et  à  l'âge  de  plus  de  80  ans ,  il 
adressa  cet  impromptu  à  un  prédi- 
cateur qui  le  pressoit  de  mener  une 
vie  plus  retirée  : 

Je  voudrois  ,  à  mon  â^e , 

11  en  ser»ît  temps  , 

Être  moiiia  Tolage 

Qae  le»  jeuaea  geaa , 

£t  mettre  en  n6«ge 

D'un  vieillard  bien  sage 

Toas  les  scutimens  r 
Je  -voudrois  du  vieil  homme 

Etre  séparé; 

Lie  mnrceaa  de  pomme 

]y'est  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Le  plus  connu  de  ses 
couplets  est  celui-ci  : 

D'Adam  nous  sommes  tous  enfnns; 
I  La  chos/  est  tr^s-QDunue , 

I  Eiqae  tous  nos  premiers  parena 

Ont  mené  la  cbarrue;         » 
M(|is  las  de  cultiver  enliA 

Sa  terre  labourée  , 
L'un  a  dételé  le  matin, 
L'fiutre  l'après-dinéc. 

Plusieurs  personnes  ayant  retenu  ses 
chansons ,  ou  en  publia  un  recueil 
sans  l'aveu  de  l'auteur  ,  qui  eu  fut 
mécontetit ,  son  dessein  n'ayant  pas 
été  qu'on  imprimât  des  vers  qu'il 
avoit  faits  se^ilement  pour  s'amuser, 
eu  pour  le  piaw  de  ses  amis.  On  ea 
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a  deux  ëditioiu.  La  premièr«,  en 
un  seul  ToL  in-ia^  Paris,  1696  ;  la 
seconde,  en  a  vol.  in-13  ,  1698.  Ses 
lettres  sont  gaies  et  faciles  ;  on  eu 
trouve  quelques-une»  daus  le  recueil 
^e  celles  de  madame  de  Sévigné,  son  - 
illustre  cousine. 

*  œULET  (  Anne-PUiliberl  ) , 
née  à  Paris  en  1756,  eut  pour 
maîtres ,  dans  Tart  de  la  gravure  , 
Aliamet  et  Lempereur.  On  a  d'elle 
un  joli  paysage  orné  de  figures ,  in- 
titulé ia  Belle  aprèi-dinée  ,  d'après 
Vemet  ;  l^Heureux  passage  et  ie 
Départ  de  la  chaloupe;  les  pé- 
cheurs florentins  et  les  Pécheurs 
napolitains ,  d'après  le  même. 

*  COULOMB ,  ancien  officier  an 
corps  royal  du  génie,  un  des  pre- 
miers géomètres  de  l'institut ,  un 
des  plus  grands  physiciens  de  l'Eu- 
rope ^  né  à  Augoulèmé  en  1736, 
partagea,  en  1777 ,  le  prix  de  l'a- 
cadémie des  sciences  sur  les  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  il  publia 
des  Recherches  sur  les  moyens 
d^ exécuter  sous  Veau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques ,  scuis 
épuisement  y  in-8®.  En  1781  il  rem- 
porta ,  à  l'académie  des  sciences ,  le 
prix  sur  la  tJtéorie  des  machines 
simples;  la  même  année  il  entra 
dans  cette  compagnie  savante.  En 
1788,  il  prouva  que  le  fluide  élec-^ 
jlrique  se  partage  par  son  action, 
et  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur 
des  corps.  Il  hit,  en  i8o4,  à  Tins- 
tilut ,  un  Mémoire  curieux  sur 
r effet  de  la  chaleur ,  qui ,  à  70  de- 
'grés ,  détruit  le  magnétisme.  Cons- 
tamment modeste,  simple  et  bon  , 
Coulomb  n'éprouva  jamais  le  tour- 
ment de  l'envie  )  jamais  il  ne  se 
trouva  sur  le  chemin  de  persomne. 
Un  Anglais  s'éloit  emparé  de  son 
Idée  sur  la  suspension  des  aiguil- 
les ,  il  ne  daigna  pas  s'en  plaindre  : 
ce  fut  Lalande  qui  réclama  ses 
droits.  Ce  savant  a  donné  «ncora 
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dans  les  ioumaux  du  temps  plih* 
deura  Mémoires  sur  Paimami  et 
Pélectricilé. 

COULOMBÎÈRES.  rayez\i!% 
articles  BR1<^D£V144^  et  Mokgo- 

I.  COULON  (  Louis  ) ,  prêtre , 
sorti  de  la  société  des  jésuites  eu 
1640 ,  fit  sa  principale  occupaliou 
d'écrire,  tantôt  bien ,  tau  tôt  mal, 
sur  l'histoire  de  la  géographie.  Ou  a 
de  lui ,  L  Traité  historique  des 
rivières  de  France  ,  ou  JUescrip- 
tioA  géographique  et  historique  des 
cours  et  aébordemens  des  fleuves 
et  r;ivières  de  1  rance  ,  avec  le  dé- 
nombrement des  villes ,  pouls  et 
passages,  in-8%  Paris,  1644»  3  vol., 
livre  assez  bon  pour  sou  temps ,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre , 
mais  qui  manque  d  exactitude.  H 
Voyages  du  fameux  Vincent  Le 
Blatte  aux  ludes  orientales  et  occi- 
dentales ,  en  Perse ,  en  Asie ,  ea 
Afrique ,  en  Egypte ,  depuis  l'au 
1667  :  rédigés  par  Beroerou .  et 
augmentés  par  Coulon ,  1  b4S ,  opuk 
vol.  in-4**»  curieux  et  utiles.  III. 
Ijcxicon  Homericumy  Paris,  1643, 
in-8".  IV.  Plusieurs  Ouvrages  his- 
toriques ,  moins  estimés  que  ses 
proa actions  géographiques.  Couloa 
mourut  Tau  1664. 

II.  COULON.  rbye^CoKNAN. 

*  I.  COULy  (  scbah  ) ,  (  tsclavs 
du  roi) ,  les  Turcs  l'appélent  plu- 
tôt Schéythân ' Couly  (esclave  ^n 
Diable  ) ,  shérif  de  la  secte  4' Ai/ , 
disciple  de  U^ydar ,  dvef  de  oik 
des  Soufys,  et  père  d'Ismayl ,  roi  di 
Perse*  Cet  homme,  vivant  en  gr^nrfil 
réputation  de  sainteté  en  Natolifl, 
n'étoit  point  sorti ,  depuis  sept  ans, 
d'une  grotte  qu'ily  avoit  choisie  pour 
sa  retraite ,  lorsqu'au  bruk  des  prft^ 
miers- succès  dlsmayl ,  il  se  montra 
au  peuple,  l'an  915  de  l'hégire,  1609 
de  l'ère  chrétienne  ,  entiautma  û 
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lèk  de  ses  cosecUtcurs  qui  tî voient 
achës  (lans  la  Tiinpie ,  et  que  leur 
fiiDatisme   rendoit    eunemis   mor* 
l«ls  des  Turcs  non  moins  fanaliques, 
ks  pressa  d'embrasser  la  cause  du 
roi  de  Perse  ,  et  parvint  à  se  faire 
Utte  petite  armée  des  gens  que  l'er- 
reur ou  lappae  du  pillage  avaient 
rallies  près  de   lui.  Couly  se  jeta 
aussitôt  dans  Attalyah  (  Satalie),  s'y 
retrancha  ,  et  se  rendit  redoutable 
à  Bajazet  II ,  qui ,  jadis  ignorant 
la  secte  dont  il  étoit ,  lui  envoyoit, 
chaque  année ,  7000  aspres  d'^umô- 
Bes.  Couly  fut  attaqué  sûccessiye- 
inent  par  Aly  Pacba  ;  par  lé  Beyler- 
bey  de  Natolie  ,   et  pat  plusieurs 
autres  généraux.  Le  premier  fut  tué 
dans  le  combat  ;  lé  second  ,  qui  arae- 
nmt  desforc^  tmpdsMntes^,  fut  vain- 
to ,  pris  vif  et  empale-;  ccux^i  défaits 
successivement.  Mais  ,  tant  de  com- 
bats non  interrompus  affbibHrent  à 
tel  poml  ses  forces^,  qn'il  reconnut  la 
ti^cessité  d'abandonner  le  pays  otto- 
toan.  IJ  retourna  donc  en  JPetse  avec 
leïeéte  de  son  monde.  Il  droit  asisez 
renA»  de  services  à  Ismayl  pour  en 
espérer  la  récmoj)en8e  ;  mais    son 
brigatidage  lui  attira  le  châtiment 
qa'ilmféritoit  ;  car,  ayant  rencontré 
«ne nombreuse  caravahe  ,  il  la  pilla 
et  massacra  tous  ceux  qui  la  compo- 
ssient.  Ismayl ,  irrité  (|e  cette  action 
herrible,  le  fit  mettre  à  mort  en 
■arrivant ,  et  réduire  e!i  servitude  la 
presque  totalité  de  sa  Vtwipe. 


■  *1I.  eOULY^KHAN  (Aly), 

Jenvemetir  de  Ka«eroum,  ville  dé- 
^dflnt«  de  celle  de  Schyraz ,  avoit 
fecMiAn  JaTàr  comme  roi  de  Perse  ; 
luaié  6ehii-ci  ayant  été^défait  par 
âgliMohammed  son  compétiteur  , 

Cd'YezdekhaA  ,  en  1786 ,  Couly 
{  le  moment  favorable  à  ses 
projets  d'indépendance.  En  eCBfct ,  il 
secoua  le  j^g  :  mais  Ja'&r  leva  une 
nouvelle  armée ,  accourut  prompte- 
ment  à  sa  rencontre  ;  et  lui  ayant 
li«ré  bataille   à  Destterjyn ,  le  mit 
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dans  une  déroute  complète.  Couly 
ne  tarda  point  à  se  repentir  de  sa 
démarche  téméraire,  sollicita  son 
pardon ,  et  Tint  à  Schyraz ,  dans 
respoir  de  l'obtenir.  Ja'far  avoit  j6ré 
sur  le  Coran  qu'il  ne  lui  secoit  rien 
fiait  ;  mais  à  peine  eut-il  le  pied  dans 
la  ville  qu'on  l'arrêta  pour  l'enfer- 
mer dans  la  citadelle ,  où  depuis  peu 
il  a  fini  sea  jours. 

♦COUNGARTAY,  frère  d'Abacâ- 
Khan ,  empereur  des  Mogols  ,  uu 
des  plus  habiles  capitaines  de  son 
temps,  arrêta  dans  les  gorges  du 
Caucase  ,  en  664  de  l'hégire,  et  de 
l'ère  chrétienne    1  ^65  ,  u  marche 
rapide  de  Bakahkhan  ,  sultan  des 
Tartares  de  Jagathay  ,  qui  s'avan* 
çoil  vers   Ja   Perse;  le  vainquit  à 
Derbend  ,  et  le  rejeta  dans  les  con- 
trées du  Japalhay,  d'où  il  venoit. 
L'année   suivante ,  Coungartay    sa 
trouva  à  la  bataille  de  'Tétlis ,  oi\ 
Abaca   commandoit    eil    personne 
contre  le  même    Bakahkhan ,   qui 
avoit  amené  nne  autre  armée  forte 
de  trois  cent  mille  hommes.  Le  cou- 
rage, la  présence  d'esprit ,  les  talens 
guerriers  de  Coungartay ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  au  succès  de  cette 
journée  mémorable.  11  prit  encore 
part  à  celle  de  Hérat ,  en  668 ,  dans 
laquelle  Abaca  défit  Bozak-Oglan , 
antre  sultan  des  Tartares  de  Jaga-* 
thay.  Coungathay  commandoit  en 
chef  l'incursion  des  Mogols  en  ^rie, 
où  il  entra  dans  l'hiver  de  680—^ 
I  qS  1 .  Il  s'avança  sans  obstacle  jusqu'à 
Hateb  (  Ajep),  mit  tout  à  feu  et  k 
sang  sur  son  passage  ;  et  après  avoir 
vu  fuir  devant  lui  Sancer-Êlaschkar, 
se  retira  l'aimée  d'ensuite.  Il  survé- 
cut à   Abaca  -  Khan  j  èl  Hennin* 
sa  glorieuse  carrière  dans   u^  âgé 
avancé. 

t  T.  COUPERIK  (  Louiè  ) ,  natif 
de  Chaume ,  petite  ville  de  Brie . 
organiste  de  la  chapelle  dn  roi ,  mé- 
rita ,  par  son  talent^  qu'on  créait  pour 


i6o 


COUP 


la  charge  de  dessus  de  viole.  Il  mou- 
rut subitement  y  eu  i665  âgé  de  35 
ans.  Il  a  laisse  trois  suites  de  Pièces 
de  Cl(wecin ,  qui  nont  )amais  ëlé 
gravées. 

t  n.  COUPERIN  (François),  frère 
du  précédent ,  mort  dans  sa  70*  an- 
née ,  bon  musicien  ,  montroit  les 
pièces  de  clavecin  de  son  aine  avec 
beaucoup  de  méthode.  D  n^a  laissé  au- 
cune composition.  —  Louise  Cou- 
7£RiN^  sa  fille,  morte  eu  1738,  à 
42  ans ,  toucboit  le  clavecin  avec 
grâce  ;  elle  avoit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

III.  COUPERIN  (Charles),  frère 
des  précédens ,  mort  en  1669  ,  s'ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  talens 
«n musique,  et  touchoit  l'orgue  d'une 
manière  savante. 

t  IV.  COUPERIN  (François), 
mort  à  Paris  en  17  35,  à  65  ans,  ftls 
d  un  célèbre  claveciniste  et  neveu  de 
trois  autres  aussi  célèbres.  Louis  XIV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle ,  et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  11  réussissoit 
également  dans  ces  deux  instru- 
mens,  touchant  l'orgue  ave^autant 
d'art  que  de  goût,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admi- 
rable. Sa  composition,  en  ce  der- 
nier genre ,  est  d  un  goût  nouveau. 
Ses  diverses  Pièces  de  Clavecin  , 
recueillies  en  4  vol.  in-fol. ,  offrent 
un  chant  gracieux  et  uaturel.  Ses 
divertisseraens  intitulés  Les  Goûts 
réunis ,  ou  XJpotkéose  de  ImIH  et 
de  Corelli ,  ont  été  applaudis  autre- 
fois par  les  Français  et  par  les  étran- 
gers. Ses  talens  se  perpétuèrent  dans 
•es  deux  Biles  ,  dont  Tune  devint 
claveciniste  de  la  chambre  du  roi , 
charge  qui  n'avoit  été,  jusqu'à  elle, 
occupée  que  par  des  hommes. 

*  V.  C  O  U  P  E  R I N  (  Armand- 
Louis  ) ,  parent  des  précédens ,  mort 
h  Paris  le  a  février  1789,  de^  suites 
d'un  accident  extraordiuaire  ^étoit, 
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comme  plusieurs  de  ses  àîenx',  ot« 
saniste ,  de  la  chapelle  du  roi ,  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris ,  de  L'église 
de  Paris  et  de  celle  de  Saipt-Gervais. 
L'exécution  la  plus  brillante  carac- 
térisoitson  jeu  ,  et  ses  compositions 
étoient  aussi  savantes  qu'agrëaMes. 
Il  a  aussi  composé  pour  des  maisons 
religieuses  plusieurs  Motets ,  qui  au- 
roient  fait  eux  seuls  la  ré|>utation 
d'un  musicien ,  mais  que  son  ex- 
trême modestie  la  empêché  de 
publier. 

1 1.  COUPLET  (Claude-Antoine), 
mécanicien,  né  à  Paris  le  20  avril 
164a.  Son  père ,  saus  le  consulter,  le 
destina  au  barreau  ;  mais  son-  goût  le 
portoit  aux  mathématiques,  et  prin- 
cipalement aux  mécaniques  :  ce  qui 
lui  causa  beaucoup  de  distraction 
dans  ses  études  :  cependant  il  fut 
reçu  avocat.  Il  quitta  bientôw  celte 
profession  forcée,  et  se  donna  en- 
tièrement à  celle  que  la  nature  lut 
avoit  choisie...  ;  et  à  force  de  travail 
sous  Buhot ,  cosmographe .  et  iu- 
eénieur  du  roi ,  il  devint  membfie  4e 
1  académie  royale  des  sciences.  U 
po^édoit  à  fond  l'hydraulique  et 
l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou- 
lauges-les-Viueuses ,  eu  Boursogoe', 
élolt  aussi  riche  en  vin  qu'elle  étoit 
pauvre  en  eaO.  Ses  habitans  étoieal 
obligés  d'aller  la  cherchera  une  lieu^ 
de  la  ville.  Après  plusieurs  lenta- 
tives  infructueuses,  Couplet ,  invité 
par  d'Aguesseau ,  seigneur  de  Cou- 
limges  ,  se  rendit  /sur  les  lieux 
au  mois  de  septembre  ]7Qi> ,  Uooisâ 
ce  trésor  caché  dans  le  seiu  dt  la 
terre  ,  et  fit  jaillir  Teau  dans  la-villa 
en  abondance  le  2 1  décembre  de  la 
mêa)e  aunée.  Cette  découverte, qui 
ne  coûta  pas  trois  mille  livres,  va- 
lut à  l'auteur  une  devise  et  l'inscrip-* 
tion  suivante  : 

N'pn  eral  antè  fluêii»  pdpfttfîg  nittentihu»  tutim, 
Jtat  dédit  atttrnaa  arU  Citptéttt»  aqmm*. 

Ija  devise  représente  un  Moyse  qui 
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tire  de  Feau  d*uu  rocher  entouté  de 
ceps  de  vignes ,  avec  ces  mots  :  Utile 
dulci.  On  dit  que  le  premier  juge  de 
la  viHe ,  devenu  aveugle,  ne  voulant 
s'en  fier  qu'au  rapport  de  ses  mains , 
les  plongea  plusieurs  fois  dans  une 
eau  qui  devoit  repeupler  une  ville 
qu'on  éloil  sur  le  point  d'abandon- 
ner. Avant  de  retourner  à  Paris,  où 
il  mourut  le  1 5  juillet  173-2 ,  Couplet 
donna  à  Auxerre  les  moyens  d'avoir 
de  meilleure  eau  ;  et  à  Goursonceux 
de  recouvrer  une  source  perdue. 

t  IL  COOTLET  (  Philippe  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Malfnes ,  partit  pour  la 
Chine,  en  ^ualîtëde  nâissionnaire^ran 
1669,  en  revint  en  1680;  mais  s'ëtant 
rembarqué  pour  y  faire  un  second 
voyage,  il  mourut  dans  la  route ,  en 
169S.  Ha  composé  quelques  ou  vrages 
en  langue  chinoise ,  et  plusieurs  en 
laiin:!.  Confucius  Sinamm  "phi- 
losophus ,  siye  Scientia  Sinica  la- 
iinè exposita ,  Paris,  1687  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  carieux  et  rare,  est  le 
même  qui  est  indiqué  à  la  fin  de 
l'article  de  Confucius.  C'est  un 
précis  de  la  théologie  et  de  l'ancienne 
histoire  chinoise,  il  exagère  la  bonté 
delà  morale  de  ce  peuple >  et  fait  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  On  y 
trouve  une  table  des  Jtoua ,  anciens 
caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
«cril  le  livre  sacré,  appelé  FF- 
^in^.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux ,   présentant  ou 

une  ligne   entière  ,  — 

ou  une  ligne  brisée  en  deux.  —  — 
Ces  traits,  doublés  ou  triplés ,  pro- 
duisent huit  caractères  difiPérens, 
^i,  liés  entre  eux,  en  donnent 
soixante-quatre.  II.  Historia  Can- 
àidœ  Hiu,  christianœ  Sinensis  y 
traduite  en  français,  Paris,  1688. 
in.  Le  Catalogue  en  latin  des  je-, 
suites  qui  ont  été  missionnaires  à  la 
Chine,  Paris,  1688. 

tCODR  (Didier  de  la),  né  à 
Monzeville,  à  trois  lieues  de  Verdun, 
^  i55o ,  entra  da^s  l'ordre  de  Sainte 

T.  V.  ' 
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Benoit.  Devenu  prieur  de  fabbaye 
de  Saint-Vanne  à  Verdun,  il  y  in- 
troduisit la  réforme ,  et  bientôt  les^ 
religieux  de  l'abbaye  de  Moyen- 
MoHStier  dans  les  Vosges ,  dédiée  à 
saint  Hidulphe,  suivirent  son  exem- 
ple. Ce  fut  l'origine  de  la  nouvelle 
congrégation,  connue  sous  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidul- 
phe  >  approuvée  par  Clément  Vllï 
en  1604.  La  réforme  de  ces- monas- 
tères fut  suivie  de  celle  de  plusieurs 
autres  dans  les  Pays-Bas ,  la  Lor-^ 
raine ,  la  Champagne ,  la  Norman- 
die, le  Poitou ,  etc.  Le  grand  nombre 
de  maisons  qui  s'offroient  4ous  les 
jours  obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  .proposer  l'érection  d'une  ûou- 
velle  congrégation  en  Fraïice ,  sous 
le  nom  de  Saint  -  Maur.  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop  de 'difflcoltés' et 
d'inconvéniens ,  sur- tout  (en  temps 
de  guerre,  à  entretenir  le  commerce 
et  la  correspondance  nécessaire  entre 
les  monastères  de  Lorraine  et  de 
France,  réunis  dans  Une  seule  et 
même  congrégation.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saint  -  Maur  ont  cependant  toujours 
conservé  le  inême  esprit  et  les  mê- 
mes lois.  Leur  instituteur  mourut 
en  1623,  simple  religieux  de  lab- 
baye  de  Saint- Vanne.  On  a  publié, 
en  1772 ,  in-ia ,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 
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COURAYER  (  Pierre-François 
•le),  né  à  Rouen  le  7  novembre 
i68i ,  mort  à  Londres  ,  le  16  octo- 
bre 1776,  entra  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint^Augus- 
tin  ;  il  y  brilla  par  son  esprit  et  par 
son  savoir ,  et  fut  nommé  biblio- 
jthécaire  de  Sainte-Geneviève  à  Pa- 
ris. Son  opposition  à  la  buHe  Uni- 
genitus  l'obligea  d'examiner  le  pou- 
voir du  pontife  romain ,  et'  les  droits 
qu'ont  les  premiers  pasteurs  de  juger 
de  la  doctrine.  Il  s'engagea  dans  des 
opinions  contraires  à  céllbs  de  l'É- 
glise ,  et  les  laissa  percer  dans  ses 
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conversât  tous.  Enfin ,  il  leur  donna 
im  grand  éclat  dans  sa  Dissertation 
sfjr  la  ifalidité  des  ordinations  an- 
glicanes ^  Bruxelles,  173.3,  a  vol. 
m- 12.  I>ès  que  cet  ouvrage  parut, 
plusieurs  saraus  alarmés  prtreut  la 
plume  pour  le  combattre.  Les  )our-. 
nalistesde  Trévoux,  dom  Gervaise, 
le  jésuite  Hardouin,  le  jacobin  Le 
Quien ,  entrèrent  en  lice ,  et  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau  sys- 
tème. Le  bibliothécaire  de  Sainte* 
Geneviève  alla  encore  plus  loin, 
dans  i^ne  Défense  de  sa  Disserla- 
liou,,  qu'il  publia  l'an  lyad  ,  w  4 
vol.  iuri-^ï  auxquels  il  ajout»  un 
5*  \o\.  en  lySâ.  Cette  réponse, 
écrite^  avec  autant  de  hauJt«ur  que 
de  vivacité ,  fut  tléirie,  ainsi  que  la 
Dissertation,  par  l'archevêque  de 
Paris ,,  par  un  .grand  nombre  d'é- 
vêques ,  et  supprimée  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  7  septembre  1737- 
Le  père  Le  Courayer,  dont  l'esprit 
s'éi^oit  roèdi  c<mtre  les  censures.,  fut 
plus  sensible  à  rexcommunicatiou 
lancée  contre  lui  par  le  général  de 
son  ordre.  Il  a  voit  des  amis  secrets 
en  Angleterre  ;  il  quitta  Sainte-<3e- 
ue  vie  ve  au  cçoimencement  d«  .1 7  a3 , 
et  passa  dans  cette  ile ,  où  il  fut  très- 
bien  reçu.  L'université  d'Oxford  lui 
ayoi,t  envoyé,  l'année  précédente, 
Aq%  lettres  de  docteur.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pensiion  ; 
deux  seigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison ,  Tun  pendant 
l'été,  et  l'autre  pendant  l'hiver.  R^en 
ne  lui  manquant  pour  mener  une 
vie  douce  et  agréable,  Ip  père  Le 
Courayer  parvint  à  une  longue  vieil- 
lesse. Quoiqu'il  eût  un  ton  très-vif 
dans  8^s  ouvrages ,  il  a  voit  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse ;  ses  moeurs  étoîent  purc»^  ja 
conversation  instructive ,  et  mêlée 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes  lit- 
téraires et  historiques.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé ,  oû  a 
de  lui ,  l.  Relation  historique  et 
■éiijtolo^étique  des  sisntimettsjdupè^'e 
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IjC   Courayer ,   avec   les  preuves 
justificatives  des  faits,  avancés  dait9 
l'ouvrage,  Amsterdam,   1729,    a 
vol.  in-i  2.  Ce  livre  ne  Rt  qu'irriter 
encore  ses  ennemis  :  il  y  pr^teud 
que  la  décision  des  conciles  géné^ 
raux    ne    dispense   pas   d'exarai— 
*ner.   II.   Histoire    du   concile  de 
Trente  de  Fra  -  Paolo  Sarpi ,  tra^ 
duite  de  nouveau  de  t italien  e^ 
français  >  avec  des  Notes  critiques  ^ 
historiques  et  tképlagiques ,  Lon-> 
dres ,  1736 ,  3  vol.  tn-fol.  ;  Ainster-- 
dam,  1736,  2  voL  in- 4°;  sous  le 
titre  d'Amsterdam  ,  Paris  ,  1761  , 
5  vol.  in-4^  ,  avec,  la  Défense  de 
cette  version  par  l'auteur.  Cette  tra- 
duction ravit  beaucoup  mieux  que 
celle  dû  mè^ne  ouvrage  par  Araelot 
de  LaUoussaye.  Le  style  en  est  clair 
et  net ,  à  quelques  expressions  près , 
qui  paroissent  mal  choisies.  Les  re- 
marques $ont  raisonnées  et  savantes , 
mai3  souvent  trop  hardies.  L'auteur 
semble  vouloir  établir  un  système 
qui  tend  ^  justifier  toutes  les  reli- 
gions. U  paroit  que  ^on  princijMil 
but  est  de  proîiver  qiie  le  concile  de 
Trente  a  ajouté  aux  àuciens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  est  Tépoque 
de  ceux  qu'il  croit  nouveaux.  Il  y  a 
apparence  que  lorsqu'il  se  retira  eu 
Angleterre,  il  éloit  déjà  calviniste 
dans  le  cœur ,  ,ou  du  moins  qu'il 
avoit  adopté  une  partie  des  opinions 
de  Calvin.  La  peine  qu'il  a  prise  de 
charger  son  ouvrage  de  notes   sur 
quelques  discussions  historiques  est 
perdue  pour  bien  des  lecteurs  ,  qui 
u^aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  III.  His- 
toire de  la  réformç,tion  par  Slei- 
dan ,  traduite  du  latin  en  français, 
1767,  en  3  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage, 
accompagné    de    notes    abondan- 
tes ,  où  1  auteur  discute  des  faits  in- 
téressans,  peut  beaucoup  servir  à 
>  ceux  qui'  veulent  connoitre  lliistoire 
des  hérésies  du' i6f  siècle;    mais 
rà^ur  ne  tient  pas  toujours  la  ba- 
lance égale ,  et  il  penche  plus  pour 
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Ub  protestant  qde  popr  les  catho* 
liques^  Il  j  est  cependant  pin»  ma-* 
derë  que  cUms  ses  ait trea:  écrits*  La 
lactttre  du  iraiië  J?^'Jii^uàUc4^€(h 
clesiasticd  dû  célèbre  AHtoine  d« 
Dommis  avok  «xMirakié  le  cfaanoiae 
de  Sainte^^neviève..  Il  y  eut  eutre 
eux  ce  trait  de  conifenDitë,  qjn'après  > 
avoir  fai  t^us  deux  «u  Angleterre  , 
l'un  Int  l'éditeur  de  iliistoke  et' 
Fra-Paolo  à  Londres  ^  et  l'autre  sort 
tradîk^eur.  D^ns'  sa  jeunesse ,  ^je 
Courayér  a  voit-  donne  iMir>  -édition 
da  Traité  du  poëmi^  épiq«e>itti  père 
Le  B^esn*,  son  conriitâre^  dont  il  nnt 
la  Vie  d  la  tèt^  <ie  i'«i|vrage ,  La 
Haye,  1^14» in*^,  ^aiUtsLque l'idi-' 
tion  4es  Leltras^frknsiles  Qhi>  pèare* 
Quesnel ,  Paris ,  1731  ;  ii%^  in-^isi, 
11  a  voit  aussi  fonmi  piusiénrs  arti- 
cles pour  le  Journal  ^  l^Ëorope  sa*^ 
Tante. 
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COUBBEVILLE  (W  père //jé- 
suite ^  doiu  on  a  un  grand,  nombre 
de  traductions.  '  f^èyez  Gbatian  , 

COUULER  ^/fetNAMONJ'I.,  ' 

t  COURBœi  (léTmarqniS  de  )^ 
né  au  bonrgrde  ObàtcanneofHdn^ 
Rhôpe  ,  en.Dauphiné^  d'une  fa- 
mille p!éu  iidie ,  kVéc  beaucoup 
de  penchant  pouries  armes  ,  s'ë^* 
chapp»  du  opll4^  j'  ^t  alla  servir  , 
comme  ^volontaire ,  dans  l'armée  des 
Paya-Bas,  La.  France  et  Ti^pi^u/s 
ayant  sigpé  la  pai^n  bie^^^t  jaj^rt^  \ 
il  résolut  d'^l^er  cherigber^e  Tem? 
ploi  ç)ie&  l'étranger.  ,,JU@&  vcieuf s 
i'ayaqt  entièrement  d^uil|é  dans 
les  ^fiénéesi  -w^ -  ej^mite  ^  jt^e^uçais 
upmi^  c(n  Ver4iar  ,;  \\x\  prêta 
çinqiMinte  piastres  pour  retouruer 
dans  «a  patrie,,.,où  IVa  recom- 
mençoit  à  faire  des  levées.  Après 
diverses  atteiii^res  y  if  fit  nu  tbyage  * 
à  RoAie,  et  passa  en$uile~dans  lé^ 
troupes-  de  Tëvèque  ^MuMter  ;  il 
'j  fui  Cûfe  ca|Â usine  éé  oiivakrie*  La; 
paix  'ayant  'été  -  conclue'  entre  ^  Ib; 
Franceel  ïEjiàk^k,  tl^cxlytint  soncen-  ' 
^  poftr^ler  voir  $6i^  ^i^n^;  Com^ 


me  il  ëtoit  à  la  fenêtre  d'une  hôiel- 
lerw  à  Pierre-Lateen  Danphiné^  il 
aperçut  l'ermite  qui  Tavoit  si  obli- 
geaniment  traité  en  Espagne,  lui 
rendit  ses  cinquante  piastres ,  et  le 
.quitta  sans  qu'il^  se  soient  jamais 
revus.  J)e  retour  en  Allemagne,  il 
servit  dans  les  troupes^ç  l'empereur 
•contre  les  Turcs  ;  e,t  après  la  mort 
;dil.  comte  de  Rimbourg^  ministre 
jdlétal,  et  grand-maitre  de  toutes  lek 
^monnoies  de  l'empire,  il  épousa  sa 
veuve,, qui  lui  apporta  dés  biens-, 
:  considéra  Wen.  Les  Vénitiens  ayant^ 
joblçnu  la  pesmiasion  de  lever  desj 
îtrpupes  sur  Ifs  terres  de  l'empire  ,- 
;i#  Baar<]^s  de  Cour  boa  fut  mis  à  la. 
Uèjtp  d'u^  régiment  de  dragons.  Son 
mérite  Téleva  au  grade  de  comman- 
dant en  chef  sous  le  généralissime.* 
Il  contribua,  beaucoup  ^  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence',  â  ia  prise 
dç  Corori  et  k  celle  de  Navarin.  11^ 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  au 
siégé  de  Négrepont ,  en  1688 ,  à  58 
ans.  iJne  passion  démésuréç'f)our  la 
gloire  le  pprtoit  loujôiirs  aiix  en- 
treprises les  plus  écialantéS.  ^1  fut 
regardé  comme  un  aveniurier .  heu- 
reux et   habile:   Aî'mar  ,   jpge   de 
Pîeri-e-litle,  son  {ntime  ami,  publia 
sa  Vie  à  Lyon,  en  1692 ,  in-12. 

;  1 1,  COtJRfcELLES  (Thomas  dé), 
ïf^  ^  Ayencourt  près  de  Montdidier 
çn  Picardie ,  au  coinmencemettl  du 
l5  pi èple, /brilla  par  son  savoir  et 
son  éloquence  dans  Tuniversilé  de 
Parisj  dont  il  fut  recteur  en  i^So. 
ÎRleumssaut  le   savoir  d'un  tbéolo- 


jgien  au  talent  de  la  négociation  ,  il 
assista  eîi  i438  au  concile  'de  Bâïe , 
en  qualité  de  docteur  en  théologie  ; 
et  à  cehii  de  Mayence ,  en  i44i , 
comme  otaterir  de  l'université.  Char- 
les VII  l'employa  aussi  en  plusieurs 
négociations  importantes,  concer- 
naiit  les  àfia ires  éccïésiastiqnes.  Elu 
doyen  de  l'église  de  Paris,  il  pro- 
i^onçà  V Oraison  funèbre  de  ce 
prince  à  Saint --Denys  e»  i46r. 
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Courcelles  éibit  en  même  temps  cha-r 
noine  d^Âmiens,  et  curé  de  Ja  pur 
roi88e  dejSaiul-AïKlré-des-Arcs  q 
Paris  )  où  il  mourut  en  14^9. 

t  n.  COURCELLES  (  Pierre  de  )> 
de  Candé  en  T6uraine,  publia  en 
1557  unfe  Rhétorique  française, 
prë(idée  d'Une  dédicace  vraiment 
originale ,  adressée  à  uue  abbesse  de 
Jouare  ;  l'auteur  la  traite  de  très- 
illustre  princesse;  et  lui  fait  de  se- 
Tieux  complimens  sur  Tinvintible' 
puissance  de  sa  crosse.  Cet  ouvrage 
feit  connditre  Vélat  dé  Tél6<pïènce* 
française  vers  le  milieu  du  16®  siè-; 
de  ;  c'eët  trn  des  meilleurs  ouvrages 
dans  ce  genre ,  et  des  mieuK  écrits- 
de  son  temps. 

•  ■  '  * 

UL  COURCELLES  j Etienne  de},, 
né  à  Genève  ei>  1 586  ,  exerça  îé  mi^' 
nislère  évangéjique  en  France ,  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été  dé- 
posé ,  il  passa  en  Hollande ,  se  fit 
un  grand  nom  parmi  les  protestans 
arminiens ,  et  professa  la  théologie 
dans  leurs  écoles ,  après  le  célèbre 
Simon'.  Episcopius  ,  quîl  n'a  '  fait 
souvent  qu'abréger  dans  ses  ouvra- 
ges ,  ,mâis  d'une  manière  fort  nette, 
et  dont  il  fit  imprimei^  les  ŒuVte87 
avec  une  Vie  .à  ^  tète.  jU^,.ipfi9unit 
en'  16 58,  Oiilré  ses  productions 
théologiqùes  ,  imprim'ées  in  -jfoiîo 
chez  Daniel  Elzevir.ên  1676  ,"on  a 
de  lui  une  nouvelle  édillôU  dû 
nouvjeau  Tcslame(it,grec  \  avec  di-7 
verses  leçons  tirées  dé  pluàieuf é  rina- 
nuscrils.  Cette  édilioi)  est  pfë'cédée 
îd'ûue  préface  estimable ,  ainsi  que 
le  reste  de  l'ouvrage.  ' . 

I 

W.  CpURCELLESi  roj.  Lam-; 
^£&T  (madame).  ^ 

.  f.  COURCHETET  (Luc),  né  à 
Besançon  le  s4  juin  169^  ,  ^'un 
•conseiller  au  parlement  de  cette 
ville,  entra  d'abord  dians  la  société 
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des  jésmteé^'pufs  la  quitta,  sé  fil. 
ireceToii .' facteur  i/^  utroquç  jure, 
et  ialla  à  Pam..>    où    Chauvelin , 
garde  des  sceaux^v  le ,  mit  à  la .  tète , 
de  la  librairie^  U'étolt  le  fléau. des, 
écrivains  liceùcieuic.  £n  1748  U  futi 
nommé  censeur   royal.  Les   villes 
anséa  tiques    l'a  voient  choisi  ,    dès, 
[1734,  pour  lem"»  agent  à  la  cour  de. 
Fcan<^«  ^EiL  174a  il  eut  l'intendance 
de  >la  maison  de-  la  reine ,  et  ensuite: 
'ceUe  de  ^  la- 'maison  de  madame  la 
idauphine^  Ceiut  lulqui  dres«a  la^ 
déclaration  de  guerre  en  1740.  Il 
i  mou  ru  t  .le  s  ava;»!  L77  6  ^  aprèiMivoirt 
•publié Quelques  ouvrages  historiques 
lécrita  d'un.  «Lyie  néglige ,  ^  mais  oà. 
l'on  trouve  xlee  recherches.  Les  pnn>[ 
cipaux  aont,  !..  H't^tpir^  des  rujgo^ 
!  dations  du  traiié,  défi .  Pyrénées , 
Amsterdam  (Pari».)-,  i754,  a  vol. 
in- 12.    II.  Ceiie  du  traité  dç^  Ni- 
'  mègue,  1754,  Aipslerdam  (Paris  ), 
2  vol.in-ia.  ill.  Histoire  du  cardi- 
, nal  de*  Granùetle  ,    ministre    de 
Charles-Quint  yVaxi&yi^^i  y  1  vol. 
in- 12.    Ils  but   été  réimprimés  à 
Bruxelles  en:.i784.  On  a,  encore  de 
lui  plusieurs. autres, Duy rages. 

COURCIU^ON.:;ro>ez   Dak-' 

*      '     '  ' 

*  I.  COURET  DÉ  Yïi,ï^i!«rlnnrE 
(  Martît  jvitriprimeur ,  né  à  Orléans' 
le  25  mai  1719 ,  se'  distingua  dans 
son  art ,  et  publia  4)hi8ieucs  ouvra- 
ges estimés  dbnt  il  étott  l'auteur. 
Pairmi  ses  productions  on  remarque, 
I.  Le  Trésàr^dw  Parnasse ,  ou  le 
plus  Jàli  '  dëé  '  lircueits  ,^  OtUaus  ; 
1770 , 6  vol',  ih-^i  2.  ri.  Les  Afficfm 
t)rtéuti\iisery'^-i^.  HT.  Différent 
redueîls  de  poééles-fugitipes.      ^  -  ' 

*  II.  COUBET  I>«  VlIfLENEUTJB 

{  Louis  -  P.  )  ,  fils  du  précédent  , 
imprimeur  >  libraire  à  Orléans  ,  où 
il'  naquit  -le  2^  jùiu;  1 749  ,.  mort  à 
Gand  y  .profe83eur  de  grammaire 
française,  et  de  littérature,  marr 
cha  sur  les  iraces  de  son  père  ,  et 
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comme  lui  se  &i  conùoitre  avaotft'^ 
geusement  par  une  édition  ^Ho- 
race y  Orléans  ,  1767  ,  in-is^,  avec 
les  notes  de  Jean  Bond.  Ce  voluàie , 
regardé   comme  un  chef-d'œuvre 
de  typographie,  est  comparé  à  celui 
publié  par  EIzevir.  Couret  donna 
la  ccfilection  des  poètes  italiens , 
en  21  vol.  in- 8**,  et  les  Œuvres 
d^Apostolo^Zeno ,  le  Corneille  de 
t Italie  ;  le  Prospectus ,  les  Pré/a^ 
ces  et  les  Notes ,  sont  de  lui ,  il 
quitta  Orléans  cù  1790" pour  v^iir 
se  fixer  à  Paris.  Après  avoir  occupé 
des  places  dans  diffisrentes  adminis- 
trations ,  ir  iîit  nommé  professeur 
du  département  de  rflscaut.  Oouret 
publia  nombre  d'écrits  sur  les  ^'- 
nances  ,    P instruction  publique  -, 
la  géographie  ,    la  littétxLture  et 
la  typographie ,  etc.  Diverses  aca- 
démies ou  sociétés  savantes  Tasso* 
cièrent  à  leurs  traraux. 

COURMONt.  Voyez  Marche- 

CoURMONT. 


1 1.  COURT  (Benoît  le),  en  latin 
Benedictus  Sympàorianus  Curtius^ 
né  à  Saint -Symphorien- le- Châ- 
tel  y  dans  le  Lyonnais,  chanoine  de 
Lyon ,  homme  d'écrit  et  halnle  ju- 
risconsulte au  16®  siècle  ,  a  publié  , 
I.  Commentaire  sur  les  arrêts 
f  amour  de  Martial  d- Auvergne , 
imprimé  pour  la  prenû^e  fois  à 
Lyon  en  1 5  3  5 ,  in-4** j  et  pour  la  der- 
nière en  1731 ,  in-12.  II.  Enchiri- 
dion  juris  utriusqùe  ierminorum , 
ib.,1543.  III.  Hortorumlib.  XXX, 
ibid.,  i56o,  in-folio.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  la  naturalisa- 
tion et  la  cnlture  des  arbres. 
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*n.  COURT  (Jacques  et  Pierre 
de  la  ) ,  zélés  partisans  de  Fadroi- 
nistration  républicaine ,  étoient  né- 
gocians  et  magistrats  de  la  ville  de 
Leyde  dansle  17^  siècle.  Jacques  de 
La  Court ,  ravi ,  avec  tous  les  ci- 
toyens patriotes ,  «des  délibérations 


importantes  de  la  grande  assemblée 
des  états-généraux ,  convoquée  à  La 
Haye  en  i65i ,  après  la  mort  de 
Guillaume  II ,  fil  frapper  une  mé- 
daille à  ce  sujet ,  dédiée  à  son  petit- 
fils  (  qui  portoit  le  même  nom  ) ,  et 
dont  Van  Loon,  dans  son  Histoire 
médallique  des  Pays-Bas  ,^  tom.  II , 
pag.  364  ^^  ^^^  donne  la  descrip-^ 
tion.  Le  frère  de  ce  dernier,,  Pierre 
de  La  Court,  s'est  fait  conneitre^ 
par  plusieurs  ouvrages  an tistathou» 
dériens,  où,  parmi  des  choses  ex- 
cellentes ,  l'esprit  de  parti  se  mani-' 
feste  quelquefois  un  peu  trop.  L'il- 
lustre   pensionnaire  Jean   che  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à  plusieurs 
de  ces  écrits  :  voici  les  prinàpaux  , 
tousen  hollandais ,  I.  Zai  balance  po^ 
H  tique ,  in-8^ ,  sans  date ,  mais  pu- 
bliée en  1660,  et  réimprimée  sous 
le   titre  de  Considérations  politi^ 
ques  sur  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement,   II.  Réflexions  po/iti' 
ques ,  en  6  livres  qui  traitent  des 
pays ,  villes ,  administrations,  guer- 
res ,  aCEaires  ecclésiastiques ,  mceurs. 
IlI.Xe  commencement ,  les  progrès 
et  la  fin  de  V administration  de  la 
Hollande  par  des  comtes  kérédi-- 
iaires.  On  reproche  à  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inexactitude.  IV.  L'inr' 
térét  de  la  Hollande  ,  ou  des  bases 
de  sa  prospérité^  réimprimé  sous 
IC' titre  ^'Indication  des  bases  sa- 
lutaires et  des  maximes  de  la  ré^ 
publique  de  Hollande.  Quelques 
chapitres  de  cet  ouvrage/notamment 
les  V  et  VP* ,  sont  incontestablement 
de  la  main  de  Wit  :  il  fut  prohibé. 
V.  LtC gouvernement stadhoudérien 
en   Hollande  et  en  ff^est-Frise  ^ 
avec  la  légende  dorée  des  stadhou- 
ders  y  et  une  Apologie  du  précé- 
dent traité.  VI.  ha  prière  publique  y 
5  vol.  in-8°.  La  première  édition 
est  de  i663;  la  seconde  de  1707. 
Ces  ouvrages  parurent  ou  anonymes, 
ou  avec  les  lettres  initiales  D.  L.,  ou 
avec  celles  de  V.  H.  ,  c'esl-a-dire 
Van  Ho ven  y  traduction  hollandais» 
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du  nom  de  La  Court  Huigent,  .4e 
Hu jberl ,  Gisberi  Cttperus  et  d'au- 
Ires  oat  cherche  à  les  réfuter. 

Iliacoa  intrm  muro»  peceatur  et  eatra. 

Barueth  ,  partisan  dn  stathoudërat, 
dans  l'Histoire  qu'il  en  a  donnée, 
confond  mal  à  propos  ce  de  La 
Court  ou  Van  Hoven  avec  Emma- 
nuel Van  der  Hoven ,  qui  a  écrit 
dans  le  même  esprit  des  ouvrages 
indiqués  ci-dessus ,  FAnctenne  liber* 
té  batave,  exclusive  du  stadhou* 
dérat. 

t     m.      COURT    DU     GEBEI.1H 

(  Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
académies ,  président  du  Musée  de 
Paris,  naquit  à  Nimes  en  lyaS,  et 
mourut  à  Paris  le  lo  mai  1784.  Son 
père ,  qui  éloit  protestant ,  obligé , 
par  les  suites  de  la  révocation  de 
i'éditde  Nantes,  de  quitter  la  France^ 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Gé- 
belin  j  fut  amené  très-jeune,  et  Ton 
obtint  pour  lui  des  lettres  de  natu- 
ralité.  I^  désir  insatiable  de  savoir 
ranima  dans  ses  premières  études. 
Souvent  il  inlerrogeoit,  et  la  plupart 
de  ses  questions  étonnoient  ses  mai- 
ires.  A  force  de  courage,  de  patience 
et  d  opiniâtreté  il  vainquit  les  obs- 
tacles qui  rendent  la  science  d'un 
accès  si  difficile.  A  peine  put-il  ap- 
précier les  ouvrages  des  anciens, 
qu'il  les  médita  sans  presque  aucmi 
relâche.  Eloquence,  histoire,  poésie, 
il  s'ouvrit  tous  les  trésors  de  ranii- 
quité.  A  douze  ans ,  il  «tounoit  par 
l'étendue  de  ses  lumières ,  et  passoit 
pour  un  prodige.  Dès  qu'il  eut  fini 
ses  éludes ,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  ministère  év^ngélique; 
mais  Gébeltn  renonça  bientôt  à  cette 
carrière  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  goût  ponr  les  sciences.  Histoire 
naturelle,  mathématiques,  langues 
mortes    et  vivantes  ,  mythologie  » 
monumens   antiques  ,    emblèmes  , 
statues,   médailles,    pier-res,    gra- 
vures, inbcrtptiont^  arts  d'agréiùeni 
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«t.d'ntililé  ;  il  étudia  et  dévora  tout. 
Son  père  étant  mort ,  Gébelin  forma 
le  projet  de  se  rendre  à  Paria.  Avant 
de  l'exécuter ,  il  entreprit  le  voyage 
du  Languedoc  ,  qu'il   se  rappelait 
toujours  avec  attendrissement.  En 
quittant  cette  province,    il  céda  à 
jsa  sceur  le  petit  patrimome  qtii  Ini 
resLoit,  et  vint  dans  la  capitale, 
n'emportent  que  les  ncheisea  de  son 
génie ,  qui  nesuffisoient  pas,  à  lieau- 
tx>np  près ,  pour  ses  besoins.  A  peine 
y  fîit-il  arrivé  <|ue  ses  idées  s'agran- 
dirent encore  davantage.  Bientôt  il 
lui  en  commerce  avec  les  personnes 
ksplus  édaifées.  Dix  avsa'écoulèrettt 
néanmoins  sana  qu^auemi  ouvrage 
important  annonçai  en  lui  uh  ëcri*^ 
vain  qui  devoii  bientôt  se  rendre 
célèbre.  Pendant  ce  tempa^  il  était 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
son  jQuvrage  :  enfin  le  plan  en  foi 
conçu ,  et  le  Monde  primiii/' pa^ruL 
a  Cet  ouvrage  étonnant  par  llmmenr 
site  de  l'érudition .  qu'il  renferme , 
dit  un  critique ,  et  sur  -  tout  par  le 
génie  qui  a  lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent ,  est  nn  des  livres  qui 
feiit  le  plus  d'honneur  à  notre  na- 
tion. »  Jamais  une  tète  humaine  n'a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d'ol^eâs,  et  jamais  on  n'a  vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  un  ensemble 
plus  intéressant  et*  plus  lumineux* 
La  langue  primitivey  est  démontrée, 
développée  et  consignée  ;  les  absur- 
dités apparentes  delà  jnythologie  y 
sont  iuslihées;  et  cette   partie  des 
premiers  temps  ,   enveloppée   jus- 
qu'ici d'une  profondes  obscurité  ,  y 
prendi  sous  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  monumens,  que  le  iàmeiix 
Bacon  appeloit  1»  sagesse  de»  an^ 
ciens,  et  dont  il  ne  parloii  qu'avec 
la  plus  profonde  vénération ,  oui  été 
expliqués  d'une  manière  tout-à-fait 
lumioeuee;  et  ce  qu'avoii  entrevu  ce 
génie  puissant  et  universel,  Gébeli* 
l'a  découvert  et  mis  dans  le  plus 
Çrand  jour.  Il  a  ir^cé  le  tableau  des 
uuiixuiiôns  d«a  preœiara  Jqoiumes , 
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èe  leurs  lois ,  de  leurt  usages ,  de  leur 
éf^ttiire  et  de  leur  génie.    En  se 
transportont  ainsi  aux*   premières 
é|}9qnM  des  déTeloppexnes*  de  l'es- 
prit humain,  il  a  donné  la  clef -de 
l'antiquité  entière ,  a  tracé  la  roule 
dans  laquelle  les  savans  mareheiront 
à  laveuir   pour  expliqner  les  mo* 
numens  qui  ont  échappé  aux  ravages 
du  tenips.  Le  moindre  mérite  de  cet 
onrrage  est  une  érudition  ocnnplète, 
et  qui  avoit  tout  embrassé.  L'érudi- 
tion étoit  renfermée  aurtrefoiâ  dans 
ie  cerde  étroil  d*un  petit  nombre  de 
savans  ,  et  son  aspérité  rebutante  la 
rendoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. J}saï%  le  Monde  primitif  ,  elle 
est  intéressante  et  parée  des  grâces 
simples  qui  lui  sont  propres  :  c'est 
que  Tobjet  auquel  elle  est  appliquée 
est  grand  et  ])eau  par  kii-mème ,  et 
que  rérnditton  n*en  est  que  Facces- 
soire.    L'académie   française  avoit 
bien  apprécié  la  pinme  de  Gébelin. 
Ponr  appuyer  son  entreprise ,  aussi 
utile  que  coûteuse,  elle  fui  adjugea 
deux  fois  de  suite  le  prix  qu'elle  ad- 
iugeiMt  à  l'auteur  qui ,  durant  l'au- 
ne, fai^ott  imprimer  la  production 
la  phfs  eetimable.  Un  autre  ouvrage 
de  Gibelin ,  quç  la  postérité  regar- 
dera encore  d'un  œil  favorable,  est 
le  Muêée  ;  auquel  il  a  donné  le  jour. 
Pr(»que  toutes  les  sociétés  littéraires 
qui  sont  parvenues  à  la  célébrité 
eut   passé  par  une  s<>rte  d'eiifance 
fivant   d'arriver  au  point  de  leur 
grandeur.  Il  n'enf  a  pas  été  ainsi  de 
ce  musée  i,  dans  ^on  berceau  même , 
lia  déployé  de  rénefgie.  On  a  tou- 
jours TU  dans  son  sein  des  écrivains 
judicieux ,  des  poètes  agréables ,  des 
Iradncfeufs  fidèles ,  élégans  et  pré^ 
ds;  des  savans  profonds,  des  ma- 
gistrats intègres  ^  ingénieux  ,  qui 
untsaotent  les  travauxuéleurétatau 
conamerce  des  mtkses.  Gébelin  avbit 
de  la  douceur  dàtis  les  mœurs  ,  du 
liant  dans  le  caractère ,  de  la  naïveté 
dans  les  procédés ,  de  la  candeur  et 
d«  la  bonhomie  dans^  toute  sa  con- 
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duite. Comme  savant,  il  étoit  inca- 
pable de  ces  jalousies  trop  ordinaires 
qui  enfantent  la  discorde  parmi  les 
écrivains ,  et  attirent  des  scènes  dés- 
honorantes pour  l'esprit  humain. 
Bien  éloigné  d'imiter  certains  litté- 
rateurs qui  gardent  leur  érudition 
pour  eux  seuls ,  parce  qu^ils  craignent 
de  voir  la  réputation  dee  autres  s'af- 
fermir et  s'étendre ,  Gébelin  aimoit 
à  communiquer  ses  connoissances,  et 
se  proportiotinoit  à  la  foiblesse  ide» 
personnes  auxquelles  il  dispeneoit  la 
lumière.  «  La  république  des  lettres^ 
disait-il, n'est  point  une  arène,  et  nos 
plumes  des  inslruniFens  de  pugilat.. 
Respectons  •  nous,  ainloils  -  nous  » 
éclairons-nous  mutuellement  ;  et  va 
lieu  de  nous  écraser  les  uns  lés  au*- 
tres,  élevons  en  société  l'édifice  de  la 
vérité  qui  nous  a  été  confié  pour 
la  félicité  générale.»  La  constance 
de  son  travail  et  son  application  coti- 
tinuelleà  Tétude  avoient  prodigieux 
sèment  altéré  sa  sauté.  Une  pierre 
formée  dans  les  reins ,  et  dont  la  na- 
ture le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste  suite. 
Quoiqu'il  ne  se  trouvât  pas  daUs  l'â^e 
des  infirmités,  il  éprou voit  néan- 
moins 1^  langueur  du  dé^rissement. 
Attaqué  d'une  vive  maladie,  Gébeliik 
recourutàMesmer  ;  et  si  le  traitement 
du  magnétisme  animal  n'Ôta  ^tit  la 
cause  de  ses  souffrances ,  du  moins  il 
crut  qu'il  les  avoit  suspendues.  A 
peine  Gébelin  put  reprendre  la  phime 
qu*il  Remploya  par  recouuoissance 
à  venger  sou  médecin  de»  attaques 
vigoureuses  que  son  système  es-- 
suyoit  ;  Gébelin  ramassa  dans  son 
écrit  tous  les  motifs  les  plus  favora- 
bles à  la  cause  qu'il  défendoit,  et  it 
les  présenta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après ,  la  fuite 
du  repoé,  le  besoin  de  s'ocdiiper,  la 
érainte  de  déplaira  an  public  par  le 
retardement  de  son  ouvrage ,  l'im- 
patieâce  d'arriver  au  te^Oneide^so 
course  littéraire,  lui  firent  recom- 
.  menoèi^  ses  travaux  whk  "plust  de- 
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chaleur  qu'auparavant.  Sa  maladie 
se  reuouvela ,  il  ne  put  y  rësisle|[, 
et  il  mourut  dans  la  60*  année  de 
son  âge.  Court  de  Gébelin  se  piquoil 
de  désintéressement ,  ou  d'une  bon* 
h<{mie  r^ire  ,  à  en  juger  par  le 
trait  suivant  :  sa  mère  ayant  été 
obligée '^e  quitter  précipitamment 
Uzès  sa  patrie ,  à  cause  de  la  reli- 
gion, y  laissa  des  possessions  dont 
des  étrangers  s'emparèrent.  On  in- 
diqua à  son  fils  les  moyens  de  se  les 
taire  restituer.  <c  Je  ne  saurois ,  ré* 
pondit-il ,  me  résoudre  à  déposséder 
ceux  qui  sont  accoutumés  à  en  jouir.» 
Voici  la  Hste  des  ouvrages  de  ce 
savant ,  I.  Le  Patriote  français  et 
impartial  f  17 55,  3  vol.  iw-ia. 
II.  Histoire  rie  la  guerre  des  Cè- 
4/ennesy  ou  de  la  guerre  des  Cami^ 
sards ,  1760,  3  vol.  in-12.  lll.  Plaa 
général  et  raisonné  des  divers  objets 
et  des  découvertes  qui  composent 
l'ouvrage  intitulé:  Monde  primitif, 
analysé  et  comparé  avec  le  Monde 
moderne,  1773  ,  in-4^  IV.  Allégo- 
ries orientales,  ou  le  Fragment  de 
Sancàoniatoa ,  1773, in-4".  V.  Le 
Monde  primitif  analysé  et  comparé 
avec  le  Monde  moderne,  ^  77  3  et  an- 
nées suivantes,  9  v.  in-4°.  VI.  VHis- 
foire  naturelle  de  lapafvle,ouPrécis 
de  la  Grammaire  universelle,  1776, 
in-8";  C«  livre  ,  extrait  du  Monde 
pnmitif,  eu  est  une  des  meilleures 
parties.  VIL  Dictionnaire  étymolo' 
gique  et  raisonné  des  racines  la- 
tines, à  r usage  des  jeunes  gens,, 
1780,  inr-8°.  VIII.  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal,  in-4^*  Charla- 
tanisme nouveau  et  renouvelé ,  au- 
quel Gébelin  avoit  la  bonhomie  de 
croire.  IX.  Devoirs  du  prince  et  du 
citoyen,  ouvrage  posthume  ,  1789 , 
iu-8°.  O^  peut  faire  observer  que  ce 
savant  fut  nommé  censeur  royal , 
quoique  protestant;  ce  qui  indiquait 
bien  laffciblissement  extrême  des 
iâéeit  religieuses  dans  le  18*  siècki» 
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César  Le  Tbluler,  marquis  de), 
né  àParisen  1718,  mort  en  17S1, 
servit  avec  distinction  sous  le  maré- 
chal de  Noailles ,  son  oncle,  dans  les 
guerres  de  Bohême  et  de  Bavière, 
fut  nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi,  et  membre  d» 
Tacadémie  des  sciences.  11  avoit  mé- 
rité cette  dernière  place  par  deux 
sa  vans  Mémoires  sur  téther  mdrin , 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical.  L'acadé* 
raie  proposa ,  en  1767  ,  la  construc- 
tion d^une    montre    marine  pou^ 
sujet  de  son  prix.  Il  falloit  éprouver 
l'invariabilité  de  celles  qu'on  pré- 
seutoit  au  concours  :  le  marquis  de 
Cour  tan  vaux  se   chargea  de  cette 
épreuve  ;  il  s'embarqua  ,  et  courut 
pendant  quatre  mois   le»  côtes  de 
France ,  de  Flandre  et  de  Hollande, 
Le  Journal  de  son  voyage  fut  publié 
Tannée  suivante.  Plein  de  zèle  p^r 
le  progrès  des  sciences,  il  Ht  cons^ 
truire ,  dans  sa  maison  de  Colombe , 
un  observatoire  garni  des  meillenn 
télescopes  ^  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qni  voiidoient 
y  venir  observer.  U  eut  le  malheur 
de  perdre  un  hls  qui  se  diatinguoit 
aussi  dans  les  sciences  ;  et ,  une  sin» 
gularité  de  la  vie  du  père,  fut  qu'il 
remplit  le  fauteuil  que  faisoit  vaquer 
la  mort  de  son  fils.  Il  avoit  conçu  le 
projet  d'une  (bibliographie  de   tous 
les  voyages  connus ,  avec  une  uo^ 
tice  de  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
cuneux ,  un  jugement  sur  leur  mé- 
rite ,  sur  le  caractère  des  voyageurs 
et  sur  la  foi  qu'on  doit  à  leur  récit 
Malheureusement  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu'a  pa* 
blié ,  sur  le  même  sujet ,  M.  Boucher 
de  La  Richarderie  ,  Paris  ^  1808 , 6 
vol.  in-8° ,  adoucit  nos  regrets.  La 
riche  bjbliotbèque  de  Courtanvaux, 
rem^quable  sur-tout  pour  la  partie 
des  voyages  etdel  bUtoire  naturelle;^ 
a  été  vendue  en  1782^. 

*  CQURTB-BARBE ,  fiibUer  et 
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poëte^rançats  du  1 3^  siècle,  est  connu 
par  plusieurs  pièces ,  ei  particuliè- 
rement par  le  plaisant  conte  des 
Trois  apeygles  de  Compiègne  qui 
se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèquelmpëhale,  n^ 752 18  in-fol. 
et  761 6 ,  in-4®,  dont  le  Grand  d'Aussy 
a  donné  la  traduction.  On  en  trouve 
aussi  un  très-loug  extrait  dans  le 
Glossaire  de  la  langue  romane  , 
Paris,  1808 ,  a  vol.  in-S** ,  tome  I" , 
art.  Besan.  Il  est  aussi  imprime 
dans  les  Fabliaux  publiés  par  Bar- 
bazan.  Faucbet  en  a  donné  une  tra- 
duction assez  exacte. 

COURTE -CUISSE  (Jean  de), 
Joannes  Brep^is-Coxœ ,  docteur  de 
Sorbonue  ,  député  en  1395  ,  par 
l'université  de  Paris,  à  Benoit  XIII 
et  i  Boniface  IX,  qui  se  disputoient 
la  tiare ,  pour  les  engager  Tun  et 
l'autre  à  y  renoncer,  signala  son  sa-, 
voir  et  son  éloquence.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  une  cbarge  d'aumônier 
du  roi ,  et  ensuite  par  Tévèché  de 
Paris  en  1430.  Le  roi  d'Akigleterre 
éioit  alors,  maître  de  cette  ville.  Ce 
prélat  citoyen  aima  mieux  se  retirer 
à  Genève  ,  dont  il  fut  évêque  en 
1433 ,  que  de  lui  obéir.  11  mourut 
quelques  années  après ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  est  un  Traité  de  la  foi  ^ 
de  f  Eglise ,  du  souverain  pontife , 
et  du  concile ,  publié  par  Du  pin ,  à 
la  suite  des  (Suvres  de  Gerson. 

*  I.  COURTEN  (  Guillaume  ) , 
célèbre  marchand  flamand  ,  mort 
au  conunencement  du  règne  de  Jac- 
ques I,  ayant  fui  avec* sa  famille, 
pendant  la  tyrannie  du  duc  d*Albe, 
dans  les  Pays  -  Bas ,  s'étoit  établi 
à  Londres,  où  il  fit  ■  un  ' commerce 
très-étendu.  Il  a  laissé  deux  fils , 
Guillaume  et  Pierre,  qui  ont  con- 
tinué le  commerce  de  leur  père  avec 
tant  de  succès ,  qu'ils  ont  été  faits 
chevaliers.  Courten  éprouva  des 
pertes  oosmidérabies  à  Amboyne ,  où 
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ses  facteurs  lurent  massacrés,  et  ses 
plantations  saisies  ;  de  sorte  qu'il  est 
mort  sans  fortune. 

*  II.  COURTEN  (  Guillaume  )  , 
habile  Naturaliste  ,  dernier  rejeton 
de  la  famille  dont  on  vient  de  parler, 
naquit  à  Londres  en  1643.  Son  père, 
forcé  de  s'expatrier ,  étoit  mort  à 
Florence  en  i655.  Quand  le  fils 
eut  Tage  de  disposer  de  lui ,  il  revint 
à  Londres ,  et  y  supporta  un  long 
procès ,  à  la  suite  duquel  il  changea 
son  nom  pour  celui  de  Charlelon  ; 
sous  lequel  il  passa  à  Montpellier , 
où  il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle,  et  fit  une  collection  de 
curiosités  très-considérable.  Courten 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1 70a.  Sa  collection  fut  vendue 
30,000  livres  sterling.  Le  gouver- 
nement ^  qui  Tacheta  ,  l'ajouta  an 
Musée  britannique. 

t  CGURTENAY  (  Josselin  de  ) , 
comte  d'Edesse,  issu  d'une  maison 
ancienne  et  illustre ,  dont  l-héritière 
épousa  Pierre ,  fils  de  Louis-le-Gros , 
roi  de  France,  lequel  prit  le  nom  de 
sa  femme ,  se  distingua ,  pendant  les 
croisades ,  par  sa  vertu  et  par  son 
courage.  Ce  prince ,  tiré  demi-mort 
de  dessous  les  ruines  d'nue  forteresse 
qu'il  a  voit  attaquée  auprès  d'Alep  en 
Syrie  l'an  iiSi,.  altendoit  sur  son 
Ut  le  dernier  moment.  Dans  cet  état , 
il  apprend  que  le  Soudan  dlcoiiium , 
profitant  de  sa  maladie  ,  assiège 
une  de  ses  places  :  il  fait  prompte- 
ment  assembler  ses  troupes;  et,  après 
avoir  vainement  exhorté  son  fils  à 
se  mettre  à  leur  tè|e ,  il  se  fait 
porter  dans  une  litière  vers  l'en- 
nemi. Le  Soudan  alarmé  leva  le 
siège  et  se  retira  :  ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  (  Voyez 
NoYEBS ,  u®  I.)  La  famille  de  Cour- 
tenay ,  descendïie  du  fils  de  Louis4e- 
Gros,  et  quia  produit  des  empereurs 
de  Constantinople^  et  plusieurs  au- 
tres personnes  illustres^  n'a  pufouf- 
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qu'il  débita  passèrent  à  U  faveur 
du  peu  de  vëritës  qu'il  y  inèla.  De 
reiour  en.  France  en  1 70a  ,  il  fut 
enfennë  à  la  Bastille ,  où  on  le  re- 
luit tfès-étroitement  pendant  neuf 
doft entiers ,  et  H  n'en  sortît  qu'en 
1711.  Il  mourut  ]e  6  mai  171a,  âgé 
ile  68  ans.  On  a  de  ce  mauvais  ga- 
zetier ,  I.  La-  conduite  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Nlmçgue^  in-ia, 
Francfort,  j685  ;  ouvrage  dans  le- 
quel Conrlila  voqiit  des  impostures 
couvre  sa  patrie,  n.  Réponse  au 
Hvpe  précédent ,  in*  1  a ,  1 684  «  dans 
lequel  il  se  bat  contre  lui  -  n^ème. 
III.  Les  nouveaux  intérêts  des 
princes ,  Cologne  f  1668,  in-ia  , 
exposés  dans  un  style  assez  léger, 
mais  très-sou vevt  avec  peu  de  vé- 
riti  IV.  rie  de  Coligni  ,  ibid.  , 
1686,  in-ia.  Il  s'y  travestit  en  re- 
li^onnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  reljclon  catholique.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
^t.  V.  Mémoires  de  Rochefort , 
ibid.,  1687  >  in-i  ^  >  écrits  avec  en- 
jonement ,  et  même ,  contre  sa  cou- 
tuQe ,  avec  assez  de  véraôi  té .  VI.  His- 
toire  de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  l'an  i^fià/usqu'en  1677  ,  La 
Haye,  1689,  in-ia;  ouvrage  qui 
Toftigea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  états  de  la  république. 
VH;  Testament  politique  de  Col" 
hert,  ibid.  ,  1711  ,  iù-ia,  qu'on 
«loil  placer  avec  tant  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  dans  lesquels  , 
aa  lieu  de  voir  l'esprit  des  tesla- 
teori,  on  ne  voit  que  les  rêves  des 
imfkMteurs  qui  ont  pris  leurs  noms. 
Il  a  l'effronterie  de  Taire  dire  à  Col- 
vert a  que  les  évêques  de  France 
Mit  tellement  dévoués  aux  volontés 
du  roi ,  que ,  s'il  eût  voulu  substi- 
tuer  l'Alcoran  h  TËvangile  ,  ils  y 
aaroient  donné  les  mains  »  :  allé-> , 
gfttiim  téméraire ,  qui  fait  assez  voir 
la  supposition  de  cet  écrit.  Vin. -Le 
irand  jâkandre  frustré  ,  ovl  les 
derniers  efforts  de  ^ amour  et  dé 
la  pertu^ie^^ ,  itt-18.  V&.LeeSîè- 
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moireV  dé  Jtean^Baptiête  de  La 
Fontaine,  Cologne,  1701  ,  a  vol. 
in  -  8®  ;  ceux  ^Artagnan  ,  ibid. 
(Rouen),  1 701 ,  5  vol.  in-i  a  ;  ceux  de 
Monthrun ,  Amsterdam ,  1 701 ,  in- 
]  a  ;  ceux  de  la  Marquise  de  Freene, 
ibid. ,  1754 ,  in- 13  ;  ceux  de  Bor^ 
deaux,  4  ^<>1'  in-ia  ,  ibid.  (  Tré- 
voux), 1768.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
nés sont  très  •»  rares.  Les  cartons 
qu'on  y  a  faits  sont  dans  le  4*  vol. , 
depuis  la  page  366  jusqu'à  la  fin.  Lee 
exemplaires  cartonnés  finissent  à  la 
page  475  ;  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
ont  49^3  pages.  Ceux  de  Saint- Hi» 
laire ,  achevé»  par  l'éditeur ,  4  ^^L 
in-ia,  écrits  avec  plus  d'exactitude 
que  les  précédens.  X.  Les  Annales 
de  Paris  et  de  la  cour  pour  les  an- 
nées 1697  et  1698 ,  Cologne  ,  1701  ^ 
a  vol.  in-i  a.  «  On  trouve  ,  dit  un 
homme  d'esprit  ,dans  ces  Mémoires  ^ 
tout  ce  qu  ont  pensé  les  rois  et  les 
ministres  quand  ils  étoient  seuls  ,  et 
cent  miUe  actions  publique»  dont  on 
n'a  voit  jamais  entendu  parler.  I^a 
jeune»  luirons  allMnaiids  ,  les  Pala- 
tins ,  les  Polonais  ,  les  dames  de 
Stockholm  et  de  Copenhague  ^  lisent 
ces.  livres  .  et  croient  y  apprendre  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France.  »  XI.  Fie  du 
picomte.  de  Turenne  ,  Cologne  , 
1687  ,  in-ia,  publiée  sous  le  nom 
de  Dubuisson  ,  qu'il  qualifia  de  ca^ 
pitaine  au  régiment  cfe  Vendelin, 
On  lui  prouva  que  dans  ce  régin^ent 
il  n'y  avoit  jamais  eu  de  capitaine 
de  ce  nom  :  il  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier la  seconde  édition  avec  le  même 
titre.  Cette  histoire  est  iiiexacte  et 
mèléé  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  Télecteur 
Palatin  envoya  an  vicomte  de  Tu- 
renne.  On  trouve  rarement  dans  les 
livrés  de  Courtilz  la  date  des  événe-^ 
mens  qull  raconte.  Il  débite  ses  fic- 
tions sans  aucun  égard  à  la  chrono- 
logie. U  passe  d'une  année  à  l'autre 
sans  en  avertir  son  lecteur  ,  faisant 
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quelquefois  précéder  les  faits  qui  de- 
TToient  suivre.  XII.  Mémoires  de 
Tyrconnel  y  composes  sur  les  ré- 
cits de  ce  duc^  renfermé  comme  lui 
à  la  BasUUe.  Familiarisé  avec  la  ca- 
lomnie ,  et  ayant  malheureusement 
de  la  facilité ,  il  publioit  volume  sur 
Tolume  y  sans  épuiser  ses  fictions.  11 
a  laissé  des  Manuscrits  pour  faire 
Ao  vol.  in-13  ;  collection  de  romans 
Historiques,  qu'il  auroit  fallu  en- 
terrer avec  leur  auteur  :  ce  n'auroit 
pas  été  peut-<ètre  un  grand  mal  d^j 
joindre  ses  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  Vor- 
dac  ,  a  vol.  in-i  2  ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui  y  quoiqu'ils  soient  dignes  d  en 
être  par  les  aventures  peu  vraisem- 
blables qu'on  y  raconte.  Voltaire 
rappelle  le  Gascon  Sandras.  Cet 
auteur  étoit  Parisien  et  non  Gascon. 
Sandras  étoit  le  nom  d'une  terre  en 
I^ormandie. 

t  I.  COURTIN  (  Antoine  de  ) , 
né  à  Riom  en  i6a2,  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  auprès  de 
la  reine  Christine  ,  remplit  les 
devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV ,  satisfait  de  ses  services ,  le 
nomma,  à  la  prière  de  Colbert, 
'résident -général  pour  la  France, 
vers  les  princes  et  états  du  nord. 
Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  i685.  On  a  de  lui,  I. 
Traité  de  la  Civilité ,  Paris ,  1 702 , 
•in-ia.  II.  Du  point  d'honneur , 
in- 13.  III.  De  la  Paresse  ,  ou 
Y  Art  de  bien  employer  le  temps 
en  toutes  sortes   de    conditions  . 

* 

Paris,  1753,  nouvelle  édition,  pu- 
bliée avec  la  vie  de  l'auteur ,  par 
l'abbé  Goujet ,  in  -  13.  IV.  De  la 
Jalousie ,  in  -  1  a.  Il  y  a  de  bonnes 
moralités  dans  ces  différens  livres , 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  communes^.  V.  Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre ,  de  Grotius,  «n  trois 
livres,  a  yol.  111*4°,  eatièremeat 


COUR 

effieicée  par  celle  de  Barbeyrac.  VL 
Une  bonne  édition  de  Corneliiu 
Nepos  y  ad  usum  delp/iini,  Parii , 
1674,  in-4". 

t  n.  COURTIN  (  N.  ) ,  profes- 
seur en  l'université  de  Paris ,  mort 
àJa  fin  du  17^  siècle,  a  publié, en 
1 687  ,  un  recueil  'de  ses  Poésies, 
Elles  sont  foibles  et  sans  couleur 
On  y  trouve  des  poèmes  sur  la 
chute  d'Adam  ,  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  romain  dans  la 
personne  de  Charlemagne,  etc.  H 
dédia  celui-ci  à  David  pénitent.  Sa 
lecture  seroit  une  pénitence  que  per- 
sonne n'est  tenté  de  s'imposer. 

*  III.  COURTIN  (Germain)» 
docteur  eu  médecine  de  la  facalté 
de  Paris ,  enseigna  publiquement  la 
chirurgie  dans  cette  ville,  depuis 
1678  jusqu'en  1587.  Ses  leçons 
ont  été  recueillies  et  publiées  sous 
ce  titre  :  Leçons  anatomiques  et 
chimrgicales  de  feu  M.  Germain 
Courtin  ,  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  dic- 
tées à  ses  escoliers  estudians  en  chi- 
rurgie', depuis  l'année  1678  jus- 
qu'à 1*587  ,  recueillies  ,  coWgèes 
et  corrigées  par  Estienne  Binet, 
chirurgien  -  juré  à  Paris  y  Paris, 
1613  ,*ln-fol.  ;  Rouen ,  1 656 ,  in-fol. 
On  attribue  aussi  à  ce  médecin 
l'ouvrage  suivant  :  Adversùs  Para- 
celsi  y  de  tribus  principiis,  auro 
potabili  y  totdque  pyrotechnie  por- 
tentosas  opiniones  disputatio  f?^ 
risiis,  1697,  in-4°' 

t  COURTIVRON  (  Gaspard  Lb 
CoMPASS£UR  DE  Cr^qui  ,  marquii 
de),  mestre-de-camp  ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  pensionnaire  vétéran  de 
l'académie  des  sciences ,  né  à  Dijon 
eu  1715 ,  mort  le  4  octobre  17*5, 
ser  distingua  comme  militaire  ti 
comme  homme  de  lettres.  Il  servit 
ea Bohème,  où  il  contint,  avec  sij 
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cent^bommes,  quatre  mille  Croates 
postés  à  Ellenbogen ,  que  le  comte 
de  Saxe  fit  capituler  le  lendemain 
qu'il  eut  écrit  ce  célèbre  billet: 
«A hommes  de  cœur,  courtes  pa- 
roles. Qu'on  se  batte ,  j'arrive. 
Xaufice  àe  Saxe.  »  Le  marquis  de 
Conrtivron  répondit  à  Tidée'que  ce 
billet  doimoit  de  lui.  Blessé  dans  la 
campagne  de  Bavière^  en  tirant  le 
comte  de  Saxe  du  perd  le  plus  im- 
mineiit,  il  se  livra  dès -lors  à  la 
cnlturedes  sciences.  Nous  avons  de 
lui,  1.  Traité  d'vpiïque  ,  Paris  , 
1752,  in-4** .  L'au  lei\r  .y  do?^ne  la 
théorie  de  la.  lumièire  dans  le  sys- 
tème newtonien ,  avec  de  nouvelles 
solutions  des  principaux  problèmes 
de  dioptrique  et  de  catoptrique.  Ce 
livre  peut  servir  de  commentaire 
à  l'optique  de  Newton*  II.  Mé- 
motres.sur  une  épizootie  qui  ra- 
valait la  Bourgogne,  ifl,  uirt 
dei.  forges  et  fourneaux  à  fer ,  en 
société  avec  Boucbu  ,  d'4.rc  en 
Barrois,qui  a  fait  la  presque  totalité 
de  cet  ouvrage,  publié  en  1761 ,  et 
wnfennatit  deux  sections ,  in  -  fol. 
Dofaamel  a  publié  la  troisième  et  la 
ipiatrièrae  section»  en  1763  ,  aussi 
in-f.  Ces  quatare  parties  entrent  dans 
h  grande  collection  des  arts  et  mé- 
tiers ,  approuvée  par  l'académie  des 
«ciences.  Le  marqwi S  d e  Cour livron 
étoit  uu  véritable  philosophe. 
«  Coinrae  il  «voit  appréeié  la  vie , 
«lit  Gondorcet ,  il  l'a  quittée  sans 
trouble,  et  péut<-ètre  sans  regret. 
I^  seul  sentiment  qu'il  ait  été 
pOMÎble  d'apercevoir  à  travers  le 
calme  et  le  silence  de  ses  derniers 
ïnomens,  a  été  la  reconnoissance 
des  soins  qu'on  lui  rendoit  >  et  l'at- 
tenlion  soutenue  de  ménager  la  sen- 
•«bilité  dfe  ses  amis  et  de  sa  famille.» 

*  COURTNEY    (  GuiUaume  ) , 

archevêque  de  Cantorbéryv ,    qtia^ 

trièiôe  fils  de  Hugues  Courtuey , 

comte  de  Dévonshire,  ^îdeMar- 

.  Snetiie,  peûie-fiÀk  d'Edouard  I 
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I  né  en  i54i ,  mort  en  iSgG,  élèr» 
d'Oxford,  oiî  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusiieurs  bénéhces.  A  Tâge 
de  28  ans ,  nommé  à  l'évèdié  dlie* 
;refort  ,  d'où  il  passa  à  celui  de 
Londres ,  -  il  se  distingua  dans  cette 
place  patreon  zèle  pour  le  papisme, 
et  par  l'opposition  qu'il  apporta  à 
^plusieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  qui  ^l'a  sur^tout  rendu  célèbre , 
c'est  d'avoir  cité  Wickliffe,  en  1377, 
ià  comparoitre  dans  la  cathédrale  de*"' 
ISaint  Paul.  Wickliffe  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lanças* 
ter ,  et  par  le  lord  Bercy ,  qui  trai- 
tèrent l'évêque  avec  si  peu  de  res- 
pect ,  que  le  peuple  de  Londres  se 
révolta,  et  qu'il  s'ensuivit  une  sé- 
ditions En  ]38i ,  ce  même  prélat, 
fait  chancelier  et  archevêque ,  dé- 
.ploya  dans  cette  place  une  *  grande 
sévérité:,  ftt  condamner  les  propo- 
,sitions  de  Wickliffe  dans  un  synode, 
,et  excita  une  persécution  contre  ses 
sectateurs. 
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t  L  COURTOIS  (Hilaire), 
avocat-  à  Paris ,  né  à  Evreux  sur 
la  .fin  du  1 5®  siècle  ,  a  laissé  tin 
recueil,  de  poésies  latines  ,  intitulé 
Hilàrii  JOorfesil ,  Neustrii ,  civis 
Eèroïciy  Wolantillœ ,  Paris ,  i555, 
in -8**.'  On  a  encore  de-  lui  un 
recueil  de  Distiques  latins ,  puisés 
dans  les  sentences  des  philosophes,, 
rapportées  par  .Diogène  -  Laërce  , 
Paris ,  i54r.  Ces  deux  recueils  sont 
au-dessous  du  médiocre. 

II.  COURTOIS  (Jacques), 
surnommé  le  Bourguignon  ,  né  en 
1631,  dans  un  vUlage  auprès  d& 
Besançon  ,  d'un  père  qui  étoit  pein- 
tre ,  suivit  la  même  carrière ,  mais 
d'une  malnière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ansà  la  sui  te  d'une  armée  , 
ft  dessina  les  campemens,  les  sièges  , 
les  marches  ,1  les  combats  dont  il  fut 
témoiU  ;  .genre  de  peinture  pour  le- 
quel  il  avoit  beaucoup  de  talens. 
Ses  ouVcages  offrent  une.  action  et 
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ime  inietli^oepeuMinirtuYie»,  de 
la  force  el  de  la  hardiesse  ^  un  cio- 
loris  frais  et  ëdaunt.  Ses  emierais 
et  ses  envieux  raj-ant  accusé  d'a- 
voir empoisonné  sa  femme  ^  il  cher- 
cha nn  asile  chez  les  jésuites^  et  en 
prit  rhabili  La  maison  dans  t»- 
quelle  «n  le  reçut  iai  bientôt  ornée 
de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peinture^  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Rome ,  où  il  mourut  en  1676. 
Pacrocel  le  perefut  son  élève»  Fbf, 

t  IlL  COURTOIS  {  Guillaume  ), 
frère  du  précédent,  né  en  i6b8  à 
Saint-Hipotyte  près  Besançon ,  mort 
en  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cor- 
tonne,  il  se  fît  admirer  par  ses  Utlens 
pour  la  peinture ,  et  lut  employé 
par  le  pape  Alexandre  WH  pour 
représenter  dans  là  galerie  deMon- 
tecovallo  la  famètue  batailie.  de 
Joaué.  Il  reçut  pour  récomipense 
une  chaîne  d'or  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  Vil  1 .  Peu  de  peintres 
ont  ausist^bien  traîtélliistdîre.' 

*  IV.  COURTOIS  (Jean^Louis), 
natif  de  CharlevtUe ,  entra  chez  les 
iésuites ,  oè  il  mérita  la  réputation 
de  savant  éclairé  et  de  bon  poëte 
latin.  Après  la  mort  du  B.  Oudin.^ 
arrivée  en  \fb* ,.  il  ftit  chargé  de 
continuer  Fouvrage  inlilulé  Biblio- 
tkè^a^  striptpruitt  SxfdetcUU  Jt^ , 
qui,  comoMiicé  par  Ribadeuetra;' 
et  successivement: suivi  par  Ale^ 
gambe,  Sotuel,  Bonanni,  Tour- 
nemine^  et!  d'HeifVfllard';  é1  pdr  le 
P.  Ondin>  avoit  étésùfij^endu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d'iidler 
à  Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  à  cette  Miifiiot/ièque , 
il  y  demeura'  pendant  tpielqnes  an- 
iiées  au  collège  Ronaânç  maisajani 
quitté  cette  ville  en  175^ ,  par  les 
suites  d'un  lohç  travail  ^t  .avoit 
altéré  sa  santé,  il  revint  en  France, 
où  il  mourut  en  176a.  liané  lé  se- 
cond volume  des  Pcënmkt.  Did^** 
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cattca  y  imprimé  à  Paris,  en  1749, 
on  trouve  un  poëme  latin  de  Conr- 
tois ,  intitulé  Aqua  Picata, 

*  V.  CpÙRTOIS  d'Arhas  , 
poëte  françois  du  1 3^  siècle ,  né 
dans  l'Artois,,  ^st  auteur  du  Fa- 
bliau de  Boipit^  de  Proçins,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  ii)(ipériale ,  n°  7218, 
in-fol.  ;  il  eàjt  aussi  imprimé  diim  la 
'collection  puliliéeparBarbazaii.  Ou 
en  trouve  la  -  traduction  dans  le 
recpeil  de  Le  Oriand-<i'Aus8y 

COURTONNÉ  (Jean) ,  ârchilecle, 
né  à  Paris  eu  1670,  mort  dans  la 
même  Ville ,  publia  en  1735  on 
Traité  de  penpectiue  pratique , 
in '-fol.,  qùt  donna  une  grande 
idée  de  Ses  tonnoissances.  On  ne 
connoU  de  hif  que  deux  àôtek  qu'il 
a  bâtis ,  mais  qui  peuvent  tenir 
,  place  parmi  \fà  ^us  beaux  de  Paris , 
doht  i*hôtel  Matignon  et  quelques 
antres  édifices.' 

*  GOURVÉE.(Je^n-Glaude  la), 
'  savant  médecin ,  né  à  Vésoul  vert 

16 15  ^  premier  médecin  de  la  retse 
de  Pologne ,  combattit  les  char" 
latahs  et  l^s  ^nftpiriques  de  ion 

'tènps4  ll^o'étoitp^  partisan  de  la 
saignée ,  et  faisoit  Usage  de  Véttà-* 
tique  .^  deux  iehoses  qui  allumèreot 

I  contre  lui  la  bile  îlu  satirique  6uf 
Patin.  (  Fùyw  la  lettge  loa*  de  ce 
dernier.  à>  ChW^es  Sp9tt«  lotoeV, 
page  tS3.  )  i  Lat  Courvée  a  paUi^^ 
1.  %'requei^iaphiehotoMiœ  usas  el 
cautio  in  aiiaUf» ,  seu  in  terne- 
rarioe  quoedum  et  sœculi  <  nMtn 
tàreuamea  qmnuilù  metho^diKti 
venant  utcttmqu^  sécant  ,  eftx  , 
Paris  ,  1647^  in^°.  U.  Osteiuum, 
seu  /tistoria  mirabilis  triumfir' 
ramentorum  notandœ  loiigiludinii 
ex  insoMienfis  dàreo  et  abiondnt 
e^tracforuiA  qui  ante  decem.  nu»- 
ses  ea  ifùranferai ^  Parts,  164^1 
în-8''/IlL  JJiscotirs  sur  ta  tarât 
des  deutê  émx  petits  ûufoJtSf  Va^ 
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de  mtntione fœtus  in  uiejo ,  Dan- 
lisci,  i655,  iii-4°. 

*I.  COUSIN  (Jean  ) ,  chanoine  de 
Tournay  sa  patrie ,  mort  vers  le 
commencement  du  1 7*  siècle,  a  pn- 
blié ,  ï.  Defunàamentis  religionisy 
Douay  ,  1597.  II.  Histoire  d^  Tour- 
«û/,1619,  in-4**,  en  français,  pleine 
de  recherches  et  de  particularités  : 
on  voit  que  te  but  de  ï'auteur  étoit 
d'inslfu ire  autant  que  d'amuser.  Ht. 
Histoire  des  Saints  gui  sont  ho- 
norés dun  culte  spécial ,  Toumay  ^ 
i6ai,  in-8*. 

fil.  CO0SÉN  (GilbérO ,  chatioine 
de  Noaerâr ,  {Mlité^  viHé  de  t«'ranëhe- 
CoMIé,  où  il4tm  ti«  vers  i5o6 , 
moarttt  dans  les  pistons  de  Besan- 
çon «Il  1367 ,  à  ^61  ads,  accusé  de 
doBtiër  dans  les  nouvelles  opinions 
des  calvinistes.  Le»  fruité  dé  sa  plu* 
me ,  qéi  roulent  sur  les  liélles^letirés 
ellapiétë .  onï  ët^rëuniB  en  5  vol. 
in-foi. ,  B»e ,  j  56ii ,  sous  le  titre  de 
CognttH  Ope/n.  Coilsin  avoit  ëlié 
dand  sa  jeunesse  séctétaire  d'£ratnie, 
qui  faîsdit  cas  de  èes  conhoissances 
en  litléralttr*. 

tm,  COUSIN  (Jean),  peintre  , 
sculpteur  ,  architecte  ,  g^avçur  et 
anatomiste,  surnomme  ie  Michei" 
An^  français  ,,né  à  Souci,  près 
Seas^  en  .i53o,  mort  à, Paris  en 
1^89 ,  possédoit  éminemment  touS' 
les  airts  4ëpendans  du  dessin  ;  ce- 
lèlve  sculpteur  comme  célèbre  pein- 
1rs,  savant  anatomiste  et  habile 
graceur  en  médailles ,  il  a  produit 
dssmonumens  parfaits daiis  lesdif- 
férens  genres  qu'il  a.eî^ereés ,  et  il 
nous  a  laissé  un  Traité  ^  avec  ii- 
^ofes,  «!//•  les  ptSoportions  dû  corps 
iumaia  ,  que  les  maîtres  de  Tart 
uiette.ttt  encore  aujourd'hui  dans 
^  mains  des  élèves  qui  suivent 
cette  noble  carrière.  Jean  Cousin, 
dans  lart  de  la  sci^ptucë,  fut  le 
rival  4e  l<s^  Goujon.^  dont  ii  se 
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fit  un  ami ,  et  pour  lequel  il  avoit 
les  égards  qu'un  sentiment  aussi  pur 
lui  dictoit.  Jean  Cousin,  considéré 
comme  sculpteur ,  avoit  moins  d'é- 
légance dans  le  style  et  moins  de 
hnesse  dans  l'exécution  que  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fontaine ^de&« 
lonoçens.  11  voyoit  sans  jalousie  la 
supériorité  de  son  coniemporaia 
dans  un  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément; modeste  autant  que  juste 
à  cet  égard,  il  entreprit  très  >  peu 
de  sculpture  ,  s'adonna  particulière- 
ment »  la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare ,  par  cette  raison , 
les  sculptures  que  nous  avons  de 
sa  main.  La  Statue  de  l'amiral 
Càaàùt,  que  Ton  voit  ani  Musée 
impérial  des  monumens  français  , 
porte  un  grand  caractère  :  posée 
majestueusement  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  struc- 
ture physique  et  la  force  morale  d'un 
guerriiec  qui  eut  le  courage  de  sup- 
porter les  niaihenrs  et  les  revers 
quHl  épcottva  il  la  suite  d'uf^e  fausse 
accusatioa.  Jean  Cousin  excelioit 
aussi  dans  l'art  de  composer  des 
Figures  fantastiques ,  des  Mascarons 
et  des  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu'if  produit  ^  et 
nous  s^mirons  dans  les  masqttes 
d'arlequin  et  de  PoUcAinei  la 
touche  savante  de  Michel  •  Ange , 
qui  les  composa  pour  le  théâtre 
italien.  L'ottvrage  le  plus  remar- 
quable en  |ieinture  que  nous  pos-^- 
sédons  de  ce  grand  maître  est  son 
Jugement  .derai^ ,  qu'il  fit  pour  la 
sacrbtie  des  minimes  de  Vinoei^nes. 
Il  est  reconnu  que  ce  tableau  de 
chevalet  ,  aujourd'hui  romement 
du  Musée  i^^apoiéon  ,  est  le  premier 
tableau  peint  à  rhuile  de  la  maint 
d'uni  Français.  Lorsqu'il  parut,  il 
excita  généralement  l'enthousiasme, 
et  la  réputation  de  sou  auteur  ba- 
lança un  moment  celle  des  maîtres 
italiens.  Cette  belle  production  fui 
en  efiet  le  résultat  d'une  étude  ap- 
ptoCoiiditti,  «l'^uu  travail  raisonné;  et 
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il  nefaQoit  pas  moins  que  le  talent  de 
Jean  Cousin  pour  renfermer  dans 
nn  cadre  aussi  resserré  un  sujet  aussi 
Tasle.  La  composition  de  ce  tableau 
est  immense  ,  les  groupes  bien  en- 
tendus et  les  expressions  bien  seu-^ 
lies  ;  le  dessin  est  beau  et  d'un  grand 
caractère  ;  la  couleur  est  douce ,  har- 
monieuse et  bien  fondue  ;  un  siècle 
après  sa  confection  il  a  été  buriné 
dans  le  même  format  par  Pierre  de 
Jode  ,  qui  en  fit  hommage  à  Louis 
XUI..M..  Alexandre-le-Noir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  monumens 
français  ,  a  donné  une  description 
savante  de  ce  tableau.  (  F'oy.  tom,Vll, 
Musée  des  monumens  français.  )  Jean 
Cousin  a  peint  sur  verre  avec  beau- 
coup de  succès  ;  on  voit  au  Musée  des 
monumens  français  >  dans  la  salle  du 
i6*  siècle ,  un  Portrait  en  pied  de 
François  \"  «  en  habit  de  cour  de 
Ui  plus  grande  beauté,  et  deux  vi<^ 
traux  immenses  représentant  des 
sujets  tirés  de  l'Apocalypse ,  dans  les- 
quels ce  grand  peintre  a  réuni  toutes 
les  ressources  de  l'art.  Sa  manière  est 
belle  ,jgraude  et  large  ;  elle  est  remar- 
quable en  ce  qu  elle  ressemble  par- 
faitement aux.  dessins  de  nos  grands 
maîtres,  que  Ton  appelle  cartons i 
c'est-à-dire  que  les  chairs  ,  faites 
avec  des  oxtdes  de  fer ,  sont  formées 
de  grandes  hachures  aussi  simples 
que  celles  dont  on  pouroit  se  servir 
pour  l'exécution  d*un  dessin  sur  le 
papier;  le  trait  et  l'expression  des 
ligures  sont  admirables ,  et  ses  pein> 
tures  sa  Nantes  ont  plaidiTair  d'être 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  Jean 
Cousin  donnoit  à  ses  draperies  les 
couleurs  lés  plus  vives,  et  les  plus 
éicla tantes.  Il  a  fait  très-peu  de  ta- 
bleaux à  l'huile  ;  mais  outre  les 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
Cousin  fit  pour  la  Sainte-Chapelle  de 
Viucennes ,   il  exécuta  en  couleur 

frise  celle  du  château  d'Anet  que 
[enri  II  fit  construire  pour  Diane 
de  Poitiers;  on  les  voit  aussi  au 
Musée  des  monumens. firançats ,  où 
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ils  ont  été  transportés.  On  connoit 
à  Paris  un  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste ,  composé  de  soiitante 
dessins  à  La  plume  ^  et  d  autamt  de 
cartouches',  représentant  les  diver- 
ses positions  de  la  fortune  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prise, 
dans  toiites  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  analogues  à  chaque 
sujet  contiennent  en  vers  français 
Texplication  du  sujet  représenté  de- 
vant lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  de  ce  manuscrit,  on 
remarque  une  jeune  fille  nouvelle- 
ment Kancée  ,  qui  se  présente  de- 
vant la  fortune  pour  la  consulter 
sur  son  sort  futur.  La  fortune  de- 
bout, la  baguette  magique  à  la  main 
et  placée. devant  une  table   garnie 
des  ustensiles  d'un  faiseur  de  tours, 
renverse  ^vm  çopp  de  baguette  ses 
gpbelets  mystérieux  du  dessous  des* 
quels  ont^  voit  sortir  plusieurs  pe- 
tits enfans  ;  (^  &ne^se  est  peinte  dans 
les  yeui^  de  la  fprtune ,  et  la  joie  se 
manifeste  sur  le  vissée  de  la  jeune 
hlle.  Un  '^utre  dessin  représente  un 
roi  placé  au ,  spmmet  de  la  roue  de 
fortune  ,  et  fièrement  assis  ;  il  triom- 
phe de  quatre  autres  souverains, 
placés  dans  la  partie  inférieure  de 
la  roue ,  où  on  les  voit  culbutés  et 
retenant  leurs  couronnes  qui  s'é- 
chappent de  leurs  tètes.  Ces  deux 
dessins  élégans,   Remplis  de  grâce 
et  de  gentillesse ,  ne  sont  pas  les 
moindres  de  ceux  qui  composent 
ce   recueil  ;   et  tous  les   amis  des 
arts  font  des  vœux  pour  voir  pas- 
ser ce  beau  manuscrit  de  Jean  Cou- 
sin à  la  bibliothèque  impériale  après 
la  mort  du  propriétaire,  qui  est  phu 
que  septuagénaire. 

t  IV.  COUSIN  (  Louis  ) ,  d'aboid 
bachelier  de  Sorbonne  ,  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies  ,  l'un  des  quarante  âe 
iacÏEidéniie  française  ,  né  à  Parii 
le  13  aoi!kt  1637  >  7  mourut  le  s6 
février  1707.  Ijâ  république  -des 
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kltres  lui  dut  la  continuation  du  , 
Journal  des  Siwans ,  depuis  1 687 
jusquea  17052.  Loin  de  s'imaginer 
qu'en  faisant  TeKlrall  des  livres  if, 
eûl  acquis  le  prÎTitége  de  faire  une 
satire ,  il  ne  crut  pas  que  cet^xtrait 
lai  donnât  seulement  le  droit  de 
s'ériger  en  jugç  ;  il  ne  se  regarda  ja- 
fnais  que  comme  histMrien.  Exempt 
4e  partialité  et  de  malice  ,  il  crul 
qu'il  falloit  se  borner  à  meure  à^ 
dioix ,  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  ,  de 
|a  Ëdélité  dans  des  Journaux  litté* 
mires,  au  lieu  de  les  remplir,  comme 
on  la  trop  souvent  (ait  après  lui , 
de  ploitaateriea  indécentes ,  d^oges 
mercenaires  et  d'extraits  iniidèliè». 
I^e  Journal' des  Sapans  ne  sertit 
u'à  le  délasser  de  ses  au  très  tf  avaux. 
s'étoit  dé}à  fait  counoitre  par  des 
Traductions ,  écrites  en  homme  qui 
possède  son  original  ,  et  non  en 
esclave  qui  suit  servilement  son 
auleur.  Les  priacipalessont ,  I.  Celle 
éù  Ylùstoire  ecclésiastique  d'Eu- 
•èbe  y  de  Socrate ,  de  Çosomènes ,  de 
Tbëodoret ,  em  4  v^-  iu"4^  ,  ou  & 
Yol.  in-ia.  Olte  tead^otion  demun^ 
éoit  la  connoisMoce  deis  iqaliières  ec^ 
çlésiattique»,  e(  l'on  assure  qu'il  étoit 
k>n  théologien.  Cousin  ne  s'est  pas 
coatenlé  de  la  qualité  de  traduc- 
teur ;  il  a  examiné  avec  sagacité  les 
aeutiaiens  et  les  caractères  des  his- 
Isnens,  et  quelquefois  relevé  leurs 
finîtes  ;  mais  011  se  plaint  qu'il  a  ^il 
écs  retranchenaens  ,  et  qu'il  n'a  pas 
ttsez  respecté  les  originaux.  II. 
J^ersion  par  extrait  des  auteurs 
es  IHistoire  byzantine  ,  ou  de 
ConstantinopJe  ,  en  8  vol.  in-4*^,' 
Paris ,  1672 ,  1674  ;  réimprimée  en 
Hollande  eu  i685  ,  11  vol.  in-12  ; 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  Histoire  sont 
Ptocope  ,  Agathias  ,  Théophylacle, 
Aaae  Comaène  ,  Nicétas  ,  Pachy- 
mère ,  Gautacuzèue ,  Diicas ,  Chal> 
coQdyie..Il8  vont- depuis  la  mort  de 
Théodose  jusqu'à  la  j^ise  de  Cons- 
Uniinople  par  kt  Turcs.  La  phipan 
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sont  dénués  non  seulement  de  phi- 
losophie, et  de  critique  ,  mais  de 
talent  et  de  style.  Il  étoit  cependant 
utile  de  faire  connaître  les  insipides 
compilations  de  ces  annalistes.  L'His- 
toire byzantine  n'est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C'est  une 
ample  matière  de  réllexious  pour 
un  lecteur  éclairé  ,  que  le  spectacle 
de  phisieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmea  ,  crevant 
les  yeux  à  leurs  frères ,  tyrannisant 
leurs  sujets ,  et  t^gligeaut  la  dé-> 
leuse  de  leur  trône  ,  pour  s'occuper 
dfts  disputes  dont  les  têtes  ardentes 
des  Grecs  inondèrcint  l'Orient.  111. 
Traduction  de  C Histoire  mmaine 
de  Xyphiliv,  de  Zonare  et  de  Zo^ 
sime,  un  vol.  in-4^>  ou  ^  vd.  in-i  3. 
IV.  £tistoire  de  t Empire  d'Occi" 
dent  3  Paris  ,  j6B4,  2  vol-  in-j2, 
devenue  rare.  L'auteiir  vouloit  tra- 
duire les  histoi^iens  tathis  de  l'empire 
d'Occident  ,  conlmé  il  avoit  traduit 
les  historiens  byzantins;  mais  il  s'est 
borné  à  Ëgiuart ,  à  la  P^ie  de  Louis- 
le^Déhennaire ,  et  aux  Annales  de 
St.  MfiPtin,  Ce  ne  sont  point  là  les 
seuls  services  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il  laissa  ,  en  mouraut  ,  sa 
bibliothèque  à  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
dont  le  revenu  devoit  être  employé  , 
tous  les  ans  ,  à  l'augmetttatioà  de 
la  bibliothèque.  U  fbnda  aussi  six 
boursiers  au  collège  de  Beau  vais  ; 
cette  fondât ién  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée par  ce  collège ,  elle  a  été  trans- 
portée^ à  celui  de  Laon . 

*  V.  COUSIN  (  Jacques-Antoine- 
Joseph),  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie dés  sciences  de  Paris  ,  ex-lé- 
gislateur ,  membre  du  sénat  consér- 
valeur  et  de  l'institut  national , 
né  à  Paris  le  38  janvier  1759  , 
;  se  distingua  de  bonne  heure .  par 
;  l'amour  du  travail  et  le  goî(!it  de  la, 
r^exion.  Bientôt  il  se  livra  tout 
entier^  4  l'étude  des  œatltén^atiquca 
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et  de  la  physique ,  où  il  fit  en  peu 
de  temps  de%  progrès  considérables. 
Appelé  en  1766.4  remplir  au  coi^ 
lége  de  France  une  chaire  de  physi- 
que ,  enqiiaiité  d  adjoint  de  Le  Mon- 
nier  ,  il  professa  5a  an^  cette  partie 
de  renseignement  avec  un  zèle  égal 
à  ses  talens.  Trois  ans  après  ,  c'est-à- 
dire  eu  1769,  il  fut  nommé  pro* 
fesseur  de  mathématiques  à  l'école 
nailitaire  ;  en  1773  ,  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  sciences  en  qualité 
d'ad) oint-géomètre,  et  en  1777,  il 
publia  la  première  édition  de  ses 
leçons  de  Calcul  différentiel  et  de 
Calcul  intégral ,  en  a  vol.  in- 12  , 
réimprimées  en  1796  et  1797,  2  vol. 
in-4**  '  ouvrage  qui  atteste  la  pro- 
fondeur,  l'étendue  et  la  précision  de 
ses  idéeê  en  géométrie.  En  1787  ,  il 
donna  «on  Introduction  à  l'étude 
de  l'Astronomie  p/^sique ,  1  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  lui ,  Elémens 
d'Algèbre  ,  Paris  ,1  vol.  in-8°  , 
1798,  et  plusieurs  mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  académie  des 
sciences.  La  con&anceet  l'estime,  gé" 
nérale  dont  il  jouissoit  le  firent  nom- 
mer ,  en  1791,  oiKcier  municipal  de 
la  commune  de  Paris  :  il  fut  chargé 
en  cette  qualité  de  l'administration 
importante  des^aubsislanices.»  Jonc- 
tion, qu'il  remplit  avec  antant  de< 
zèle  que  de  talens  ;  il  fut  ensuite 
président  de  l'administration  du  dé- 
partement en  i794et  i795.£n  1796, 
il  reprit  l'exercice  de  sa  chaire  au 
collège  de  France  ^  et  fut  nommé 
commÎMaire  au  bureau  central ,  en- 
suite membre  du  sénat  conservateur 
en  1799.  Il  mourut  le  3o  décembre 
1808. 

*COUSîNET(Élizabeth),  née  à 
Paris  en  1756  ,  élève  de  Cars  et  de 
Fessarjt ,  avoit  acquis  du  talent,  près 
de  ces  maîtres ,  dans  l'art  de  la  gra-. 
vuxe ,  lorsqu'elle  épousa  Lempereuc^ 
graveur  du  ^roi,  sous  les  auspices  du-, 
quel  elle  ne  put  que  se  perfectionner. 
Hle  a  gravé  pîuùeors  Estampes., 
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entre  autres  la  Tyramide  de  Sex^ 
iius,  et  les  Colonnes  de  Campo^ 
Vacino ,  d'après  J.  P.  Pannini  ;  le 
Départ  de  Job  y  d'après  Boucher  ;  le» 
Commerçans  turcs ,  marine,  d'après 
Vernet. 

*  COUSINOT  (Jacques  ) ,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  , 
mort  danscette  ville  le  35  juin  1646, 
premier  médecin  de  Louia  XIV  , 
a  donné;  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Discours  sur  les  Eaux  de  Forges , 
Paris,  i63i,  in'4°.  H.  Obsert^ationes 
de  recto  usu  aquaiiun  mineraiium 
subacidarum.  On  ne  sait  si  ce  der- 
nier ouvrage  a  été  imprimé  ,  car  il 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Charles  Spôn  ,  dans 
le  catalogue  de  celle  de  Camille  Fal- 
conet  sons  le  n^  3736. 

t  COUSTANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Compiégne  en  1 654  ,  '  bénédictin  de 
Saint-rMaur  en  167a ,  mort  à  Pari» 
en  1721  ^  s'appliqua  ,  comme  ses 
autres  confrères ,  à  travailler  sur 
les  Pères  de  l'Église.  St.  Hilaire  lui 
tomba  en  partage  ,  et  iL .  en  donna 
une  nouvelle  édition ,  in^ol. ,  Paris, 
1693  ,  avec  des  notes  également 
courtes  ,  savantes  et  judicieuses.  Il 
a  beaucoup  participé  à  l'édition  de 
St.  Augustin.  On  a  encore  de  lui  le 
premier  volume  eu  latin  des  Lettres 
des  Papes ,  avec  une  Pré/ace  et  des 
Notes  ,  in-fol. ,  Paris,  1721  ;  et  la 
Défense  des  règles-de  diplomatique 
dn,sa  vaut  MabiUon ,  contre  le  jésuite 
Germoud.  Cette  Défense  forme  deux 
volumes  ,  sous  le>  titre  de  Vindicix 
mon  user  iptorum  codicum  ;  le  pre- 
mier publié  en  i7o5 ,  et  le  deuxième 
en  17 1 5.  Ce  commentateur  des  Pères 
de  rÉglise  en  prit  les  maximes  pour 
la  règle  de  sa  conduite.  Sa  charité 
jjour  &es  confrères,  et  sur-tout  pour 
ies'pauvres,  ét<oit  infinie.  U  aimoit 
non  salement  les  pauvres ,  mais  la 
pauvreté.  Comme  éditeur  ,  il  se  dis- 
tjiigua  j^  l'étestdiie  de  sou  érudition. 
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par  la  justesse  de  son  discernement , 
et  par  sou  extrême  e:xactitude. 

*  COUSTARD  (A.  P.  )  né  à  Lëo- 
gane  à  Sl.-Domingue ,'  ancien  moits- 
qaelaire  ,  chevalier  de  St.-Louis  et 
Itea tenant  des  maréchaux  de  France , 
fat  directeiirdu  cktb  des  jacobins  de 
Nantes  où  il  habitoit,  et  nomme  com- 
mandant de  (a  garde  '  nationale  de 
cette  ville.  Député  divdépartementde 
h  Loire-Inférieurè  à  la  législature, 
il  j  vota  la  déteMioil  des  prêtres  rë^ 
fnictaires  -  dans  leur»  'di^|>artemens 
respectifs  -,  fi*  décréter  .^île  6  juin 
1792 ,  utié'féd^faiibn  à'Paris  ,  et  la 
lc»!^ation  d^'À  camp  de  Vingt  mille 
hommes.  Lorsque,  le  icàoût  1792,' 
on  pronon^  i^  déchéance  de-  Louis 
XVl ,  il  catifsoil  av'ec  ce  prince,  alors 
retiré  dane'la  loge  du  logographè ,' 
et  le  quitta  pour* aller ^voter  contre^ 
im.  Leroi  lui«yaw^'r^pr^«entëqttè• 
«)n  vote  n'ëloi^  pas  con^iitutiounfel  : 
«Cela  est  rrai ,  hii  répondit-il ,  xùm 
je  vous  sauve  la  vie.  »  Il  ftu  ensuite 
envoyé  à  Tarmée  du  Nord  pour  an- 
noncer la  déchéance <  R^lu  à  la 
convention  par  le  même  départe-^ 
ment";  il  y  vota ,  «n  janvier  1 79S  ^ 
le  bannisfietttent  de  Louis  XVI  à  la 
paix.  Envoyé  ensuite  à  Niautes  ,  ily 
ordonna  des  indemnités  pour  ceux 
qui  avoient  soufi^rt  des  pUlages  de 
k  part  des  Vendéeii».  Ces  mesures 
ftrenl  approuvées  ,  le  3  juin ,  par 
la  convention  i  mais  comme  il  étoit 
Ataché  au  parti  de  la  Gironde  ,  il 
fbt  atcusé  de  prendre  paPt  aux  ar-- 
lités  des  corps  adjfnid^istr^tifs  d«  la' 
Loire -'Inférieure? ,  ^n  se  pronoUit-' 
çoient  contre  le  3i  mai  ;  et, sur  la 

Sroposition  de  MaraH  ,'îTfiitdécrëlé 
'acéu?atio«  le  j  8  juillet,  Leshahi*' 
fans  de  Nantes  récla^nèi'ent  en  sa 
fiivenr,  et  le  justifièrent;  le  5  octobre 
suivant  ,  il  fut  de  nouveau  frappé 
d  accusation  aye^  le*  Girondins  ca- 
chés en  Bretagne.' Carrier  le  décou- 
vrit et  l'envoya'  à  Paris,  où  il  fut 
«ondamné  à  mon  le/7  novembre 
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1 793 ,  avec  le  duc  d'Orléans ,  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  W étoU  âgé 
de  5  2  ans. 

,    »i^  COUSTELIER  (Antoine -Ur- 
bain ),  libraire  deParis ,  mqrt  dans 
tette  vâllQ  Je    34  août.  17,65,  est 
auteur  de  plusieurs  brochures  fri- 
voles; L'iTei^rfi/z^e/ô/te-w^/  Le/Ires  ^ 
iVune  Dfiinoiselle ,  etc.  ;  La  Rap- , 
sodie'galante  ;  LespelUff^Nouneiles. 
P4t  im^fi^s  f  Leil/fs  de  la  FUIo^ij 
Léttr*é9  etan  Français  àfun  4ng(cLU  y 
'HUlôire^  t^un  homme  monstrueux  î 
le  peHt,'PAi:isÀen.  On  a  encore  de 
JttJ^quelqlies  autres  petiljs  livres ,  qui  : 
3ui  oiit  t>it  beaucoup  i[i|ioiu»  de  ré- 
putatiot)  -jque.,  ses  •élégantes  et-très- 
e-siAClGS^JS-dltions  de  quelques  pçëtes 
:et  hi&lorîçns  latins.  Les  principales  , 
•scmt,  L.  Celles  de  Virgile  ,  5  vol. 
fintïai;  dWo/occ , in-K3  ; c|e  Catulle , 
TibuU^   et  Froperce  ,  in-  1  a   et 
in-4*  ;  de  Lucrèce  ,  de  Phèdre  , 
chacun  un  vol.  in-i  a ,  avec  de  belles 
fVg«re3;;de  Perse  et  Juvénal^xn-i  2 ,  - 
sans:figures  î  de  Martial,  y  2  vol. 
in- 12.  11.  Celles  ^q  Jules- César  y  2 
vol.  in-i2  ,  avec  cartes  et  figures  ; 
de  Cornélius  Nepos;  de  Salins  te , 
.de  f^elleïusPaferculus  ,•  à'Eutrope^ 
:tonSiin-ia,  avec  fig.  Les  ^arbou 
ont  cèntinué  cette  collection  avec 
succès.  On  doit  encore  à  Coustelier 
iuneîi-CpllectÎMi     d'anciens    poètes 
français,  qui  est  recherchée  :  elle  est 
jcom:poséedes  (Eupres  de  C^quUlarty 
:  i^flrSrJ  in-i  2  ;  de  la  Fance  de  Pa- 
\theUn.f-^9.i'i>'h  ,  in-j2  ;  des  (Euures 
de  yTillàn  ,    1723  ,  in-  12  ;    de 
^Maniai  de  Paris  ,  1,724  ,   a   vol. 
'irt-ia  ;  de  Pierre  Faifeu  et  Jehan 
\MoUnet,  1720  ,  in-12  ;  de  Cr^etin  , 
ï7  àSjHu-ls;  de  Jean  e^lichelMarot^ 
1 735^  a  vol.  in*^i2  ;  eufiu  de  Hacan, 
1724  ,  2  vol.  in~i2.  Coinme.le  for- 
mat des  volumes  de  cette  collection 
est  uâ  peu  grand  ',  quelques  cata- 
logues les  annoncent  in-8P  ;  pn  eq. 
a  tiré,  des  exemplaires  su(  peau- 
vélin." 
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I.  COUSTOU  (  Nicolas  )  ,ftculp^ 
leur  ordinaire  dit  roi ,  né  à  Lyon 
le  9  janvier  i658  ,  mort  à  Paris 
le  premier  mai  i735,  membre  de 
Facadëmie  rojale  de  peinture  et  de 
sculpture,  avoit  faitimyoyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
dii  roi.  C'est  là  qu'il  produisit  sa 
belle  statue  de  Vempereur  Com- 
mode^ représenté  en  Hercule  :^  un 
des  ornemens  des  jardins  de  Ver- 
sailles. De  retour  en  France,  ildi- 
céra  Paris ,  Versailles  et  Afarly  île 
plusieurs  morceaux  eiccelleiis.  ï.^ 
magnifique  Groupe  qui  esi  derrière 
le  maitre-autel  de  Notte-Dame  de 
Paris  est  de' lui ,  ain$i  que  ksdeux 
Groupes  qui  étoient  à  Marly  ;  t^pfé- 
sentant  deux  chevaux  domptés  par 
des  écuyers  :  ils  décorent  niaitite- 
nant  rentrée  des  Champs -Elysée». 
Ou  voit  dans  toutes  les  producticms 
de  Coustou  un  génie  élevé ,  }oint  -à 
nn  goi^t  sage  et  délicat,  un  bean 
choix^n  dessin  pur, des  attitudes 
vraifîs  ,  pathétiques  et  nobles ,  dîe» 
draperies  riches ,  élégantes  et  moel- 
leuses. 

n.  COUSTOU  (Guillaume), 
frèr^  du  précédent,  directeur  de 
1  académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture ,  mort  à  Paris  le  3  a  février 
1 746  ,  à'  69  ans ,  se  rendit  aus:»i4rè&- 
célèbre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tion des  ouvrages  sortis  de  son 
ciseau.  U  ne  fut  pas  toujours  estimé 
comme  il  le  meritoit.  Un  finan--^ 
<Àer  y  qui  se  disoit  conmoisseitr , 
le  Ht  un  jour  appeler  che?  lui.  «  Je 
voudrois ,  monsieur ,  lui  dit  lePlu- 
lus,  que  vc^us  me  tissiez,  en  mar- 
bre ,  des  magots  de  la  Chine ,  propres, 
ù  être  mis  sur-^ue  cheminée,  v  Le 
«tatuaire,  étonné  d'une  telle  de^ 
mande,  répondit  froidement  au  stir- 
pide  financier  :  a  Je  le  veux  bien  ,  si 
TOUS  voulez  me  servir  de  modèle.  » 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
CuilIanmeCoosToVySon  frère,  mort 
à  Paris  en  17469  a  68  ans  ^  connu 
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^ar  son  Mausolée  du  cardinal 
Dubois  y  que  Ton  voit  au  Musée  im« 
périal  des  monumens  français. 

III.  COUSTOU  (Guillaume), 
Bis  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1 7 16 , 
hérita  des  talens  de  son  père,  et 
les  perfectionna  h,  Rome.  De  retour 
en  France,  «à  il  avoil  remporté, 
avant  son  voyage  dllalie,  le  prix 
de  sculpture  à  19  an«,  il  vit  son 
ciseau  employa  païf  oe  qu'elle  ayeit 
de  plus  iUusIre.  Il  f«A  chargé  de  faice 
le  maueoUs  idu  d<^jp^i$>,  père  de. 
Louis  XYÎ^  lOl  de  «i  veriueuse 
épouse.  :  monument  <^  «inbellissoit. 
la  cathédrale  de  %w^  Go^filoti  reço^t 
la  visite  de  Vemperenv  Josepb  U. 
Ce  souverain  ayant ,  ^^Iques  jours 
iiprès ,  demandÂî  à  JUoi|f9^VI  |e  cor- 
don de  St.-Michel  poqr  le  ^Mi4>teur, 
récompense  aiui)»uéç  jaui^  iav^^- 
teurs  et  anx  gcamlis artistes,  le  toi  1^ 
liiti  accorda.  Anssitè^  l'dmpi^reiK  re«^ 
tourne  che^  Couistoo .  hvi  pasae  le 
cordon  et  l'embrasse.  L-artiste ,  ma- 
lade et  languissant,  lai^it  ,^  en 
mourir  de  joie.  11*  fut  eiUevf  aux 
beaux -arts  en  j-iiilkt  1777  :  son, 
cercueil  fui  décoré  du  cordon  de 
Saint-AllicheL>  qu'il  ve^oif,  d^ob^- 
uir.  Ses  autres  oavra^  sont  y  1'^- 
pothéose  de  saint  àrançoisr-Xa- 
viery  qu'il  fit  et»  marbre  pour  les 
!  jésuites  de  Bordeaux  ;jnn^y)o//c;/7, 
qu'oi\  voit  à  Cçllevue;  Vénus  et 
.Mars^^  que  le  roi  do  Prusse,  fit 
aioheter  poOr  orne^  sa  galerie  de 
Berlin ,  elc-  Sa  ffénu^  e&l  reconj- 
mandable  pari  jj^,  gface ,  la  précision 
;  et  la  noblesse  d^  fo^in^Sf  \ 

t  COUSTÛREAU  (  Nicolas  )  , 
sieur  de  La.  htaiàSR ,  intendant  de  k 
maison  de  J4ontpensier,  et  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de 
Rennes,  mourulen  1 5:9,6 ,  aprèsavoir 
publié  à  Rouen  ,eu  i64â,  et  en  1 64{>  » 
iu-4** ,  u«c  Vie  de  léOuis  de  Éour- 
bott^  surnpnuiJé  le  Uor^^  premier 
[duc  de  Montp^^,  souverain  dt 
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Dombes.  On  j  troure  des  â^aîls 
curieux  sur  les  querelles  de  rdi- 
giou. 

t  COUSTURIER  <  Pwrre  ) ,  natif 
de  la  province  du  Maiïie,  nommé 
ordinal  remsat  J^eirus  SuTOU ,  doc- 
teur de  la  mfliMKi  «t  société  de 
Soii)onDe  ,  ea«ei|^a  long  -  tem^s 
avec  distinction.  Dans  «m  àgd  mér 
it  se  ftl  chat ti«ux ,  et  mourut  4e 
18  jnin  1&37,  afMrès  aroir  rempli 
les  premiers  emplois  de  ion  ordre. 
On  a  de  M,  I.  Un  traité  i?^  votis 
inonasticià  y  ln-8^  ,  contre  Luther  ; 
c'est  nn  de  ses  ratilleurs  ouvrages. 
IL  Un  autre  0e  potestate  Ecclesiœ 
in  occuitis  ,  Parts,  1646,  in-8**. 
IH.  Un  T/ufié  contre  Le  Fèvre 
d'Etaplos,  Paris,  i5a3  ,  pour  prou- 
ver que  satnie  Annie  avoit  été  ma- 
riée trors  fois;  dispute  inutile ,  mais 
dans  laquelle  Cousinrier  mit  beau- 
coup de  chaleur.  IV.  I>c  pîté  car- 
fhmiand  lihn  duû,  Paris,  i5a6^ 
in-8*  ;  et  Cologne,  1609.  Le  char- 
treux n'otd>lie  pas  le  conte  du  Cha- 
noine ressuscité ,  pour  annoncer 
qu'il  étoit  en  enfer.  V.  l>e  iransia- 
tione  BttHorum  y  i$35,  in-fol. 

*  COUTALON  -  OELMSTRE 
(  Jean-Charles  ),  prêtre,  né  à  Dieu- 
ville  «n  Champâj^e  le  at  juin 
1760,  a  publié  un  J^iscours  sur 
les  beaux 'arts,  1778,  in- ta.  — 
Des  Eloges iÀe^  Poésies;  une  F'ie 
du  pape  Urbain  IV.  —  Topogra- 
phie historique  de  la  pille  et  du 
diocèse  tfe  Troyesy  1786,  5  vol. 
in-8**.  Ou  a  aussi  de  lui  la  Traduc- 
tion dn  poëme  Dtpartu  F'irginis 
de  Sannazar^  et  de  celui  De  raptu 
Proserpinœ  de  Claudien,  et  plu- 
sieurs Fables  dans  les  journaux. 

COUl'EL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris 
en  163a  >  mort  à  ]^is ,  dans  un  âge 
assez  avancé,  a  publié  un  volume 
de  poésies,  sous  ie  titre  de  Ptv- 
monades.  On  pe«t  y  remarquer  une 
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idjHe  des  Moulons,  dont  madame 
des  Houlières  s'est  approprié ,  sans 
le  dire ,  les'  penséos,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions.  La 
teille  différence  qui  se  trouve  entre 
les  àtmx pièces,  c'est  que  l'idylle  de 
Coutel  est  en  grands  vers,  tandis 
que  l'autre  est  en  vers  libres. 

t  COUTHœ»ï  (George  )  ,  né  à 
Orcet,en  Auvergne,  en  1766,  sui- 
vit la  profession  du  barreau ,  et  y 
montra  de  la  douceur  et  lenvie 
d'obliger.  La  révolution  vint  chan- 
ger ses  idées  et  son  caractère.  Ap- 
pelé à  l'assemblée  législative  et  à  la 
convention ,  il  y  développa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  et  les  plus 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  ée  la 
monardiie,  en  proposant,  le  pre- 
mier, le  serment  de  haine  centre 
la  royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
sutsis  réclamé  pour  Texéaition  de 
Louis  XVI ,  et  ne  se  réunit  un  ins- 
tant aux  Girondins  que  pour  les 
dénoncer  et  les  précipiter  Snr  l'écha-  . 
fand.  Ami  de  Robespierre,  il  devint 
son  rapporteur  favori  pour  toules 
tes  mesures  violentes  et  barbares. 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridiculjes  et  exlravagaiiles ,  tant  el  les^^ 
étoient  exagérées.  Ce  fut  lui  qui  mit 
à  la  mode  la  maxime  :  Mort  aux 
tyrans.  Paix  aux  chaumières.  11 
se  chargea  de  rédiger  un  manifeste 
contre  tous  les  rois ,  pour  les  déuon- 
cer  au  tribunal  des  peuples,  aBn, 
dit^il ,  «  qu'ils  ne  puissent  trouver 
ni  une  terre  pour  les  porter  ,  ni  un 
ciel  pour  les  éclairer.  »  Envoyé  à 
Lyon  après  le  siège  (Je  celle  ville, 
il  en  lit  démolir  les  édifices  les  plus 
remarquables  ;  on  le  porta ,  dans  un 
fauteuil ,  sucla  place  Bellecour  ;  là  , 
un  marteau  à  la  main ,  il.  en  frappa 
les  belles  façades ,  en  disant  :  «  Tom- 
bez, menu  mens  d'orgueil,  je  vous 
condamne  à  être  démolis ,  au  nom 
de  la  loi.  »  a  Sous  la  monarchie, 
dit  M.  Prudhomme,  les  rois  po- 
sèrent ,  pendant  quatorze  cents  ans , 
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les  premières  pierres  pour  la  cons- 
truction desëdiiices  publics;  la  pre> 
inière  annëe  du  règne  des  républi- 
cains ,  des  législateurs  donnèrent  le 
premier  coup  de  marteau  poiur  les 
démolir.  »  Dès  ruines  immenses , 
des  '  monceaux  de  pierres  dëshono- 
jèrent  alors,  sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  ,  Tune  des  plus  belles  places  de 
l'Europe.  Le  supplice  de  Robespierre 
amena  le  sien.  Réfugié  avec  ce  der^ 
nier  à  Thôiel-de- ville  de  Paris,  il 
s'y  laissa  prendre  ,  sans  aroir  le 
courage  de  finir  ses  jours  avec  un 
poignard  dont  on  Ta  voit  armé ,  et 
iut  décapité  le  38  iuitlét  17q4. 


œUTO  (  Diego  de  ) ,  né  à  Lis- 
bonne en  1549  )  lit  divers  voyages 
dans  les  Indes  ,  et  se  maria  à  Goa , 
où  il  mourut  en  1616,  à  74  ans.  11 
continua  VHisioire  des  Indes  de 
Barros,dont  la  1 2*  décade  s^ulempnt 
de  cette  Histoire,  a  été  imprimée 
à  Rouen  en  i^^f>,  11  est  encore  ai^- 
teur  d'un  Traité  contre  la  Relation 
d'Ethiopie ,  par  Louis  de  Urrela. 

I.  COUTURE  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
né  au  village  de  Langrune ,  diocèse 
de  Bayeux  ,  en  1 65i ,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  royal,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres^  mourut  à  Paris  en 
1728.  Ce  savant  joignit  le  goût  à 
l'érudition  :  on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à  ses  leçons  d'élo- 
quence. Les  Mémoires  de  l'académie 
offrent  plusieurs  JJissertattons  ^e 
lui ,  sur  le  faste ,  sur  la  pie  prlpce. 
des  Homalns ,  sur  leurs  vétérans , 
sur  quelques  cérémonies  de  leur 
religion ,  etc. 

*IL  COUTURE  (Guillaume- 
Martin  ) ,  architecte,  né  à  Rouen  en 
175a,  manifesta  de  bonne  heure  des 
dispositions  heureuses  pour  l'archi^ 
tecture,^qui  déterminèrent  ses  parens 
à  l'envoyer  à  Paris  ^  où  il  se  rendit 
bientôt  oélèbr«  par  son  gofit  et  Ses 
taleus;  eu  1770,  il  fut  nommé  meni; 
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bre  de  l'académie  d'archttectnre.  Ses 
ouvrages  les  plus  remïirquables  sont, 
1.  Le  Château  de  Tilly.  II.  VHôtel 
de  Saxe.  111.  "V Hôtel  de  Coislin. 
IV.  Le  Pavillon  construit  à  Sèvres  ^ 
près  Belle  -  F'ue ,  en  face  de  la 
grande  Fvutedç  Paris  à  F'ersailles. 
Ces  ouvrages ,  quoique  de  fort  boa 
goût ,  ne  pou  voient  contenter  t^ 
esprit  avide  de  gloire;  Couture  fit 
ensuite  un  voyage  en  Italie ,  d*où 
il  rapporta  de  nombreuses  études, en 
dessins  qu'il  lit  d  après  les  plus  beaux 
ornemens  des  Bramante,  des  Sca- 
mozzi,  des  Palladio ,  des  Biemin,  etc. 
De  retour  à  Paris ,  il  fut  chargé  cb 
1777 ,  de  présider  à  la  continuation 
de  la  nouvelle  église  de  la  Magdeleine. 
Il  s'en  acquitta  en  homme  de  génie  : 
on  hii  doit  le  plan  général  de  ce 
bel  édihce  dont  on  admire  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  sur  sa  face. 
Ce  porche ,  nt>ble  et  majestueux 
dans  son  ensemble,  fut  généralement 
admiré.  De  ce  montent ,  Couture  fut 
comblé  d'homieurs  :  les  académie» 
de  Caen  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertes ,  et  Tordre  de  Saint-IVIichel 
lui  fiU  donné  en  .1788.  Dans  tontes 
ses  produciious  ,  ce  célèbre  artiste 
a  montré  la  plus  grande  correc- 
tion de  .  dessin  ,  Je  style  le  plos 
pur ,  et  sur  -  tout  les  vues  les  plus 
sages ,  pour  leur  exécution.  Au  mo^ 
ment  de  jouir  de  sa  grande  répu- 
tation, Couture  fut  enlevé  aux  arts 
le  28  décembre  1799. 

t  COUTURES  (XacquesPARR  AIN, 
baron  des) ,  natif  d'Avranches ,  écri- 
vain aussi  fécond  qu'ennuyeux ,  m&rl 
en  1702  ,  quitta  les  armes  pour  le 
cabinet.  Il  est  connu  par  une  mau- 
vaise Traduction  de  Lucrèce,  avec 
des  remarques  ,  Amsterdam ,  sous 
le  litre  de  Paris ,  1693,  3  vol.  10^12. 
On  dit  qu'il  pensoit  à  peu  près 
comme  le  po^ie  l*tiu  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant 
Lucrèce ,  il  avoi(   traduit  la    Ge- 
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hesê  ,  Paris ,  1687  et  1688  ,  4  vol. 
iii>iâ,  mèlaut  sans  choix  dans  sa 
traduction ,  le  aacré  et  le  profane. 
Ou  a  encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ou  vragea  de  morale  et  de  ga-r 
lanierie  y  dignes  de  l'oubli,  qui  les 
couvre.  Malgré  sou  titre  de  baron  ,  ' 
il  n'était  pas  riche.  Ses  créanciers 
ayant  obtenu  une  sentence  pour 
faire  exécuter  ses  meubles  ,  il  les  fit 
enlever  dans  la  nuit ,  et  ne  laissa 
pour  les  huissiers,  ei  pour  eux  que 
ces  quatre  vers,  écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

CréancitfN  ,  tnanctite  canaille , 
CommiaMire,  huissier*  et  recors, 
Voos  «lirez  bien  le  djable  an  corps  > 
Si  vous  emportez  la  muraille. 

*  COUVAY  (  Jean  ) ,  graveur  , 
né  à  Arles  en  1642  ,  connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d'après  les 
phit  grands  maîtres  :  la  Tentation 
dun  ScUnt  par  le  Démon  de  la 
chair  j  qu'il  fait  fuir  en  lui  mon- 
trafU  le  crucifix ,  d'après  Le  Gùer-  ' 
chin;  le  Martyre  de  saint  Barthé- 
lemi^  d'après  I^e  Poussiii  ;  plusieurs 
pièces ,  d'après  Raphaël ,  Annibal 
Carrache ,  Le  Guide ,  Voitel ,  Per- 
rier ,  Stella  ,  Blanchard  y  Séb.  Bour- 
bon ^  Le  Sueur ,  etc. 

.    t  COUVBEUR  (  Adrienne  le  ) , 
fom^ienne  £rançai^e,  fille  d'un  cha- 
|>elier ,  née  à  Fismes  en  Champagne 
en  1690  y  débuta  à  Paris  le  14  mai  ; 
1717,  par  le  rôle  ^'Electre ,  dans  ïâ  • 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue,  ' 
dès  le  même  mois,  pour  les  premiers 
rôles  tragiques  et  comiques ,  qu'elle 
a  remplis  supérieurement^  Cette  co- 
médienne,ruae  des4>lus  célèbres  qile 
la  Franceait produites,  abolit  les  cris 
suiç  la  scène.-  Voltaire  la  corrigea  des 
lamentatiorns  ^mélodieuses  et  apprê> 


reine  qui  jouoil  avec  des  comédiens. 
Elle  réussit  pnncipalement  dans  les 
rôles  de  Phèdre  et  de  Monime.  Son 
esprit  et  son  caractère  inspirèrent 
une  forte  passion  au  comte  ,  depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros,  nommé 
duc  de  Courlande  ,  ayant  eu  besoin 
d'argent,  mademoiselle  Le  Couvreur 
mit  ses  diaraans  en  gage  pour  une 
somme  de  4o»ooo  li^-  qu*elle  lui 
envoya.  Elle  mourut  le  30  mars 
1780.  Voltaire  et  le  comie  de  Saxe 
accompagnèrent  sou  corps  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  ,  où  elle  fut  inhu- 
mée clandestinement  ;  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  mit  au  bas 
du  portrait  de  cette  célèbre  actrice  ; 
peint  par  Coypel ,  ces  quatre  Ters  : 

Ton  arl,  par  un  effort  heureux , 
iVansmet  mon  air,    meà  traits,  ma  gloire  à 

nos  fieTcnT. 
Ne  t'enorgueillis  pas  dti  taîenf  qtli  fiflBnre, 
Coypel  !  «jcaiid  je  jpuois  ,  je  peigBois  mieux 

encore. 

Voffez  Mars  Aïs  ,  Al^lainval  et 
Sa3Cx(  Maurice,  comie  de).  ' 

*  COWAHD  (  Guillaume  ) ,  mé- 
decin, né  à  Winchester  en  i656, 
mort  en  1796,  s'acquil  beaucoup  de 
réputation  à  Northàmptonet  à  Lon- 
dres ,  tant  par  les  succès  de  sa  pra-^ 
tique* que  par  les  ou^'rages  qu'il  mit 
au  jour.  11  en  publia  «deux  en  anglais, 
un  sur  l'ame ,  dans  lequel' il  'jjré- 
teud  qu?elle  est  matérîHlè  :  cet 
ouvrage  fut  condamné  par  lepar- 
lemenx  à  être  bvâlé  pét  là  main  dn 
bourreau  ;  rauire,Ttf(iMéô  Maladies 
des  yeiux.  11  est  eflcofe  àuieiir  d'un 
troisième  en  i$tîtl%  intitulé  De 
fermenta  volatili  nutritif  conjec" 
turœ  rationales  ;  Loudini ,  1696  , 
ift.8^ 
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cres.  Son  jeu  fut  plein  d'expression  COWEL  (Jean)  ,  jurisconsulte 
et  de  vérité*  Mal  partagée  de  là  anglais  ,.  enseigna  le  droit  à  Cam- 
nature ,  à  qaelqp«s  égards,  Taine  lui  Irfidge  ,oi  il  mowmt  en  1612.  On 
linl  lieu  de  voiif,  de  mille  -,  de  beaiit^.  ft«  de  lui  un  Ditètimm^fe  de  droit, 
C'éloit^  diso<t-t)n,  une  véritabh  |  in-foli:,  ctrttP'^iutrèf  ^urrage,  iii- 
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lilulé    Institutiones  juris  Atigîi- 
cani ,  ]  6o5  ,  in-S®. 

V 

t  CO WLEY  (  Abraham  ) ,  célè-  ; 
bre  poêle  anglais ,  iiU  d  un  ^icier  ' 
de  Londres  »  né  dans  cette  ville 
en  1618,  où  il  monrut  le  18  juillet 
1667 ,  moutra  de  Itoone  heure  le  plus 
grand,  goût  pour  la  poésie.  Dans 
son  enfance ,  la  reine  des  Fées ,  poème 
de  Spencer ,  tomba  sous  sa  mam;  il 
le  lui  avec  taut  d'ivresse  qu'il  se  t^ 
connut,  comme  il  le  dit,  irrépara- 
blement poète.  Dès  Tàge  de  1 3  ans , 
il'  publia  un  volume  de  poésies  ^  oà 
Ton  distingua  la  pièce  de  Pyrame  et 
Tàisùé  qu'il  avoit  composée  à  dix. 
Ses  maîtresses  devinrent  le  sujet  oT" 
d^^ire  de  ses  vers.  Il  donna  néan- 
moins un  Poè'me  sacré,  en  4  chants, 
sur  les  Infor/ unes  de  David  ;  et 
Ton  dit  qu'il  en  avoit  écrit  U^  plus 
grande  partie  an  collège  de  Cam- 
bridge; en  i638  y  il  donna  Y  Enigme 
d* Amour  et  le  Naufragium  Jocu- 
larei^  cpmédie  latine.  Ses  talemlùi 
acquirent  ref Mme  des  courtisans  de 
Charles  I"  auquel  il  fut  toujours 
fidèle  ,  et  celle  xlu  lord  iTalklànd 
auquel  il  fut,  long  -  temps  attadié. 
Cowley  suivie  la  veuVe  du  mon«r- 
que  iulortunë  ,  la  reiiie  Henriette- 
Ma^ie ,  obligée^lese  rètirerenFrance , 
et  il  fut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire à  1  ambassade  anglaise  k 
Paris.  Op  trouve  plusieurs  de  ses 
Lettres  diplomatiques  ,  datées  de 
1 6ôo ,  dans  les  Mi^llanea  auiica , 
publiés  par  l^^o^^^Bn  1667  ,  Cow- 
ley se  Rt  reoevctir  docteur  en  nvéde* 
cine  à  ruuivffsité  d'Oxford,  et  se 
mit  à  herboriser  dans  le  comté  de 
Kent  ;  n^is  bientôt  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  sori  imagination  ,  et 
il  chanta  les  propriétés  des  planées 
eu  vers  élégiaques  ,  les  beautés  des 
fleurs  en  stances  irrégulières ,  et  Inu- 
tilité des,  arbj'es  ea  vers  héroïques* 
Charles  II ,  qui  lui  avoit  des  obli* 
gâtions  ,  Thonora  dâ  son,  estime  et 
de  ses   bienfaits.  En  «prenant  «a 
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mort ,  ce  prince  dit  :  «  le  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qui 
m'étoit  le  plus  attadié,  n  II  avoii 
fttitté  la  conr  pour  vivfe  dans  une 
retraite  agréable  dans  k  comté  de 
Surrey  ,  Mms  autre  société  que  celle 
de  tes  amis  et  di»s  mnses.  I^es  libé- 
ralités du  duc  de  Bnckingham  et  da 
comte  de  Saint- Albàn,  qui  Ini  étoieni 
sincèrement  attadiés ,  Tavoient  mis 
dans  uBt  honnête  aisance.  Bucking^ 
ham ,  l'aimant  toème  après  sa  mort, 
le  fit  enterrer  à  ses  frais  À  We8t«- 
minster  ;  et  son  buste  fut  placé  entre 
Chaucer  et  Spencer.  Il  orna  son  tom- 
beau d'une  é)>itaphe ,  où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  l'appeler  le  Pindare, 
l'Horace  et  le  Virgile  de  l'Angleterre. 
Ses  (Buvres,  codsisiàtil  en  Péésies 
latihes  et  anglaises ^mnl  M  ttoxxéèf 
jies  à  Londres  en  1707 ,  a  vol.  in*8% 
ou  1710,  3  vol.  iu-4°«  Elles  ren^ 
ferment  >  i**  des  Mélangés ,  parmi 
lesquels  on  diatiugue  des  vers  à  sa 
inuse  ,  un  Poème  sur  la  mort 
d*Herpfly  ,  et  la  "Chronique ,  pièce 
pleine  d'imagination  eVde  gaieté , 
3**  des  Poésies  cumcréontiques  ^ 
ou  des  traduction*  un  pén  trop 
longuement  paraphrasées  des  odes 
d'Anacréon;  3^  la  MtUtftssé,  re^ 
cueU  de  morceaux  hyperboliques 
déftgimés  par  de^  pointe»  et  un  style 
froid  et  rediercfaé  ;  4^  des  Odes  Pin^ 
darèfues,  qui  furent  estimées,  mail 
auxquelles  00  d  justement  feprodié 
llrrégularité  de  itieéure  et  dès  Idées 
trop  métâph3rsiqne8;  enfin  le  pol^é 
de  la  JJavidéiée  que  Rymer  a  pré* 
tendu  être  supérieur  à  «eluitki  lisse. 
Ce  poêle,  trop  vmté  de  son  temps, a 
été  peut-être  trop  é^^ieé  dans  le 
nôtre.  Afiitou  avoit  déclaré  que  les 
trois  plus  grands  p^lès  de  TAngle- 
terre  étoient  Sfiencttr ,  Shakespéar 
et  Cowley  ;  Felton  dit  que  te  der- 
nier avoit  cultivé  toutes  tôs  muses , 
à  l'exception  de  Mdpomène ,  et  ayoit 
été  ùmé  de  tontes*;  mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  rabattu  et  ces 
éloges. > Cowley,  dit  Hnme^  nétoit 


COWP 

qu'UB  poète  médiocre.  Il  n*avoh  pas 

d'oreilies  pour   lliafmonie,   et  ses 

\erft  ne  se  fcmt   connoiUre  qu'à  la 

rime.  Ses  nombres  rudes  et  discor* 

(Uns  ne  prés^iieut  que  «des  tentimens 

foités,-  de  langnissâutes  all«%ories  , 

des  allusions  ëloigtiëes  «t  des  pointes 

afièaées.  Cependant  la  force  et  l'iu- 

génuilë  percent  qoelqu^ois  patmi 

des  imaginations  si  peu  natttreiles. 

Qudques  traits  fmacréon  tiques  sur- 

preDoent  par   leur  facilité  et  leur 

eojouement.  Ses  ouvrages  de  prose 

pt^seat  par  lliomièttté  «t  la  Igieauté 

qu'Os  respirent ,  et  même  par  leur 

tour  sombre    et  mélancolique.  Ni- 

eérou  rapporte  quelques  -  unes  des 

pointes  ridicutes  du  poëfe  anglais. 

ÂiBsi ,  par  exemple ,  iee  yeult  de  ^ 

froide  maîtresse  sont  des  miroirs 

ardeas  faiu  de  gbce.  Il  dit ,  «ur  te 

mert  d'un  arb9^  ,  où  A  ayoit  graré 

la  leatimcfns  de  sa  paBsion ,  que  ses 

caractères  eailaramés  l'a  voient  brùté 

jtuqaa  k  racine.  6on  cœur  est  un 

Ëliia,  qui,  au  lieu  de  la  forge  de 

VolGain ,  renferme  eeile  de  Cupi- 

te.  Il  conclut  qu'on  peut  vivre 

«OM  k  Eone  torride  ,  puisqu'on  vit 

•a  m'dieu  des   ardeurs   dont  il  est 

déroré.  Malgré  ces  défauts ,  on  troo  ve 

dans  ses  poésies  ktines    quelques 

petites  pièoes  d'un  stjk  agréable  et 

oiturel;  mais  elles  ne  forment  pas 

le^gvand  nombre.  Voltaire ,  dans 

«ne  lettre  à  M.  de  Chabanoti ,  ini 

dit  ;  «  Vous  appelez  Cowtey  le  Piti- 

^  angUÂs  ;    vous  lui  élites  bien 

à»  l'homteor.    Céloit    nn    poëte 

nos  karmonie  ,    qui    cfaerchoit  à 

»ctiïe  de  l'esprit  par^^out.  Le  vrai 

P»dare  est  Dryden.  » 

» 

t  J.  COWPER  (  Guifianme  ) ,  chi- 
rurgien anglais ,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avous  de 
lui  »fi  excelleni  Traire  des  muscles  , 
«*  anglais  ,  qu'il  puMia  Tau  1694  , 
itt-foL  Cet  ouvrait  a  été  réimprimé 
^«Hs  le  même  format ,  Londres  , 
»7^ ,  soos  ie  litre  de  Mratûmia 
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reformata.  Il  a  donné  aussi  un  Sujh- 
p/e/»«/z/àranatomie  de  Bidloo;  on 
le  trouve  dans  l'édition  de  Lejde  , 
1759  et  1760,  grand  in-fol.  Cette 
dernière ,  imprimée  à  Utrecht ,  quoi- 
que moins  belle,  est  préférée  à  k 
précédente ,  parce  qu'elle  contient  un 
supplément  de  cinq  planches.  Tous 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemés 
d'observations  chirurgicales  très- 
curieuses. 

*  IL  COWPER  (Guillaume), 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'être  montré  un  fougueux 
presbytérien ,  fut  évèque  de  Gallo-^ 
way. 

*  ra.  COWPEÏt  (Spencer  ) ,  théo- 
logien anglais,  mort  en  1774»  ^ 
du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d'Exeler  à  Oxford  ,  où  il  fut 
reçu  docieur.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  hénétices ,  il  fut  doyen  de 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a  donné  des  tables  de  la  lune  :  oa 
a  aussi  de  lui  plusieurs  Sermons. 

*  IV.^  COWPER  (  Guilkume) . 
poêle  anglais ,  né  à  Berldiamstead 
en  1 7X1 ,  mort  en  i«oo,  fils  du  doc- 
teur Couper ,  ehapdain  de  George 
II ,  et  neveu  du  •  lord  chancelier 
Cowper ,  n'a  voit  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  Il  reçut  les  pre- 
miers principes  d'instruction  à 
Mailcel-Street  au  comté  d'Hertford , 
et  passa  de  là  à  l'école  de  West- 
minster ,  qu'il  quitta  à  18  ans.  Des- 
tiné à  la  profession  d'avocat,  on 
le  mit  en  couséquence  chez  un 
fameux  procureur  ;  de  son  étude 
ri  passa  an  collège  de  justice  6\x 
temple.  Là  il  retrouva  ses  'anciens 
camarades  de  cksses  Colman ,  Tor- 
ton  et  Lloyd  ;  ils  se  réunirent  loiis 
les  quâireponr  composer  un  ouvrage 
périodique  iirtilulé  le  Connoisseur, 
que  les  deax  premiers  avoient  entre- 
pris. A  3 1  ans  il  fut  nommé  secré- 
taire dé  la  chambre  haute;  mais  une 
timlifalé  ittfiàrmoulable   l'empêcha 
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d  accepler  cette  place.  'Alors  il  fut 
nommé  inspecteur  des  journaux  : 
cette  place  sembioit  n'exiger  aucun 
travail  ;  cependant  il  se  présenta 
une  occasion  qui  mit  Tinspecteur 
dans  le  cas  de  paroi  ire  à  la  barre 
de  la  chambre.  Celle  circons- 
tance ât  sur  Cowper  une  si  forte 
impression ,  qu'il  ne  put  garder  sa 
place.  Il  fut  attaqué,  de  vapeurs 
mélancoliques,  et  on  fut  obligé  de 
le  placer  à  la  maison  du  docteur 
Cotton  à  Saint- Albans.  Par  les  soins 
-et  la  bienfaisance  de  ce  médecin , 
0)wper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales ,  et  deptiis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1766  il  alla  sëlablir 
à  Hunlinglon ,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  .  un  ecclésiastique  nommé 
Unwin ,  et  avec  toute  sa  famille. 
Unwin  mourut  des  suites  d'une 
chute  de  cheval.  Sa  veuve  et  Cow- 
per allèrent  s'établir  à  Olney  ,  au 
comlé  de  Buckingham  ,  et  s'y  liè- 
tenl  élroitement  avec  New^lon  , 
qui  s'est  fait  une  répulalîon  par  ses 
sermous  et  ses  écrits  en  faveur  du 
calvinisme.  11  étoit  alors*  vicaire 
de  leur  paroisse.  .  Cowper  ■  inséra 
soixante'-/iuU  pièces  de  ^ers  dans 
un  Recueil  d'hjnmes  que  Newton 
donna  en  1782. 11  publia  lui-même 
un  volume  de  ses  Poésies ,  qui  firent 
alors  peu  de  sensation^  Mais  le  se- 
cond voliime  ,  qu'il  donna  eu  1785, 
le  plaça  ^u  premier  rang  des  gens 
de  lelires.  On  y  distingua  sur-tout 
l'admirable  pièce  intitulée  le  De- 
voir. Lady  Austiu  ,  pour  qui  le 
poète  avoit  de  tendres  sentimens, 
r4miroit  presque  exclystvementlVIil- 
tou.  Ellepria  un  jour  Cowper  d'e^- 
tiayer  d'écrire. en  vers  .blancs  ,  et  le 
Qpete  lui  deipandanl:  de  lui  pres- 
crire le  sujet,  elle  lui.  répondit: 
a  II  n'y  eu  a  pas  dont,  vous  ne 
soyez  capable  de  tirer  parti  ;  que 
ce  soit  ce  Sopha.  »  Telle  fut  l'ori- 
gine d'un  dos  phij^  beaux  poèmes 
qui  exislcnl  dans  la  langue  anglaise. 
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Cest  à  cette  même  dame  «^6  I  on 
doit  encore  Ua  Ballades  populaires 
de   Jean  Gilpin,   dont   elle    avoit 
raconté  l'histoire  à  Cowper ,  pour  le 
distraire  dans  des  momens  de  tris- 
tesse. Ce  récit  fit  sur  lui  un  effet 
SI  puissant,  qu'il  «le   mit  en  ver». 
Dans  le  même  temps,  il  s'occupa 
de  traduire  Homère  en  vers  dans  le 
goùlde  Miltou.Quoiquecette  version 
ne  se  fasse  pas  lire  avec  autant  de 
plaisir  que  celle  de  Pope ,  elle  n'en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  l'original.  En  1786  Cowper  alla 
demeurer  à  Wetton  ,  an  comté  de 
Northampton  ,  avec  madame  Un- 
win ,   qu'il    chérissoit    comme   st 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  traduc- 
tion d'Homère^   il  s'occupa  de  la 
vie  de  Millon  ,    et  d'une   édition 
comjdète  de  ses  œuvres  poétiques. 
Slayley  avoit  déjà  eu  l'idée  de  la 
même  entreprise,  et  cette' confor- 
mité   occasionna    entre   eux    une 
liaison  qui  ne  finit  qu'avec  U  vie 
de  Cowper.  Ce  poëte ,  dont  les  in- 
firmités augmentoient  chaque  jour, 
renonça  facilement  à  son  projet  eu 
faveur  de  son  ami.  Sa  majesté  ac- 
corda à   Cowper,   en    i794)   une 
pension  de  Soo  livres  sterling  ;  mais 
les  boules  du  roi  ne  lurent  profi- 
tables qu'aux  parens  du  poëte ,  dont 
l'élat.éloit  toul-à-fait  sans  espérance. 
U    écrivit    pourtant  encore    dans 
quelques  occasions),  et  finit  de  re- 
voir sa  traduction  d'Homère,  qui  a 
été  in^prlmée  depuis.  Cet  honune , 
également  recommandable  par  les 
quahlés.de.soncœpr  et  par  ^ses  la- 
lens   littéraires,   mourut  à  Dere- 
ham ,  au  comté  de  Norfolck.  U  est 
enterré  dans  l'église  de  la  paroisse: 
on  y  a  élevé  un  monnaient  à  sa 
mémoire* 

*I.  COX  (Richard),  prélatanglaisr 
né  vers  l'an  i5oo  à  Whaddon,  au 
comté  de  Bui;kiughâm, mort  en  j  681^ 
élève  d'Elou',  du  collège  du  Roi  ^ 
Camuvidge^où,  ilfut  l>our&ier,  et  d'où 
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il  passa  au  nouveau  coU^  d«  Wol- 
tey  à  Oxford.  Là  il  embrassa  les 
principes  de  la  reforma  lion ,  et  fut 
mis  en  prison  ;  mais  il  en  sortit  par 
le  crédit  de  Crammer.  Alors  il  fut 
nommé  maître  du  collège  d'Eton , 
et  en  i545  il  obtint  le  doyenné  de 
Téglise  du  Christ  à  Oxford.  A 
lavénement  d'Edouard  VI,  dont  il 
a  voit  été  précepteur ,  il  fui  conseil- 
ler privé,  et  chanoine  de  West- 
minster ;  mais  aussitôt  que  Marie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  tous  ses 
bénéfices  et  fut  mis  en  prison.  On 
ignore  comment  il  fut  relâché  ;  mais 
presque  ausnlôt  il  passa  à  Stras- 
bourg ,  où  il  s'établit.  11  y  avoit  à 
Francfort  une  autre  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Knox  étoit 
parvenu  à  altérer  la  liturgie  ;  le  doc- 
teur Cox  y  passa  ^  et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts ,  il  parvint 
à  j  rétablir  la  conformité.  A  l'avé- 
nement  de  la  reine  Elizabsth  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  fut  fait 
évéque  d'Ëly ,  et  se  comporta  dans 
cette  place  d'une  manière  exem- 
plaire. Ce  prélat  étoit  marié  et  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  11 
a  eu  part  à  la  formulion  de  la  pre- 
mière liturgie,  ain&i  qu'à  la  révi- 
sion qui  en  fut  faite  en  iSSg  ,  et  il 
a  beaucoup  contribué  à  la  Bible  des 
évêques. 

*  11.  COX  (Sir  Richard),  chancelier 
d'Irlande^  né  en  i6ôo  à  Bandon,  au 
comté  de  Corck ,  mort  en  1733,  fut 
d'ahord  procureur,  et  quitta  cette 
profession  pour  celle  d'avocat.  En 
1690  ii  fut  juge  à  la  pour  des  plaids 
communs  eu  Irlande,  et  à  peu  près 
dans  le  même  teiiâps,  le  roi  Gtiil- 
laume  le  nomma  gouverneur  de 
Corck.  En  i7p5  il  fut  fait  chance- 
lier, et  en  1706  créé  baronuet. 
L'année  suivante  il  perdit  sa  place , 
et  se  retira  des  affaires  pour  mener 
une  vie  privée.  Mais  dans  la  suite 
il  accepta  la  place  de  {premier  juge 
du  l)anc  de  la  reine.  A  Tayénement 
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de  George  I*'  au  trône,  il  perdit 
encore  cet  emploi  ,  ainsi  que  sa 
place  au  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  \Hibernia  Jnglicana  , 
ou  Histoire  de  t Irlande ,  in-fol. 
11  a  encore  donné  Adresse  aux 
partisans  de  la  communion  ro- 
maine en  yinglelerre  ;  Hechercli/ts 
sur  la  religion  et  sur  l'usage  de 
la  raison  en  matières  religieuses, 
in-8°. 

*m.  COX  (  Léonard  ) ,  gram- 
mairien du  16*  siècle,  né  au  pays 
de  Galles,  mort  en  1649,  élève 
de  Cambridge  ;  depuis  ,  maître 
d'une  petite  école ,  a  fait  un  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de 
UUy. 

*  COXBTER  (Thomas), critique 
anglais,  né  en  1683  àl^echlade  au 
comté  de  Glocesler,  mort  en  1747> 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. Coxeter  n'a  jamais  embrassé 
de  profession  ;  il  s'est  beaucoup  oc- 
cupé à  rassembler  d'anciens  livres, 
et  il  a  publié  ,  en  1739  ,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  l'évèquc 
Pisher ,  par  Bailey.  U  avoit  anaomîé 
un  recueil  d'anciennes  pièces  de 
théâtre,  qui  a  été  donné  par  Dodsley. 

COXIS  ou  CO^IE  (Michel), 
peintre  flamand ,  né  à  Malines  en 
1497  ,  disciple  de  Raphaël,  mourut 
à  Anvers  en  1593,  à  95  ans  ,  eu 
tombant  d'un  échafaud  sur  lequel  il 
travaiiloit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  mêiue  difficiles  à  trouver. 

t  COYER  (Gabriel-François), 
né  à  Beaume-les-Nones  en  Franche- 
Comté  le  18  novembre  1707,  mort 
à  Paris  le  18  juillet  178a,  fut  quel- 
que temps  jésuiie.  Ayant  quille  cetle 
société  en  1756,  il  se  rendit  à 
Paris  en  1708  ,  et  fut  cliargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Tureune  ,  ' 
depuis  duc  Ue  Bouillon.  Il  s'exerça 
sur  diver»  sujets ,  et  dëbula  par  des 
feuilles  voiaules  ,    dont  quelques- 
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d  accepler  cette  place.  Alors 
nomoié   inspecteur  des    jour 
cette  place  sembloit  nexigf 
travail  ;  cependant  il  se 
une  occasion   qui   mit  > 
dans  le  cas  de  paroilr 
de     la    chambre.    C 
tance  ât  sur  Cowp 
impression ,  qu'il  > 
place.    11    fut  at^ 
mélaocoliques ,  ' 
le  placer   à  la 


CottonàSair' 
-et  la  bieuf 
0)wper  Yt 
taies,  et 


tft 

.  quel- 

ojoit  dans 

^oyer  ,  comme 

.aon,  un  eÔbrl  cou- 

être  agrëable  ;  el  c*est 


j-r  moyen  de  ne  pas  Têtre  , 


religiec 

■ 

T^^T    V  *^  '*""*  *^  long-temps.  Sa 
JgggT  commerçante  et  le  petit 
et  Càinki ,  histoire  cocAin- 

^ ,  fui  peut  servir  à  tPau- 

^p^Si  Loudres  ,  1768, in-8*, 
jtEri^  d  abord  à  Voltaire ,  firent 
4«oore  plus  dé  sensation  que  les  Ba- 
llet les  morales.  Les  id^  dévelop- 
pées dans  Chinki  ae  trouvent  tex- 
tuellement, pour  ainsi  dire,  dans 
un  mémoire  de  Clicquot  de  Bler- 
vache ,  qui  remporta  le  prix  en  1 767 
à  l^cadémie  d* Amiens.  Ces  deux 
brocharee  précédèrent  deux  lois, 
dont  Tune  donnoit  la  noblesse  aux 
commerçaus  distingués ,  et  Tautre 
aboHt  pour  «|uelque  temps  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de  Tabbé 
Coycr  ,  I.  U histoire  de  Jean  So- 
èiesJti  y  5  vol.  in-13,  1761,  ou- 
vrage intéressant ,  malgré  une  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemUent, 
et  dont  le  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  Thistoire ,  parce  qu'on 
y  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
Tau  leur  des  Bagatelles.  IL  ^o^age 
ef' Italie  et  de  Hollande,  1 775, 3  vol. 
jn-i  3.  L'abbé  Coyer  avoit  parcouru 
ces  deux  pays,  mofus  en  observa- 
teur profond  ^  qu'en  Français  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coup-d'œil  su- 
perficiel ,  et  fait  rapidement  quelques 
remarques  analogues  à  U  mobilité 
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de  son  esprit ,  de  ses 
caractère.   Ce  livre 
-tre  lu  avec  plai^^ 

les  jeunes  gç»^ 

eut  ni  Ies<X 

'^rosley 

•.  ii>' 
/ 

-Hjrégé  et 
marques    pit 
teur.   Le  néolo^ 
tion  d'esprit  s'y  le 
sentir  que  dans  le  Voj 
IV.  JPlaa   ftédMCOiiom  jJi. 
1770,  iu-13.  Ce  plan, peu  €04^ 
offre  cependant ,  plus  qu'aucun  autre 
ouvrage  de  Fauteur,  des  ré&exioiis 
nlBes  et  profondes.  On  a  réata  en 
3  vol.  in-is  les  Bagatelles   mxH 
raies,  1^  Noblesee  commerçante. 
Chinai ,  et  nn  autre  oavrage  inti- 
tulé De  la  Prédication,  qui  ne 
porte  pas  son  nom ,  et  où  II  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prèdier. 
Coyer  a  traduit  encore  le  Commèii- 
taire  de  Black^tone ,  sur  le  code  cri- 
minel d'Angleterre.  Cette  tradtKtioo, 
pins  correcte  qu'une  an  tre  faite  denx 
ans  auparavant ,  a  eu  da  succès. 
(  ^oyez  B1.ACK8TOKB,  n*  L)  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sea- 
timensdela  philosophie  moderne, 
et  les  faisoit  valoir  à  sa  manière.  H 
postula  inutilement  toute   sa   vie 
une  place  à  llacadémie  française. 
Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il  yonloit, 
chaque  année ,  s'établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poêle ,  effrayé  de 
l'exécution  de  ce  projet,  lui  fit  cette 
iréponse  si  connue  :  a  M.  l'abbé ,  9Mr 
vez-vous  la  différence  que  je  tro«?e 
entre  don  Qukhotte  et  vous?  c'est 
qu'il  prenoit  les  auberges  pont  des 
châteaux ,  au  lieu  que  vous  prcneï 
les  châteaux  pour  des  auberges.  » 

t  ï.  COYPEL  (Noël),  peintre, 
né  à  Paris  en  1639  ,  d'un  bourgeois 
de  Cherbourg ,  fit ,  sous  le  célèbre 
Vouet ,  des  progrès  rapides  dans  U 
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oeinUire  ,   poar   laquelle    il 
talent   décide.    Nomme 
'h  l'école  française  à 
Antoine  Coypel, 
'^ouzeansy  suiv 
«e.  Le»  liai 
^  coasoD 
^ïéraî 
'M 

wK  grands  i^ 
2«ii  sont  au-de»i»us  c. 
«tiitel  des  Invalides  ,  niouri. 
^ris  ea  1707.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont   d^s   l'église   Notre- 
Dame  de  Paris,  il  Palai^-Hoyal,  aux 
Tuileries ,  au  ^fiex^  Lp^vre ,  à  Ver- 
sailles» à  Trtanon.  Leç  arijçtès  qui 
aimeut  les  compof iiipn^.  l^^reuses , 
upe  beli«  expression ,  \n}  ttQn  goût 
de  dessin  ,  soutenu  d'ui^  coloris  od-; 
mirable,  vont   les  émdier.  F'qyèz 

tn,  COYPEL  (  Antoine  ) ,  BU  du 
précédât ,  né  à. Paris  en  4  66 1 ,  avec 
des  disposjltioxis  très-beuréuses  pqur 
la  peinture , forint  son  talent  c|  après 
les  cUejTs-d'iBKvre  de  Rouie.  $on  mé- 
rite le  lit  cboisk  p^^r  Monsieur ,  frère 
iiiù()iie  de  ham»  %XVyi^om  êtr^  ton 
premkr  pei^t^e.  Le^roi  lui  douu^,  ei^ 
17*4,  la  pllace  de  (iifeq^C'UC  des  ta- 
bleaux el  des  d^sshis^de «a  couronne, 
avec  celle  d^  directieur  die  l'acadé- 
raw.  Le  duc  iJ'Orlé^its,  rége|ît  du 
rojai^me,  fil  uoramef  Coypel  pre- 
mier peintre  d^  Lpui^XV  en  1717, 
et  TanoMii  ra]inéj&  suiva^tq.  En 
17 19 y  Ulai  Et  pré^Hd  un  carrosse 
et  d'nae  pen^on  de  i5oo  livres, 
poar  r^oUr^tien  dt  Véquij^age.  Coy- 
pel ayant  en  wsnite  quelqt^e^  nié- 
conlentemens ,  4U)'i\  tj^nié  de  passer 
ea  Angleterre ,  lorsque  le  duc  d'Or- 
léans se  rendit  incognito  cluez  lui , 
pour  rengager  à  ne  point  quitter  la 
Fraorce.  Ce  même  prit»ce  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulnt 
être  son  disciple  ,  et  Ht  beaucoup  de 
progrèi  dans  le  dessin ,  ^ces  à  ses 
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Hirens  nommé  Claude  Grand  ,  ar- 

idiacre  d'Orléans  ,  à   la  charge 

Tprès  la  mort  de  ce  dernier ,  elle 

rneroitau  chapitre  de  Poligny. 

ier    fil   des    présens  à    celle 

"t  y  fonda  une  messe  quo- 

^ui  s  est  dite  jusqu'en  1789. 

'\N  (  Jean  ) ,  célèbre  doc- 
uie  ,  descendant  d  une 
'e   de    Daron,  lloria- 
ulieu  du  11^  siècle, 
'dié  avec  succès  la 
morale ,  il  acquit 
lion  d'un  homme 
point  qu'il  de*- 
de  tèlc  ^ïe  du  peuple 

sontiuawi.  ^es  princes  et 

loiijm«s  exai,  ^e  en  parle 

ail  pris|>attrittO(  ^*  ^^  ma- 

niais de  liimi Vais  ac .  '''"  *"""" 

!AuUi  ,    aivjÎTonrd'hui  ^  »  '***"" 

éprowvë  u»e  heiUreuse  re  '<?/»/- 

regardei*t-on 'Coypel  comnit        ''^^* 
corruptcfurs-du  bon  goût,  ^itoj        *' 

un  des  anteerft  de  l'état  de>  batd^     '^ 
où^la  peinturé  fut  pkmgéedu  le^^ 
de  la  fégence  et  au  commcaceme^. 
du  ^:ègne  de  Louis  XV.  Coypel ^^^o^^ 
rnl  à  Paria ,  le    7  janvier    1 7*1^ 
L^squfit*  peigïioit  le  plafond  de  là 
chapelle  de 'Versailles  ,  Louis  XIV, 
voyant  de  sa  triJjiine  cet  oovrage 
pour  la  première  fois ,  dit  :  «Les 
ligtirès  sont  trop  grandes.  »  Le  pein- 
tre^ sûr  de  «on  talent,  ne  tint  au- 
cun conïpte  de,  la  critique  du  sou- 
verain. I^e.  lendemain ,  le.  eoi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  amecatten^ 
tioii ,  et  lui  'dit  :  «  J'ai  examiné  vos 
(igupesiicHi  ba»  de  ma  cliapelle  ;  nMi> 
crrtiqjiie  étoit  injuste;  vous'auiies 
malfaitde  les  peindre  plus  petite^.  » 

t  m.  GOYPEL  (Noël-Nicolas) , 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1693  ,  distiiigué  par  la  fécondité  de 
son  génie,. Paiement  du  dessin,  et 
par  uneimita^iou  heureuse  de  ce  que 
la  ivitnre  a  de  plus  gracieux ,  au- 
roit  pcottëtie  surpassé  set  frères, 
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unes  ,  telles  que  la  découverte  de 
la  pierre  p/nlosopAale  ,  imtlëe  de 
Swift,  et  r année  metveitleuse ,  eu- 
rent le  phis  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  êous  le 
titre  très-convenabie  de  bagatelles 
morales.  Il  y  a  de  la  légèreté  ,  de 
la  finesse  et  de  l'agrément  dans  quel- 
ques pièces  de  ce  recueil;  mais  l'iro- 
nie =étônt  la  ligure  favorite  de  i*au- 
teur ,  le  ton  en  est  monotone  ,  et 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loin.  On  voyoit  dans 
les  écrits  de  l'abbé  Coyer  ,  comme 
dans  sa  conversation,  un  effort  con- 
tinuel pour  être  agréable  ;  et  c'est 
le  plus  sûr  moyen  de  ne  pas  Têlre  , 
ou  de  ne  l'être  pas  long-temps.  Sa 
Noblesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinki ,  histoire  cochin- 
chinoise ,  qui  peut  servir  à  d'au- 
tres pa^s  ,  Londres  ,  1768^  in-8*  , 
attribué  d  abord  k  Voltaire ,  firent 
encore  plus  dé  sensation  que  les  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelo|>- 
pées  dans  Chinki  se  trouvent  tex- 
tuellement ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
un  mémoire  de  Clicquot  de  Bler- 
vache ,  qui  remporta  le  prix  en  1767 
k  l'académie  d'Amiens.  Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois, 
dont  l'une  donnoit  la  noblesse  aux 
commerçaus  distingués ,  et  l'autre 
abolit  pour  quelque  temps  tes  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de  l'abbé 
Coyer  ,  I.  L'histoire  de  Jean  Sa- 
hieski  ,  5  vol.  in-13,  1761  ,  ou- 
vrage intéressant,  malgré  une  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemUent, 
et  dont  le  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  l'histoire ,  parce  qu'on 
y  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
l'an  leur  des  Bagatelles.  W.^oyage 
d'Italie  et  de  Hollande,  1 775,  a  vol. 
in-i  a.  L'abbé  Coyer  avoit  parcouru 
ces  deux  pays,  moins  en  observa- 
teur profond ,  qu'en  Français  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coup-d'œil  su- 
perficiel ,  et  fait  rapidement  quelques 
remarques  analogues  à  U  mobilité 
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de  son  esprit ,  <le  ses  goûts  et  de  sdn 
caractère.  Ce  livre  dut  ce^nd^at 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femmes 
et  les  jeunes  gens ,  qui  ne  K^nnois- 
soient  ni  tes  Observations  siur  iltalie 
de  Grosley^  ni  le  Voya^^e  6»  de  La- 
lande,  m.  NoupBlies  ohsen^ations 
sur  l'Angleterre ,  Paris ,  1 779  ,  in- 
13;  c'est  le  Londres  de  Grosleyy 
abrégé  et  reto«nié,à  quelles  re- 
marques   près  qu'on  tloîA   à   Taii- 
teur.   Le  néologisme   et    l'affecta- 
tion d -esprit  s'y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  tlTtalie. 
IV.  P)lan  d'éducouion  publifue^ 
1770,  iu-ia.  Ce  plan, peu  comm, 
offre  cependant ,  phis  4[u'aiicun  autre 
ouvrage  cte  l'auteur,  des  réflexions 
utiles  et  profondes.  On  a  reain  en 
3  vol.  in- 13  les  Sagatelies   nuH 
raies,  1^  Noblesse  commerçante, 
Chinki ,  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé De  la  Prédication ,  qui   ne 
porte  pas  son  nom ,  et  où  ii  veut 
prouver  qu'il  «e«t  inutile  de  prèdier. 
Coyer  a  traduit  encore  le  Commen- 
taire de  Blacytone,  sur  le  code  cri- 
minel d'Angleterre.  Cette  traduction, 
plue  correcte  qu'une  autrefaite  deroc 
ans  auparavant ,  a  «u  du  succès. 
(  f^oyez  Bi<ACKSTONE,  n*  L  )  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sea- 
timensdela  philosophie  moderne, 
et  les  faisoit  valoir  à  sa  numtère.  U 
postula  inutilement  toute    sa   vie 
une  place   à   l'académie  française. 
Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il' vouloit, 
chaqîie  année ,  s'établir  pendant  trois 
mois  chez  Itti.  Le  poëte ,  effrayé  de 
l'exéaition  de  ce  projet,  lui  fit  celte 
iréponse  si  connus  :  a  M.  l'abbé ,  si- 
vcz-vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  don  Qutchotte  et  vous?  c'est 
qu'il  prenott  les  auberges  pont  des 
châteaux ,  au  lieu  que  vous  prenes 
les  châteaux  'pour  des  auberges.  » 

t  î.  COYPEL  (Noël),  peintre, 
né  à  Paris  eu  1639,  d  un  bourgeois 
de  Cherbourg ,  fit ,  sous  le  célèbre 
Vouet ,  des  progrès  rapides  dans  U 
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peinture ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
lenr  de  l'école  française  à  Rome, 
«m  fils ,  Antoine  Goy pel ,  âgé  seii- 
leineat  de  douzeans ,  suivit  son  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrenl  le  mérite  consommé  de  Tuu  , 
el  les  grandes  espérances  que  don- 
iioil laulre.  Ce  célèUre  artiste  ,  qui 
})eigiiQit  encore  ,  quoique  presque 
octogéuaire ,  les  grands  morceaux  à 
ffesqne  qui  sont  aurdesitus  du  mai- 
tre-rantel  des  Invalides  ,  mourut  à 
Paris  en  1707.  Se*  princtpaux  ou- 
vrages sont  d^ls  réjgli«e  Notre- 
Dame  de  Paris,  W  Çalai^-Hoyal,  aux 
Toil^i^e» ,  au  vieu^  Louvre ,  à  Ver- 
MtUes»  à  Trianon..  Leç  artistes  qui 
aimeut  les  compof itipn^.  l^^reuses  ^ 
une  b^  expression ,  \}}}  l^qn  goût 
de  dessin ,  soutenu  d'ui^  coloris  od- 
niirable,  vont  Us  étvidier.  Voyez 

1  II  COYPEL  (  Antoine  ) ,  BU  du 
piré€édtnt,«éà.Pansen  1661,  avec 
des  disposjitioos  très-heureuses  pour 
la  peinture  «forent  son  la\eat  d  après 
leschefs-d'oanvre  4e  Home.  Sou  mé- 
rite le  lit  çboiair  p^^r  Monsieur ,  frère 
unique  deLcaiis  ?tlVvi?our  êtr^  so^ 
F^rafer  pei^tjce.  Le  roi  lui  douu^,  ^} 
17*4 ,  la  fj^ce  de  ^^Bqiciur  des  ta- 
bleaux et  dei^  d^fts^ns^de  ^  qouroime, 
avec  celle  d|e  dir^ctuur  die  l'acadé- 
nJK.  Le  duc  d'OrléfiiÛ,  Té&eijt  ^n 
royai»me,  fit  uoramef  Coypei  pre- 
niier  peintre  de  Loui^  XV  en  1 7 1 7, 
el  l'anqjilit  Tannée  suivapi^.  En 
17*9, ii loi  fit  pré^f^td  u»  carrosse 
el  d'ïoe  pension  de  i5oo  Hyres , 
pour  l'entretien  dt  J^équi^age.  Coy- 
pei ayant  eu  0];i8uite  quelq^e^  nié- 
conientemens ,  ^toi^  |jçnL,é  de  passer 
eu  Angleterre ,  lorsque  le  duc  d'Or- 
léans se  rendit  incognito  cbiez  lui , 
pour  l'engager  à  ne  point  quitter  la 
Fraoce.  Cîe  même  prit»cé  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulut 
être  son  di8ci))le  ,  et  Htl>eaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin  ^  grâces  à  ses 


COYP 


189 


leçons.  I^  maître  dédia  a  son  élève 
vingt  UHacours  ,  remplis  de  pré- 
ceptes confirmés  par  des  exemples  , 
et  sur^tout  par  ceux  des  meilleurs 
peintres*  Ces  Discours  parurent  à 
Paris,  in-4°,  en  1721.  On  trouve, 
dans  les  Passe-temps  poétiques  de 
La  M&rtiiiière,  une  pièce  de  vers 
d'Antoine  intitulée  Epùre  d'un 
père  à  son  fils  sur  la  peinture ,  où 
il  y  a  d>e»  l)ëaut^.  Coypei  entendoit 
supérieurement  le  poîétique  de  son 
art.  Jl  iiiTentoit  &cileraent,  et  de 
plus  exprimoit  avec  beaucoup  de 
sucËès  ks  passions  de  i'ame.  Ses 
compositions  .sont  hohles  ,  ses  airs  ' 
de  tête  agréables ,  mais  ses  figuret 
sont  iua.«iérée8,'le|Mrs^ attitudes  saut 
lod)iouj?s  exagérée»;  il  semble  qu'il 
ait  pris  pour  àlodèie ,  nonlanalure^ 
mais  de  intui  Vais  actenrsde  théâtre. 
Aufciii ,  ai\)ourd'liui  que  l'art  a 
éprofrvé  u»e  heureuse  régéoéiatién , 
regarde^ t-oil  Cîoypel  comme  un  des 
corrupteurs'du  bion  goût,  et  comme  - 
un  des  auteurs  de  l'état  de>  barbarie 
où^ta  peinturé  fut  plongée  du  temps 
de  la  régence  et  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XV.  Coypei  mou*^ 
rut  à  Paris,  le  7  janvier  173». 
Lorsqu'il'  peigiioit  le  plafond  de  la 
chapelle  '  (ic^  Versaities  ,  Louis  XIV, 
voyant  <le  sa  trUjune  cet  oovrage 
pour  la  première  fois  ,  dit  :  a  Les 
tigurès  sont  trop  grandes.  »  Le  pein- 
tre, sûr  de  son  talent,  ne  tint  au- 
cun c^qopte  de.  la  critique  du  sou- 
verain.' Lei  lendemain ,  le?  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypei  ftvecatten^ 
tioo ,  et  lui  -dit  r  (c  J'ai  examiné  vos 
figures 'dti  baede  ma  cliapelle;  ma> 
crttiq^  étoit  injuste;  vous  au  vies 
malfait«le  les  peindre  plus  petite9.  » 

t4li.  GOYPEL  (Noël-Nicolas), 
frère  du  prudent ,  né  à  Paris  en 
1 6^2  ,  «lifitiiigué  par  la  fécondité  de 
soii  génie,  Paiement  du  «lessin,  et 
par  uneimita^iou  heureuse  de  ce  que 
la  iviinre  a  de  plus  gracieux ,  au- 
roit  petUrrôtie  surpassé  ses  frères, 
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par  la  l^relé  de  «a  touche  ,  la  fraî- 
cheur de  sou  pinceau  ,  la  richesse  de 
ses  composilioas ,  si  un  coup  qu  il 
s  eloit  donne  à  la  tête  n  eût  hàlé  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  24  décem- 
bre 1754.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  s'é- 
toit  attaché  avec  beaucoup  de  succès 
à  peindre  le  portrait  tant  à  Fhuile 
qu'au  pastel. 

t  IV.  COYP  EL  (  Charles- 
Antoine  ),  mort  à  Paris  en  1752, 
âgé  de  58  ans,  fils  d'An(oiniQv  «e 
montra  digne  de  sa  famille.  Là 
place  de  premier  peintre  du  roi 
et  du  duc  d'Orléans,  et  celle  de 
directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'îla rem- 
plies avec  honneur  jusqu'à  sa  mott , 
en  sont  des  preuves  autJUentiques*  U 
écrivolt  d'ailleurs  très-bien  :  outre 
divers  Discours  académiques^  .fort 
applaudis  ,  qu'on  trouve  dau«vle 
Mercure  de  France  ,  1762  ,  il  avoit 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ^ 
tre  ,  doùt  quelques -un^.. ont  été 
jouées  à  la  cour.  Elles  sont  au 
nombre  de  vingt-deux  en  pro^e.ou 
en  vers,. dont  deux  tragédies,  en 
trois  actes  et  en  vers ,  Sigisnwnd 
et  AlcéstG.  Ses  principales  comédies 
sont,  Les  Amours  à' Là  châsse , 
l'JEcole  fies  pères  y  les  Folies  de 
Cafdénio ,  le  Triomphe  de>  la  rai- 
son ,  Arlequin  dans  Vile  de  Qey- 
lan^  le  DèfiatU,  les  EffetsÂe  l'ab- 
sence ^  l'Education  padue^  V Im- 
patient. En  mourant ,  Coypfcl  avoit 
laissé  ce  théâtre  au  dauphin,  après 
la  mort  duquel  il  passa  :  successi- 
vement aux  ducs  de  St»-Aignan  et 
dfe  Nouilles ,  qui  le  conserva  jusqu'en 
1789  ;  on  ignore  ce  qu'il  tst  de- 
venu. La  bibliothèque  impériale  en 
possède  une  copie  en  6  vol.  inî-4°, 
qui  a  été  acquise  à  la  vente  du  duc 
de  U  Vallière,  n*»  3465.  L'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger,  dans  le 
Journal  de  littérature,  imprime  à 
Deux-Ponts,  in-4*',  année  i7*4t  ^^ 
insérer  une  note  assez  étendue  sur 
ce  théâtre.  Ses  ouvrages  de  peinture 
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ont  été  applaudis  pour  la  juMesse  « 
la  variété  et  la  noblesse  de  Vex pres- 
sion ,  pour  le  brillant  du  coloris  et 
la  facilité  de  la  touche.        \ 

t  COYSEVO;X:  (  Antoine  ) ,  sculp- 
teur lyonnais ,  né  en  1640  ,  passa  en 
Alsace  à  Vàge  de  27  ans,  pour  dé- 
corer le  superbe  palais  de  Saveme 
du  cardinal  de  Furslemberg.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  membre  de 
l'académite  dfe  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  travailla  à  differens  bustes 
de  Louis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrages 
pour  lès  maisons  royales.  Gracieux, 
élevé ,  naïf  et  noble  iHJon  ciseau  pre- 
noit  le  caractère  des  différentes  fi- 
gures qu'il  avoit  à  représenter. Ou  le 
euniomma  le  f^àn^Vick  de  in  sculp- 
ture ,  à'  cause  de  la  beauté  de  ses 
portraits  et  du  feu  qu'il  meltoit  dans 
la  physionomie  de  ses  personnages, 
icomme^  on  le  volt  au  Musée  impé- 
jrial  des  monumens  français  ,  dans 
la  statue  du  cardinal  Mazarin  qui 
est  tonsidérée  cottime  un  chef-d'œu- 
vre. Ses  principales  comportions- 
sont  la  statué  équestre  de  Louis 
XIT^  pour  les  états  de  Bretagne ,  le 
iomheau  de  Colbert }  les  statues  de 
^fa  Dordognè ,  de  la  Garonne  et  de 
/à  Marne  ;  les  groupes  de  P  Abon- 
dance Qidie  Castor  et  Pùllux  y  P'énus 
accroupie  y  Ysl  Nymphe  à]coquilley 
XAmadryade ,  le  Faune  jouant  de 
la  flûte,  et  les  deux  groupes  plac^ 
en  regard  daus  le  jardin  des  Tuile- 
ries ,  représentant  d'un  côté  le  Cke- 
val  Pégase,  monté  par  la  Rehom- 
mée ,  et  de  l'autre,  le^mème  che- 
val ,  monté  par  Meràure ,  considéré 
cdmme  dieu  de  l'éloquence.  Coyse- 
vox  mourut  à  Paris  en  17-30,380 
ans  :'  il  avoit  été  44  ^^^  membre  de 
l'âcadéiniç ,  et  par  suite  chancelier. 

t  ÇO YTHIÉR  ou  CoTTiEa 
(  Jacques  ),  né^'Poliguy ,  d'une  au- 
cienuç  famille  ,.  premier  m^eciu  de 
Louis  XI,  et  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  à  Paris., 
obtint  grâces  sur  grâces  eu  mena- 
çant de  la  mort  ce  monarque  qui  la 
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craignoît  beaucoup.  Le  roî  revluf 
pourtant  du  foible  qu'il  avbit  pour 
ce  médecin ,  el  donna ,  dii-oo ,  ordre 
à  son  prévôt  de  l'en  défaire  sourde- 
ment. Coylhier  ,  averti  par  ce  pré- 
vôt, son  ami  intime  ,  lui  dit  a  que 
ce  quilalfligeoit  le  plus  en  moiuaul , 
c'éloil  que  le  roi  ne  vivroit  que 
quatre  jours  après  lui;  que  c'étoit 
un  secret  qu'il  sa  voit  par  une  science 
particulière ,  et  qu'il  ^ouioit  bien  le 
lui  conRer  comme  à  un  ami  fidèle.  » 
Le  prévôt  rapporta  cette  confidence 
au  roi ,  qui ,  plus  épouvanté  que  ja- 
mais, ordonna  qu'il  ne  se  présentât 
pins  devant  lui.  Le  médecin  se  re> 
lira  avec  des  biens  considérables  , 
oublia  dans  l'aisance  et  les  plaisirs 
les  orages  de  la  cour^  et  mourut  à 
Poligny  au  commencement  du  j6'' 
tièck.  Après  la  mort  de  Louis  XI , 
il  fut. recherché  pour  les  ftmmes 
unmeuses  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  se* lira  dafiaire  en 
payant  une  taxe  de  5o,ooo  ëcus.  La 
crainte  du  trépas  étpit  si  puissante 
sur  Louis  XI ,  qu'il  ne  lui  réfusbil 
jamais  rien,  pourvu  qu'il  chassât  le 
fantôme  épouvantable  de  la  mort. 
Les  ordonnances  de  CoTthier  ,  si 
l'on  en  croit  une  aticiciiue  <:hroni~ 
qne^  éioient  de  a  terribles  «t  mer- 
veilleuses médecines.  *»  Gaguin  d  vien 
termes  exprès  ;  Humano  sanguine , 
^uem  fx  aliquot  infantibus  ^ump- 
ium  Àausit  ,  salutem  oomparare 
vehementeroptabat  ,•  mai  s  ce  rein ède 
exécrable  ne  put  xenou  vêler  le  sang 
brûlé  de  Louis  XI.  Outre  les  places 
dont  ce  monarque  honora  son  méde- 
cin, il  l'accabloit  chaque  jour  de  pré- 
wns,  malgré  la  brutalité  aecompa^ 
gnée  de  juremens  avec  laquelle  i!  lui 
parloit.  «Il  le  gourmandoit ,  dit  Mè- 
nerai ,  comme  un  valet.  »  Les  com  ptes 
des  trésoriers  de  l'épargne  port'riii 
que,  dans  moins  de  huit  rqois  , 
Coylhier  reçut  98,000  écus.  Il  obtint 
pour  sou  neveu  ,  Pierre  Versé  ,  l'é- 
vèché  d* Amiens.  Far  son  t^estament , 
il  donna  sa  bibUolhèque  à  ua  de  ses 
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parens  nommé  Claude  Grand  ,  ar- 
chidiacre d'Orléans  ,  à  la  charge 
qu'après  la  mort  de  ce  dernier ,  elle 
retourneroitau  chapitre  de  Poligny. 
Coylhier  fit  des  pre'sens  à  celle 
église ,  et  y  fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  s'est  dite  jusqu'en  1789. 

*  COZERN  (  Jean  ) ,  célèbre  doc- 
teur d'Arménie  ,  descendant  d  une 
illustre  famille  de  Daron,  lions- 
soit  dans  le  milieu  du  ti^  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale,  il  acquit 
lesiimeet  la  repu  talion  d'un  homme 
sage  et  savant  ,  au  point  qu'il  de- 
vint par  la  suite  l'oracle  du  peuple 
et  le  conseiller  intime  des  princes  et 
des  rois.  Matthieu  d'Edesse  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  le  ma- 
nuscrit arménienne  99.  Cozern  mou- 
rut vers  l'an  io44)^^  laissa  ,  ma- 
nuscrits,!. Un  Traiti  astrotiQmi-^ 
que.  JI.  Un  Calendrier  perpétuel. 
lU.  Un  IXecueil  de  P roueries  et 
(V anecdotes  mç raies.  IV.  Une  Ins" 
traction  chrétienne. 

*  COZZA  (Francesco ) ,  élève  du 
Dominiquin ,  né  à  Palerme  eu  Si- 
-cile  ,  mort  à  Rome  en  1664 , fut  em- 
ploya dans  cette  villa  à  plusieurs 
grands  tiavaux  qu'il  a  exécutés  à 
fresque  et  à  l'huile. 

t  COZZANDO  (Léonard) ,  rdi- 
gieux  servi  le ,  né  à'  Bresse  en  1620, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques  -  lins  sont  estimés.  1. 
De  Magislerio  antiquorum  phllo^ 
sopkorum  lihri  VI^  Geuevae,,  1684, 
in-i  2.  Bayle  dit  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heuman  et  Brucker  le  jugent 
diÉFéremment.  II.  Libraria  Bres- 
ciana  prima  e  seconda  parte  nuo-, 
vamente  aperta ,  in  Brescia ,  i  694  , 
in-8°.  La  premièrepartie  de  cet  ou- 
vrage avoit  déjà  paru  en  i685  ,  et. 
renferme  les  Vies  de  5i 6  auteurs; 
la  seconde  en  contient  214.  III.  Uu 
Traité  de  Plagia.  IV.  Epicurus  e.v- 
pensus.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
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sont  moins  connus  que  les  premiers. 

*  CRAANEN  (Théodore),  mé- 
decm  du  1 7*  siècle ,  exerça  d'abord 

y  iSL  profession  à  Duisbourg  et  ensiûle 
à  Nimègue  ;  mais  étant  passé  à  I^e^de 
il  y  enseigna  pendant  18  ans ,  fut 
conseiller  premier  médecin  de  Fré- 
déric Gutilanme ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  27  mars  1688. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médecinout 
été  recueillis  à  Anvers  en  1689  ,  s 
vol.  in-4°;  n^ftift  il  y  en  a  des  traités 
séparés. 

*  CRÀASBECK  (  Joseph  Van  ) , 
peintre  flamand  y  né  en  1608  à 
Bruxelles ,  mort  en  1 668  ,  élève  de 
Brower  ,  n  a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabarets ,  qu'il  a  habile- 
ment exécutées. 

*  CRAB  (  Roger  ) ,  marchand  an- 
glais, né  au  16^  siècle  au  comté  de 
Buckingham  ,  donna  aux  pauvres 
tout  le  produit  de  ses  marchandises, 
et  se  retira  dans  un  ermitage^  où 
il  fut  regardé  et  visité  comme  un 
prophète.  Qn  a  prétendu  qu  il  avoit 
annoncé  la  restauration  et  la  révolu- 
tion d'Angleterre. 

*  CRABB  (  Habakknk  ),  ministre 
dissident ,  néà  Wattesheld ,  au  comté 

■  de  Suffoick,  mort  en  1796  ,  élève  du 
docteur  AshworthàDaventry.  Après 
avoir  desservi  plusieurs  congréga- 
tions ,  il  s  etabÛt  dans  son  village 
natal ,  d  où  il  passa  à  Royston ,  où 
il  mourut.  On  a  publié  ses  Sermons 
après  sa  mort. 

CRABBE  (  Pierre  )  ,  religieux 
franciscain ,  natif  de  Malines ,  mou- 
rut dans  celte  rille  en  i555 ,  à  83 
ans ,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  une  édition,incomplèle  et  mal 
conduite  ,  des  Conciles ,  continuée 
par  Surins. 

*  I.  CRABETH  (  Francis),  peintre, 
Bf  vers  Tannée   1 5oo ,  mort  fort 
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riche,  à  Blalines ,  en  iâ4^ ,  fît ,  poa^ 
les  Bécolets  de  llalines ,  le  TÔbleau 
du  maur»4iute],  rqu^manl  Jéaus^ 
Christ  sur  la  croix  >  et  difféfeiu 
sujets- de  I9  passion.  Totts.se»  01^ 
vrages  sont  dans  la  manière  de  Lu- 
cas de  Lejde  ,  excepté  les  télés ,  qui 
tienueai  de  celles  de  Q«iniin  Messts. 
Crab<  tb  peignoit  euclélrempe ,  d'une 
couleitr  aussi  vigoureuse  que  s'il  e&t 
peint  à  lliuik. 

*II.  CRABETH  (  Adrien  ),  pein^ 
tre  flamand  ,  né  yers  le  miÛeu  du 
16*^  siècle.  Alinovéen  le  croit  frère 
de  Tbierri  et  de  Wautier  Cn^betb, 
fameux  peintres  sur  verre.  Adrien 
apprit  la  peinture  de  Jean  Swart  ; 
rempli  d'heureuses  diaposi lions,  il 
surpassa  biesLiàlson  maître,  et  vint 
très-}eij^  en  France,  dans  Tinten- 
tion,  de  passer  à  Rame  ;  mais  il 
mourut  à  Antunoù  il  s'étett  arrêté 
pour  quelques  ouvrages.  Sas  produc- 
tions étoieat  très-eètimés.   . 

*  m.  CRABETH  (Thierriet  Vau- 
tier  ).  Ces  deux  frères ,  nés  dans  ks 
Paya-Bas,  à  pend  années  l'un  de  Vwa- 
tre,,au  commencement  du  1 6^  siède, 
étoient  les  plus  habiles  peint ves  sur 
verre  de  leur  temps.  Thiexii  avoit 
plus  de  force  ;  mais  Vautier  le  sur- 
passoit  en  dessin  et  eu  coloris.  H 
dut  sans  doute  cette  supérioTité  à  sss 
voyages  en  France  et  en  Italie.  Son 
usage  étoit  de  laisser ,  dans  chaque 
ville  où  il  passoit ,  un  panneau  de 
vitres  ou  un  chÂsiôs  peints  de  ta 
main.  Vautier  ne  fut  que  quatre  ans, 
depuis  1 660  jusqu'en  1 664  ,  à  pein- 
dre quatre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Gouda ,  entre  autres 
les  belles  compositions  à!Méliodort 
chassé  du  temple^  et  de  la  iVaû- 
sanvedc  Jésus- Christ.  Mais  Thierri, 
encoreplr.sprompt ,  peigoi  t^  en  trois 
années  seulement ,  six  grands  vi-^ 
traux  de  la  plus  grande  forme ,  ei 
d'nne  composition  aussi  considérable 
que  celks  de  sçn  frère.  11  fit  aussi , 
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ttk  1Ô67 ,  une  vitre  admirable.  fâJe 
teprésenlo'n  Jésus-Christ  chassant 
les  vendeurs  du  temple  ,  et  l'aDuëe 
suivante ,  la  Mort  tVHolopherne. 
C'est  «on  dernier  ouvrage  :  il  ëloit 

Çîur  l'ëglise  de  Gouda.  Willem 
bmberge  a  prétendu  qu'à  la  R^t)rt 
de  ce»  deux  artistes  on  a  perdu  le 
secret  de  peindre  sur  verre  :  c'est 
une  erreur  c|ui  subsiste  encore.  Ce- 
pendant le  fameux  Jean  Cousin  a 
fait  depuis  ses  superbes  vitraux,  el 
il  n'a  pas  été  le  dernier  en  ce  genre. 
De  plo8,  ce  secret  est  encore  un  peu 
en  usage  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne ,  et  même  en  France  ;  le  goût  ne 
permettant  plus  cependant  de  cou- 
per les  figures  en  tout  sens  par  des 
plombs^  quonue  pou  voit  s'empê- 
«Aer  d'emplojer  aussi  dësagrëable- 
ment ,  cette  manière  de  vitrer  les 
églises  a  cessé  d'avoir  lieu.  Daprès 
les  nombreuses  découvertes  chi- 
miques ,  la  perfection  où  l'on  a 
porté  les  pëititures  en  émail,  les 
cristaux  el  les  pîesrres  coloriées,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  réus- 
iiroit  à  peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi  vives  qu'autrefois , 
«i  Ton  y  mèttoit  autant  d'impor- 
tance ,  et  %\  l'on  y  sâcrifîoit  des 
sommes  aussi  totfsidéi-ables. 

*  CRACUS ,  duc  de  Pologne  vers 
700,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à  qui  il  donna 
son  nom.  On  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville;  c'est  un  cône  assez 
haut ,  une  petite  colline  isolée ,  pro- 
duite, dit-on,  par  ime  j»oignée  de 
\Metxt  îqne  chaque  soldat  de  son  ar- 
mée jeta  sur  son  corps.  Ces  an*» 
ciennes  Annales  de  la  nation  po- 
lonaise sont  pleines  d'obsairité  et 
d'incertitude. 

»  I.  CRADDOCK  (Luc),  peintre 
anglais,  mort  en  1717,  dont  les  ta- 
bleaux ont  été  vendus  autrefois  irès- 
c^er.  Ceux  où  il  a  représenté  des 
oheaux  sont  les  plus  estimés. 

T.   T. 
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*  ît.  CRADDOCK  (  Samuel  ) , 
théologien  non-conformiste,  né  en 
1620,  mort  en  1706,  fut  expulse' 
de  la  cure  de  North-Cadbuty,  au 
comté  de  Sommetset,  en  1662.  Il  est 
auteyr  d'une  Histoire  de  tancien 
ei  du  nouveau  Testament',  d'un« 
Concordance  des  quatre  Evangé^ 
listes  ,  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages. ' 

I.  CRAESBEK  (  Laurent  ) ,  im- 
primeur portugais,  fils  du  plus  cé- 
lèbre imprimeur  de  sa  patrie,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue ,  el  s'est  distingua 
dans  l'exercice  de  son  art,  à  Lis- 
bonne, en  1640. 

*  n.  CRAESBEK  (  Josepb  Van), 
peintre ,  né  à  Bruxelles  en  1608.  Sa 
première  profession  étoit  celle  d« 
boulanger,  qu'il  alla  exercer  à  An- 
vers. La  conformité  de  ses  mœurs, 
basses  et  crapuleuses,  le  lia  avec 
Brawer.  A  peine  a  voit-il  vidé  son 
four,  qu'il  se  rendoit  chez  son  ami, 
où  il  examinoit  sa  manière  d'ébau- 
cher et  de  finir  ses  ouvrages  ;  se  sen- 
tant animé  du  d^sir  de  l'imiter  ,  i\ 
peignit  à  son  tour;  et  aidé  des 
leçons  de  Brawer,  il  parvint  pres- 
que à  l'égaler  dans  son  art ,  mais  il 
n'a  peint  que  des  su|ets  bas  et  dé- 
goûtans.  Il  étudioit  ses  grimaces 
devant  son  miroir.  Souvent  il  se 
mettoit  un  emplâtre  sur  l'œil,  en 
ouvrant  une  bouche  effroyable  :  c'est 
ainsi  qu*il  a  fait  plusieurs  fois  son 
portrait.  Ses  tableaux  représen- 
toient  des  Tabagies  l  des  Corps-de^ 
garde,  des  Querelles  de  gens  ivres. 
On  voyoit  à  Anvers  un  de  ses  ta- 
bleaux sur  bois,  représentant  les 
portraits  des  principaux  confrères 
de  la  confrérie  des  maîtres  en  fait 
d* armes,  et  leurs  diffèrens  exer^ 
cices..  C'est  un  desplus  corrects  ou'il 
ait  faits.  ^ 

CRAFFTHEIM.  r^j^f^  Chaton, 
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CRAGALEUS  (  Myihol.  ), 
vieillard  d'Ambracie ,  choisi  pour 
arbitre  dans  nu  différeud  qui  s  éleva 
entre  Apollon  et  Hercule ,  fut  changé 
en  rocher  par  le  premier ,  pour  avoir 
ose  prononcer  contre  lui. 

t  r.  CRAIG  (Nicolas),  CragiuSy 
né  vers  l'an  i54i  à  Ripen ,  rec- 
teur de  Vëcole  de  Copenhague  en 
1676,  il  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope. A  son  retour,  trouvant  chez 
lui  deux  enfans  qui  ne  lui  appar- 
tenoient  point,  il  s  en  débarrassa, 
aussi-bien  que  de  leur  mère ,  en 
faisant  casser  son  mariage  ;  et,  mal- 

§ré  cette  aventure  ,  il  se  remaria, 
on  génie  pour  les  affaires  lui  pro- 
cura piBMenrs  nég9ciations  impor- 
tantes, dans  lesquelles  il^  satisfit 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck,  qui 
lemployoit.  n  mourut  en  i6o3, 
laissant  un  ouvrage  latin  très-esti- 
më  sur  la  République  des  Lacédé- 
moniens  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  iSgS  ,  in-4® ,  réim- 
primé à  Leyde  en  1670,  in-8°;  et 
des  Annales  de  Danemarck  ,  en 
si^  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric I  jusqu'à  l'année  1 55o ,  qui  sont 
meilleures  à  consulter  qu'à  lire.  On 
les  a  réimprimées  à  Copenhague  en 
i757,in-fol. 

n.  CRAIG  (  Thomas  ) ,  juriscon- 
sulte écossais ,  fait  chevalier  par  le 
roi  d'Angleterre,  mort  en  1608  , 
est  auteur  d'un  savant  Traité  des 
Fiefs  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ^ 
imprimé  à  Londres,  i655 ,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  Jus  feudale,  seu 
Consuetudines  feudales  Scotiœ  , 
Angliœ y  plerorumque  GaUiœ  lo- 
corum ,  etc. ,  et  réimprimé  à  Leip- 
sick  en  1716,  in-4*  î  «t  ^Twn  autre , 
Du  Droit  de  succéder  au  royaume 
f^ Angleterre^  in-folio. 

t  I!I.  CRAIG  (  Jean  ) ,  mathéma- 
ticien écossais  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  un  petit  ëcrit  de  trente- 
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six  pages ,  fort  rare,  sous  le  titre  de 
T/ieologiœ   christianœ    principia 
matàematica,  Londres,,  1699,  in- 
4^«  Jean-Daniel  Titius  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Leipsick<en 
1755  ,  in-4*,   ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Craig.  Cet  auteur  y  calcule  la 
force  et  la  diminution  des  choses 
probables.  Il  établit  d'abord  que  toat 
ce  que  nous  croyons  sur  le  témoi- 
gnage  des    hommes,    inspirés  oa 
non,  n'est  que  probable.  Il  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité,  va  ton- 
jours  en  diminuant,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du   temps  auquel  les   té- 
moins ont  vécu  ;  et  par  le  moyen 
des  calculs   algébriques  ,  il  trouve 
que  la    probabilité ,  de  la    religion 
chrétienne  peut  durer  encore  i454 
ans,   c'est-à-dire  jusqu'en    3i5o. 
Elle  seroit  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus -Christ   ne    prévenoit    œtte 
éclipse  par  son  second  avènement, 
comme  il  prévint  celle  de  la  rel^on 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Craig  (  Pierre  Pélerson) 
a  résolu  le  même  problème;  mais 
il  assigne  une  autre  loi  au  décroisse-^ 
ment  des  motifs  de  crédibilité,  et 
il  prétend  aue  c'est  en   1789  que 
la  religion  cnrétienne  cessera  d'être 
croyable.  U   en   conclut  ,  comme 
Craig ,  la  fin  du  monde  ;  et  ce  qui  le 
confirmoit  dans  son  opinion ,  c  étoit 
que  la  comète  de  1661  de  voit  repa- 
roltre  vers^la  même  époque.  Son  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Ix>ndres  en 
1701 ,  sous  le  titre  de  :  AnimadvtT' 
siones  i/i  F,  Craig  principiq  nuh 
tàematica.  Craig  et  Péterson  s'ap" 
puieut  sur  ce  passage  de  l'Evangile  : 
«  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra, 
pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ?  »  (  Luc.  XVm ,  v.  8.  ) 
L'abbé   d'Houteville  l'a    combattu 
dans  sa  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  les  faits. 

*  ÎV.  CRAIG  {  Jacques  ) ,  théolo- 
gien écossais^  né  en  1682  à  Clif- 
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fort ,  dans  le  Lothian  oriental ,  mort 
en  1744>  élève  du  collège  d'Edim- 
lK>urg ,  où  il  fut  lin  prédicateur  très- 
goûtë  du  peuple.  On  a  publie  3  vol. 
de  ses  Sermons, 

.  *V.CRAIG( Guillaume),  théolo- 
gien écossais,  mort  en  1788,  étoit 
né  à  Glascow  en  1 709 ,  où  il  fulélève 
de  l'université.  En  i75o,  il  com- 
mença ses  prédications;  et  en  1737  , 
il  fut  ministre  de  Cambus-Nethan , 
d'où  il  retourna  à  Glascow ,  et  des- 
servit l'église  de  S.  André.  Le  docteur 
Craig  a  donné  un  Essai  sur  la  Vie 
de  Jésus-Càrist ,  et  un  volume  de 
Sermons. 

*  CR  AKANTHORPE  (  Richard  ) , 
théologien  anglais,  célèbre  par  son 
érudition,  né  au  West-Moreland , 
mort  en  1624,  élève  du  collège  de 
la  Reine ,  à  Oxford ,  et  recteur  de 
Black-Notley  ,  au  comté  d'Essex, 
est  auteur  de  Baronius ,  ouvrage 
dirigé  contre  le  papisme,  et  de  quel- 
ques autres  de  même  nature. 

t    CRAM  A  IL   ou    Carmain 
(Adrien  deMontluc,  comte  de), 
petit-fils  du  maréchal  de  Montluc , 
né  en  1 568,  devint  maréchal-de- 
camp    et  gouverneur   du  pays  de 
Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être  che-* 
valier  des  ordres  du  roi ,  lorsqu'étant 
entré  dans  les  intrigues  de  madame  du 
Fargis ,  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  il  fut  mis  à  la  Rastille^  après  la 
journée  des  dupes  en  i55o.  II)  mou- 
rut eu  1 646 ,  à  78  ans ,  ne  laissant 
qu'une  fille ,  qui  porta  ses  biens  dans 
la  maîton  d'Escoubléau.  Cramail  est 
auteur  de  la  comédie  des  Proverbes, 
1644  »  iïi-8*' ,  réimprimée  plusieurs 
fois.  On  lui  attribue  aussi  les  Jei^x 
df  V inconnu,  Paris  ,  i63o,  in-8°, 
recueil  de  quolibets  assez  plats  ;  et 
les  I^ensées  du  Solitaire. 


*  1.  CRAMEH  (  Daniel  ) ,  savant 
théologien  allemand,  né  «n  i368  à 
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Retz  au  Brandebourg,  mort  en  1 698, 
fut  professeur  d'éloquence  à  Wit- 
lemberg ,  et  ensuite  chanoine  et  pro- 
fesseur consistorial  à  Stettin  :  il  a 
écrit  sur  la  logique  et  la  métaphy- 
sique d' ArisLole  }  Scholœ  prophe- 
ticœ;  Arbor  hereticœ  consangui  : 
nitatis,etc. 

*  II.  CRAMER  (Gabriel),  médecin, 
né  à  Genève  le  24  inar&  ^  ^4^  ?  exerça 
sa  profession  avec  succès  dans  cette 
ville,  et  mourut  le  i5  juin  1724, 
doyen  du  collège  de  médecine.  On 
n'a  de  lui  que  deux  thèses  soute- 
nues pendant  le  cours  de  ses  études  : 
1.  Thèses  anatomicœ  totam  anato^ 
miœ  epiiomen  k^omplectentes ,  Ar- 
gentorati,  i663,  in-4^  II.  Vispu- 
tatio  inauguralis  de  obstructione 
jecoris  ,  ibid. ,  ie64>  in-4°- 

*  ni.  CRAMER (  Jeanlsaac ) ,  fils 
du  précédent ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1 696,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à  Genève ,  où  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  en  a  a 
parties ,  sous  ce  titre  :  Thésaurus  «e- 
cretorum  curiosorum  y  in  quo  cu^ 
riosa  non  solùm  ad  omnes  corporis 
humani  tum  externos ,  tum  inter^ 
nos  morbos  curandas ,  sed  etiam  ad 
cutis,  faciei  ,  aliarumque  par^ 
iium  ornatum  ,  formam ,  nitorem 
et  elegantiam  conciliandos ,  conti- 
nentur  sécréta  ,  Colonias  Allobro- 
gum,  i709,in-4°. 

*  IV.  CRAMER  (Jean-André  ) , 
médecin  ,  que  l'on  soupçonne  être 
de  la  famille  des  précédens ,  célèbre 
métallurgiste,  né  en  1710  à  Qued- 
linbourg ,  mort  aux  environs  de 
Dresde  en  1777  ,  est  le  premier 
qui  ait  réduit  en  principes  VAr4 
d'essayer  les  métaux ,  et  il  a  publié 
sur  cette  matière  un  ouvrage  irès- 
estimé ,  intitulé  Elementa  ariis 
docimasticœ  duabus  '  tomis  corn- 
prehensa ,  quorum  prior  theo- 
riam ,  posterior  praxim  exhibet. 
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Lugduni  Batavorum ,  i^Sg»  1744» 
a  vol.  ivtS^.  Devilliers  a  mis  cet 
ouvrage  en  françaU  sous  le  titre 
A*Elémem  de  docimastique ,  ou 
VJri  des  essais ,  Paris  ,1755,4  vol. 
in-12.  Ces  élémeus  présentent  d'a- 
bord une  connoissance  très-étendue 
des  minéraux  ,  et  ensuite  tous  les 
procédés  chimiques  et  mécaniques 
qui  ont  rapport  à  la  docimastiqae. 
11  ne  leur  manqueroit,  pour  être 
<^mplets ,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières ,  et  de  la  fonte  des 
métaux  à  grande  masse  et  à  grand 
feu.  Cramer  est  encore  auteur  d  une 
Introduction  à  Part  d'exploiter  les 
forêts,  avec  une  description  de  la 
méthode  de  trûler  le  charbon,  in- 
folio ,  1766  :  et  enfin  il  a  donné  des 
j^Umens  de  la  métallurgie ,  in-fol., 
3  parties. 

*  V.  CRAMER  (N.),  peintre  fla- 
mand, né  en  1670,  mort  en  1710. 
Ses  dessins  éloient  d'un  goût  pur  et 
ies  portraits  très-ressemblans. 

VI.  CRAMER  (Jean-Frédé- 
ric ) ,  professeur  à  Duisbourg ,  con- 
seiller du  roi  de  Prusse ,  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam,  possé- 
doit  le  droit,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  et  avoit  acquis  dans 
ses  voyages  Tamitié  de  presque  tous 
l38  savans  d'Allemagne  et  de  France. 
Il  mpurut  à  La  Haye,  en  I7i5.  On 
a  de  lui  ,1.  Vindiciœ  nominis  Ger- 
manici  contra  quosdam  obtrecta- 
tores  Gallos,  Berlin ,  1694 ,  iu-fol. 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
celle  question  du  jésuite  Bophours  : 
<c  Si  un  Allemand  pouvoit  être  bel 
esprit  ?  »  II.  Une  Traduction  latine 
de  l'Introduction  à  l'Histoire  par 
Pttffendorf,  imprimée  à  Utrechl, 
170a ,  in-8*  ;  et  à  Francfort,  1704, 
^     itt-8^ 

+  VII.  CRAIVIER  (  Gabriel  ) ,  né 
à  Genève  en  1704»  professeur  de 
^katbémaliques  d4»  V^ge  d«  i^  ans^ 
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se  fit  un  nom  dans  l'Europe  par  M» 
progrès  dans  les  sciences   exactes. 
Les  académies  de  Londres ,  de  Ber- 
lins  dé  Montpellier ,  dé  Lyon  ,  d« 
Bologne ,  s'empressèrent  de  le  mettra 
au  nombre  de  leurs  membres.    H 
mourut  en  170 a  à  Bagnols  eu  Lan- 
guedoc, oà  il  éloit  allé,  dans  l'es- 
pérance  de   rétablir  sa  santé.  Les 
mathématiciens  lui  doivent ,  ï.  Un* 
excellente  Introduction  à  la  Théo- 
rie des   lignes  courbes ,  Genève  , 
1 75o ,  in-4'*.  Il  fait  usage  de  Tanahrsë 
de  D^scartes,  mais  en  la  perfeo- 
tionnanl  et  en  l'appliquant  à  toutes 
les  courbes  géométriques.   II.    Let 
éditions  des  Elementa  unii^ersasma- 
the&eos  de  Christian  Wolf,  Genève, 
1733  ,  1741 ,  5  vol.  in-4MlI.  L'JB- 
dition  des  (Bu vres  de  Jacques  et  Jean 
Bemouilli,  en  6  vol.  in-4**>  1745. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec  un 
soin  et  une  inteUigence<)ui  méritent 
la  reconnoissanoè  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer,  disciple  de  Jean 
Bemouilli ,    étoit   digne   d'un    tel 
maître,  par  «es  vastes  connoissance» 
dans  la  géométrie,  dans  la  phjrsique 
et  dans  les  belles-4ettres.  Célott  unr 
encyclopédie  vivante.    Sa   famillt 
subsiste  encore  à  Genève ,  et  soutient 
son  nom  avec  honneur. 

Vin.  CRAMER  (Jean-Jacques), 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zurich , 
en  1675,  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  professa 
à  Zurich  et  à  Herbom.  Il  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1702.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  Exercitationes  de  arâ  exteriori 
Templi  secundi,  Leyde,  1 697,  in-4". 

II.  T/teologia  Israëlis  j  Bdle ,  1699, 

in-4'*. 

IX.  CRAMER  (Jean-Rodolphe  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Elcan  en 
1678 ,  professeur  d'hébreu  à  Zurich, 
après  la  mort  de  son  frère,  et  en- 
suite professeur  de  théologie ,  oc- 
cupaplusi^irf  autrts  places boBor»- 
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Mes,  et  mourut  en  1737.  On  a  de 
lai ,  I.  Un  grand  nombre  de  Thèses 
tkéologLques  en  latin.  II.  Plusieurs 
Dissertations  ,  aussi  latines.  III. 
Neuf  Harangues  y  et  d'autres  ou- 
vrages y  où  l'on  trouve  de  Téru- 
ditira. 

*  X.  CRAMER  (Jean-André), 
'écrivain  allemand  né  en  lyaS  , 
luort  en  1788 ,  étudia  à  Léipsick, 
où  il  lit  des  conférences,  et  pu- 
blia un  écrit  périodi<]^ue ,  intitulé , 
Le  gardien  spirituel,  £n  1754  il 
passa  à  Copenhague  eu  qualité  de 
chapelain  de  la  cour,  et  en  1766  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie  ; 
mais  à  la  disgrâce  de  Struensée  , 
Cramer  perdit  ses  places,  et  se  re- 
tira à  Lubeck.  Eu  1774  il  ^^^  rappelé 
en  Daueraarck  et  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Kiel ,  où  il  mont- 
rât. Il  a  traduit  en  allemand  quel- 
ques ouvrages  de  saintChrysostôme, 
et  V Histoire  universelle  de  Rossuet 
avec  des  Dissertations,  Il  a  publié 
encore  une  Traduction  des  psau^ 
mes  en  vers.  Il  est  auteur  de  Ser- 
mons,  d'Odes  f  de  la  Vie  de  Gel- 
lert  y  et  de  beaucoup  de  Mélanges, 
Ses  poésies  sont  fort  admirées. 

*  XI.. CRAMER  (Charles-Fré- 
déric ) ,  né  à  Kiel ,  et  mort  à  Paris 
en  1808 ,  à  l'âge  d'environ  60 ans, 
fut  professeur  de  philosophie  et  de 
littérature  orientale  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  en  Uanemarck.  Il  vint  en- 
suite s'établir  imprimeur-libraire  à 
Paris ,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
Buivans  :  I.  Collection  des  écrits 
d'Emmanuel  Syeys  ;  édition  à  l'u- 
sage de  l'Allemagne ,  1 796 ,  gr.  in-8®. 
II.  Clai^  Duplessis  et  Clair aut^ 
ou  Histoire  de  deux  amans  émigrés^ 
traduct.  de  l'allemand  d'Aug.  La 
Fontaine ,  1796-1797 ,  a  vol.  in-S**. 
m.  Le  Comte  de  Douamar  (  avec 
Bî.  Monvel  fils  ) ,  traduit  de  l'allo- 
mand  de  Fr.  Bouterweck,  etc.,  1798^ 
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4  vol.  în-1  S.  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'une  collection  commencée  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  germanique , 
et  qui  n'a  pas  été  continuée.  IV .  La 
Bataille  dHermann  Bardit ,  de 
klopslock,  traduite  de  l'allemand, 
1799  ,   gr.  in-8**.  V.  Idée  d'utie 
encyclopédie  portative  de  la  langue, 
"littérature ,  histoire  ,  géographie  , 
statistique  de  treize  nations  culti- 
vées^ anciennes  et  modernes ,  pro- 
jetée ^  1800,  in-16.  VL  Voyage  en 
Espagne ,    par    Ch.  A.    Fischer , 
traduit  de  l'allemand,  1801 ,  3  vol. 
in-S*.  Vn.  Anecdotes  sur  W,  G, 
Mozart,  traduites  de  l'allemand , 
1801.  Vm.  Jeanne  d^Arc,  ou  la 
Pucelle  d'Orléans,  par  F.  Schiller, 
traduite  de  l'allemand ,  1801.  IX. 
Manuel  de  littérature   classique 
ancienne ,  contenant ,  i®  l^archéo^ 
logie  s   a**  une  notice  des  auteurs 
classiques  s  3**  la  mythologie;  4**  et 
5*  les  antiquités  grecques  et  latines, 
traduit  de  l'allemand  de  M.  Eschen% 
burg,  avec  des  additions,  par  Cra- 
mer, 1801 ,  2  vol.  in- 8**.  Par  ces 
additions  Cramer  a  voulu  indiquer 
les  traductions  françaises  de  ces  au- 
teurs, et  quelquefois  même  les  ou- 
vrages qui  Y  ont  rapport.  Mais  ces 
additions  fourmillent  de  fautes,  soit 
dans  les  noms  des  auteurs  français ,. 
soit  dans  le  titre  de  leurs  ouvrages ,, 
soit  dans  les  dates  de  leur  publica- 
tion ,  sans  parler  des  nombreuses 
omissions  qui  y  ont  été  commise?. 
X.  Description  de  Valence  (  Espa- 
gne), ou  Tableau  de  cette  province, 
de  ses  habitans ,  de  leurs  mœurs  , 
etc. ,  par  Fischer ,  traduit  de  l'alle- 
mand, Paris  ,  i8o3.  XI.  Nouveau 
Dictionnaire  portatif ,  fiançais- 
allemand  et  allemand -fi-ançais  ,, 
i8o5,»2  vol.  in-16.  XIL  Tableau 
d'un  héros,  ou  Vie  dramatique 
d'Hermann ,  traduit  de  rallemand 
de  F.  KJopstock ,  a*  édition  :  la  pre- 
mière parut  en  1799.   Il  a  aussi 
publié  beaucoup  d'ouvrages  en  al- 
lemand,, entre  autres  \Atalfk  d» 
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M.  Chàteaub riant  (  i^pyez  l'Aile- 
^magiie  iitlérairc  de  jVfeusels  ).  Cra- 
mer ëtoit  très -versé  dans  la  con- 
notssance  des  langues ,  dont  il  savoil 
un  gtand  nombre  :  ou  pouvoit  le 
mettre  au  rang  de  ces  hommes  ëfu- 
dits  et  savans  dont  on  voit  dimi- 
nuer chaque  jour  le  nombre ,  sans, 
oser  espérer  qu'ils  seront  remplacés. 

•|-  CRAMMER  ou  Cranmer 
(  Thomas  ) ,  né  à  Astason  en  An- 
gleterre y  1  an  i4$9 ,  d'une  famille 
noble ,  professa  pendant  quelque 
temps ,  avec  succès ,-  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge.  Uii  mariage ,  qui 
.  le  fit  chasser  de  cette  école ,  com- 
mença à  le  faire  .connoitre  ,  et  le 
divorce  de  Henri  Vlll  fixa  tous  les 
yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit,  en  i53o,  pour  l'appuyer. 
Son  livre  ,  assez  mauvais  ^  mais 
utile  à  un  prince  dégoûté  de  sa 
femme ,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri ,  scrupuleux  au  milieu  de  ses 
emportemens  et  de  ses  indomptables 
passions ,  l'envoya  à  Rome ,  pour  y 
disposer  les  esprits  à  approuver  la 
t  dissolution  de  son  mariage.  Il  se 
'  masqua  si  habilement  dans  cette 
cour ,  que  le  pape  Clément  VII , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  ses  ouvrages ,  le  fit 
son  pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne ,  où  il  se  maria  secrète- 
ment avec  la  sœur  d'Osiander ,  mi- 
jiistre  aussi  fameux  par  ses  varia- 
tions que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Canlorbéry,  et  depuis 
long- temps  ministre  des  passions 
de  Henri ,  il  fit  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterre,  le  mariage  de 
ce  priuce  avec  Catherine  d'Aragon , 
travailla  à  l'unir  avec  Aune  de^u- 
len,  et  accompagna  cette  nouvelle 
reine  à  son  entrée  dans  Londres.  On 
sait  que  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe ,  et  que 
le  roi  s'ouMia  jusqu'à  l'accuser  d'a- 
dultère dans  la  chambre  des  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  s'y  prit 
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pour  défendre  Anne ,  sa  bienfait 
trice ,  fut  d'^n  courtisan  adrott.  <c  J« 
n'ai  jamais  eu ,  sire ,  meilleure  opi- 
nion d'aucune  femme  que  de  la  vô- 
tre ;  je  ne  puis  la  croire  coupable. 
Mais  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
votre  majesté  use  envers  elle  ,  après 
l'avoir  si  tendrement  aimée  ,  je  ne 
saurois  m'imaginer  qu'elle  soit  en- 
tièrement innocente.  J'ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits;  souffrez  donc ,  sire, 
que  je  me  borne  à  demander  à  Dieu 
qu'elle  se  justifie  pleinement.  » 
L'exemple  de  cet  évèqne  scbisma- 
lique  enleva  plus  de  fidèles  à  l'E- 
glise catholique  ,  que  tous  ses  rai- 
sonnemens.  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoitre  la  supré- 
matie de  Henri  (  uayez  Edouard 
VI).  Crammer,  l'instigateur  de  ces 
meurtres ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  aussi  un  jour  sur  l'échafaud. 
Au  commencement  du  règne  de  la 
reine  Marie ,  il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura, 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  k  le  faire 
brûler.  Alors  il  rétracta  son  abjura- 
tion ,  et  déclara ,  sur  le  bûcher,  qu'il 
mouroit  luthérien.  L'abbé  Millotdit 
qu'il  étendit  dans  les  flammes  la 
main  qui  avoit  signé  l'abjuxation , 
et  la  tint  immobile  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  entièrement  brûlée.  Son  supplice 
est  du  ai  mars  1 556:  il  avoit  65  ans. 
Lesprotestans  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  courtisan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  a  Mais 
quel  homme ,  suivant  Bossuet,  qu'un 
évêque  qui  étoit  en  même  temps  lu- 
thérien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar- 
chevêque suivant  le  pontiiical  ro« 
main,  soumis  au  pape  dont  il  dé- 
tesloit  la  puissance ,  disant  la  messe 
qu'il  ne  çroyoit  pas,  et  donnant 
pouvoir  de  la  dire  !  »  C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnet  donne  pour 
un  Alhanase  et  pour  un  Cyrille.  On 
a  de  Crammer ,  I.  Tradition  né" 
cessaire  du  chrétien,  II.  Defensio 
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eaiAolicœ  docfrînœ  ,  Kmbden  , 
i557 ,  in-8^  ;  et  plusieurs  ouvrages 
en  anglais  et  en  latin. 

t  I.  CRAMOISY  (  Sébastien  ) , 
né  en  1677  ,  inaprimeur  à  Paris, 
distingué  par  une  grande  capacité 
dans  son  art,  fut  directeur  de  l'im- 
primerie  du  Louvre ,  noureliement 
établie  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  fut  sous  son  adminis- 
tration que  parurent  les  grands 
livres  imprimés  au  Louvre ,  et  ceux 
qui  portent  pour  enseigne  le  Grand 
Navire ,  et  qu'il  est  d'usage  de  dési- 
gner par  ces  mots  :  Sub  noue.  Ses 
éditions  n'étoient  ni  aussi  belles,  ni 
aussi  exactes  que  celles  des  Etienne, 
des  Manuce ,  des  Pianlins  et  des  Fro- 
ben  ;  mais ,  après  les  chefs-d'œuvre 
de  ces  célèbres  imprimeurs  ,  elles 
peuvent  tenir  une  place  honorable. 
Son  frère  Claude  Chamois  y  dirigeoil 
ensecondrimprimerie.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu'il  ait  im- 
primés sont  VHiatoire  ecclésias- 
tique  de  NUépkore  ,  a  vol.  in-fol.  ; 
St,'Càiysostdme ,  9  voL  in-fol.  ;  la 
collection  à^ André  Duchesne ,  6  vol. 
in-fol.  ;  les  œuvres  de  Sirmond  et 
de  Petau  /  Geographia  sacra,  1 64 1 , 
in-folio,  rare.  Il  mourut  à  Paris  en 
i6iSi.  Le  CUitalcgiie  de  sesMditions 
a  été  imprimé  plus  d'une  fois  par  lui 
et  par  son  petit'^fils ,  qui  lui  succéda, 
mais  qui  n'eut  ni  ses  talens  ,  ni 
son  exactitude.  Louis  XIV  fit  venir 
de  Lyon,  en  1691 ,  Jean  Anisson , 
qm  le  remplaça,  et  qui  soutint  la 
réputation  de  l'imprimerie  royale. 

*  IL  CRAMOISY  (Gabriel),  au- 
tre frère  de  Sébastien ,  s'est  fait  éga- 
lement une  grande  réputation  dans 
l'imprimerie.  Les  ouvrages  les  plus 
considérables  qu'il  ait  imprimés 
sont.  Traité  des  droits,  des  libertés 
deVEglisegallicane ,  et  des  preiwesi^ 
des  liberté  de  cette  même  Eglise, 
4  vol.  in-fol.  Cette  édition  pensa 
lui  susciter  des  affaires.   Plusieurs 
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prélats  s'assemblèrent  à  Sainte- 
Geneviève  ,  et  dressèrent  un  écrit 
contre  cet  imprimeur  ;  mais  heu- 
reusement pour  lui  que  ces  prélata 
n'avoient  aucun  ordre  du  roi,  ni 
aucune  mission  du  clergé  :  néan- 
moins Gabriel,  voulant  se  mettre 
à  couvert  de  tout  reproche ,  réim- 
prima les  preuves  à  part ,  avec  pri- 
vilège du  roi ,  après  qu'elles  eurent 
été  augmentées.  11  divisa  cette  réim^ 
pression  en  a  vol.  in-4'*-  ^H^  fut  faite 
en  1 65 1 .  U  imprima  encore,  et  tou- 
jours en  société  avec  Sébastien  son 
frère,  Theodoretti  opéra  grœco^ 
tat, ,  en  4  '^ol*  in*fol. ,  1643  ,  et 
le  Commentaire  de  Dupuis  sur  le  * 
Traité  des  libertés  de  V Eglise  gal- 
licane de  Pierre  Pithon. 

*  CRANACH  (  Lucas) ,  peintrr  ^ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloit  de 
Cranach  en  Westphalie ,  né  en  1 47  3» 
alla  s'établir  à  Wirlemberg,  où  il 
peienit  l'histoire  et  le  portrait  , 
et  fut  appelé  à  la  cour  de  l'électeur 
de  Saxe  oii  ses  tableaux  restèrent. 
Ce  peintre  étoil  d'un  caractère  sa- 
tirique et  plaisant.  Son  tableau  de 
la  Fontaine  de  Jouvence  est  plein 
d'intentions  comiques  et  originales  ; 
ceux  où  il  a  représenté  c^^/e/z^  traits 
de  la  passion  de  J,  C.  sont  remplis 
de  personnages  grotesques ,  où  figu- 
rent presque  toujours  des  pape»  et 
des  cardinaux.  Cf auach  appartient  à 
récole  allemande  :  comme  tous  les 
peintres  de  ce  temps ,  il  a  peint  le 
nu  d'une  manière  grêlé  et  sèche  ; 
ses  draperies  sont  beaucoup  mieux 
traitées  :  au  lieu  de  peindre  les  ar- 
bres par  masses ,  il  les  détaille,  pour 
ainsi  dire,  feuille  par  feuille;  mais 
ces  défauts  appartiennent  au  temps 
où  ce  peintre  vécut.  Il  mourut  à 
Weimar  en  i552. 

*  CRANATO  (Augustin),  It^en  ^ 
écrivit  en  1686  un  Traité,  où  il 
avoit  pour  objet  de  prouver  la  pré- 
séance du  roi  d'Espagne  sur  tous  k^ 
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royaumes  clirélienft,  et  d'attaqu«r  la 
loi  salique.  Il  y  ëtablissoit  qu*aii  cas 
de  rextinclion  de  la  maison  des  Va- 
lois ,  la  maison  d'Espagne  aYQit  un 
droit  éventuel  à  la  couroui^e  de 
France. 

CRANAUS,  successeur  de  Ce* 
crops  au  trône  d'Athènes  ,  fut  dé- 
trôné par  Ampbictyon ,  son  gendre. 
Sous  son  règne ,  arriva  le  l'ameux 
déluge  de  Ueucalion  en  Tbessalie, 

*  CRANE  (  Thomas  ) ,  théologien 
iion-conformiste ,  né  à  Plymoulh  , 
mort  en  1 7 14.  Elève  du  collège  d*£xe- 
ter  à  Oxford ,  il  eut  ensuite  une  cure 
au  comté  de  Dorset;  mais  en  1663 
il  en  fut  expulsé  pour  non-confor- 
niité.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
4a  Providencç  dii^ine, 

*  I.  CRANIUS  (Luc),  peintre, 
lié  en  1470  à  Bamberg ,  mort  en 
i553  ,  peignoit  ie  jforlraii  cl 
i'histoire  :  ses  ouvrages  sont  peu 
estimés. 

*  n.  CRANIUS  (  N.  ) ,  peintre  , 
fils  du  précédeut ,  né  en  1 5ao ,  mort 
en  ]  586  ^  a  voit  adopté  la  manière 
de  sou  père, 

*  CRANSSE  (Jean),  peintre, né 
yers  i4Sq.  On  voyoit  de  lui,  dans 
Téglise  de  Notre-Dame  d'Anvers,  un 
tableau  représentant  Jésus  -  Christ 
lavant  les  pieds  aux  Jpôtres^  que 
Van  Mander  a  beaucoup  loué. 

CRANTOR  â  philosQphe  et  poêle 
grec  ,  natif  de  Solos  en  CiUcie, 
^élé  défenseur  de  la  doctrine  de 
Platon,  et  le  premier  qui  la  com- 
menta ,  mourut  d'bydropiftie ,  dans 
un  âge  peu  avapcé ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  que  nous  n*!avons 
plus.  Cioéron  parle  très-avantageu- 
lement  de  celui  qu'il  avoit  fait 
sur  le  deuil ,  de  luctu.  Il  l'appelle 

vn  peut  livre  j,  mais  MU  Uvrç  d'or, 
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qu'on  doit  apprendre  mot  à  inoW 
//.  a  Quest.  jcadem.  Ce  livre  du 
deuil  est  le  nième  qu*il  appelle  de 
la  Consolation  ^  dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculanes.  Cranlor  flo- 
risspit  verd'an  3iô  avant  J.  C. 

I.  CRANTZ  (Martin),  impri- 
meur  du  i5^  siècle^  appelé  à  Paris , 
avec  Ulric  Qering  et  Michel  Fribur* 
ger,  par  la  maison  de  Sorbonne, 
en  1470*  apportèrent  les  premiers 
l'art  typographique  de  MajFence  en 
France  ;  et  le  premier  livre  qu'ils 
imprimèrent  fut  les  Epîtres  de 
Gaspard  Rinus  Pergamensis,  Le 
caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage, 
et  de  quelques  autres ,  est  rond ,  de 
gros  romain.  11  s  y  rencontre  sou- 
vent des  lettres  à  demi  formées , 
des  mots  achevés  à  )a  main ,  des 
inscriptions  manuscrites,  les  lettres 
initiales  en  blanc ,  pour  donner  le 
moyen  de  les  peindre  en  azur  on  en 
or.  Le  papier  eatfort  et  collé,  sana 
être  bien  blanc.  Le  Florus  com-» 
mence  par  le  folio  verso.  Ils  com- 
mencèrent par  le  Platea  de  usuris^ 
vers  l'an  i47(>  >  à  mettre  des  lettres 
alphabétiques  au  bas  des  pages. 

il.  CRANTA,  royem  Krantz. 

CRANUS  régna  cinqutnte^quatre 
ans  sur  les  Aborigène8,peupleditalie, 
et  ht  honorer  sa  mère  Crâné  comme 
une  divinité  ,  en  lui  consacrant  un 
temple  sur  les  bords  du  Tilnre. 

*  I.  CRAON  ou  Creon  (  Messire 
Pierre  de  ) ,  chansonnier  français , 
de  la  fin  du  1 3^  siècle ,  que  Fauchei 
a  confondu  avec  le  suivant ,  n*é- 
toit  point  de  l'illustre  maison  de 
Craon;  comme  cet  historien  Ta  donné 
à  entendre ,  mais  né  dans  la  terrs 
de  ce  nom.  Les  premiers  vers  d'uM 
de  ses  chansons  le  démontrent  plei^ 
nement.  11  y  dit  <c  qu'il  aime  par 
proteclioii  ^    et  ^ue  ses  Ixma  sei-> 
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jneursde  Craon  ont  aime  toute  leur 
vie.  »  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  plu- 
ùeurs  de  ses  chansons. 

% 
t  IL  CRAON  (  Maurice  de  ).,  qui 
vivoit  dans  le  12*  siècle,  peut- 
éUre  frère  du  précédent ,  fit  des  pers 
et  des  chansotès  qui  sont  conservés 
dansun  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale.  «  U  aimoit ,  disoit~il,  par 
droit  dliéritage  ,  parce  que  de  tout 
temps  dans  sa  maison  on  a  voit  été 
amoureux  et  galant  de  père  en  61s.  1» 

m.  CRAON  (  Pierre  de  ) ,  d'une 
iamiiJe  ancienne,  qui  tire  son  nom 
du  petit  village  de  Craon  en  Anjou , 
s'attacha  à  Louis  d'Anjou ,  qui  étoit 
alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France  ,  pour  chercher  de  l'ar- 
imt  et  du  secours;  mais  au  lien  de 
remplir  sa  commission  ,  il  se  livra 
à  la  débauche  avec  les  courtisanes 
de  Venise.  Le  duc  d'Anjou  ,  ayant 
attendu  long->tempe  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
Le  duc  de  Berri  menaça  le  commis- 
sionnaire infidèle  de  le  livrer  au  der* 
nier  supplice  ;  mai^  sa  naissance  et 
ses  richesses  le  sauvèrent.  Craon  se 
iitcopnoîlre  par  un  nouveau  crime, 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d'Orléans  l'a  voit  disgracié  : 
il  s'imagina  que  le  connétable  de 
ClifisoB  lui  avoit  rendu  de  mauvais 
oâices,  et  il  l'assassina,  à  la  tête  d'une 
viugtaine  de  scélérats ,  le  jour  de  la 
Fèle-Dieu ,  i4  juin  iSgi.  Le  con- 
nétable n'étant  pas  mort  de  ses  bles- 
sures ,  poursuivit  son  assassin  ,  ré- 
lugié  chez  le  duc  de  Bretagne ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  «  Vous  avez 
lait  deux  fautes  dans  la  même  jour- 
née ;  la  première  d'avoir  attaqué  le 
connétable ,  et  la  seconde  de  Savoir 
luanqué.  »  Les  biens  de  l'assassin 
^rent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans  ;  son  hôtel  changé  en  un 
cimetière ,  et  ses  châteaux  démolis. 
^v^(  çç  njeurure  ^  l^ii  et  ItlAÛtères 
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âvoient  obtenu  du  roi  Charles  VI 
qu'on  donveroit  des  confesseurs  aux 
criminels  qui  alloient  au  supplice.  Ri- 
chard II,  roi  d'Angleterre,  demanda 
sa  grâce  quelque  temps  après ,  et 
l'obtint.  Craon  revint  à  la  cour,  et 
s'y  montra  hardimelit ,  tandis  que 
Clisson,  qui  avoit  si  bien  mérité  de 
l'état ,  en  étoit  banni.  Sa  postérité 
masculine  s'éteignit  vers  \^o  ;  celle 
de  la  branche  ainée  avoit  fini  vers 
1 371 .  Cette  famille  étoit^'une  branche 
des  anciens  comtes  de  Ne  vers  , 
et  s'en  étoit  séparée  vers  le  '1 1'^ 
sièc)e. 

*  CRAPELET  (Charles), 
infprimeur  distingué,  naquit  le  iS 
novembre  i76a,àBourmont,  près 
Chaumont  en  Bassigny.  Sou  père, 
qui  se  livroit  à  l'éducation  des  en- 
fans  ,  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  douze 
ans  chez  l'imprimeur  Ballard.  U  s'a- 
donna avec  tant  d'ardeur  à  l'étude 
de  l'art  de  l'imprimerie  qu'il  avoit 
à  peine  dix>huit  ans ,  lorsque  Stoupe, 
l'un  des  bons  imprimeurs  de  Paris, 
lui  confia  la  direction  de  son  im- 
primerie. Ce  fut  i  l'époque  de  la  ré* 
volution  ,  «n  1789 ,  que  Crapelet 
s'établit.  Ses  impressions  portent  It 
cachet  d'un  vrai  talent  typogra- 
phique. Correction  scrupuleuse ,  élé- 
gance «et  variété  ;  si  l'imprimerie  a 
iait  des  progrès  sensibles  depuis 
vingt  ans  ,  on  peut  dire  que  Charles 
Crapelet  fut  un  de  ceux  qui  contri<i* 
huèrent  le  plus  à  son  avancement , 
soit  par  la  sévérité  de  son  goût,  soit 
par  les  con«eils  qu'il  donuoit  pour 
améliorer  et  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  11  mourut  le  19  octobre 
1 809  ,  à  la  Heur  de  son  âge.  Dans  le  ' 
grand  nombre  des  éditions  sorties  de 
ses  presses  ,  les  amateurs  distin- 
guent. Les  Aventures  de  Télémaque 
2  vol.  in- 8**,  1796  ;  Le«  Saisops  de 
Thompson^  1  vol.  in -8°,  1796; 
(Eui>res  de  Salomon  Gessner^  5  vol, 
petit  in-i  3, 1 797,  idem,  4  vol.  in-8°, 
177^  j   (Eupfçs  de  Boihau  I>w 
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préaux ,  i  tqI.  in-4^  ;  (Suures  de 
madame  des  Houlières,  a  vol.  in-8**, 
1799  ;  Dictionnaire  des^^rbUra- 
ges  de  changes,  a  vol.  in-4*,  Î8oi  ; 
Histoire  naturelle  des  Grimpe^ 
reaux  et  Oiseaux  de  Paradis ,  in-fol. 
ou  s  yol.in-4^,  1803.  Cet  ouvrage  a 
ëté  imprime  en  or,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  existe  de  plus  beau  dans 
ce  genre  dlmpression  ;  Histoire 
du  Canal  du  Midi,  a  vol.  in- 
4^,  1804  ;  Histoire  natureiy  des 
plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de 
la  zone  iorride^  in-fol. ,  1808; 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  P Amérique  septentrionale  ^  a 
vol.  in-fol. ,  1808 ,  etc.  Charles  Cra- 
pelet  a  laissé  un  fils  qui  marcjie  sur 
ses  traces. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentU* 
homme  provençal ,  natif  de  Salon , 
lit  en  1 558  ,  le  canal  qui  porte  son 
nom  ,  tiré  de  la  Durauce  jusqu'à 
Arles.  11  avoit  aussi  entrepris  de 
joindre  les  deux  mers  en  France  ; 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  sous 
Louis  XIV  ,  quoique  Henri  n  lui 
eût  donné  des  commissaires  jpour 
commencer  ce  travail  important.  De 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Henri  II  le  préféroit 
aux  étrangers  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  protégeoit  au  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé à  Nantes  en  Bretagne  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée  sur 
un  mauvais  terrain  ,  il  fut  empoi- 
sonné par  les  premiers  entrepre- 
neurs ,  à  rage  de  4o  ans. 

*  CRASHAW  (  Richard  ) ,  prêtre 
anglais ,  catholique  romain ,  né  à 
Londres,  mort  vers  i65o,  élève  de 
Cambridge  ,  quitta  .l'Angleterre 
pour  cause  de  religion ,  et  vint 
À  Paris  ,  où  il  étoit  dans  la  plus 
grande  détresse ,  quand  il  se  trouva 
en  1646 ,  avec  Cowley  dont  il  reçut 
toutes  sortes  de  secours.  Depuis , 
Crashaw  fut  secrétaire  d'un  cardinal 
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et  chanoine  de  Fégltse  de  Lorelte.  H 

a  laissé  plusieurs po'émes  très-esti»- 
mes ,  qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux. Pope  n'a  quelquefois  pas  dé- 
daigné de  les  imitei#£n  1786  ,  on 
les  a  réimprimés. 

t  CRASOCKI  (Jean) ,  gentil- 
homme polonais,  contribua  beau* 
coup)  au  milieu  du  16*  siècle ,  à  pro- 
curer au  duc  d'Anjou  la  couronne 
de  Pologne.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  il  s'étoit  arrêté  quelques 
années  en  France ,  où  il  avoit  fait 
les  plaisirs  delà  cour  de  Charles  IX, 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  comme 
il  en  avoit  causé  la  surprise  par  la 
petitesse  de  sa  taille  et  la  délieatesse. 
de  ses  traits.  Ce  gentilhomcae  s^t- 
tira  les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits 
du  roi ,  et  de  Catherine  de  Médias. 
Enfin  ,  comblé  de  richesses ,  et  pé« 
nétré  de  gratitude  et  d'admiration , 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Le  rot 
^gismond-Aueuste  vivoit  encore: 
le  nain  polonais  ne  cessoit  de  l'en- 
tretenir et  de  l'intéresser ,  ainsi  que 
les  grands  du  royaume ,  par  le  récit 
de  ce  qui  Tavoit  frappé  durant  son 
séjour  en  France.  Il  aimoit  sur-tout 
à  s'étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri ,  duc  d'Anjou,  frère 
du  roi.  Son  langage  ,  animé  par  la 
reconnoissance ,  fit  une  vive  impree- 
sion  sur  les  Polonais ,  qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  Crasockl 
repassa  en  France,  pour  y  faire  con« 
noitre  les  dispositions  de  la  no- 
blesse en  fiaveur  de  Henri. 

t  GRASSET  (Jean),  natif  de 
Dieppe,  jésuite,  mort  en  1693, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  puUia , 
en  1670,  des  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  tannée  ;  Histoire  du 
Japon,  etc. ,  en  a  vol.  in-4°  ,  dont 
le  premier  renferme  des  détails  cu- 
rieux ,  et  dont  le  second  n'est  pres- 
que qu'un  martyrologe  ;  une  Dis- 
sertation  sur  les  oracles  des  Si" 
belles  ,  1684,  iii-8°;  elle  fulalU^ 
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quée  par  Jfan  de  Marck.  Ses  Livres 
de  piété,  et  ses  autres  ouvrages^ 
ont  élë  beaucoup  lus. 

*  I.  CRASSO  { Nicolas  ) ,  de  Ve- 
nisf  )  savaut  autiquaire ,  vivoit  dans 
les  i5*  et  16*  siècles.  Il  a  donne  : 
Favola  marittima ,  «ous  le  nom 
de  Fublius  Licinius  ,  et  des  Notes 
sur  l'ouvrage  de  Donato^  Giannoti, 
intitule ,  Republita  de  F'eneziani. 

*  II.  CRASSO ,  de  Padoue ,  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-François, 
né  à  Barlette  ,  dans  le  royanine  de 
Naples ,  YÎyoit  en  1 54o.  11  se  ht 
eslitner  par  son  éloquence  et  ses 
écrits.  On  a  de  lui ,  De  republicâ 
ecclesiasticd  s  Enekiridion  eccle- 
siasticum,  etc*  ;  et  la  Concordia 
de/r  Epistole  di  S,  Paolo ,  tirée 
des  écrits  de  saint  Augustin^  et 
des  autres  saints  docteurs. 

*  m,  CRASSO  (  Jean  ) ,  disciple 
de  Fallope ,  docteur  en  médecine ,  se 
distingua  en  Italie  vers  Tan  1 56o  , 
par  la  pratique  de  la  chirurgie ,  sur 
laquelle  il  a  écrit ,  L  JJe  calpariœ 
curatione  tractalus  duo ,  Venetiis , 
i56o,in-8®.  II.  De  tumoribus prœ- 
ter  naturam  tractatus,  Ibid.  i56a  , 
iiir4*'.  L'auteur  divise  les  tumeurs 
en  autant  d  espèces  qu'il  suppose 
d'humeurs  difPéreutes  dans  le  corps 
humain.  III.  De  ulceribus  tracta- 
tU8,  Venetiis ,  i566 ,  in-4**.  IV.  De 
solutione  continui  tractaius,  ibul. , 
i566 ,  in-4**.  V.  De  céraste ,  eeu 
basilisco ,  morbo  nouo  medicis  in- 
cognito ^  \}\\m  ,  1693,  in-8^  VI. 
Decauteriis  y  sipe  de  cauterisandi 
ratione,  ibid. ,  1694,  in-8**. 

t  IV,  CRASSO  (  Jules-Paul) ,  mé- 
decin, natif  de  Padoue,  où  il  mou- 
rut en  i574-  Comme  il  a  voit  de 
grandes  connoissances  des  langues 
et  des  belles-lettres ,  il  les  employa 
à  la  traduction  de  plusieurs  traités 
d'Hippocrate ,  de  Galien ,  de  Palla- 
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I  dius ,  de  Rufus  d'Ephèse ,  de  Théo- 
phile, etc.  On  remarque  particuliè- 
rement la  traduction  latine  des  ou- 
vrages d'Arélée,  qu'il  a  rendus  avec 
fidélité.  Elle  parut  à  Venise  en  i552 , 
in-4°  ;  mais  il  y  manque  cinq  cha- 
pitres ,  auxquels  il  a  travaillé  dans 
la  suite.  Goupil  ayant  donné  le  même 
auteur  en  entier  en  i554,  et  pour 
la  seconde .  fois  en  1567  ,  Crasso  re- 
vit alors  -sa  traduction  ,  et  y  ajouta 
celle  des  cinq  chapitres  qu'il  avoit 
omis.  Il  se  disposoit  à  publier  cette 
version  ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Celso  Crasso,  son  fils ,  la  fit  impri- 
mer à  Bàlè  en  i58i.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  JITe- 
ditat/ones  J  .  .reriacam  et  mi-* 
thridaticam  antidotum ,  Venetiis  , 
1 576 ,  in-4**.  Il  a  travaillera  ce  traité 
avec  Bernardin  Tau^isanus  et  Marc 
Oddo  \,  ses  collègues  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  ;  et,Mortis  repentinœ 
examen ,  cum  brepi  methodo  prœ^ 
sagiendi  et  prœcapendi  omnes  qui 
subeunt  ejus  periculum^  Mutinœ^ 
i6ia,  in-8*. 

t  V.  CRASSO  (Laurent),  avocat 
napolitain ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Elogii  d'huomini  Het- 
terati,  in  VeaelisLf  1666,  s  parties 
in-4* ,  avec  portraits.  II.  Elogii  di 
capitani  i/hestri  j  Venezia,  168  5, 
in-4® ,  avec  des  portraits.  Il  promet- 
toit  une  seconde  partie,  qui  n  a  vrai- 
semblablement pas  paru.  Dans  cet 
ouvrage,  dédié  à  Charles  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  Fauteur  prend  le  titre  de  ba- 
rone  di  Pianura.  III.  Istoria  de' 
poetigreci  e  di  que'  che'ngrpca  lin- 
gua  hanpoetato ,  In  Napolt ,  1 678 , 
in-4^.  Les  opinions  des  savans  sont 
partagées  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage; 
Georges  Lizelius  le  loue  dans  son 
Historia  poëtarumgrœcoi'um  Ger- 
manias;  Baillet  le  blâme  dans  ses 
Jugemens  desrSfivans ,  et  La  Mon- 
noye  le  déchire.  On  a  fait  à  ce  sujet 
une  épigramme  en  grec  et  en  latin  y 
dans  laquelle  on  dit  que  l'auteur  ne 
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savoit  pas  lire  le  grec  ;  un  satirique 
français  va  plus  loin  dans  ces  deux 
vers  qui  s'éloignent  autant  de  la  vé- 
rité que  du  bon  goût  : 

Ci  gtt  le  seigneur  Ltaarent  Crasse, 
Dont  l'ignorance  fut  très<«m8&e  , 

t  CRASSOT  (Jean) ,  né  à  Lan- 
gres ,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  mort  en 
1616 ,  se  Et  condoitre  par  une  Lo^ 
gique  et  uxuà  Physique  bonnes  pour 
son  temps. 

1 1.  CRASSUS  (PubliusLicimus), 
jurisconsulte  romain,  de  l'illustre 
famille  des  Crassus ,  qui  a  donné 
plusieurs  consuls ,  élevé  à  la  souve- 
raine prêtrise  Tan  1 3i  avant  }, C. , 
passa  en, Asie,  à  la  tète  de  Far* 
mée  romaine  ,  destinée  contre  Aris- 
tonicos;  mais  il  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille ,  et  pris  par  les 
Thraces ,  qui  étoient  à  la  solde  d*A- 
ristonictts.  Ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  pour  Texciter  à 
lui  donner  la  mort,  il  fut  tué  d*un 
coup  de  poignard  ,  et  enterré  à 
6myme.  11  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  commsmder 
les  armées  ;  ce  qui  étoit  alors  sans 
exemple.  —  F<»x6sGrassis,  n*  I. 

t  U.  CRASSUS  (Marcus  Licinius), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fit  d'abord  commerce  d'escla- 
ves. Il  ne  possédoit  alors  que  trois 
cents  lalens  environ  ;  mais  depuis 
il  acquit  je  si  grandes  richesses , 
qu'il  donna  un  fesliu  public  au  peu- 
ple romain  ,  dans  lequel  il  distribua 
à  chaque  citoyen  autant  de  blé  qu'il 
pou  voi  t  en  consommer  p«pdant  t  rois 
mois.  L'inventaire  de  ses  biens,  lors- 
qull  marcha  contre  les  Parthes , 
mon  toit  à  sept  mille  et  centtalens. 
«  Un  homme,  selon  lui ,  ne  devoit 
pas  passer  pour  riche ,  s'il  n'avoit  de 
quoi  entretenir  une  armée.  »  La 
crainte  des  fureurs  de  Cinna  et  de 
Alarius    l'obligea  de  se  retirer   en 
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Espagne ,  où  ,  pendant  huit  mois  il 
resta  cadié  dans  une  caverne.   Dès 
qu'il  put  reparottre ,  il  signala  son 
courage  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves, mérita  l'honneur  du    petit 
triomphe,  (ut  fait  préteur  Fan  71 
avant  i.  C. ,  et  déBt  Spartacus ,  chef 
d'esclaves  rebelles.  D  fut  consul  Tan- 
née suivante  avec  Pompée ,  puis  cen- 
seur ;  ^eniîn  il  exerça  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pompée  et  César. 
Celte  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus ,  devenu  consul 
une  seconde  fois ,  eut  en  partage  la 
Syrie.  En  passant  par  la  Judée  ,  il 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
salem. Son  avidité  lui  inspira  la  pen- 
sée d'entreprendre  la  guerre  contrt 
les  Parthes.  Il  dévoroit  déjà  en  es- 
pérance toutes  leurs  richesses ,  lors- 
que son  armée  fut  défaite  par  Sa- 
réna ,  leur  général.  Vingt  mille  Ro- 
mains restèrent  sur  le   chanryp  de 
bataille,  et  dix  mille  furent   faits 
prisonniers.   \j^  restes  de  l'armée 
s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténè- 
bres ,  et  furent  poursuivis  par  kt 
Parthes.  Crassus ,  invité  à  une  con- 
férence par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s'y  rendre  par  la  mutineriv 
des  soldats ,  et  ne  tarda  pas  de  s'a- 
percevoir que  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant.  U  se  mit 
en  défense ,  et  fut  tué  Fan  53  avant 
J.  C.  Les  Parthes ,  lui  ayant  coupé 
la  tète,  la  portèrent  à  Orodes  leur 
roi ,  qui  ht  couler  de  l'or  fondu  dans 
sa  bouche,  en  disant  ces  mots  :  a  Ras- 
sasie-toi de  ce  métal ,  dont  ton  coemr 
a  été  insatiable.  »  Malgré  les  justes 
reproches  que  méritoit  ce  Romain , 
on  est  forcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu'il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  son  ills  qui 
avoit   péri  dans  cette    expédition 
étoit  d'un  héros.  Les  paroles  qu'il 
adressa  à  ceux  qui  l'environnoient , 
lorsqu'il  fut  obligé  d'aller  se  mettr» 
entre  les  mains  de  Suréna  ,  n'hono- 
rent pas  moins  sa  mémoire.  <c  Tkatk 
quelque  lieu  ^  leur  dit-il  »  que  Toti» 
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tonduise  la  fortune ,  dites  par-tout 
que  CraMus  a  péri  trompe  par  ses 
ennemis ,  et  non  pas  livré  par  ses 
soldais.  Crassus  étoit,  selon  Plutar- 
que,  savant  en  hntoire,  et  netoit 
point  ignorant  en  philosophie.  U 
setoit  attaché  aux  livres d'Arisl«te, 
qu'il  étudia  sous  un  maitre  nommé 
Alexandre,  le  seul  de  ses  amis  qui  rac- 
compagna dans  tous  ses  voyages  ;  il 
loi^naoit  alors  un  manteau  ,  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  lui  reprendre  au 
retour.  Le  disciple ,  tout  riche  qu'il 
étoit,  ne  fit  jamais  rien  pour  son 
maitre.  *** 

t  m.  CRASSUS,  (  L.  Licinius  ), 
orateur  romain ,  dont  Cicéron  fait 
souvent  l'éloge  ,  distingué  autant 
par  son  éloquence  que  par  son  ca- 
ractère ferme ,  repoussa  uxy  licteur 
du  consul  Philippe ,  qui  venoit 
pour  l'arrêter  ,  en  disant  :  <(  Je  ne 
recounois  point  Philippe  pour  con- 
sul ,  puisqu'il  ne  me  reconnoit  pas 
pour  sénateur.  »  Il  ploidoit  contre 
un  certain  Brutus ,  citoyen  débau- 
ché ;  le  convoi  de  Junie ,  sœur  de 
cet  homme  ,  passe  par  hasard  de- 
vant le  tribunal;  alors  Crassus  apos- 
trophant vivement  Brutus ,  lui  dit  : 
a  Que  veux-tu  que  Junie  annonce 
de  la  part  à  ton  père  ?. ..  Domitius 
reprodioit  à  Crassus  d  avoir  pleuré 
la  mort  d'une  murène  qu'il  iiour- 
rissoit  dans  son  vivier.  (  On  assure 
même  qu'il  en  avoit  porté  le  deuil.) 
—  «  Pour  vous ,  répondit  Crassus , 
vous  n'ètea  pas  si  tendre,  et  vous 
navez  pas  même  pl^ré  la  mort  de 
tos  trois  femmes.  » 

CRATÉIS,  (  MythQl.  ),  divinité 
mère  de  Scylla,  regardée  comme 
la  prolectrice  des  sorciers ,  et  pcé-. 
sidant  à  leurs  enchantemeus. 

I.  CRATÈRE,  favori  d'Alc- 
xaiidre-le-Grand ,  et  rival  d'Auti- 
pater ,  plut  an  conquérant  roacédo- 
Bien  paf  un  air  noble   et  majes- 
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tueux ,  un  esprit  élevé  et  un  grand 
courage.  C'étoit  un  courtisan  ver- 
tueux ,  qui  conserva  les  mœurs  se* 
vères  des  Macédoniens ,  et  qui  par- 
loi  t  à  son  maitre  avec  beaucoup  da 
frauchise.  Aussi  ce  prince  disoit: 
«ËpHèstion  aime  en  mot  Alexandre , 
et  Cratère  aime  le  rôi,  »  U  l'em- 
ployoit  pour  traiter  avec  les  Maeé- 
doniens ,  tandis  qu'Ephestion  trai- 
toit  avec  les  Perses.  Aprè^  la  mort 
d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  uu 
combat  contre  Eumènes  ,  qui  ,  la 
voyant  expirer ,  descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

t  II.  CRATÈRE,  Athénien  > 
qui  avoit  recueilli  les  Décrets  de 
ses  concit<^ens,  ne  doit  pas  étra 
confondu  avec  le  favori  d'Alexandre. 
Les  savans  regrettent  cet  ouvrage,- 
qui  nest  pas  venu  jusqu'à  nous. 

*  CRATERUS,  peintre  d'Athè- 
nes, excella  dans  le  genre  grotes^ 
que^  et  peut  être  regardé  comme  la 
Téniers  des  Athéniens.  Il  a  peint 
plusieurs  ornemens  dans  le  panthéon 
de  cette  célèbre  cité ,  l'un  des  plus 
beaux  édihces  de  l'antiquité. 

t  I.  CRA'TÉS,  fils  d'Asconde, 
disciple  de  Diogène  le  cynique,  na 
à  Thèbes  en  Béotie  ,  se  livra 
de  bonne  heure  à  la  philosophie  : 
pour  n'être  pas  distrait  par  les 
soins  temporels ,  il  vendit  %i^  biens, 
et  en  donna  le  produit  à  ses  conci- 
toyens. C'est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Anthistènes ,  et  d'après  lui , 
Diogène  -  Laërce.  Philostraie  ,  qui 
raconte  le  raèma  fait ,  dit  qu'il 
jeta  son  argent  dans  la  mer ,  en  di- 
sant :  ((Périssez , funestes  richesses; 
ievousengloutisdepeurque  vousna 
m'englou  tissiez.»D'au  très  d  iseu  t  qu'il 
déposa )cet  argent  chez  un  banquier, 
à  condition  qu'il  le  donneroit  à  ses 
enfans ,  s'ils  étoient  insensés ,  c'est- 
à-dire  s'ils  négligeoient  la  philoso- 
phie; et  au  public,  s  ils  la  culti- 
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volent ,  car  ils  n'auroient  besoin  de 
rien.   Lorsqu'on   lui   demandoit   â 
quoi  lui  servoit  la  philosophie  :  «  A 
apprendre,  répondoit-il ,  à  se  con- 
tenter de  légumes,  et  à  vivre  sans 
soins  et  sans  inquiétudes,  n  HabiUé 
fprt  chaudement  en  été ,  et  fort  lé- 
gèrement en  hiver,  il  se  distinguoit 
en  tout  des  antres  hommes.  Il  étoit 
d'une  t  malpropreté   insupportable , 
et  cousoit  à  son  manteau  des  peaux 
de  brebis  sans  préparation  ;  singu- 
larité qui ,  jointe  à  sa  laideur  na^ 
tnrelle,   en   faisoit  une   espèce  de 
monstre.   Alexandre ,    curieux   de 
voir  ce  cynique,  lui  ofiPrit  de  re- 
bâtir Thèbes,  sa  patrie.  —  «Pour- 
quoi cela ,  lui  répondit  Cratès  ?  Un 
aubre  Alexandre   la  détruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire, 
r^mour  de    la  pauvreté   tiennent 
lieu  de  patrie  :  ce  sont  des  biens 
que  la  fortune  ne  ravira  jamais.  » 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  Il  con- 
nut tonte  la  force  de  cette  espèce 
d'autorité  publique ,  et  il  s'en  servit 
pour  rendre  ses  compatriotes  meil- 
leurs.. Patient  jusqu'à  supporter  les 
coups ,  il  ne  se  vengea  d'un  soufflet 
qu'il  avoit  reçu  d'un  certain  Nico- 
drome,  qiTen  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  joue  enflée .  Nicodromusfecit} 
ce  c'est  de  la  main  de  Nicodrome.  » 
Quoiqu'il  fût  laid  et  bossu ,  il  ins- 
pira la  passion  la  plus  violente  à 
Hipparchie ,    sœur  du   philosophe 
Métrocle.   Il   fit   tout  ce  qu'il  put 
pour  la  guérir.  Un  jour  il  se  pré- 
senta   nu    devant  elle    :    «Voilà, 
dit-il,   en  lui  montrant  un  corps 
hideux,  l'époux  que  vous  deman- 
dez ;  et  jetant  à  terre  son  bâton  et 
^  besace  :  «  Voici ,  ajouta  - 1  -  il  , 
tout  son  bien.  »  Hipparchie  persis- 
tant ,   le  C3miqne  l'épousa  ;  mais  il 
est  difficile  de  croire  ce  que  rap- 
portent Diogène  -  Laërce ,  Sextus- 
Ëmpiricus ,  et  Apulée,  qu'il  proposa 
à  sa  femme  de  consommer  le  ma- 
riage sous  le  portique ,  et  qu'elle  y 
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consentit.  Cratès  eut  dHipparchie 
deux  filles.  11  les  maria  à  deux  de 
ses  disci^es  ,  et  les  leur  confia 
trente  jours  à  l'avsaice ,  pour  essayer 
s'ils  pourroient  vivre  avec  elles. 
On  trouve  de  ses  lettres  dans  les 
Epistolœ  cynicœ  ,  imprimées  en 
Sorbonue ,  sans  date  ;  livre  rare. 
Il  vivoit  vers  Tan  3»8  avant  J.  C. 

.  n.  CRATÈS ,  philosophe  acadé- 
micien d'Athènes ,  employé  par  ses 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sades ,  fut  disciple  de  Polémon, au- 
qiN4  il  succéda  dans  son  école.,  vers 
l'an  273  avant  J.  C.  Ces  deux  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  teudresse.  Cratès  eat 
pour  disciples  Arcésilaiis^  Bionde 
Boris thènes  et  Théoclore  ^  chef  d'une 
secte. 

t  CRATÉSHH3LIS ,  reme  de  Si- 
cyone,  se  signala  par  sa  valeur: 
c'est  à  cette  qualité,  si  rare  dans 
une  femme ,  qu'elle  dut  la  conser- 
vation de  ses^  états.  Après  la  mort 
d'Alexandre  son  époux  ^  s'étant  mise 
à  la  tète  des  soldats  qui  lui  éloient 
demeurés  fidèles ,  celte  héroïne  mar* 
cha  fièrement  contre  ceux  de  ses 
sujets  qui  avoient  pris  occasion  de 
la  mort  dil  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  ^pendre  trente  ou  quarante 
des  plus  mutins ,  et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume ,  elle  sut  le  gouverner. 
Elle  mourut  l'an  3 14  avant  J.  C. 

t  CRATINUS ,  un  des  meiaeurs 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps  ,  se  nt  connoitre  à 
Athènes  par  ses  Coméçlies ,  et  mou- 
rut à  97  ans ,  vers  l'an  43»  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  né- 
pargnoit  personne ,  pas  même  les 
premiers  magistrats  de  la  répu- 
blique. Quoiqu'une  basse  bouffon- 
nerie et  une  grossière  obscénité 
fissent    ordinairement  le  fond  des 

I   Comédies    de    Cralinus ,    le .  petit 
peuple  d'Athènes  le  chassa  une  fois 
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aLT«c  sa  troupe ,  parce  que  la  sobie 
n'ëioit  pas  assez  bassement  comique 
à  sou  gré.  QuiulUien  porte  un  ju- 
gement avantageux,  de  ses  pièces 
4e  théâtre  :  les  fragmens  qui  lious 
restent  sont  trop  peu  de  chose  pour 
décider  s'il  méritoitçet  éloge;  mais 
la  prévention  doit  être  pour  le  ju- 
gement d'un  aussi  habile  critique. 

t  CRATIPPUS ,  philosophe  përi- 
patéticien  de  Mitylèue,  où  il  en- 
seigna la  philosophie,  alla  ensuite 
à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cicéron  et  bru  tus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Fharsale^  et  lui  proposa  des  difh- 
cultes  contre  la  providence.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier ,  et  jus- 
tifia la  divinité.  Cicéron ,  qui ,  allant 
en  Ciiicie  ,  a  voit  fait  sa  ^connois- 
sauce  à  Ephèse,  l'aida  dans  la  suite 
i  obtenir  le  droit  de  cité  à  Rome. 
A  Athènes  ,  les  aréopagites  le 
sollicitèrent  de  rester  dans  leur 
ville,  pour  travailler  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  et  il  acquiesça  à 
eelte  demande.  Il  a  écrit  sur  la 
pipination  et  r interprétation  des 
Songes.  U  tomba  dans  l'inconvé- 
nient de  8*étayer ,  pour  appuyer  ses 
sentimens ,  d'argumens ,  qui  étoient 
aussi  favorables  à  ceux  de  ses  adver- 
saires. 

t  CRATON  ou  DE  Crafftheim 
(Jean),  né  à  Breslaw  en  1619  , 
qA  il  mourut  en  i585,  à  66  ans, 
ni^decin  des  empereurs  Ferdinand  I, 
Maximilienll,  auquel  il  ressembloit 
parfaitement,  et  Rodolphe  IL  On  a 
de  lui ,  Isagoge  medicinœ ,  Venise , 
i56o,in-8®,  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
avoit  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès,  mais  on  Tac- 
cusoit  d'avoir  l'humeur  chagrine ,  et 
d'être  trop  attaché  à  l'argent. 


*  CRAVETTA    (Aymon),  de 
Çaviliano  ^  dans  le  Piémont ,  vivoit 
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au  16*  slède.  U  se  livra  à  Tétude  de 
la  jurisprudence,  dans  laquelle  il&t 
des  progrès  si  rapides  ,  qu'il  fut  en 
peu  de  temps  en  état  de  l'enseigner 
lui-même  publiquement  à  Turin. 
Dès  l'âge  de  ao  ans ,  il  professa  le 
droit  civil  à  Coni,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à  Turin ,  en  qua- 
lité d'avocat,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation.  Vers  l'an  i538y 
il  %b  retira  à  Grenoble ,  où  il  traf- 
vailla  sept  ans  à  revoir  et  à  mettre 
dans  un  ordre  convenable  ses  CoU" 
seils ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon. 
Après  avoir  professé  le*  droit  à 
Avignon,  Ferrare  et  Pavie,  il  re- 
tourna à  Turin,  où  il  mourut  en 
1669.  Outre  ses  Conseils  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  il  composa 
un  livre  l)e  anliquitate  tempo-- 
rum ,  qui  est  assez  rare. 

*  I.  CRAWFORD  (  David  ) , 
jurisconsulte  écossais,  et  historio* 
graphe  du  royaume  d'Ecosse ,  dont 
d  a  écrit  les  Mémoires  sous  les 
quatre  régens ,  né  en  i665 ,  mort 
en  1736,  a  encore  donné  ,  His* 
toire  de  la  Maison  de  Stuart  $ 
Description  topographique  deRen" 
frew  ,  et ,  Histoire  de  la  pairi$ 
dEcosse, 

*  II.  CRAWFORD  (Guillaume  ), 
théologien  écossais  ,  né  en  1676  ,  à 
Kelso,  mort  en  1743»  fut  élevé  à 
Edimbourg ,  et  devint  ministre.  On 
a  imprimé  ses  Sermons  en  a  voU 
in-12.  ^ 

t  CRAYER  (  Gaspard  de  )  na- 
quit à  Anvers  en  i58<2  ou  85.  Sans 
sortir  de  sa  patrie ,  sans  autre  guid« 
que  la  nature,  il  se  ht  une  manière 
si  belle  et  si  ^  vraie ,  que  Ruben» 
étant  venu  à  Anvers  pour  le  con- 
noitre ,  s'écria ,  en  voyant  ses  ta- 
bleaux :  ce  Crayer ,  Crayer  ,  per- 
sonne ne  vous  surpassera.  »  En  effet , 
l'opinion  générale  le  plaçoit  alors  à 
côté  de.  Rubens  lui-même.  Crayer 
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fut  appelé  à  Bruxelles  par  les  prra* 
.  ctpaux  seigneurs  de  cette  viUe  :  il  y 
tit  une.  fortime  rapide.  Un  de  ses 
ouvrages ,  envoyé  au  roi  d'Espague , 
lui  mérita  une  chaîne  d  or  et  une 
pension  considérable;  mais  Crajer 
dédaignoit  les  richesses,  et  leur  at- 
trait ne  put  le  fixer  à  Bruxelles ,  où 
la  gloire  sembloit  devoir  le  retenir. 
Il  se  retira  secrètement  dans  la  ville 
de  Gand ,  où  il  trouva  le  repoi  q#il 
estimoitplus  que  le|  honneurs  et  la 
fortune.  Loin  de  demeurer  oisif  ,  il 
redoubla  d'activité,  et  multiplia  ses 
chefs-d'œuvre  d'une  manière  pro- 
digieuse. On  compte  de  ce  maître 
plus  de  cent  tableaux  d'autel,  parmi 
lesquels  on  cite  plus  particulière- 
ment Sainte  Catherine  enlevée  au 
ciel,  deux  compositions  de  la  Ré- 
surrection de  J.  C,  y  la  Vierge  in- 
tercédant pour  les  infirmes,  le  Cen- 
tenier  aux  pieds  de  J.    C.  ,  etc. 
Crayer   ne    plaçoit  ordinairement 
que  peu  de  figures  dans  ses  compo- 
sitions. Il  savoit  exprimer  ,  avec 
chaleur  et  vérité,  toutes  les  passions 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
Ibndues  avec  un  art  admirable,  et 
ses    draperies    ajustées    avec    une 
grande   simplicité;    son    dessin    a 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel  ; 
•   enfin,  s*il  est  moins  étonnant  que 
Rubens,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect.   Il   a  tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait ,  que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à  ce  grand  maître.  Cette  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à  l'amitié  qu'ils 
avoieut  conçue  l'un  pour  l'autre ,  et 
Van  Dyck  se  chargea  de  transmettre 
à  la  poslét-tté  les  traits  de  son  ami. 
Craycrest  mortàGajid  en  1669. 

^  t  I.  C  RE  BILL  ON  (Prosper 
JoLYOT  de  ) ,  né  à  Dijon  le  \h  fé- 
vrier 1674 ,  d'un  greffier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptes ,  étudia  au 
collège  Mazarin ,  fut  reçu  avocat , 
et  se  mil  à  Paris  chez  un  procureur, 
pour  s'y  former  à  l'élude  du  bfir- 
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reau  ;  mais  l'impétuosité  de  sa  jeti* 
nesse  fut  uu  obstacle  à  ses  succès* 
Prieur,  c'étoit  le  nom  de  son  pro« 
cureur ,  lui  voyant  une  répugnance 
naturelle  pour  la  chicane ,  lui  pro- 
posa de  travailler  pour  le  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  fois , 
le  jeune  Crébillon  donna  Idoménée , 
et  ensuite  Jirée.  Prieur  ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle ,  s'étoit  fait 
porter  à  la  première  représentation 
de  cette  dernière  pièce  ;  il  dit  à 
l'auteur ,  eu  l'embrassant  :  ce  Je  meurs 
content  ;  je  vous  ai  fait  poêle ,  et  je 
laisse  un  homme  à  la  nation.  »  — 
Le  jeime  auteur  marchoi t  avec  gloire 
dans  cette  nouvelle  carrière,  lors- 
qu'il devint  passionnément  amou- 
reux, et  son  amdiur  finît  par  le  ma^ 
riage.  Son  père ,  mécontent  de  le 
voir  livré  au  dénWn  de  la  poésie,  le 
déshérita;  mais  étant  tombé  malade 
quelque  temps  après,  en  1707^  il  le 
rétablit  dans  tous  ses  droits.  Ce  ré^ 
tablissement  étoit  assez  inutile  :  il 
ne  laissa  rien.  Crébillon ,  à  la  fleur 
de  son  âge ,  se  trouva  dénué  de  tout. 
La  mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
1711,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après ,  en  lui 
procurant  l'emploi  de  censeur  de  It 
police  ,  et  en  i73i  ,  une  place  à 
l'académie  française.  Son  Discours 
de  réception  fut  en  vers  :  lorsqu'il 
récita  celui-ci  : 

Aacun  Cet  n'a  jhmaii  empnûonné  ma  plume» 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport ,  en  reconnoi^sant 
sa  vérité.  Il  obtint  de  plus  grande! 
récompenses  sur  la  fin  de  sa  longue 
carrière.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robuste;  et  s'il  l'eût 
ménagé  ,  ses  jours  sq  seroient  éten- 
dus encore  plus  loin.  Sa  manière 
de  vivre  étoit  assez  singulière.  Il 
dormoitpeu,  et  couchoil  presque 
sur  la  dure  ,  par  goût.  Toujours 
entouré  d\ioe. trentaine  de  chiens  et 
de  chats,  il  avoit  fait  de  son  appar- 
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lement  une  espèce  de  ménagerie, 
ï^our  dissiper  les  mauvaises  exha- 
laisons de  ces  animaux,  il  fumoit 
beaucoup  de  labac  ;  mais  celte  odeur 
ne  remëdioit  pas  entièrement  à  la 
corruption  de  Tair.  Quand  on  lui 
demandoit  le  motif  qui  l'avoit  déter- 
miné à  la  solitude  et  à  la  société  des 
animaux,  il  rëpondoit  :  c(  C'est  que 
je  connois  les  hommes.  »  S*il  étoit 
malade ,  il  se  gouvernoit  à  sa  fan- 
taisie, ne  voulant  observer  aucun 
régime.  Il  eut  pendant  long-temps 
un  érysipèle  aux  jambes ,  et  il  mou- 
rut de  ses  suites  le  17  juin  1762  . 
n  aimoit  la  solitude ,  et  là  il  ima- 
ginoit  des  plans  de  romans ,  et  les 
composoit  sans  rien  écrire.  Un  jour 
qu'il  étoit  fortement  occupé  ,  quel- 
qu'un entra  bm&qitement  chez  lui  : 
«Ne  me  troublez  point ,  lui  cria-t-il  ; 
je  suis  dans  un  jnoment  heureux  : 
je  vais  faire  pendre  un  ministre  fri- 
pon, et  chasser  un  mihistre  imbé- 
cile. »  Cr^Uon  étoit  modeste , 
vrai 4  sensible,  d'un  abord  facile, 
dSîcieux,  enchanté  du  succès  des 
jftunes  auteurs ,  et  les  échauffant  de 
sa  flamme.  La  candeur  et  la  facilité 
de  tes  mœurs  alloient  jusqu'à  la 
bonhomie.  Il  ne  se  permettoit  les 
bons  mots  qu'avec  sou  fils.  Se  trou- 
vant un  jour  dans  une  grande  com- 
pagnie ,  on  lui  demanda  k  quel  étoit 
celui  de  ses  ouvrages  qu'il  estimoit 
le  plus  ?  »  Question  qui  avoit  été 
laite  autrefois  au  grand  Cornellie. 
—  (i  Je  ne  sais  pas,  répondit-il, 
quelle  est  ma  meilleure  production  ; 
mais,  ajouta-t-il ,  en  montrant  son 
fils,  voilà  sans  doute  la  plus  mau- 
vaise. »  —  «C'est,  répliqua  vive- 
ftient  celui-ci ,  qu^elIe  n'est  pas  du 
Chartreux.  »  Il  faut  se  rappeler  que 
les  ennemis  de  ce  grand  homme 
«voient  fait  courir  le  bruit  ridicule 
dn'il  devoit  ses  belles  pièces  à  un  so- 
htaire  de  ses  amis.  Crébillon  est 
comme  le  créateur  d'une  partie  qui 
lui  appartient  en  propre ,  de  cette 
terreur  qui  est  l'un  des  «ibjets  d« 
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la  véritable  tragédie.  Non  que  Cor- 
neille et  Rapine  aient  avant  lui  né** 
gligéce  moyen;  témoins  Rodogono 
et  Athalie;  mats  Crébillon  en  a 
fait  un  plus  grand  et  plus  cons" 
tant  usage.  Après  une  représenta^ 
tion  à'Atrée  ,  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genr» 
terrible  ?  «  Je  n'avois  point  à  choisir, 
répondit-il  ;  Corneille  avoit  pris  \% 
ciel ,  Racine  la  terre  :  il  ne  me  res- 
toit  plus  que  l'enfer  :  je  m'y  suis 
jeté  à  corps  perdu  :  »  Hardi  dans  set 
peintures ,  mâle  «dans  ses  caractères, 
et  terrible  dans  ses  plans  ,  il  eût 
été  à  souhaiter  qu'il  eût  moins  em-> 
ployé  ces  déguisemens,  ces  recon- 
noissanceS)  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu'à  la  tragédie.  Cest  par 
Idoniénée  quil  débuta  en  1705. 
Quoiqu'on  s'aperçoive  que  c'est  l'on* 
vrage  d'un  jeune  homme ,  que  l'in- 
trigue en  soit  foihie  et  la  diction 
lâche ,  on  y  admire  cependant  do 
beaux  endroits  et  dlienrenset  titiiaf- 
tions.  Les  scènes  entre  le  père  et 
le  fils  produisent  le  plus  vif  intérêt. 
Le  sujet  ne  touche  pas  moins  :  son 
plus  grand  défaut  est  l'amour  dldo- 
mén&  ,  rival  de  son  fils ,  amout 
ridi«iile  dans  la  terrible  sitnation  oà 
il  se  trouve.  Cest  encore  une  chost 
fâcheuse  pour  l'auteur  que  la  res-r 
semblance  de  ce  sujet  à  celui  de 
llphigénie  de  Racine.  IKentôt  après , 
Crébillon  dé  veloppa  mieux  son  génie 
dans  sa  tragédie  d^Atrée^  qui  a  nu 
caractère  plus  fier  et  plus  original. 
Le  terrible ,  le  pathétique  qui  y  rè« 
gnent ,  frappent  tous  les  connois^ 
seurs.  Le  rôle  d'Atrée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  notre  théâtre;  ilse 
soutient  dans  toutes  ses  parties.  La 
scène  de  la  reconnoissance  est  admi** 
rable  ;  celle  de  la  coupe  est  du  plut 
grand  tragique.  Le  rôle  de  Pltstnène 
forme  un  beau  contraste  avec  celnî 
d'Atrée.  En  un  mot ,  cette  tragédie  ^ 
au  défaut  près  de  la  seconde  récon- 
ciliation, est  de  la  plus  large  ma- 
nière. Le  po^tè ,  à  la  vérité ,  a  fait 
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«ntrer  de  laraour,  et  ua  amour  peu 
intéressant  dans  ce  sujet  terrible; 
mais  le  public ,  accoutumé  alors  aux 
fadeurs  ridicules  de  la  tendresse, 
n*auroit  pu  supporter  un  spectacle  si 
effrayant,  sans  un  peu  de  galanterie. 
Cette  pièce ,  jouée  en  1707 ,  eut  dix- 
huit  représentations.  Un^ Anglais, 
qui  avoit  assisté  à  la  première ,  dit 
a  Fauteur  que  sa  tragédie  étoit  plus 
faite  pour  le  théâtre  de  Londres  que 
pour  celui  de  Paris  ;  que  cependant, 
•  tout  Anglais  qu'il  étoit,  la  coupe 
pleine  de  sang  Tayoit  fait  frémir. 
«Ab^  monsieur,  Transeatàmecalix 
£sle ,  dit-il  à  Crébillon.  »  Electre , 
)ou^  à  la  tin  de  la  même  année, 
eut  un  brillant  succès.  Le  fond  du 
sujet  intéresse  et  il  est  peint  avec 
beaucoup  de  force  ;  le  rôle  d^Ëlectre 
est  supérieur,  ainsi  que  ceux  d'0-<. 
reste  et  de  Palamède.  Ce  dernier 
rôle ,  dit  Voltaire ,  étoit  celui  qui  eu 
imposoit  le  plus,  a  On  s'est  aperçu 
depuis  ,  ajoute-t-il ,  que  ce  rôle  de 
palamède  est  étranger  à  la  pièce,  et 
qu'un  inconnu  obscur ,  qui  fait  le 
personnage  principal  dans  la.famille 
d'Agamemnon,  gâte  absolument  ce 

trand  sujet,  en  avilissant  Oreste  et 
llectrë.  Ce  roman ,  qui  fait  d'Oreste 
un  homme  fabuleux  sous  le  noib  de 
Tjdée,  et  qui  le  donne  pour  fils  de 
Palamède ,  a  paru  trop  peu  vraisem- 
blable. On  ne  peut  concevoir  con^- 
ment  Oreste ,  sous  le  nom  de  Tydée , 
ayant  fait  tant  de  belles  actions  à  la 
4:our  de  Thyeste ,  ayant  vaincu  les 
deux  rois  de  C«rinthe  et  d'Athènes  ; 
comment  un  héros ,  connu  par  ses 
victoires,  est  ignoré  de  Palamède. 
On  a  sur-tout  condamné  la  partie 
carrée  d'Electre  avec  Itys  ,  fils  de 
Jliyeste,  et  d'Iphianasse  avec  Tydée, 
oui  est  enfin  recçnnu  pour  preste. 
Ces  amoiîrs  sont  d'autant  plus  con- 
damnables, qu'ils  ne  servent  en 
rien  à  la  catastrophe.  On  ne  parle 
4'amour  dans  cette  pièce  que  pour 
en  parler^  C'est  une  grande  faute^  îl 
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reuse  cette  Electre ,  âgée  de  4o  ans., 
dont  le  nom  même  signifie  sans  foi-^ 
blesse  ,  et  qui  est  représentée  dans 
toute  l'antiquité  comme  n'ayant 
jamais  eu  d'autre  sentiment  que  ce- 
lui de  la  vengeance  de  son  père.  11  y 
a  de  belles  tirades  dans  VE^ctrcCfik 
souhaiteroit  en  général  que  la  dic- 
tion fût  moins  vicieuse ,  le  dialogue 
mieux  fait,  les  pensées  plus  vraie*.» 
Ces  observations  de  Voltaire ,  qu<H- 
que  sévères ,  ont  paru  justes  aux 
connoisseurs.  En  effet,  il  fout  con- 
venir qu'Electre  amoureuse  n'est  pas 
de  la  dignité  du  cothurne  grec  ; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
toucliaute ,  celle  dans  laquelle  Elec- 
tre veut  empêcher  Itys  d*aller  aui^ 
autels.  Les  autres  défauts  de  cette 
pièce  sont,  trop  de  complication ,  de 
longueurs,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite  du 
style  de  l'épopée.  Voltaire  a  donné 
le  même  sujet  sous  le  nom  d'Oreste, 
Lorsqu'il  présenta  sa  pièce  à  Cr^ 
billon ,  censeur  des  ouvrages  drama- 
tiques, il  commença  par  s'excuser  de 
ce  qu'il  avoit  osé  être  son  rival  ;  on  dit 
que  Crébillon  lui  répondit  :  «J'ai  été 
content  du  succès  de  mon  Electre  : 
je  souhaite  que  le  frère  vous  &sse 
autant  d'honneur  que  là  sœur  m'en 
a  fait.  »  Ce  souhait  ne.  s'accompfit 
point.  L'Oreste  n'a  pu  se  soutenir 
au  théâtre ,  et  YElec/ré  y  réussira 
toujours ,  quand  on  saura  la  jouer» 
La  tragédie  de  RhadamUte ,  qu*oa 
représenta  trente  fois  en  1 7 1 1 ,  est' 
une  des  plus  belles  pièces  qui  soient 
restées  sur  notre  théâtre,  quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de  ses 
amis  ayant  voulu  lut  en  faire  la  lec- 
ture, lorsqu'il  étoit  dans  son,  lit, 
n'attendant  plus  que  llieure  de  la 
mort  ;  le  satirique  Tinterrompit , 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  trois 
scènes  :  ce  Eh!  mon  ami,  lui  dit-il^ 
ne  mourrai -je  pas  assez  prompte-v 
ment  ?  Les  Pradons ,  dont  noui 
nous   sommes  moqués  dans  notre 
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»fe  ceux-ci.  »  Boileau  disoit  encore 
de  Créhillon  a  que  c'ëloit  Racine 
i?re.»  Ce  qui  indisposoit  sur-tout 
ce  poêle,  c'éloitle  slyle.  Celui   de 
Crébillou  ressemble  assez  à  sa  ma- 
nière :  il  est  «iiergique  :  ce  qui  eu- 
traîne  souvent   des  incorrections, 
des  toure  durs  et  barbares  ;  mais  ces 
fautes  (Je  grammaire  disparoissent 
devant  les  beautés  mâles , ,  les  ca- 
ractères soutenus  et  les  vers  de  génie 
dont  ses  tragédies  étinceUent.  11  y  a 
d'ailleurs  dans  Hàofiamiste  du  tra- 
Eique>de  lintérêt,  des  situations, 
0^  ver»  fcappans.  La  reconnotssance 
de  Rhadaraiste  et  de  Zénpbie   est 
touchante.  Le  rôle  de  Zcnobie  est 
noble;  elle  est  vertueuse  et  atten- 
drinanle.  On  fit  deux  éditions  de 
celle  pièce  en  huit  jours.  Rhada- 
nU$te  reçut  le^.plus  grands  applau- 
disaemens  à  Y^saiUes ,  qui ,  pour 
celte  fois,  fut  d accord  avec  Paris. 
Crëbillon  conçut  alors  assez  d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croire  et 
avouer  avec  naïveté  que  les  pièces 
de  Vc^laire  ,  qui  commençoieut  à 
éclipser  sa  gloire,  n'éloient  toutes 
qoe  Rhadamisie  refait.  11  piofila 
decesuccès  fOnr^Sbr  solliciter  quel- 
que grâce  à  la  cour  ;  il  n'y  trouva 
que  de  la  froideur.  QuitUnt,  sans 
regret,  un  séjour  si  peu  fait  pour 
loi,  il  prit  pour  devise  :  Ne  t'at- 
tende qu'à  toi  seul^^  et  il  continua 
de  Uavailler  pour  li^ théâtre.  Sémi- 
ramis ,  donnée  au  diéàUe  en  1 7 1 7 , 
fut  beaucoup  critiquée,  et  avec  rai- 
son. Le  défaut  le  pins  grand  de  celte 
P*èce ,  est  que  Sémiramis  ,  après 
ayoir  reconnu  Ninias  poui*  son  fils , 
«U  est  encore  a^ureuse  ;  et  ce  qu'il 
y  a  d'étrange,  cèst  que  cet  amour 
«isaus  terreur  et  sana  intérêt.  Les 
▼ers  sont   mal  faits  ,  la  conduite 
Irès-niai^vaise ,  et  nulle  1)eaulé  n'en 
»cb%^  défauts.  La  tragédie  du 
mème^ooi  par  Voltaire ,  beaucoup 
»oins  mauvaise ,  a  fait  oublier  celle 
de  Créhillon.  JLe  public  vit  avec 
P^iï  Pyrr^içs.lï  y  a  du  gécie  dans 
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te  plan,  quoique  trop  compliqué: 
mais  peu  d'intérêt  dans  la  pièce 
trop  de  langueur  dans  le  dialogue  et 
d'apprêt  dans  le  style.  Le  cinquième 
acteofiFre  une  très-belle  situation  ;  il 
est  fâcheux  qu'elle  soit  prévue  dès 
le  troisième.  Cette  pièce  fut  reprise 
en  1778,  mais  sans  succès.  Xerccs 
avwt  précédé  Sémiramis ,  et  n'a- 
voit  eu  que  deux  représentations: 
on  le  joua  en  j  714  ;  il  n^a  élé  im- 
primé qu'en  1 749.  L'auteur  présenta 
sa  pièce  à  Louis  XV ,  qui ,  à  l'ouver- 
ture du  livre,  tomba  sur  ce  vers  : 

Lo  crainte  fit  les  dieax ,  l'aadace  «  fait  les  row. 

Le  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau  ,  et  le  dit  de  bonne  foi.  Celle 
pièce  n'est  guère  mieux  conduite 
que  celle  de  Cyrano  de  Bergerac.  Le 
public  fut  sur-tout  révolté  de  ces 
vers  d'un  scélérat  nommé  Artaban 
qui  va  assassiner  son  maitre  :  ' 

Amour  d'an  v.in  renom,  foiWeise  scrurniciisc, 
Çeases  de  tourmenter  une  amé  généreuse. 
Digne  de  «'affranchir  de  vos  soina  odirni; 
Chacun  a  ses  vertus ,  ainsi  qu'il  a  ses  dieux.' 
l>è*  que  le  sort  nous  garde  un  succès  favorahle 
Le  sceptre  absout  toujours  la  main  la  nJns  co»' 
pable  ; 

Il  fait  du  parricide  un  homme  généreux; 

J^  crime  n'est  forfait  que  pour  Je,  malheureux. 

11  faut  avouer  que  Créhillon  met  trop 
souvent  dans  la  bouche  de  ses  héros 
des  maximes  dignes  de  la  Grève 
Ce  poète  travailla  pour  le  théâtre 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  fit  re- 
présenter Catiiina  en  1749,  à  7a 
ans.  U  y  avoit  si  long-temps  qu'il 
a  voit  prorais  cette  tragédie,  que  le 
pubhc  s'échoit  quelquefois  avec  Ci- 
céron  :  <i  Jusqu'à  quand  abuserez- 
vous,  Catiiina,  de  notre  patience?» 
Cet  ou  vragc ,  iuinoncé  comme  le  fruit 
d'un  travail  de  vingt  années ,  comme 
un  chef-d'œuvre  supérieur  à  toutes 
les  tragédies  de  Voluire ,  par  kft  en- 
nemis de  ce  dernier ,  fut  applaudi 
avec  transport  dans  les  premières 
représentations  :  on  le  jugea  plus  se* 
vèrementà  la  lecture.  Le  héros  de 
la  pièce  parut  un  colosse.  Gaiilitta 
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cftt  trop  grand ,  et  les  autres  person- 
nages trop  petits  ;  tout  est  sacritié  à 
ce  caractère.  Cicëron  estenlièremeitt 
ëdipsë  ;  il  perd  tout,  jusqu'au  don 
de  la  parole.  On  fut  sur-tout  ëtonnë 
de  la  manière  dont  ce  grand  homme 
est  avili.  Cicéron ,  conseillant  à  sa 
fille  de  faire  Famour   à  Catilina  , 
^toit  couvert  de  ridicule  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  pièce.  Lorsque  Tauteur 
récita  cet  endroit  à  Tacadémie  ,  dans 
une  séance  ordinaire,  il  s'aperçu  t  que 
•es  auditeurs,  qui  c^nnoissoient Ci* 
céron    et  lliistoire  romaine  ,    se- 
couoient  la  tète.  L'auteur  s'adressa  à 
l'abbé  d'Olive  t,  l'enthousiaste  de  Ci 
céron  :  a  Je  vois  bien,  lui  dit-il ,  que 
'  cela  vous  déplaît.  —  Point  du  tout , 
répondit  cet  académicien;  cet  en- 
droit  est  digne  du  reste.  J'ai  beau- 
coup de  plaisir  à  voir  Cicéron  le 
complaisant  de  sa  fîlfe.  »  Une  cour- 
tisane ,  nommée  Fulvie ,  déguisée 
en  hoivtme ,  éloit  encore  une  étrange 
indécence.  Il  y  a  des  défauts  de  con- 
duite  essentiels  dans  le  quatrième 
acte  :  le  dénouement  est  étranglé. 
L'auteur  avoit  craint  de  ne  pouvoir 
renfermer  son  sujet  en  moins  de 
sept  actes  ;  il  n'en  a  pas  même  rempli 
quatre.  Le  stjle  de  cette  pièce  est 
incorrect  ,*  mais  on  j  trouve  quel- 
ques vers  sublimes ,  jamais  tîx  bemix 
vers  de  suite  ;  quatre  ou  cinq  por- 
traits d'hommes  illustres ,  dessinés 
avec  force  ,  mais  sans  coloris.  Cré- 
biUon  fit  le  Triumvirat  à  l'âge  de 
80  ans.  Un  de  ses  amis  le  pressant  de 
filiir  cette  tragédie ,  il  lui  dit  :  a  J'ai 
encore  renttu>usiasme  et  le  feu  de 
mes  premières  années.  »  Le  public 
ne  jugea  pas  de  même  lorsque  la 
pièce  parut ,  précédée  d'une  Mptire 
chagrine,  daus  laquelle  il  se  plfti- 
gnoit  de  la  plus  horrible  cabale. 
CrébiUon  ne  vouloit  ni  qu'on  s'op- 
posât à  ses  sdccès ,  ni  qu'on  les  lui 
assurât  par  des  moyens  avilissans. 
Un  de  ses  amis  lui  demandant  des 
billets  pour  la  première  représenta- 
tion de  Caliiiaa  :   «  Vous  savez 
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bien ,  lui  dit-il ,  que  je  ne  veux  pas 
qu'il  y  ait  persoime  dans  le  partent 
qui  se  eroie  obligé  de  m'i^^plaudir. 
—  Aussi ,  lui  répondit  son  ami ,  ce 
n'est  pas  pour  vous  faire  applaudir 
que  je  vous  demande  ces  billets. 
Soyez  sûr  que  ceusc  a  qui  je  les  don- 
nerai seront  les  premiers  à  siffler 
la  pièce  si  elle  le  mérite.  —  En  ce 
cas ,  dit  CrébiUon ,  vous  eu  aurei.  » 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  quelques  Pièca 
de  Vert.  On  y  sencontre  souvent  des 
traits  heureux  ;  mais  le  talent  de 
CrébiUon  sembloit  avoir  été  oonEné 
par  la  nature  dans  le  genre  terri- 
ble,  et  ne  rénssissoit  pas  ailieun. 
Louis  XV,  son  bienfaiteur  et  pen- 
dant sa  vie ,  et  aprèe  sa  mort ,  kû 
fil  élever  un  tombeau.  Ce  moun^ 
ment  a  été  exécuté  en  marbra  par  Je 
savant  ciseau  de  Le  Moine ,  dans 
l'église  de  Saint-^ervais  ,.  où  Cié- 
biUon   liit  inhumé  en  1761.  Sei 
(Sufre9  ont  été  imprimées  au  LcN^- 
vreen  1750,  a  vol.  in-4^  Il  £»( 
voir  si  le  TriamvirAt ,  qui  n'a  point 
été  imprimé  aux  frais  du  roi,  se 
trouve  à  la  fin  du  tome  IL  Les  antres 
éditions  sont  celles  de  1759 ,  a  vol 
^. iii-ia;dei77a,3  vol. pet.in-is, 
augmentée  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
l'abbé  de  La  Porte;  de  178^ ,  S  vol. 
in-9%  fig.  de  MariÛier;  enfin  de  1796) 
a  voL  in-B* ,  pap.  vél. ,  fig.  de  Psy- 
ron.  Cette  dernière  édition  est  fort 
beUe.  On  en  a  tiré  deux  exemplaifti 
sur  peau^vélin. 

t  n.  CRÉBILLON  (  Oaude-Prot- 
per  J0X.TOT  de  ),  fils  du  pr»oéd^, 
naquit  à  Paris  le  t4  février  1707, 
et  y  est  mortie  la  avril  1777.  Son 
père  s'étoit  fait  remarquer  par  ua 
pinceau  mâle  et  vigoureux  ;  le  fib 
brilla  par  les  grâces ,  la  légètsut  >  ^ 
causticité  maligne  de  sa  colitfttsi' 
tion  et  de  ses  écrits ,  et  pourrait  Itrt 
surnommé  le  Pétrone  de  notre  w 
tion  ,  comme  son  père  en  est  XEs' 
th^U,  Aussi  l'abbé  douflot ,  qui  vr 
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¥oit  Cunilièrenieiit  tTtc  lui ,  lui  dk, 
un  J4Nir  f  pour  repousser  quelque»* 
unes  de  ses  ptoisanteries  :  «  Tais- 
lot. ..  »  Ton  père  ëUHt  un  grand 
homine  ;  tu  n'es ,  tel ,  qu'un  grand 
garçun.  »  —  a  CnibiUon  le  père ,  dit 
aAtedibert ,  peint  du  coloris  le  plus 
noir  les  crimes  et  ia  mëclianeeté  des 
hommes  :4e  tils  a  traeé  ,  du  pinceau 
Is  plas  dëiieal  et  le  plus  vrai ,  les  raf- 
itaeinens ,  les  nuances ,  et  jusqu'aux 
grâces  de  nos.  vices  ;  cette  lég^ttë 
sédaisante  qui  rend  les  Français  ce 
qu'on  appelle  aimables ,  et  ce  qui  ne 
tignifte  pas  dignes  d*étre  aimés  / 
celte  activité  inquiète ,  qui  leur  fait 
éprouver  l'ennui  jii^u'au  sein  du 
plaisir  inéme  ;  cette  perversité  de 
principes ,  déguisée  et  comme  adou- 
cie par  le  masque  des  bienséances  ; 
eaBû  nos  momrs ,  tout  à  la  fois  cor- 
rompues et  i  ri  voles ,  où  l'excès  de  la 
dépravation  se  joini  ^  l'excès  du  ri- 
dicule. »  Ses  derniers  Romans  ne 
sont  souvent  que  de  foibles  copies 
des  premiers  ;  ^  dans  tous ,  le  style 
prèle  beaucoup  à  la  censure ,  et  le 
dessin  ettjprëf érable  au  coloris.  Cré- 
binon  n'eut  d'antre  place  que  celle  de 
cmseur  royal.  11  vécut  avec  son  père 
cemoie  avec  un  frère  ou  un  ami. 
Son  mariage  avec  une  Anglaise ,  que 
Océbilkm  le  père  n'approu  voi l  poin  l , 
nt^ema  entre  eux  ou'une  mésintel> 
ligjMiée  passagère.  Les  principaux 
ouvrages  du  fils  sont ,  1/  Lettt'ss  de 
la  Mat-quise  au  Comte  de  ***,  1732, 
a  vol.  in?- ISS.  IL  Tcnzet  et  Néa- 
damé,  1754, 2  vol.  in-12.  Ce  roman, 
plein  d'allusions  satiriques ,  fit  met- 
tre tuteur  à  la  Bastille,  et  fut  plus 
couru  qu'il  ne  méritoit  de  l'être.  On 
ne  sait  à  quoi  tend  cet  ouvrage ,  ni 
qnèl  en  eat le  but.  Il  renferme  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres  ,  ci  h 
Ktjle  n'en  est  pas  toujours  clair  et 
léger.  Uî.  Les  Fgaremêns  du  cœur 
et  de  -t esprit ,  \a  Haye ,  1  ^56  ^  3 
part  ia-13.  C'est  le  roman  le  pins 
piquant  de  Crébillon.  Les  memrs 
â'un  cerlaât  mwsAe  y  90]lt^  peinitM 
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avec  des  couleurs  vives  et  vraies.  La 
naodestie  ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau  ;  et  les  femmes  se  plaignirent 
dans  le  temps  de  ce  que  l'auteur  , 
profondément  instruit  des  dérégle- 
meus  du  cœur  humain ,  et  s'en  exa- 
gérant peut-être  la  perversité,  ne 
croyoit  pasassez  àla  vertu.  IV.  Le  5o- 
p/uiycente  moral ,  1 74î> ,  i749  »  2  v, 
in-12.  Ce  prétendu  conte  moral  ,. 
qu'on  auroit  mieux  intitulé  a////- 
moral ,  est  une  galerie  de  portraits , 
souvent  licencieux ,  des  femmes  dfr 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien  au- 
roient  désiré  que  le  romancier  eût 
plus  respecté  la  pudeur ,  et  les  gens 
de  goût ,  qu'il  eût  rais  dans  ce  roman 
plus  d'action  et  de  variété.  V.  Let" 
très  athéniennes  fl\  vol.  in- 1 2 , 1 77 1 , 
dont  on  peut  faire  les  mêmes  élogei 
et  les  mêmes  critiques  que  de  ses 
autres  ouvrages.  VI.  On  a  encore  de 
lui  :  jîh  /  quel  conte  /  iParis,  1 764 ,. 
8  part. ,  2  vol.  in-12.  VU.  Les.hea- 
reux  orphelins  y  1754  ,  2  vol.  in- 
1 2.  VIII.  La  JSuit  et  le  Moment , 
Londres ,  1 7  5 .5 , in- 1 3  «  IX.  I^  Jlasard 
du  coin  du  feu ,  Paris,  1 763 ,  in-i  a. 
X.  Lettres  de  la  Duchesse  de**^i,etc.^ 
Londres ,  1768 ,  Û  vol.  in-i  a.  On  lui 
attribue  les  Lettres  de  la  Marquise 
de  Pompadaur ,  3  petites  brochures 
iu-ia;  mais  on  doute  avec  raiso» 
qu'elles  soient  de  lui.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  épistolaire ,  écrit  avec 
légèreté  ,  quelquefois  avec  hardiesse, 
mais  qui  n'apprend  que  peu  de  par- 
ticularités sur  celle  dont  il  porte  le 
nom.  On  a  recueilli  les  (Suures  de 
CréèilloR,  fils   en  7  toL  in-ia, 

1779. 

CKËDl  (  Laurenzo  di  ) ,  célèbre 
peintre  de  Florence ,  mort  en  i53o, 
à  78  ans.  Grand  imitateur,  de 
Léonard  de  Vinci ,  il  fit  de  si  belles 
copies  de  ses  tableaux ,  qu'on  les  dis- 
tinguoit  difficilement  deè  originaux  .^ 

*  CBîDO(Beno1l),  savant  jésuite, 
I  a4QBnéeiigrcci^lgaire.jrÀ  Vérone^ 


' 
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iii-8' ,  en  1782 ,  TfUfJLfâMTtxii  *EX- 
?s.tiViM,ofeà/ÂxUKi'  Il  est  mort  à  Smjr- 
ne ,  de  Ja  peste ,  qu'il  avoit  gagnée  en 
soignant  kt  malades. 

CRÉECH  (Thomas), né  à  Blan- 
ford  en  Angleterre  Tan  1669,  cul-* 
tiva  les  lettres ,  et  vécut  dans  l'indi- 
gence. Une  humeur  sombre ,  qui  le 
jetoit  dans  des  passions  violentes , 
fît  le  malheur  de  sa  vie ,  et  occa- 
sionna  sa  mort.  Amoureux  d'une 
demoiselle  qui  ne  répondoit  point  à 
ses  feux ,  quoique  bi^n  d'autres  eus- 
sent un  facile  accès  auprès  d'elle  ,  il 
se  pendit  de  désespoir  sur  la  tin  de 
juin.  1700.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Traductions ,  I.  Celle  de  Lucrèce  , 
en  vers  anglais ,  impriruéeà  Oxford 
en  i685,  in-8®.  H.  Une  autre  en 
prose  du  même  pôete,  avec  des  ilo- 
tes ,  préférable  à  la  première.  La 
meilleure  édition  est  de  Loudres  , 
.1717  ,  in-8**.  III.  La  Version  de 
plusieurs  morceaux  de  Théocrile, 
d'Horace ,  d*Ovide  et  de  Juvénal. 

♦  CRELL  (  Louis  Christian  ),  théo- 
logien allemand ,  né  à  Neustadt  en 
1071 ,  mort  en  1735 ,  fil  ses  études 
à  Leipsick ,  puis  fut  recteur  de  Té- 
cole  de  Saint-Nicolas,  et  professeur 
de  philosophie.  Il  a  donné ,  de  Civis 
innocentis  in  manus  hostium.  ad 
nervum  tjaditlone  ;  de  Scytala 
raconicas  de  Vrovidenlia  Dei  circa 
reges  constiiuendos ,  etc. 

t  ï.  CRELLIUS  (  Jean  ) .  le  second 
apôtre  des  unitaires  après  Socin  , 
d'un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  ministère  à  Cracovie ,  pro- 
fessa la  lliéologie  dans  l'école  de  cette 
ville,  et  y  mourut  à  4^  ans,  eu 
1633.  Ses  ouvrages  tiennent  le  se- 
cond rang  dans  la  Biblioth^uç  des 
Frères  Polonais  ,  par  la  modération 
du  style  et  par  la  profondeur  cap- 
tieuse du  raisonnement.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Traité  contre  7a  Tri- 
nité, Goude,  1678,  iin6.  Il  a  été 
T(9[uté  par  le  P.  Pétau.  IL  Oes  Com^ 
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msn foires  sur  une  partie  dû  nau' 
veau  Testament,  IIL  Des  Ecriu 
de  Morale ,  d^ns  lesquels  il  permet 
aox  maris  de  battre  leurs  femmes. 
IV.  Ethica  arisiotelica ,  et  Etkica 
christiana^  Cosmopoli  »  1681  ,in-4*. 
On  prétend  qiiis  cet  ouvrage  a  été 
écrit  en  163a ,  et  qu'il  a  d*abord  été 
imprimé  sans  date  ,  non*  pas  cum 
typis  Venetis ,  ainsi  qne  le  porte  le 
frontispice  (  mais  réellement  à  Ams- 
terdam en  i65o,  in-4^  ).  Les /irima 
Ethices  elententa  avoient  paru  dès 
1635  ,  in-8*.  C'est  un  abrégé  da 
V Ethica  arisiotelica,  V.  i9e  uno 
Deo  pâtre  ,  libri  duo  ,  Racovia  , 
i638,  iu-8'' ,  ^^éimprimé  au  com- 
mencement du  toro.  V  delà  Biblio- 
theca  hratrumPolonorum^  p.  1  la 
VI.  Junii  Bruli  Poloni  f^indicim 
ivo  reiigionis  //^cr/a<e,Eleulhero- 
poLi ,  1  ^ho  ,'in-8® ,  et  dans  la  Bibliot. 
Frai.  Polonorttm.  Ce  Traité  a  d'a- 
bord été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  La  tolérance  dans  la  reli- 
gion t  ou  de  la  liberté  de  cons- 
cience ,  par  Le  Cène ,  ministre 
protestant,  en  1687;  Naigeon  la 
retouchée,  corrigée  et  rectifiée  pour 
la  publier,  en  1769,  nvis,  Ams- 
terdam ,  sous  le  faux  titre  de  Lon- 
dres. VII.  Responsio  ad  Hugonis 
Grotii  librum  de  salis/aitiane 
Càristi^  Racoviae  ,  1625  ,  in -4*. 
VIU.  Veclaratîo  sententiœ  de  ccu- 
sis  mortis  Christ i  ^  1637  ,'in-8*, 
Opuscule  réimprimé  dans  letom.lll 
de  la  Bibliot.  Yràt.  Polon, ,  p.  609. 
IX.  Tractatus  de  Spirilu  Sa/icfo 
quijidelibus  datur  ^  i65o,  in-S** , 
également  inséré  dans  la  BibUot. 
Jt  rat.  Polon. ,  lom.  V,  p.  455«     • 

.  *  II.  CRELLIUS  f  Nicoks  ) .  pre- 
mier ministre  de  ia  cour  de  5<i!i«i . 
périt  sur  Véchai'aud  en  160J  ,  pour 
avoir  secondé  les  projets  dçs  crypto- 
calvinistes.  Il  y  a  une  Dissertatiou 
de  Herman-Asr^gne  Engelken  ,  im- 
primée à  Rostock  en  i7îi4  1  delsic. 
Crellio  ejasque  sitpplicio.  , 
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*  IIÎ.  CRELUUS  (  Samwl  ) ,  dis- 
tingué parmi  les  partisans  du  sod- 
nianisme  ,  mort  an  commence- 
ment du  dernier  siècle,  à  Âmsler- 
daro ,  dans  un  âge  fort  avancé  , 
préféra  le  nom  d'artémoniie  à  celui 
de  socinien;  et  à  dire  vrai ,  il  s'é- 
carta en  plusieurs  points  de  la  doc- 
trine de  cette  secte.  —  1]  y  a  eu  un 
antre  CRiLLits  (  Paul  ) ,  luthérien 
Hlskb  y  mort  en  1679  ,  qui  a  écrit 
contre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nisles. 

t  CRÉMONINI  (  César  ) ,  profes- 
sair  de  plulosophie  à  Ferrare  et  à 
Padoue,  né  à  Cenlo  dans  le  Mo- 
dénoi8,en  i55o,  mort  à  Padoue, 
de  la  peste  ,  en  1600,  à  80  ans, 
s'acquit  ■  tant  de  r(^putatiou  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
son  portrait.  Ses  talens  étoieut  obs- 
cnrris  par  de  grands  défauts,  la  mé- 
chanceté, l'envie,  la  fourberie  et  la 
médisance.  Ses  principaux  ouvrages 
toRl ,  I.  jfminta  è  Clori  favola  sil- 
vesire,  Ferrare ,  1591 ,  iu-4'*.  IL  // 
Nascimenlo  di  Veneiia ,  Bergame , 
i6i7,in-i3.  111.  Vo  Physico  au- 
diiu,  159b,  in-fol.  IV.  Ve  Calido 
innato,  i6a6,  in-4**.  V.  De  Sensi- 
bu8  et  facuttate  appetitâ ,  1644  , 
iu-4* ,  et  d'autres  ouvrages  qui  prou- 
vent que  sou  symbole  se  réduisoit 
ipen  d'articles.  Il  croyoit  lame  ma- 
tëriewo  ,  capable  de  corruption ,  et 
mortelle,  ainsi quel'auie  des  brutes. 
Une  de  ses  maximes  éloit  :  Intusut 
libet,  foris  ut  morts  est,  11  ne  prç- 
i^oit  à  son  service  que  des  gens  fort 
((évots  ;  et  comme  on  lui  en  deman- 
doit  Ja  raison  X,  il  répondit  :  <c  C'est 

2 ne  s'ils  ne  croyoient  pas  plus  en 
Kea  que  moi,  je  ne  serois  pas  en 
sûreté  dans  ma  maison.  »  Ce  mot 
«8t  rapporté  par  Tabbé  Jo]y,dans 
ses  Remarques  sur  Baylc  ^  tem.  I , 
P«g.  289. 

t  CRÈNE  (  Helisenne  de),  savante 
de  Picardie,  dans  le  16^  siècle^  d4- 
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cBa  à  François  V  les  quatre  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  qu'elle  a  voit 
traduits.  On  a  encore  d'elle  un  petit 
ouvrage  ,  intitulé  Des  angqysses 
douloureuses  gui  procèdent  d'à-* 
mour, Paris ^  i538,  in-8®.  L'auteur 
parut  les  avoir  vivement  éprouvées^ 
Ses  œuvres  imprimées  en  i543  et 
i56o,  in-16,  outre  ce  dernier  traité^ 
contiennent  encore  les  Epistresfa* 
milières  et  invectives  s  le  Sonig9  de- 
ladite  dame,  etc. ,  etc. 

t  CRÉNIUS  (Thomas),  de  I» 
Marche  de  Brandebonre ,  recteur 
en  Hongrie ,  correcteur  d'imprime- 
rie à  Roterdam  et  à  Leyde,  mourut 
en  celte  dernière  ville  en  1738,  à 
89  ans^  après  avoir  inondé  l'Europe 
de  ses  compilations  ,  parmi  lesquels- 
ou  dbtingue,  I.  Consilia  et  methodi 
aureœ  siadiorum  optimè  instituent 
dorum  y  Hoterdam  ^  1692,  in-4*. 
Ce  volume  fut  suivi  de  deux  autres, 
imprimés  en  1696  à  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé  De  phihlogid^ 
et  studiis  liberalis  doctrinœ.  L» 
second  ,  De  eruditione  compara 
randd.  C'est  une  collection  de  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  les 
différentes  sciences  renfermées  dan» 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrage» 
sont ,  n.  Musœum  philologicum  y. 
avol.  in-ia.  lIÏ.  Thésaurus  libro^ 
rum  philologicorum  y  a  'volumea 
in  -  8«.  IV.  De  Jmibus  libra- 
riis  disserfatio  ,  à  Leyde  ,  1706  ^ 
in-S**.  V.  Fasciculi  dissertationunp 
Philologo  -  historiearum  ,  5  voL 
in-ia.  VI.  Dissertationes  philo^ 
logicœ  ,  a  vol.  in-ia.  VIL  Com-^ 
mentationes  in  varios  auctores^ 
5  vol.  in- 13. 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
Béblie,  frère  de  Jocaste,  s'empara 
du  gouvernement  après  la  mort  do 
Laïus ,.  mari  de  sa  sœur.  (Bdipe  ^ 
auquel  il  céda  le  sceptre  ,  s'étani? 
retiré  à»  Athènes ,  il  le  reprit  encore^ 
et  saiiignala  par  des  cmâutés.  U  fit 
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mourir  Argie  et  Antigone ,  celle-ci 
pour  avoir  enseveli  êes  frères,  et 
l'autre  son  époux.  Les  dames  Uié- 
Inûims  portèrent  Thésée  à  lui  décla- 
rer la  guerre  ;  et  ce  héros  lui  ravit 
la  couronne  et  le  Jour  Fan  ia5o 
avant  J»  C.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ce&)N,  roi  de  Corin- 
the,  qui  reçut  à  sa  cour  Jason ,  et 
l^ccepta  pour  gendre,  quand  il  se 
^iàigoÙié  de  Médée.  Celle-ci,  pour 
«e  weuger ,  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon ,  qui  j  périt  avec  toute  sa  fa- 
mille. 

■ 

CRÉOPEULE,  ancien  poëte  de 
nie  de  Sainos  ,  fut,  dit -on  ,  le 
maître  dHomère,  qui  céléhra  ses 
vertus  et  sur-tout  son  hospitalité 
dans  un  poëme  qui  s'est  perdu. 

t  CRÉPIN  ei  CRÉPINÏEN 
(  saints  ).  Ces  deux  i'rères  vinrent 
de  Rome  annoncer  le  christianisme 
dans  les  Gaules,  et  s'arrêtèrent  à 
Soissons ,  oà ,  quoique  d'une  Êimille 
distingua,  Us  exercèrent  le  métier 
de  cordonniers  ,  afin  de  répandre 
ighn  facilemant ,  à  la  Êiveur  de  leur 
profession,  k  lumière  de  l'Evan- 
gile. On  les  d^oBça  à  l'empereur 
l^kuiimien-Herciile ,  qui  les  remit 
entre  les  mains  du  préfet  des  Gau- 
les ,  nommé  Riclovare  ou  Riclius- 
Yanis.  Ce  préfet  u'ajaut  pu  ébran- 
le?  la  foi  des  deux  frères ,  il  leur  fit 
trancher  la  tète  vers  Tan  387.  Le 

Ë^re  Longneval  dit  que  quoique 
ur  martyre  soit  constant  ,  les 
aetes  qui  en  rapportent  les  circons- 
laooes,  et  qui  leur  attribuent  La  pro- 
fessiob  de  cordomiier,  sont  assez 
incertains. 

ÇRÉPITUS  (Mylhol.) ,  divinité 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  repré- 
aentoU  sous  la  figure  d'un  petit  en- 
fant accroupi ,  qui  sembloit  se  pres- 
ser pour  donner  plus  de  liberté  aux 
vents  qui  fincommodoieht, 

il  CBËQUI ou Cu^i^T (Chat* 
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du  Dauphin^,  pair  et  mtféditl  de 
France ,  étoit  devenu  duc  de  Leadi- 
guières  par  son  mariage  avec  Mag.- 
deleine  et  Françoise  de  Bonne,  Elles 
du  fameux  duc  deXesdiguières,  qu'il 
épousa  successivement.  11  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions,  depuis 
le  siège  de  Laou ,  en  1 694 ,  jusqu'à  sa 
mort.  Son  duel  contre  don  Philippin, 
bâtard  de  Savoie ,  servit  beancoop  à 
répandre  son  nom.  La  querelle  vint 
d'une  jScharpe,  Créqui  ayant  em*- 
porté  un  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  don  Philippin,  pressé  de 
se  retirer ,  changea  son  habit  pour 
celui  d'un  simple  soldat,  sans  faire 
attention  qu'il  laissoit  une  belle 
écfaarpe,  devenue  le  partage  d'un 
homme  dn  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  un  trompette  des  troupes 
de  Savoie  vint  demander  les  morts: 
Créqui  le  chargea  de  dire  à  don  Phi- 
lippin qu'il  fût  plus  soigneux  à  l'a- 
venir de  conserver  les  faveurs  des 
dames.  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin ,  qui  lui  envoya  un  cartel.  Le 
Français  porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coup  d'épée^  lui  donna  la  vie  » 
et  un  chirurgien  pour  le  panser.  On 
fit  courir  le  bruit  que  Créqni  s'éloit 
vanté  d'avoir  eu  du  sang  de  Saroie. 
don  Philippin  l'envoya  appeler  une 
seconde  fois.  Le  bâtard  de  Savoie  fnt 
plus  malheureux  que  la  premier»  :  U 
laissa  la  vie  près  dn  Rh6iie  en  1699. 
Depuis  ce  combat,  Créqni  ne  cessa 
de  se  signaler.  U  reçut  le  héten  de 
maréchal  de  France  en  1699 ,  tetov* 
rut  Ast  et  Verrue  contre  les  Eapa>« 
gnols,  prit  Pi{pKrol  et  la  MauriesM 
en  i63o ,  défit  les  troupes  d'Espagne 
an  combat  du  Tésin  en  i636 ,  et  fat 
tisé  d'im  coup  de  canon  au  aiége  de 
Brème  en  i638 ,  âgé  d'omroa  60 
ans.  n  étoit  doué  d'une  éloqueacs 
très  -  persuasive ,  c«  qu'il  rendcâi 
plus  Àcfioe  «iiQOpe  par  sa  poliiesN 
al  sa  roa^fHficence.  Il  fit  édater  ets 
qualitiis  a  Rome, où  le  roi  l'euToya 
oonUDe  amhaisadenr  extraordinnire 
I  «npr^dupain  UrMi  VQl  «A  (6S1 
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%mk  mi  nom  ëtoil  Bhmdicfort.  La 
Waacbe  améa  de  Cré^i  fut  ëteinie 
dant  Aatoixia  ox  CaiQira, cardinal» 
«Vèqua  d'Amiena,  «lorl  en  1^74) 
à  43  ans.  Ce  prélat,  iMkrUier  de  se« 
Uhtn ,  laiftsia  tout  •••  biens  à  Ab- 
toine  de  BUmdiefort  ,'iîls  de  sa  scbik 
Maria  da  Créqui.  Charles  de  Créqui 
•nt  deux  &Is  y  François-Emoumud , 
qui  ëpousa  la  fameuse  duchesse  de 
Lesdiguières  ;  et  Char^  duc  de  Crë- 
^i,  mort  en  1687 ,  «t  dont  le  fils 
uioamt  en  171 1 ,  saus  laisser  d'en- 
faut.  Mak  il  existe  des  branches 
collatërales  dea  vëritaUes  Crëqui  an 
Artois. 

t  n.  CRÉQUI  (  François  de  ) , 
arhère-petil-iiïs  du  précédent,  ma- 
i^chal  de  France  en  i6€8 ,  iiit  défait 
malgré  des  prodiges  de  valeur  en 
1676 ,  près  de  Consarhrick  sur  la 
Sarre.  C'étott  un  lionnne ,  dit  Vol- 
taire, d'un  courage  entreprenant, 
cî^ble  des  actions  les  plus  belles 
et  les  plus  téméraires ,  dangereux  à 
sa  pairia  autant  qtt*aux  eunemis. 
Ëcbappé  à  peine,  lui  quatrième, 
au  combat  «e  Consarbrick,  il  cou- 
rut à  travers  de  nouveaux  périls  se 
jeter  dans  Trêves.  11  aima  mieux 
lire  pris  à  discrétion  que  de  capitu- 
ler. II  fut  fait  prisonnier  de  Char- 
les ly^  duc  de  Lorraine,  par  la  tra- 
hison insigne  d*im  nommé  Bob- 
Jourdan ,  qui  lit  la  capitulation  à 
riflsçn  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  et  1678  montrèrent 
au  loi  des  talâis  supérieurs.  H  ferma 
i'«Dtrée  de  la  Lorraine  au  duc  Char- 
ki  V,  le  battit  à  K<»chei)sberg  en  Ai- 
«Ms  ;  prit  Fribonrg  à  sa  vne ,  pasea 
ia  rivière  delCiusen  sa  présence, 
lepeursuivù  Tara  (X^mbourg,  le 
«iMrgea  dans  sa  retraite  ;  et  ajant , 
inusédiatemeni  après ,  emporté  le 
fart  de  1LA\  JTépée  à  la  main ,  alla 
Mto  le  ^Bt  4e  Strasbanrg.  £n 
16I4  il  prit  Lâoambonrg ,  et  mou- 
fat  inia  âas  apfès ,  le  4  ^rier 
4%i  à  ^1  oaa&t  av«çlas^tftti«n 
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d*4m  liamme,  qui  eèt  pu  remplacer 
le  maréchal  de  Turenna,  lorsqua 
Tige  atiroit  modéré  le  (eu  de  son 
courage.  Le  maréchal  de  Créquf 
étoit  général  des  galères  depuis  1 66 1 . 
Créquine  laissa  d'Amande  de  Saiut- 
Galais ,  son  épouse ,  qu'une  fille  ma-' 
ride  à  Charles  Holkmd  da  La  Tré- 
moilie,  duc  de  Thonars.  Voyez 
Alexjlmsire  ,  tt"  XIX. 

*  nt  CRÉQUI  (de),  se  disant 
isau  d'un  mariage  secret  de  Louis  XV 
et  de  madame  à%   M^ntmorencj, 
fut  héritier  légataire  de  Tancien  am* 
bassadear  de  France  à  Vienne  ,  ré- 
clama en  1 791  l'intervention  de  ras- 
semblée nationale  pour  le  recouvre- 
ment de  ses  biei».  Créqui  lui  écrivit 
encore  en  février  1798,  plusieurs 
lettres ,  dans  lesquelles  il  se  plaiguit 
des  persécutions  qu'il  avoit  éprou<^ 
vées  en  Prusse  par  ordre  du  ministre 
français ,  et  demanda  réparation  des 
injustices  d'un  gouvernement  inique. 
Il  déclara  a  que  lui  et  sa  petite  suite 
étoient  apostés  aux  environs  de  la 
salle  pour  attendre  nne  réponse  fa- 
vorable. »  Et  ajouta  :  et  Si  l'en  ne 
me  rend  pas  justice   dans    cette 
séance,  je  ferai  pendre  en  effigie 
tous  ceux  qui  s'j  seront  opposés  , 
et  j'enverrai  dans  tout  le  royaume 
des    inscriptions    qui    indiqueront 
leurs  noms  et  leurs  demeures,  si 
tOHteibis  on  ne  les   pend   pas  au 
sortir  de  la  séance.  »  Ces  extrava- 
gances ne  furent  pas  écoulées.  Il 
écrivit  ^  la  eonvention  ,  le  14  jniu 
1793  ,  pour  lui  demander  qu'on  en- 
tamât le  procès  de  la  reine ,  et  qu'on 
donnât  un  gouverneur  à  son  liis. 
Créqui  fut  condamné  à  mort  par  le 
iribunal^évoltttiouuaire  le  a5  juillet 
«794. 

CRÉS  (Mylhol.),  fils  de  Jupi- 
ter, régna  après  son  père  sur  la 
Crète ,  et  d<mna  son  nom  â  cette 
îAe ,  oà  la  plupart  des  dieuK  et  des 
déesses  aboient  pris  naiesanca,  et 
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qui  ëtoit  célèbre  par  sa  fertilité, 
ses  cent  villes ,  les  lois  de  Minos , 
•on  labyrinthe ,  et  lescërëmonies  des 
curetés  et  des  corjbantes. 

*  CRESCENCIO  (  Jean-Baptiste) , 
architecte  et  peintre ,  né  à  Rome 
•n  1695  ,  mort  à  Madrid  en  1660, 
l^oble  romain ,  et  frère  du  cardinal 
Crescencio.  Philippe  IV ,  roi  d'Es- 
pagne, le  créa  dievalierde  Saint- 
Jacques,  et  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  tosse ,  avec  plusieurs 
autres  marques  de  sa  faveur ,  ponr 
s'être  acquitté  honorablement  de  la 
surintendance  des  œuvres  royales, 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
vrages dans  les  palais  de  la  cour. 
C'est  d'après  ses  dessins  que  le  Pan- 
théon de  l'Escuhal  a  été  cons- 
truit. 

t  CRESCENS  ,  philosophe  cy- 
nique, viyoit  vers  l'an  i54  de  Jésus- 
Christ.  Fameux  par  ses  iuvectives 
contre  les  chrétiens ,  il  excita  Marc- 
Aurèle  à  les  persécuter.  C'esrt  contre 
lui  que  saint  Justin  écrivit  sa  se- 
conde apologie  ;  Cresoens  ,  pour 
toute  réponse,  le  dénonça,  et  on 
le  fit  mourir. 

t  CRjESCENTnS  ou  Crescen- 
CES  (Pierre  de)  ,  né  à  Bologne 
en  1  aSo ,  voyagea  pendant  trente 
ans ,  exerçant  la  profession  d'avo- 
cat ,  pour  se  dérober  aux  troubles  de 
ion  pays,  et  étudiant  dans  les  di- 
verses contrées  d'Italie  tout  ce  que 
l'agriculture  y  offroit  d'utile  à  ap- 
prendre. A  l'âge  de  70  ans, il  revint 
dans  sa  patrie  pour  y  publier  un 
ouvrage  intitulé  Opus  ruralium 
commodorum  <,  Couitancea,  i47>  > 
In-fol. ,  qu'il  dédia  à  Charles  H ,  roi 
de  Sicile.  Il  y  en  a  deux  éditions  rares, 
À  Louvain ,  i474  >  in-folio.  C'est 
le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville;  l'autre  à  Florence, 
i4Bi ,  in-fol,  lise  trouve  aussi  dans 
Rei  ruslicœ.9$riptoi'99  de  Gesstier  > 
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Leîpsick,  1735  ,  3  vol.  in-4*.  Os 
en  a  une  traduction  française  sous 
ce  titre  :  Le  livre  des  prpuffîtz  cham- 
pestres  et  ruraulx,  compilé  par 
maître  Pierre  de  Crescences,  et 
translaté  depuis  en  Tangage  haxk" 
çais,  Paris  ,  i486  ,  in-fol.  Cette 
version  a  été  réimprimée  à  Paris, 
i5i6,  dans  le  même  format.  Il  y 
en  a  une  italienne ,  Florence ,  1 478 , 
in-fol.  Une  autre  en  allemand.  Ll- 
talien  Lastri ,  dans  sa  Bibliothèque 
des  écrivains  géoponiques  d'Italie, 
observe  que  Crescentiis  cite  souvent 
Caton ,  Varron  ,  Patladius ,  mais  ja-. 
mais  Columelle ,  parce  que  ce  der- 
nier auteur  n'étoit  sans  doute  pas 
encore  connu. 

t  L  CRESCENTIUS  Nfmantia- 
Nus ,  patrice  romain ,  s'empara  du 
château  ^int-Ange  vers  986,, 
et  exerça  dans  Rome  des  cruautés 
inouïes.  Ses  crimes  ne  demeurèreut^ 
pas  impunis  ;  l'empereur  Othon  III 
lui  fit  trancher  la  tète. 

♦  n. CRESCENTIUS  (François), 
médecin  de  Palerme ,  en  grande  ré- 
putation vers  la  fin  du  16*^  siècle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 
qui  avoient  désolé  sa  patrie  en  1675  ; 
il  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  D9 
Morbis  epidemicis  qui  Panorm 
ifogabantur  anno  1675 ,  seu  dt 
peste ,  ejusque  naturd  et  prœcau- 
iione  tractatus  ,  Panormi,  16^4» 
in-4». 

*  CRESCENZO  (Nicolas),  mé- 
decin  de  Naples  ,  a  publié  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
18^  siècle;  ils  sont  intitulés,  I.  Trao- 
tatus  pAysico-medicus  y  in  quo 
marborum  explicandorum ,  poiisr 
simum  Jèbrium ,  noua  exponiiur 
ratio»  Accessit  de  mediciné  et 
medico  dialogus  y  Neapoli,  1711* 
in-4^-  Dans  cet  ouvrage,  l'autenr 
combat  la  théorie  des  fermens ,  et  il 
y  condamne  Tusage  des  reiûèdet 
chauds  dans  la  hèyre.  II  Roggio- 


CRES 

namenti  intorno  alla  nvova  me^ 
dkina  deW  aeqùay  coW  aggiunia 
d'un  brève  methodo  di  praticarsi 
Vacqua  anche  da  coloro  che  non 
sono  medici  »  Naples  %  1 727 ,  ia-'4^. 

t  CRESCIMBENI  (  Jean-Marie) , 
né  à  Macerala ,  capitale  de  la  Marche 
d'Àncdae,  en  i&65,  développa  de 
lymne  heure  ses  talenspour  la  poésie 
et  l'éloquence. Ses  v«;rs  eurent  d'abord 
liu  goût  d'enflure  et  de  pointe;  mais 
le  séjour  de  Rome  et  la  lecture  des 
meilleurs  poètes  italieus  le  ramené- 
reut  à  la  nature.  Non  seulement  il 
changea  lui-même  de  style,  mats  il 
entrépri  t  encore  decom  battre  le  mau- 
•  vais  goût ,  et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Ce  fut  eu  partie  parce  mo- 
tif qu'il  s'occupa  de  rétablissement 
d'uite  académie  nouvelle  y  sons  le 
nom  lïj^txadie.  Les  membres  de 
ctiUe  compagnie  ne  furent  d'abord 
qa  au  lîombre  de  quatorze  ;  il  aug- 
menta depuis.  Ils  s'appelèrent  alors 
les  Bergers  d*Jrcadie,  et  prirent 
cliâcua  le  nom  d'un  berger,  et  celui 
de  quelque  lieu  de  l'ancien  royaui^e 
d'Arcadie.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  58  ans  qu'il  conserva 
ce  poiAe,  il  déclara  la  guerre  sans 
ménagement  à  ces  pompeuses  ex- 
travagances ,  à  ce  clinquant  que  les 
Italieus  avoient  pris  si  long-temps 
]M>ur  de  l'or.  11  mourut  en  1738, 
chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
medin ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d'Italie  ,  et  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
on  ne  citera  que  les  principaux, 
I.  Is/cria  délia  polgar  poesia  ,  fort 
estimée,  et  réimprimée  en  i73i  , 
à  Venise ,  en  6  vol.  in-4**.  Cette 
Histoire  accompagnée  d'un  Com- 
mentaire semé  d'anecdotes,  sur  la 
vie  des  anciens  poètes  italiens,  et  sur 
celle  des  anciens  poêles  provençaux, 
pères  d^  italiens,  renferme  beaucoup 
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d'inexactitudes,  comme  dans  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  ;  IVuteur 
d'ailleurs ,  ne  vérifiant  presque  ja-* 
mais  ses  copies  sur  les  originaux, 
est  souvent  tombé  dans  les  contre- 
sens les  plus  grossiers.  II.  F'ie 
du  cardinal  de  Tournon^  in-4*. 
IM^Le  pite  degli  Arcadi  illustriy 
scritte  da  dipersi  autori,  Roma  , 
1708,  5  voL  in-4^  IV.  Un  jR«- 
cueil  àe  leurs  poésies  latines  en 
9  vol.  in-8*.  V.  Recueil  de  Poé^ 
sies  à  ^honneur  de  Clément  XI , 
in-4**.  VI.  Une  F'ersion  en  pers  itor' 
liens  des  Fables  de  Bernard  Baldt , 
Rome ,  1 70a ,  in- 1  a.  VIL  Abrégé-de 
la  pie  de  la  sainte  Vierge  ^  en  ita- 
lien. VIII*  Plusienrsf^tfj  particuliè- 
res ,  etc.  etc. 

CRESCONIUS,  évèque  d'Afrique, 
sur  la  fin  du  7*  siècle ,  auteur  d'une 
Collection  de  CVz/io/;jr,  qui  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Car 
non ,  donnée  au  public  par  Voël  et 
Justel  en  1661 ,  a  vol.  in-folio.  Ce 
Recueil  est  une  preuve  de  l'érudition 
de  l'auteur. 

*  CRESILLA ,  sculpteur  grec,  eut 
l'honneur  d'être  choisi  le  troisième, 
après  Praxitèle  et  Phidias ,  pour 
travailler  au  fameux  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Il  a  sculpté  sept 
figures  d*amazon£s. 

t  CRESPET  (  Pierre  ) ,  religieux 
célestiu  ,  né  à  Sens  en  i543,  mort 
en  ].'>94  ,  après  avoir  refusé  un 
évèché  que  Grégoire  XIV  vouloit 
lui  donner.  On  a  de  lui  ^  Sumrna 
catholicœ fidei ,  Lyon,  lôgS,  in- 
fol.  Le  Jardin  déplaisir  et  récréa", 
tion  spirituelle,  160a,  in-S"  ;  et 
,  d'autres  ouvrages  ,  dans  lesquels  il 
y  a  plus  d'érudition  que  de  criti*- 
que.  On  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage singulier,  publié  en  1590» 
in-ia,  sous  ce  titre:  De  la  haine 
réciproque  de  V homme  et  du  dia^ 
fie ,  ainsi  qu'un  Disenui^  zur  Im 
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pU  e^'la  passion  de  sainte  Calbe-^ 
rine.  Sens,  1677  ,  iu-16. 

CRESPHONTE  rentra  avec  ses 
deux  frère» ,  Arislodème  et  Témène, 
dans  U  Pëloponuèse  ,  hnil  ans  après 
la  prise  de  Troie  ,  se  fit  roi  de  la 
MeDséuie ,  et  y  déviai  la  tige  des 
Héradides. 

t  I.  CRESPI  (Joseph -Marie), 
é\krt  de  Ciguani ,  ne  à  Bologne  en 
i665 ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1747 ,  se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Barodie  ,  du  Titien ,  de  Paul  Vëro- 
nèse.  Une  imagination  vive  et  riante 
rëpandoit  des  cUarmes  sur  ses  ta- 
bleaux et  sur  ses  discours.  Les  grands 
recherchoieut  sa  conversation ,  les 
«rtiste^  Ses  ouvrages  ;  plusieurs  sou- 
Yerains ,  eutre  autres  le  prince  Eu- 
gène ,  le  grand-duc  de  Toscane ,  et 
le  pap«  Iknoit  XIV  exercèrent  sou 

Sittceau  et  le  comblèrent  de  faveurs, 
enoit  XIV  le  nomma  ^soa  peintrs , 
et  le  créa  chevalier  de  T^peron-d'Or, 
^vec  le  titre  de  comle  palatin.  Ses 
figures  sont  lumineuses  et  saillantes, 
ses  caractères  frappans  et  varies,  son 
dessin  correct.  La  plupart  des  églises 
d  Italie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  beaux  sont  ,  Une  Sainte 
Pétrone ,  qu*il  peignit  pour  les  cor- 
^eliers  de  Castel-Holognèse  ;  VEn- 
treuue  du  prétendant  avec  le  légat ^ 
tous  les  portraits  des  personnages 
•ont  très-ressemblans  ;  les  Sept  sa- 
aremens  ,  remarquables  pour  leur 
composition  originale  et  les  ellets  de 
lumière  ,  sont  dans  k  galerie  de 
Dresde,  ainsi  que  cinq  autres  ta- 
bleaux de  ce  peintre  :  celle  de  Vienue 
ft  de  lui ,  Ehée  traversant  le  Styx , 
et  le  Centaure  Câtron  /  et  le  Musée 
Napoléon ,  u^  Tableau  connu  sous 
k  nom  de  la  Maltresse  d'éco/e. 

*  n.  CRISPI  (Daniel) ,  peintre, 
né  à  Bologne  en  1 5  92,  connu  sous 
le  nem  de  Cérano.  Ses  Ubleaui( , 
4jX  Çoclm,  aononçcnt  plu»  d«  hsr- 
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diesse  que  de  correction  dans  le  ât^ 
sin ,  beaucoup  d*imaginatioii  et  une 
grande  facilité ,  des  ton»  maniérés 
et  cependant  une  couleur  frak^  et 
agréable.  U  mourut  en  i63o. 

CRESPIN.  rayez  Créfik  (St.  ) 
et  Crisfin. 

CBESSL  royez  Gahx^mi»  at 
MoNTLHim. 

t  CRESSY  (Hugues-Talin  ou  Se- 
rénus  );  théologien  catholique ,  né  en 
i6o5  à  Wakeheld  au  comté  d'Yorck, 
mort  en  1671  ,  élève  du  collège  de 
Merton  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu 
maître  *  es  -  arts ,  puis  boursier. 
Nommé  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland ,  il  le  suivit  eu  Irlande ,  où 
il  obtmt  le  doyenné  de  Leighliu, 
avec  un  canon icat  de  Wmdsor. 
En  1644  1  il  ^hi  À  Rome,  où  il 
abjura  la  religion  protestante.  Ayant 
fait  profession  chez  les  bénédictins 
de  Douay,  il  changea  son  nom  de 
baptême  en  celui  de  Sérénus.  A  la 
r|ptauratiou  il  retourna  en  Angle* 
terre ,  où  il  fut  chapelain  de  la  reine 
femme  de  Charles  It,  et  il  mou- 
rut à  Grinsthead  au  comté  de  Sus- 
ses. Cressy  est  auteur  de  pluueurs 
écrits  de  controverse  pour  la  dé- 
fense du  catholicisme,  auxquels#s 
lord  Clarendon  a  répondu.  IL  a  aussi 
composé  rZ/i^/o/zv  de  P Eglise  de  la 
Grande-Btetagfte ,  in  -  fol . ,  1 668. 
Ses  ouvrages  annoncent  beaucoup 
d'érudition  et  beaucoup  de  travail, 
mais  ils  sont  remplis  de  contes  fabu* 
kux. 

CREST  (  la  bergère  de  ) .  Cest  sous 
ce  nom  qn*est  connue,  dansThisloirc 
des  délires  des  hommes ,  une  vision- 
naire nommée  Isabeau  Vinoent» 
BUe  d'un  cardcur  de  laine  du  dio- 
cèse ^  Die  dans  la  province  du 
Daupoiné.  Elle  afiprit  le  r6it  depio- 
phétesse,  en  gardant  les  Biool9iii 
d'ua  iabottTfttjr   spu  paira'ia.   Ui 
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liémme  inconnu  la  dressa  à  ce  ma- 
D^.  Elle  fit  ses  premiers  essais  dans 
des  maisons  obscures ,  oi\  elle  prê- 
cfaoit  et  prophëtisoit^à  son  aise^  Rome 
étoil ,  sàon  elle ,  une  Babylonue ,  et 
la  messe  une  idolâtrie.  Les  calvi* 
nistes  crioient  par-tout  au  miracle. 
Le  ministre  Jurieu  qui  aroit  adopté 
lantd'autresextrayagances,  ne  man- 
qua pas  de  se  déclarer  pour  celle-ci. 
La  bergère ,  animée  par  sa  réputation, 
prophétisa  plus  que  jamais ,  mêlant 
à  son  galimatias  des  passages  de 
Ificiilure ,  des  lambeaux  de  sermons, 
de  mauvaises  plaisanteries  contre  le 
pape.  Sou  enthousiasme  fit  quelques 
prosélytes ,  et  en  anroit  fait  davan^ 
tage ,  si  l'intendant  du  Daupbiné  ne 
rât  fait  arrêter  et  conduire  à  Tliô- 
pitat-gémk-al  de  Grenoble.  Elle  re-^ 
'Vint  de  ses  égaremens,  et  mourut 
vers  la^fin  du  1 7®  siècle. 

CRESTË  {  Jeanne  ) ,  célèbre  Lyon- 
naise ,.  mérita  avec  sa  cempalribte 
Paula  les  hommages  des  grands  et 
des  poètes  du  16*  siècle.  On  accou- 
roit  de  toulï-s  parts  ,  dit-on ,  pour 
▼oir  les  plus  belles  des  belles,  et  on 
ne  stToit  qu'admirer  le  plus ,  de  leur 
esprit  ou  de  leur  beauté. 

CRESTL  ^of cz  Passignani. 

CRÉSUS.  J^qyez  Chowus. 

CRÉTÉ  (  Myihol.  ),  fils  de  Minos 
et  de  Paaiphaé.  Ayant  consulté  l'o- 
ncle sur  sa  destinée ,  il  apprit  qu'il 
•eroit  tttë  par  son  fils  Alihemène.  Ce 
jeune  prince ,  ittstruit  du  malheur 
qui  metiaçoiv «Dil  père,  tue  Une  de 
ses  sœuti  que  Mercure  avoit  outragée, 
marie  Les  autres  à  des  princes  étranr 
fers ,  et  se  bannit  de  sa  patrie.  Crété 
•emfcdoit  être  en  sûreté  :  mais  ne 
pouvant  Vivre  sans  son  fils,  il  équi> 
pa  une  flotte ,  et  l'alla  cbsMjiher.  Il 
aborda  à  Rhodes,  où  iOrmemène 
étoit  Les  babitans  prirent  k^  armes 
p©ttr  aopposer  A  Crété,  croyant  que 
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c'éloit  un  ennemi  qui  venoît  les  sur- 
prendre. Âltheraène  ,  dans  le  com- 
bat ,  décocha  une  flèche  à  son  père  i 
ce  malheureux  prince  en  mourut , 
avec  le  chagrin  de  voir  l'accomplis^ 
sèment  de  l'oracle  ;  car  ,  son  fils 
s'approchant  pour  le  dépouiller  ,  ils 
se- reconnurent.  AUhemèue  obtint 
des  dieux  que  la  terre  s'enlr'ouvrit 
pour  l'engloutir  sur-le-champ. 

CRETENET  (Jacques),  chirur- 
gie^  ,  natif  de  ChampUte  en  Bour^ 
g<9gue^  entra  dans  l'état  ecclésia»^ 
tique,  après  avoir  perdu  sa  femme. 
SecoïKlé  par  le  prince  de  Conti  et  le 
marquis  de  Coligni,  il  avoit  déjà 
institué  les  prètres-mis&ionuaires  de 
Saint^loseph  de  Lyon.  Cette  cougté- 
galion,  cjonsacrée  aux  missions  et  à 
l'éducation  des  ecclésiastiques  dans 
les  séminaires ,  fut  peu  répandue. 
L'archevêque  de  celte  ville,  fâché 
qu'un  chirurgien  se  mêlât  de  gouver- 
ner des  prêtres^  l'a  voit  excommunié . 
Mais  étant  ensuite  informé  du  mé- 
rite de  l'instituteur,  il  le  favorisa  ; 
ainsi  que  ses  disciples.  L'abbé  Cre- 
tenet  mourut  Je  3  septembre  1666  , 
à  63  aus,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  Ou  a  sa  Vie  écrite 
par  Orame. 

*  CRETET  (  Emmanuel  ) ,  né  à 
Pont-dc-Beau voisin  le  10  février 
1747 ,  mort  à  Paris  le  28  novembre 
1809  ,  fit  ses  études  à  3^iut-Martin  ^ 
jprès  de  Grenoble,  dans  une  maison 
tenue  par  les  jésuites  ,  et  entra  en- 
suite dans  la  carrière  du  commerce. 
Il  se  rendit  à  Bordeaux,  et  c'est  de 
cette  ville  ^\'il  ftl  sept  voyages  en 
Amérique^  Vn  de  ses  oncles ,  après- 
la  mort  duquel  il  remplit  les  fouc* 
tions  de  directeur  de  la  caisse  d'as^ 
surance  contre  les  incendies ,  l'attira 
à  Paris.  A  l'époque  de  la  révolu-* 
tion,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Champmol,  près  de  Dijon.  Nommé 

1  député  du  département  de  la  Côte-- 
d.'Or ,  pour  le  S*  tiers  de  la  seconde 
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légidAture,  il  fut  de  presque  tous 
les  comités ,  et  travailla  sur  un  grand 
nombre  de  matières ,  particulière- 
meut  sur  celles  qui  tiemiciit  à  l'éco- 
nomie publique.  Au  18  brumaire 
an  8  (  10  octobre  1799  }f  ^  ^"* 
nommé  conseiller  d'état ,  et  chargé 
du  département  des  ponts-et-chana- 
fiées;  et  au  mois  d*ayril  1806,  gou- 
Tenieur  de  la  banque  de  Frauce. 
Le  11  août  1807,  on  lui  confia  le 
ministère  deTintérieur,  dans  lequel 
la  foiblesse  de  sa  sanlë  ne  lui  permit 
pas  de  rester  long-temps;  il  reprit 
son  rang  au  conseil ,  fut  £iit  ministre 
d'état  et  nommé  comte  de  Champ- 
mol. 

CRÉraEIS  (  My ihol.  )  ,  femme 
d'Acaste ,  roi  de  lliessalie ,  omçul 
une  violente  passion  pour  Pelée.  Ce 
jeune  prince  étant  insensible  à  ses 
feux ,  elle  persuada  au  roi,  son  époux, 
ou'il  avoit  tenté  de  la  corrompre. 
Acaste,  irrité,  exposa  Pelée  aux 
centaures;  mais  il  sortit  vainqueur 
du  combal,  et  tua  de  sa  main  et  son 
accusatrice  et  son  mari. 

CRETEiEUS  (  Mythol.  ) ,  père 
d'Ëson  et  aïeid  de  Jason,  fonda  la 
ville  dlolchos  en  Thessalie ,  et  en 
fit  la  capitale  de  sesélats.  Démodice^ 
son  épouse,  accusa  faussement  le 
jeune  Phryxus  d  avoir  voulu  la  sé- 
duire ,  Crélhéus  voulut  aussitôt  le 
faire  périr,  mats  ce  prince  se  sauva 
avec  sa  sœur  Hellé. 

*  CRETl  (  Donalo  ) ,  né  à  Cré- 
mone en  1671 ,  mort  à  Bologne  en 
1743,  fieintre  de  l'école  lombarde, 
^Toit  du  génie  et  de  la  facilité ,  il 
entendoit  bien  Tart  de  draper  et 
d^sinoit  correctement;  mais  sa  cou- 
leur est  foible,  et  ses  grisailles  sont 
souvent  préférées  à  ses  éibleaux  co- 
loriés. Il  7  en  a  un  dans  la  galerie 
du  Louvre ,  qui  représente  un  En^ 
font  endormi,  tenant  encor-e  un 
fruit. 
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f  CRÉTIN  (  GuiUaume  du  Bouf , 
dit)  ,  c'est-à<dire  Petit ^ Pajiier , 
chantre  de  la  Sainte -Chapelle  de 
Paris ,  trésorier  de  celle  de  Vin- 
cennes,  chroniqueur^  c'est-à-dîre 
historien  du  roi  sous  Charles  VIU  , 
Louis  Xll  et  François  I,  mort  eu 
i525  ,  étoit  originaire  de  Lyon  , 
ou  des  environs  de  cette  ville.  Clé- 
ment Marot  rappelle  le  souverain 
poète  français  \  mais  ses  produc- 
tions ,  réimprimées  à  Paris  en  1 7^5 , 
in-8® ,  offrent  trop  de  jeux  de  mots , 
de  pointes  et  d'équivoques ,  cotnme  ' 
l'a  remarqué  Rabelais  dans  sou  Pan- 
tagruel ,  oii  Crétin  paroît  sous  le 
nom  de  vieux  Raminagrobis.  Ce 
goût  insipide  a  reparu  depuis  peu 
sous  le  nom  de  calembours.  Le  17* 
siècle  vit  renaître  en  France^  sous 
le  nom  de  Turlupius ,  les  bizarreries 
du  vieux  Crétin.  Dans  les  plus, 
beaux  jours  des  lettres  et  de  La  poli- 
tesse, sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  cour  eu  fut  infectée. 

*  CRETTÉ  DE  Palt.u£i.  (  Fran- 
çois ) ,  membre  de  la  nouvelle  société 
d'agriculture  de  Paris ,  successive- 
ment député  à  l'assemblée  législa- 
tive, administrateur  du  département 
de  Psu4s ,  et  juge  de  paix  du  canton 
de  Pierrefitte,  issu  d'une  famille 
très  -  ancienne  dans  l'agriculture, 
s'adonna,  dès  sa  jeunesse,  aux  tra- 
vaux agricoles  qui  ocaipoient  son 
père.  A  16  ans ,  il  fut  chargé  d'une 
grande  exploitation  rurale ,  et  bien-r 
tôt  sa  propriété  devint  le  théâtre/ 
continuel  des  essais  et  des  expé*. 
riences  sur  l'agriculture  ;  de  nom- 
breux mémoires  atteatent  son  dé- 
vouement et  ses  grandes  connois- 
sances.  Son  Traité  sur  les  dessè^^ke^ 
mens  est  digne  de  la  recounoissanct 
publique,  ])arce  qu'il  est  indispen- 
sable dans  tous  les  pays  maféca^eux. 
Il  est  auteur  encore  de  plusi^rs 
ouvrages  sur  les  Prairies  artifi^ 
délies  ,  ^engraissement  des  bes- 
tiaux, l€sj7lan(atiqns,€tsur  ieau- 
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toup  (foutils  *  aratoires ,  qu'it  a 
peifectioanës.  Il  est  mort  le  5o  dé- 
cembre 1 79Ô ,  à  rage  de  67  aus. 

*  CBETWERTYNSKÏ  (R.  ), 
prince  polonais,  cité  d'abord  pour 
«m  patriolistne ,  et  long-texbps 
opposé  aux  intérêts  de  la  Russie, 
t'y  rallia  en  1791  »  à  la  suite  de 
Branicki,  srand  général  de  la  cou- 
ronne ^  et  devint  l'objet  de  la  haine 
de  ses  compatriotes.  Ix^rs  de  Tinsur- 
rectiou  qui  eut  lieu  à  Varsovie  k  18 
avril  17949  contre  les  Russes  et 
leurs  partisans,  Cretwertynski  fut 
arrêté)  conduit  en  prison ,  et  bientôt 
après  traduit  devu^lle  tribunal  cri- 
minel révolutionnaire  créé  jutr  les 
drconstancee  ;  mais  les  juges  ayant 
différé  de  prononcer  contre  lui ,  le 
peuple ,  furieux ,  l'arracha  des  pri- 
•onale  97  juin ,  et  ie  pendit. 

*  CREVALCORE  (  Antoine  ), 
célèbre  musicien  et  peintre  de  Bolo- 
gne ,  peignoit  le  portrait  ainsi  que 
les  animaux,  les  fleurs  et  \es fruits  : 
il  réussissoit  parfaitement  dans  ces 
derniers  genres.  Qn  voit  par  la  date 
de  8^  ouvrages  qu'il  fiorissoit  vers 
1490. 

CREVANT.  Ployez  HuMiiRES. 

CRÈVECCEDR  (Philippe  de),  sieur 
d'Esquerdes,  maréchal  de  France, 
d  une  famille  ancienne ,  étoit  fils  de 
Jacques  de  Crèvecœur,  ambassadeur 
du  duc  i!e  Bourgogne  auprès  du  voi 
d'Angleterre,  mort  en  i44i-P*ii^ipp^ 
l'attacha  d'abord  au  duc  de  Bour- 
gogne Charles-le-Téméraire ,  et  se 
si^iala  à  la  bataille  de  Montlhéri  en 
1465.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
sou  bienfaiteur,  au  lieu  de  demeurer 
fidèle  à  sa  fille ,  il  se  vendit  à  Louis 
XI, ^i  lui  fut  fort  utile.  Il  surprit 
Sainl^mer  avec  six  cents  hommes 
seulement,  4it  rendit  maître  de  Té- 
rouane  ,  et  fit  prisonniers  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Nassau.  Charles  VIII 
k  me«oit  à  lu  coaquète  4u  royaume 
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de  Naples ,  lorsqu'il  mourut  à  TAr- 
bresle  près  de  Lyon ,  ^1 1494  >  ^"s 
postérité.  Grand  capitaine  et  babil» 
négociateur ,  il  mérita  que  Louis  XI 
le  recommanocit  en  mourant  au  dau* 
phin  son  fils  ,  comme  un;  homme 
également  sage  et  vaillant,"*  Charles 
VIII  ordonna  que,  lorsqu'on  traus-> 
porieroit  sou  corps  à  Boulogne,  oà. 
il  est  enterré,  on  lui  rendit  lea 
mêmes  honneurs  qu'à  celui  d'un  roi 
de  Fiante.  Le  maréchal  de  Crève- 
cœur  avoit  une  si  grande  antipathia 
pour  les  Anglais ,  qu'il  disoit  quel- 
quefois :  <i  Je  consentirois  de  passer 
un  an  ou  deux  en  enfer,  pourvu 
que  je  pusse  les  chasser  de  Calais,  v 

t  CREVEL  (  Jacques  ),  avocat, 
membre  de  l'académie  royale  des 
belles- lettres  de  Caen  ,  né  ran 
1693  à  Ifs  près  de  cette  ville,  99, 
distingua  au  barreau  et  joignit  à 
l'exercice  de  sa  profession  d'avocat 
la  place  de  professeur  royal  de  droit 
français  dans  l'université  de  Caen , 
qui  le  nomma  recteur  en  1731.. Son 
rectorat  est  remarquable  pai'  la  ré- 
paration éclatante  des  jésuites  envers 
cette  université,  qu'ils  a  voient  ou- 
tragée dans  une  de  leurs  pièces  de 
théâtre.  Crevel  naourut  le  a 3  décem* 
bre  1764.  On  a  de  lui  quelques  Odes 
et  Poésies  latries  ^i  françaises^  et 
plusieurs  Mémoires  intéressans. 

t  CRÉ  VIER  (  Jean-Baptiste-Louis), 
né  à  Paris  en  1693,  d'un  ouvrier 
imprimeur ,  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction sous  le  célèbre  Rollin,  et 
devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Beauvais.  Après  la  mort 
de  son  illustre  maitrei,  il  se  chargea 
de  la  continuation  de  V Histoire  ro^ 
maine ,  dont'il  donna  huit  volumes  ; 
et  publia  ensuite  divers  autres  ou- 
vrages. Il  termina  sa  carrière  à  Paris 
le  1"  décembre  1765.  Cet  écri-^ 
vain,recommandable  par  ses  vertus, 
formoit  ses  disciples  à  la  religion 
comOM  à  la  littérature  ;  mais  il  n  V 
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.  voit  pas  le  ton  paternel  de  Rôllin  : 
^  ta  vertu  paroissoit  sèche  «t  roide. 
Son  coût  pour  Tëtude  et  pour  le 
travail  ont  produit  les  livres  suivans  : 
I.  Titi-Livii  Patavini  Historia" 
rum  libri  XXX J^ ,  cum  notia  , 
1748,  6  vol.  in-4^.  Cette  édition 
n*est  pas  la  seule  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  Ta  enrichie  de  notes  sa- 
vantes et  laconiques  et  d'une  pré- 
face, n.  Continuation  de  PHis^ 
toire  romaine  de  RoUin,  depuis  le 
neuvième  volume  jusqu'au  seizième. 
On  y  trouve  moins  de  digressions 
sur  des  points  de  morale  et  de  reli- 
gion que  dans  ks premiers  volumes; 
mais  si  le  disciple  est  supérieur  en  ot 
genre  à  son  maître,  il  est  au-dessous 
Ue  lui  pour  le  style.  111.  Histoire 
dee  empereurs  romaine  jusqu'à 
CànsiantiJii  Paris,  1766^  6  vol. 
iu-4°,et  1763,  la  vol.  in-ii.  On  y 
trouve  de  l'exactitude  dans  les  faits;, 
mais  l'auteur  n'est  pas  toujours  heu- 
reux dans  le  dioix  dçs  cfétails ,  ni 
intéressant  dans  la  façon  de  les  pré- 
senter. On  désireroit  plus  de  pureté 
dans  sa  diction.  IV.  Histoire  de  fu- 
niversité  de  Paris ^  eu  7  vol.  in-i3, 
estimable  pour  les  recherches  ;  Tau- 
leur  néglige  souvent  son  style':  il 
manque  quelqudCms  de  justesse  dans 
l'expression,  et  emploie  des  termes 
trop  familiers.  Il  étoitlependant  plus 
propre  à  écrire  l'Histoire  de  l'uni-' 
versité  que  l'Histoire  romaine.  V. 
Oèseryalions  sur  l'esprit  des  lois , 
in- ta ,  oi\  il  y  a  peu  de  profondeur. 
y L  R/iétorique  française  ,  176.*», 
t  vol.  in*i3.  Les  leçons  que  donne 
l'auteur  sont  exactes  et  judicieuses, 
et  le  choix  des  exemples  est  assez 
bien  fait.  Mais  le  second  volume  du 
Traité  des  études  de  RoUin ,  son 
maître ,  ofire  une  éloquence  plus 
douce,  qui  n'est  pas  incompatible 
avec  le  genn  didactique ,  et  la  lec- 
ture en  est  bien  pUis  agréable.  La 
Rhétorique  de  Crévier  a  été  réim- 
pritaée  en  1787,  à  Li^,  9  vol. 
Hi-i  9. 
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l  CREUSE ,  filte  de  Prmm  ,  tM 
de  Troie,  femme  d'Enée  et  mère 
d'Âscagne  ,  périt  en  fbyaat  avec 
son  mari ,  pendant  rinceodie  de 
Troie. 

H.  CREUSE  ou  Glaucé  ,  fille  de 
Créon  ,   roi  de  Corinthe ,   épousa 
Jasou  après  qu'il  eut  répudié  Mé- 
dée  ;  celle-ci  irritée  contre  sa  rivale, 
la  fit  mourif  par  une  robe  ein^ioi- 
soni^ée  qu'elle  lui  envoya,  et  étendit 
sa  vengeance  sur  presque  toute  la 
famille  royale  de  Créon.  La  nouvelte 
éponse,  se  sentant  brûler  en  elfe- 
mème,  se  précipita  aussitôt  dans  une 
fontaine  pour  éti^dre  le  feu  qui  la 
dévoroit;  mais  elle  en  enapoisonna 
l'eau ,  et  périt  ainsi  mtséraMemem. 
—  On  connoh  une  antre  Crèvbb, 
fille  d'Erecthée  ,    roi   d'Athènes  , 
mère  d'Ion  qui  donna  son  nom  à 
rionie,  partie  de  l'ancienne  Gfèce. 


*  CREUrZ  (  le  baron  de  ), 
liassadeur  de  Suède  en  France.  Mar- 
moiitel ,  dans  ses  Mémoires ,  en  fait 
un  portrait  intéressant,  et daasie  der- 
nier Yolnme  de  ses  (Buvres  pos^tt- 
mes ,  on  a  recueilli  quelques  Leiitu 
de  Creutz.  Ce  baron  avoit  fait  faire 
à  Paris ,  d'après  les  dessins  de  Bou- 
cher, une  douzaine  de  gravures  pour 
un  Roman  de  sa  composittoa.  Peu 
de  temps  après,  obligé  de  repartir, 
il  emporta  son  manuscrit  et  laissa 
les  planches  à  Boucher ,  qui ,  ne  sa- 
chant que  faire  de  ses  gravures,  alla 
trouver  Duclos,  et  le  pria  de  l'ai- 
der à  en  tirer  parti*  Dudos  trouva 
plaisant  de  se  prêter  à  cette  idée,  A 
il  en  résulta  le  channant  coûte 
d'Acajou ,  rais  ensuite  eu  opéra' 
comique  par  Favart. 

*  CREUT2NACH  (  Nicolas  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vienne  ea 
Autriche,  sur  îa  fin  du  i5*  siècle, 
a  laissé  quatre  livres  de  Questions 
sur  des  sentences,  nn  Recueil  de 
conférences  ^  et  un  Traité  sur  la 
conception  de  lor  vierge  Marie. 
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t  CREUZÉ-LA-TOyÇHE< J,  A,), 
ëÛord  lieutenaut-géuérâl  de  la  se- 
n^aassée  de  Chatelleraul ,  nommé 
d^të  aux  ëtats-gëtiéraûx  en  1789. 
Ses  opiaious  furent modérëet  et  pour 
rofdinaire   jucl^cij^ui^s.  Il  travailla 
beauooiip  dans  les  comités  à  la  partie 
administrative.  Tas  2  mars  1791 ,  il 
^  un   rapport  sur  l'argenterie  des 
è^Uies,  et  &t  décréter  <^iie  celle  -que 
ioB  recpnnoi^roit  inutile  au  ciute 
•ei]oit  convertie  en  numéraire.  Après 
k  session  cle  lassembliée  jiatiouale, 
iliiit  nommé  grand-juge  à  Ip  haute 
OQor  nationale  d^Orléàus,  ^puis  dé- 
poté dn  dëpartemeut  djR la  vienne  à 
kl  convention.  Le  i  3  décembre  179a, 
il  tilt  Aa  secrétaire  ^  e,t,  après  la  ses- 
lioB,  rëëiu  au  conseil  àes  anciens, 
dont  il    ^rlit  ,    ^t    nommé  ,  au 
couieil  deâ  cinq  ^  cents ,  et  ensuite 
pmidenl.  Il  s'opposa  à  la  liberté,  de 
la  presse.  Apf «^s  1^  révolution  du  1 8 
brumaire  (9  novembre  yi^^Q  ),  il  Tut 
nommé  membre  4u  sénat ,  et  mourut 
le  %i  septembre  1800.  On  a  de  lui 
<|iie)qaes    Opuscuh&  relatifs  à  la 
i^psliUipn  éi  4  K^^^^ioniiè  poli-' 
ttjue,ei  d*un  p^us  grand  nonibre 
utr  l'agriculture.    Uans   ses   lié- 
Jféfion^sur  Ifi  vie   champêtre^ 
impr'uuëes  da^s  le  vol.  IV  de  (a  so- 
ciété d'agriculture  de  Pariii,  il  traite 
récoaofflie  rurale  sous  le  rapport  des 
afectiont  de  l'ame  et  c|es  ]Quissauces 
ou  cœur.  C^t  sur-tout  dans  la  pjai;^- 
tation  4es  arbres ,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  loiigs  souvenirs,  qu'il 
sest  plu  à  répandre  |es  descriptions 
les  plus  attachantes.  Dans  son  do- 
maine près  de  Qiàtelleraut ,  Creuzë 
1  fait  semer  à  chacun  de  sçp  fils  une 
portion  de  bois  analogue  au  |errain,' 
«t  lui  a  donné  son  nom.  «  far-là ,  a 
4it M.  Sylvestre,  il  lui  a  douné  un 
louveau  motif  pour  Jàire  le  bien , 
es  loi  nipntxant  son  nom  ainsi  per- 
pétné,  retraçait  sans  cesse  la  iné- 
noirede  ses  fautes  onde  ses  vertus.» 

*CREW  (Nathaaiel),  prélat  an- 
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glai»,  fils  du  lord  Jean  Crew,  né  en 
i653  au  comté   de  NoHhampton, 
mort  en  1721 ,  élève  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxford,,  où  il  fut  reçu 
maître -es -arts,  embrassa  le  parti 
des  presbytériens;  mais  à  la  restau-* 
ration  il  prit  lés  ordres,  et  en  1669 
obtint  le  doyeiiné  de  Cliichester.  En 
'1B71  il  fut  nomifié  à^évèché  d*Ox- 
J'ord, ,    et' passa  ensuite  à  celui  dé 
'l)urham.  Il  dut  cet  avaucemeul  à 
Jacques,  alors  duc  d'Yorck,  qui  ^ 
après  son  avènement  aii  trône ,  sou- 
,tint  son  ouvrage  et  voulut  que  Crew 
fût  membre  de  la  commission  ecclé- 
^siastique.  Mais  quand  Tévèque  vit 
chanceler  son  mailre  sur  le  trône , 
il  commença  à  changfer  de  conduite 
iavec  lui ,  et  dans  la  convention  du 
parlenieiit  il  fut  un  de  ceux  oui  vo- 
tèrent pour  que  le  roi  abdiquât.  Après 
topt  cela  il  fut  excepté  du  pardon 
que  Çuillaume    et  Marie   accordé-^ 
renl ,  et  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Cependant  il  obtint 
sa  grâce  et  fut  même  conservé  dans 
sa  dignité.  Eii  1691  ,  son  père  étant 
•  mort; ,  il  hérita  du  titre  d^  la  famille. 
'  Ce  prélat  à  qui  Ton  eut  beaucotip  de 
.reproches  è  faire,   éloil   libéral  et 
,  magnifique  ;  il  dépensoit  des  sommes 

'  immenses  eu  cliarités. 

.    ...  ^ 

■hCRIOfTON  (  Jean  )  fut,  dç  tous 
les  enfans' précoces ,  le  plus  célébré 
;  et  le  pliis  remarquable.  Né  en  i55i 
dans  le  comté  de  Penh. en  Ecosse, 
de  la  famille  royale  de  Sluart ,  il  » 
avoit  àpeine  vingt  ans  ,^u'il  écrivoit 
et  parloit  dix  langues  différentes," 
et  excelloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  A  cet  âge,  il  vint  ù  Paris. 
«  Il  arriva^  dit  un  auteur  conlem- 
poraiu,  au  collège  de  Navarre,  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  ,  qui 
à  voit  atteint  la  perfection  daus  toutes 
les  sciences ,  de  Taveu  même  des 
plus  habiles  professeurs  de  l'univer- 
sité. Personue  ne  le  surpassoit  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale  , 
ni  dans  la  danse,  ni  dans  le  dessin , 
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ni  dans  la  peinture.  U  faisoil  si  adroL- 
ienient  des  armes  des  deux  mains  , 
que  personne  ne  pou  voit  le  loucher^ 
et  lui  s  elançoit  de  vingt  pieds  de 
distance  sur  son  antagoniste  et  le 
frappoit.  Il  disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  coÛëge  sur  la  médecine , 
les  lois  civiles  et  canoniques  et  sur 
la  'théologie;  et  quoique  nous  fus- 
sions cinquante,  et  qu'il  y  eût  trois 
mille  auditeurs  ,  il  répondit  avec 
tant  de  justesse  et  d'érudition  à  toutes 
les  questions  qu'on  lui  fit ,  que  ceux- 
là  seuls  qui  avoient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloit  très-bien 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  sy- 
riaque, l'arabe,  l'espagnol ,  l'italien , 
le  français ,  l'anglais ,  le  flamand  et 
Tesclavon.  Il  éloil  excellent  écuyer  ; 
et  véritablement  un    homme    qui 
vivroit  cent   ans  sans  manger   ni 
dormir  ne  pourroit  réunir  autant  de 
connoissancei.  U  nous  frappa  d'une 
terreur  panique  ;  car  il  sa  voit  plus 
qu'un  homme  ne  p^ut  savoir ,  et  on 
crut  que  c'étoit  l'Antéchrist.  »  Quel- 
ques jours  après,  il  soutint  au  même 
collège  une  thèse  générale,  qui  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
six  heures  du  soir.  Le  président  lui 
donna  un  diamant  et  une  bourse  plei- 
ne d'or.  Le  Igldemain  il  parut  dans 
un  tournoi  qui  se  donnoitau  Louvre, 
et  il  y  emporta  la  bague  quinze  fois 
de  suite.  En  quittant  Paris,  Crichton 
se  rendit  à  Rome ,  ensuite  à  Venise , 
à  Padoue ,  et  s'établit  à  Mantoue ,  où 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de 
Gonzague,  ûls  du  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  à  cet  homme  extraor- 
dinaire plusieurs  opuscules  latins, 
tels  que  des  Odes  adressées  à  Lau- 
reni  Massa}  V Eloge  de  Padoue; 
celui   de    V ignorance  ;    des   écrits 
intitulés  Jugement  des  philosophes. 
Erreurs   d'Aristote;  Discours  sur 
cette  question  :  Que  doit- on  préfé- 
rer des  armes  ou  des  lettres?  On 
trouve  encore  daus  le  premier  vo- 
lume des  Délie iœ  poè'tarum  Sco- 
torum   des  %'ers  de  Crichton'  sur 
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son  entrée  à  Venise  ,  et  des  Odes 
adressées  au  célèbre  imprimeur  Alde- 
Manuce.  Crichton  mourut  en  i585. 

CHIGNON  (  Pierre  ) ,  né  à  Dieppe, 
mort  vers  i54o  ,  a  laissé  quelques 
Poésies  françaises  ,  qui  sont  très- 
rares. 

tl.  GRILLON  (Louis  DE  Berthon 
de  ] ,  d'une  famille  illustre  d'Italie , 
établie  dans  le  comtat  Venaissin  , 
chevalier  de  Malte  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  ton  siècle ,  né 
en   i54i,  servit  dès  Tannée  i557. 
A  i5   ans  ,  il  se   trouva  au  siège 
de  Calais  ,  et  contribua  beaucoup 
à  la  prise  de  cette  ville ,  par  une 
action   declat    qui  le    fit   remar- 
quer de  Henri  11.  il  se  signala  eu- 
suite    contre   les    huguenots    aux 
journées  de  Dreux ,  de  Jamac  et  de 
Ntoncontour,  eni56a,  iSGSetiSSg. 
Le  jeune  héros  se  distingua  tellement 
dans  ses  caravanes ,  sur-tout  à  la 
bataille  de  Lépaute  en  1 5?  i ,  qu'on  le 
choisit ,  quoique  blessé ,  pour  porter 
la  iiouvelle  de  la  victoire  an  pape 
et  au  roi  de  France.  On  le  trouve 
deux  ans  après ,  en  iSyS  ,  au  siège 
de  La  RocheUe,  et  dans  presque  toutes 
les  autres  rencontres  considérables. 
11  se  montra  par-tout  le  brat/e  Cril- 
Ion  :  c'étoit  le  nom  que  lui  donuoit 
ordinairement  Henri  IV.  Henri  Uf 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordreb-en  1 585.  Le  masque 
de  la  religion ,  dont  la  Ligue  cou- 
vroit  ses  attentats  ,  n'égara  point 
la  fidélité  du  brave  Çrillon ,  quelque 
haine  qu'il  eût  pour  les  huguenots. 
Il  servit  utilement  son  prince  contre 
les  faux  zélés  ^  à  la  journée  dés  Bar- 
ricades ,  à  Tom's et  ailleurs.  Henri  IS 
osa  proposer  à  Grillon  d'assassiner 
le  duc  de  Guise ,  sujet  rebelle  ,  qu'il 
craignoit    de   faire   mourir  par  le 
glaive  des  lois.  Grillon  offrit  de  se 
battre  contre  lui,  et  ï-efusa  Toffict 
d^assassin.  (  V'oyez  Guise,  n"  III.  ) 
Sous  Henri  IV ,  il  repoussa  les  Li-* 
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gueurs  devant  Boulogne.   L'année 
<ie  ViHars  ayanl  investi  Quillebœur 
en  iSga ,  il  défendit  vigoureusement 
cette  place,   répondant  aux  assié- 
geans  ,  lorsqu'ils  sommèrent  les  as- 
siégés de  se  rendre  ,  Crillon  est  de- 
dans. Le  bon  Henri  fit  cependant 
peu  de  chose  pour  lui ,  «  parce  que , 
disoit-il  ^  j'étois  assuré  du  brave 
Crillon  ,  et  j'avois  à   gagner  tous 
ceux  qui  me  persécutoient*  »  Là  paix 
de  Ver  vins  ayant  terminé  les  guerres 
qui  agitoient  l'Europe,  Crillon  alla 
finir  ses  jours  à  Avignon.  Il  y  mour- 
rut  le  a   décembre    161 5.  François 
Bening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
funèbre:  pièce  dune  éloquence  bu  r-' 
lesque  ,  impriniée  en  1616  ,  sous  le 
tùre  de   B^juefier  d'Aonneur  ,   et 
réimprimée  ,  ces  dernières  années  , 
comme    un  modèle  du  galimatias 
le  plus  ridicule  et  le  plus  ampoulé. 
lAUe  de  Lussai^'a.'  pubjLié .,  Paris  , 
1.757  ,  a  voL  in  - 1 3  ;  la  vie  de  ce 
nérps ,  appeM  de  son  teinps  Y  Homme- 
sfifis  peu/' ,  le .  JBré^ye  des  Brades, 
On  sait  qw'assis^n^^p^  jç^ur  au  ser- 
n^^tt  de  la  Pa&sio»^ ,  ^Ipir^saue  le  pré-^ 
^icaleur  ^t  parvçuù,^  la  description 
4tfi«nppUce  de.  ja  flagell^tipa  ,  Cril-, 
Ipil  y.satst  d'u^  eiithousiasme  subit , 
parta  la  main  à  ton  épée,,.ên  criant  :., 
ilÔu  étois^tû,  CriUon?  p  jDes  saillie» 
i^  courag/e,  efifeid'un^tenpipérament 
vif-à  Texcè»,  rengagèrent  trop  sou- 
vent dans  des  combats  particuliers, 
4<Hi|t  il  .sqr^lt,tou4^r;i  av^^/avânT 
t^.  Jamais  j^opune  ne  ^îgai  t  plus , 
d^.iappg-froid  ^n  ;C9iir4gç^  :  à  la  ba- 
taille de  Monconiouv  ,  en.  A  669  ,  un 
«;>|flât  hugQ^no|t  crut  rendre  seryice 
à  foo  parti ,  s'il  pou  voit  le  défaire 
du  plus  intrépide  et  du  plus  redouté 
de»  généraux  catholiques.  Il  se  porta 
dans  un  endroit  où  Crjllon  ,  en  re- 
venant de  la  poursuite  des  fuyard» , 
devoit  nécessairement  passer.   Dès 
que  ce    fanatique  Taperçût ,  il  lui 
lira  un  coup  /d'arc^ebuse.  Crillcfn, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras , 
courut  à  rasas^in  ,  Fatteignit  et 
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àlloit  le  percer  ,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda 
)a  vie.  <c  Je  te  la  donne  ,  lui  dit 
Crillon  :  et  si  Ton  pouvoit  ajoutet. 
quelque  fbi  à  un  homme  qui  est  re- 
beHe  à  son  roi  et  infidèle  à  sa  re- 
ligion ,  je  te  démanderois  parole  de  ' 
ne  jamais  porteries  armes  que  pour 
ton  souverain.  »  Lw  soTdat,  t:ou- 
fondu  de  tant  de  magnanimité ,  jura 
qu'il  se  sépareroit  pour  toujours  des 
rebelles ,  et  qu'il  retourneroit  à  la 
religion  catholique.....  Le  jeune  duc 
de  Guise  ,  auprès  duquel  Henri  IV 
l'aVoit  envoyé  à  Marseille  ,  voulut 
éprouver  jusqu'à  quel  point  la  fer- 
meté de  Crillon  pouvoit  aller.  Pour 
cela  ,  il  fit  sonner  lalarme  devant  le 
logis  de  ce  brave ,  fit  mener  deux 
chevaubi  à  sa  porte  ,  monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  du  port  et  de  la 
ville ,  et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainquent.  Quoique  Crillon  ne  fût 
presque  pas  éveillé  ,  lorsqu'on  lui 
;tinl  ce  discours,'  il  prit  ses  armes 
sans  Vémouyoir  ,  et  solilint  qu'il 
vaToit  mieux  mourir  l'épée  à  la 
•main  que  dj&  survivre  à  la  perte  de 
ila  place.  Guise ,  tie  pouvant  le  dé- 
tourner de  celte  résolution  ,  sortit 
•avec  lui  de  la  chambre  ;  mais  ,  au 
'milieu  des  degrés ,  il  laissa  échapper 
un  grand  éclat  de  rire ,  qui  fit  aper- 
cevoir Crillon  de  la  raillerie.  Celui- 
jci  prit  alors  un  visage  plus  sévère 
;que  lorsqu'il  pensolt  aller  combattre; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise, 
il  lui  dit  en  jurant  ,  suivant  son 
usage  :  a  Jeune  homme,  ne  te  joues 
jamais  à  sonder  le  cœur  d'un  homme 
dé  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m'avois 
trouvé  foible,  je  t'aurois poignardé.» 
Après  ces  mots  ,  il  se  retira  ,  sans 
rien  dire  de  plus.  —  On  connoit 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de  bataille  Henri  IV ,  vain- 
queur à  Arques ,  où  Crillon  n'avoit 
pu  se  trouver  :  «Pends-loi ,  Crillon  ! 
nous  avons  combattu  à  Axquee  ,  et 
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tu  n'y  éiàis  pas....  Adieu  ,  brave 
Crtllou  !  je  vous  aime  à  tort  et  à 
travers.  » 

II.  GRILLON  -  MAHGN  ,  (N** 
duc  de  )  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans  ,  et  quitta  ensuite  le 
service  de  France  pour  celui  d'£s~. 
pagne.  Il  y  devint  grand  de  la  pre- 
mière classe  )  et  commandant-gé- 
néral des  années  pendant  les  hosti- 
lités de  1780  ,  entre  l'Angleterre 
et  l'Espagne.  En  1 782  ,  il  s'empara 
de  rUe  de  Minorque  ,  ce  qui  le  fît 
surnommer  Hlahon ,  du  nom  de 
la  capitale  de  cette  Ue.  I^  duc  de 
Crillon  ne  voulut  prendre  ancune 
part  dans  la  guerre  déclarée  par  la 
France  au  pays  qui  Tavoitactopté  ; 
il  contribua  à  la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  âme  vie 
glorieuse  ,  ,dont  il  a  voit  pas^  la 
plus  grande  partie  dans  les  camps, 
«t  les  batailles  ^  il  mourut  à  IVfadrid 
•en  1 796  ,  k  rdige  de  80  ans< 

t  in.  CRILLON  (  Louis -Atha- 
liase  BfRTHOK  de  ),  frère  du  précé- 
dent ,  agent  -  général  du  clergé  de 
France,  réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit ,  I.  De  t /tomme 
moral ,  1771  ,  in-8**.  II.  Mémoires 
philosophiques  du  Baron  de  **  , 
Vienne  et  Paris ,  1777 ,  a  vol.  in-8®: 
l'auteur  y  met  en  ftcène  divers  per- 
sonnages occupés  à  combattre  les 
pliilosopbes  du  18*  siècle.  L'abbé  de 
Crillon  est  mort  à  Avignon  ,  sa 
patrie  ,  le  a6  janvier  178^,  à  l'âge 
de  63  ans. 

"  I 

CRINÉSIUS  (  Chrirtopbe  )  ,  né 
en  Bohème  Tàn  i584  »  professa  la 
théologfe  avec  distinction  à  Aliorf  ^ 
où  il  mourut  l'an  i6i6  ^  à  4^  ans. 
On  a  de  ce  professeur  protestant 
plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  sa 
profonde  érudition.  I.  Visputeaurla 
confusion  des  langues.  II.  Exerci- 
tationes  hebra/cte,  111.  Gymna-^ 
sium  et  Lexrcon  syriacutn  ,  9  toL 
in.- 4*-    IV".  Lin^a  samaritica, 


in-  4^*  V.  Grammatica  chaldaiùA^ 
in-4".  VI.  De  auctaritaie  J^erbi  </#- 
pini  in  hebrcUco  codice,  Aoiatec- 
dam  ,  1664  ,  iB-4^. 

CRINIS  (  Myihol.  ) ,  prêtre  d'A- 
pollon. Ce  dieu  remplit 'ses  chaiir]>s 
de  rats  et  de  souris  ,  parce  qu'il 
avoic  négligé  son  devoir  dans   les 
sacrifices.  Crinis  fit  mieux  dans  la 
suite  ;  et  ApoUon ,  pour  lui  marquer 
sa  satisfaction^  tua  tous  ces  animaux 
lui-même  à^  coups  de  flèches.  Cette 
bienfaisante    expédition     valut    à 
ApoUon  le  ridicule  surnom  de  Smia' 
theusy  c'est-à-dire  détracteur  des 
ra/s*> 

CRINÏSE  (  MythoL ) ,  priiKîe 
tf oyen ,  employa  Neptmie  et  Apt^ 
Ion  à  relever  les  mUrs  de  Trore ,  et' 
leur  refusa  le  salaire  qu*il  leur  avoit 
proniis.  Neptune  ,  poàt  et  'venger , 
isnscita  uu  mon'itre  t^ni  dësolott  la 
tïTri-ygie.  D  ^Hôii  lût  exposer  une 
HUe  lorsqu'il  »e  présén  toit.  On  ti^ 
«embloit  chaque  fois  toutes  lès  jeunes 
personnes  du  câinton  ,  et  oh  les  fai-^ 
soit  tirer  aa  soit.'  La  fille  deCHtitse 
étant  eu  Sge  dé  tirer  Junir  êite  la 
proie  du  hlonstre  /  son  père  àîtda; 
mieux  la  mettre  fàrttrement  àaiM 
une  barque  sur  la  ffter ,  et  Fàbàh'^ 
donner  à  la  fortune  \  que  de  Vtx-* 
poser  à*  être  d^orée.   Lorsque  le 
temps  du  passage  de  ce  monstre  fut 
expiré ,  Criiiise  aUa  chercher  sa  fille, 
et  âlwrda  en  Sïcîlè.  NVtyant  t)tt  la 
trouver  ^  il  pleura  ^ht^  qu'il  h% 
métamorphose  en  iKéuve.  L«a  dîeUx, 
pour  récompenser  sa  teiidresse,M 
donuèrent  1^  p<^uV6iT  de  se  trans- 
former de  toutes  soîrtes  de  façons. 
Il  usa  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendra  des  Nymphes  ,  et  com- 
battit contre  Achéloiis  pour  la  nym- 
phe Egeslé ,  qu'il  épousa ,  et  dont 
il  eut  Aceste. 

t CRINITUS (Pierre),  ottPirrad    j 
Ric«io ,  profeseenr  de  beUes-letIres 
à  Florence  sa  patôe  ^  après  la  mort 
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#Âiige  Polttitn  son  mittre  ,  s^ao 
^it  beaucoitp'de  Pt^ation  f)ar  ton 
«sprit  et  eon  «avoir  ;  mait ,  livre  à 
de  «Ues  dëbaocbet ,  il  oorroin|lit  les 
icônes  gens  coaûës  à.  ^s  «oins.  Un 
d'eux ,  à  qni  le  vin  a  voit  ëchau^'é 
la  tête  i  dans  un  repas  ou  CriniUis 
leur  parloir  avec  Jwauooup  deH-»- 
oenoe,  lui  jeta  «m  Terre  d'jcau  fraîdie, 
en  bodinaot.  Le  saisissenient  sisbit 
^•e   aes  aens  ëpreui^èrent  ,   et  la 
bonle  que  lui  causa   œt  affront , 
a&etère«t  le  professeur  au  pomt , 
^'il  en  mourut  Ters  i5o&  ,  à  ijo 
ans.  11  est  auteur ,  I.  d*un  ouvrage 
intitula   JJe  Hot^std  disciplina , 
divkë  Ml  a5  livres  ,  couoposë  en 
i&o4  >  <l*iM  1^  g^ire  des  fruits  at- 
iiqaes.  d'Auki-Gelie.  Il  contient  sur 
ia  Uttëratoie ,  sur  Hiistoire  ancienne 
et  moderne  ,  sur  les  usages  ,  des 
traits  curieuiL  et  piquans.  Quelques 
chapitres  ont  mérité  ,  par  leur  har- 
diesse^ llionneuT'â'ètre  mis  à  V Index 
par  la  cour  dîe  Borne.  On  y  voit  le 
Ittte  (de   la  loi  que  lit  l'empereur 
Heyogal>ale  ,  en  faveur  du  sénat  de 
Cnaraes  qu'il- fonda  sur  le  mont  Qui- 
linal.  ill.  De  poëtis  iatinit  en  5 
livres ,  où  il  donne  une  notice  sur 
les'pei^ latins,  depuis  Andronicus 
jusqu'à  Sidoine  Apoliinai#\e.  III.  Des 
Peésies  laténeê  eu  a  livves^  Ces  trois 
ouvrages  entité  réunis  en  un  seul 
>^me  iat^ ,  imprimé  à  Lyon  par 
Griphe  y  ^n   i543.  Le  Traité  des 
poètes  latins ,  quoique  très-médiocre, 
fat  réimprimé  par  le  même  en  i554 

iii-4». 

CR  ÎSHN  A  ( MythoL) ,  dieu  du 
premier  rang  chez  les  Inaiens ,  s'est 
incarné  ,'Suivant'eux ,  <:omme  Bn^- 
ma ,  fils  de  Dévaci.  Sa  beauté  excita 
rameur  des  prineessesde  tlndostan, 
et  sa  force  l'admiration  des  hommes  ; 
il  leva  une  montagne  du  bout  de  son 
doigt ,  tua  l'énorme  serpent Oalya , 
fit  des  miracks  ,  et  descendit  aux 
enfers  pour  j  lessusdter  les  morts. 
Il  prèchoit  en  fkveur  des  bornes , 
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et-rioar  (lafVQtt  Immblement  les  pieds  : 
il  retourna  au  eiel  ,.Apr^  avoir  laissé 
ses  mstruclions  dan$  le  livre  sacré  y. 
appelé  \e  fGiéta,  .On.\a  représente 
pavé  d'ttàe  guirlande  de  fleurs  et*de 
perles ,  arec  un  visage  blçu  jet  une 
abeille  voltigeant  autour  de  sa  tète. 
L'-Anglats  Hastiugs  a  crurecomioitre 
dans  Crishua  rAp<dk>u  de»  Grecs. 

*,.CRI$JP  (Tobie)>  tJiéolpgieu  an- 
glais ,  né  à .  Lpudres  eu  1 6oo ,  mort 
eu  1643,  élève  d'Eign  ,  puis  ^e 
Cambri<|ge ,  reçut  le  doclprat  au  col- 
lège de,  &liol  à  Oxford.  En  16371! 
fut  nonuné  ^u  rectorat  .de  Brink- 
"worlh  au  WUtshire.  Au  commence- 
ment de  la  rébellion  U  passa  à  Lon- 
dres ,  où  il  mourut^  «  Le.  nom  de  ^ce 
théologien  estdevenu  fameux  depuis 
,qu'il  a  ibrmé  la  .secte  ^es  antino- 
miens  qui  sou  tiennent  la  dangereuse 
proposition  contenue  dans  ses  Ser- 
rno^,  Çrisp  prétend. que  V<9uvre  du 
salut  est.  achevée  par  le  mystère  fie 
la  «f-oix ,  et  que  les  chrétiens  n'ont 
besoin,  que  delà  foi  pour  Je  salut. 
Ses  sermons,  qui  put  en  beaucoup 
d'éditions,  pnt  été  ai;wsi  .très-sou- 
vent réfutés.    , 

I.  CRISPE  >  chef  de  la  synagogue 
des  juifs  de  Corinthe^,  en  Achaïe. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher  l'E- 
vangile en  cette  ville,  Crispe  em- 
brassa ,  avec  toute  sa  famille ,  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  fut  baptisé  par 
cet. apôtre,  qui,  dit- on,  l'établit 
évèque  de  l'ile  d'Egine  auprès  d'A- 
thènes. 

IL  CRISPE  (Crîspus  Flavius 
Julius)  ,  fils  de  l'empereur  Cons- 
tantin et  de  Minervine  :  décoré  du 
titre  de  césar  par  son  père  ,  il  s'en 
inontra  digne  par  sa  valeur.  Crispe 
eàt  peut^re  acquis  une  réputation 
égale  à  «elle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fausta,  sa  belle- 
Imère,  n'aqroit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice ,  n'ayant  pu  le  séduire , 
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Taccasa  d'avoir  todIh  aonîHtr  le 
lit  de  son  père.  Omstantia ,  ayant 
cm  trop  l^èremeut  cette  accusa- 
tion, fit  empoisonner  son  fils  Van 
Ss4«  Son  innocence  fnt  bientôt  re- 
connne,  et  laxalomniatrice  punie. 

tCRI^ENotfCRESPTN,  enlaàn 
Crispimis  (Jean  ) ,  d'Arxas ,  avocat 
au  pariemeni  de  Paris ,  changea  de 
religion  par  le  conseil  de  son  ami 
Thânlore  de  Beze ,  et  alla  le  joindre 
à  Genève ,  où  il  s'appliqua  à  la  tj- 
pographie,  et  s  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  publia ,  entre  autres,  V Iliade 
^iV Odyssée  y  en  1670;  Théocrite^ 
en  grec  et  en  latin ,  les  iRuures  de 
Casaubon.  Il  mourut  de  la  peste  en 
1672.  On  a  de  lui,  l.  un  Lexicon, 
Genève,  ii)74  >  «o  ^o\.  in-4**  et  in- 
fol.  IL  Actiones  et  monuments  mar- 
lyram  {protestantium  ) ,  Genève , 
j  56o ,  in-4**.  III.  Theocriiarum  lec- 
tioPium  ïibellus ,  Genève',  i584, 
in- 16.  W.Jïiris  ciMis  Romani  ini- 
tia et  progressas ,  Geàève,  i568, 
in-13.  V.  De  e état  de  P Eglise,  de- 
puis les  apâtresy  sous  Néron ,  jus- 
qi^à  Charles  V^  1 56i ,  in-S*. 

t  CRISPINE  (Brultia  Crispina 
Âugusta),  fille  de  Bruttius  Prssens, 
qui  fut  deux  fois  consul  sous  Anto- 
iiin ,  avoit  une  figure  pleine  de  grâ- 
ces, et  un  cœur  porte  à  1  amour. 
Waro-Aurèle  la  maria  avec  son  fils 
Commode  Tan  178.  La  jalousie 
qu'elle  conçut  contre  Lucille»  sa 
belle-sœur ,  accusée  par  le  public  die 
s'être  abandonnée  à  son  frère ,  trou^ 
bla  la  cour  impériale.  Pour  se  ven- 
ger de  Commode  ,  elle  se  livra  àson 
]>enchaut  à  la  volupté.  Ses  intriguai 

falaiiies  éclatèrent,  et  Commode:, 
ayantsurprîseavecun  desesamaus, 
lexila  dans  Tile  de Caprée ,  où  il  lui 
fit  donner  la  mort  Tan  i83.  Elle 
â voit,  occupé  pendant  cinq  ans  le 
trône  des  Céeais.  Seâ  zBédaiikf  sQiit . 
'  très-rares. 
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f  L  CRI^Uaotf  Cuspo  ( 
Baptiste  )  -,  théologien  et  poëte  de 
Gallipoli,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  mourut  en  i5^.  Sa  princi- 
paux ouvrages  sont ,  L  de  Ethnicis 
philosophie  cautè  Ugendis  :  ou- 
vrage estimable ,  sur  le  discernement 
et  les  précautions  que  les  chrétiesa 
doivent  apporter  dans  la  lecture  des 
sages  du  paganisme.  Il  a  été  utile 
autrefoupour  découvrir,  d*un  côté, 
les  erreurs  des  philosophes  ;  de  l'au- 
tre ,  la  vérité  qu'on  cherche  dans  la 
philosophie.  L'auteur  y^montre  beau- 
coup de  discernement  et  une  criti- 
que saine.  Cet  ouvrage  ,  mit  au  jour 
en  1694,  in-foL ,  à  Rome ,  est  de- 
venu rare.  II.  La  Vie  de  SannazŒr , 
Rome  en  i58S,  et  Naples  ,  i653  , 
in-S**  ;  production  estimable  et  ca- 
rieuse.  IIL  Le  Plan  de  la  ville  de 
Gallipoli» 

*  n.  CRISPUS  (Antoine),  né  en 
1600  à  Trapaui ,  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Mazare ,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  il  se  mit  dans  les  ordjres 
sacrée;  mais  il  ne  continua  pas 
moins  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
première  profession.  U  ^  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  3o  novembre 
1688.  Ce  médecin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  sont, 

I.  In  acutœ  febris  historiam  corn- 
mentariusy  Panormi ,  1661 ,  in-4'' 

II.  In  lethargum  febri  superpe" 
nientem  acutœ  commentarii  duo  , 
ibid.,  1668,  in-4^ 

CRITIAS,  le  premier  des  trente 
tyrans  d'Athènes^  homme  de  nais- 
sance et  d  esprit ,  adroit ,  éloquent , 
tuais  citoyen  dangereux  el  le  plus 
, cruel  de  Ses.xoUégues,  sembla  né 
pçur  le  malb^ur  de  sa  patrie.  II  fit 
.  mettre  à  mort  Alcibiade  et  Théra- 
«mèncj  deux  chefs  dont  la  valeur 
menaçoit  son  autorité  tjnranuique. 
Il  poussa  ses  vexations  jusqu'à  pour* 
suivre  Ie%  Vd^^i*  d'Ajlhènes  daiu 
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leurs  asiles  mènae.  Tant  d*inhuma- 
nité  réunit  ces  malheureux  eu  uu 
corps  d'armée.  Ils  entrèrent  dans 
r^tique  y  sous  la  conduite  de  Thra- 
sybule,  et  attaquèrent  Cri tias.  Il  fut 
tué  les  armes  à  la  main ,  Tan  4oo 
avant  Jésus-Christ.  Cet  illustre  op- 
presseur qui  tourmenta  ses  conci- 
toyens, avoit  pourtant  été  disciple 
du  sage  Socrate.  Il  avôit  fait  des 
Elégies  et  d'autres  ouvrages  dont 
on  B*a  que  quelques  fragmens. 

CRITOGNATE,  seigneur  auver- 
gnat, se  déclara  pour  la  Hberië 
de  sa  nation  ,  et  suivit  la  fortune 
de  Vercingetorix.  L'armée  gauloise 
que  César  tenoit  assiégée  dans  Alé- 
sia,  venant  à  manquer  de  vivres, 
la  plupart  des  chefs  furent  d'avis 
qu'Û  falloit  ou  se  rendre ,  ou  faire 
une  sortie  générense  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Critognate  préféra 
déporter  la  défense  à  toute  extré- 
mité, et  d'imiler  en  cette  rencontre 
le  courage  des  anciens  Qaulois ,  qui^ 
se  voyant  renfermés  dans  leurs  rem- 
parts, et  réduits  à  une  extrême 
nécessité  par  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres ,  se  nourrirent  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  en  âge  de  combattre.  On 
prit  cette  résolution ,  et  les  Gaulois 
vireut  bientôt  arriver  des  secours 
sous  leurs  murs  ;  mais  ce  fut  sans 
fruit":  ceux  qui  Vinrent  pour  les  dé- 
gager ne  purent  jamais  forcer  les  re- 
trauchemeus  des  Romains. 

CRITOLÀUS ,  fils  de  Rexima- 
cbus,  citoyen  de  la  vîlîe  de  Thégée 
en  Arcadie ,  étoit  l^ahié  de  deux  au- 
tres frères ,  avec  lesquels  il  com- 
battit contre  l'es  trois  fîls  de  Danios- 
traie,  citoyen  de  Phénée  ,  autre 
ville  d* Arcadie ,  pour  terminer ,  par 
ce  combat ,  la  guerre  qui  duroit  de- 
puis long-temps  entre  ces  deux  vil- 
le». Les  deux  frères  de  Critoîaiis 
étant  demeurés  sur  la  place  ,  après 
avoir  blessé  leurs  adversaires  ;  Cri- 
toîaiis les  tua  tous  trois.  Lorsque  le 
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vainqueur  fut  retourné  chez  lui,  sa 
sœur  Oémodice ,  qui  avoit  été  pro- 
mise à  l'un  d'eux,  fut  la  seule  qui 
ue  se  réjouit  point  de  sa  victoire. 
Sa  doul«ur ,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique ,  irrita  si  fort  Critoîaiis ,  qu'il 
la  tua.  Il  fut  traduit  par  sa  nqère 
devant  le  sénat  de  la  ville;  mais  les 
Thécéates  ne  purent  se  résoudre  à 
conoamner  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  d'assurer 
leur  puissance  contre  leurs  ennemis. 
Critoîaiis  fut  ensuite  général  des 
Achéens  contre  les  Romains.  On  dit 
qu'il  s'empoisonna  de  chagrin  d'avoir 
été  vaincu  au  passage  des  lliermo- 
pyles,  par  Caac.  Métellus,  l'an  i4P 
avant  J.  C.  L'histoire  de  Critoîaiis  , 
rapportée  par  Plutarque  ,  paroil 
avoir  été  copiée  sur  celle  des  Hora- 
ces;  et  peut-être  l'une  et  l'autre  sont- 
elles  fabuleuses. 

tL  CRITON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  disciples  de  Socrate,  Ho- 
rissoit  vers  l'an  4^4  savant  J.  C. , 
et  foumissoit  aux  besoins  de  son 
maître.  Il  conversa  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort ,  et  composa  des  Dialo" 
§ues  qui  sont  perdus.  Il  eut  plu- 
sieurs disciples  dislingites. 

*  n.  CRITON  ,  médecin  de  la 
cour  de  Trajan,  avoit  recueilli  et 
réduit  en  système  tous  les  préceptes 
dés  anciens  médecins  cosmétiques. 
Le  premier  livre  de  son  ouvrage 
tVaitoit  des  différentes  matières  qu« 
l'on  peut  mâcher  pour  détruire  là 
mauvaise  odeur  de  là  l)ouche.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  trouve  quel- 
ques fragmeus  des  ouvragés  de  Cri- 
ton  dans  ceux  d'^tius.  Héraclide 
de  Tarente  avoit  déjà  traité  les 
mêmes  matières  sur  l'art  de  conser- 
ver sa  beauté  et  des  ofôemens  du 
corps ,  aussi,  bien  que  la  reine  Cléo- 
pâtre;  mais  ce  n'étoit  rien  au  prix 
de  ce  que  Critoù  en  avoit  écrit.  11 
vécut  sur  la  fin  du  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne.         ,   .       *    .  -     ' 
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•  IIL  CRITON,  sciilpleur,  exé- 
cuta ,  avec  Nicolaui ,  de  grands  ou- 
vrages à  Rome,  du  lemps  d'Auguste, 
Pline-,  [iv.  S6 ,  ch.  5  ;  Wîuketmaiiu, 
lib.  6,  cta.  5,  lom.  III, pag.  iba. 
On  a  découvert ,  daai  celte  capitale , 
auprès  du  tombeau  de  Cécilia  Me- 
lella  ,  nue  cariatide  qui  porte  leg 
nonii  de  Crilou  et  de  Nicohius. 

IV.  CRITON.  rofeïCniCMToN, 


"  CRIVELLATI  (  César),  mé- 
decin de  Vilcrbe,  tlorUsoil  dans  le 
1 6'  siècle.  Il  a  doiioé  un  Traité  sur 
fitsuge  du  d'y;,  qu'il  conseille  d'ad- 
lnillL^l^eT  daus  les  nmladies  aiguës. 
Cet  ouvrage  f;il  fait  pour  réfuter 
celui  d'Antoine  Fersius ,  qui  prétend 
au  contraire  qu'il  faut  boire  chaud 
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'  CROCE  (Halthasar),  peintre 
né  à  Bologne  eu  )f>li5,  mort  àRome 
e»  i638,éloitélèv<>d'AnnibalCar- 
rache  ;  il  a  travaillé  au  Vatican  à 
Saiut-Jeau  de  Lalran,  i  la  salle 
Clémeuline  ,  et  dam  les  églitea  les 
plus  considérables  de  Rome. 

•CROÇQUET  (André)  .  de 
Douay ,  jiricur  d'un  mouaslère  de 
l'ordre  de  Saint  -  Seuolt,  dans  le 
Haioaut  ,^  regardé  de  son  temps 
comme  un  aavant  ettin  grand  théo- 
logien ,  mourut  de  la  peste  â.  Va- 
léuciennes  en  i^So.  On  a  de  lui  , 
Catechoita chi'ûlianœ.  Cetouvrage 
tiré  .  ei)  grande  partie  des  Homé- 
lie» de  Matthieu  Galen,  «on  inai- 
tre ,  [ut  imprimé  à  Douay  en  1577, 
in-S^  0»  a  encore  de  Crocquet  de» 
Commentaires ,  qu'on  ne  lit  plus  , 
tar  plusieur»  libres  dt  l'Eciiture 


-  I.  CROCUS  {Corneille),  né  i 
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Amtterdam  ,  par  iiu  zèle  infatigaUe 
pour  la  théologie  et  pour  la  grain- 
maire,  entreprit  de  liannirdesécda 
les  livres  de  grammaire  composés 
par  des  liérëtiques ,  c'est-à-dire  par 
les  partisane  de  ta  nouvelle  réforme. 
Ainsi  ,  à  la  Grammaire  de  Mé- 
lanchthoQ,  aux  Adage*  et  Colloques 
d'Erasme  ,  il  opposa  une  Gram- 
maire, de»  Jdages ,  dés  Colloques 
de  sa  façon ,  Anvers  ,  iii-8" ,  1 536. 
On  a  encore  de  lui  ,  Sjh'ula  voca- 
buhrum,  putriiis  iectionia  eser~ 
citationi  accommotlata  ,  in -S*, 
Salignac,  i!)39;  et  un  recueil  »^- 
VvAéFarrago  iordidorum  itrBorum 
e(Z.iniaSo/'irt/-««,in-8°,  Cologne, 
i5ao.  En  i54*>>  ■'  T'^  "n  voyagea 
Rouie ,  011  il  entra  dans  l'ordre  Ata 
jésuites.  Ce  fut  Ignace  de  Loyola  lui- 
mèroe  qui  l'agrégea  i,  son  ordre.  Il 
est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  premier 
Hollandais  qui  ail  appartenu  à  cette 
société.  Il  est  mort  en  1  &5o. 

CROCUS,  Voyez  Smilax. 

CnODUS.  ro^^eiKHODO. 

t.CRtESUS  ,  dnquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie  ,  successeur  d'A- 
liates.  l'an  bh^  avant  J.  C,  par- 
tagea son  règne  entre  les  plaisirs, 
la  guerre  et  Tes  artq ,  fit  plusiean 
conquêtes,  et  aioula'la  Pamphylie, 
la  Mysie ,  et  plusieura  autres  pro- 
vinces à  ses  états.  Sa  cour  élnit  te  sft- 
jouT  des  philosophe»  ri  des  gens  de 
letlies.  Solda  ,  l'un  ^es  sépl  sage» 
de  la  Grèce,  s'elant  rendu  piisdé 
lui,  Crcesus  èlida  ses  trésors,  wi 
meubles,   la   luagniGcence  .de  son 
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qn^  tempe  après  contre  Cprus  avec 
vue  armée   de  <),uatre   cent   tingt, 
mille  hommes  >  dont  soixante  millel 
de  cavalerie  ,  fut  vaincu,  et  obligé; 
de«e  Retirer  dans  sa  capitale  ,  quij 
ne  tarda  pas  à  être  prise.  Hérodote; 
raconte  ^aece  roi  étant  sur  le  point; 
dctre  tné  par  un  sotdat,  d'un  cbupj 
de  hacbe ,  son  fils ,  muet  de  nais- 
sance ,  saisi  d'un  mouvement  subit, 
4)oi  lui  donna  la  patdle ,  s'écria  tout* 
d'un  coup  :  a  Soldat ,  c'est  Crœsus  ! 
arrête....  »  (  Voyez  aussi  Adraste  y 
n"  IL  )  Le  vaincu ,  conduit  devant  le 
vainqueur  ,   fut   condamné  à  être 
brûlé  vi£.   On  Tavoit  déjà  étendu 
sur  le  bûcher ,  lorsquHV  se  ressou-, 
vint  d  un  entretien  qu'il  avoit  eu 
autrefois  avec .  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  ,   en  gémissant  y   le 
nom  de  ce  philosophe.  Cyrus  de- 
manda pour   quoi  il   se  rappeloit 
Selon  avec  tant  de  vivacité  ?  Crœsus 
lui  rapporta  la  réflexion  du  phi- 
losophe   grec.   Cyrus  ,   touché    de 
l'instabilité  des  choses  humaines ,  le 
fil  retirer  du  bûcher  y  et  l'honora  de 
sa  confiance.  Toute  cette  histoire  a 
bien  Tair  d'une  fable.  C'est  en  Croesus 
que  finit  le  royaume  de  Lydie ,  l'an 
544  avant  J.  C.  On  ne  sait  pas  quand 
il  mourut  :  on  sait  seulement  qu'il 
sarvécbt  à  Cyrus. 

t  CROÈZE  (  Gérard  ) ,  ministre 
protestant  ,  né  à  Anit*lei;<^am  en 
1643,  est  auteur  de  )^ Histoire  des 
ÇuakerSf  1695,  in-8*,  eti  latin, 
induit  en  anglais;  et  d'un-  autre 
ouvrage  bizarre,  intitulé  ÎJomerus 
Rthrœus  y  sive  Historia  Hebrœo^ 
non  ah  Ho/^^ro ,  Dordrecht ,  i7ô4, 
in-8^  A  force  d'avoir  lu  et  con^paré 
la  Bible  et  Homère  -,  il  vînt  à  croire 
qoe  rOdyssée  étoit  l'histoire  des  jviifs 
MUS  les  patriarches  ,  et  î'Ilia^Je,,  le 
^i^lje  et  la  prise  de  Jéricho.;  ï*our 
élayer  ce  système ,  il  a  employé  une 
érudition  immense  ,  et  cherché  à 
pronver  que  tous  les  noms  propre? 
^ni  «e  trouvent  dans  les  ^Voemes 
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d'Homère  ne  sont  que  des  noms 
hébraïques  défigurés  par  des  formes 
grecques.  11  mourut  en  1710 ,  à  68 
ans,  dans  tiu  bourg  voisin  de  Dor- 
drecht.  La  justesse  d'esprit  n*étoit 
pas  sa  qualité  distinctive  ;  mais  ses 
ouvragés  peuvent  plaire  à  ceux  qui 
aiment  l'érudition. 

*  I.  CRpFT  (Herbert),  évêque 
anglais  ,  né  en  i6o3  ,  au  comté 
d'Oxford  ,  d'une  famille  noble  ;  son 
père,  qui  avoit  embrassé  la  religion 
catholique  ,  l'emmena  avec  lui  à 
Saint-Otner ,  où  il  le  plaça  au  collège 
des  jésuites  anglais.  Mais,  quelque 
temps  ayant  la  mort  du  père,  le  fils 
ftit  envoyé  en  Anjgleterre  pour  dés 
affaires  de  famille.  11  y  fit  connois- 
sance  avec  Morton  ,  évêque  de 
Durham ,  qui  le  ramëtia  à  la  com- 
munion protestante.  Alof  é  il  fut  mis 
.au  collège  du  Christ  à  Oxford ,  y  prît 
les  ordres,  et  obtint  une  cure  àti 
comté  de  Glocésler.  En  1639  ,  il 
eut  encore  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Salisbury.  En  1644 , 
Croft  fut  doyen  d'Héreford.  Mais 
c'étoit  au  commencement  des  trou- 
bles, et  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
pour  la  cause  du  roi.  A  la  restaura- 
tion ,  il  fut  nommé  évêque  d'Hé- 
reford ,  et  en  1667 ,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  Il  résigna  celle  place 
pour  se  retirer  dans  son  diocèse.  En 
1667 ,  Croft  publia  un  écrit  intitulé 
La  vérité  toute  nue,  H  y  plaidoit  la 
cause  des  prolestans  dissideus.  Plu- 
sieurs e'cri  vains  réfutèrent  ses  argu- 
mens.  En  i685  ,  il  écrivit  ses  Re- 
marques sur  la  théorie  de  la  terre 
du  docteur  JÔurnet,  Il  mourut  en 
1691 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Outre  les  ouvrages  qiiè  nous 
venoùs  de  citer,  CroU  est  encore 
auteur,  dé  qùëfques  Sérmofis  et  de 
plusieurs  traités  feligieux,^ 

*  fl.  CROFT  (  Guillaume  ) ,  mu- 
sicien çngîais,  n^en  1677  à  Netjier- 

♦  Eatingtoii ,  au  '^ofnle*'  de  WarVick  , 
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mort  ea  1737  ,  ëlèTe  du  docteur 
Blow,  à  qui  il  succéda  daas  U  plaee 
de  mailre  de  musique  des  ensuis  de 
cbœory  fiit  compositeordela  chapelle 
Tojak ,  et  organiste  de  Tabbaye  de 
'Westminster.  En  1713  ,  il  |mblia 
vm  Harmonie  dwine.  En  1715,  il 
fut  reçu  docteur  en  musique  à  I  uni- 
Tersitë  d'Oxford.  En  1724 ,  parut  sa 
Musique  sacrée ,  3  voL  Croft.  a  été 
enterré  à  1  abbaje  de  Westminster. 

*  CROFTON  ( Zacharie) ,  théth- 
logien  non-conformiste,  né  en  Ir- 
lande ,  mort  en  1673 ,  passa  en 
Angleterre  qnaud  les  troubles  de  la 
rébâlion  éclatèrent  en  Irlande,  et 
obtint  là  cure  de  Wreusbury,  au 
comté  de  Qiess  :  mais  elle  lui  fut 
6tée  ensuite  pour  ayoir  refusé  de 
signer  les  engagemens  qu'il  contrac- 
toit.  Alors  il  passa  à  Londres ,  où  on 
lui  donna  la  cure  de  Saint-Bololi^ 
à  Algate  ,  qui  lui  fut  eucore  ^ée 
pour  non-conformité.  Après  la  res- 
tauration ,  il  écrivit  en  faveur  de  la 
fameuse  ligue ,  et  fut  mis  à  la  Tour. 
Mais  ajanl  demandé  au  roi  sa  li- 
berlé,  elle  lui  fut  accordée,  et  en 
1667  ,  il  pril  une  école  dans  Algate. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
tofitroi>ers€  qu il  a  lait  imprimer. 

CROI.  ro}  es  Croy. 

CROISADES,  royez  les  articles 
Eî:iîNABD(St.  ),  n**  ÙI.  — Conrad, 

u"*  1 V.  —  GODEFROI  DE  BoUILLON. 

—  *LorKs-LE-JECNE.  —  Louis  IX 
vSl.)>  etc. 

rCROISET  (Jean),  jésidlc,  sa- 
vant pieux,  fut  Ipng-lemps.recicur 
de  la  maison  du  noviciat  d'Avignon. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piélé  très  -  répandus.  I.  Année 
ihrétieune^  18  vol.  iu-13.  II.  7?«- 
traite,  a  volumes  iu-ij.  Ilï.  Pa 
ralièle  des  mœurs  de  ce  siède ,  et 
de  ia  morale  de  Jésus-Christ  „  3 
vol,  in- à  3.  IV*  Kies  des  Saints  ^ 
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a-TC^  in-fol. ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  critique.  V.  Vie  par- 
ttculière  de  Marie  -  Magdeleine 
de  ia  Trinité  ,  fondatrice  de  la 
Miséricorde  y  1696,  in-8*.  VI.  Ré- 
Jlexions  chrétiennes ,  3  volumes 
in-  13,  souvent  réimprimées.  VU. 
Heures  ou  prières  chrétiennes, 
in-18. 

CROISSY.  f^oyex.  Colbeet, 
n*Vl. 

CROIX  (U).  Voyez  Nicolle. 
—  Petis.  —  BusEiCBAUM  et  Jean, 
n'XVIU. 

1 1.  CROIX-DU-MAINE  (Pran- 
çois  Grusdé  la),  né  dans  la  province 
du  Maine  en  iSSs  ,  assassiné  à 
Toulouse  en  1  ^93 ,  s'étoit  Ciit  cou- 
noilre,  dès  i584,  par  sa  Biblio- 
thèque française ,  in-fol.  Ce  Cata- 
logne de  tous  les  écrivains  français 
est  imparfait ,  inexact ,  et  fort  iiif<^ 
rieur  à  Ton  vrage  publié,  sous  le  roènie 
titre ,  par  Goojel.  —  Voyez  k  l'ar- 
ticle Verdcer,  n^  I,  ce  qui  con- 
cerne la  dernière  édition  de  la  Bi' 
bliothèque  de  La  Croix-du-Maint. 

n.  CROIX  (Sérapbin  la),  né  à 
Lyon  jen  1 689 ,  entra  chez  les  récol- 
lels,  prêcha  avec  succès,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  Z>  Flambeau 
de  ia  vérité,  in-^fol. 

m.  CROIX  (  Nicolas  Chrétien 
des  ) ,  né  à  Argentan  en  Normandie, 
adonné,  au  commencement  du  i7* 
siècle ,  diverses  tragédies  au  théàUB: 
.fimnon  et  Thamar ,  yflboin,  Us 
Portu^is  infortunés.  Ses  ISuvrei 
dramatiques  ont  été  recueillies  à 
Rouen ,  en  mr  volume. 

IV.  CROIX  (Phérotée  de  la  ), 
né  à  Ljon  ,  maître  de  géographie, 
a  publié,  1.  Jhtégé  de  'morale, 
Lyou,ri675.  H,  Art  de  la  poésie 
françc't^  et  latine,  1694,  iu-ia. 
m.  Mti'fOtle  de  géc^raphie  uni- 
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fferselie,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; c*est  aussi  son  meilleur  ou- 
vrage. La  plus  complète  est  celle  de 
1717,  en  5  vol.  in-ia.  La  Croix 
mourut  trois  ans  avant  sa  publi- 
cation. 

V.  CROIX  (Jean-Baptiste  de 
la  ),  fils  d'un  armurier  du  roi  , 
secrétaire  du  maréchal  de  Biron  , 
mort  eu  1742)  à  l'âge  de  77  ans, 
donna  au  théâtre  italien  Vuimant^ 
Prothée,  qui*  eut  du  succès.  —  Un 
autre  auteur  dramatique  du  même 
Bom  fit  représenter,  en  1639  '  deux 
comédies,  Climène  et  P Inconstance 
punie,  La  première  fut  imprimée 
la  même  année. 

*  VL  CROIX  (Marc  de  la),  né  à 
Pont-de-Vaux,  étudia  la  médecine  â 
Montpellier ,  et  Vint  ensuite  l'exercer 
à  (ibalons-sur-Saôue ,  où  il  mourut 
en  1634  )  âgé  de  plus  de  83  ans.  Il  a 
fait  la  préface  et  le  premier  livre  de 
Varioïâ  magnât  qui  est  dans  le 
Traité  de  Joubert  sur  la  même  ma- 
tière, imprimé  à  Valence  en  i58i. 
Il  a  en  outre  laissé  Obsetvalio-* 
nei  rei  medicœ  pariœ  ad^  Theo- 
phiîurn  Cniceum  JiUum ,  doclorem 
medicum. , 

*  CROKE  (  sir  George  ) ,  juge 
d'ÂBgleten'e^  né  en  1&61  à  Chilton , 
au  comté  de  Buckinghara ,  mort  en 
1641,  élève  d'Oxford',  d'où  il  passa 
au  collège  de  Justiee  du  Temple ,  et 
suivit  le  barreau  ,  s'éleva  jusqu'à 
la  place  de  premier  juge  du  banc 
du  rot.  Son  beau-fils,  sir  Harbottle 
Griniaton ,  a  publié  ses  Rapports^ 
5  vol.  in-fbi. 

»  CROLUUS  (Oswald  ) ,  Hessois , 
médecin  ordinaire  de  Christian  , 
prince  d'Anhalt ,  florissoit  vers  la 
fin  du  16^  siècle.  Ce  médecin  ,  imbu 
des  almirdités  de  l'astrologie  ,  les 
soutint  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 
oubliés  depuis  long-temps.  Le.  seul 
où  il  n^ait  point  caressé  celle  chi- 
mère est  intitulé    JSfisiilca .  c/ty* 
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mica ,  eontinens  pkiloBophkaM 
proprid  lahorum  experientiâ  con- 
Jîrmata/n  descripUonem  et  i/sum 
mediçamentorum  chymicorum  se- 
lectissimorum  è  lumine  gratiœ  et 
naturœ  desumptorum  :  infine  libri 
àdditus  est  ejusdem  auctoris  trac-' 
tatus  n<Hfus  de  signaturis  rerutn 
internis  y  Francofurti,  1609, 1611, 

1 6ao ,  in-4'* ,  1 6*^3 ,  in-8°  ;  Genev» , 
i63o,  i635,  1645,  i658,  in-S". 
Les  deux  dernières  éditions  sont  pré- 
férables aux  autres  pour  les  nouvelles 
descriptions  qu'on  y  trouve.  Il  y  en 
a  eucore  une  de  Leipsick  de  16  34  »  iu- 
8° ,  avec  les  augmentations  d'Hart- 
mann. 

t  CROMER  (  Martin  ) ,  évêque  de 
Warmie ,  mort  en  1689^  laissa  une 
Histoire  de  Pologne ,  publiée  à  Co- 
logne en  1678,  in-4**,  et  quelques 
Traités  de  controverse  contre  les 
protestons. 

t  CROMÉRUACH  (  Mythol.  )  , 
principale  divinité  des  Irlandais  , 
avant  qu'ils  embrassassent  le  chris- 
tianisme. Sa  statue  étoit  d  or ,  et 
entourée  des  slalues ,  en  airain ,  de 
douze  divinités  iiSërieures. 

*  CROMPTON  (GuiUaume),  théo- 
logien nourconformiete ,  né  à  Barns- 
taple,  auDevonshire,  morten  1696, 
élève  d'Oxford  ,  où  il  fut  reçu  maî- 
tre-ès*aris,  obtint  ensuite  la  cure 
de  Columpton ,  dans  sa  province. 
Mais  elle  lui  fut  ôtée  en  i66â^  pour 
non-conformité.  II  n'en  continua 
paa  moins  de  prêcher  selon  ses  prin- 
cipes. Il  a  ùiii  un  livre  intitulé  Jte- 
mède  contre  la  superstition ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

1 1.  ÇROMWEL  (  Thomas  ) ,  fils 
d'un  forgeron  de  Pulney ,  d'abord 
soldat ,  ensuite  domestique  du  car- 
dinal Volsey ,  apprit ,  sous  ce  poli- 
tique ,  l'art  de  se  conduire  à  la  cour. 
Henri  VllI  étoil  alors  passionnément 

amoureux  d'Anne  df  Bouleu.  Crom- 

«il.  * .' 


a36      .   CROM 

wel ,  8*ëtaiit  aiuché  à  elk ,  devint , 
par  son  crédit  ,  premier  minitire^ 
Il  ëtoilsecrétementlothérieii.  Le  roi , 
<pii  s*éloit  déclaré  chef  de  TEgliBe 
anglicaBe  ,  le  choisit  pour  son  vi- 
caire-géncral  dans  les  a£Qiires  ecclé^ 
tiastiques.  Il  voulut  même  quHl  pré- 
sidât au  sjnede  et  à  rassemblée' 
des  évèques  qui  devoit  se  tenir  pour 
reconnoitre  sa  primauté ,  quoiqu'il 
fût  laïque ,  elquil  ne  fût  pas  asse# 
•avant  pour  présider  à  ces  confé- 
rences. Il  ne  cessa  d'aignr  son  prince 
contre  les  catholiques ,  et  se  servit 
de  sa  faveur  et  de  son  autorité  pour 
les  persécuter.  Pluisieurs  furent  mis 
à  morL Quelques-uus  s'étant sauvés, 
il  conseilla  au  roi  de  statuer  que  les 
sentences  rendues  contre  les  crimi- 
nels de  lèse-raajésté ,  quoique  absens 

'  et  non  entendus  ,  auroien^  la  même 
force  que  celle  des  douze  juges ,  qui 
composent  le  tribunal  le  plus  intègre 
de  l'Angleterre.  11  fut  la  première 
victime  de  son  conseil.  Henri  Y 111 , 
dégoûté  d'Anne  de  Clèves,  que 
Cromwél  lui  a  voit  fait  épouser  , 
résolut  de  perdre  Tauteur  de  cette 
union.  Catherine  Howard  ,  nièce  du 
duc  de  NorfolcÉ  ,  avoit, gagné  le 
cœur  de  ce  prince  :  le  duc  se  servit 
d'elle  pour  perdVe  un  ministre  i^u'il 
détestoit.  U  obtint  une  commission 
de  Varrèter.  Plus  le  parlement  avoil 
ilatté  Crorowel  dans  la  Esiveur ,  plus 
il  s'empressa  de  Topprimet  dans  la 
disgrâce.  On  l'accusa  d'hérésie  et  de 
haute  trahison.  On  le  ^x>udaikina  sans 
examen  et  sans  preuves;  11  implora 
en  vain  la  démence  du  bizarre  et 
cruel  Henri  VllI  ,  par  une  lettre 

-  aussi  humble  que  touchante;  il  eut 
la  tète  tranchée  le  38  juillet  i5^  , 
trois  mois  après  que  Henri  l'eut 
élevé  au  comble  de  lafortimeet  delà 
gloire.  Toiïs  ses  biens  ftirenl  confis- 
qués. Ce  ministre  mériloit ,  à  quel-; 
ques  égards ,  un  sort  moins  funeste. 
Elèv'é  d\i  rang  le  plus  bas ,  il  ne  fut 
ni  arrogant  avec  ses  inférieurs,  ni 
ingrat  envers  ses  amii;  n!iais  il  ^e 
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sut  pas  réprimer  sa  faaîne  contre 
ceux  qui  n-avoient  pas  la  même  re- 
ligion que  hii;  et  cette  intolérance 
fut  tine  des  sources  de  son  désastre. 

t  n.   CROMWEL  (Olivier), 
né    dans  la   ville  tle  -HmitiQgtoii 
le  3  avril  t6o5  (  jour  même  qve 
^mourut  la  reine  £lizabeth,  et  que 
les  Stuarts  étoient  appelés  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  famille  malheu- 
reuse  dont  il  devoit  précipiter  dn 
trône  le  second  roi ,  et  j  monter  à 
sa  place  sous  un  autre  titre) ,  fit  ses 
études  à  1  université  de  Cambridgie. 
Une  sa  voit  d'abord  s'il  seroit  ecdle- 
siastique  ou  militaire  :  il  fut  l'un  et 
l'autre.  11  fit,  eu  1623^  une  campa- 
gne dans  l'armée  du  prince  d'Orange. 
Il  servit  ensuite  contre  la  France  su 
siège  de  La  Rochelle:  Lorsque  la  paix 
fut  conclue,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
fnt  présenté  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  dit  en  le  voyant  :  «  Son 
air  me  plaît  beaucoup,  et ,  si  sa  phy- 
sionomie ne  me  trompe  pas ,  ce  sera 
nn  grand  homme.  »  Etant  allé  vi- 
siter le  château  de  Vincennes,  il  ré- 
pondit à  un  de  ses  compatriotes  qni 
lui  disoit  :  <c  Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  aux  prin- 
ces. -^  On  a  eu  tort;  il  ne  faut  tou- 
cher les  pf  ince&qu'à  la  tète.  »  CroBh 
wel  eut  une  jeunesse  asaez  orag^jue. 
Il  selivroit  tousiles  jours  à  la  co- 
pule ,  dans  les  cibarets.  de  Lendiei , 
avec  un  charretier  nommé  Pnde,et 
un  boucher  appelé  Harisson ,  qo'il 
éleva  ensuite  au  grade  de  coloùsl. 
Cependant  il  aspiroit  à  être  évèqiK. 
Il  s'introduisit  auprès-de  William» 
son  parent ,  év^que-de  Lincoln,  d^ 
puis  archevêque  dTTorck.  Chassé  de 
la  maison  de  ce  prélat  ,  parce  qu^il 
étoil pitritain ,  ils'attacha  au  parle- 
ment ,  qu'il  servit  contre  CharlesP'. 
Il  comm'étiça  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  Hull ,  assiégée  par  le  nn , 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeiir 
qu'iïetil  une  gnitificatK)nde6,ooofr. 
Ou  Ir fil  bientôt  colonel .  et  eusntte 
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lieument-géuëral ,  Mm  le  faire  pu- 

ur  par  Us  autres  gradei.  JamaJa  ou 
De  montra  plus  de  pnidtUM  et  d'ac- 
tirité.Uans  un  combat  près  d'Yorck 
il  fut  blessé  au  bras  d'uu  coup  de 
piilolel.  SauH  aUeodre  qu'on  eût  mis 
le  premier  aiipareil  à  sa  plaie  ,  iL 
leloiiroa  au  champ  de  baiaill^ ,  que 
1«  général  MâBcbiesier  aJloitabau- 
douier  aux  enneioi) ,  rallie  peodaul 
Il  Duù  plus  lie  douiK  ipill^  1u>m- 
m>,  leur  parle  au  uoiade  Uif  ii ,  re- 
mainieuce  la  bataille  au  point  du 
jgnr  contre  l'aruuie  royale  vicio- 
rieute  ,  et  la  défail  enlièremenl. 
Auuiiatrigaiil  qu'iatiépule ,  ilavoit 
publié  uBitvce  \atiiL,f[iJji  Somalie 
anglaitei  o«vrage  dais  lequel  il  ap- 
pliquait au  roi  et  ^  .(oi^e  «a  cwr  ce 
quil'aacieu  TeiUifteat  dit  du  règne 
^'Acbfb.  Mon  d«  ■QW»'<  ^Uupier  le 
iÀudelaiébellioD.il  lit  ua  second 
lirie,  coinnw  pour  servù'- de  ré- 
poiueau  premiier,  qu'ina(itidaZ« 
Pralièe  puriltfin.,M  y  ira ilAtt  d'une 
nuai«re  irès-iiupéneusf.  ]«f  deux 
duHibreid|ip3Elf^neiit,  et  le^KCtei 
oppoféts  à  la  royjfitt!  «t  à  i'd|iiscg- 
pat.  ll/épandirdi)U4  1^  pMl>l>f  W 
te(  ouvrage»  ^v^it  ëtp  winpo»^  por 
1m  parUsan»  du  ^ai^  iktf'nmtH  tous 
lu  partis  hi  »)!w,wuUie.lw,,?u^r«ï 
ymt  veairà  ^w^l,  dffgoLiyejsierseujl. 
<^  libelles  «fd^^çoviL  i#wvipleiflie 
bciwntalion.  Qn.nç  p^rlpjt.^i  l'ar- 
uite,  MUBM.  ^ai|«  Je  ;pai)eniem  , 

'ecoAisîe,  fHqnw'iti':.  iDiPf^'iate 
'lit  pape,  et  ttf;  rétallW  i«  Tti 
aiitt  dantJèriita  /flflfJjiEftjiMCrPw- 
wl  fut  envoyji.pwir  minjr  Ij^  ,iwm- 
rertitéi  de  C«n  bri4g(^'  ^  ^  Ojtford , 
lOf^aliitei  ee4éea,.|Hs  «^IdaW;  se-  si- 
paHsiart  PBC  dea  «n^yùw^s  aus«i 
■■^iesut  que  t^fa^re^.  Ils  tirent  des 
"«T»(«  aseç  4e«  .puTpItf ,  <t  Jw 
wajie»  à  leurs  cheraux  avec  des 
onuBMus  dëgUte'  l^s  ««lies  et  les 

■Ulwei  dii  loi  el  des  saiaU  eureul 
1*1  oreilles  si   le- au  cfliipé»  ;  les 
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piofessevri  furent  brutaTcment  châ- 
ties, et  qnelques-uns  atsomiDëi  à 
coups  de  batoD.  La  bibliothcque. 
d'OiJ'nrd  (  vojex  Cotton  ,  u"  II J ,. 

compo&ëe  de  plus  de  quarante  uiiUa 
volumes,  rawemblés  pendant  plu- 
sieurs siècles  ,  de  di«era  endroits  da 
monde ,  fut  lirûlce.  Uaos  une  nou- 
velle expédition  contre  celle  viUe, 
CcouiKel  tua  de  sa  piopre  main  lé 
fai;neu;i  cojonel  Legda.  Uè»  qu'Ox- 
fqrd  fut  pii»,  il  lit  prouoncer  au 
parlement  la  d^pasiliou  d«  ton  roi , 
en  1646.  Il  resLoîL  encore  une  ila.- 
tue  de  ce  raslbeureiix  prince  dans 
la  bourse  ,  où  N'assembloienl  les  né- 
gociaiis  de  Londres  ;  on  la  lit  aiiat- 
Ire  ,  «l  l'on  mit  ik  la  place  cctLe  in*-. 
cription  :  n Charles,  le  dernier  dea 
roi»;ej.  la  premier  tyn 
râdgietecre  l'an  du  s» 
preiiii«r.  de,  la  liberté  d 
uoj),....a  Çromwel.pi 
ralissin)^,  ifprés  la-  1 
E'af  [lax ,  dcra  ^  duc  de 
tua  plu^  de  |dnuie  ,9 
Biaif,  t«m.t.  et  Gl  pi^^i^uiec  (t; 
C9inle  de  Uo)Uud  ,,et  enirn  da^ 
U)jj(içW' entr^piiyph^eiit.  J^iniiiis- 
Ue»,^t!^  ^Wféilwiles  ègtUe»  de  c«te 
ville  l'4nnofl(;éi^epiep  chaire  coniiwft 
Vaiige  tuiëlaii:&  lisfi  Anglais  >.  «4 
Hau^extenayii^'nf  ''•  &««  m- 
Ofiais,^^^..  ,Ite,«afps  était  venu, 
ajou(çijenff-iU ,  ifif.quet  i'^ufiù  rfif 
S^9f^r.aih't*'accs}mpli':  L^pror 
ces  (Je.tliarWli"  HKyiiiewut.Croro- 
YfÇli.puyy-fit  ^laiidoc^  pour en- 
"■SW^Wt^'f..  s»»  a^ivitàpour  esé, 
Ç'J,^''*,  fQÙ,  .bjfpocrisie  préiojjdfl  i 
''i»tWBW.  it  AW«  SeniiltifjW  ,  un 
mélMuede.liivlïtiiii»  (|u^  semblent 
inco^^^ï^a^^^e*!,CbiirlesI"  eut.IfLt^ 
transitée  If  9-,  février  i6^g.  Lors- 
qirii,(^ul  j^er  la  9e»tji)pe  qui  1^ 
CQtwta|))n"i^;Cromwelpnlliipluine, 
et  noircit  d'eucre  le  visage  de  »oil 
voisin, ^L)iluiieiulit«a.plaisanierie. 
Quel  moment  pour  plaisanter  ! 
Cromwel  coaleoipla  le  supplice  dn 
roi  d'une  croitée,  décorée  pour  lut 
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d'un  caTreau  de  velours.  Urf  mois 
après  l'exécution  ,  Cromwel  abolit 
là  monarchie ,  et  lui  susbstitua  la 
)  république.  Cet  usurpateur,  à  la  tête 
du  nouveau  gouvernement ,  établit 
un  conseil  d'état  ,  et  donna  à  ses 
amis,  qui  le  composoient,  le  titre 
de  Protecteurs  du  peuple  et  de  Dé- 
fenseurs des  lois.  Le  titre  de  Pro- 
tecteur  lui  plaisoit  à  lui  -  même. 
Ayant  envoyé  ,'dans  ce  temps-là  , 
son  portrait  à  la  reine  Christine ,  il 
l'accompagna  de  deux  vers  latins , 
dont  le  sens  éioit  : 


■il 


Lts  armed  à  la  main  j'ai  défendu  les  loi»  j 
D'un  peuple  audacieux  j'ui  vehgéla  quereHe. 
Regardez,  sans  frémir ,  cette  image  fideiie: 
Mon  front  n'ésf  pas  toujours  l'épouvante  des 


roïs...'" 


Pour  maintenir  s<on  usurpation  dans 
fés  11*618  royaumes ,  il  passa  en  ïi*- 
lande  et  en  Ecosse ,  et  eut  par-tmi t 
les  plus^rands  succès.  Lorsqu'il  étoit 
dan»  ce  dernier  pays,  .ii  apprit  que 
quelques  membres  da  parlement 
Vôuloient  lui  6ier  le^'litrfe  de  gérlé- 
fâlièsime  ;  il  yole  à  Londj-e^ ,  se  rend 
âù  pai'lëltlënt ,  oblige  lés  déj^utés  de 
se-Tetirer',  et,  après  ^u*iU  sont  toiis* 
sttrirs  ,  il  ferme  là  salle  ,^ct  fait  jposér 
cet^^itêkii  sur  la  j^orte  :' Maison 
à  A?aer>  Un  nouveau  parlement! 
qii'il  assembla  lui  cônfS^ra  le:  titre 
de  Protecteur,  Ilfnl'èependant  ionl^- 
hieriié  plusieurs  antiées  dé  l^mbi- 
iftîff  dA  îîlre  de  Roi  \  taais  il  ràvt)ii: 
a^iïi  fiii-mtètoe  daiis  '^esprit  de  Tar- 
mée  pour  perdre  Charles  1*';  et  ses 
gendres  y' devenus  ït%  pi'iuct|)^4u3c 
instrufné'ns,  le  nienaéèrerit  de'  l^a- 
bdhdonner  s'il  ceignoit  la*  couronne 
royale.  «  Ajf  es  avoir  2ié  Suspenàù', 
dit  Hbme',  entre  ses  craintes  et  ses 
insatiables  Idésirs  ,  après  l^agoniè.  et 
les  perplexités  d'un ^ông  doute',  il 
fut  oblige  de  refuser  cette  couronné 
qui  lui  a  voit  été  ofierte  .par  les  re- 
pi^éscnUilifs  de  la  baliô'riU  II  aiimoit 
mieux ,  disoit-il ,  gouverner  sous  6e 
nom  que  sons  celui  de  Roi  ,  parce  que 
les  Anglais  «avoient  jusqu'où  s'élen- 
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doientleâ  prérogatives  d'un  roi  d*An- 
gleterre ,  et  ne  sa  voient  pas  jusqu*oik 
celles    d'un  'protecteur    pou  voient 
aller.  C'est  la  réponse  que  Lockart , 
ambassadeur  de  Cromwel  à  la  cour 
de  France ,  fit  au  vieux  maréchal  de 
Villeroi.  Ayant  appris  que  le  parle- 
ment vouloit  encore  lui  ôter  ce  ti- 
tre ,  il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes, etdit&èrement:  aJ'aiappriSy 
messieurs ,  que  vous  avez  résolu  de 
m'ôter  les  lettres  de  protecteur.  Les 
voilà  ,  dit-^il ,  en  les  jetant  sur  la 
table  :  je  serois  bien  aise  de  voir  s'il 
se  trouvera  parmi  vous  quelqu'un 
assez  hardi  pour  les  prendre.  »  Quel- 
ques membres  lui  iàyant  reproché 
son  ingratiliidc ,  ce  fourbe  fanatique 
leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  ;' 
«  Le  SeigneJur  n'a  plus  besoin  de' 
\  vous;  il'a  choisi  d'attirés  instrumehs' 
■  pour  accomplir  sou  ouvrage.  »  En- 
suite ^  ëe  -tournant  vers  ses  officiers 
et  ses  soldats  :  «Qu'on  emporte  ^ 
leur  drt-i) ,  la  masse  du  parlement  ; 
qu'on  nous  défasse  de  cette  marotte.  »' 
Après  ces  paroles ,  il  fil  sortir  tous  les 
nlembfes  \  ferma  la  porte  lui-même, 
él  enipo^-ta  \k  dèf.  C'est  par  cette 
ftflrmetë ,  secondée  de  l'hypocrisie , 
qu'il  par viîl ta  -se  faire  roi ,  sous  un 
nom  modeste  ;  ^ais  il  u'en  (ÏÏt  pas 
ptu s  heureux.  Tourmenté  sans  cesse 
par  la  crainte' d- être  fissassiué  pen- 
dant la  'nuit  ;  Ch)cnrwel  fit  faire  un 
grand   noiiibré  de  Chambres  dans 
rappayteinéntdù'pffkis  de  Wkite- 
hàll^m\rëWtdfe  te  Tamise.  Chaque 
èharhbVe'  ^vbit  \xiLé  trappe,  par  la- 
quelle'btfpttbVdil  descendre  à  iiu© 
petite  porté  ((ùi  donnoit  sur  la  ri- 
vière. C'étoR  là  qtié'CrôftiWel  se  rc- 
tiroit  tous  les  soirs.  Il  ne  hi^noit 
personne  avec  lui  ^Mir  le  désbabil'^ 
1er  ,  et  ne  touchoit  jamaièi  deux  fois 
de  suite  dans  la  même    chambre. 
Craint  au  dedans ,  il  ne  ï'étoit  pas 
moms  au  dehors.  Les  Hollandais  lui 
demandèrent  la  paix ,  et  il  en  dicjta 
les  conditions ,  qui  furent  qu'on  lui 
paieroit  Soo^ooo  liy.  aterl.  y  et  que 
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les  Tais8«AUX  des  Provinces -Unies 
baisseroienl  pavillon  «levant  les  vais- 
seaux anglais.  L'Espagne  perdit  la 
Jamaïque  ,  restée  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  sou  alHance  : 
la  perte  de  Dimkerque  en  fut  pour 
die  le  triste  fruit.  Le  Portugal  reçut 
les  conditions  d'nn  traité  onéreux. 
Croœwel  ayant  appris  avec  quelle 
hanlenr  ses  amiraux  s'étoient  cou- 
duiu  à  Lisbonne  :  ce  Je  veuk ,  dit-il , 
qu'on  respecte  la  république  anglaise 
autant  qu'oa  a  respecté  autrefois  la 
république  romaine.  »  Dans  le  traité 
qu'il  iit  avec  la  France,  il  Ik  mettre 
son  nom  avant  celui  de  Louis  XIV, 
à  qui  il  ne  voulut  pas  donner  le  titre 
àtJioi  de  France 'y  mais  celui  de 
Roi  dès  Vrançais ,  et  il  se  'quali- 
fia Pratectear  d'jingleterte  et  de 
France.  Aussi  on*  dit  alors  que  le 
cardinal  Mazàrin  ,  qui  se  pi'èta  à  tout 
ce  qu'exigea  l'orgueilleux  usurpa- 
teur, avott  moins  peur  é\\  drable 
que  de  Cromivel.  Ses  troupes  étoient 
toujours  })ayées  un  mois  d'avance , 
les  magasins  fournis  de  tout ,  le  tré- 
sor public  gartii  de  3oo,oooliv.  ster. 
fl  prôjetoil  de  s'unir  avec  rEs^iagne 
contre  la  Frau ce  ,  de  -se  doii  hc r  Ca- 
MIS  avec  le  secours  deSE^)dgttols  , 
comme  il  avoit  ^'DuiikëWijiTé  par 
lesmailïs  des  Français'.' Maza'rin  ,'qui 
lui  avoit  remis  celte  Setiûévé  place 
avec  peine ,  l'appeloit ,  dans  ses  cou-* 
▼ersaiions  familières  ,  liu  /bu  /teu" 
reuxj  mais  ,  assez  pdli^iqiie  p^rïe 
traiter  en  grand  roi ,  il  lui  envoya 
Mancini  son  neveu  ^  en  lui  fliisant 
témoigner  son  regret  de  ne  pouvoir 
lui  faire  sa  cour  en  pérsôtine.  Ce- 
pendant les  plus  noirs  chagrins  dé- 
voroient  ce  cœur  allier.  Ses  gendres , 
•es  propres  filles  détestoteni  son 
nsurpalion.  liCs  terreurs  delà  tyran- 
nie l'agi  toient  plus  que  jamais.  Cou- 
vert d  une  cuirasse ,  chargé  d'armes 
offensives  ,  environné  d'une  garde 
nombreuse ,  il  voyoit  le  fer  des  as- 
«^ins  toujours  prêt  à  venger  la 
niort  de  Charlet  l*'.  Ce  cniel  éUl 
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d'une  ame  ambitieuse  et  bourrelée' 
lui  cansa  une  fièvre  lente,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L'idée  de  h»  vie 
future  frappa  son  esprit ,  et  lui  ins- 
pira des  remords.  Il  demanda  à  uii 
ministre  s'il  étoit  bien  vrai  qu'uiif' 
élu  ne  pouvoit  jamais  tomber,  ut' 
courir  les  risques  de  la  réprobation  ? 
«  Rien  n'est  plus  certain ,  répondit 
l'ecclésiastique.  — Je  n*ai  doiic  rien 
à  craindre  ,   dît  Cromwel  ,   car  je 
suistûr  d'avoir  été  autrefoisen  état  de . 
grâce.  »  Avec  une  pareille  doctrine , 
qui  n'est  pas  celle  de  tous  les  ré- 
formés ,  le  plus  grand  scélérat  pour- 
roit  jouir  de  la  douce  sécufiljj  des 
justes.  Ses  aumôniers  U  rassurèrent 
davantage  par  le  récit  des  révéla-' 
tions  ilattèusett ,  qui  ne  laisiôîrnt  au- 
cundoute  stfr  saguérison.  Accoutume' 
à  se  repaître  de  ces  trhimèrcs ',  ^He» 
saisttl  avidement,  comme  un  gage 
infailirblé    dé    ce   qu'il   sbuhâitôit. 
«Croyez-moi ,  disoii-il à  èon  iiiéde-^ 
cin,  le  Seigneur  accorde   mon  ré- 
tablissement   aux  prièfes  de   tmit 
de  saintes  ames;  Vtnis  pouA'eÉ'/ètref 
fort  habile  dan»  votre  profes^io'ij  V 
mais  la  nattlffe  est  au^essus  îdiç-tèus* 
les  médeéins  du*ti|onde,  effWeii  Vn-* 
fiuiment  ali-^ rfc^us  de  la  natui^.  i>' 
Le  nfé^ecih'  'Stirpris  '  ^ue-  ;î  n^yirtVt' 
:pas  y iflgt-Éqiwtré' heures  à*  vivi^"/ 
il  osât  dire   avec  taht  d'assurance' 
qu'il  serôi't  bîenlôt  rétubli;  lui  etf 
témoigna  ion  étonnementl   «'Vôuk 
êtels    un  1  bon     homme  ,  ^epïlrtî^ 
Cromwel;  ne  voyci-^vcus  pas  ^uTè* 
je  ne  risque    rien  par  ma  pfèdfc-' 
tion  ?  SI  je  meurs  ,    au   moitii»  '  Ht 
bruit  de  ma  çuérisoii ,  qur  va  ^. 
répandre ,   retiendra  les    Ibnnémis 
que    je  puis  avoir ,  et  dotinefa' lé' 
temps  à  ma  fanltlle  de  se  tiiétti'ë 
en  sûreté  ;  et  si  je  réchappe  ,  ^cat' 
vous  n'êtes   point   infaillible  ; 'me 
voilà  reconnu   de  tous  les  Anglais 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu , 
et  je  ferai  d'eux  tout  ce  que  je  vou- 
drai. »  Celte  réponse  ,    rapporté^ 
par  plusieurs  historiens ,  ne  parbit 
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guère  conforme  à  l'esprit  de  dissi- 
mulation de  Crotnweî;  mais  il  est 
des.43oinens  où  le  masque,  tombe 
du  visage   des   plus  fourbes.  Quoi 
<|u'il  en  soii,  le  proiecteuc  mourut 
le  5  septembre  i658.  Cromwel  avoit 
tenu  le. gouvernail  d'uue  main  ferme 
et  avec  succès  pendaut  huit  années  ; 
il  sétoit  débarrassé,    par  la  vio- 
lence ,  ou  par  habileté  ^  de  ses  enne- 
tpis  et  de  ceux,  qui  autoieut  pu  pré- 
tendre au  part»ge  du  pouvoir ,  ou 
lenira^ver;  Tautorlté  d*i  parlement 
n'étoit  qu'une   ombre  ;    la    si^çune 
étoit  toute-puissante  dans  les  irpis 
royaumes  ,    reconnue   et,  refoulée 
piâr  l'Çuxope  :  cependant  cet  homme, 
d'une  audace  excessive ,  d'une  intré- 
pidité à'çùde ,  d'une  force  morale  et 
physique  extraordinaires  ^  languit 
èi  meurt  dans   les  angoisses  de  la 
tprreur^  à  55  an3.  Il  y  a  uw^uiiji^ité 
entre  \p^^  Uis^oriens  sur  la  oau;^  et 
Igs  déjfii^^e  6^'  ftn.  Voici  quelqviçs 
obseryatjpns   du    judicieux  Hiuue. 
aTx^ute^  les  rvises  de  sa  politiq^ue 
Hyoi,eut  pXé.  si  souvent  employées , 
qu'çjie^  vvmmençoient  à  perdre  leur 
f|fi;^,;  ,e^  l'autorité  de;  ^Ofi  office,  au 
lj^,d'^e  coutiri^^  paf  le  tçpaps 
e^  lip'.jH)x^çès ,  sçinbloit  cliaqfie  jour 
<^eve/Uif(  plus  incertof^e  ^t  plus  pré- 
caire...^  ^  un  i»ot,,'^^l  dp  4iÇR- 
cpltés  e^yironnoieut  Je  proteçltjjLjr, 
qpp  s£|  mprU,  da^is.une  C9njp^c^ire 
s^  critique,,  pass^,  auf)^  y^M^  ^'uii 
grapd.  ^mbrc,  de  boqç  i"g^s  t  P9wr 
ïp  plus, heureux  ^vçnejpei^t  de  sa 
YÎe.;  Ûçsqu  leyajps  m^pe ,  qn  jug^oit 
au  avec^  jU^ule  sou  adre^e  el  son  cpu- 
j^ç  »  il  ft'auiçoit  pas  pu  naain^eriir 
heaupoji^) 'plus  long-temps  ^u  ad- 
n^inistratÎAp  usurpée....  Apcablé  du 
ppids  des  afia ires  publiques ^  redou-^ 
tant  sans  cesse  q\ielque  fatal  acci- 
dent; ne  voyant  autour  de  lui  qije 
des  amis  faux  el  d'irréconciliables 
ei^emi^.;  n'ayant  la  cou^auce  d'au- 
cun   parti ,  il   ouvrit  1^^  yeux  ,  et 
«on   pouvoir    lui   p^rut    dépendre 
4'wn.V  P^^^ PP^^  îte^ÇM^s^t  d'ju- 
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tërèts,  que  le  plus  léger  incident, 
sans  aucune  préparation  ^  ëtoit  ca- 
pable  de    le  renverser....    Chaque 
action  de  sa  vip  sembloit  trahir  ses 
terreurs,  La  vue  d'ui^  éf.rai3ger  lui 
étoit  à  change.  Il  observoit  d  un  œil 
inquiet  et  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  li^i  étoi^ut,  p^s  Jiaroi}i^r^  Ja- 
mais il    ïi,^  8p  m^i|oit   d'iui,  paj , 
'sans  une  Jippue  gf^rde.   11  pprtoit 
une. çi| jrasse  sc^s.ses  habits.  Ou  ne 
le  voyp^t  revenir  d'^pun.  iie;n  par 
]p  chjf;njin  ^roil,  ni,  p?r  celui  qu'il 
avoit  pfi>,/^^  ^llai^l.  Pana  tons  ses 
voyage  )  i)^;  marchoit  avec  la  plus 
grande   p^écipitall.ion.  ^remeut  il 
doçn^oit  piu^  de  trois  uujits  dam  h 
n^^n^e  chambre,   et  ianiais   il  ne 
faisoit,  connpitre  d'avance^  celle  (pi'il 
avoiv  cljçi^e.  \\  »^  d^j&oit  iji^  celle» 
qui  ét9Àen,t,s^i:^^  dôgag^^nt^tsans 
portes  ^   derrière  :    soi^    premier 
soin  étqjt  dtyplacei;  c^s  seijLiijielles. 
La  soçi^t^  )i'épouyant9iL ,  Jp.rsquil 
faisoit  r^il^xio]^  à  la  multitude  de 
ses  ennemis ,  inconnu?  ,  cachas,  im- 
placables <  La  splt^^de  V^tonqoi^^ea 
lui  pia.utcç^t^pro^eçljiq^  qu'il  crwâ 
nécessaife  .  à    sf.   ^^r§l^.  »    .Ç'i^st 
Crojnve^V^V^  F-à^élon  ^yqit.  en  yw 
quand  il  a  ^éc^it,au  buitvènie  Uvr^ 
du  Téléa?aqpe  ,  le».  a^Hcis  qpidéyo- 
roienl^  le  jlj^ran  Pyginajioi|.  So?  ca- 
ractère a  été  tracé  par  Bossvet  a>p^c 
la  vigueur  qui  caractérise  ce  pr^ 
mier  des  orateurs  de  la  France.  «  ^^4 
[  homme  8*esl  Vencontré  4*uue  pro- 
fondeur d'esprit  incroyable ,  hypo- 
crite raffiné  autant  quliabi)e  poli- 
tique^ capable  (jie  tout  entreprendre 
et  de  tout  qi,cher ,  également  actif 
et  infatigable  et   dans   la   paix  et 
dans  la  guerre  ;  qui  ne  laissoit  rien 
à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui 
ôter  par  conseil  ou  par  prévoyaocei 
d'ailleurs ,  si   vjè^lant  et  si  prêt  à 
tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué  au- 
cui^e  ,des  ôccasiop^  qu'elle  lui  a  pré- 
sentées. »    Cron>w^el   se  maintint 
(autant  pa;-  l'ariitice  que  par  la  force, 
Q^^age^nl  tOMtesles  secte»;  euUiou- 
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«aate  avec  des  fanatiques ,  austère 
avec   des  presbytérieQs  ,    se    mo> 
^pant  d*eux   tous  avec  les  déistes , 
6t  ne  donuant  sa  conRance  qu'aux 
indëpendaus.    Sobre ,    tempérant , 
éxmome,  sans  être  avide  du  bien 
d'antrui  ,    laborieux  , ,  exact  dans 
toutes  les  aGEeiires  ,  il  couvrit ,  dit 
on  historien  ,     des    qualités    d'un 
grand   roi ,    tous  les    crimes  d'un 
nnrpateur.  Son  cadavre ,  embaumé 
d  enterré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec   beaoco^ip   de    magnificence , 
(lit  exhumé  en  1660,  au  commen- 
cement   du  règne    de  Charles  II, 
traîné  sur  la  claie  ,  pendu  et   en- 
seveli au  pied  du  gibet.  Voyez  sa 
Vie  par  Léti  et  par  Raguenet ,  en 
a  vol.  in-152.  Celle-ci  est  la  plus 
exacte  ;  elle  est  aussi  in-4°.  M.  Du- 
gour,  libraire  à  Paris ,  a  donné ,  au 
oommencement  du  1  g*'  siècle ,  une 
nouvelle  Vie  de  Croaiwel   a   vol. 
ixi-18,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  l'Angleterre.  Voytz^j^-K- 

USSONe/lRETON. 

t  m.  CROMWEL  (  Richard  )  , 
fils  du  précédent ,   succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père;  mais  n'ayant 
ai  son  courage ,  ni  son  hypocrisie , 
il  ne  sut  ni  se  faire  craindre  de 
Vannée,  ni  imposer  aux  partis  et 
aux  sectes   qui  divisoient  l'Angle- 
terre. C'étoit  un  jeune  homme  mo- 
déré, simple  dans  ses  mœurs,  aussi 
indolent  que  doux ,  élevé  en  pro- 
"vince ,  loin  de  l'intrigue  et  des  af- 
&ires ,  et  qui  n'avoit  ni  des  goûts , 
ni  des   habitudes,   ni    des   talens 
fTopres   à  remplacer  l'usurpateur, 
reut-être  auroit-il  conservé  l'auto- 
rité de  son  père  ,  s'il  eût  voulu  faire 
mourir  trois  ou  quatre  officiers  qui 
s'opposoiefit  à  son  élévation:  mais  il 
9Ûma  mieux  fah'e  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui,  se  démettre,  en  1669  ,  du  gou- 
vernement ,  que  de  régner  par  des 
assassinats.  Le  parlement  lui  donna 
deux  cent  mille  livres  sterling,  en 
l'obligeant  d«  sortir  du  palais  des 
X.  T. 
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rois.   Il  obéit  sans   murmure,   et 

vécut  en  particulier  paisible,  plus 

heureux  que  son  père.  Il  poussa  sa 

carrière  jusqu'à  80  ans ,  et  mourut 

le  a4  juillet  170a,  ignoré  dans  le 

pays  dont  il  a  voit  été  quelques  jours 

le  souverain.  Après  sa  démission  du 

protectorat  ,   il   avoit   voyagé    eu 

France.  Le  prince  de  Conti ,  frère 

du  grand  Condé  ,  qui  le  vit  à  MonJt- 

pellier  sans  le  connoitre  ,  lui  dit  un 

jour  :  «Olivier  Cromwel  étoit  un. 

grand  homme  ;  mais  son  hls  Richard 

est  un  misérable ,  de  n'avoir  pas  su 

jouir  du   fruit  des  crimes  de  son 

père....  »  Une  partie  des  parens  du 

protecteur  disparut;  les  autres^  en 

reprenant  le  nom  de  Williams , 

qu'ils  avoient  quitté,   échappèrent 

à  l'exécration   publique.  —  Henri 

Cromwel  ,  frère  cadet  de  Richard , 

fut  envoyé,  en  i654,  par  Olivier 

Cromwel ,  son   père ,   en  Irlande  , 

avec  le  titre  de  colonel,  et  obtint 

ensuite  le  commandement  de  cette 

ile.  Henri   la   gouverna  avec  tant 

de  douceur  et  d'intelligence,  qu'on 

n'avoit  jamais  joui  d'une  si  douce 

tranquillité ,  ni  vu  le  commerce  si 

florissant.  Son  frère  Richard  ayaut 

été  déposé  en  1669,  ^^  parlement 

dépouilla  Henri  de  la  vice-royauté. 

L'histoire   ne  fait,  plus  mention  de 

lui.   ' 

t  CRONEGK  (Jean-Frédéric, 
baron  de  ) ,  né  d'une  famille  an- 
cienne à  Anspach  en  1731 ,  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1758.  Doué 
d'une  imagination  vive ,  il  eut  du 
goût  pour  la  poésie ,  et  se  distingua 
en  Allemagne  comme  un  poëte  ai- 
mable ,  ingénieux  et  sensible ,  mai» 
trop  souvent  négligé.  Il  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  ,  et  s'arrêta 
à  Paris ,  où  il  se  concilia  l'amitié  et 
l'estime  des  savans  ,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Mad.  de  GralBgny. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
allemand,  à  Leipsick,  en  1760;  on  y 
trouve  divers  poème»,  des  pièce»  de 
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théâtre  ,  dont  quelques-unes  ne  sont 
pas  sans  mérite:  des  espèces  d'élégies, 
«eus  le  nom  de  Solitudes,  etc. 

CRONSTEDT  (Alexandre-Fré- 
déric ,  baron  de),  né  en  Sudermanie 
en  172a,  mort  eu  1766,  découvrit 
un  nouveau  demi  -  métal  nommé 
NiÂel  et  la  Zéolite  y  sur  lequel  il 
composa  un  Mémoire ,  qu'on  trouve 
dans  ceux  de  l'académie  de  Stock- 
holm ,  de  1756 ,  oii  il  démontre  que 
ce  fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a  en- 
core de  lui  un  Essai  sur  ua  sys- 
tètne  de  minéralogie.  L'abbé  Talier 
en  a  donné  une  traduction  italienne , 
Venise,  1777  ,  in-8®.  Les  minéraux 
y  sont  classés  suivant  leurs  élémens 
constitutifs. 

*  CROONE  (  GuiUaume  ) ,  méde- 
cin né  aux  environs  de  Londres  , 
professa  son  art  dans  cette  ville ,  où 
il  mourut  en  1684.  Il  a  donné  un 
traité  dans  lequel  il  fait  beaucoup 
d'usage  des  mathématiques  pour 
expliquer  le  mouvement  muscu-* 
lalre  qui  en  est  le  sujet.  Ce  traité  a 
paru  sous  le  titre  suivant  :  I>e  ra- 
tione  motus  musculorum ,  Loudini , 
1664 ,  in-8**  ;  Amstelodami ,  1667 , 
in-i  2. 

t  CROPANO  (GiovanneFiore  da), 
capucin  italien ,  né  dans  la  province 
de  Reggio,  a  publié  quelques  ou- 
vrages historiques  sur  la  Calabre , 
tels  que  Caïabria  illustrata, — Ca- 
labria  dichiarata ,  con  inscrizioni 
e  medaglie  y  169»  1  Napoli,  in-fol. 
fig.  On  lui  doit  encore  des  Sermons, 
des  Commentaires  sur  l* Ecriture , 
et  d'autres  ouvrages  pieux. 

1 1.  CROS  (Pierre  du),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne  ,  doyen 
d9  l'église  de  Paris,  ensuite  évêque 
d'Auxerre  en  1 349  ;  puis  cardinal  en 
i35o  ,  mourut  de  la  peste  à  Avi- 
gnon en  i36i.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  Pierre  du 
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CRoé ,  archevêque  d*Arles ,  mort  en 
i388. 

t  II.  CROS  (Jean  du), frère  du 
précédent,  excellent  jurisconsulte, 
évêque  de  Limoges  et  grand  péni- 
tencier à  Rome ,  mourut  à  Avignon 
en  1 383.  —  Il  a  existé  encore  un 
autre  du  Cros  qui  donna ,  ^en  i  j643 , 
in-4**,  la  Vie  de  P illustre  Monima^ 
r^ncy ,  décapité  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

*CROSRY  (Brass  ),  lord-mayor 
de  Londres ,  né  en  i7a5  à  Stockton- 
sur-Tees ,  mort  en  1793  ,  fut  desti- 
né dès  sa  jeunesse  à  la  profession 
d'avocat ,  qu'il  suivit  à  Londres  avec 
succès.  £n  17Ô8  ,  il  fut  membre  du 
conseil  commun  ;  en  1764 ,  il  Bt  les 
fonctions  de  sliériff,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  élu  alderman.  Enfin, 
en  1770,  il  fut  nommé  lord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  place  par 
une  constante  opposition  à  la  cour 
dans  l'afi&ire  de  Wheble,  et  d'autres 
imprimeurs.  On  le  mit  à  la  tour  : 
mais  il  fut  bientôt  élargi ,  et ,  à  son 
retour  ,  la  ville  en  corps  le  compli' 
monta ,  et  lui  fit  présent  d'un  vase 
qui  valoit  cent  livres  sterling. 

CROSE.  Ployez  Croze. 

t  CROSILUES  (  Jean -Baptiste 
de  ) ,  dit  le  Secrétaire  de  rJu-- 
rore  ,  mauvais  poêle  français  , 
moins  connu  par  ses  vers  que  pir 
l'accusation  intentée  contre  lui  de 
s'être  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  U  resta  dix  ans  en  prison, 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement ,  qui  le  lava  de  cette  calom- 
nie.  11  mourut  dans  la  misère  six  mois 
après ,  en  i65i.  On  a  de  lui  des  Hé" 
roïdes ,  1619 ,  in-8°  ;  Ti/vis  et  Ura- 
niCy  ou  la  chasteté  iàuincible ,  ber- 
gerie en  cinq  actes ,  i634 ,  in-8®,  et 
des  Epîtres  amoureuses.    . 

*  CROSS  (  Michel  ) ,  peintre  an- 
glais f  mort  en  1724*  On  dit  que 
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Charles  I**"  l'envoya  en  Ilalie  pour 
y  copier  plusieurs  tableaux.  Le  doge 
de  Venise  lui  permit  de  copier  la 
Vierge  de  Raphaël  dans  Tëglise  de 
Saint-Marc.  On  prétend  qu'il  y  subs- 
titua sa  copie  et  emporta  Toriginal.^ 
Ce  tableau,  vendu  avec  tout  l'ameu- 
blement du  roi,  fut  acheté  par  Tarn - 
sadeur  d'Espagne  ;  il  passa  alors  au 
château  de  rj^u:urial. 

*  CROTTI  (  fiarlhélemi  ) ,  de 
Reggio  ,  chanoine  et  archiprêtre 
de  la  cathédrale  de  sa  patrie,  vi- 
voit  au  commencement  du  i6*  siè- 
cle. Il  étoit  bon  poëte  latin,  mais 
DU  peu  satirique  ;  il  apprit  aussi  la 
mnsique,  et  Paul  111,  qui  Taimoit , 
loi  donna  Tinspection  de  la  chapelle 
pontificale  ,  avec  la  surintendance 
de  la  musique  de  cette  chapelle.  Ou 
knore  le  lieu  9  l'époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui,  I.  Bartholojnoei  Crotti 
epigrammatum ,  elegiarumque  li- 
hellus,  Mathœi  BojarHi  huccoli- 
cum  Carmen ,  Regii ,  i5oo ,  in-4*. 
II.  Opus  Catoni  inscriptum  à  Bar- 
iholomœo  Crotto  in  elegiacum  ver- 
9um  ,  ejusdernque  appendix  ,  Re- 
gii, i5oi,  in-4'*« 

*  CROTTUS  (  Barthélemi  ),  prê- 
tre ,  né  à  Reggio ,  cultivoit  la  poésie 
latine.  Sou  Epigrammatum  elegia- 
rumque libellus ,  imprimé  à  Reggio 
tfÇL  i5oo,  in-4*,  est  très-rare.  L'abbé 
Tiraboscbia  donné  un  article  curieux 
sur  ce  poëte  et  ses  ouvrages ,  dans  sa 
Biblioteca  modenese^  tom.  II,  pag. 
197  et  suiv.  —  Il  y  a  du  nom  de 
Cbottus  (iElius-Julius),  un  autre 
poëte  latin,  natif  de  Crémone,  qui 
vivoît  dans  le  16'  siècle. 

CROTUS  (Mythol.),  ftlsde  Pan 
et  d'Ëuphème,  chasseur  habile  :  il 
lut ,  après  sa  mon  ,  métamorphosé 
dans  la  constellation  du  sagittaire. 

CROUVÉ  (  CuillAume  ) ,  prêtre 
ang^ic^i,  ^li  se  pendit  de  déses- 
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poir,vcrs  1677,  éloil  régent  de  Croy- 
doue.  11  est  auteur  d'un  Catalogue 
des  écrivains  qui  ont  tr  aval  lié  sur  la 
Bible»  Londres,  1672,  in-8®,  fort  in- 
férieur à  celui  du  P.  Le  Long  de  l'Ora- 
toire ,  auquel  cependant  il  a  été  utile. 

tCROUZAS   (Jean-Pierre  de), 
né  à  I^usanne  en  i665,  d'un  père, 
colonel  d'un  régiment  de  fusiliers, 
qui  le  destinoit  à  la  profession  des 
armes  ;  mais  le  fils  ne  soupiroit  qu'a- 
près les  lettres.  Maître  de  suivre  son 
inclination ,  il  se  livra  à  la  philoso^ 
phie  et  aux  mathématiques ,  et  puisa 
dans  les  ouvrages  du  célèbre  Descar- 
tes des  connoissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  voyagea 
dans  les  difiPérens  pays  de  l'Europe; 
et  vint  à  Paris  où  Malebranche  tenta 
vainement  de  le  gagner  à  la  religion 
catholique.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  fait  recteur  de  l'académie  en 
1706,  après  avoir  rempli,  depuisi7oo, 
une  chaire  de  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès.  En  1 724 , on lappela 
àOroningue  pour  être  profesheur  de 
mathématiques  et   de   philosophie. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  se 
l'associa  quelque  temps  après  ;  et  le 
prince  de  Hesse-Cassel  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  :  em- 
ploi qui  lui  procura  une  forte  pen- 
sion, et  le   titre  de  conseiller  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Suède,  oncle 
de  son  élève.  Crouzas  mourut  à  Lau- 
sanne en  1748.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  morale ,  la 
métaphysique,  la   physique  et   le» 
mathématiques.  1.  Système  de  Ré- 
flexions qui  peuvent  contribuer  à 
la  netteté  et  à  t étendue   de  nos 
connoissances  ,   ou   Nouvel   essai 
de  JjOgique  ,  publié  d  abord  en  j 
vol  in-8®,  ensuite  eu  6  vol.  in-12, 
etabiiégéen  un  seul  volume.  11  faut 
s'en  tenir  à  l'Abrégé  :  le  grand  ou- 
vrage, quoique  estimable,  et  pour 
les  préceptes  de  logique  ,  et    pour 
ceux  de  morale,  n'est  pas  écrit  av^c 
assez  de  précision..  Ou  ^  dit  qu'il 


û44       CROX 

avoit   noyé   l'ancieaue   dialectique 
dans  un  »tras  de  mots.  If.  Traité 
de  l'Education   des   enfans  ,     a 
-vol.  itt-12.  m.  Traité  du  Beau, 
eu  a  volumes    et   beaucoup    trop 
long.  IV.  Examen  du  Pyrrhonisme 
ancien  et  moderne ,  in-folio ,  contre 
Bayle  :  ouvrage  savant  et  estime , 
mais  qui  manque  de  concision.  V. 
Examen  du  Traité  de  la  liberté  de 
penser ,  contre  Collins ,  Londres , 
j  766,  a  vol.  in-i  a.  VI.  Examen  de 
r Essai  sur  P homme  de  Pope  ;  pro- 
duction ennuyeuse.  Vil.  Commen- 
taire sur  la  traduction  du  même 
Poëme ,  par  Tabbë  du  Resnel.  VIII. 
Traité  de  r  esprit  humain ,  à  Bàle , 
1741 .  L'auleur  combat  vivement  les 
hypothèses  de  Leibnitz  et  de  Wolf , 
touchant  Tharmonie  préétablie.  IX. 
Des  Traités  de  physique  et  de  ma- 
thématique )   sous  dtfférens   titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  (Sutures 
diverses,  en  a  vol.  in-S**,  etc. ,  etc. 
Le  célèbre  Chezeaux  étoit  sou  petit- 
fils. 
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encore  d^autces  à  Londres.  Le  doc- 
teur Croxall  étoit  wihg  déterminé. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  l'E' 
criture  politique,  U  a  aussi  traduit 
les  Fables  d^Ësope^  et  composé  quel- 
ques Poésies, 

t  I.  CROY  (  GuiUaume  de  ) ,  sei- 
gneur de  Chièvres,  duc  de  Soria  ^ 
chevalier  de  la  Toison,  d'or  ,  d'un* 
maison  ancienne ,  qui  a  tiré  son  nom 
du  village  de  Croy  en  Picardie ,  et 
qui  subsiste ,  se  signala  d  abord  par 
sa  valeur  sous  les  rois  de  France 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Croy  fut 
uommé ,  par  ce  dernier  prince ,  gou- 
verneur de  Charles  d'Autriche ,  de- 
puis empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint. S'é^nt  attaché  à  ce  prince, 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  vice-rei 
en  Espagne  ,  où  il  ternit  sa  réputa- 
tion par  son  avidité  c^cussionnaire. 
Il  mourut  à  Worms  en  i5ji  ,  à  63 
ans.  Varillas  a  écrit  sa  Vie,  1684, 
in-ia,  avec  plus  d'intérêt  que  de 
vérité. 


*  CROWNE  (  Jean  ) ,  poëte  amé- 
ricain, né  daus  la  nouvelle  Ecosse, 
mort  au  commencement  du  18^  siè- 
cle y  viut  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Charles  II ,  et  donna  plu- 
sieurs Comédies ,  dans  lesquelles  on 
distingue  celle  intitulée  Sir  Court- 
ly  Nice ,  dont  le  roi  lui  avoit  donné 
le  plan.  Mais  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  fût  prête  à  jouer; 
cet  événement  ruina  Crowne. 

*  CROXALL  (Samuel),  théolo- 
gien anglais ,  né  à  Waltou-sur-Ta- 
mise ,  au  comté  de  Surrey,  mort  en 
1763,  élève  du  collège  de  St. -Jean  à 
Cambridge ,  étoit  encore  à  l'univer- 
sité, quand  il  composa  le  poëme  de 
la  belle  Circassienne ,  imitation 
licencieuse  du  Cantique  de  Salomon. 
Il  prit  les  ordres ,  et  obtint  la  cure 
de  Hampton  au  Midlesex ,  et  plu-  | 
aieurs  bénéfices  dan»  la  cathédrale  I 
d'Herefoid ,  auxquels  on  ea  j^iguit  1 


n.  CROY  (Guillaume  de  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  fait 
évêque  de  Cambrai  ,  Tan  i5i6, 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle,  devint  ensuite  cardinal, 
archevêque  de  Tolède  et  chancelier 
de  Castille.  Il  mourut  d'une  diute 
de  cheval ,eni52i,àa3  ans. 

m.  CROY  (  Jean  de) ,  d'une  aatr« 
famille  que  les  deux  premiers ,  sa- 
vant ministre  d  Uzes  ,  mort  eu 
1659  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
entr'autres ,  Observationes  sacras  et 
historicœ  in  novum  Testamentum, 
Genève,  i644,  in-4®. 

CROYSSARD  (Michel),  jésuite 
de  Lyon ,  où  il  mourut  recteur  da 
collège ,  composa  des  Hymnes  et 
des  Cantiques,  imprimés  en  1600, 
que.  Jean  Ursuccide  Lucques  mit  ea 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  Kirgilii  in  lo€os  conk' 
muncs  digestus ,  1Ô90.  n  a  pré- 
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(«nèlu  faire  pour  Virgile  ce  que  Ni- 
lolius  a  fait  pour  Cicéron. 

t  CROZAT  (Joseph-Antoine), 
conseiller  au  parlement ,  puis  maî- 
tre des  requêtes ,  et  lecteur  du  ca- 
binet du  Soi  en  1719,  fit  graver 
par  d'habiles  maîtres  les  plus  beaux 
tableaux  du  cabinet  du  roi  et  du  duc 
d'Orléans,  etc.  Le  premier  volume 
a  paru  en  1 739  ;  le  second  en  1 743 , 
in- foi. ,  en  forme  d^atlas  ,  auquel 
doit  être  joint  un  Supplément  de 
qaarante-deux  estampes ,  avec  Tex- 
piication  par  le  P.  J.  Marletti. 
Crozat  mort  deux  ans  auparavant , 
en  1740  ,  avoit  ordonné  que  le 
prix  de  la  vente  de  son  beau  ca- 
binet seroit  distribué  aux  pau- 
vres. Sa  sœur  Marie  -  Anne  ,  qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Evreux ,  et 
qui  mourut  eu  1739  ,  à  34  ans  , 
étoit  connue  sous  le  nom  de  made- 
moiselle Crozat.  I-e  François ,  qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géqgrapfaie  , 
in-i  a ,  en  parle  comme  d'une  per- 
sonne qui  ;  dans  Tàge  le  plus  tendre , 
faisoit  honneur  à  son  sexe  par  ses 
lumières. 
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.  CROZE  (  Mathurin  Vetstêbe 
de  la  ) ,  né  à  Nantes  en  1661  , 
dun  négociant ,  se  fit  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saiut'-Maur 
tn  1678  ,  après  avoir  voyagé  en 
Amérique.  Il  étoit  déjà  savant  dans 
tooics  les  langues  mortes  et  vul- 
gaires; sa  mémoire  tenoit  du  pro- 
dige :  son  érudition  devint  plus 
étendue  et  plus  solide  r  mais  lamour 
de  l'indépendance  ,  la  liberté  de 
penser,  et  quelques  mécontente- 
mens  lui  firent  quitter  sou  ordre  et 
«a  religion  en  1696.  Il  proufynça  son 
abjuration  à  Bâlf. ,  passa  de  là  à  Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Pnisse,  et  y  mourut  le  3ï 
mai  1759.  Ses  ouvrages  sont  une 
preuve  de  son  érudition.  I^s  prin- 
cipaux sont,  I.  Dissertations  his- 
longues  sur  différens  sujets ,  iu-i  3 , 


Reterdam  ,  1707,  recueil  savant 
et  curieux.  II.  Rutreùens  sur  di- 
vers sujets  d'/^istoirCf  de  littéra- 
ture, de  religion^  et  de  critique, 
Cologne,  1711  et  1740,  in- 13.  On 
y  trouve  une  Dissertation  sur  l^a^ 
théisme  et  sur  les  athées  modernes,. 
qui  offre  des  recherches  intéressantes 
sur  Jordanus,  Brunus,  Vanini,  etc. 
etc.  III.  Dictionnaire  arménien , 
in-4*,  3  vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta 
douze  ans  de  travail  :  la  préface 
renferme  beaucoup  de  remarques^ 
qui  peuvent  servir  à  illustrer  l'his- 
toire des  Arméniens  et  des  Indes. 
IV.  Histoire  du  Christianisme  de9 
Indes  f  1734»  l'û  Haye,  in-13,  û 
vol.;  curieuse  et  estimée.  V.  His- 
toire du  Christianisme  d'Ethiopie 
et  d'Arménie ,  in-8** ,  1 7  89  r  com- 
pilation négligée  et  informe,  suivant 
l'abbé  Desfontaines  ;  ouvrage  de 
mémoire,  et  non  de  jugement ,  et 
encore  moins  d'esprit  ,  mais  qui 
offre  une  foule  dobservatious  sa- 
vantes, dont  on  peut  profiter.  VI. 
Dictionarium  œgyptiaco- latinunt 
ex  veterihus  illius  linguœ  monu" 
mentis ,  avecles  additions  de  Christ- 
Scholtz ,  mis  au  jour  par  Ch.-God. 
Wolde,  à  Oxford,  177&,  iu-4*'. 
Jordan,  ami  et  disciple  de  Ï^Croze^ 
a  écrit  la  Vie  de  sou  maître  en  un 
volume  aussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexandre. 

CRUCIGER  (  Gaspard  ) ,  théolo- 
gien protestant  de  Lcipsick  ,  mort 
en  1 548  y  à  Wirtemberg  ,  âgé  de  4^ 
ans  ,  fit  en  allemai^d  plusieurs  Com^ 
mentaires  sur  les  Hures  saints. 

*  CRUCIUS  ou  AcRiTCK  (Vin- 
cent ) ,  savant  philosophe  et  méde- 
cin ,  né  dans  l'état  de  Gènes ,  pra- 
tiqua d'abord  son  art  à  Bologne  et  à 
Ravenne  ;  il  passa  ensuite  à  Rome , 
oi\  il  obtint  une  chaire  au  collège 
Romain  environ  Tan  1613,  et  con- 
tinua d  y  enseigner  pendant  plus  dcd 
sio  ans.  Ce  médecin  a  beaucoup  écxit. 
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Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingàe 
les  suivaus,  I.  Veepilepsidy  lec- 
tionum  bononlensium  libri  très , 
Veuetiis  ,  i6o3  ,  iiir4°.  IL  De  hœ- 
mophtisi  seu  sanguinis  sputo ,  Ro- 
iiiaB,  i633,  in-4°. 

*  CRUDEN  (  Alexandre),  savant 
compilateur  anglais ,  né  en  1 704 , 
mort  en  1774,  élève  d'Aberdcen, 
où  il  fut  reçu  maîlre-ès-arts,  s'é- 
tablit libraire  à  Londres  en  1728, 
et  publia ,  en  1 707 ,  la  Concordance 
<îe  la  Bible  ,  ouvrage  d'un  grand 
mérite.  Cruden  avoit  beaucoup  de 
piété  ;  mais  sa  tète  éloit  quelquefois 
déraugée. 

*  L  CRUGER  (  Théodore  ) ,  gra- 
veur au  burin ,  né  à  Munich  en  1 689, 
fut  envoyé  jeune  en  Italie,  où  il 
perfectionna  son  talent.  On  a  de  lui 
la  F'ie  de  saint  Jean;  une  Cène 
d'après  André  del  Sarlo;  quelques 
Thèses  ,  el  autres  sujets  ,  d'après 
André  d'Ancône,  le  chevalier  Bor- 
ghèse,  Jean  Lanfranc,  etc. 

*  II.  CRUGER  (Daniel  ),  conseil- 
ler-médecin de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  né  à  Stargard ,  en  Po- 
méranie ,  en  1639,  mourut  dans 
cette  ville  en  1711.  Les  Mémoires 
de  l'académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  contiennent  quantité 
d'Obsert^ations  sur  des  sujets  plus 
ou  moins  intéressans.  11  est  eucore 
auteur  d-un  ouvrage  en  allemand  y 
sur  la  fièvre  péléchiale  et  la  vé- 
role, 

*  III.  CRUGER  (  Jean  ) ,  docteur 
en  médecine ,  a  donné ,  I.  Casus  me- 
dicus^e  morbo  litteratorum ,  swe 
affectione  hypocondriacd  ,  Zitta- 
viae ,  1703 ,  in-4**.  IL  Jffectus  cii- 
rurgici ,  plerique  aphoristicè ,  bre- 
1/iter  et  accuratè  expositi ,  1722  , 
iu-4°.  Ce  dernier  ouvrage  est  un 
tissu  de  faits  ridicules  et  absurdes. 

*  CRUIKSHANK  (  William  ), 
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célèbre  anatomiste ,  ne  à  Edimboarg* 
en  i74î>>  alla  à  Londres  en  1771 , 
où  il  devint  disciple  et  par  suite 
aide  de  Hunter.  Après  la  mort  de 
cet  anatonoiistè  distingué»  dont  les 
cours  étoient  suivis  avec  la  plus 
grande  vogue,  il  se  chargea,  avec 
le  docteur  Baillie ,  de  remplir ,  dan» 
l'école  d'anatomie ,  les  fonctions  de 
ce  grand  maître.  En  1 786 ,  il  publia  , 
comme  analomiste  et  j^ysiologiste , 
un  ouvrage  intitulé  Jnatomy  of 
the  absorbent  F'essels  ,  traduit  en 
français  par  M.  Petit-Radel ,  et  en 
allemand  par  le  docteur  Ludwig , 
à  Leipsick.  Il  n'a  pas  donné  d'autre 
grand  ouvrage,  et  ses  travaux  pot- 
térieurs  ne  tendoient  qu'à  perîec- 
lionner  celui-là ,  dont  il  donna ,  en 
1791,  nne  édition  augmentée.  En 
1795  ,  il  mit  au  jour,-  séparément, 
les  expériences  «2/r  la  transpiration 
insensible  y  qu'il  a  voi  t  insérées  dans  la 
première  édition.  M.  Michaelis ,  à 
Leipsick ,  en  donna  une  traduction 
allemande  en  1798.  Parmi  ses  pe- 
tits ouvrages ,  on  distingue  sur-tout 
un  Mémoire  contenant  des  expé- 
riences sur  les  ner/s  daninumx 
vipans  -  imprimé  à  Londres  en 
1794  ,  il  y  prouva  le  phénomène 
remarquable  de  la  régénération  des 
nerfs  ,  après  en  avoir  coupé  des 
'parties.    . 

t  CRUMMUSow  Cruhnus  ,  roi 
des  Bulgares,  fut  continuellement 
en  guerre  avec  Nicéphore  I ,  empe- 
reur de  Constantinople  ,et  prit  Sar- 
dique  sur  lui.  La  perte  qu'il  Ht  d'une 
bauiille ,  en  8 1 1 ,  le  força  de  demao- 
der  la  paix.  Désespéré  du  refus  qu'on 
lui  en  ^t ,  il  donna ,  pendant  La  nuit  « 
sur  le  camp  des  Grecs ,  qu'il  força. 
11  attaqua  la  tente  de  Nicéphore,  et 
Me  tua ,  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  te 
reconnoitre.  Ensuite  il  tailla  en  piè- 
ces son  armée,  et-  fit  passer  au  iîl  de 
répée,  ou  emprisonner,  tous  les 
grands  de  l'empire  qui  avoient  suivi 
l'empereur.  U  remporta  cette  grand» 
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victoire,  où  Slaurace,  fils  de  Tem- 
pereur,  ou  empereur  lui-mêrae,  fut 
blessé  très -daugereusem eut.  Après 
avoir  expose  qiielque  temps  sur  un 
gibet  la  tête  du  malheureux  Nicé- 
phare,  Crummus  fit  faire  une  tasse 
de  son  crâne  enchâssé  dans  de  Tar- 
'  genl ,  et  s  en  servit  dans  les  feslms 
solennels ,  ainsi  que  ses  successeurs , 
pour  boire  à  la  santé  de  leurs  sujets 
qui  s'étoieiit  signalés  à  la  guerre.  Il 
voulut  contraindre  les  otBciers  pri- 
sonniers à  racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie  ;  mais  ils  pré- 
férèrent le  martyre.  Michel  Rhan- 
gabe,  gendre  et  successeur  de  Nicé- 
phore,  tenta  inutilement  de  venger 
«on  beau-père  ;  il  fut  toujours  défait. 
Son  vainqueur  mourut  Fan  876. 

*  CRUSCIANUS  ou  Trusianits  , 
médecin  de  Florence  ,  surnommé 
Plmquam  Commentator ,  à  cause 
des  subtilités  et  des  détours  dont  il 
enveloppoit  les  matières  qu'il  trai- 
toit ,  vivoit  au  commencement  du 
i4*Mècle.  Le  traité  qu'il  a  composé 
«ous  le  titre  de  Plusquam  commen- 
tum  in  pa/vam  Galeni  attem ,  et 
qui  fut  imprimé  à  Venise  en  i/5o4  , 
1543  et  en  1659,  infol.,  peut  aussi 
avoir  donné  lieu  à  l'appeler  ainsi. 
Ce  médecin  ,  malheureux  dans  sa 
pratique ,  et  conséquemment  peu  re- 
cherché, entra  dans  l'ordre  des  char- 
treux, où  il  mourut  à  l'âge  de  80 
ans. 

tCRUSER  (Herman),  né  à 
i^empen ,  dans  l'Over- Yssel ,  vers 
ï5io,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
Clèves ,  mort  à  Konigsberg  en 
j^74  >  a  traduit  en  latin  seize 
{i^res  de  Galien ,  Paris  ,  i532  , 
ui-ibl.  Celle  version  a  été  insérée 
a«i8  plusieurs  autres  éditions  qu'on 
a  faites  de  Galien  ;  mais  revue ,  cor- 
^figéepar  A.  #adaldini  de  Modène.  lia 
aw«8i  traduit  en  latin  PluUrque , 
^?le,  1764,  in-fol.  On  le  blâme 
aavomchtngé  l'ordre  des  Vies  de 
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Plutarque  sans  nécessité.  Cruser  étoit 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues,  la  philosophie^  la  mé- 
decine et  la  jurisprudence. 

1 1.  CRUSIUS  ou  Krans  (Martin), 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg  en 
1626,  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubinge,  mort  à  EsUngen  en  1607 , 
fut  le  premier  qui  enseigna  le  grec 
en  Allemagne  ;  mais  c'est  Jean 
Reuchlin  ou  Capnion  qui  l'y  a  ap- 
porté le  premier  :  Crusius  lui-même 
le  dit  dans  le  Germano  -  Grœciœ 
lihro  V,  pag.  a53  ;  et  il  fait  à  ce 
sujet  une  savante  digression  sur 
la  manière  dont  la  connoissance  dé 
la  langue  grecque  a  passé  en  occi- 
dent et  est  parvenue  jusqu'en  Alle- 
magne. Ou  a  de  lui  des  ouvrages 
estimés  ,  sur  lesquels  David  Clé- 
ment a  donné  des  détails  bibliogra- 
phiquesv  assez  étendus.  (  Voyez  la 
Bibliothèque  curieuse  ,  lom.  V  , 
pag.  35o-63.)  Les  principaux  sont, 
TurcO'Grœciœ  libri  VJII,kBàley 
3  part,  en  1  vol.  in-fol.  ,  i584? 
recueil  excellent  et  d'une  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  veulent  s*appli<- 
quer  à  l'histoire  et  à  la  langue  des 
Crées  modernes.  Il  faut  joindre  à  ce 
recueil  deux  autres  ouvrages  du 
même  auteur;  savoir,  Poëmatum 
Grœcorum  libri  II  ^  grec  et  latin  ^ 
Bâle,  1667,  3  part,  en  1  vol.  in- 
4°  ;  et  Acta  et  scripta  theologorum^ 
Tf'irtembergensium  et  Patriarchœ 
Constantinopolitani y  etc.,  Wite- 
bergœ  ,  i584,  in-fol.  II.  Annales 
Sueuici ,  ab  initlo  reiiim  ad  an- 
num  i£ié4>  en  a  vol.  in-folio,  à 
Francfort,  1693  et  1696;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  III.  Ger- 
mano-Grœciœ  libri  Kl ,  in-fol. , 
i585. 

*  n.  CRUSIUS  (  Théodore  ) ,  gra- 
veur, né  en  Saxe  en  i75o,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  37  ans  pour  s'y  per- 
fectionner. On  a  de  lui  quelques  su* 
jets  allégoriques  I   mais  sur -tout 
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'  beaucoup  de  Vignettes.  Il  eut  un 
frère  appelé  Charles,  qui  a  gravé 
dans  ce  dernier  genre. 

*m.  CRUSIUS  (David),  médeciii, 
né  en  Misnie  le  âg  janvier  i58g  ^ 
pratiqua  son  art  à  Ërford ,  où  il  mou- 
rut en  1640.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
su  i  vans  :  I.  Tkeatrum  morborum 
hermetico'hippocraticum  y  seu  me- 
thodica  morborum  et  curationis 
eorumdem  dlspositio  ,  Erfurti , 
161 5,  in-8*.  il.  Theatri  morbo- 
rum hermetico-hippocratlci  pars 
posterior ,  ibid ,  1616,  in-8° . 

*  CRUSSOL  d'Amboise  (le 
marquis  de),  né  à  Aurillac,  lieï^ 
tenant-général  des  armées  du  roi, 
député  de  la  noblesse  de  Poitiers 
aux  élatS'-généraux.  A  la  séance  du 
8  août  1791  ,  lorsqu'on  lut  l'acle 
constitulionnel ,  011  étoit  rapporté  le 
décret  de  suppression  de  la  noblesse , 
de  Crussol  ,  qui  a  voit  toujours 
siégé  dans  le  côté  gauche ,  se  leva , 
et  dit  :  «  Je  déclare  ne  point  prendre 
part  à  la  délibération ,  pour  remplir 

_  mes  devoirs  envers  mescommettans, 
et  êlre  conséquent  aux  principes 
que  j'ai  toujours  eus  sur  la  noblesse.  » 
Il  fut  décapité  le  26  juillet  1793, 
la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  étoit  âgé  de  69  ans. 

*  I.  CRUX  (Jean  Pantoja  de  la  ), 
peintre ,  né  à  Madrid  en  1 56o ,  mort 
en  1610,^  élève  d'Alonzo  San- 
chez  Coello  ,  lui  succéda  dans  l'em- 
ploi de  peintre  de  Philippe  II.  Ses 
talens  lui  acquirent  de  la  r^utation 
dans  le  genre  de  l'hintoire  ;  mais  il 
s'attacha  particulièrement  à  peindre 
le  portrait. 

*  IL  CRUX-BAGAY  (la  ),  nègre 
indien  ,  né  aux  Philippines,  se  dis- 
tingua dans  les  arts,  et  grava  en 
1734,  à  Manille,  une  cafte  de  ces 
lies  composée  par  le  P.  MuriMo 
Velarde ,  jésiiite.  Cette  carte,  d'uiit  j 
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grande  dimension ,  rare  et  très- 
curieuse ,  a  été  réduite  en  i75o,  à 
Nuremberg ,  par  Lowitz ,  professeur 
de  mathématiques. 

m.  CRUX.  Voyez  Santa-Crux. 

*  I.  CRUZ  (  le  docteur  Sainl-Jeaa 
de  la  ) ,  réformateur  de  l'ordre  det 
carmes  en  Espagne ,  chef  et  fonda- 
teur de  celui  des  religieux  déchaus- 
sés ,  conjointement  avec  sainte  Thé- 
rèse, principale  fondatrice  de  cet 
ordre,  né  à  Montiveros,  ville  de 
la  vieille  Castille,  en  i549  ,  mou-» 
rut  à  Ubeda  le  14  décembre  1591. 
Le  docteur  Cruz  entra  en  iô63  dans 
l'ordre  des  carmes  ,  où  il  fut  comblé 
d'honneurs  en  récompense  d*une  vie 
exemplaire.  Dès  Tannée  1^79  ,  il 
fut  élu  premier  recleur  du  collège 
de  Baeza;  en  i58i  il  fut  nommé aii 
prieuré  du  couvent  de  son  ordre  à 
•Grenade,  et  quelque  temps  après 
(en  i585),  vicaire  -  général  de 
l'Andalousie.  Cet  auteur  ascétique 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  ,  1. 
Les  trois  livres  de  V Ascension  au 
mont  Carmel.  Allégorie  mystique , 
offerte  sous  l'emblème  d*une  nuit 
obscure.  H.  Les  deux  livres  de  la 
Nuit  obscure  de  Vame.  111.  2>  can- 
tique spirituel  entre  Vame  et  le 
Christ  son  époux»  IV.  Les  chants 
affectueux  de  l'Ame ,  sous  le  titre 
de  t'ii^es  flammes  d'amour.  V.  Des 
préceptes  pour  devenir  un  religieux 
parfait.  VI.  Des  conseils  spiri^ 
tuels.  VII.  Des  poésies  sacrées.  VllL 
Des  lettres  spirituelles  adressées  à 
différentes  personnes.  La  première 
éditioTi  de  ses  ouvrages  parut  à  Al- 
cala  de  Henarès  en  1681.  Ils  furent 
ensuite  réimprimés  à  Barcelonne  en 
]  682  ,  à  Madrid  en  1 7  3o ,  et  à  Barce* 
lenne  en  1735  pour  la  secoude  fois. 
De  toutes  ces  é(iitions  jointes  à  celles 
faites  vers  la  fin  du  f6*  siècle  et 
dans  le  17* ,  on  en  counojt  quatorze. 
Toutes  ces  productions  respirent  la 
luorale  la  plus  sublime  ^  et  soai  «ft 
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général   écrits  d*un  style  plein  de 
force  et  de  majesté. 

*  U.  CRUZ  (  Jeanne  Inès  de  la  ) , 
dame  célèbre  par  son  esprit ,  née  au 
Mexique  en  i65i  y  morte  en  1696  , 
montra  dès  sa  jeunesse  pour  les 
sciences  un  goût  peu  commun ,  et 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la 
philosophie ,  des  mathématiques,  de 
l'histoire  et  de  la  poésie.  Elle  se  dis- 
tingua au  moins  autant  par  sa  piété 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
Jérôme  où  elle  vécut  37  ans.  Le 
P.  Feyjoo  ,  critique  espagnol ,  vante 
beaucoup  ses  compositions  poé- 
tiques. 

CSÈLES  (Martin),  jésuite  alle- 
mand ,  né  à  Timaw  en  1641  >  niort 
à  Pacloue,le  14  janvier  1709.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans 
sa  patrie,  il  fut  appelé  à  Rome  pour 
y  remplir  la  charge  de  grand-péni- 
tencier ,  et  y  publia  les  deux  ou- 
vrages su  i vans  :  I.  Elucidatio  his- 
iorica  de  episcopatu  Transylva- 
nias ,  in  -  fol.  IL  Descriptio  épis- 
copatus  Sirmiensis  ,  in- 16. 

t  CTÉSIAS,  de  Gnide,  historien 
et  médecin  grec ,  fait  prisonnier 
par  Artaxercès-Muémon  ,  qui  le 
choisit  pour  son  premier  médecin. 
On  a  de  lui  quelques  Fragment 
de  son  Histoii'e  des  Assyriens  et 
des  Perses  ^  suivis  par  Inodore  de 
Sicile  et  par  Trogue-Pompée  ,  pré- 
férablement  à  celle  d*Hérodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces  deux  histo- 
riens ,  on  ne  donne  aucune  croyance 
aux  récits  de  Ctésias.  Photius,  qui 
nous  a  conservé  ce  qui  nous  en  reste, 
fait  assez  de  cas  de  cet  historien.  Si 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
en  entier  jusqu'à  nous,  c'est  par  une 
justice  que  le  temps  n'exerce  pas.  tou- 
jours avec  la  mêmesé^  îrité.  U  paroît 
n'avoir  écrit  que  danaj  l'intention  de 
contredire  Hérodoter  et  Xénophon. 
11  ne  manquoit  dRis  son  style  ni 
de  clarté ,  ni  dà^gie.  Il  vivoit  vers 
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l'an  ^QO  avant  J.  C.  Les  fraginens  de 
Ctésias  sont  imprimés  d'abord  dans 
Agatharchide  Hïnenone  excerpim 
àistoriœj  de  Henri  Es  tienne,  i5Ô7y 
et  1694,  in-8®,  puis  dans  l'Héro- 
dote de  Londres,  1679,  in-folio. 
L'abbé  Gedoyn,  dans  le  14''  volume 
des  Mémoires  de  l'académie  dea 
inscriptions  ,  a  donné  une  traduc- 
tion peu  fidèle  de  Ctésias.  Lar- 
cher  en  a  joint  la  traduction  à  celle  * 
d'Hérodote. 

t  CTÉSIBIUS  d'Alexandrie  ,  fil« 
d'un  simple  barbier,  célèbre  ma- 
thématicien sous  Ptolomée-Physcon , 
vers  l'an  tao  avant  Jésus-Christ, 
fut,  dit- on,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hasard  développa 
en  lui  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
mécanique.  En  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  son  père ,  il 
remarqua  que  le  poids  qui  servoit  à 
le  faire  monter  et  descendre  ,  et  qui 
étoit  à  cet  effet  enfermé  dans  un 
cylindre,  formoit  un  son,  produit 
par  le  froissement  de  l'air  poussé 
avec  violence  par  le  poids.ll  examina  - 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  cmt 
qu'il  étoit  possible  d'en  faire  un  orgue 
hydraulique ,  o\\  l'air  et  l'eau  forme- 
roient  le  son  :  c'est  ce  qu'il  exécuta 
avec  succès.  Ctésibius  ,  encouragé 
par  celte  production,  voulut  se  ser- 
vir de  la  mécanique  pour  mesurer 
le  temps.  Il  construisit  une  Ciep- 
sidre  formée  avec  de  l'eau,  et  ré- 
glée avec  des  roues  dentées  ;  l'eau , 
par  sa  chute  faisoit  mouvoir  ces 
roues  ,  qui  communiquoient  leur 
mouvement  à  une  colonne  sur  la- 
quelle et  oient  tracés  des  caractères  qui 
ser voient  à  distinguer  les  mois  et 
les  heures.  En  même  temps  qu'on 
mettoit  les  roues  dentées  en  mou- 
vement ,  elles  soulevoient  une  petite 
statue,  quiindiquoit  avec  une  ba- 
guette les  mois  et  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  —  Une  faut  pas 
le  confondre  avec  Ctésibius  de 
Chalcis ,  philosophe  cynique  ,  d'un 
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caractère  badin  et  d'un  esprit  gai , 
qui  sut  plaire  aux  grands  sans  leur 
prostituer  un  vil  encens  ,  et  leur 
fit  entendre  la  vérité  et  goûter  la 
vertu  sans  leur  déplaire. 

t  CTÉSILAS  ou  CTESILAUS , 
sculpteur.  Cet  artiste  paroit  être 
le  même  que  celui  dont  Pline  a 
parlé  sous  ces  deux  noms  ;  il  fit  un 
Doryphore  ,  c  est-à^ire  un  garde 
armé  d'une  pique  ,  et  une  amazone  ; 
il  a  représenté  aussi  un  homme  prêt 
à  mourir  d'une  blessure ,  que  quel- 
ques-uns croient  être  la  figure  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  GM- 
diateur  mourant.  Winckelmann 
çense,  au  contraire ,  d'après  le  ca- 
ractère d€  noblesse  que  Ctésilaiis 
imprimoit  à  ses  ouvrage ,  que  cette 
figure  ne  peut  lui  être  attribuée  . 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu'un  homme  du  peuple^ 

t  CTÉSILOQUE ,  peintre  grec  et 
élève  d'Apelles ,  peignott  dans  le 
genre  grotesque.  11  s'est  fait  remar- 
quer par  la  bizarrerie  de  l'un  de  ses 
tableaux.  Il  peignit  Jupiter  avec 
une  coiffure  de  femme  et  dans  une 
ckodse  longue ,  accouchant  de  Bac-^ 
chus;  le  maître  des  dieux  sembioit 
souffrir  les  douleurs  de  l'enfanle- 
meut,  «t  les  déesses  lui  rendoient 
les  services  nécessaires  en  pareil  cas. 

t  I.  CTÉSIPHON  et  ME- 
TA G  È  M  E  S  ,  architectes  ,  vi- 
voient  5ôo  ans  avant  J.  C.  Cté- 
aiphon  étoit  de  l'Ile  de  Crète,  il 
devint  célèbre  par  le  plan  qu'il 
doniia  du  fan>eux  temple  de  Diane 
à  Ephèse  ,  qu'il  Commença  d'élever. 
Son  fils  Métagènes  l'acheva ,  donna 
tous  les  détails  de  la  construction  , 
et  fit  principalement  la  description 
des  machines  qu'il  avoft  inventées 
pour  transporter  les  Tilocs  énormes 
de  ntarbre  dont  il  avoit  besoin.  Cet 
édifice  superbe  ,  terminé  par  Démé- 
irius ,  surnommé  L'esclave  de  Diane^ 
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et  par  Panonius  d'Éphèse,  après  deux 
cents  ans  d'un  travail  continu  ,  fat 
bientôt  après  brûlé  par  Erostrate, 
qui  vouloit  immortaliser  son  nom 
par  cette  action  insensée.  Ce  temple, 
rebâti  avec  plus  de  magnificence  sous 
la  conduite  de  Chiromocrate ,  ou 
Dinoérate  ,  auquel  grand  nombre  de 
rois  et  de  républiques  contribuè- 
rent, fut  enfin  détruit  par  le  temps 
et  par  les  barbares,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  Tère 
vulgaire.  On  en  voit  encore  aujour- 
d'hui les  ruines ,  sans  pouvoir  rien 
conclure  pour  sa  forme  générale. 
Des  différentes  descriptions  que  nous 
en  avons ,  la  meilleure  est  celle  que 
le  marquis  Soleni  a  insérée  dans  les 
Essais  de  l'académie  de  Cortoue.  La 
longueur  du  portique  étoit  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  et 
sa  largeur  de  cent  quatre  -  vingt- 
treize.  Les  entre-colonnes  étoient  de 
deux  diamètres  et  un  quart.  La  cella, 
ou  chapelle  antérieure,  avoit  deux 
cent  quarante  -  cinq  pieds  de  long 
sur  trente-trois  de  large. 

t  IL  CTÉSIPHON,  Athénien, 
fit  décréter  que  Démosthène  seroit 
couronné  en  pleine  assemblée  d'une 
couronne  d'or.  Mais  Ëschine,  rival 
et  ennemi  de  cet  orateur ,  ne  pou- 
vant souffrir  qu'on  lui  fît  cet  hon- 
neur ,  accusa  Ctésipbon  d'être  l'au- 
teur d'une  sédition.  Démosthènes  le 
défendit  de  cette  calomnie  par  cette 
belle  harangue ,  qu'il  a  intitulée  De 
la  Couronne. 

CTÉSIPPE,  filsde  Chabrias ,  après 
la  mort  de  son  père,  fut  reçu  dans 
la  maison  de  Pnocion  ,  son  tnai , 
avec  toutes  les  marques  d'une  tasdre 
affection.  Ce  vertueux  Athénien  vou- 
loit retirer  œ  jeune  homme  de  la 
débauche  où  il  le  voyoil  plongé  ; 
et  quoique  \é  naturel  fi&cheux  de 
Ctésippe  fît  ai,«rter  tous  ses  soins , 
il  ne  laissa  pas  t^e  supporter  long- 
temps tous  les  défd^its  de  son  élève  \ 
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mais  enfin  la  modëration  de  Pho- 
cion^le  plus  patient  des  hommes, 
ne  put  tenir  contre  Tindiscrëtion  de 
ce  jeune  ëventë.  Un  jour  qn*il  fut 
importuné  par  de  sottes  demandes  , 
taodis  qu'il  vaquoit  à  une  affaire 
dëtat,  il  ne  put  s'empêcher  de  se- 
orier  :  «  0  Chabrias  !  Chabrias  !  je 
te  paie  au  double  Tamitië  que  tu 
m'as  témoignée,  lorsque  je  souffre 
les  folies  de  ton  fUs  !  » 

CUBA  (  Mythol.  ) ,  divinité  invo- 
quée par  les  Romains  ,  cpmrae  pre- 
nant soin  des  enfans  dans  leurs  ber- 
ceaux et  les  faisant  bien  dormir. 

*  CUÇAMl  ou  KuTSAMÏ ,  auteur 
de  Tagricultute  nabathëenne,  avoil 
écrit  en  chaldéen  :  les  Arabes  le 
traduisirent ,  et  sou  autorité  fut  très- 
grande  parmi  eux.  Abre  -  Becre- 
Âben-Noxia  a  augmenté  son  ouvrage. 

*  CUCCO  (Marc- Antoine ) ,  ori- 
ginaire de  firescia ,  étoit  de  Pavie,  où 
il  étudia  la  jijinspr  udeuce,  qu'il  j  pro* 
fessa  ainsi  qu'à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villee.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  pour  réformer  le 
décret  de  Gratteu.  Go  a  de  loi  trois 
Traités ,  intitulés  I.  De  légitima  ad 
aucl.  nofissimas  codicis  de  inoffi- 
eituis  lestamenfis.  IL  uàiêer  de 
moratoria  prœscriptione  ad  L, 
quoties  C,  depreciôus  imperaiori 
offerendis,  Hl.  Teriius  de  meniienlè 
circa  poasessiojiem  ad  fin.  ff.  de 
rti  venditione.  Insiitutionâs  juris 
cammici,  iih,  IV. 


*  CUEILLENS  (P.  Felice  le  ),  de 
l'ordre  de  Saint  -  François  de  l'ob- 
servafice ,  distingué  par  ses  talens 
dans-  la  prédication  ,  fui  choisi 
pour  prêcher  le  ,carême  devant 
I^^M^V  en  i665.  On  a  de  lui, 
^- ^B  uérilés  dont  Notre  Seigneur 
J-  €.  a  rendu  témoignage  en  ve- 
nant au  monde  ,  préc/iées  dans^ 
/ai^ea/flk  1676,  iu-8°.  U.ZesfiQU9e 
étoiles  qui  composent  la  couronne 
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de  la  Sainte  Vierge  ,  et  douze 
Panégyriques  en  son  honneur^  Pa- 
ris, 1676  ,  in-8*.  Cet  jorateur  avoit 
quelques  talons,  mais  peu  de  goût. 


CUDSÉMIUS  (  Pierre  ) ,  né  dans 
le  duché  de  Clèves ,  abjura  le  calvi- 
nisme à  Avignon ,  se  rendit  à  Rome ,. 
et  s'attacha  au  cardinal  Bellarmin. 
Sur  la  hn  de  ses  jours  ,  il  se  retira 
à^ Cologne,  et  mourut  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  contro-, 
veise ,  entre  autres  ,  de  Vesperatâ 
Calpini  causa ,  1 6 1  a ,  in  -  8"  ;  le 
Synode  d  Vtrecht ,  1614.  Les  notea 
en  sont  savantes  et  curieuses. 

t  CUDWORTH  (  Rodolphe),  né 
dans  le  comté  de  Sommerset   en 
1617,  mort  en  1688  à  Cambridge , 
où  il  ëtoit  professeur  en  hébreu, 
occupa  d'autres  emplois  importans 
et  lucratifs.  Son  savoir  universel 
les  lui  mérita;  philosophe,  mathé- 
maticien ,  il  joignoit  à  ces  scien- 
ces l'éinde  des  bdles  -  lettres  ,  des 
^ngues .  savantes  et  de  Tantiqnité. 
On  a  de  lui ,  I.  Système  intellectuel 
de  Vuni$*ers  contre  les  athées  ;  ou- 
vrage traduit  en  latin  par  Jean-Lau- 
rent Mosheim ,  avec  des  notes  trè»« 
savantes  ;  lène ,  1733,3  vol.  iu-fol.  ; 
Leyde  ,1773,  a  vol.  in-4**;  et  abrégé 
en  anglais  ,  en  a  vol.   in-4°)  P^f 
Thomas  Wise.  L'ouvrage,  la  ira- 
ductioa  et  Tabrégé  sont  également 
estimés.  U  fut  long- temps  renfermé 
dans  Tenceinte  de  l'Angleterre  ;  mais 
le  savant  Jean  Le  Ci^c  le  ht  con- 
noitre  avantageusement ,  par  les  ex- 
trait curieux  et  détaillés  qu*il  en 
donna  dans  dififérens  volumes  de  sa 
Bibliothèque  choisie.  Cesanalvsea 
peuvent  suffire  à  ceux  qui  nV>nt  paa 
Foriginal.  II.  Traité  de  P éternité  et 
de  l'immutabilité  du  juste  et  de 
V injuste,  traduit  aussi  en  latin  par 
Mosheim.  III.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel  sur  les  sep^ 
ta»tc  semaines ,  a  voL  in-fol.  IV. 
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Traiêé  de  F  amour  de  JDieu,  179a , 
in- 12  :  il  a  été  traduit  en  français 
par  Coste.  V.  De  V Immortalité  de 
Pâme  ,  in  -  8^.  11  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  importans ,  et  une  fUle 

Î»leine  d'esprit ,  qui  fut  ëtroilemeut 
i^  avec  Locke  ;  elle  s  appeloit  Da- 
mans. Cudworth  étoit ,  dit-on,  as- 
sez incertain  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses ;•  et  en  parlant  de  plusieurs 
dogmes  du  christianisme ,  il  s'est 
explique  d'une  manière  si  ambi* 
gaë,  qu'on  ne  peut  guère  savoir 
te  qu'il  en  pensoit.  On  dit  que  ,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il  étoit 
de  ceux  que  les  Anglais  appellent 
Latitudinaires,  Zélé  partisan  de 
Platon  y  il  défendit  ses  opinions ,  et 
tâcha  d'en  imiter  encore  le  style.  Le 
sien  est  chargé  de  termes  dimciles  à 
entendre ,  d'expressions  dnries  et  de 
métaphores  outrées. 

*  CUEBA  ou  CuEVA  (Jean  de  la), 
célèbre  poète  espagnol ,  naquit  à 
Séville  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
Les  Espagnols  le  placent  au  pre- 
mier rang  des  poètes.  11  a  laissé, 
I.  Des  Poésies  lyriques  ,  1  vol. 
m-8**,  imprimé  à  Séville  en  i58a. 
n.  Coro  Febeo  de  romances  AistO" 
riaies,  i  vol.  in-8*  imprimé  à  Sé- 
ville en  i588.  III.  (Sutures  dramati- 
ques, 1  vol.  in-4**»  imprimé  à  Séville 
«n  1 588.  Ce  volume,  indépendam- 
ment de  quelques  comédies ,  ren- 
ferme quatre  tragédies  qui  ont  été 
représentées  à  Séville  en  1679  et 
1 .58o  ;  elles  sont  intitulées  yi^  les  sept 
JEnfans  de  Lara;  a*  la  Mort  de 
Vilenie ,  ou  Appius  Claudius;  3* 
la  Mort  d'Ajax  et  de  Télamon  ; 
Jf  le  Prince  tyran,  IV.  Iai  Con^ 
quête  de  la  Bétique,  poème  héroï- 
que imprimé  à  Séville  en  i6o3.  Le 
Gom  te  del  Aguila  possédoi  t ,  en  1 7  74» 
d'autres  ouvrages  mannscrits  de  la 
main  de  Cueba  et  signés  de  lui , 
dédiés  à  son  frère  le  docteur  Claude 
de  La  Ci7£BA  ,  inquisiteur  à  Séville  : 
ces  oarrages  sont^  1^  des  Sonnets  y 
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des  Epures ,  des  Elégies  et  des 
Eglogues  ;  a*  les  Amours  de  Mars 
et  de  Vénus ,  poème  ;  3**  Origine  de 
la  maison  de  La  Cueba  ;  ^*^  Voyage 
du  poëte  Sanio  au  ciel  de  Jupiter, 
poëroe  ;.5**  Epitre  adressée  à  Chris* 
tophe  de  Zayas  :  c  est  une  satire 
contre  les  mauvais  poëtes  de  son 
temps  ;  6**  quatre  livres  sur  les  in- 
i^enteurs  des  choses,  poëme  imité 
de  Virgile  ;  7®  la  Muricinda,  poème 
burlesque  ;  8**  la  Bataille  des  rats 
et  des  grenouilles  ,  traduction  de 
la  Balrachomyomàchie  d'Homère  ; 
9*  P  Art  poétique.  Ce  dernier  ou- 
vrage se  trouve  dans  le  huitième 
volume  du  Parnasse  espagnol  par 
Sedano. 

*  CUEF  (  Henri  ) ,  savant  an- 
glais, né  en  i56o  dans  le  comté 
de  Sommerset ,  mort  en  1601 ,  élève 
d'Oxford  ,  où  il  fut  boursier  du  col- 
lège de  Merton,  ensuite  professeur 
de  grec ,  eut  le  malheur  d'être  se- 
crétaire de  Robert,  comte  d'Essex. 
Quand  ce  seigneur  fat  condamné, 
Cuef  fut  arrêté  et  pendu  à  Tjbum. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé ,  Diffé- 
rence des  âges  de  la  pie  humaine, 
in-8**,  1607. 

*  CUERENKERT  (Théodore 
Van  ) ,  graveur  hollandais  de  beai- 
coup  de  mérite,  né  en  1 5aa  ,  mort  à 
Tergottten  1590,  prétendoit  qnele 
culte  public  étoit  contraire  à  la  loi 
de  Dieu.  Ces  idées  singulières  sar 
la  religion  le  firent  bann'ur  d'Har- 
lem. 

I.  CUÉVA  (  Bernard  de  la  ). 
Voyez  Henri  IV,  roi  de  Castille. 

t  II.  CUÉVA  (  Alfonse  de  U), 
connu  sous  le  nom  de  BedÊÊf, 
d'une  maison  ancienne  d*Es|>PK, 
ambassadeur  de  Philippe  III  auprès 
de  la  république  de  Venise, s'unit, 
dtt-on ,  en  1618 ,  avec  le  dtic  d*0>- 
sone ,  vice-roi  de  Naples ,  cl  avec 
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D.  Pedro  de  Tolède ,  gouv^eur  de 
Hilan,  pour  anéantir  l'état  au  sein 
duquel  il  étoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
TÎlle ,  et  s'assure  de  leurs  services 
à  force  d'argent.  Les  conjurés  dé- 
voient mettre  le  feu  à  l'arsenal  de  la 
république  ,  et  se  saisir  des  postes 
les  plus  împortans.  Des  troupes  du 
Milanès  dévoient  arriver  par  la  terre 
ferme  ,  et  des  matelots  gagnés  , 
montrer  le  chemin  à  des  barques 
chargées  de  soldats.  Cette  horrible 
conspiration  fut  découverte.  Ou 
noja  tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta,  dans  l'au- 
teur de  ce  complot ,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par- 
tir secrètement ,  de  peur  qu'il  ne  fût 
mis  en  pièces  par  la  populace.  Dans 
une  Discussion  très-étendue  sur  cette 
Conjuration ,  imprimée  à  la  suite  de 
la  seconde  édition  de  ses  Observa- 
tions sur  l'Italie,  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  cou  ju ration  n'étoit 
autre  chose  qu'un  artifice  des  Véni- 
tiens ,  dirigé  par  Fra-Paolo ,  pour 
se  débarrasser  dn  marquis  de  Bed* 
mar ,  dont  la  présence  les  incommo- 
doit.  Naudé  et  Capriara  a  voient  déjà 
soutenu  la  même  opinion.  Mais  plu- 
sieurs critiques  soutiennent ,  qu'à 
l'exception  de  quelques  circonstances 
inveutées  par  des  historiens  roman- 
ciers, cette  conspiration  étoit  très- 
réelle.  Si  la  république  de  Venise  , 
disent-ils ,  garda  le  secret  sur  la  dé- 
couverte du  complot ,  c'est  qu'il  ne 
ftfl  pomt  consommé ,  que  TEspagne 
étoit  infiniment  redouuble,  et  qu'il 
feUoil  ou  se  taire ,  ou  lui  déclarer  la 
guerre.  Forcé  de  quitter  Venise , 
Bedmar  passa  en  Flandre  ,  y  fit  les 
fonctions  de  président  du  conseil , 
et  y  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Sa 
•é vérité  lui  ayant  lait  perdre  son 
gouvernement ,  il  se  relira  à  Rome 
et  eût  ensuite  l'évêché  de  la  Pales- 
line  et  de  Malaca  :  il  y  mourut  le 
10 août  en  i665 ,  regardé  comme  un 
des  glu«  puissans  géiûes;  des  plus 


CUGW 


a53 


dangereux  esprits  qu'ait  produits  l'Es- 
pagne. Sa  sagacité  étoit  telle,  que  set 
conjectures  passoient  presque  pour 
des  prophéties.  A  cette  péuétratioa 
singulière ,  il  joignoit  un  talent  rare 
pour  manier  les  affaires  les  plus 
délicates;  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connoitre  en  hommes  ;  une 
humeur  libre  et  complaisante ,  et 
d'autant  plus  impénétrable,  que  tout 
le  monde  croyoit  la  pénétrer  ;  toutes 
les  apparences  d'une  parfaite  tran- 
quillité d'esprit  au  milieu  des  agi- 
tations les  plus  cruelles.  On  lui  at« 
iribue  un  Traité  en  italien  ,  contre 
la  liberté  de  la  république  de  Ve- 
nise, intitulé  Squitinio  délia  II- 
berta  Veneta^  Mirandole,  1612, 
in-4'',  et  traduit  en  français  par 
Amelot  de  La  Houssaie ,  Ratisboane, 
1677,  in-i3  ;  mais  d'autres  le.  don- 
nent ,  avec  plus  de  raison ,  à  Marc 
Velser.  On  prétend  que  les  Véni- 
tiens n'osèrent  répondre  à  cet  ou- 
vrage. La  bibliothèque  de  Lyon  reu- 
fenne  un  manuscrit  de  Bedmar  en 
italien.  C'est  une  relation  faite  à 
Philippe  111 ,  roi  d'Espagne  ,  sur 
l'ancien  gouvernement,  les  revenus, 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  les  tri- 
bunaux, les  conseils^  les  rapports 
commerciaux  et  politiques  de  la  ré- 
publiqtte  de  Venise. 

*  CUEVAS  (  Eugène  de  las  ) , 
peintre  né  à  Madrid  en  i6i3 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1667,  étoit 
élève  de  Pierre  de  Las  Cuevas  son 
père.  Le  genre  qu'il  a  présenté  étoi^ 
la  miniature.  11  fut  choisi  entre  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps 
pour  enseigner  .le  dessin  et  donner 
des  leçons  de  peinture  au  prince 
don  Juan  d'AuUgiche,  Els  de  Phi- 
lippe IV. 

CUGNIÈRES  (Pierre  de), 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Paris  ,  jurisconsulte  habile  et  ma- 
gistrat intèpre ,  défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité ,  TaA  i3d9 ,  en 
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présence  de  Philippe  de  Valois  ,  les 
droits  du  roi  coylre  le  clergé.  Pierre 
Bertrand,  érêque  d'Autun,  plaida 
pour  l'Eglise  avec  non  moins  de 
chaleur.  (  Vqyez  Bertrand,  n**  II.) 
a  La  Cause  de  TËglise  fut  mal  atta- 
quée et  mal  défendue ,  dit  Fleury, 
parce  que,  de  part  et  d^autre,  on 
n'en  sa  voit  pas  assez ,  et  qu'on  rai- 
sonuoit  sur  de  faux  principes ,  faute 
de  connoitre  les  véritables.  Les.  avo- 
cats du  clergé  s'arrêtèrent  Ion  g- temps 
à  prouver  ce  qui  n'étoit  pas  de  la 
question ,  que  la  juridiction  tempo- 
relle n'est  point  incompatible  avec 
la  spirituelle^  et  que  les  ecclésias- 
tiques sont  capables  de  l'une  et  de 
l'autre  :  mais  ce  n'étoit  pas  de  quoi 
il  s'agissoit;  il  falloit  savoirVils  la- 
voient  effectivement,  et  à  quel  titre.» 
*  Cette  querelle  augmenta  plutôt  l'ani- 
mosité  entre  les  deux  partis  qu'elle 
ne  la  diminua.  L'avocat  du  roi  de- 
vint si  odieux  au  clergé ,  qu'on  l'ap- 
pela par  dérision  Maître  Pierre  du 
Cognet ,  nom  d'une  petite  figure  ri- 
dicule ,  placée  dans  un  coin  ^e  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Paris,  faisant 
partie  d'une  représentation  de  l'en- 
fer ,  qui  étoit  à  la  clôture  du  chœur , 
sous  le  jubé.  Cugnières  eut  encore 
le  désagrément  d'être  condamné  par 
le  roi ,  pour  lequel  il  plaid<^.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  se  sont  élevés  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances ,  et 
dont  l'effet  fut  de  restreindre  la  jn- 
rijiiction  ecclésiastique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  président 
Hénault  indique  encore  une  autre 
cause  de  la  diminution  de  son  pou- 
voir, l^s  évéques  commencèrent 
alors  à  négliger  de  convoquer  les 
CAaciles  de  leurs  pfoviuces,  où  le 
corps  des  ecclésiastiques,  rassemblés 
tous  les  ans ,  s'entre tenoit  dans  sa 
première  vigueur  ;  taudis  que  les 
parlement,  devenus  sédentaires,  af- 
îW'mirent  leur  autorité  en  ne  se 
séparant  jamais.  C'est  à  cette  que- 
relle qu'on  rapporte  l'introductiou 
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de  la  forme  à^  udp^el  comme  et  abus. 

*  CUGNOT  (  Nicolas- Joseph  ) , 
né  à  Void ,  en  Lorraine ,  le  36  fé- 
vrier 1735,  mort  à  Paris  en  1804, 
servit  en  Allemagne  comme  ingé- 
nieur ,  et  passa  ensuite  dans  les 
Pays  -  Bas  au  service  du  prince 
Charles.  Des  Pays-Bas ,  il  vint  à  Pa- 
ris en -1763;  il  y  donna  des  le- 
çons sur  l'art  militaire.  On  a  de  lui , 

I.  Elémens  de  l'art  militaire ,  an- 
cien et  moderne ,  1766, 2  vol.  in-12. 

II.  Fortification  de  campagne ,  ou 
Traité  de  la  science  de  la  cons^ 
traction ,  de  la  défense  et  de  Pal* 
taque  des  retrc^chemens ,  1769, 
i  vol.  in-13.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
m.  Théorie  de  la  fortification , 
1778,  1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
contient  des  observations  sur  les 
ditférens  systèmes  qui  ont  paru  de- 
puis l'invention  de  l'artillerie,  et 
une  nouvelle  manière  de  construire 
des  places.  Il  contient  de  plus  une 
di'scription  d'une  nouvelle  plan- 
chette ,  avec  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Cugnot  imagina  à  l'âge  de  vingt 
ans  un  noupeau  fiisil  qu'il  présenta 
au  maréchal  de  Saxe,  et  qyi  fut 
adopté  pour  ses  hoalans. 

*  CUGOANO  (Ottobah),  nègre 
né  sur  la  côte  de  Pantin  dans  la 
ville  d'Agimaque,  enlevé  de  sou 
pays  par  des  brigands  européens, 
transporté  à  la  Grenade  ,  dut  sa 
liberté  au  lord  Hoth ,  qui  rem- 
mena en  Angleterre  où  il  étoit ,  ài 
1788,  au  service  de  Cosway»  pre- 
mier peintre  du  prince  de  Galles. 
Cugoan(f  épousa  une  Anglaise  et  se 
fit  estimer  par  son  caractère  doux 
et  modeste  ,  sa  piété ,  ses  mœurs 
intègres  et  ses  talens.  Ayant  partagé 
le  sort  des  malheureux  Africains 
que  l'iniquité  des  blancs  déprave  et 
calomnie ,  il  prit  leur  défense  dau$ 
un  petit  traité  traduit  en  français 
par  Dj^annière ,  sous  fe  titre  de  Ré- 

fiexions  sur  là  traite  ^H^l'esclaua^ 
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des  nègres,  in-ia  ,  Paris  ,  1788. 
L'ouvrage  est  nourri  dev  réflexions 
très-sensées  et  touchantes. 

tCUJAS  (Jacques),  né  à  Tou- 
louse en  1620 ,  d'un  foulon ,  apprit 
ayec  une  égale  facilité  les  belles^ 
lettres,  l'histoire,  le  droit  ancien 
et  moderne,  civil  et  canonique.  Il 
professa   d'abord   dans  sa    patrie  ; 
mais  ayant  à  se  plaindre  des  magis- 
trats, il  quitta  Toulouse.  Ses  nom- 
breuse écoliers  ne  l'abandonnèrent 
point  et  le  suivirent  dans  toutes  les 
villes  ovL  il  se  fixa ,  à  Cahors  ,  à 
Bourges,  à  Valence  en  Dauphiné, 
à  Turin,  etc.  Les  Toulousains  re- 
connurent trop  tard  leur  faute  ;  ils 
lui  écrivirent  pour  l'inviter  à  reve- 
nir auprès  d'eux.  Cujas  fit  cette  ré- 
ponse tière  et  précise  ,  qu'il  adressa  , 
suivant  la  forme  antique ,  au  sénat 
et  au  peuple  :  Frustra  absentem  re- 
quiritîSf  quemprœsentem  neglexis- 
tis.  Falete,    Le  P.  Maldouat ,   jé- 
suite, étant  allé  vpir  Cujas,  celui'- 
ci  lui  rendit  sa  visite  à  la  tète  de 
huit  cents  de  ses  écoliers.  Plusieurs 
curieux  allèrent  à  Bourges ,  senle- 
ment  pour  le  v<îir ,  comme  autre- 
fois on  aUoit  à^Rome   pour  voir 
Tite-Live.  Le  roi  de  France  lui  per- 
mit de  prendre  séance  avec  les  con- 
seillers- du  parlement  de  Grenoble. 
Le  duc  de  Savoie  Emlnanuel-Phili- 
bert  ,  et  le  pape  Grégoire  XUl, 
n'eurent  pas  moins  de  considération 
pour  son  mérite.  Lorsque  les  pro- 
fesseurs allemands    le   citoient  en 
chaire,  ils  mettoient  la  main  au  bon- 
net ,  pour  marquer  leur  estime  pour 
cet  illustre  interprète  des  lois.  Ce- 
toit  le  père  des  écoliers  ,  suivant 
Scaliger;  il  leur  prètoit  de  l'argent 
et  des  livres.  Jamais  il  ne  dictoit 
ses  leçons,  mais  il  les  prononçoit 
avec  tant  de  clartë ,  que  ses  élèves 
les  reteuoient ,  et  en  écri voient  eu- 
suite  l'extrait.  Sitôt  qu'il  étoit  iu- 
terrofbpu  par  le  bruit,  il  se  le  voit 
«t  s'en  alloit.  Cujas  est  celui  de  tous 
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les  jurisconsultes  modernes    qui    a 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  mys- 
tères des  lois  et  du  droit  romain. 
On  a   soupçonné  que  ses  opinions 
religieuses  n'étoient  pas  favorables 
à  la  croyance  des  catholiques.  Il  ne 
voulut  jamais  s'expliquer  nettement 
sur  cette  matière.  Quand  on  leques- 
tionnoit  sur   le  sujet  qui,  de  son 
temps ,  agitoit  tous  les  esprits ,  il 
se  bornoit  à  répondre  :  JSihil  hoc 
ad  edictum prœtoris  :  «  cela  n'a  au- 
cun rapport  avec  l'édit  du  préteur.  » 
Son  testament  adressé  à  sa  femme 
et  à  son  beau -père    prouve   qu'il 
tenoit  plus  au  calvinisme   qu'à  la 
religion  du  pape ,  dont  il  parle  avec 
mépris.   La  meilleure  édition   des' 
(Euures  de  Cujas  est  celle  de  Fa- 
brot  ,   Paris  ,    i658,   en    10  vol. 
in-fçl.  Celle  de  Paris ,  chez  Nivelle, 
donnée  par  Ci^jas  même  ,  est  très- 
rare.   On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples,  1768 ,  176a  ,  1 1  vol.  in-fol. 
£lk  est  moins  belle  que  les  précé- 
dentes, mais  plus  commode  à  cause 
de  la  table  générale  qui  raccompa- 
gne. Il  est  bon ,  lorsqu'on  la  possè- 
de ,  d'y  joindre  l'ouvrage  suivant  : 
Prompluarium  operum  Jac.  Cuja- 
en ,  dom.  auctore  ytlbunensi,  Nea- 
poli ,  2  vol.  in-folio.  Il  y  a  aussi  uue 
premiilre  édition  de  Nazies  ,  égale- 
ment en  1 1  vol,  qui  est  assez  esti- 
mée :  on  trouve  dans  l'une  et  dans 
l'autre  les  variantes  de  Mérille  et  les 
observations  de   Robert,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édition  de  Paris. 
On  a   appliqué   à  Cujas   ce    qu'un 
homme  d'esprit  a  dit  des  anciens 
jurisconsultes  :  «  On   trouve  dans 
leurs  écrits  une  vaste  connoissance 
et  une  méditation  profonde  de  la  par- 
tie des  lois  à  laquelle  chacun  d'eux 
s'étoit  particulièrement  dévoué  ;  le 
projet  d'y  tout  éclairer  et  même  d'y 
tout  simplifier  ;  presque  toujours  uii 
grand  sens  ;  l'énergie  d'un  esprit 
ferme  et  libre;   souvent  même  les 
traits  hardis  d'un  esprit  original ,  et 
uu  grand  nombre  de  vues  de  réfot- 
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mes  sages  et  counigeuses.  Maiç  ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  impu- 
ter qu'à  leur  siècle;   un  continuel 
abus  de  lerudition  ;  des  préjugés 
qui  rétrécissent  leur  génie;  des  dé- 
tails sans  utilité  et  sans  mérite  ;  une 
prolixité  qui  égare  et  fatigue;  un 
style  qui  a  souvent  Fempreinte  du 
talent,  mais  qui  conserve  toute  la 
pesanteur  et  la  bigarrure  des  temps, 
*  où 'Ton  n'a  encore  ni  le  sentiment  ', 
ni  les  principes  du  goût.»  Cepen- 
dant Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  juriscon- 
sultes de  son  temps.  (  yoy.  Mou- 
liiN  (du),  n*  I.  )  Papyre-Masson, 
dans  la  Vie  de  ce  célèbre  juriscon- 
SDlte ,  rapporte  qu'il  avoit  pris  la 
singulière  habitude  d'étudier    tout 
de  son  loug  sur  un  tapis ,  le  ventre 
contre  terre,  ayant  ses  livres  au- 
tour de  lui.  Ménage  avoit    égale- 
ment écrit  sa  vie  ;  mais  l'ouvrage , 
resté  manuscrit  après  sa  mort,  s'est 
,  perdu.  Cujas  mourut  à  Bourges,  où 
il  s'étoit  établi ,  le  4  octobre  lôgo. 
Il  ordonna  par  son  testament  que 
sa  bibliothèque,  remplie  de  livres 
notés  de  sa  main,  fût  vendue  en 
détail^  de  peur  que  si  elle  étoitau 
pouvoir  d'un  seul,  on  ne  se  servit 
de  ses  notes ,  mal  entendues ,  pour 
en  composer  de  méchans  livres.  Son 
vrai  nom  étoit  Cujaus  ;  il  en  retran- 
cha l'u  pour  l'adoucir.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  De  son  second  ma- 
riage il  ne  laissa  qu'une  fiUe  appe- 
lée Susanne,  qui ,  avant  l'âge  de  i5 
ans,  époque  où  elle  fut  mariée  par 
l'entremise  du  président  de  Thou  , 
étoit  déjà  fameuse  par  ses  galante- 
ries ;  ce  lien  ne  la  rendit  pas  plus 
sage  ;  ses  amans  étoient  presqu'aussi 
nombreux  que  les  élèves  de   son 
père  :  et  les  hommages  fréqueus  ren- 
dus à  ses  charmes  étoient  nonunés 
plaisamment  les  commentQ.ires  des 
(Bupresde  Cujas, 

*  GUIPER  ( François) ,  libi^e 
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à  Amsterdam ,  y  publia  entre  an- 
tres ouvrages  Bibliotheca  Fra- 
tiitm  Polonorum.  Il  s  acquit  beau- 
coup de  réputation  ^ar  ses  Arcand 
athœismi  détecta  ^  où  il  s'attacha 
à  réfuter  les  principes  spinosis tiques 
de  Jean  Bredenburg ,  qui  cependant 
le  firent  lui  -  même  soupçonner  de 
spinosisme. 

CULANT  (  Philippe  de  ) ,  sorti 
d'une  ancienne  famille  de  Berri , 
reçut  le  bâton  de  maréchal ,  sous 
Charles  Vil ,  au  siège  de  Pontoiseen 
\i\l\\ ,  et  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
duction de  toute  la  Normandie  et  à 
la  conquête  de  la  Guienne.  Il  avoit 
pliis  de  talent  à  prendre  des  villes 
qu'à  gagner  des  batailles.  Il  mourut 
en  1-454.  Il  étoit  oncle  de  Charles  de 
CuLANT^  grand-mai  tre  de  la  maison 
du  roi ,  et  de  Louis  de  Culant  , 
amiral  eu  \I\22. 

*  CULLEN  (Guillaume) ,  célèbre 
médecin,  né  en  17112  au  comté  de 
la  Marck  en  Ecosse ,  mort  en  1 790, 
étudia  d'abord  la  chirurgie  à  GÎas- 
cow,  et  après  ses  études  fut  chirur- 
gien sur  un  vaisseau  marchand  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  A 
son  retour,  il  exerça  la  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hunter  qui  le  protégeoit.  En 
1740  il  fut  reçu  docteur,  et  en 
1746  ,  profiç^sseur  de  chimie  à 
Glascow.  En  1761  il  eut  la  chaire 
de  médecine  dans  la  même  univer- 
sité; et  en  1765  nommé  professeur 
de  chimie  à  Edimbourg.  Enfin ,  en 
1766  il  obtint  dans  cette  même  ville 
la  chaire  de  médecine  ;  et  c'est  lui 
qui  a  fait  à  cette  université  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  pour  cette 
science.  Ses  Leçons  de  médecine , 
imprimées  en  4  ^ol*  9  ont  trop  d« 
célébrité  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'^n  faire  l'éloge.  Cullen  est  au> 
teut  de  plusieurs  autres  ouvraga 
très-estimés  ;  savoir,  I.  Synopsis 
nosohgiœ  methodicgt ,  a  yoL  in-8*. 
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li.  Le  Ihre  cèassîque  des  étudmru 
en  médecine  y  leçons  sur  tes  ma- 
tières médicales ,  2  vol.  in-4**.ll!. 
Il  a  donné  de  plus  un  écrit  sur  les 
secours  à  donner  aux  noyés  qui 
paraissent  morts ,  in- 8**. 

CULLUM  (Jean) ,  Anglais ,  mori 
en  j  787,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue. 

CUMANUS,  gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  8*éleva  de  son  temps  une 
sédition  à  Jérusalem.  Un  soldat  de 
garde  de  la  porte  du  temple  s'avisa 
de  se  découvrir  avec  indécence.  L.e 
peuple,  s'en  prenant  à  Cumanus, 
Taccabla  d'injures ,  ^\.  il  fut  obligé 
de  faire  metlre  une  garnison  dans 
la  forteresse  Anlonia  pour  le  conte- 
nir. Les  soldats  épeu vantèrent  si 
fort  la  populace  ,  que  ,  dans  un 
mouvement  de  terreur  panique ,  il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
d'élouffees.  Les  tyrannies  de  Cuma- 
Bus  devinrent  insupportables.  Le 
peuple  s'en  plaignit  à  Quadratui , 
gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  en- 
voya Cumauus  à  l'emperedr  Claude, 
qui  le  coiMUii^^na  à  Texil  vers  Tan  53. 

t  L  CUMBERLAND  (Richard), 
né  à  Londres  en  1 63 2,  dune  raniiîl^ 
honnête  ,  entra  dans  l'élal  ecclésias- 
tique et  obtint  deux  cures.  Zélé  an- 
glican ,  il  déclama  beaucoup  souô 
Charles  lï  contre  la  religion  catho- 
lique. Son  zèle  ,  soutenu  par  beau- 
coup de  mérjfè  ^t  par  ^^i  iiic^rs 
pnres  ^  lili  valut  1  evêché  de  Péter- 
borôugli;  qu'il  coiisetva  jusqu'à  sa 
mort  en  1718  ,  à  86  ans.  Ni  sa  di-* 
gnité  d'évêqiie  ,  ili  son  grand  âge  , 
ne  purent  l'engager  à  J) rendre  quel- 
l^iie  repos.  Quaud  on  lui  représen- 
toit  que  ses  travaux  nuiroient  à  «a 
santé  ,  il  tép^ndoit  :  a  11  vaut  mieux 
qu'un  homme  s'use  .que  de  se  rouil- 
ler. »   I^  nature  l'avoit  fait  naître 
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caractère,  et  un  grand  ainoiir  ponir 
la  paix  ;  mais  le  fanatisme  l'aigrit, 
et  le  poussa  quelquefois  jusqu'à  rem- 
portement.  On  lui  doit  ,  1.  De  le- 
gibus  nalurœ  disquisiiio  p/iiluso- 
phica^  Londres  1672,  in-  4°,  ré- 
futation des  principes  dé  Hobbes , 
traduite  en  anglais,  j686  ,  in -8** , 
et  en  français  par  Barbeyrac,  qui  Ta 
enrichie  de  notes ,  Amsterdam,  1 744, 
in- 4°.  On  en  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dans  la  Bibliothèque  d'unliom- 
me  public,  tome  tX.  II.  Traité  des 
poids  et  des  mesures  desluifs^iwi-W*. 
11  y  démontre,  ou  il  croit  y  démou- 
trer  géoraétriqiiement ,  que  lé  deracU 
du  Caire  étoit  l'ancien  ne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  ïll.  His- 
toire phénicienne  de  Sancàonia- 
thoUy  in-&**,  Londres,  1720,  traduite 
en  aiigiais  avec  des  notes;  ouvrage 
posthume  qui  a  peu  de  mérite, quoi- 
qu'on y  trouve  de  l'érudition.  IV. 
Traduction  de  l* histoire  de  la  ré- 
for  mat  iûn  des  Pays-Bas  ,  par  Gé- 
rard Brandi,  1723,  3  vol.  in-lolio. 
V.  Origines  gentium  antiquissimœ, 
Londres,  i724,in-8°. 

t  IL  CUIVIBERLAND  (  le  duc  de  ), 
second  fils  de  George  II ,  né  en 
Angleterre  en  1721  ,  mort  le  3o 
octobre  1760,  se  trouva  'en  1745 
à  là  bataille  de  Detlin&en  ,  petit 
village  situé  ènirfe  le  Mein  et  les 
montagnes.  Il  y  fut  blessé  à  oôté  de 
son  père,  auquel  son  satig- froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  les 
jlliis  brillantes  espérances.  Chargé 
du  commauderrient  de  l'armée  des 
alliés  à  la  bataille  de  Fonlèiioi ,  son 
cOuràgé  ardent  l'emporta  sur  Itis  con- 
seils timides  dti  vieux  général  Kœ- 
Tilgseek  ,  qui  vouloit  harceler  les 
Français  par  une  inaction  forcée, 
et  ne  point  expdser  lés  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d'iiti  combat  dé- 
cisif. Le  succès  sembloit  justifier  la 
résoldtion  du  prince.  Le  découra- 
gement s'éloit  emparé  des  officiers 
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changea ,  par  une  opération  de  gé- 
nie y  le  destin  de  cette  journée ,  et 
sauva  l'honneur  de  nos  armes.  La 
perle  de  cette  bataille  n'eut  point 
d'intluence  sur  la  Grande-Bretagne; 
mais  le  gain  de  celle  de  Culioden 
offrit  Cumberl^nd  aux  amis  de  la 
liberté  civile  et  religieuse^  comme 
le  libérateur  de  sou  pays ,  et  comme 
celui  qui  a  voit  eu  le  bonheur  d'a- 
néantir le  germe  des  guerres  civiles 
qui  depuis  soixante  ans  menaçoient 
la  Grande  -  Bretagne.  Le  prince 
Edouard  Stuartavoit  fait  une  irrup- 
tion en  Angleterre ,  où  il  enlrele- 
noit  des  intelligences  avec  les  catho- 
liques, zélateurs  passionnés  de  sa 
famille  ;  il  s'étoit  emparé  de  plu- 
sieurs places  considérables  :  son 
parti  s'étoit  grossi  d'un  grand  nom- 
bre. Il  étoit  à  trente  lieues  de  la  ca- 
pitale. Avec  plus  d'ardeur  et  de  pré- 
cipitation ,  il  e(kt  peut-être  recon- 
quis le  trône  de  ses  ancêtres  ;  en  se 
laissant  intimider  par  la  crainte 
d*une  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à  ses  ennemis  d'en  former 
une  réelle.  Le  duc  de  Cumberiaud , 
que  l'on  a  voit  rappelé  de  Flandre  , 
chassa  d'abord  l'ennemi  de  Carliste, 
après  neuf  jours  de  siège,  le  ii  jan- 
vier 1746-  Le  37  avril  de  la  même 
4mnée,  il  marcha  contre  l'armée  du 
prétendant ,  qui  étoit  forte  de  huit 
mille  hommes.  La  bataille  dura  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à 
la  nuit.  L'acharnement  fut  terrible  ; 
les  ressent imens  politiques  et  reli- 
gieux allumoient  la  rage  dans  tou- 
tes les  âmes.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura  la  victoire  aux  An- 
glais :  mais  ils  en  abusèrent  :  ceux 
qui  a  Voient  échappé  dans  le  combat 
furent  impitoyablement  égorgés  ;  on 
viola  les  épouses  et  les  dUes  sur  les 
cadavres  fumans  des  maris  et  des 
pères  ;  on  ensevelit  des  familles  en- 
tières sous  les  décombres  des  édifices 
où  elles  s'étoient  réfugiées  ;  une  éten- 
.dne  de  cinquante  milles  transformée 
en  d^rt ,  où  le  bétail  ne  fut  pas  1 
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plus  épargné  que  les  honunes  ,  oè 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni  les 
habitations  ni  les  arbres ,  fut  le  dé- 
plorable monument  de  cette  funeste 
guerre.  Cumberiaud  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Lawfeld  en  1747-  Ce 
village ,  où  il  avoit  renferme  une 
partie  de  ses  troupes ,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fois.  Les  Français 
ayant  battu  l'aile  gauche  de  l'enne- 
mi ,  le  maréchal  de  Saxe  fit  attaquer 
la  droite.  Les  al^liés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  dand  la  seule 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'avoit  fait  cette  attaque  que 
pour  parvenir  à  s'emparer  de  Mas- 
tricht  ;  mais  la  retraite  de  Ciimber- 
land  dans  le  duché  de  Lirabourg, 
d'où  il  continnoit  à  protéger  cette 
place,  fit  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
après  cette  défaite  que  Ton  apprit  là 
traité  par  lequel  la  Russie  met  toit 
à  la  disposition  de  TAngleterre  cin- 
quante mille  Russes  ,  moyennant 
un  subside  annuel  de  cent  mille 
guinées. 

*  CUM lA  (  Joteph  ) ,  de  Catane , 
grand  jurisconsulte ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  Il  professa  le  droit ,  et 
s*acquit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  leçons ,  qui  attiroiei^  un  concoure 
considérable  d'auditeurs.  On  a  de 
lui,  in  Ritus  M.  R.  C  ac  toliia 
regni  Siciliœ  curarium  commenta- 
ria  :  in  ritus  magnœ  regias  curiœ 
praxis  practica.  Syndicatus  cum 
tkeoricâ  in  regni  Siciliœ  capitula^ 
ria,  et  quelques  P^ers, 

*  CUMING  (  Guillaume) ,  savant 
médecin,  né  en  1714  à  Edimbourg, 
mort  en  1788.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  pris  ses  degrés,  il  vint 
à  Londres ,  puis  alla  s'établir  À  Dor- 
chester ,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Le  docteur  Cuming  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  iiàens ,  a 
aidé  Hutchins  à  compiler  ^Histoire 
du  comté  de  Dorset. 

t  CUN^US  (Pierre  ) ,  professeur 
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de  belles-lettres  ,  de  politique  et  de 
droit  à  Leyde ,  né  à  Fiessingne  dans 
la Zélande en  i586 ,  d'un  marchand, 
mourut  à  Leyde  en  i658.  Parmi  ses 
divers  ouvrages ,  on  préfère  ceux- 
ci  :  I.  Traité  de  la  république  des 
Hébreux ,  en  latin ,  ouvrage   sa- 
Tanl;  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1700,  in-4**;  traduit  en  français 
par  Gorëe,  Amsterdam,   i7o5,  3 
vol.  in-8°.  Cuuaeus  étoit  fort  savant 
dans  les  laugues  et  les  antiquités 
orienlales,  où  il  avoit  eu  pour  mai- 
tie  le  célèbre  Drusiers.  II.  Sardi 
vénales  f  Leyde,  1612,  in-34;  et 
dans  le  recueil  de  très  satyrœ  Me- 
nippeaSy  de  G.  Corle,    Leipsick, 
1720,  in-8**.  L'auteur  y  a  joint  une 
traduction  de  la  satire  des  Césars  , 
par  l'empereur  Julien.  Cts  sardi  pé- 
nales, où  CuusBus  n  avoit  pas  mé- 
nagé les  théologiens  de  son  temps , 
furent  un  grand  sujet  de  scandale 
à  ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht 
le   condamna    à    une     réparation 
authentique.    III.   Recueil  de  ses 
/e//re5,  publié  eu  1730,  in-8*',  par 
linfatigable  compilateur  Burman; 
on  y  trouve  quelques  anecdotes  sur 
l'histoire  littéraire  de  son  temps. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  Cunasus 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits ,  parmi 
lesquels  on  regretta  principalement 
son   Commentaire   sur   Flave-Jo- 
sèphe,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps. 

*  CUNÉGO  (  Dominique  ) ,  un 
des  plus  célèbres  graveurs  de  l'Italie, 
mon  à  Rome  en  1804.  On  distingue 
parmi  ses  gravures ,  celles  des  ta-- 
hleauic  de  la  chapelle  Sextine  , 
peints  par  Michel-Ange. 

1 1.  CUNÉGONDE  (  sainte  ) ,  fiUe 
^  Sigefroi  ,  premier  comte  de 
Luiembonrg,  femme  de  l'empereur 
[Henri  U^^joupçonnée  d'adultère 
I  par  son  époux ,  prouva  son  inno- 
cence ,  si  l'on  en  croit  quelques  his- 
toriens ,  en  tenant  dans  ses  mains 
tue  barre  de  fer  ardente  8an&  se 
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brûler.  Les  mêmes  historiens  rap- 
portent que  son  mari  dit  dans  ses 
derniers  momens  aux  parens  de  sa 
femme  :  a  Vierge  vous  me  l'avez 
donnée,  je  vous  la  rends  vierge»  ; 
discours  ridicule ,  qui  ne  s'accorde 
pas  d'ailleurs  avec  les  plaintes  qu'il 
fit,  de  la  stérilité  de  Cunégonde, 
à  une  diète  qu'il  tint  à  Fra^ncfort. 
Son  mari  étant  mort  en  1034 ,  elle 
prit  le  voile  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  fondé  :  elle  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
La  cathédrale  de  Bamberg  renferme 
le  corps  de  cette  impératrice ,  cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  III. 

n.  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  Bêla  ,  roi  de  Hongrie ,  épousa  , 
l'an  isSg  ,  Boléslas,  roi  de  Polo- 
gne ,  surnommé  le  Chaste ,  et  fit , 
ainsi  que  son  époux,  vœu  de  conti- 
nence. Ses  peuples  manquant  de  sel^ 
on  attribua  à  ses  prières  la  décou- 
verte des  fameuses  salines  de  Wi- 
lisca.  Après  la  mort  de  Boléslas , 
elle  prit  le  voile  et  mourut  dans  lo 
monastère  de  Sandecz  le  34  juillet 
1 393 .  Le  pape  Alexandre  VII  la  ca- 
nonisa en  1690.  La  mémoire  de  cettt 
reine  est  particulièrement  honorée 
dans  la  Pologne,  et  sur- tout  dans 
le  diocèse  de  Cracovie, 

"^  CUNEUS  (  Gabriel),  mér- 
decin ,  natif  de  Milan ,  disciple  de 
Tésale ,  et  partisan  de  sa  doctrine , 
enseigna  l'anatomie  à  Pavie  dana 
le  16*  siècle,  et  s'y  fit  de  la  répu- 
tation par  les  connoissances  qu'il 
avoit  puisées  à  l'école  de  sou  maître. 
Il  le  défendit  contre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  outrées 
de  Puteus ,  médecin  ;  ce  dernier 
fit  un  livre  contre  Vésale ,  auquel 
Cuneus  répondit  par  un  ouvrage 
intitulé  Apologiœ  Pranciscï  Pu" 
•tei  pro  Galeno  in  anatome,  exa- 
men ^  Mediolani,  i563;  Venetiis, 
1 564 ,  in-4''  ;  Lugduni  Batavorum  , 
1736^  ay«c  les  (ouvres  de  Vésale. 
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I.  CUNÏBERT  (saint),  né  en 
Âustrasie  ,  d'une  maison  noble ,  fut 
ëyêque  de  Cologne  en  6a3.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à  la  tête  de  son 
conseil ,  et  le  Ht  gouverneur  de  Si- 
gebert,  roi  d'Austrasie.  Saint  Cu- 
nibert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  sous  Childé- 
rie  y  fils  de  Clovis  Ul.  Il  se  conduisit 
dans  le  ministère  comme  il  avoit 
fait  dans  son  diocèse;  il  tâcha  de 
sanctifier ,  dit  Baillet ,  la  politique 
de  la  cour  ;  mais  ces  deux  mots  , 
polUique  et  sainteté^  sont  assez  dif- 
ficiles à  concilier  ;  aussi  saint  Cuni- 
bert  essuya-t-il  des  contradictions. 
11  mourut  le  la  novembre  663. 

U.  CUNÏBERT,  fils  de  Pertharites, 
roi  des  Lombards ,  associé  à  la  sou- 
veraineté par  son  père  vers  Tan  680 , 
régna  seul  après  eu  688.  Alachis,  duc 
de  Trente, à  qui  il  avoit  sauvé  la  vie 
et  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits , 
ayant  résolu ,  par  un  excès  d'in- 
gratitude ,  de  le  dépouiller  de  son 
royaume  ,  entra  dans  Pavie  un  jour 
que  Cunibert  en  étoit  sorti ,  se  saisit 
des  postes  principaux,  s'établit  dans 
la  forteresse ,  et  prit  le  titre  de  roi 
en  691.  Cunibert  n'eut  pour  le  mo- 
ment d'autre  ressource  que  de  se 
réfugier  dans  une  ile  du  lac  dei 
C6me.  L'usurpateur  ,  étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence,  vou- 
lut s'y  maintenir  par  la  rigueur. 
Il  fit  éprouver  au  peuple  et  sur- 
fout au  qlergé  ce  que  la  tyrannie  a 
de  plus  cruel  ^  et  l'arrogance  de  plus 
insolent.  Bientôt  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cunibert  fut  en- 
couragé paf  tous  ses  sujets  à  pour- 
suivre le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zenon  offrit  de  se  mettre  à  la  tète 
de  j  arméç*  a  Votre  perte  ,  dit-il  à 
Cunibert ,  entraineroit  celle  de  l'é- 
glise et  de  l'état  ;  et  si  je  péris ,  ma 
mort  ne  sera  d'aucune  importance 
pour  le  salut  commun.  »  Il  se  mit 
en  e£Pet  à  la  tète  des  troupes,  et 
Alachis^  911  i  le  prit  pour  Cunibert  j 
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auquel  il  ressembloit  par  la  taille , 
fondit  sur  lui  et  le  renversa  osort  à 
ses  pieds.  Cependant  le  véritable 
Cunibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694  y  et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d'autre  ,  le  tyran 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  , 
tandis  que  ses  troupes  prenoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l'Adda. 
Cunibert ,  rentré  en  triomphe  à 
Pavie ,  consacra  un  superbe  mau- 
solée à  la  mémoire  du  diacre  Zenon, 
régna  ensuite  en  paix  ,  aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  U  mourut  en 
700. 

CUNIGA.  Voyez  Ercii.i^. 

*CUNILIATI  JFulgence),  théo- 
logien  et  prédicateur  ,  de  1  ordre  de 
St.-Dominique,néàVenise  en  i6tf5, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 769 ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont ,  I.  j^lloquia  orna- 
toria  ad  virginem  Dei  param  ^ 
in-8^.  II.  Universœ  theologiœ  mo- 
ralis  accurata  complexio  ,  a  vol. , 
1 770.  III.  Bihliotàecaeucàarisiica; 
ou  sous  un  autre  titre ,  //  Predica- 
Sore  eucharistico ,  inr4®.  IV.  ^nito 
di  Jesu'Christo ,  méditas ioni  ac^ 
comodate  ai  Vangpli ,  4  ^ol-  >■• 
19.  V.  //  t^ligioso  claustrale  negli 
eaercizv  spirituali ,  un  vol.  in-ia. 

CUNrrZ ( 5Iane ) , fiUe  ainëe don 
docteur  en  médecine  de  Silésie  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues,  à  la  médecine  ,  à  llustoire, 
à  la  peiulure  ,  à  la  poésie ,  à  la  mu- 
sique ,  aux  mathématiques  et  à  Tas- 
tronomie ,  principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  plaisirs.  Les 
plus  habiles  astronomes  de  son 
tetûps  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières ,  et  profitèrent  des  siennes. 
Elle  mourut  en  1664,  après  avoir 
publié  des  Tables  astiwtomûiaet, 

*  I.  CUNNINGHAM  (Guaiaume), 
médecin  auglais  à  Norwich  en  1559. 
En  i563,  professeur  de  diirurgiei 
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Londres,  il  se  fit  une  grande  rëpnla- 
lion  comme  chirurgien.  Cuuning- 
ham  a  été  aussi  un  habile  graveur 
sur  cuivre. 

*  II.  CUNNINGHAM(Jean),  poêle 
irlandais  ,  né  à  Dublin  en  17516  , 
tnort  en  1778,  à  Newcastle  -  sur - 
T3rue ,  se  ht  comédien  ambulant.  Il  a 
donne  une  farce  intitulée  X Amour 
en  fuite  ,  d'où  Garrick  a  tiré  son 
Valel  menteur. 

*m.  CUNNINGHAM  (Alexandre), 
écrivain  écossais  ,  né  en  i654  à  Et- 
trick  près  Selkirk ,  mort  à  Londres 
en  1737,  ht  ses  éludes  en  Hollande, 
puis  vint  en  Angleterre  à  la  suite  du 
prince  d'Orange.  Il  fiit  précepteur 
de  quelques  jeunes  seigneurs  qu'il 
acconapagna  dans  leurs  voyages  y  et 
qui  hii  procurèrent  ensuite  la  place 
de  résident  à  Venise,  où  il  demeura 
einq  ans.  On  a  publié  en  1787  son 
Histoire  de  ta  Grande-Bretagne , 
depuis  la  résolution  jusqu'à  t  avè- 
nement de  George  I  au  trône  , 
9  vol.  traduits  eu  anglais  du  ma> 
noscril  latin,  par  le  docteur  Guil- 
laume Thompson.  —  Un  autre 
Alexandre  CunningAam  ,  qui  a 
donné  à  La  Haje  ,  en  17^1 ,  une 
édition  «d'Horace  très-estimée.  On 
n'est  pas  certain  que  ce  soit  le 
même,  mais  rien  n'annonce  le  con- 
traire. 

t  CUNY  (  Lottis-Awoiiie  )  ,  jé- 
suite de  Langre»,  mort  en  17Ô5  , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  carrière  de  l'éloquence ,  à  Ver- 
sailles, à  Paris  e%  à  Lmiéville.  On 
à  de  lui  trois  Ornisons  funèbres  : 
celle  (ktV Infante  d'Espagne,  Dau-- 
pkine  de  France  ,  1746 ,  ih-4**  ;  de 
la  Reine  de  Pologne ,  1 747 ,  in-4*'  ; 
du  Cardinal  de  Rokan  ,  1760  , 
inr-4^.  Ces  discours  ,  quoique  mal 
écrits  ,  ont  de  la  chaleur.  L'jauteur 
saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
le  met  dans  un  beau  jour  ^  et  rap- 
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proche  avec  an  ce  qui  paroit  étran- 
ger à  sou  sujet. 

CUPAÏ  (  Mylhol.  ) ,  dieu  des  ha- 
bitans  anciens  de  la  Floride  ,  qui  le 
faisoienl  présider  au  lieu  où  les 
crimes  des  méchans  étoienl  punis 
après  leur  mort. 

CUPANO  (  François  )  ,  religieux 
et  naturaliste  sicilien  ,  né  en  1667 , 
mort  au  commeucenieiU  du  18^ 
siècle ,  a  publié  en  italien  un  Cata^ 
lègue  des  plantes  de  Sicile ,  et  une 
bouue  Histoire  naturelle  de  cetts 
i^e. 

CUPÉ  (Pierre),  chanoine  ré- 
gulier de  Saint  -  Augustin  ,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Bois,  au  diocèse 
de  Saintes  ,  dans  le  18^  siècle.  Il  a 
couru  sous  ce  nom,  eu  manuscrit, 
un  livre  irréligieux  ,  intitulé  Le 
Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes  ; 
depuis  qu'il  a  été  imprimé  en  1768 , 

I  vol.  in-8**  ,  il  est  tombé  dans 
l'oubli. 

t  I.  CUPER  (  Gtsbert  )  ,  né  sa 
1644  à  HeBMiien  dans  le  duché  de 
Gueldres,  morlàDeveitter  en  1717, 
remplit  long>tefhps  avec  distinction 
la  chaire  d'histoire'  de  cette  ville >  et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vans  de  l'académie  des  inscriptions 
de  Paris.  Littérateur  affable ,  poli , 
prévenant ,  sur  -  tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres ,  il  étoil  l'oracle  du 
monde  savant,  et  presque  tous  les 
érudits  de  l'Europe  le  consulfcoieut. 

II  donnoit  à  la  littérature ,  son  seul 
délassement ,  tous  4es  momens  que 
lui  laissoient  ses  autres  occvqpations. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Observations 
critiques  et  chronologiques  ,  2 
volumes  in -8*  ,  dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ténébreux  daas'  Térudi- 
lion.  11.  Jpothéose  d* Homère ,  en 
i6b5,  in -4".  m.  Historia  trium 
Gordianomm  ,  De  venter  ,  1697  , 
in- 8?.  IV.  Recueil  de  Lettres  d9 


aGa 


CUPI 


critique  ,  de  littérature  et  tT his- 
toire ,  traduites  et  publiées  par  de 
Beyer  ,  gendre  de  Tauteur  ,  Ams- 
terdam, 174^)  iii'4^)  et  sous  la  date 
de  1755  ;  mais  on  n'a  fait  que  chan- 
ger le  frontispice  ;  c'est  une  fraude 
employée  pour  rajeunir  l'édition 
précédente  et  lui  donner  plus  de  dé- 
bit par  une  nouvelle  date.  Ces  lettres 
'  renferment  de  petites  dissertations 
sur  différéns  points  d'antiquité.  V. 
Harpoçrales  et  Monumenta  anti- 
qua  inedita  ,  Utrecht ,  1694 ,  iu-4". 
Là  première  édition  de  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1687,  in-4*'  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  des  notes  sur 
l'éditipn  de  Lactance,  faite  àUtrecht 
eu  1 69a,  et  une  Dissertation  sur  les 
èlépham  gravés  sur  des  médailles , 
imprimée  d'abord  à LaHaye,  1 7 18  et 
1746,  infol.,  et  puis  dans  le  tome  3* 
du  Trésor  des  Antiquités  de  Sal- 
le/igre. 

t  II.  CUPER  (  Guillaume  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Anvers  en  1686 ,  mort 
le  2  février  1741 ,  a  beaucoup  tra- 
YdiUé  au  recueil  intitulé  Acta  sanc- 
torum ,  et  a  publié,  en  1753  ,  nne 
Chronologie  très  -  savante  des  pa- 
triarches ^de.  Constantinople  ,  Ve- 
nise, 1751,  in-fol.  L'érudition  y  est 
unie  à  nue  critique  judicieuse.  Celte 
pièce  fait  partie  de  la  collection  dite 
Byzantine, 

t  CUPIDON  ou  l'Amour  (Myt.) 
présidoit  à  la  volupté.  Hésiode  le  fait 
lils  du  Chaos  et  de  la  Terre  ;  Simo- 
nide  ,  de  Mars  et  de  Vénus  ;  Sapho, 
du  Ciel  et  de  Vénus  ;  Séuèquc  ,  de. 
Vénus  et  de  Vulcain.  Les  Grecs  met- 
toient  de  la  différence  entre  Cupidon 
et  l'Amour.  Us  appeloient  le  premier 
Imeros  ,  Cupido  ,  et  le  second  Eros, 
Amor,  Celui-ci  est  doux  et  modéré , 
cehii'lù  emporté  et  violent;  l'un  ins- 
pire les  sages ,  et  l'autre  possède  les 
fous  Cicéron  écrit  que  l'Amour  étoit 
'ftls  de  Jupiter  et  de  Vénus ,  et  Cupi- 
don de  la  Nuit  et  de  l'Érèbe  :  ils 
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étolent  l'un  et  l'autre  de  la  cour  de 
Vénus  ;   ils  la   suivirent   aussitôt 
qu'elle  fut  née  et  qu'elle  alla  dans 
l'assemblée  des  Dieux. Jupiter,  ayant 
jugé  à  la  figure  de  l'Amour  de  tout 
les  maux  qu'il  feroit  aux  hommes , 
voulut  engager  Vénus  à  s'en  défaire; 
mais  elle  le  cacha  dans  un  b|ois  où  il 
suça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Bientôt 
il  se  fit  un  arc  de  frêne  et  des  (lèches 
de  cyprès  pour  attaquer  les  cœurs. 
Souvent ,  au  lieu  de  son  carquois ,  il 
porte  ou  une  lance  avec  laquelle  il 
fait  de  profondes  blessures ,  ou  uile 
torche  ardente  dont  il  se  sert  pour 
embraser  l'ame ,  ou  une  rose ,  sym- 
bole des  plaisirs  qu'il  procure.  Il 
touche  la  lyre ,  conduit  mu  char ,  ou 
mon^e  sur  des  lions  et  des  panthères 
qu'il  sait  dompter.  On  le  représente 
ordinairement  sous  la  figure  d'un  en- 
fant nu,  quelquefois  avec  uu  bandeau 
sur  les  yeux ,  car  il  ne  voit  jamais 
les  défauts  de  Tobjet  qu'il  aime ,  ei 
toujours  avec  des  ailes  ,  parce  que 
rien  n'est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu'il  inspire.  Il  fut  aimé  de 
Psyché  ,  et  eut  pour  compagnon , 
dans  son    enfance  ,    Ajnteros.  Les 
Ris  ,  les  Jeux  ,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits    sont    représentés   autour 
de  lui    sous    la    figure  de    petits 
en£ans  ailés.  Dans  la  villa  Albani 
près  de  Home  ,  on  voyoit  Cupidon 
endormi  ;  au  C^pitole  ,  il  joue  avec 
un  cygne  ;  dans  le  petit  palais  Far- 
nèse  ,  Raphaël  Ta  peint  montrant 
Psyché  aux  Grâces. /^q^tfik  Akteros, 
P£rister£  ,  et  PsYCHi. 

*CUQUET  (Pierre)  ,  peintre, 
né  à  Barcelonne  en  1 594 ,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1666,  passe  pour 
un  des  meilleurs  peintres  de  son 
temps.  Ou  admire  «ur  ~  tout  les  ta^ 
bleaux  qu'il  fit  à  Barcelonne  pour 
l'église  Notre  -  Dame  des  carmes, 
parmi  lesquels  on  distingue  ^ui 
qui  représente  le  Concile  d'Ephèse. 

CURA  (  My  th.  ) ,  déesse  romaine, 
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fttfe  premier  homme  avec  de  l'ar- 
gile ,  et  Jupiter  anima  cet  ou- 
vrage. Lorsqu'il  falhit  lui  donner 
un  nom  ,  la  Terre ,  la  déesse  Cura 
«t  Jupiter  y  prétendirent.  Saturne 
décida  que  la  Terre  avroit  ce  droit , 
puisque  l'homme  formé  de  ses  par- 
ties de  voit  rentrer  dans  son  sein  ; 
mais  que  pendant  sa  vie  Cura,  dont 
le  nom  signifie  V Inquiétude ,  le  pos- 
ièderoit  sans  cesse. 

CURiBUS  (Joachim),  médecin 
allemand ,  fils  dSm  ouvrier  en 
kine  de  Freystad  «n  Silésie,  par- 
courut une  partie,  de  l'Europe , 
pour  acquérir  des  connoissances. 
Au  retour  de  ses  voyages ,  il  exerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
i<m  pays,  et  mourut  en  1673 ,  à 
4t  ans.  On  a  de  lui  une  compi- 
lation latine ,  sous  le  titre  d*^/i- 
fo/es  de  Silésie  et  de  Breslau , 
in-folio. 

CURBIUS.  royez  Mânes. 

*  CURCELL^US  (  Etienne  ) , 
Arménien  ,  savant  théologien  de 
Genève ,  né  en  1 586 ,  mort  à  Ams- 
terdam en  ]658,  succéda  à  Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui  une  édition  du  nûui^eau 
Testameni  en  grec,  avec  Us  pa- 
riantes des  anciens  manuscrits  ;  il 
a  encore  donné  plusieurs  ouvrages 
de  théologie. 

CUREAU.  raye«  CHAM3RE. 

CURETE,  rqyez  Dactyle». 

t  CURCHEMOIS  (  Jean  de  ), 
Lyonnais ,  auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  thevaleriç  ,  in- 
titulé Fa//s  et  gestes  du  chevalier 
Guérin^  surnommé  Meschiny  etc. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres , 
fut  imprimé  à  Lyon  en  1 53o. 

ÇURCHUS  (  Mythol.) ,  dieu  dés 
sttciens  habttans  de  la  Poinénuiie 
«l  de  U  Prusse ,  présidoit  à  l'agri- 
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culture  ;  aussi  lui  consacroit-on  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  On  lui 
rendoit  le  même  culte  qu'à  Vesta  à 
Rome,  en  entretenant  un  feu  con- 
tinuel en  son  honneur.  Chaque 
année  on  bri&oit  sa  statue  pour  la 
remplacer  par  une  nouvelle. 

CURIACES.  Trois  frères  de  la 
ville  d'Albe ,  qui  soutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho- 
races,  vers  Tan  669  avant  J.  C. 
Voyez  H0RACE8  (  les.  ) 

t  CURIEL  (Jean-Alfonse) ,  cha- 
noine de  Burgos ,  puis  de  Salaman- 
que  i  où  il  professa  la  théologie  , 
étoit  de  •  Païen tiola ,  au  diocèse  de 
Burgos.  11  s'associa  /aux  bénédic- 
tins, leur  léga  sa  bibliothèque,  et 
mourut ,  dans  un  âge  assez  avancé  , 
le  a8  septembre  1609.  Il  a  laissé 
Controversiœin  diversa  hca  Sanc^ 
tœ^Scripturœ ,  161 1 ,  in-folio  ;  et 
d'autres  ouvrages  ,  estimés  autrefois 
eu  Espagne ,  et  très-peu  connus  ail- 
leurs. 

t  CURIIS  (  Jean  de  ),  dont  le 
véritable  nom  étoit  de  Hcbfen, 
né  en  i433  ,  d'un  brasseur ,  mort 
vers  i55o  à  Warmi  ,  dont  il 
étoit  éSrèque  ,  parvint  à  la  plus 
intime  confiance  des  rois  de  Polo- 
gne ,  et  principalement  de  Sigis- 
mond  lll,  qui  l'honora  de  plu- 
sieurs ambassades  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  dignité.  \a  politique  de 
son  temps  lui  étoit  parfaitement 
connue.  Ses  Poésies  respirent  cette 
connoissance  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  On  les  a  recueillies  en 
1764,  en  un  vol.  in-8**,  à  Breslau. 
On  y  trouve,  1.  Des  Ùdes ,  où  il 
y  a  plus  de  latinité  que  d'élévation, 
il.  Des  Hymnes  qui  manquent  de 
chaleur.  Ull  Des  Epures,  où  la 
raison  domine  plus  que  le  goût. 

*  CURINGER  (Joseph-Antoine) , 
orfé^Te  ,  né  à  Einsieldeln  le  6 
juiu  1760,  se  destina  à  T^rfévre- 
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rie ,  et  s'appliqua  à  i]e«aiuer  «t  i 
Qiqdçler  d'après  l'antique.  Curin- 
gel  n'avoil  encore  que  iT  aos  lors- 
qu'il viul  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  a 
litre  de  compaguon  cbez  Hoéliers, 
orfèvre  du  roi.  Ayant  ^lerfèc lionne 
ion  talent, il  retourna  dans  sa  pairie, 
où  il  se  lit  bientât  conaoltra  par 
ni  uomhrt  Eousidëcable*  de  beaux 
ouvrages;  Ou  admire  particuUëre- 
ment  ses  Portre/Cs  en  cire  et  ses 
Figures  ejt  or  «t  en  ai-gent. 

+  1.  CUaiON,  célèbre  orateur  ro- 
inai*)  ,  qui,  daus  une  harangue, 
osa  appeler  César  Vlu^mmed^.  fvui»s 
ied  fi^rnes  fi  ta  femme  d.e  tous 
/jpfl  htiih^s,  U  mettoil  uu  pf  ix  très- 
)ia,utà'sO|n  ^|ei)i|'. 

fji.  CUSION  {  CœIius  Secuiidus) , 

PiëmonUin,   oi  à   San  -  Chirito  , 

en   lUoh  ,  d'-uiM  faitiille  noble,  eiil- 

liva   la  philosophie ,  et  Kt  dirers 

*oyag«8  ew  Alleniagiie  el  eij  Italie. 

Ayant  abjuré  >a  rebgion  catholique 

potiT  «Ribrasseï-  le  lalhéra<iisiae  , 

il  essuya  diverses  persécutions.  Cil- 

ilau, ,  el  y 

un  jour, 

Rxé  Eon 

d^cfanier 


a'e'toil  pas 

rëdicateur 
lie  :  «Vou 
a  mçine', 
ibies  cho- 
.1  les  dil- 

II  ue   telle 

trèr  âcluellémenl  ;  mais  qu'il  \t 
fifoit  à  Turin  s'il  voiiloil  l'y  ac- 
compagner, «  Et  mot  ,  dit  Curicn, 
ie  vais  sur"  l'heure  vous  manirer  le 
touLrairede  ce  ipie  vous  avancée.  » 
Paiis  tirant  d«  >a  poche  le  ojmmen- 
taÎM  (te  LutWr  nm  T^pître  wk 
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Golstei,  il  réfuta  le  dominioun 
tant  de  force  ,  que  la  popu- 
se  iela  sur  c$  moine ,  et  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  de  u  lirei 
de  ses  i^iaius.  »  (Fasrb,  Hieloin 
ecclésiastique,  livre  171.)  L'inquisi- 
tion et  levèqnede  Turin  ayant  é(« 
informés  de  celte  querelle,  CurLoo 
futarrêlé  ;  maïs  l'évÈqiie,  le  voyant 
soulenu.par  unparli  eonsidéraUe , 
alla  demander  au  pape  ce  qu'il  avoit 
à  laire.  Pendant  ce  temps -là  ma 
tranaféra  Curion  dans  nu  lieu  pin* 
eacret ,  avec  le»  fers  aux  pieds,  et  il 
7  fut  garde  à  vue.  Cependant  il 
trouva  rnoyende'Se  Muver  pendant 
la  nuit  et  se  retira  ii  Salo,  dani  la 
duché  dé  Hilan.eteirauileàPavie, 
d'oA  trois  ans  aprè»  Il  fat  obligé  An 
se  réfugier  à  Venise ,  parce  que  le 
pape  aïoil  menacé  d'e^commuaier 
ie  si'aal  de  Pavis,  s'il  ne  le  faisait 
.-xrnèler.  De  Venise,  Cutîod  alla 
successivement  à  Ferrare,  àLucquea, 
à  Lausanne  en  Suisse,  aii  il  fut  foïl 
principal  du  collège,  el  enfin  à  Bàlt, 
^n  lâ^T-  1'  prafè^sa-  Véloquedce  et 
'!ek  belles-telfres  pendant  as  ans, 
,c'«ifcA-idira  .jusqn'i-sa  mort ,  arrivée 
en  i&6g,  i  67  ans.  On  a  de  luium 
Quvrage  singulier,  intitulé .0e  oja- 
'piiJmUne  beali  regiti  Dei ,  Bâle, 
ctnee  Opoiiu,  sans  date,  iu-S".  C'eH 
lia  Traité  de  Manile  Andréaii.iM 
'  ampiiiudiiu  mitericordia  Dti , 
iqui  lui  a  donné  l'idée  de  compoMI 
:ce  livre  singulier.  Il  l'a  d'abordfàil 
imprimer  secrètement  vers  \bh^; 
iet  comme  Pierre-Paul  Ve^ério  l'a- 
voit  dénoncé  au  sénat  de  Bâte,  qui 
voulait  lui  fiiire  «on  procès ,  il  le 
défendit  en  disant  que  siui  fils  avoU 
lire  une  copif  <}e  sou  manuscritet 
l'avoit  fait  impriniet  dans  une  villa 
d'Italie  à  sov  inst;^i;  ta^^^  qu'il  sa- 
vait trèa-lii^<qu'OpO|rinI'afoilllpi' 
même  imprimé.  L'édition  de  &u)de, 
1614,  iu-g',  esi  fort  beUe  ;  celle 
deFrancTort  16(7  ,  in-8* ,  aat  moii» 
bellf  ,  raaii  eUea  uiu  table  de*  ma- 
li4re*.  Uaos  cet  .oiuvra^e.,  l'auleut 
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éUsaà  tellement  le  royaume  des 
cieux,  qu'il  pré  tend  que  le  nombre 
des  ëJus  y  surpasse  infiniment  le 
nombre  des  réprouvés.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Opuscula,  Bàle,  1^44 > 
in-S*;  rares.,  et  qui  contiennent  une 
Dissertation  sur  la  prouidenee  ; 
une  autre  sur  P immortalité  de  l'a- 
rnsy  etc.  L'auteur  y  pareit  favorable 
aux  sociniens.  II.  Des  Lettres  y  Bale^ 
i555,in-8°.  111.  Cahinusjudaisans, 
1695,  in^MV.  On  lui  attribue 
avec  raison  Pasquillorum  tomi 
duOy}M\m,  i5a8,  1Ô44»  ^  tomes 
ea  1  vol.  in-8*.  Cet  ouvra^  a  été 
traduit  en  français ,  sous  ce  titf  e  ; 
Us  Visions  de  Pasquille ,  imprin^ 
eai547 ,  ^u-S**.  Ce  qui  la  fait  juger 
l'éditeur  de  ce  Recueil,  c!^t  qu'il 
est  lui-niême  ^^ut^eur  desd^ux  Pas- 
quUlus  extaticus  ^  in-S*^ ,  l'un  sans 
date,  l'autre  .^e  Ge^ye,  i544«  Le 
«econd  a  été  réimprimé  avec  Pas- 
fUltustheoiogasiery  G^e^ève,  1667, 
ïrX'\^\  étires  sanglante^  ,  ^e  1^ 
mécbai^ceté  d'une  pari ,  l>n\fie  4e 
lei  supprimer  de  l'autre^  ont  Ssàx 
recherchçr.  Les  bibliomanes,  ajou- 
tent à  ce^  deux  vpluo^s  les  (Euvres 
dW  ç^iain  Âlien^aia^,  i^omipé 
^^^^Ums  ^i^x^».  Çeja  lorq^  un 
ifoiftjèBie  vplun^e  q*ii  n'4  gu^re. 
de  tap^K^t  au](  v^^ï^ierfi ,  et»le#  u»« 
ellpsjji^reissonl  ^Vf  digues  de  fttî- 
di^irsl^,  V.  Traduction  \s(Cvsx^  ^e 
l'i|is(l<oiïe  d'Italie,  p^r  Guicbard^u  , 
1 W,  2  vol  jnriol,  VI.  Ve  B^Uo 
^ifenai^a^w  i&65,  in-4°*  Ce 
^mm  écrit  a  été  inséré, dans  la 
^fimH  4eMwratori.  VO.  ^7^  et, 
dpfitfiaa  Dauùfy  Qfo^iii  km^-^ 
*<W4^,  Çàle,  I&99,  «1-4%  U*- 
duit^.lrança^f  en  i56o.,  spfs  le 
^9km  forwi.  Viq,  Pictiônf^a/re 

I^Ih  ,  imi^ul^ ,  Fçrum  i^om^^mm, 

«aie,  i57§,  S.tçm.  i#/<g. 

*  W.<aflMQN  {Coçliuf  Hor^  jus), 
«{«  du  ]tf)kédent,  ué  à  Cais^)  en, 
Jôag  eluott  en  i{>34,  connue  le  dit 
NicéroH ,  9*of t  eu  1 56^^  âgé  4f.  5q 
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ans ,  publia  let,  traduction  suivante  : 
Ve  amplitudine  misericordiœ  JPel 
absolutissima  oratio  à  Ma^rsiliQ 
Andreasio^  Mantuano ,  italico  ser^ 
mone  primiim  conscripta ,  nunc 
in  latinum  conversa  à  C,  H.  Cu- 
rione ,  C.  ^.  F,  interprète  ;  item 
sermoaes  très  Bernardi  Ochini , 
etc.,  fiasileai,  i55o,  in-8*.  C'est , 
comme  uous  l'avons  dit ,  cet  ou- 
vrage d'Audréasi  qui  a  donné  lieu 
à  CUr ion  père  de  composer  son  sin- 
gulier traité  De  amplitudine  beatl 
regni  Dei, 

t  IV.  CUmON(CœliMs-Augustin), 
frère  du  précédent,  mort  q\t«lque 
temps  avant  son  père,  en  1667,  à 
39  ans,  laissa  une  Histoire  latine 
des  Sarrasins  ,  et  une  antre  du 
royaume  de  Maroc ,  toutes  deux 
in-fol. ,  compilées  sur  d'assez  mau- 
vaises relations.  — La  même  famille 
:  a  produit  encore  quelques  autres  sa- 
vans ,  mais  peu  distingués,  ' 

t  V.  CURION  (  Jean  ) ,  médecin 
suiaae^  mort  en  :107a,  a  publié  à 
Bàle,  en  1657,  un  ouvrage  kistorique 
ayant  pour  4itre  :  I?e  Francorum 
T'élus  et  origine,  iur-fol.;  ainsi  que 
des  'Commentaires  sur  l'école  de 
SaÀetiie,  qui  se  trouvent  dans  l'édi-^ 
tiou  de<ScÂ0Àz  Salernitùfèa  de  Mo* 
neam,  Faris^  167»,  in-^*^. 

*  VI.  CUBIÔN  (  Jacques),  méde- 
c^  allemçmd,  né  en  i497>  .^uçst 
versé  dans  fes  mat}^émiitiques  que 
c^us  la  médecine  qu'il  eui^gna  À, 
Ipgolsta^t  et  à  Heidelberg,  çù  ij^ 
lUpjpiUrut  e|i  iâ79.  On  a  deljuideux 
ouyrages  q\x  il  se  montre  p^tisan 
de  la  aoctrii^e  de  Paracelse;  ils 
sont  intitulés  :  I.  Vialogits  ins- 
criptus,  Hermotimi  nomine  ,  in 
quo  primum  de  umhratico  illo 
medicmm  génère  agi  ta  ri  quo^  in 
scholis  çd  disimtandum ,  non  €uf 
medendum  comparafum  pideripo^ 
/(Ç#/.  Deinde  de  illo  recens  ex 
cAymiçis/jurni»  educto  et  r^ato  al- 
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terOy  BasilesB,  1670,  in -4**  ïï. 
Hippocratis  coi,  medici  petustissi- 
mi ,  de  naturœ ,  temporum  anni 
et  acris  irregularium  constitution 
num  pmpriis ,  /lominisque  om- 
nium œtatum  morbis  theoriâ  :  ita 
in  enarratione  tertiœ  aphorismo- 
rum  sectionis  exposita  est  y  ut  non 
9olàm  rei  medicœ ,  sed  omnibus 
vahtudinis  clc  vitœ  tu  end  as  studio- 
sis  y  magno  usui  esse  possit,  1596 , 

CURITA.  Voyez  Surita. 

t  I.    CURIUS  -  DENTATUS , 
(  Marcus  Annius  ),  illustre  Romain, 
trois  fois  consul ,  vainquit  les  Sam- 
niles,   les  Sabins  ,  les  Lucaniens  , 
battit  Pyrrhus  près  de  Tarenle ,  Tan 
37  a  ayant  Jésus  Christ,  et  jouit  deux 
fois  des  honneurs  du  triomphe.  U 
distribua  les  terres  conquises  aux 
pauvres  citoyens;  il  en  donna  quatre 
arpens  à  chacun ,  et  n'en  garda  pas 
davantage  pour  lui,  disant. ce  que 
personne  n'étoit  digne  de  comman- 
der une  armée,  s'il  ne  jse  coutentoit 
pas  de  ce  qui  sufiii  à  un  simple  sol- 
dat.  »    Ses  vertus  civiles  étoient 
encore  au-^lessus  de  ses  lalens  mili  - 
taires.  Les  ambassadeurs  des  Sam- 
sites  rayant  trouvé  occupé  à  cuire 
des  raves  dans  un  pot  de  terre,  à  la 
campagne  où  il  s  étoit  retiré  après 
ses  victoires,  lui  offrirent  des  vases 
d'or  pour  l'engager  à  prendre  leurs 
intérêts.  Le  généreux  Romain  les 
l'efusa,  en  disant  «  qu'un  homme  qui 
sb  contenloit  d'un  mets  tel  que  celui 
qu'ils  voyoient  sur  sa  table  (  c'étoit 
des  carottes  ) ,  n'a  voit  besoin  ni  d'or 
ni  ("argent,  et  qu'il  trouvoit  plus 
beau  de  commander  ù  ceux  qui  en 
j^ssédoieut  qne  d'en  avoir.  » 

t  n.  CURIUS -FORTUNATIA- 
NUS, rhéteur  du  3*  siècle,  da  temps 
de  Gondien  et  de  Philippe  V Arabe  y 
d'après  ce  que  dit  Jules-Capitolin 
dans  la  vie  de  Maxime  et  de  Balbiu. 
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n  a  écrit  luî-mème  la  vie  de  Maxime 
et  de  Puprcn.  Il  nous  reste  encore 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  les 
Rhetores  antigui  y  Alàe,  i5a5,  in-f% 
Paris,  1699,  in-4**- 

CURNE.  Voy.  Saintb-Palatb- 
-*  CUROPALATE.  roiyex  Scr- 

LITZEZ. 

*  I.  CURRADÏ  (  Thadéc  )  ,  dit 
//  Battitaro ,  sculpteur  florentin , 
fit  un  Christ  d'une  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Jean  de  Bologne ,  qui 
vint  l'admirer  dans  son  atelier , 
avoua  publiquement  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  vu  d'aussi  beau.  Le 
grand^uc  de  Toscatnc ,  François  P', 
lui  accorda  plusieurs  distinctions  ho- 
norables ,  ainsi  qu'à  son  fils  François 
qui  avoit  été  son  élève. 

*  n.  CURRADI  (  François  ),  pein- 
tre, né  près  de  Florence  en  1670, 
mort  dans  cette  ville,  âgé  de  91  ans, 
étoit  fils  de  Thadée,  habile  sculp* 
teur.  Dès  son  enfance  il  s'appliqua 
à  dessiner  et  à  ciseler  des  petites  fi- 
gures de  bronze  ;    mais  sou  père 
l'ayant  placé  chez  Baptiste  Naldini , 
il  y  fit  de  tels  progrès  que  sotimaitre 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
Bieutôt  après  Curradi  s'acquit  une 
grande  réputation  par  plusieurs  ta- 
bleaux de  sa  coihposition  qu'il  fit 
pour   les  églises  de  Saint -Pierre 
majeur,  de  Saint^Nioolas  près  TAr- 
no,  etc.  Il  reçut  l'ordre  du  Christ  da 
roi  de  Portugal.  Ce  laborieux  artiste 
travailla  jusqu'à  l'âge  de  84  ans« 
ainsi  que  te  prouve  son  Portrait 
qu'il  fit  peur  la  galerie  de  Florence; 
on  y  lit  :  Ritratto  del  cav,  Currado 
dipinli  di  sua  propria  manu  netl 
ultitna  sua  eta  d'anni  84* 

*  m.  CURRADI  {  Dominique  ) , 
peintre  et  orfèvre ,  né  à  Florence  en 
1449  1  tûibTi  en  1493  »  surnommé 
il  GAirlaadaio  f  par  sa  supériorité 
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dans  i'art  de  faire  des  guirlandes 
ea  orfèvrerie.  Son  goût  particulier 
pour  le  dessin  lui  fit  abandonner 
^)ette  partie.  U  peignit  particulière- 
meut  l^rchitecture  et  obtint  une  si 
grande  facilité  dans^  ce  genre  de 
travail,  qu'il  exéoHtoii  ses  tableaux 
avec  une  grande  facilité  ,  sans  avoir 
itcoars  aux  opérations  géométri- 
ques qui  constituent  les  bases  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  renommée 
«'(iteuclit  jusqu'à  Rome  ,  où  il  fut 
appelé  par  Sixte  IV  pour  décorer  et 
peindre  sa  chapelle.  Ce  peinlce  fit 
beaucoup  d'élèves ,  parmi  lesquels 
on  compta  Rodolphe  son  ii|s,  David 
et  Benoit  9^s  frères  ;  Michel-Ange 
Baonarotti  fut  aussi  son  élève.  La 
gl(Âre  d'avoir  formé  ce  génie  ex- 
traordinaire dans  Tart  du  dessin  sul^ 
fijxât  pour  immortaliser  Corradi . 

*  CURRIE  (  Jacques  ),  médecin 
anglais,  né  en  17 56  à  Kirkpatrick- 
Flemisg,  dans  la  province  de  Dnm- 
fries,  mort  en  i8o5  àSidmbuth, 
au  Devonshire ,  étudia  à  Técole  de 
Dumfries.  Comme  on  le  destinoit 
sa  commerce ,  oli  l'envoya  chek  un 
marchand  à  la  Virginie  :  mais  cette 
profession  ne  lui  ayant  pas  convenu, 
il  revint  dans  son  p£^s,  et  étudia  la 
médecmeàËdimbourg  .11  se  livra  pen- 
dant trois  ans  à  cette  étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
torat. Alors  il  s'établit  à  liverpool , 
•àilsetit  connoitre  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Les  occupa- 
tions  de  son  état  ne  l'empêchèrent 
pourtant  pas  de  cultiver  la  littéra- 
ture, et  m^xie  de  s'appliquer  à  la 
politique.  Currie  a  eu  part  aux 
Mémoires  de  la  transaction  dé 
Manchester,  aux  collections  de  la 
société  de  médecine  de  Londres  y  ei 
aux  Transactions  philosophiques, 
li  a  publié,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  Wilson,  une  Lettre  à  M, 
Pitt ,  sur  le  commerce  et  la  poli^ 
tlque\  qui  a  eu  beaucoup  d^dit ions, 
et  à  laquelle  on  a  fait  auséi  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  s'est  acquis 
particulièrement  dans  la  science 
qu'il  proiessoit  une  très-haute  ré^ 
putation  par  ses  Mémoires  sur  les 
effets  des  eaux  froides  et  chaudeé 
pour  la  curation  de  la  fièvre,  in -8**, 
1787;  en  1800,  cet  auteur  infati- 
gable publia  les  Œui^res  de  Robert 
Bums ,  at>ec  une  Notice  de  sa  vie^ 
et  une  critique  de  ses  ouvrages  ;  en 
1 804  il  donna  eucore  en  Addition 
à  ses  Mémoires  sur  les  eaux ,  ete, , 
un  autre  volume  qui  contient  beau-* 
coup  d'indications  et  de  remettes. 

+  CURSAY  (  J.  M.  Thomassbau, 
abbé  de  ) ,  né  à  Paris  en  1706 ,  morl 
en  1781 ,  a  publié  quelques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  obtenu  une  grande 
célébrité.  1.  De  r homonymie  dt^ns 
les  pièces  de  tJiédtre  ,  1766  , 
in-8°.  W  Mémoire  sïtr  les  savans 
de  la  famille.de  Terrasson,  Tré- 
voux (  Paris  ))  1761 ,  in  -  13.  Ce» 
Mémoire  est  précédé  d'une  Lettre  à 
Jametle  jeune,  descendant  des  Ja« 
met  dont  Marot  parle  dans  ses 
Poésies.  IIL  .Anecdotes  sur  Louis^ 
Xi  y,  1.761,  in-ia.  IV.  Les  deux 
Frères  angevins,  in-ia.  V,  Le 
Guerrier  sans  reproche  ,  1776 , 
in-8°^  VI.  Le  sable  et  Pémanché, 
mémorial  raisonné  pour  les  traités 
du  blason,  Paris^  1770,  in-ia. 

*  CURSON  ,  CuRTON  ou  COR- 
çoN  (  Robert  ),  cardinal  anglais  de 
la  ciréation  d'Innocent  lïl ,  choisi 
,  par  ce  pape  pour  publier  la  croisade 
en  France.  Eu  iai4  ^  conduisit  un 
grand  nombre  de  croisés  à  Simon, 
comte  de  Montfort ,  qui  faisoit  la 
guerre  aux  Albigeois.  Il  passa  ensuito 
en  Angleterre,  et  fut  envoyé  léga&eu 
Orient  où  il  mourut  presqu'en  arri- 
vant à  Damiette  en  1  ai 8.  On  attri- 
bue divers  ouvrages  à  ce  cardinal , 
comme  Summa  theologiœ ,  qui  se 
trou  voit  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèq^  de  Saint -Victor  de  Paris. 
Leeturœ  solemnesi  An  Origenes 
salvus  sit?  etc.  y  etc. 
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CURTENBOSCH  (  Jeaudc),  né 
à  Gar^d,  mort  à  Roipe  eu  i55o, 
assista  au  coiicile  de  Trente  y  et 
publia  une  relation  exacte  de  ce  qui 
se  passa  dans  les  premières  séances. 
Elle  est  insérée  dani  le  lome  VIII  de 
la  Collection  de  Martenneet  Durand  ; 
on  e»  trouve  aussi  un  abrégé  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs. ecclésiasr 
ijques  par  Dupin,  tom.XV.   , 

*.I.  CURTI( Camille),  Napoli- 
tain ,  mais  orig^iuaire  délia, Ca va, 
avocat,  et  ensuite  président  de  la 
chambre  royale  et  professeur  de  droit 
iébdAl  dans  ruuivetsiié  de  Naples, 
vivoit  dans  le  i6*  siècle.  On  a  de  lui 
phisieurs  ouvrages  ,  entre'  autres 
celui  intitulé  Dhersonijuris/eu- 
^û/«,»part.  letll. 

:  *  IL  CURTI  (  Pierre  ) ,  de  Rome , 
jésullei  né  en  1701  ,  et  regardé 
xx>nime  nn  des  plus  profonds  et  des 
plus  subtils  métaphysiciens  d«'  son 
temps.  -Il  étoit  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque  qu'il  professtf  pëti- 
dani  plusieurs  années  au  collège 
Romain, où  U  mourut  en  l76a.^Ses 
Dissertations^^w  les  points  tes 
plus  difficiles  <ie  f  Ecriture  sainte, 
et  dont  la  solution  dépendoit  de  là 
parfaite  intelligence  de  cette  langue, 
forment  un  volume  dont  la  publi- 
cation  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ces  J?isserl(iUon>5  p^^rurei^t 
d'abord  séparément  en  1754.  ®^ 
1756.  . 

*  Ml.  CURTI  (François),  gra- 
veur an  burin ,  né  à  Parme^  1 62f>, 
a  laissé  plusieurs  raorceçiux  d'après 
les^gralids  maîtres  italiens.  l\  a  gravé 
aussi  les  Principes  du  dessin ,  d'a- 
près Le  Guerchin  ;  i^  Mariage  de 
sainte  Catherine,  d'après  DenjsCiil- 
vaerl  ;  Vénus  à  la  forge  de  Vutcain, 
d'après  Le  Carrache ,  etc. 

*  IV.  CURTI  (  /érôme  ) ,  dit  il 
Dentone ,  par  Ih^bÀtude. de  laisner 
sa  bouche  entr'ou verte,  dem^nièxe 


CURT 

qu'on  lui  voyoit  deux  dents ,  naquît 
à  Bologne  sur  la  lin  du  16^  siècle,  de 
pareus  pauvres ,  qui  TeuiployèreiU 
iuaqn'à  3f>  ans  à  filer  des  cord^  pour 
gagner  sa. vie.  Mais  honteux  de  ce 
genre  de  travail,  et  se  sentant  de» 
dispcisitions  naturelles  pour  l6  d&^ 
sin ,  il  se  liaaveo  LeonelleSpada  y  qui 
lui  en  dçnna  les  premiers  éléraens 
et  le  mit  en  état  de  peindre  d  après 
uaiuxe.  CÂsar  BagUoni,  peintre  d'ar* 
clittt)ciuve,  ayant  pris  Curti  dans 
son  éieole,  ce- dernier  abandonna  la 
figujre  pour  peindre  l'architecture  et 
la  perspective*  Il  y  réussit  teUement 
que  lès  peintres  d'iiistaire  de  son 
temps  lui  tireqt  exécuter  les  fonds 
de  leurs. lableaux.  Le  prince  Ludo- 
visi  lit  ^enir  Le  Dentone  à  Rome 
p94iur  .décocer  son  palais.  Il  travailla 
aussi  pour  les.d«)cs:de  Modène  et  de 
\  Parme,  qui  lui  donnèrent  des  preuves 
;4uy»t^<4q46sde-lettr  ssttk&ction.  A 
'  sa'Bfiqrt  il  l^^ssSet^ses  porte-feuiUes  de 
4essinsa  Colonna  son  ami ,  qui  sui- 
yeÀ.t  la  même  cacrière,  et  sa  maison 
j  aiikx  pauvres.   .  . 

*  .  lCURTlL(9«tioîtdu))deLyen,A 
'  donnédyia  ouvrage  %}it  h^Jai^ifts  an 

comn»encen9içnidn  )3^  siècle.  Un  de 
'  de  ses  i^ic^.^res.s{  ^nommé.  fioa  du 

CvATJU«  ;,  a:  publié  un  Traiié  sur 
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.  *.GURTIS  (Willism),  né.  à 
AlUm  V  dans,  le  Haoopshire  ;  on  son 
pàrsf^  qui  apjparHn»^  à  la  secte 
des  .  qiiàkiot»  ,  .exerçoijt  la  -  phaur-* 
mm£,.  apprit. de  lui  les  pnemiers 
éliénie«S'de  lamédecnie^  I^  ]^ub 
Cuisis  s''^ppliquii  ausM  de  bonne 
hejure  à'  la  botanique;  il  s'occupa 
d^Wd  .de  l'entomologie ,  et  publia 
en  J77J».  un  volume  in-9*^,  intitulé 
l^undofmnta  entomologim^  or  an. 
iniroductiomto.  tho  Knoivledge  of 
i/ieecifi ,  à  transhtilon  from  Lin-" 
ncMSy  Wiik  Vapperpl.  ami,  addi' 
tiens  f  fin  l'j^.  Les  dégâts  causés 
par  un  insecte  le  déCerminèrent  à 
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donner  un  ouvrage  'ml\lu\é  ffistorj 

ofthe  Brown  taiUd  moth.  Mais  son 

ouvrage  le  plus  important  est  sa 

Flora  ZAtndineftsis ,  omëe  de  quatre 

cent  cinquante  gravures  dessinées 

et  enhimiuées  d'après  nature,  et  qui 

lui  suggéra  Tidée  de  son  Botanical- 

Magazine ,   exécuté  sur  un    plan 

plus  lucratif;  car  il  en  débita  3ooo 

exemplaires.   Ce  savant    botaniste 

mourut  à  Bromptou,  le  7  juillet 

]  799  y  à  rage  d'environ  55  aus. 

t  L  CURTIUS;(  Marcus),  cheva- 
lier romain ,  se  dévoua  pour  le  salut 
de  sa  patrie  vers  Tan  663  avant  J.  C. 
La  terre  s'étoit  entr'ouverte  dans  une 
place  de  Rome  ;  l'oracle  ,  consulté 
sur  ce  prétendu  prodige,  répondit 
que  le  gouffre  ne  pou  voit  ^tre  com- 
blé qu'en  j  jetant  ce  que  le  peuj^e 
romain  avoit  de  plus  précieux.  Mar- 
cus Curtius,  jeime  homme,  eut  assez 
bonne  opinion  de  lui-même  pour 
croire  que  l'oracle  le  coucernoit;  et 
assez  de  courage  pour  sacrifier  sa 
vie  à  cette  opinion.  Il  se  précipita 
•olenuellement  tout  armé  avec  son 
€he\al  dans  l'abime,  et  passa  près 
des  supt^stitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  pairie  par  ce  sacrifice,  la  terre 
s'étant,  dit- on,  refermée  presque 
«issitôt  qu'elle  l'eut  reçu.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
CvRTius  ,  chevalier   romain  ,  qui 
vivoit  dans  les  plaisirs,  et  aimoit  la 
bomie  chère.  Soupant  un  jour  chez 
Auguste  ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lieremeut ,  il  prit  sur  un  ptat  une 
grive  fort  maigre,  et,  la  tenant  à  la 
main ,  demanda  au  prince  s'il  per- 
metioit  de  lui  donuer  la  liberté. 
«  Pourquoi  uon ,  répondit  l'empe- 
reur?» El  aussitôt  Curtius  la  jdta 
par  la  feaètre.  Auguste ,  trompé  par 
réqiiivoque  duinôl  mittere ^  dont 
Curiuis  séioit  servi,  ne  lui  sut  pas 
mauvuis  gré  de  cette  plaisanterie. 

II.  CURTIUS  (  Matthieu),  méde- 
cin de  Pavie ,  mort  à  Pise  en  1 544  >  ^ 
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70  ai\s ,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art ,  entre  autres  un  traité  2># 
curandh  febribus,  11  Tavoil  prati- 
qué avec  succès,  et  s'en  éloit  servi 
pour  conserver  jusqu'à  sa  vieillesse 
une  santé  vigoureuse. 

t  m.  CURTIUS  (  Cornélius  ), 
religieux  augustin  <  natif  de  Brur- 
xelles  ,  mort  dans  ^  l'abbaye  de 
West  -  Munster,  près  Dertdermon- 
de  ,  en  ifiSS ,  à  48  ans ,  professa  la 
théologie  dans  différens  couVens  des 
Pays-Bas  et  de  l'Autriche,  et  devint 
provincial  et  définiteur  générât 
Ou  a  de  lui,  I  Virorum  illus* 
trium  ex  ordine  eremitarum  divi 
Augustini  elogia ,  etc.^  Anlverpia», 
i636,  in-4°,  avec  de  belles  fig.  sur 
cuivre.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  II.  Une  Dissertation  , 
Anvers,  1604,  dans  laquelle  il  dis- 
cute si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  avec  trois ,  ou  bien  qualrç 
clous  ;  il  se  détermine  pour  le  der- 
nier nombre. 

*  IV.  CURTIUS  (Lancinus), 
Milanais  ,  mort  en  i5ii  ,  a  laissé 
un  assez  grand  nombre  de  poésies 
latines ,  comme  MeiHtatio  in  heb- 
domadam  OUvarum  ,  qui  est  un 
poëme  sur  la  passion ,  Milan,  i5o8 , 
in-4**;  20  livres  à'Eprgj'ammes , 
ibid.,  i52i  ,2  vol.  in-fol.  ;  10  livres 
de  Syh'es,  ibid.,  i52i ,  in-fol.  Il 
à  plutôt  fait  preuve  de  patience 
que  de  goûl  dans  une  quantité  de 
pièces  intitulées  Echos  ,  Cancri  , 
Jchj'ostiches ,  etc.  D'autres  pièces 
sont  immorales  et  licencieuses  4 
l'excès. 

*  V.  CURTIUS  (Jacques) ,  juris- 
consulte  ,  né  à  Bruges  vers  l'an 
i5oo  ,  a  donné  une  traduction 
exacte  en  latin  des  Instilutes  de 
Juslinien  ,  qui  étoient  en  grec  , 
Anvers,  1546. 

*  VI.  CURTIUS  ou  CuHsm» 
(Pierre),  de  Carplneto, professeur  d» 
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rhétorique  à  Rome,  j  publia,  en  1 5  35  ^ 
iii-4'^,  et  dédia  au  pape  Paul  III ,  une 
Defensiopro  Italie,  contre  Eraftme, 
qui  désavoua  dans  cette  circonstance 
les  intentions  dépréciatrices  que  lui 
prêtoit  son  adversaire.  Nous  avons 
encore  de  Curtius  quelques  poésies 
latines  ,  telles  que  j4d  humani  ge- 
neris  servatorem ,  in  urbis  Romœ 
excidioy  deploratio ,  en  vers  hexa- 
mètres, Paris,  1 6a8,  in-8**.  Lacrymœ 
in  cœde  Nicoiai  Curtii^  Germantci 
itniciy  Rome,  iBig  (  quoique  sans 
désignation  ni  de  lieu  ni  de  date  )  ; 
il  n'a  fait  que  s'approprier  dans  cette 
complainte  ,  avec  les  changemens 
xiécessaires ,  une  pièce  de  son  ami 
Vida.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
professeur  romain  avec  Pierre  Cur- 
tius, premier  évêcme  de  Bruges, 
sa  patrie,  mort  en  il>67,  dont  il  y 
a  une  Lettre  à  Erasme  dans  le  t.  Hl 
des  (fiuvres  de  ce  savant,  part,  a, 
col.  1706,  de  rédition  deLeyde, 
]  7o3.  Le  nom  flamand  est  de  Corte. 
Foppens  lui  a  douné  un  article  dans 
sa  Biblioth,  Belgica. 

eus  A  (Nicolas  de).  Voyez 
Nicolas  DE  CusA,  n**  XIIÏ. 

*CUSANO  (Biagio)  vécut  dans 
le  17*  s.ecle,  et  professa  pendant 
plusieurs  années  la  jurisprudence 
dans  l'université  de  Naples.  11  a 
publié  des  Poésies  sacrées  ;\t^  Ca-* 
ractères  de  Héros  ,  et  d'autres 
Poëmes, 

CUSPINIEN  (Jean),  premier 
médecin  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I*',  employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates ,  é toit  né  à  Bcbweinfurt  en 
Franconie ,  et  mourut  à  Vienne  en 
1629.  On  a  de  lui,  I.  Un  Commen- 
taire^ in-foL,  en  latin,  i552,  sur 
la  Chronique  des  consuls  de  Cas- 
siodore,  11.  Un  autre  Commentaire 
4eê  Césars  et  des  empereurs  ro- 
mains ^  1&4O;  itt-ibl.  ÙL  Une£r/«- 
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toire  d^ Autriche ,  i555,  in-fd.  int^- 
retsante  et  curieuse*  IV.  Une  autre 
Histoire  de  l'origine  des  Turcs  ^ 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
chrétiens.  Cet  auteur  avoil  des  con- 
noissauces  étendues'  sur  la  politi- 
que, l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Nj  Gerbel. 

CUvSPlUS-FADUS,  gouverneur 
de  Judée  sous  l'empereur  Claude , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  troubloient 
vers  l'an  4'>  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu'un  nommé  Theudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties,  et 
emmenoit  le  peuple  avec  lui ,  il  le 
fit  arrêter  par  des  cavaliers  ,  qui 
dissipèrent  la  multitude,  et  qui  se 
saisirent  du  fauxprop'hète.  Cuspins 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  équitable  et  intelligent. 

CUSSAY  (  N**  ) ,  commandant 
du  château  d'Angers ,  où  il  mourut 
en  1679 ,  eut  le  courage  de  refuser 
d'obéir  à  Tordre  de  faire  massacrer 
tous  les  protestans  de  l'Anjou,  le  jour 
de  la  Saint'Barthélemi.  11  répondit 
au  duc  de  Guise  :  «Je  porte  d'hono* 
râbles  marques  de  mon  zèle  et  de  ma 
fidélité  pour  la  France  ;  je  chéris  plut 
mes  blessures  que  toutes  les  décora- 
tions que  vous  pourriez  me  don- 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquises  par 
des  actions  nobles  ;  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  souillasse  cinquante 
ans  d'une  vie  honorable  et  pure 
par  le  plus  lâehe  de  tous  les  assas- 
sinats. Dites  au  roi  que  mes  compa- 
triotes sont  tous  bons  citoyens ,  va- 
leureux guerriers,  et  non  pas  des 
assassins.  »  Cette  réponse  sauva  la 
vie  à  une  foule  d'hommes. 

t  I.  CUSSON  (Jean),  d'abord 
avocat  à  Paris ,  puis  imprimeur 
dans  cette  ville  en  1669,  a  traduit 
ï Imitation  de  J.  C,  ei  a  rangé, 
dans  l'ordre  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui, les  Mémoires  de  Nevers, 
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t  n.  CUSSON  (  Pierre  ) ,  né  k 
Montpellier  le  3  août   1727  ^  mort 
le  i3  novembre  1780^  professa  d'à- 
'bord  les  belles-lettres  dans  un  col- 
lée des'  jésuites  ,    qu  il    quitta  en 
1755    pour  se   faire   mëdecin.  Ses 
connoissauces  en  botanique  le  firent 
envoyer  par  le  gouvernement  en 
Espagne  et  dans  les  iles  de  Majorque 
et  de   Minorque ,  d  où   il  rapporta 
noe  nombreuse  collection  de  plantes. 
Son  embonpoint  lempêchant  d'her- 
Iwrîser ,  il  se  livra  entièrement  à  la 
nëdecine-pratique ,  et  devint  l'un 
des  plus  habiles  professeurs  de  Tu- 
niversité  de  sa  patrie.  On  .a  de  lui 
pliisieiirs  T/tèses  médicales  ,  et  un 
article  sur  les  maladies  de  la  pre- 
mière classe ,  inséré  dans  la  Noso- 
logie de  Sauvages. 

tl.  CUSTINES  (Adam-Philippe 
de  )  naquit  à  Metz  le  4  février 
1740,  dune  famille  noble  et  an- 
cienne. Nommé  à  Tàge  de  sept  ans 
lieutenant  en  second  au  régiment 
deSaint-Chamans,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Saxe  pendant  la  campagne 
des  Pays-Bas.  Réformé ,  il  reprit  ses 
étades  à  Paris,  et  sortit  du  collège , 
pour  entrer  dans  le  régiment  du 
roi,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans  par  des  traits  d  audace 
tl  d'intrépidité.  Rapidement  en- 
seigne ,  lieutenant ,  capitaine  au 
régiment  de  Schomberg  ,  dragons , 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  son 
nom  à  vingt  -  un  .  ans.  Il  avoit 
montré  de  la  fermeté  dans  la  disci- 
pline, et  uii  talent  rare  pour  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Il 
voyagea  pendant  la  paix ,  dans  les 
principales  cours  de  LlSurQpe,  et 
porta  toutes  ses  études  sur  leurs 
ibrees  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua.  En  1 780 ,  au  commence- 
ment de  la  révolution  d'Amérique , 
il  fut  du  nombre  de  ces  braves  qui 
passèrent  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
il  changea  alors  le  commandement 
àvi  r^inient  d«  drugous ,  Custiaes, 
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contre  celni  de  Sain  longe ,  infan* 
terie ,  destiné  pour  T  Amérique.  Sa 
bonne  condiiite  au  siège  d'Yorck, 
lui  fit  donner  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Toulon. 
La  noblesse  de  Lorraine  le  nomma 
dépiUé  aux  états-généraux  ;  sou  ca- 
ractère  le   portoit  vers  l'indépen- 
dance ,  il  se  mit  dans  le   parti  de 
l'opposition.  En  179a  ,  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  du  Rhin  , 
il  rassemble   uu  corps   de  14,000 
hommes,  se  porte  sur  Spire,  dé- 
fendu par   5,000  Allemands ,.  l'en- 
lève de  vive  force  et  fait  4,000  pri- 
sonniers. Il  apprend  que  la  garnison 
de  Mayeuce    n'est    que    de    4^000 
hommes  de  troupes  impériales  ;  il 
part  secrètement  et  de  nuit,  force 
sa  marche,  arrive  le   19  octobre 
sous   les   murs  de  la  place.,  et  y 
entre,  par  capitulation ,  le  jour  sui- 
vant. Il  passe  le  Rhin ,  s'empare  de 
Francfort,  menace  Hanau,  Gassen, 
et   bat  les  Prussiens  à  Lensbourg  ; 
il  livre  quatre  combats  près  de  Lim« 
bourg,  arrête  l'ennemi  par  les  pertes 
qu'il  lui  fait  éprouver ,  et  se  replie 
sur  Cassel.  En  1793  ,  les  représen- 
tansRewbel  et  Merlin  de  Thion ville , 
aussi  iguorsi^s  dans  l'art  militaire 
qu'ineptes  législateurs ,  vinrent ,  par 
des  contre-ordres ,  contrarier  toutes 
les  dispositions  du  général  Cnstines, 
et  montrèrent  le  jiOuvoir  malheu^ 
reux  des  représentans  du  peuple  sur 
des  généraux.     L'armée   française 
obligée  d'évacuer  le   territoire  en- 
nemi ,  et  forcée  de  livrer  Mayence 
à   ses   propres   forces  ,    n'éprouva 
plus  que  des  pertes.  Custines  veut 
alors  donner  sa  démission  ;  mais  la 
convention  le  prie ,  au  nom  de  la 
patrie,  de  ne  pas   abandonner   le 
commandement ,  et  l'envoya ,  après 
la  défection,  de  Dumourier  ,  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Ses  premiers  momens 
furent  employés  à  rétablir  la  disci- 
pline :  il  remonta  les  restes  de  sa 
cavalerie ,  et  s'ét^hUi  au  camp  de 
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César  -  êons  -  Bouchain  ;  pendant  ce 
temps-là  ,  le  gouvernement  le  pres- 
fcoit  de  faire  lever  le  siège  de  Va- 
lenciennes;   il   falloit   risquer  une 
bataille  ,    Custines   ne   le   ponvoit 
pas  y  alors  on  Taccusa  en  secret  dans 
les  comilës  du  gouvernement.  On 
nosoil  lenlever  i^u  milieu  de  Far- 
mëe  ,  il  fut  mandé  à  Paris  sous  pré- 
texte de  concerter  des  plans  de  cam- 
pagne. Tous  ses  amis  Tavertirent 
des  dangers  qu'il  alloit  courir  ;  il 
fut  sourd  à  leurs  avis,  et  se  reùdlt 
à  Paris.  Le  38  juillet,  Bar rère,  à 
la  suite  d*un  rapport  sur  sa  con- 
duite ,  le  lit  décréter  d'accusation. 
Le  i5  août  le  tribunal  révolution- 
naire   commença   à    instruire  son 
procès;  Custines  se  défendit  pen- 
dant tous  les  débats  avec  beaucoup 
de  présence  d  esprit  ;  mais  sa  mort 
avoit  été  résolue;  il  fut  condamné 
le  27  août  1790.  Lorsqu'on  le  ra- 
mena pour  entendre  sa  sentence,  il 
affecta  en  entrant   un  air  de  gra- 
vité et  de  confiance  qui  s'évanouit 
dès   qu'il   s'aperçut  du   silence   de 
l'assemblée ,  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur  Tronson-du-Coudray. 
«  IVIa  conscience  me  reste ,  s'écria- 
t-il ,  je  meurs  calme  et  innocent.  » 
Rentré  au  greffe ,   il  se  jeta  à  ge- 
noux,  et  y  resta  plus   de    deux 
heures ,  demanda'  un  confesseur  au- 
quel il  Ht  passer  là  nuit  auprès  de 
lui ,  écrivit  à  son  fils  pour  lui  re- 
commander sa  mémoire,  et  donna, 
avaiit  de  mourir,  des  marques  de 
foiblesse    indignes   d'uil    militaire 
qui  avoit  tant  de  ibis  bravé  le  canon 
de  l'ennemi,  ^nsi  périt  à  Fâge  de 
53  ans ,  après  quatorze  campagnes 
de  guerre,  un  des  géilératix  de  la 
république  qui  a    le    pins  honoré 
ses  armes  par  son  désintéressement 
et  ses  succès.  Cuslines  avdt  reçu  de 
là  nature  uti  corps  ctôdt  la  force , 
égale  aux  pdssîdiis'dë  s^6ti  amé ,  s'é- 
toit  endurcie  d^rià  les  fatigues  de  là 
guerre  et  Texcès  de  la  tolupté.  Il 
4toii^né   tiolent,  inàis  son  Cttur 
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étoit  bon  et  fidèle  à  l'amitié.  Il  por- 
toit  dans  le  commandement  la  du- 
reté de  son  caractère;  à  ses  yeux, 
les  officiers  étoient  responsables  des 
fautes  des  soldats.  Ardent  dans  ses 
dispositions  ,  il  étoit  calme  au  jour 
de  batiaille;  son  sang-froid  étoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aides-de-camp 
(  Baraguay  -  dHilliers  )  lui  lisoit 
une  dépèche  pendant  que  ses  soldats 
se  battoient;  une  balle  siflle  et  perce 
etitte  ses  doigts  la  lettre  déployée; 
l'aide  -  de  -  camp  s'arrête  :  a  Conti- 
nuez ,  lui  dit  Custines ,  c'est  un 
mot  que  la  balle  aura  emporté,  n 

*  n.  CUSTINES  (  L.-A.-P.  de), 
fils  du  précédent ,  né  en  1 768.  Sot 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie ;  il  étudia  le  droit  public 
sous  le  professeur  Koch ,  et  vopgea 
ensuite  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne. A  fépoque  de  la  constitu- 
tion de  1791  ,  dont  il  avoit  em- 
brassé les  princi|>e8  avec  enthou- 
siasme ,  il  étoit  colonel  -  aide  -de- 
camp  de  Luckuer.  Au  commence- 
ment de  179a  ,  sous  le  ministère 
de  Narbôime ,  quelques  personnages 
influens,  conçurent  l'idée  de  melire 
le  duc  de  Brunswick  à  la  tète  de  li 
révolution,  et  Custines  lUs  fut  chargé 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à'  ce  prince  la  place  de  généralis- 
sime dés  armées  françaises.  11  cher- 
cha vainement  à  l'Intéresser  à  ce 
projet  par  des  motifs  de  gloire  et 
de  politique;  lé  système  prussien 
étoit  déjà  tout-à-£aiit  contraire  aux 
Français.  De  Brunswicl^,  Custines 
passa  à  Berlin  ,  en  qualité  de  chargé 
d'affaires.  11  fut  nommé  minisire 
plénipotentiaire  à  ravènéméut  de 
Dumourie^  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  ;  tnais  lès  circou^ 
lances  ne  lui  peniïirent  pas  de  dé- 
ployer ce  caractère.  Les  cours  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg  ayant  dé- 
termiaé  la  marche  des  troupes 
prussiennes  contre  la  France,  Cus- 
tines revint  ei^noVembre  et  écrivit 
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à  lu  coûveution  pour  la  Rassurer 
6ur  le  civisme  dé  sou  père;  il  lut 
servit  d*aide-de-camp  pendant  touié 
la  caràpagué,  et  revint  avec  luî  ^ 
Paris.  Lés  démarches  de  ce  jeune 
ho'mtne ,  lors  du  procès  dé  son  père, 
son  ciouraj^e ,  &ts  laleus  ,  et  sur-tout 
£68  liaisons  avec  Condor  cet ,  Cla- 
\4ère8  «t  le  parti  girondin,  lur  va- 
lurent la  haine  des  dominateurs. 
Robespierre  le  proscrivit  à  la  tri- 
bune ,  et  le  iit  tradWe  au  (ri- 
buùad  révolutionnaire  ,  qni  le  côn- 
damna  à  mort  le  3  janvier  1794; 
il  mît  tatit  de  candeur ,  tant  d'in- 
ter  et  dans  sa  défense ,  que  Taudi- 
toire  attendri  s'écrioit^:  ce  II  sera 
sauvé.  »  Après  sa  condamnation ,  il 
écrivit  à  sa  femme ,  lui  envoya  ses 
cheveux ,  et  marcha  au  supplice 
avec  courage. 

CUSllà  (  Charles  ) ,  né  à  Bruges 
en  1704,  rém^lil  les  fonctions  de 
)age  dans  sa  pati^ié ,  oà  il  inoUrut 
le  26  février  1762.  On  lui  doit  en 
ftaniantî ,  (hi  ^/riia/ès  âé  Bi'ii^es , 
3  vôï.  hi-8^,  éxâcteé  et  pleines 
dëraditlon.     > 

CDS1*0S  ou  CofeTER  (  Dortiî- 
nîqVie  ) ,  îialïîle  graveur ,  né  à  Ati- 
Vctâ ,  et  mtil^t  â  Au'gsboufg  éii 
j6io,  a  publie'^  àous  ce  ûire:  Àlriutii 
fferoiCUM,  i6ô5,  4  ^'<^'  in-fôl.  , 
letf  vies  dés  tomtes  du  Tyrol' ,  dee 
rois  de  Naples,  des  élecleUrs  de 
Saxe  et  de  Bavière  ^^ec  leur»  por- 
traits, un  lui  doit  ÏRmtres  recueils 
gravés,  tels  que,  I.  ïllu$trium  cm- 
ditofum  ihiagines,  in-fol.  II.  P/7/2- 
ifpum  ckrlstianoi'um  slemmala , 
1610,  in-fol. 

*CUTELLO  (Marins),  fameux 
jurisconsulte  de  son  temps ,  mort 
en  1654  7  d  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  Tractatus  de  donatlo- 
nlhus  contemplatione  mat  ris ,  aliis- 
que  de  causis  îiilér parcnUs  etji- 
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lîosfacth,  2  vol.  Coctiçek  Ugum 
Sicularum  lib.  4,  cum  ^lossisy  she 
nolls  juridico  -  jw/Jlicis  dèvisiu^ 
fies  supremorum  hujus  regiœ  Si^ 
ciliœ  tribunaiiuni  ,  a  vojumes  , 
etc^  etc. 

*  CUTHBERT  (saint),  An- 
gfais ,  né  daus  le  nord  de  TÊcosse  ^ 
rtiort  en  686  ,  élevé  à  Icohnkill 
che:^  les  moines  des  montagnes  d'E- 
cosse d'où  il  vint  à  Lindisfam  on 
nie  Sainte  près  Berwick  ,  et  ^eU 

'  après  à  la  coUr  d'EçfVed  roi  de  Nor- 
*  ihumberlànd  ,  qu'il  baptisa.  Il  fut 

fait  évèqne  de  ce  district  ;  mais  dan» 
;la  suite,  il  retourna  à  Lindisfam. 

et  y  fonda  un  monastère  ,  où  il 

mouful. 

CUTTERÏ.  Voye%  CoWe«y. 

*  CUTTS  (  lord  Jean  ) ,  général^ 
anglais  ,  né  à  JVIalching  au  comté* 
d'Essex,  mort  en  1707  ,  servît  i^t 
jeoné  sous  le  diic  de  Montmouth , 
pnis  en  Hongrie  sous  le  duc  de  l!/>r- 
ràiwe,  et  ée  trouva  k  la  prise  de  Bude. 
Il  retourna  en  Angleterre  peu  après 
la  restauration  ,  et  fut  eréé  pair 
d'friaiiide.  A 1  avènement  de  la  i^eine 
ADne ,  il  fut  fhit  lieutenant  géBérat 
dft  l'ârtnée  de  BoHande.  En  1708  ^  ^ 
servent  en  Irlande  :  radis  ^  peu  de 
toinps  après ,  on  Uii  Ata  le<ï«mttiAli* 
deiâent ,  il  ne  put  supporter  ce  re- 
vers ,  et  en  inoumtv  Cutts  avott 
atissi  du  go^lt  pour  là  poéiie.  On  a> 
de  lui  deK  piè^eé'  fVigiûv«é  iMph^' 
niéesett  1687. 

^  CUVELIER  (  Jehan  }  ,  peète 
français  ,  né  en  Picardie ,  mort  en 
id64  ,  esi  pafticulièbenMnt  cohinu 
.par  la  Vie  de  ^Bertrand  du  Gûes^ 
cliny  Ta\»e  en  vers  ,  qui  se  trouve 
dans  les  lAianuscrit»  de  lia ,  bibHô'f 
thèque  impériale ,  sons  lés^^'  7994 
et  84i8. 

t  CtrVEBA    (Mythol.  >,   dieu 
des  rlchcEfes  chez  les  Indiens.  Forte 

18 


274 


CUYC 


dans  un  char  d*or ,  orné  de  dia- 
mans ,  il  réside  ordinairement  dans 
le  magnifique  palais  d'Alaca^  doù  il 
rëpand  des  trésors  sur  ceux  qu'il 
daigne  favoriser. 

1.  CUYCK  (  Jean  Van  ) ,  con- 
seiller et  consul  d'Utrecht,  sa  patrie, 
mort  en  1 5 66;  a  fait  peu  d  ouvrages, 
dit  Grsvius  ,  mais  excellens  ,  et  qui 
semblent  être  ceux  des  muses  et 
des  grâces.  Il  faut  remarquer  que 
Grsvius  lui  donne  ces  éloges  dans 
une  harangue  académique ,  et  qu'il 
faut  toujours  rabattre  des  louanges 
prodiguées  dans  ces  sortes  de  dis- 
cours. Cuyck  est  éditeur  des  Offices 
de  Cicéron ,  avec  des  remarques ,  et 
des  P^îes  de  Cornélius-Népos.  Celle 
dernière  édition,  peu  commune  el 
très  -estimée  ,  fut  imprimée  en 
i54a ,  à  Utrecht ,  in-S'». 

'  *  II.  CUYCK  (  Henri  ) ,  né  à  Cu- 
lemberg,  dans  la  Gueidre,  docteur 
eu  théologie  do  Tuniversité  de  Lou- 
vain ,  .oâicial  et  grand- vicaire  de 
l'archevêque  de  IVlalines ,  et  ensuite 
évèque  de  I^uremonde  eu  1096 ,  où 
ilmoUruten  1609.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  Télogequ  enfait  Arnold  Har 
Tensiusdans  soaHistoirede  l'érection 
des  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse ,  des  ha- 
jranguesetdes  lettres.  Les  principaux 
sont, ,.  Oratione^i  \  Lpuvain ,  1096  , 
iu-8°  ;  les  plus  curieuses  sout  celles 
qui  regardent  la  tonsure  cléricale, 
les  devoirs  des  chanoines ,  etc.  H. 
Spéculum  concubinariorum ,  Co- 
logne., 1599,  et  Louvaiu  ,  1610. 
Cest  une  •  déÛamation  vive  contre 
les  désordres  de  quelques  ministre» 
du  SelgneuV:  lU.  Une  éditiom  des 
œuvres  de  Cassianus  ,  Anvers  , 
1 678,  in-8^.  Les  lettres  qu'il  a  écrites 
au  priuee  MaMrice  de  Nassau ,  et  à 
quelques  autres  protecteurs  des  uou^ 
velles  sec  les  ont  été  imprimée»  sépa- 
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*   m.     CUYCK    DE    MlERHOl 

(François  Van  )  ,  ué  à  Bruges  en 
1640  ,  gentilhomme  ,  peintre  de 
l'école  flamande ,  peignoit  les  ani-^ 
maux  avec  presqu  autant  de  talent 
que  Sneyders.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
portraits ,  mais  il  eut  peu  de  succès 
dans  ce  genre. 

CYANÉ.  /^oyesCYANiPPE. 

CYANÉE  (  Mythol.  )  ,  fille  da 
fleuve  Méandre ,  et  mère  de  Çaune 
et  de  Biblis ,  fut  métamorphosée 
en  rocher,  pour  n'avoir  pasvoola 
écouler  un  jeune  homme  qui  l'ai- 
'  moit  passionnément ,  %t  qui  se  tua 
en  sa  présence ,  sans  lui  avoir  causé 
la  moindre*émolion.  —  Une  autre 
CyanÉe  ,  nymphe  de  Syracuse ,  fut 
aimée  du  fleuve  Anapis.  Plulon, 
pour  la  punir  d  avoir  voulu  s'oppo- 
ser à  l'enlèvement  de  Proserpine ,  la 
changea  eu  fontaine,  près  de- laquelle 
les  Syracusains  venoieut  chaque  anr 
née  offrir  des  sacrifices. 


CYANIPPE ,  prince  de  Syracuse. 
Ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus , 
il  fut  frappé  d'une  telle  ivresse , qu'il 
fit  violence  à  Cyaué ,  sa  fille.  L'île 
de  Syracuse  fut  désolée  aussitôt  pat 
une  peste  horrible.  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finiroit 
que  par  le  sacrifice  de  l'incestueux. 
Cyané  traîna  elle-même  sou  père 
à  l'autel ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé. 


.  ..n 
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,  roi  des  Mèdes, 
avant  l'ère  chré- 
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accéda,  l'an 

tienne ,  à  son  père  Phraortes ,  tué 
devant  Ninîve.  Il  tourna  ses  armer 
contre  celle  ville  pour  venger  celle 
mort  :  el  comme  il  éloit  près  de  s'en 
rendre  ma  tire ,  une  armée  formi- 
dable de  Scythes  vint  lui  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège,  il 
marcha  contre  eux  ,  et  fut  vamai. 
Les  Mèdes,  n'ayant  pu  se  délivrer  de 
ces  barbares  par  la  force ,  s'en  déli- 
vrèrei^lparla  ruse.  Us  couvinrentde 


», 
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ha  înTÎter  à  u\\  festin  qui  se  faisoit 
alors  dans  chaque  famille.  Chacun 
euivra  ses  hôles,  ei  les  massacra. 
^ux  des  Scythes  qui  écha^tpèrçnt 
se  letirèrenl  auprès  d'iialyales ,  roi 
de  Lydie ,  père  de  Crau»ktô  ;  et  ce 
fvl  le  sujet  d'une  guerr<e  de    cinq 
an»  entre  le  roi  den  Lydiens  «t  cefui 
des  Medes.  Mais  une  éclipse  de  so-^ 
leil, survenue  au  milieu  d'un  com- 
bat ,  effraya  tellement  ks  deux  ar- 
mées, qu'on  se  re^ra  de 'part  et 
d'aulre , et  Ion  conclut  la  paix.  Cya- 
xares  reprit  bi#u.tôt  le  swfge  de  Ni- 
nive,  qui  fut 'détruite  entièrement 
après  une   longue  résistauce.    Ou 
passa  au  fil  de  t'épee  tous  les  babitaus. 
Les^  eulàus  mêmes  furent  écrasés 
couire  les  murailles  ,  les  temples  et  ^ 
les  palais  renversés ,  et  les  débris  de 
celle  super}>e  v^lle  consumés  par  le 
feu.  Le  vainqueur  poursuivit  ses  con- 
quêtes, se  rendit  mai  ire  des  autres 
villes  du  royaiune  d'Asfiyrie  ,    et 
mourut  Tau  595  avant  J.C;,  après 
unrègnede^oaios. 
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même.  Qs  ^ortoient  la  statue  de  la 
déesse  par  les  rues  au  son  des  lini-* 
baies,  faisoient  des  contorsions,  se 
déchique toient  le  corps  en  sa  pré- 
sence, pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple,  et  frappoient  la  déesse  a?cc 
lesf  parties  qu'ils  s'étoieut  retran-» 
chées.  (Histoire de  rEjglise  gallicane; 
tome  1 ,  page  35.  )  lis  habitèrent 
d'abord  le  mont  Ida  eu  Phrygie  , 
puis  ils  vinreut  demeurer  dans  l'iIe 
de  Crète  sur  une  haute  montagne  h 
laquelle  ils  donuèrenl  le  même  noua 
d'Ida.  Ce  fut  là  qu'ils  nourrirent  Ju-* 
piter  enfant ,  et  qu  à  la  faveur  dii 
liruit  qu'iU  falsoient  avec  leurs  ins^ 
trumeus  lorsqu'il  pleuroit ,  ils  le 
sauvèrent  de  la  fureur  de  Saturne  y 
qui  l'aurait  dévoré  comme  ses  autre» 
enfans. .  Ou. 'les  appeloit  Galii,  du 
noija  d'un  lleuve  de  Phrygie.  Les  na- 
tions 4idorèrent  Cybèle  sous  le  nom 
de  JJéessedela  'Perte.  Les  Romain» 
i^uoroit nli  eoil  culte  jusqu'au  temps 
d  Aniiibal  ;  mais  sur  une  réponse  def 
l'oracle  dtj  Delphes,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  A t taie,  roi  de  Pergame' 
pour  lui  demander  la  mère  Ideenne 
ou  Cybèle.  Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on conser voit 
à  Pessiuonle  en  Phrygie ,  ^et  que  lès 
habiCuuÀ  disotent  ètie  la-  mère  des» 
Dieux.  On  l'apponaà  Bx>me  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  sur 
le  mont  Palatin.  Elle  y  étoit regardée 
comme  un  gagedela  stabilitéde  l'enï- 
pire.  On  lui  consacroit  le  cube  et 
toutes  les  figures  cubiques  et  à  six 
faces.  L-es  poètes  l'ont  désignée-sdus 
différens  noms ,  tirés  la  plupart  des 
montagnes  de  Phrygie  ;  les  princi*-' 
paux  sont ,  Ops,  Jikée^  Vesta,  Din- 
dymène  ,  Hérécyntkù  ,  la  Éonfie 
Déesse ,  la  Mère  titfs  Dieux.    ' 


IL  CYAXAaES  IVFoyez  Da- 
iUD8,n**L 

CYBÈLE  (  ^Ty  Ihoj.  ) ,  femme  de 
Saturne  ,  et  fille  ;  du  Ciel  et  de  lai 
Terre  ,  exposée  dans  une  foret  , 
o\i  les  bêles  féroces  prirent  s5ia 
de  8oa  eul'ance  ,  et  la  nourrirent , 
aijfii  passiomiément  Atys  ,  jeune 
l>erger  phrygien ,  qui  la  dédaigna  , 
et  dont  elle  se  vengea  en  le  méla- 
ntorphosaut en  pain.  Pnla présente 
avec  une  tour  sur  la  tète ,  une  def 
el  un  disque  dans  la  main ,  couverte 
d  ua  habit  vert  et  semé  de  lleurs  -, 
lantôl  entourée  d'animaux  sauvages, 
'amôl  assise  sur  uu  char  traîné  par 
tjualre  lion».  OnluLoffroit  en  sacri- 
fie» un  taureau  ,  une  chèvre  ou  une 
iTuie.  QueU^ues-uns  de  ses  prêtres     ^  CYCHRÉE  (  Myihol,  ) ,  fils  de  la 


*e  taisoieat  eunnques,  pour  iimter 
Alyî»  ({ue  Cyl^èle  trouva  iii fidèle  ,  et 
transporta  d'une  telle  fureur ,  qne 
dans^i^  Hument  U  «e»  mutila  lui- 


nymphe  SalUmis  et  de  Neptune ,  fut 
suriHïmmé  le  iSe/Tî^//,  à4:ause  de  sa, 
,  prudence ,  et  honoré  comme  un  dieû< 
da)U  rAtliquq  et  à.  Salami ilie.    X 
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CYC1NN18  (  Myihol.î ,  wlyre  de 
la  suite  de  Bacchat ,  inventa  ime 
daase,  moitié  graye,  moilië  gaie, 
qui  prit  ton  nom. 

CYCLOPES  (  MyUu>l.  ) ,  hommes 
iQonstvueux.  Hoiivèro  et  TMocrite 
les  disem  premiers  Kabitahs  de  la 
Sicile  ,  et  les  reprëseètent  comme 
des  géants  dune  grandetiv  ëuornie, 
B'ajraal  qiVuu  cBtl  tout  rond  au  milieu 
du  frout;  d'où  lewr  est  Tenu  le  nom 
de  Cy dopes  du  grec  Kêun/os ,  cer- 
cle ^  et  de  Ops ,  œil.  Il  j  en  avoit  troie 
principaux;  savoir  ,  Brontès,  qui 
ïor^eoit  la  foudre  ;Stéropès  ,  qui  la 
tenoit  avec  la  pince  sur  l'encltsme: 
etPjracmon,  qui  la  battoit  à  grands 
conpft.  La  Fable  qvi  les  £aiit  eufans 
de  Neptune  et  d'ÂinphUinte ,  les 
emploie  à  lerger  les  fond re»  de- Ju- 
piter dans  un  antre  dn  inont  Etna , 
tons  les  ordres  de  Vulcain.  Apello^, 
Toulant  ae  venger  de  la  mort  de  son 
fils  Eseulape  frappé  de  la  foudve ,  lee 
tua  tout  à^:oaps  de  flèches. 

*  GYDiAS ,  peintre  grec  ,  origi* 
nafce  de  Cjtuos ,  vivoit  du  temps 
d'Euphranor,  et  comme  lui  il  peignit 
ài'encauetiqiie  :  entreau  très  ouvrages 
de  ce  genre  on  cite  de  lui  un  tableau 
rqnréamâaiit  les  jâr^^onautee. 

CYDON,  fils  de  Thëgéate,  alla 
fonder  ime  colonie  dans  File  de 
Crète,  et  j  fonda  l'Ile  de  Cy- 
donie. 

CYDROLAUS ,  fils  de  Macarée , 
vîM  eétablir  dans  la  ville  de  Samosi 
eten  devint  roi. 

CYGNE  (Martin  du),  profes- 
seur dVîloquence  de  la  société  des 
jésuites,  né  à  Satnt-Onler  en  1619, 
mort  en  1669,  étoit  nn  faon  bu- 
manisfcew  Nous  avons  de  lui  ,  I.  Ex* 
plauatio  rhttoriem;  rhétorique  es- 
timée ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'or- 
dre t\.  de  la  clarté.  II.  Ait  metncO' 
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«t  jirsfH>9tiea ,  Louvain ,  1 7  55.  Itt. 
j4rs  historica ,  Samt-Omer,  1669. 
IV.  Fon»  ehqueniiœ ,  sit^e  M,  T, 
Cieerome  oraiUmes ,  Liège ,  1 67^^ 
4  vol.  in-id,  doiit  le  dernier  ren- 
ferme une  excellente  aHalyse  des 
Diêtfours  deTorateur  romain.  V.  Co- 
mœdia  XII ,  phrasi ,  citm  I^fan- 
thitd ,  tum  Terentiand  ,  concin- 
naim  y  Li^g^i  i^79»  3  vol.  in-19: 
pièce»  propree  ans  repré^en  talions 
théâtrales  de  coHége. 

CYGNU9  (  Mythêl.  ) ,  roi  dea  Li- 
guriens ,   que  Jupiter  changea  eu 
cygne ,  ponr  avoir  pleuré  laventare 
de  Phaélon  son  frère  et  de  ses  a<eurs. 
Lee  poètes  parlotent  encore  de  deniL 
autres  jeunes  hommes  cliaugés  en 
cygnes;  Tun  fils  de  Neptune ,  qu'A- 
chitla  trouva  invulnérable ,  et  qn*il 
étrangla  ;  l'autre ,  fils  de  la  nymphe 
Hyrie ,  qui  se  précipita  dans  la  mer, 
de  désespoir  de  n'avoir  pas  obtenu 
uiL  laurean  qu'il  avoit  demandé  à  mi 
de  ses  amis.  F'oyemlksfhi, 

CYLLABABE ,  fila  de  Sthénéhis, 
régna  dans  la  ville  d'Argos,  et  réunit 
par  sa  valeur  un  très-grand  terri- 
toire à  son  empire ,  qui  passa  après 
lui  à  la  famille  de  Pélopa. 

*  CYNATHUS  ,  poète  grec  de 
Cbios,  vivoit  ver»  là  69®  olympiade. 
Lesehuliaste  dePindaref^</  hemeor^ 
vol.  II ,  princ.)  lui  attribue  V Hymne 
à  ApoHon,  que  nous  avons  sous  le 
nom  d'iftmère ,  à  qui  il  est  attribué 
par  Thucjcdide.  Rahuken,  Eptst. 
crit. ,  1 ,  p.  9 ,  gane  le  croire  d'Ho- 
mère ,  es»!  m»  qu'il  ne  peut  pas  ètr# 
de  Cynathus. 


CYNÉA9,  originaire  de  Thesia- 
lie ,  disciple  de  Démostfaènes  et  mi- 
niatre  de  Pyrrho»,  fut  également 
célèbre  so^is  le  titre  de  philosophe  et 
sous  celui  d'orateur.  Pyrrhus  dtsoit 
tt^ne  Cyn^  avoit  pris  plusde  viliea 
par  son  âoqneuce ,  que  loi  par  m» 
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f  rmes.  »  Ce  prince  l'envoya  à  Roait 
pourdemauder  U  paix.  Ou  éloit  sur 
k  point  de  la  lui  accorder ,  lort<pit 
Appius  Claudins  et  Fabricius ,  que 
ks  fleurs  de  rhétori<)i29 .  u*  téckii- 
«oient  poi|it ,  raf^dèrent  i«  sénait  à 
d'autres  seutimens.  (  f^oye»  les  ar- 
ticles Épjcuhe,  y^àts  le  milien  ,  «l 
Fabricius.  )  Cynéas ,  de  reloiir  au 
camp  de  Pjrrhus ,  lai  peiguilRome 
comme  un  temple ,  k  sénat  comme 
nue  assemblée  de  rois,  et  lé  peuple 
Totnain  comme  une  hydre  qui  re- 
Baissozt  à  mesure  qn<i>Q  l'abattoit. 
Pline  cite  ta  mémoire  de  Cynéas 
ooœiBe  na  prodige.  Le  lendemain 
de  son  arrivée  4  Rome ,  il  sa^ua  tous 
le4  sénateurs  çt  les  chevaliers ,  en 
les  nommant  cbacim  j^ar  son  nom. 
(Foyez  un  bcm  mot  de  ce  ftlitlo^ 
soplœ  dans  riHii^b}  de  PYRitHtîS  , 
tt*  H).  C'est  Cytséas  qui  abrégea  le 
\ï9tt^Enéêlo  Tfictècièn ,  sur  la  dé* 
fense  des  places.  Casaubou  a  piblié 
cet  Abré^  avec  une  version  latine, 
dans  le  Polybe  de  Paris ,  1609  ,  ra- 
fol.  De  Beausôbre  en  a  donné  une 
tndneiùm  française ,  avec  des  com- 
a«itaire*,i7&7,ki-4°- 

Y  CYNÉGÏRE,  soldat  aihémen , 
potirsuivaiit  les  Perses  dans  leurs 
vàsaemtx,  après  la  bataille  de  Ma- 
ratbon,  l'an  498  avant  l'ère  chré- 
tieniae,  ent-^a  i»artt  droite  conpée 
«a  iimntant  à  l'abordage.  11  w  cram- 
poufia,  dil-on ,  de  la  gauche  au  na- 
vire. Celle  autre  in^in  ayant  été 
coupée  aussi ,  il  le  saisit,  ajoute-t-on, 
avec  les  dents ,  et  y  demeura  aliaché 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eiM  fait  sauter  la 
tète.  Ce  Grec  intrépide  étoii  frère 
^  poëte  Eschyle.  Mils  le  l*arl  qu'on 
bn  attribue,  et  q»i  n'a  pour^rant 
que  Justin ,  a  l'air  fabuleux.  I>'au- 
tres  historien»  disent  tout  simpk- 
went  qu'ayant  eu  la  main  droite 
co^ïpée,  il  tomba  dans  la  mer  et  y 
périt.  Celte  version ,  qi»i  n'a  ri^i  de 
wwveiUettx ,  est  saA»  d^u^o  k  véri- 
Ubfe. 
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CYNÏSCA  ,  fille  d'Archidame  , 
roi  de  Sparte ,  fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  de  la  course  dei 
chars  aux  jeux  ofympiques. 

CYNOSURE  (  MylhoL  ) ,  nym- 
phe du  inont  Ida,  Tune  des  nourrices 
de  Jupiter,  qui,  en  recounoissancè 
de  ses  seins  ,  la  changea  eu  étoile^ 
et  la  plaça  près  du  pôle. 

CYNTHIO.  royez  Gyualdi. 

CYNURE,  prince  d'Argos,  con- 
duisit une  colonie  de  ses  compatrio- 
tes dans  le  Péloponnèse,  et  y  fonda 
la  ville  de  Cynare. 

CYPARÎS8E  C  Mythol.  ),  jeune 
garçon  très-beau ,  fils  de  Télèphe  , 
de  1  lie  de  Cée,  fut  aimé  d'Apollon. 
.11  nourrissoit  tin  cerf ,  qu'il  taa  ]>ar 
mégarde ,  et  en  eut  tant  de  rej»ret , 
qu'il  voulut  se  donner  la  mort.  Apol- 
lon ,  louché  de  pitié,  le  métamor- 
phosa en  Cy jyrès ,'  arbre  dès-lor»  con- 
sacré au  deuil  et  destiné  à  eutduret 
les  tombeaux.  * 

CYPRIANI  (N.),  peintre  ita«en, 
établi  en  Angleterre,  et  mort  à  Lon- 
dres en  17^5^  jouit  d'une  grande 
répuiatiou  dans  cette  \  ilk.  Qivoique 
ses  compositions  fussent  ,en  général , 
l>eu  éteiidueft^k»  grantie  variété  de  ses 
dessins ,  l'expression  de  ses  ûguifes  , 
la  Hnessé  de  ses  tètes  ,  efe  la  délica- 
te«»e  de  sts-  ©on-tours  ,  l'ont  fait.re-' 
garder  comme  uu  grand  maikre.  Ses 
nom][)reuses  productions^  répandue» 
en  Europe ,  par  le  burin  de  Barlo- 
lo^i,  respiriint  la  grâce. et  la  beauté. 
Cypriaui  coniribnia  beaucoup  à  pro^ 
}>ager  Ije  goût  des  beaux  arts  en  An- 
gleterre. Sea  vertus  privées  Iwmo- 
rèrent  se»?  lalens^:  il  eut  presque  au- 
ta»i  d'amis  que  de  disciples.  Il  alaissé^ 
un  &ls  héritier  d'u^te  partie  de  son 
génie,  et  d'un  grand  nombre  d'es- 
quisses et  de  dessins,  dont  il  ne  pri- 
vera pas  vraUemblablement  le  pu- 
bUc« 
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*  CYPRIXnUS  (Abraîlam),  n« 
9  Amslerdara ,  y  pratiqua  la  méde- 
eine  et  la  chirurgie  pendant  plus  de 
12  ans,  et  quitta  cette  ville  en' 1693  , 
pour  aller  remplir  la  chaire  d'analo- 
mie  et  de  chirurgie  à  Franeker.  Au 
bout  d  un  certain  temps  ,  il  passa  en 
Angleterre ,  et  revint  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  oiî  il  se  rendit  célèbre 
par  l'opération  de  la  taille.  On  ignore 

I  époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Oratio  inau- 
guralis  in  chirurgiam  eiicomias- 
tica,  Franekerae ,  1693,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  lors- 
q^u'il  prit  possession  de  la  chaire 
qu'on  lui  avoit  donnée  à  Franeker 
Û»  Epistola  exhibens  hlstoriarnfœ- 
tus  humanipost  2 1  menses  ex  uteii 
tuba  y  matre  saivâ  ac  superstite  , 
excisiy  Lugduni  Batavorum ,  1700, 
in -8°,  avec  Rgures  ;  en  français, 
Amsterdam ,  1707  ,  iii-8'.  III.  Cys- 
iitomia  hjpogastrica  ,  Londini  , 
1724,  iu-4"-  Il  y  traite  de  la  taille 
au  haut  appareil. 

1 1.  CYPRIEN  (saint),  né  à  Car- 
ihage  ,  d'une  famille  riche  et  illustre, 
a  voit  un  génie  facile,  abondant,  agréa- 
Wc,  qui  le  fit  choisir  pour  donner 
des  leçons  d'éloquence  à  Carthage. 

II  étoit  alors,  païen.  IJ  se  fit  chrétien 
)'-an  246 ,  par  les  soins  du  prêtre 
Cécile.  Il  hésita  pourta^it  un  peu; 
«  Il  me  sembloit,  disoit-il  ,  très- 
dtfficile  de  renaitre  pour  mener  une 
vie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
homme  en  gardant  le  même  corps... 
Conament  apprendre  la  frugali,të , 
quand  on  est  accoutumé  à  une  table 
^boudante  et  délicate  ?  Mais  lorsque 
leau  vivifiante  eut  lavé  les  taches 
de  ma  vie  passée,  je  trouvai  facile  ce 
qui  m'a  voit  paru  impossible.  »  Les 
païens  ^  fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  ,  lut  reprochèrent  qu'il  avoit 
aviK  sa  raison  et  son  génie ,  en  les 
soumettant  à  des  contes  et  à  des 
fables  puériles.  Mais  Cjprien ,  insen- 
sible à  leurs  railleries ,  vendit  «ej» 
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1  bi(3is ,  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres,.  embrassa  la  continence,  prit 
un  habit  de  philosophe,  et  substitua 
à  la  lecture  des   auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fit  élever  à  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
bientôt  après  sur  la  chaire  de  Car- 
thage ,   malgré  lui ,  Tau  24B.  Ses 
travaux  pour  son  église  furent  im« 
menses.  Il  fut  le  père 'des  pauvres, 
la  lumière  du  «lergé ,  le  cousc^^aaar 
du  peuple.  L'empereur  Dèce  ayaùt 
suscité  une  grande  persécution  con- 
tre l'Eglise ,  Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son   troupeaii^  mais  il  fat 
toujours  près  de  lui ,  soit  par  ses 
lettres ,  soit  par  ses  nuinistres.  Lors- 
que l'orage  fut  dissipé,  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré- 
sista aux  chrétiens  qui  surprenoîent 
des  recommanda tionades  martyrs  et 
des  confesseurs,  pour  être  réconci-' 
liés  à  l'Église  qu'ils  avoient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régtec  les  pénitences  qu'on  devoit 
leur  prescrire,  qu'il  assembla  un  con- 
cile à  Carthage  en  25 1 .  Il  condamna , 
dans  la  même  assemblée  ,  le  prêtre 
Féli.cissime  et  l'hérétique  Privât  Ce 
dernier  députa  vers  le  pape  Cor- 
neille, pour  lui  demander  sa  com- 
munion ,  et  accuser  saint  Cyprien , 
qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  pour  se  défimdre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  ^  surprise , 
il  lui  répondit ,  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  fermeté  :  «  C'est  uue 
chose  établie  entre  les  évêques ,  que 
le  crime  soit  examiné  là  oi\  il  a  été 
commis.  »  C'est  ainsi ,  dit  le  sage 
Fleury ,  que  saint  Cyprien ,  écrivant 
au  pape  même ,  se  plaiguoit  d'une 
appellation  à  H^me,  comme  d'un 
procéda  notoirement  îrrégulier.  U 
ne   montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre  le 
pape  Etienne  et  lui,  sur  le  baptême 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles   convoqués   à  Car- 
thage conclurent  ,    conformément 

I  à  son  opinion  y  qu'il  falloit  rebapti-» 
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«erceux  qui  av oient  reçu  le  baptême 
par  le  ministère  des  hérétiques.  En 
257,  la  persécution  s*étant  rallu- 
mée ,  il  fut  relégué  à  Curube ,  à 
douze  lieues  dé  Carthage.  Après  un 
eù\  d  ouze  mois ,  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  les  jardins  voisins 
de  Carthage;  mais  on  larrêta  peu 
de  temps  après ,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tète  tranchée 
le  i4  septembre  258.  Son  corps , 
conservé  à  Carthage  ,  fut  transporté 
en  802  en  France ,  par  les  ambassa- 
deurs que  Charlemagne  avoit  en- 
Toyés  en  Perse  ,  et  déposé  d*abord 
à  Arles ,  ensuite  à  Lyon ,  derrière  le 
naitre-autel  de  Téglise  Saint-Jean  ^ 
enfin,  transporté  à  Compiègne  dans 
le  monastère  que  Charles-le-Chauve 
y  fit  bâlir.  Laclance  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens yéritableraeut  éloqueus.  Saint 
Jérôme  compare  son  style  à  une 
source  d*eau  pure  dont  le  coyrs  est 
doux  et  paisible.  D'autres  l'ont  com- 
paré ,  peut-être  ayec  plus  de  raison , 
à  un  terrent  qui  entraîne  tout  ce 
qu'il  rencontre.  Son  éloquence ,  à  la 
fois  mâle  ,  naturelle  ,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamatcur  ,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mou* 
▼emens.  Il  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  iustesse  que  de 
force.  Il  faut  avoiîer  pourtant  que 
«on  style  ,  quoique  généralement  as- 
sez pur,  a  quelque  chose  du  génie 
africain ,  et  de  la  dureté  de  Ter- 
tullien ,  qu'il  appeloit  lui-même  son 
nwîjre.  Il  est  vrai  qu'il  a  poli  et 
emwlli  souvent  ses  pensées ,  et 
presque  toujours  évité  ses  défauts. 
Outre  81  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Traités,  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  ï.  Celui  des  STémoi- 
gnages,  recueil  de  pa4bges  contre 
les  juifs.  II.  Le  livre  De  l'unité  de 
i^ Eglise,  m.  Le  traité  De  lapsis  , 
1«  plus  bel  ouvrage  de  Tantiquilé 
«ur  la  pénitence.  lY .  U Explication 
àe*  l  Oraison  dominicale.,  Cest 
wn  excellent  commentaire  de  cette 
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prière,  et  de  tous  les  écrits  dir  saii^fc 
C^^rien,  celui  que  saint  Augustin, 
digne  discii^le  de  ce  grand  maître  . 
estimoit  davantage  et  citoit  le  plus 
souvent.  V.  U  Exhortation  au  mar^ 
:  tyre.  VI.  Les  Traités  de  la  morta^ 
liié ,  des  œuvres  de  miséricorde, 
de  la  patience ,  de  renuie ,  etc.  Le 
I  deuxième  de  ces  traités  est  un  de» 
I  plus  forts  qui  aient  été  composés 
^pour  exhorter  les  riches  à  venir  au 
secours  des  pauvres.,—  Parmi  le» 
diSerentes  éditiouà  do  ce  Père ,  01% 
estime  celle  de  Hollande  en  1700^ 
qui  est  enrichie  de  quelques  Disser- 
tations de  Péarson  et  de  Dodwel; 
mais  on  préfère  avec  raison  celle 
de  1726  ,  in-fol. ,  de  riraprimerie 
royale,  commencée  par^Baluze,  et 
achevée  par  dom  Prudent  Maran , 
bénédictin  de  Saint-M aur ,  qui  Ta 
ornée  d'une  préface  et  d'une  Vie  du 
saint.  Totites  ses  Œuvres  ont  été  tra- 
duites élégamment  en  fVançais  par 
Lombert ,  167  a ,  in-!4** ,  avec  de  sa- 
vantes notes ,  et  dans  un  ordre  nou- 
veau sur  les  Mémoires  du*  célèbre 
Le  Maître.  Ponce ^  diacre^  dom  Ger- 
vaise  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  et  lé 
même  Lombert ,  ont  écrit  sa  Vie^ 
Albert  de  Luynes  â  aussi  traduit  en 
français  plusieurs' Traités  de  saint 
Cyprien.  (  y  oyez  Albert  ,  n°  XXI.} 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint évêque  de  Carthage,  St.  Cy- 
FKiBN  le  Magicien ,  décapité  sour 
Dioctétien  l'an  3o4.  Celui-ci  étoit 
cl'Antioche  de  Syrie,  et  appartenait 
à  des  parens  riches.  La  recherche 
qu'il  fit,  avant  sa  conversion,  de» 
secrets  magiques,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Magicien. 


*II.  CYPRIKN  (saint)  assista  ,  en 
5o6,  au  concile  d'Agde  avec  saint 
Césaire  qui  le  sacra  évèque  de  Tou- 
lon Tan  5 16.  La  Provence,  sous 
son  épiscopat ,  ayant  passé  sous 
le  pouvoir  des  Fraiiçais ,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouvernement ,  et  en  expulser  à  ja- 
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mail  lu  Oatrogolhi  qui  ètoienl 
ariens.  Saint  Cypiien  a  coril  la  vie 
de  »oii  ami  saîni  C&aire  ,  et  mmi- 
■iit  quelque  téinijs  après  la  piiMi- 
ratiou  de  cet  ouvrage.  La  ville  i\e 
Toulon  L'invixjiie  couinie  sou  ycontl 

CYPRIS  (  Myfhol.  ),  surnom  d« 
V^nus  ,  à  qui  l'île  de  Cypre  eloif. 
tonsacrée.  F'o/ez  Y^vs. 

i-CYPSÈLE,  SIsd'Mion.étoit 

Corintliien.  SanaisFàncerut.dit-oi^, 
prédite  par  Voracle  de  Uelphes. 
Consulté  par  soif  père  ,  cet  oracle 
répondit  «  que  l'aigle  produiroit 
une. pierre  qui  accableroit  les  Coriij- 
tïiiens.  Il  Pour  entendre  cel  oçacle , 
il  faut  Mvoir  que  le  n)Ot  aeios  (qui 
approche dç  ct\t<\^»i/io''i  ) ,  aigniS* 
en  grec  alglt.  Cypstle  seinMrje« 
•'{Tel  de  h  souveraineté  sers  l'au 
Gril)  avant  S.  C. ,  et  y  régna  eiiyiïou 
So  ans.  Péryandre,  son  lits,  qui  lui 
succéda,  eut  deux  eiifans  :  Cyp- 
sèle,  qui  devint  insensé,  et  I.yco- 


1  le  jiige  U 

ierre ,  et  lui  brisa  la  tète.  Tous  les 
«peolateiirs  eurent  linrreur  de  oe*te 
inliumaniié,  (^  le  j^ii<;e  iui-tnèmeen 
Tbiigit.  Celle  actiou  barbare  se  passa 
»ous  le  règne  de  DioeJétien  et  de. 
Maiimien.  —  Un  antre  saint  Cyb, 
ro^eciu.macfjrisé  uul^ptele^i 
jimvierSu. 

CYBAN  (saint),  foy.  Vergée 
DE  IUvrane. 

t  CYRANO  [  Niroias-Savinien  ) , 
il'tme  femille  noble  de  Bergerac  en 
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P^rigord,  né  r«ii  1630,  avec  aa 
cai;actère  liouillant  et  singulier,  en- 
ira,eiii[iialilédecadet,  an  régiment 
des  gardes ,  et  fut  bientôt  coduii 
cdiame  If  terreur  des  braves  tfe  sou 
temps.  IJ'ny  avoil  presque  point  de 
jour  qu'il  ne  se  Wliit  en  duel,  non. 
seulement  pour  lui ,  mais  ponr  sei 
amis.  Cent  boiutnes  s'élaut  allrnu- 

Sés  lin  iour  «ur  Iç  l'osié  de  la  pqrl; 
e  [tiesie,  ppnr  insulter  nn  boiurae 
de  sit  conuoitrance ,  i]  dieperta  lui 
seul  toiiie  celte  troupe,  après  m 
avoir  tué  deux  et  blesse  eept.  On 
lui  'donna,  d'une  commune  voit, 
le  nom  d'Int/é/iide.  Cyrano  avoit 
le  nrz  de  travers  al  dctiguré.  Qui- 
conque en  l'ioit  en  le  regardant  étoil 
tiiT  d'être  appelé  eu  duel.  Deux 
blessiii  es  qu'il  reçut ,  l'u^  au  siège 
de  youzon,  j'aulre  au  siège  d'Ar- 
ras ,  et  son  ainuur  pour  les  lettres , 
lui  firent  abandonner  le  n>e'liïl  de 
la  guerre.  U  étudia  sous  la  célèli|:« 
philosophe  Gassendi ,  avec  CliCiielJf, 
Molière  et  Bernicr-  Son  imagioaliou 
pleine  de  feu,  et  inè^iuis^ble  pour  la 
plaisantefie  ,  luj  procura  quel^ies 
amis  pnissans ,  eittte,  autre»  le  liis- 
Téclfuî  dsf  Gassiôn  ,  qui  itnnoit  In 
gens  d'tBpril  et  jc.çççijr;  ^ia'n  son, 
hiiriienr  fibre  et  iuiti^pen^anie  l'em- 
p|t!ia  de  priffîter  de  (eitr  proieçiiDn. . 
il  nioyrul  eu  t^rif;.  'Ce  p^li),  qui 
avoit  en  une  |eune3se  for'l  o^agciiM 
et  des  païsioiis  violentes ,  auxquelles 

flepuis  quelque  (eni|u,.iuw  vie  plus 
Memplairecl  plus  retiiée.  Uii  jwr 
qu'on  jou oit  soqWgripplae  ,  Ut^ 
qu'on  fui  à  reiiriioii  oi'i  Séian,  résolu 
deraire;nonrirTi(ière,d\t!  , 


des  speclalews  îgiioraiis  e^  préve- 
nus, s'écrièrent  auipiiô*  :,  «Ali  le 
pécbanl  !  Ail  l'iuipie.  !  ;Cf>uitne  il 
— le  du  Saint -Sfiicrentcht  !  n  Celle 
gédie  fut  Irés-hien  reçue  du  pu- 
blic ,  de  même  que  la  coniédia  su 
prose  du  Fîu'anl  ioui-  Cette  couié- 
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die  n'eslpas  la  seule  de  sa  coinpor- 
siliou  ;  mais  aujourcriuii  abcune 
d'elles  ue  seroit  supportable  au 
thédire.  Ou  a  encore  de  lui ,  I. 
Histoire  comique  des  ^fals  et 
empires  de  la  jLuue,  If.  flisioire 
comiaue  des  états  et  empires  du 
Soleil.  U  paroit,  par  le  style  bur- 
lesque, sautillaul  et  singulier  de  ce« 
deux  ouvrages ,  que  l'esprit  de  Tau- 
teur  faisoii  de  fréquens  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrit.  Ou  voit  pour- 
tant ,  à  travers  ces  polissonueries  ^ 
qu'il  savoit  fort  bien  les  principes 
de  Descartes ,  et  que ,  si  1  âge  a  voit 
pu  le  mûrir ,  il  auroit  été  capable  de 
quelque  chose  tle  mieux.  III.  Des 
leUres.  IV.  Un  petit  recueil  d'Entre- 
tiens pointus ,  semés,  comme  toutes 
8CS  aiîlres  productions ,  de  pointes  et 
d'équivoques.  V.  Uu  Fr^fkient  de 
physique.  Ses  ouvrages^qui  forment 
5  vol.  iu-12  ,  ont  été  imprimés  à 
Amsltrdam,  1710,  en  deux  volu- 
mes in-8". 

CYRÈNE  (  Mythol.  ) ,  filU  d'Hyp- 
see,  roi  des  La  pi  thés,  fut  çulevéç 
par  ApoUon.  aiii  la  transporta  eu 
ubye,  où  ell'e  die  vint  mère  cT  Aristéti, 
célébré  par  Virgile.       • 

CYRÉNIUS,  gouverneur  de 
Sytiii  ^ chargé  di»  faire  le  déuombre- 
weaii^  pondant  lequçl  Jésus  -  Christ 
vint  au  monde.  Sou  vrai  uoni  étoit 
Suljïjl.  Quiriuius. 

CYRESTÈNES ,  de  Sycione ,  fut 
le  preraiçr  qui  attela  deux  clievaux 
de  front  à  un  char  qui  en  prit  le 
noln  de  biga.  Cette  sorte  de  char 
panit  la  première  fois  dans  les"]eux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à  Rome.  lÀ  Lune  éloit  toujours 
montée  sur  uu  char  semblable , 
allelé  d'un  cheval  blanc  et  d'ui\  au- 
tre uoir,  parce  qu*«ile  est  souvent 
visible  le  jour  et  la  nuit. 

*  CYRIAC  d'Aucôue  ,  le  pre- 
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mier  apliquaire  peut  -  être  qui  ^ 
depuis  la  renaissance  des  lettres, 
ait  paru  en  Europe ,  a  fait  en  Italie 
une  ample  collection  de  monnaies,, 
médailles ,  iuscriptions ,  pierres  prér 
cieuses,  etc.  ;  il  ^  introduit  le  goût 
de  ce  genre  de  cabinets.  11  flor as- 
soit dans  le  XV*  siècle.  (  Ployez  Vlti- 
néraire  de  Cyriac,  publié  à  Flo- 
rence ,  174a  ,  in  -  8*,  par  Laureft 
Metius.  Adc)*  VAraslni  EpUt.  ) 

CYRIADE,  l'un  des  vingt-tieuf 
tyrans  qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  l'empire  ro- 
main, sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallten  ,  étoit  iils  d'un  homme 
de  qualité  d'Orient ,  qui  possédoi^ 
de  grandes  richesses.    làvré  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche ,  il  pa8S(\ 
dans  ia  Perse ,  après^  avoir  volé  à 
sou  père  une  somme  cqpsidérable. 
Sapor  Y^  y  régnoil  alors.  Ce  prince  ^ 
excité  par  lui  contre  les  Romains  , 
leur  déclara  la  guerre,  et  le  mit  à 
'  la  tète   d'une  armée ,  avec  laquelle^ 
il  conquitplusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie  ,  il  saccacea 
Antioche,  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après ,  il  prit  le  titre 
d'Auguste  ;  et  quoique  presque  tous 
les  soldats  persans  fussent  retournés 
dans  leur  pays ,  il  se  forma  une  nou- 
vel le  aruiée,  eu  enrôlant  des  brigands 
et  des  gtns  sans  a  veu .  Cet  usurpateur 
mit  à  coiilributioii  uue   partie  de 
l'Orient,  et  répandit  la  terreur  dans 
les  provinces  voisines.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Vajérien  marçhoit 
contre  eux,  etindigués,  d'ailleurs, 
dé  ses  déréglçinens  et  de  sa  hauteur, 
l'assassinèrent  en  258.  Cyriade  ne 
porta  qn  environ  pue  année  le  titr§ 
d'Auguste. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Conslantinople  l'an  Sgô,  successeur 
de  Jean-le-Jeuneur ,  prit ,  à  l'ejCeu!!- 
ple  de  son  prédécesseur  ,  le  noiu 
d'Euéç^t/e  cecu/pé/i/^ue  ou  univer- 
sel ^  et  se  le  tii  goufirmer  daufs'ua. 
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concile.  Ce  patriarche  s'ëtant  opposé 
à  l'empereur  Phocas,  qui«attaquoit 
les  immunitéç  et  les  privilèges  de 
l'Église,  ce  prince,. pour  se  venger 
de  sa  résistance ,  défendit ,  par  un 
ëdit ,  de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
pris  à  d'autres  évèques  qu'à  celui  de 
Eome.  Cyriaque  en  mourut  ^  dit-on, 
d^  chagrin ,  Kan  606. 

1 1.  CYRILLE  (  saint  ) ,  de  Jéru- 
salem ,  né  vers  FaÀ  3i5,  fut  or- 
donné diacre  par  saint  Macaire  de 
Jérusalem  ,  vers  l'an  334,  et  prêtre 
l'année  d'après.  Le  siège  patriarcal 
de  celle  ville  ayant  vaqué  par  la 
mort  de  saint  Maxime  ,  en  35o , 
Cjrrille  lui  succéda.  Son  différent 
avec  Acace ,  évêque  de  Césarée ,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges ,  in- 
terrompit le  bien  qu'il  fa isoit  à  son 
troupeau  et  à  l'Église.  Celte  querelle 
personnelle  s'aigrit  par  la  diversité 
des  sentimens.  Cjnrille  étoit  zélé  ca- 
tholique, et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  et  intrigant,  ne 
pouvant  attaquer  la  foi  de  son  ad- 
versaire ,  attaqua  ses  mœurs.  11 
l'accusa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l'Église  ,  et  lui  fit 
un  crime  d'une  action  louable  ;  car 
Cyrille  n'a  voit  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourir  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à  Césarée  par  Acace  le  dé- 
Sosa  en  557.  Le  saint  évêque  appela 
e  ce  jugement  inique  à  uii  tribunal 
supérieur  :  il  fut  rétabli  sur  son  siège 
par  le  concile  de  Séleucie  en  S^g , 
et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
1^8  intrigues  d'Acace  le  firent  dé- 
poser de  nouveau  en  56o.  Julien , 
suctesseur  de  l'empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  des  exilés  ,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L'empereur  Valens 
Ten  tira  une  troisième  fois,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'otize  ans  après ,  à  la 
mort  de  ce  prince ,  qu'il  retourna  à 
Jérusalem.  Le  concile  de  Conslan- 
tinopîe,  de  38 1,  approuva  son  or- 
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dinatlon  et  son  élection.  Il  mourut 
le  18  mars  386.  Il  nous  reste  de  lui 
vingt-trois  Catéchèses ,  regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et  le 
mieux  digéré  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Les  dix-huit  premières  sont 
adressées,  aux  catéchumènes ,  et  les 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés. 
Le  style  de  ces  instructions  est  sim- 
ple ,  net ,  tel  qu'il  convient  à  ce» 
sortes  d'ouvrages.  W  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit, et 
réfuie  avec  solidité  ce  qu'elle  re- 
jette. Grancolias  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  en  a  donné  une  iraduclioa 
française ,  avec  des  notes  ,  à  Paris , 
en  1715,  in-4®.  Dom  Touttée,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  les  (Èuvres 
de  sainb^rille ,  grecque  et  latine , 
iîi-fol. ,  Iff  aris ,  en  1 7  20.  Le  texlc , 
torrigé  sur  plusieurs  manuscrits, 
est  accompagné  de  notes  savantes 
qui  1  eclaircissent ,  et  d'une  version 
regardée  comme  très-exacte. 

t  II.  CYRILLE  (  saint) ,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  élevé  auprès 
de  son  oncle  Théophile ,  patriarche 
d'Alexandri^,  contracta,  à  son 
école ,  l'habitude  du  zèle  et  l'amour 
de  la  domination.  Il  passa  cinq  an- 
nées dans  les  monastères  de  la  Nitrie, 
voisins  de  sa  résidence.  L'abbé  Sé- 
rapion  dirigea  ses  éludes , auxquelles 
le  jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  Il  détestoit  Ori- 
gène ,  iBt  lisoit  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denys,  de  saint  Atha- 
nase  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  la  dispute  fixèrent  ir- 
révocablement son  opinion  sur  plu- 
sieurs points  incertains  de  la  croyan- 
ce ,  et  aiguisèrent  son  esprit.  Soa 
oncle  'théophih  le  retira  de  sa  cel- 
lule ,  l'appela  aux  habitudes  bruyan- 
tes des  villes  et  des  synodes,  et 
lui  pcrrnit  de  prêcher  le  peuple  d'A- 
lexandrie. Sa  figure  agréable ,  ses 
grâces,  sa  voix  harmonieuse  établi- 
rent sa  réputation.  Sesainisyenoient 
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renlendre  et  l'applaudir ,  et  des 
scribes  ré'cuéilloknl  à  la  hâte  ses 
discours.  Thëophiie  mourut  le  i5 
oclobre  4^9  >  ^^  laissa  vacant  le 
trôoe  patriarcal  ,  où  son  uevcu 
monta  trois  jonrs  après ,  nlalgrë  les 
oppositions  d'un  archidiacre  ,  son 
coflcnrrent.  —  Loin  de  la  cour,  et  à 
latêlecTune  capitale  immense ,  Cy- 
rille exerça  non  seulement  Fautorité 
spiritu^e ,  mais  il  se  maintint  dans 
le  pouvoir  temporel,  que  ses  prë- 
è^seurs  avoient  insensiblement 
usurpé.  C'étoit ,  en  réalité  ,  un  ma- 
gistrat civil  dont  la  voix  excitoit  ou 
calraoit  les  passions  de  la  multitude, 
et  iotimidoit  om  irrîtoit  souvent  les 
préfets  de  l'Egypte.  Cyrille  com- 
mença par  opprimer  les  novatiens 
les  plus  inhocens  et  les  plus  tran- 
quilles des  sectairessll  interdit  leur 
cuUe  religieux  et  confisqua  leurs 
vases  sacr^.  A  la  tête  d'une  multi- 
tode séditieuse  et  fanatique,  il  fon- 
dit sur  les  synagogues  des  juifs  qui 
éloient  dans  Alexandrie  au  nombre 
de  quarante  mille ,  et  qui  vivoient 
dans  cette  ville  à  la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  avoient  accordés  les 
empereurs.  San»  aucune  sentence , 
«as  aucun  ordre  impérial ,  il  atta- 
qua à  l'improvis  te  ces  malheureux , 
qui  Mpure^t  opposer  aucune  réâis- 
lamwLeurs  meubles  furent  pillés  , 
kurs  maisons  rasées  ,  et  l'évèque 
guerrier  les  chassa  de  la  ville.  St. 
Cyrille  fut  déterminé  h  oette  'vio- 
lence jpar  une  émeute  récente  dont 
les  juifs  avoient  été  les  auteurs  ou 
les  instramens ,  et<ni  le  sang  chré- 
tien avôit  coulé  ;  mais  c'étoit  au 
pwgistral  et  non  à  im  évêque  à 
vengercet  attentat  ;  c*étoit  d'après  les 
formes  légales  ,  et  non  par  une  telle 
violence,  qu'il  falloit  en  punir  les 
anteurs.  Oresie  ,  préfet  de  l'Egypte, 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille ;mai8  ses  plaintes  furent  vaines. 
Bientôt  après ,  ce  magistrat  ftit  atta- 
qué dans  la  me  par  cinqcents  moines 
iurieuxj  il  leur  prolesta  qu'il  éloit 
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chrétien  et  catholique  ;  on  lui  répon- 
dit  par  une  grêle  de  pierres.  Ses 
gardes  avoient  pris  la  fuite.  Cepen- 
dant quelques  personnes  vinrent  à 
son  secours.  Un  moine  appelé  Am- 
monius  ,  qui  avoit  blessé  le  préfet  au 
visage  ,  fut  arrêté  et  condamné  à 
expirer  sous  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  fit  recueillir  le  corps  d'Am- 
monius.  Une  procession  solennelle 
le  transporta  dans  la  cathédrale;  on 
changea  son  nom  en  celui  de  l'haï»- 
masius  ou  le  Merveilleux.  Son  tom- 
beau fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en 
ehaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d'ame  d'un  assassin  et  d'un  rebelle. 
Alors  ilorissoit  à  Alexandrie  une 
jeune  fille  aussi  belle  que  sage,  et 
plus  étonnante  encore  par  l'étendue 
et  la  variété  de  ses  connoissances  ^ 
c'étoit  la  fille  du  mathématicien 
Théon  ,  celle  dont  les  savans  com- 
mentaires ont  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d'Apollonius  et  de  Dio- 
phante.  Elle  avoit  perfectionné, 
dans  les  écoles  d'Athènes ,  les  leçons 
que  son  père  lui  avoit  données  ;  elle 
enseignoit  publiquement  h.  Alexan- 
drie la  géométrie  et  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Aristote.  Les  habuans 
d'Aîexandrie  accouroient  à  son  école 
pour  l'entendre,  l'admirer  et  s'ins- 
truire. Cyrille  vit ,  dit-on ,  ses  succès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  les 
chrétiens  qu'Hypatia  étoit  le  seul  obs- 
tacle à  la  réconciliation  du  préfet  et 
du  patriarche.  Un  des  jours  de  carê- 
me, elle  rentroit  chez  elle,  une  foule 
defanaiiquesrarrêtèrent  en  4 1 5,  l'ar- 
rachèrent de  son  char ,  découpèrent 
ison  corps  en  morceaux,  etle  jetèrent 
au  feu.  On  répandit  de  Fargent  pour 
arrêlerles  poursuites  juridiques  con- 
tre les  meurtriers  de  cetto  intéres- 
sante fille.  Les  écrivains  ecclésiasti- 
ques et  l'historien  Socrates,  rejettent 
l'odieux  de  cet  assassinat  sur  la  mé- 
moire de  Cyrille.  (^ojezHyPACiE.) 
Cepatriarcheavoitconcouru,en4o3, 
avec  son  oncle  Théophile  ,  dans  l'o- 
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dieuxcontUe  du  Chêne ,  à  k  coodam^ 
patiou  desaint  Jean-Chrysoslôœe.  il 
tobstiua  à  soutenir  que  ce  prélat 
avoit  été  jusiementcondaitmé,  mal- 
gré les  instances  d*Atticus  de  Cous- 
lautiuople  e|  dlsidore  de  Péluse  ^  et 
ce  ne  fut  qju  après  de  longs  délais  et 
une  résistance  opiniâtre,  qi^il  se 
soumit  à  cet  égard  au  décret  de  TE- 
glise  catl^olique.  L'élévation  de  Nés- 
torius  au  siège  de  Constantinople 
ouvrit  une  carrière  plus  vaste  au 
zèle  et  à  l'orgueil  de  Cyrille.  Nesto> 
rius  dislîuguoitlliumanité  du:  Christ 
de  la  divinité  de  Jésus ,  révéroit  la 
Ste  Vierge  comme  mère  du  Christ , 
mais  il  n  adoptoit  pas  le  titre  récent 
de  Mère  de  Dieu.  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  à  de  longues  et 
Violentes  querelles ,  auxquelles  Cr- 
rille  prit  une  part  très-aclive.  Il  dé- 
nonça bientôt  au  prince  et  au  peuple, 
à  l'orient  et  à  l'occident ,  les  erreurs 
du  pontife  de  Conslanlinople.  Le 
pape  Céle&tin,  flatté  d'être  choisi 
pour  iuge,  condamna,  dans  un  con- 
cile, les  opinions  de  Nestorius^  et 
approuva  le  symbole   de  Cyrille. 
Celui-ci  somma  juridiquement  Nesr- 
torius  à  souscrire  k  douze  anathé* 
matismes.  Lesquels,  suivant  l'opi* 
nion  des  théologiens,  ue  sont  pas 
exempts^  d'hérésie.  11  fut  résolu  , 
afin  cfe  terminer  cettQ  dispute  ecclé^ 
fiias tique  ,  d'assembler  un  concile  à. 
Ephèse.  Ne&torius  s'y  rendit  ,  ac- 
compagné d'un   grand  nombre  d« 
prélats  et  d'une  multitude  d'esclaves 
armés.  Cyrille  s'y  présenta  suivi  de 
cinquante    évêques    égyptiens;   ia 
flotte  qui  l'amena  éftit  chargée  de 
richesses  et  d'une  foule  de  gens  de 
mer  ,  d'esclaves  et  de  £éinatiqpes  qui 
s'étoieut  enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bientôt  il^  insultèrent  et  menacé- 
fent ,  dans  les   rues  d'Ephèse ,  les 
partisans  de  Nés  torius.  Cyrille ,  sans 
attendre  le  patriarche  d'Antiocbe, 
qui  veuuit  à  petites  journées ,  fixc^ 
répoque  de  l'ouverture  du  concile. 
I^çâtoriua  déclina  la  juiidictioa  des 
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prélats  ses  ennemis.  Soîzante-ltiiil 
évêques  le  délendireat  par  une  pro- 
testation décente  et^modérée.   Ua 
magistrat  demanda^aunom  dç  Tem* 
pereur ,  un  délai  de  quatre  iours.  U 
lut  violemment  chassé  de  TasscB^ 
blétf.  Un  seul  jour  suflit  pour  juger 
celle  aSaire.  La  £m  de  Cyrille  fnt 
adoptée  ^  et  Nestorius  ccmdaoraé  , 
dégradé  du  rang  d'évèque ,  et  qua^ 
lihé  de  nouveau  Judas.  Les  évêques 
avoient  donné  séparément  leurs  opi- 
nions ;  mais  l'uniformité  dn  styH 
indiquoit  l'influence  d*un  chef  ac- 
cusé d  avoir  corrompu  les  actes  et 
les  signatures.  Bientôt  après  arriva 
le  patriarche  d'Antiocbe  ;  il  tint  un 
synode  composé  de  cinquante  évê- 
ques ,  qui  condanauèrent  aussi  préd- 
pitammen  t  Cyrille,  l'accBsèffeitl  d'hé- 
résie, et  le  (raillent  de  monstre  né 
pour  la  destruction  de  l'Eglise.  An 
lieu  de  persuasion ,  les  deux  partis 
employèrent  la  force;  des  combats 
furent  livrés.  La  ville  d'Epàèse ,  et 
même  sa  cathédrale,  devinrent  qb 
théâtre  de  fuseurs,  et  furent  souillée» 
de  sang.  L'empereur  Thëodose  fat 
obligé  d'envoyer  à  Ephèse  des  treu- 
pes  pour  séparer  ce  concile  de  cora* 
battans,  et  renvoyer  chea  e»x  les 
prélats  qui  s'y  trouvoie»!.  Mais  es 
jDoyen  ne  &t  que  change  le  ï\m  d» 
la  scène.  La  gaerre  entre  Jeou  wkxt- 
tioche  et  C^rtUe  dura  encore  trois 
ans;  leurs  forces  épuisées  rattenè- 
reut    la  pa>r:  entre  eux.    Bientôt 
NesloriuSy  qui  n'étoil  pas  plus  mo- 
déré que  Cyrille  ,^  obtint  de  Teoip»- 
reur  un  ordre  qui  ra]^leil  ca  dier* 
nier  à  Ephèse ,.  où  devoit  se  tamr  un 
synode,  li  s'y  reudità  la  1^  d'ans, 
troupe  de  fanatiques;  les  roagistrais 
partisans  de  Nestorius  sassemblèreni 
des  troupes  pour  ks  opposer  à  celks 
de  Cyrille  qui  fut  naaltxaks  et  même 
emprisonné  \  il  parvint  à  échapper 
des  mains  de  ses  g/srde^,  et  se  sauvi 
à  Alexandrie.  De  là  il  «avoya  des 
émissaires  à  Çonstaotiaopie ,.  char- 
gés de  coiiompre  arec  de  rargeat  les 
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pla8  pnisMiM  de  cette  ville  ;  une  let- 
tre de  l^archidiacre  de  Cjrille ,  qui 
l'est  conservée,  proul^  cette  cor- 
ruptioB.  U  en  résulta  une  inturrec-r 
tiott  qui  épouvanta  le  timide  eflipe- 
reur.  On  négocia  ;  et ,  par  suite ,  Cj- 
rille fut  réduit  à  modifier  se«  ana- 
thèmes ,  et  à  reconnottre ,  malgré 
lui,  qu*il  y  avoit  uiie||ouble  nature 
«n  iésus-Cliriftt.  Cette  espèce  de  sou- 
miision  perdit  Nestortns-,  qui,  ne 
voulant  rien  céder  de  ses  opinions , 
fat  forcé  dal>diquer  et  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  Il  fut  ensnite 
exilé  dam  la  Thébaïde  et  persécuté 
par  ses  ennemis.  Il  j  mourut  bientôt 
vers  l'an  4^  ou  44^-  Cyrille  termi- 
Ba  sa  carrière  lurbuleuie  le  97  juin 
444-  Son  opinion  prévalut  en  orient 
et  en  occident ,  et  l'Eglise  le  mil  au 
rang  des  saints.  Ses  ouvrages  ,  re- 
cueitfis  en  6  vol.  rii-fol. ,  consistent 
en  des  Homélies ,  des  Commentai-^ 
res  sur  les  liurês  dé  l'ancien  Tes- 
tament. Le  dernier  volume  contient 
•es  Traités  contre  Nestorius  y  Jw- 
iitrt,  et  contre  les  moines  antropo- 
morpMfes ,  c'est -è-dire  qui  préten- 
dent que  Jésus  avoit  une  origine 
<iarpordle.  La  meiUeure  édition  est 
celle  ^  publia ,  en  16  58  ,  Jean  Au- 
Wt,  cbauoine  de  Laon ,  en  grec  et 
•a  ktin,  en  6  vol.  in-foL,  qui  se 
wlieot  eu  7.  Il  »'éloit  fait ,  suivant 
Photiu»,  un  style  singulier.  Sans 
élégance ,  sans  clarté ,  sans  cboix  et 
«ma précision,  il  es*,  verbeux,  copie 
des  passages  entiers  de  Tficriture ,  y 
ajoute  de  long»  raisonneniens  ,  et 
mèine  des  alîîégaries.  Le  docteur 
Dupin  avoit  dit  que  les  querelles 
qu*avoii  si  violemment  excitées  Cy- 
rille n'étoient  que  des  querelles  de 
mots.  Ce  savant  fut  oèligé  de  se  ré- 
tracter dana  la  suite.  On  sait  ce  que 
valent  de  pareilles  rétractations ,  qui 
mit  plus  ordinairement  l'effet  de  la 
contrainte  que  de  la  conviotiou. 

t  m.    CYRILLE  (saint)  , 
4'«boTd  appeli  Constantin,  4Xo\X 
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né  à  Thessalonique ,  d'mie  famille 
sénatoriale.  11  étudia  à  Constanti- 
nople  et  milita  d'être  surnommé  le 
'Philosophe,  Le  P.  Raynaud  pré- 
tend qu'il  fut  moine  de  Saint-Basile. 
A^  Méthodius  ou  Méthudius  ,  est 
appelé  S011  frère  j  mtM  cela  ne  si- 
gnifie peut-être  autre  chose,  sinon 
qu'ils  avoient  été  de  la  même  pro- 
^ssion  ,  philosophes  d'ahOrd ,  moi- 
nes ensuite.  Cyrill*  défendit  le  saint 
patriarche  Ignace  contre  Us  attaques 
de  Photius.  LesChazareé  oti  Jazaris, 
tribu  populeuse  des  Turcs ,  descen- 
dant des  Huns ,  et  des  Scythes  euro-  ^ 
péens,  ayant  résolu  d'embrasser  la 
religion  chrétienne ,  f empereur  Mi- 
chel III  ,  daprès  l'avis  de  saint 
Ignace,  leur  envoya  Cyrijle,  qui 
en  peu  de  temps  apprit  Id  langue 
de  ces  peuples  ,  et  ayant  d'abord 
converti  le  khan,  décida,  à  son 
exemple  ,  toute  la  nation  à  recevoir 
le  bs^tême.  CyriUe ,  accompagné  de 
Méthodius ,  alla  ensuite  prêcher  ïa 
foi  cheZ'ies  Bulgares.  Bogorîs,  leur 
roi,  fut  IVaptisé  $n  86d.  Cytille  ^t 
Méthodius  passèrent  éprès  cela  dans 
la  Moravie,  et  eurent  encore  beâtitoup 
de  succès  dans  leur  apostolat  auprès 
des  Moraves  et  des  Bohémiens.  Ils 
introduisirent  ,  avec  la  foi,  fé- 
tude  des  lettres  ,  et  établirent  à 
Bude  une  espèce  d'académie.  Saint 
Cyrille  inventa  l'alphabet  esclavon  , 
q%ie  de  son  nom  on  a  appelé  curu- 
ligue.  Après  8B2  ,  les  deux  opôlre* 
vinrent  à  Rome ,  où  ils  moururent , 
on  ne  sait  pas  au  juste  dans  q\telle 
année.  Ils  furent  déclai'és  saints , 
et  les  Grecs  et  les  Russes  font  la 
fêle  de  saint  CyriUe  le  14  février» 
C'est  vraiseyiblablement  de  ce  saint 
Cyrille  que  sont  les  Fables  ou  >^o- 
logies  morales ,  publiées  par  1©  jé- 
suite Valthazar  Cordier,  à  Vienne 
en  Autriche,  en  i63o  (in-î6df 
,3i7  pag.  );  mais  que  celui-^ci  est" 
loin  d'avoir  publié  le  premier , 
vomme  ill'annonce , puisqu'elles l'é- 
toieat  dès  1»  ly  siède.  Ce  n'est  au 
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reste  qu'une  traduction  de  loriginal 
grec  qui  est  perdu.  Ces  ApoUîgue& 
sentent  en  effet  le  philosophe  de- 
venu prêtre.  Faute  de  counoitre  œ 
saint  Cyrille,  on  balançoit  à  qui , 
de  celui  de  Jérusalem  ou  d'Alexan- 
drie ,  il  falloit  attribuer  les  Fables, 

t  IV.  CYRILLE-LUCAR,  né  dans 
rile  de  Candie  en  lôya,  passa  en 
Allemagne ,  après  avoir  étudié  à 
Venise  et  à  Padoue.  11  adopta  la 
doctrine  des  protestans,  et  la  porta 
en  Grèce.  Comme  ou  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens ,  il  donna 
une  confession  de  foi ,  d«uis  laquelle 
il  rejetoit  leurs  opinions.  Placé  ^ur 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Conslantinople  eu  ]6ai ,  il 
^  continua  ses  liaisons  avec  les  pro- 
testans  ^  et  enseigna  leui's  dogmes 
dans  l'Eglise  grecque.  Les  évèques 
et  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  fut 
dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé 
eu  exil  à.  Rhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après ,  et ,  dès  qu'il 
fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Conslantinople  ,  il  publia  (^s  caté- 
chisme et  des  confessions  de  foi , 
où  l'hétérodoxie  perçoit  à  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Ténédos  en 
i6a8;  enhn,  après  avoir  été  chassé 
sept  à  huit  fois  de  sou  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  ,  il  huit  sa 
ciirrière  par  être  étranglé  en  i638, 
par  ordre  du  grand-seigneur ,  sur 
la  roule  d'un  nouvel  exil  où  on  le 
conduisoit ,  et  selon  d'autres  écri- 
vains il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau 
Tjuile  trausportoit,  ou  dans  la  prison 
d'un  château  sur  la  mer  Noire. 

*  V.  CYRI^-LE-CONJARI ,  pa- 
triarche de  Conslantinople ,  né  à 
Berée ,  aujourd'hui  Véria  ,  ville  de 
IVIa'cëdoine ,  fi L  ses  premières  éludes 
apvs  Ifi  conduite  d'un  moine  grec , 
et  les  aclieva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s'attacha.  Il  fut  depuis 
liommé  à  l'évêchéde  Berée,  et  ayant 
prétendu  d,aas  lasuitç  sirar^vècUé 


CYRU 

de  Thessalouique  ,  il  voulut  mettre 
de  son  parti  Cyrille-Lucar  ,  qui  re- 
fusa de  le  ftivoriser.  Contari  s'en 
vengea  en  faisant  chasser  le  patriar* 
che  de  Conslantinople  en  1 635 .  Can^ 
tari  eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  firent  bientôt  déposer  en  1656,.  et 
Cyrille -Lucii  fut  rétabli.  Cantari 
parvint  encore  par  ses  intrigues  à 
le  faire  de  non  veau  chasser ,  et  mêmt 
fut  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  ]^)atriarcat  de  Lucar,  dout 
il  jouit  peu  ;  car  l'empereur  turc 
étîjnt  de  retour  de  l'expédition  de 
Perse,  Contari  fut  accusé  devant  ce 
prince  de  tant  de  crimes  ,  qu'il  fiit 
relégué  à  Tunis  ,  où  on  le  fit  étran- 
gler. 

C  Y  R  N  U  S  ,  navigateur  crée , 
^nua   le   nom   de  Cyrno   à*J'î(e 
Théi  apné ,  où  il  aborda.  C'est  maint- 
tenant  Tile  de  Corse. 

.i-  CYRSILE ,  citoyen  d'Athènes, 
fut  assommé  à  coups  de  pierres  poar 
avoir  ouvert  l'avis  dans  l'assemblée 
du  peuple ,  où  l'on  délibéroit  sur  la 
guerre  des  Perses ,  d'envoyer  les 
iemmes  avec  les  eufans  à  Trézène, 
et  d'ubaudonner  la  ville  à  la  discré- 
tion de  Xerccs ,  taudis  que  les  Athé- 
ufeeus  iroient  avec  leur  flotte  com- 
Ijattre  l'ennemi  plus  sûrement  qu'ils 
ne  le  ppu voient  faire  par  terre.  11 
s'attira  ,  par  cet  avis ,  L'indignation 
de  tout  le  peuple  ,  qui  le  lapida  sur 
le  champ ,  la  première  année  de  la 

LXXV*  olympiade ,  4^0  av^iut  J.  C. 

i 

1 1.  CYRUS ,  roi  des  Pisrses ,  dout 
le  nom  signifie  «So/ê//,  selon  Ctésias, 
naquit  l'an  6§9  avant  J.  C. ,  de 
Cambyse  ,  roi  de  cette  partie  d'Asie, 
et  de  IMaud|ne ,  fille  d'Astyages , 
roi  des  Mèdes.  Hérodote,  et  Justin 
après  lui ,  ont  jeté  du  merveilleux 
sur  l'histoire  de  sa  naissance.  Ils 
rapporlent  qu'Astyage  donna  sa  fille 
en   uiariage  à  ui^  C^i'se  d'ori^iue 
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fort  obscure ,  aKn  de  dëtounier  les 
Irisles  présages  d'ua  songe  qui  lui 
a  voit  aunoncé  qu'il  seroit  détrôné 
par  «on  pietit-fils.  Dès  qu'il  fut  né  , 
il  chargea  Harpages ,  un  de  ses 
officiers ,  de  le  faire  mourir.  Har- 
'  pages  donna  l'enfant  5  un  berger , 
pour  l'exposer  dans  les  forêts  ;  mais 
la  femme  du  paire  le  nourrit  par 
pitié,  et  réleva  en  secret.  (  F'ojez 
AsTYAGES  et  Amytis.  )  Xénophon 
ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote 
sur  les  commencenieus  de  Cyrus. 
Après  la  mort  d'Aslyages  ,  Cyrus 
marcha  avec  Cyaxares,  son  oncle, 
roi  des Mèdes,  contre  les  Assyriens  , 
les  mit  en  déroule  ,  tua  Nériglissor , 
leur  roi ,  et  fit  un  butin  immense.  Il 
se  trouva  parmi  les  prisonniers  une 
princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  la 
peinture  qu'on  en  fit  à  Cyrus ,  il  re- 
fusa d^la  voir  ,  et  ordonna  qu'on  eût 
pour  elle  autant  d'allention  que  de 
respect.  Penlhée  (c'éloitle  nom  de 
celle  femme  )  fil  part  de  celle  action 
généreuse  à  son  mari  Abradate ,  qui 
passa  aussitôt  dans  le  camp  de 
Cyrus ,  avec  deux  mille  chevaux,  et 
lui  fut  attaché  jusqu'à  la  mort.  Le 
jeune  conquérant ,  toujours  animé 
du  désir  et  de  l'espérance  de  se.  ren- 
dre maître  de  Bal^ylone,  s'avança 
jiisqu'aux  portes  de  cette  ville ,  et  fit 
proposer  au  successeur  de  Nériglis- 
sor de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier;  mais  son  défi 
n'ayant  point  été  accepté  ,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Médie.  On  faisoit 
des  préparatifs  immenses  de  part  et 
d'autre.  Crœsus  ,  roi  de  Lydie,  fut 
nommé  généralissime  de  l'armée  en- 
nemie. Fan  538  avant  J.  Ç.  Cyrus  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tyuibrée^ 
une  des  plus  considérables  de  l'anli- 
quilé  ,  et  la  première  bataille  rangée 
dont  on  ait  le  détail  avec  quelque 
étendue.  Après  celle  vicloire ,  Cyrus 
réduisit  différens  peuples  de  l'Asie 
Mineure ,  depuis  la  mer  Egée  jusqu'à 
l'Euphrate  ,  subjugua  la  Syrie ,  l'A- 
rabie^ vin«  partie,  de  J' Assyrie,  et 
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forma  le  siège  de  Babylone.  II  prit 
celle  superbe  ville  pendant  la  célé- 
bration d'une  grande  fête,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoient  ordinai- 
rement dans  ha  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent , 
après  avoir  détourné  TEuphrale  par 
des  saignées,  se  rendirent  maîtres  du 
palais  ,  et  tuèrent  le  roi  et  ceux.de  ^ 
suite.  C'est  par  celle  catastrophe  que 
l'empire  babylonieîi  finit ,  la  ai* 
année  depuis  le  commencement  du 
règne  de Bélésis,  l'anoSSavant  J.  C. 
Cyrus,  maîlre  de  toute  l'Asie, 'di- 
visa ,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa 
monarchie  en  &ix-vingls  provinces. 
Chaque  province  eut  son  gouver- 
neur. Outre  ces  gouverneurs,  Cyrus 
nomma  trois  surinlendans,  qiû  dé- 
voient toujours  résider  à  la  cour.  On 
établit  d'espace  en  espace  des  postes, 
pour  que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  de  diligence.  Cya- 
xares, son  oncle,  et  Cambyses ,  son 
père  ,  étant  morts,  Cyrus  se  vit  seul 
possesseur  ,  l'an  556  avant  J.  C. ,  du 
vaste  empire  des  Perses ,  qui  embras- 
soit  les  royaumes  djEgyple ,  d'As- 
syrie ,  des  Mèdes  et  des  Babyloniens. 
Ce  fut  cette  mèmea|^née  qu'il  permit 
aux  juifs  de  retourner  en  Judée  ,  et 
de  rétablir  leur  temple  de  Jérusalem. 
La  Palestine  fut  bientôt  repeuplée  , 
les  villes  rebâlies,  les  terres  culti- 
vées ;  et  les  Juifs  ne  firent  plus  qu'un 
seul  élat ,  gouverné  par  \mi  même 
chef,  Hérodote,  qui  fait  naître  ce 
célèbre  conquérant  d'une  façon  sin- 
gulière ,  le  fait  mQurir  d'une  façon 
,non  moins  extraordinaire.  U  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes, 
contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyris ,  qui  commandoit  l'ar-, 
mée  ennemie.  Cette  princesse ,  ani- 
mée par  la  fureur  de  la  vengeance  , 
lui  présenta  le  combat,  et,  par  des 
fuites  simulées ,  elle  l'attira  dans  de? 
embuscades ,  où  périt  nue  partie  "de 
son  armée^  Maîtresse  de  la  personne 
de  Cyrus,  elle  lui  fit  trancher  la  lêle, 
la  jeta  dans  une  cuire  pleine  de 
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tang ,  en  lui  adressant  ces  tnpU  : 
c(  Barbare  !  rassasies  -  loi ,  après  ta 
mort ,  dâ  sang  dout  tu  ak  éié  altéra 

pendant  ta  vie »  Xënôphon , 

pres(^ue  toujours   opposé  au  récit 
d'Hérodote ,  le  fait  mourir  dans  sou 
lit.  Mais ,  dès  le  temps  de  Cicéron  , 
on  doutoit  que  sa  Cyropédie  dàt  être 
regardée  comràé  uiiè  histoire  véri- 
table ,  pour  le  ilétail  des  laits,  i*^  On 
voit  que  tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent  de 
«impies  répétitions  de  ceux  que  Xéuo- 
phon  a  voit  déjà  fait  tenir  à  ce  phi- 
losophe, dans  ses  Dits  mémorable^, 
a**  La  chronologie  y  est  eniièrertient 
Tiolée.  3*  Xénophon  a  supprimé  des 
faili» qui  ne  cou  venoient  pointa  ridée 
de  faire  de  Cyrus  un  prince  accomph. 
4**  Pour  arranger  les  événemens  à  sa 
fantaisie^  il  a  uïiaginé  un  Cyaxares , 
fils  d'Aslyages ,  qui  est  inconnu  à 
toute  Tauliquité.   (  Voyez  Xéno- 
phon. )  Quoi  qu'il  en  sôit  de  la  vé- 
racité des  historiens  de  Cyrus ,  il 
paroi t  qu'il  eulpde  grandes  qualitéé. 
Il  sut,  du  milieu  delà  guerre, veiller 
sur  ses  états ,  et  se  faire  aimer  de  ^es 
peuples.  Heureif^  dans  toutes  ses 
entreprises  y  la  fortune  le  couronna 
toujouî's,  ^rce  qu'il  sut  la  fixer  par 
sa  valeur  et  sa  prudence.  On  a  vanié 
sa  chasteté.  En  reftisant  de  voir  Pen- 
thée ,  reine  de  la  Susiane ,  sa  prison- 
n  iè  re,  quoiqu'on  la  lui  peignît  conune 
une  beauté  digne  d'un  roi,  il  dit: 
«  C'est  précisément  parce  qu'elle  est 
belle,  que  je  dois  ^a  uiir.  Si  fê  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires  ftié 
le  permelfeut,  j'y  retournerai  lors- 
que mes  devoirs  m'appelleroul  ail- 
leurs; et  je  risquerai  amsi  ma  vertu 
et  les  soins  de  mon  empire,  w  Cyrus 
ttiourut,  suivant  les  meilleurs  his- 
toriens, Tau  520  avaht  J.  C.  Son 
corps  fut  mis  àPasatgade  ^ians  un 
lombeau  ,  qu'il  aVoll  f^it  bdtir  eu 
mémoire  de  la  victoire  temportée 
•ur  Astyages ,  roi  des  Mèdes.  On  y 
^leva  une  toxtr  qui  avoit  dix  étages , 
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et  on  lé  plaça  au  plus  élevé,  avec 
cette  épitaphe  ; 

CI  Glt  GYBUS  ,  L6  AOI  DE6  ROIS. 

t  tt.  CYRUS,  le  jeuûe,  fife  puiné 
de  Diirins-Novhus ,  roi  de  Perse,  ei 
deParyfiatis.  Son  père  lui  donna,  dès 
l'âge  cfe  i6  ans ,  l'an  407  avant  J.  C. , 
le  gouvernement  de  lotftesr  les  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure ,  avec  uu 
pouvoir  absolu,  et  lui  recommanda, 
en  partant ,  d'accorder  du  secours 
auit  Lacédémoniens  contré  les  Athé- 
uieus  ,  pour  balancer  la  puissance 
des  uns  par  celle  des  autres.  Cyrus, 
ayant  abusé  de  son  autorité  pour 
con^mettre  des  injustices,  son  père 
le,  rappela,  et  peu  après,  se  voyant 
sur  le  point  de  mourir,  donna  la  , 
cou  rôti  ne  à  Arsace ,  son  fils  aine,  qui 
prit  lé  nom  d'Artaxerces,  et  ne  laissa 
.à  Cyrus  que  le  gotivernémem  des 
ptovinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince ,  dévoré  d'ambition ,  attenta 
à  là  vie  de  son  frère.  Son  complot 
fut  découvert,  et  sa  triori  résolue; 
mais  Parysatis  sa  mère  Farracha  au 
supplice.  Celte  clémence  ne  lé  toucha 
point,  n  leva  secrètement  dès  ifoûpes 
sous  différens  prétextes.  Artaxerces 
lui  opposa  une  armée  noml&reUse. 
Cyrus  âvoit  pris  des  Lacédéttiôiiieii* 
à  sa  solde.  Cléarque ,  géùéi'ât  spaf^ 
tiate  ,  lui  conseilla  de  né  point  ex- 
poser sa  personne.  «  Qubf,  répofid 
ce  prince ,  lorsque  je  cherche  à  rae 
faiire  toi ,  tu  veux  que  je  tàe  ï^Oht^e 
ipdigue  de  Tétre  !  »  Les  deux!  ffère$ 
s'acharnèrent  Tun  contre  l'autre  dam 
la  b(t  taille  qui  se  do)ina  près  (fe  Cu- 
naxa ,  à  vingS  lieues  de  mby lotie  ;  et 
4e  phis  jeune  périt  des  blessures  qu'il 
rtçut  dafcis  l'action ,  Fan  4oi*  a  vaut 
J.  C.  t^  fameuse  Aspasie,ayaiit  sui^i 
ce  prince,  fut  faite  prisonnière  par 
Artaxerces,  qui  eut  autant  de  pas- 
sion que  Cyrus  pour  cette  femme. 
t)ix  mille  Grecs  qui  ,  sous  la  con- 
duite de  pliisieurschcfs ,  entre  autres 
de  Xénophon  l'historien,  aVoieni 
conil)aitu  pour  Cyrus  ,  écba|^pêr€nl 
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aux  poursuites  du  Tainquenr^4R 
fireni  celte  belle  retraite  qui  leur 
a  donné  l'iiD mortalité.  L'écrivain 
guerrier  parle  de  Cyrus ,  qui  l'avoit 
diarmé  par  son  esprit  et  son  mé- 
liie ,  oomme  d'un  prince  accompli* 
Mais  il  étoit  sans  doute  trop  pré- 
venu en  aa  faveur.  Dans  la  lettre 
(ju  il  écrivit  aux  Spartiates  ,  pour 
leur  demander  des  troupes  ,  Cjnis 
vanloit  sa  religion  ,  sa  philosophie  , 
ton  cœur  rojal ,  et  le  pouvoir  de 
«tioire  plus  de  vin  que  son  frère 
&aas  en  être  incommodé.  » 

t  III.   CYRUS  ,  de  Pauapolis  en 
Egypte,  mérita  l'estime  et  l'amitié 
de  rimpératrice  Eudoxie,  par  son 
savoir  et  son  talent  pour  les  vers. 
Aptes  avoir  commandé  avec  valeur 
les  troupes  romaines  à  la  prise  de 
Carthage  ,  il  fut  consul  et  préfet  de 
Constantinople.  Cette   ville    ayant 
été  presque  entièremeut  ruinée  par 
un  effroyable  tremblement  de  terre, 
en  446  ,  il  la  rétablit  et  l'embellit. 
Uq  jour  qu*il  étoit  dans  le  cirque 
avec  lempereur  Théodose-le-Jeune , 
ie  peuple  cria  :  a  Constantin  a  bâti 
la  ville ,  et  Cyrus   l'a  réparée  !  » 
Théodose,  jaloux  de  ces  acclama- 
lions,  le  dépouilla  de  la  préfecture  , 
et  confisqua  ses  biens,  sous  prétexte 
qull  étoit  idolâtre.  Il  se  fit  chré- 
tien ,  et  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
^  Cotyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYRUS ,  évêque  de  Phaside , 
pttis  patriarche  d^Alexandrie ,  ap- 
prouva l'EcthèsCjet  partagea  l'héré- 
sie des  monothéiiies.  Ses  écrits  fu- 
rent condamnés  par  le  sixième  con- 
cile général  assemblé  en  68a.  Il 
«toit  mort  quelques  années  aupa- 
ravant. 

CYTHERON  (Mythol.),  roi 
de  Platée  en  Béotie ,  conseilla  à  Ju- 
piler  de  feindre  un  nouveau  ma- 
^agc  >  pour  ramener  Junon  ,  avec 
laquelle  il  étoit  brouillé.  L'expédient 
réussit,  et  Jupiter,  pour  récom- 
T.  v. 
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penser  ce  berger ,  le  métamorphosa 
en  une  montagne,  qui  fut  depuis 
consacrée  à  Bacchus.  Elle  est  auprès 
de  la|i|ledeThèbes,  Cette  aventure 
fit  pimdre  à  Jufnon  le  surnom  de 
Oytheronia^  et  à  Jupiter  celui  de 
Cytheroniua. 

CYTHORUS ,  fils  de  Phryxus , 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bois  qui  est  la  Galatie ,  et  y 
donna  son  nom  à  une  montagne  et 
à  une  ville. 

t  CYZ  (  Marie  de),  liée  à  I^yde 
en  i656,  de  parens  nobles ,  élevée 
dans  le  calvinisme  ,  fut  mariée  à 
l'âge  de  19  ans  ,  à  un  gentilhomme 
fort  riche,  nommé  de  Combe  ,  dont 
elle  devint  veuve  deux  ans  après. 
Elle  abjura  dans  un  voyage  qu'elle 
fit  en  France  ,  et  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon-Pasteur ,  destinée  aux 
filles  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
désordre ,  vouloient  mourir  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  eut 
la  consolation  de  voir  sous  sa  con- 
duite nue  centaine  de  filles  péni- 
tentes, qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  16  juin  1692.  Son 
institut  se  toit  répandu  dans  plu- 
sieurs villes  de  France. 

CYZÉNIS  (Mythol.),  fiUe  du 
féro<J  Dtomède  ,  roi  de  Thrace. 
Aussi  cruelle  que  son  père  ,  elle 
se  plaisoit  à  faire  disséq,iMr  des 
hommes  vivans ,  et  â  faire  mangée 
les  enians  par  les  pères. 

CYZIQUE ,  roi  de  la  presqu'île  de 
la  Propontide ,  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence  les  Argonautes  qui 
alloient  à  la  couquète  de  la  Toison 
dor.  Ces  héros  étant  partis  furent  re- 
poussés pendant  la  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu'île. 
Cyzique  les  prenant  pour  des  pirates, 
et  voulant  les  empêcher  de  preudre 
terre,  fut  tué  dans  le  combat.  Jason 
le  reconnut  le  lendeipain  parmi  les 
morts ,  et  lui  fit  de  superbes  funé- 

J9 
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railles.  Il  donna  son  nom  à  la  TÎlle 
de  Cyzique.  / 

*  CZERNIEWICZ  (  Sta^as  ) , 
▼ice-provincial  des  jésuites tRus  la 
Russie-BIaucUe  ,  est  connu  par  la 
manière  dont  il  a  soutenu  l'exis- 
tence de  la  société  dans  l'empire  de 
Russie ,  dont  celte  province  éloit 
dépendante.  Voyant  que  non  seule- 
ment le  bref  de  suppression  ne  s'y 
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pbblioit  pas ,  mais  que  la  cour  de 
Rome  n'insisloit  pas  sur  sa  publi- 
cation ,  ni  près  de  l'impératrice  ni 
près  des  jésuiles  ,  il  prit  le  parti  de 
maintenir  toute  chose  in  statu  quo. 
Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société.  Czeruiewicz  mourut 
le  18  juin  1785,  âgé  de  67  ans, 
à  Stayki ,  village  appartenant  au 
collège  de  Polocz. 
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'ABAIBA  (Mylhol.  )  fut  par- 
ticulièrement révérée  par  les  peu- 
ples idolâtres  de  Panama  Quoiqu'elle 
fût  mortelle  originairement ,  elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
à  être  placée  au  rang  des  Dieux  , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaiba;  pour  la  prévenir 
ils  lui  font  différens  sacriQces ,  et 
passent  plusieurs  jours  dans  les  gé- 
missemens  et  la  consternation. 

DABENTONE  (  Jeanne  ) ,  femme 
enthousiaste ,  embrassa  la  secte  des 
turlupins  ,  hérétiques  qui  parcou- 
rurent la  Érance  dans  le  14*  siècle  , 
en  imitant  l'impudence  des  anciens 
cyniques  ,  allant  presque  nus  et  se 
livrant  à  toutes  sortes  d'excès.  Ga- 
guin  j  dans  sa  Vie  de  Charles  V  , 
dit  que  Dabeutoue  fut  publiquement, 
brûlée  à  Paris. 

DABILLON  (André)  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie^  avant 
que  cet  en^ouslaste  eût  quitté  la 
religion  catholique  ;  mais  il  ne  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres. Il  avoit  été  auparavant  jésuite. 


Il  mourut  vers  l'an  1664  y  curé 
dans  l'ile  de  Magné  en  Sain  longe. 
On  a  de  lui  quelques  Out^ra^es  de 
théologie^  Paris,  i645 ,  in-4**- 

DABIS  (  Mylhol.  ),  idole  des  Ja- 
ponnais  ,  dont  on  voit  la  représen- 
tation monstrueuse  sur  la  route  de 
Sorungo  à  Osacia.  On  lui  présente 
chaque  année  une  jeune  vierge  pour 
épouse. 

D  ABONDANCE.  Voyez  lE,YLhSi, 
n°  I. 

♦DA'BOU-L-KOSAY, poêle,  mé- 
taphysicien, moraliste  et  légistearabe, 
florit  sous  le  règne  de  Haroun-Er- 
Raschyd  et  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-Mamoun  ,  à  la  cour  des- 
quels son  talent  poétique  rauroit 
fait  jouir  de  la  plus  grande  faveur 
sans  la  mordacité  de  sa  langue  ,  et 
le  fiÇl  de  sa  plume.  C  eloit  pour  la 
satire  effrénée  l'Arétin  de  TOrient. 
Un  grand 'Jiersonnage  se  plaîguanl 
un  jour  à  Al-Maraoun  d'être  'mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poëte  ,  le 
knalyf ,  pour  l'en  consoler ,  lui  mon- 
tra une  de  ses  autres  pièces  de  ven 
où  il  éloit  lui-même  indignement 
outragé ,  et  dit  :  «  Comment  voui 
auroil-il  épargné,  lui  qui  ne   re«- 
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perte  point  son  bienfailewr  et  son 
maître.  »Da  bou*l'Kosay  ëtoil  né  l'an 
de  l'hégire  i44  ^^  1  ère  vulgaire  760, 
et  mourut  en  -24^*860 ,  âgé  de  96 
aus.  Il  a  laissé  un  Dyouân  ou  re- 
cueil, de  Poésies  dont  l'élégance  et 
la  pureté  ont  acquis  dans  l'Orient 
une  réputation  méritée.  Da'bou-1- 
Kosay  est  nommé  par  quelques  au- 
teurs Daghil-Kosai. 

1 1.  DABSCHÉLYIVl  ottDisALEM, 
un  des  plus  anciens  rois  de  l'Iude  , 
réguoit  au  temps  de  Houschink  a*' 
roi  de  Perse  de  la  première  dyoas- 
tie,  et  eut  pour  premier  ministre 
•  le  célèbre  Bydbaïou  Pylpai ,  auteur 
du  testament  de  Hoiischink ,  livre 
de  politique- et  de  morale,  composé 
enferme  d'apologues  pour  Tinstruc- 
tiou  des  rois. 

*  If.  DABSCHELYM ,  autre  mo- 
narque de  la  luème  famille,  que  le" 
«ultan Mahmoud  tirade  la  retraite  et 
d'i  la  condition  de  derviche  pour  le 
placer  sur  le  trône  de  Souménal  aux 
Indes,  l'an  4?^  ^®  l'hégire,  1026 
de  l'ère  chréli**nc,  à  charge  d'un 
tribut  annuel  et  de  lui  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  un  de  ses  parens  ayant  fait 
valoir  ses  droits  au  trône  à  main 
armée ,  Dabschély m  ,  inhabile  à  la 
guerre ,  implora  l'assistance  de  son 
protecteur,  qui  défit  complètement , 
prit  et  lui  envoya  le  rebelle  pour 
être  eufermé ,  selon  Tusage ,  dans 
nue  grotte  obscure  pratiquée  à  cet 
effet  sous  le  trône  même  du  mo- 
narque. Il  alloit  au-devant  du  pri- 
sonnier ,  comme  c'étoitia  coutume  , 
lorsqu'ennuyé  de  ce  qu'il  n'arrivoit 
point,  il  se  mit  à  chasser;  mais  la 
chaleur  l'obligea  bientôt  de  chercher 
l'ombre  pour  se  reposer ,  et  le  som- 
meil le  gagnant ,  il  mit  un  mou- 
choir de  soie  rouge  sur  son  visage 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie  prit  ce  mouchoir 
pour  de  la  chair ,  et  Coudaut  sur  le 
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visage  du  roi',  lui  creva  les  yeux 
ù  coups  de  bec.  Cet  événement  fut 
regardé  par  la  cour  du  prince  comme 
un  arrêt  du  ciel  qui  le  déclaroit  in- 
capable de  régner.  On  mit  le  pri- 
sonnier sur  le  trône  ,  «tDabschélym 
dans  la  prison  qu'il  lui  avoit  prépa- 
rée. Un  poète  persan  dit  à  ce  sujet  : 
((  Tel  qui  creuse  un  précipice  sur  le 
passage  d'autrui  ,  prépare  souvent 
un  abîme  qui  l'engloulit  lui-même.  » 

tl.  DACH  (  Jean  ) ,  peintre  alle- 
mand ,  ué  à  Cologne  en  i5ab,  so 
forma  eu  Aliemugue  sous  Spranger  , 
et  en  Italie  sous  les  plus  habile» 
maîtres.  L'empereur  Ro(doIphe,a£rii 
des  arts  et  protecteur  des  artistes  , 
cmployî/son  pinceau.  Les  Tableaux 
qu'il  fit  pour  ce  prince  sont  d'un 
très  -  Ijon  goût.  Ses  dessins  sont 
fermes  et  d  un  beau  crayon  ;  il  y  en 
a  beaucoup  en  Angleterre.  Dach 
mourut  à  la  cour  impériale ,  comblé 
d'honneurs  et  de  biens. 

II  DACH,  poêle  prussien,  mort  à 
la  fin  du  18*  siècle,  s'est  reudu  cér 
lèbre  en  Allemagne  par  ses  Poésies^ 
sur- tout  par  ses  Odes. 

DACHERY.  royez  Achery. 

t  L  DACIER(  André)  ,  né  à 
Castres  en  i65i,  d'un  avocat,  fit  ses 
études  d'aborddanssa  patrie,  ensuite 
à  Saumur,  sous  Tanueguy  Le  Fèvrc, 
alors  entièrement  occupé  de  l'éduca- 
tion de  ^a  fille.  Le  jeune  littérateur 
ne  la  vit  pas  long« temps  sausl'ai- 
mer  ;  leurs  goûts  ,  leurs  études 
éloient  les  mêmes  ;  il  fut  payé  de 
retour.  Leur  mariage  se  célébra  eu 
i683.  Gaston  d'Orléans  ayant  vu 
marier  deux  personnes  pauvres  , 
disoit  que  la  Faim  avoit  épousé  la 
Soif;  «  et  l'union  de  M.  Dacieret  de 
mademoiselle  Le  Fèvre ,  ditBasnage 
de  Beauval ,  est  le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  »  Boileau  met- 
toit  cependant  la  femme  au-dessus 
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de  répoux:  «  Homme ,  disoit->il ,  qui 
fuit  les  grâces  elque  les  grâces  fuieut. 
Dans  leurs  productions  d'esprit  faites 
en  commua ,  madame  Dacier  ,  ajou- 
toit~il ,  est  le  père.  »  Les  deux  époux 
abjurèrent  la  religion  protestante  en 
i685.  Leducde  Montausier  les  mit 
dans  la  liste  des  savaus  destinés  à 
commenter  les  anciens  auteurs  pour 
Tusage  du  dauphin.  Les  sociétés  lit- 
téraires ouvrirent  leurs  portes  à  Da- 
cier :  Tacadémie  des  inscriptions ,  eu 
1695  ,  et lacadémie française  k  la Bn 
de  la  même  année.  Cette  dernière 
compagnie  le  choisit,  dans  la  suite, 
pour    son  secrétaire  perpétuel.    La 
garde    du   cabinet    du   Louvre  lui 
a  voit  été  déjà  confiée ,  comme  au 
savant  le  plus  digne  d'occupt;r  celte 
place.  Il  mourut  le  18  septembre 
172a.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Tra- 
ductions  d'auteurs  grecs  et  latins  ; 
«t  quoiqu'elles  fussent  peu  propres 
à  réconci^er  les  partisans  des  écri- 
vain^ modernes  avec  l'antiquité ,  il 
eut  toujours  un  zèle  ardent  pourelle. 
Ce  zèle  l'indisposa  beaucoup  contre 
Perrault ,  qui  s'en  plaignit  un  jour 
à  Fontenelle.  «  Comment   voulez- 
vous  ,  répondit  le  philosophe ,  que 
Dacier  vouspardonue?  vous  décriez 
une  mounoie  dont  il  a  son  coffre 
plein ,  et  qui  fait  toute  sa  richesse.  )> 
Cette  admiration  des  anciens  alloit 
diez  lui  jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  ne 
traduisoit  jamais   un   ancien  qu'il 
n  en  devint  amoureux.  Il  éloit  inca- 
pable d'y  apercevoir  des  défauts  ;  et, 
pour  cacher  ceux  qu'onlui  attribuoit, 
il  soutenoit  les  plus  étranges  para- 
doxes. II  veu  t  prouver ,  par  exemple, 
<]ue  Marc-Aurèle  n'a  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Boileau  ayant  dit 
de  Socrate,  dans  une  de  ses  satires  : 

Trè.i-Aquivoqne  ami  du  jeuno  Alcibiade; 

ce  vers  parut  scandaleux  à  Dacier  et 
à  sa  femme.  «.  Vous  avez  ,  leur  ré- 
pondit le  poêle,  uvL  beau  zèle  pour 
les  morts.  Que  d  ■  <ez-vous  donc  si  I 
i'avoift  [ait  la  chanson  scandaleuse  I 
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coutre  le  père  MassiUon  ?  »  C'étoit 
une  chanson  qui  couroit  alors,  a  Âh  t 
répliqua  Dacier ,  le  bel  homme  que 
Massillon ,  pour  le  comparer  à  So- 
craie  !  a  Une  femme  d'esprit  parloit 
assez  mal  des  anciens  en  présence  de 
Dacier ,  et  sur-tout  du  divin  Platon. 
<c  Sans  doute ,  répondit  le  savant , 
madame  ne  daigne  lire  d'auteur  an- 
cien que  Pétrone.  Pardonnez-moi, 
monsieur ,  répliqua-l-elle,  j'attends, 
pour  le  lire  ,  que  vous  en  ayez  fait 
un  saiut.  »  Madame  Dacier  ,  voyant 
une  autre  femme  filer  au  rouet  ,  lui 
dit  d'un  air  mécontent  ;  a  Lesancnens 
n'ont  jamais  filé  qu'à  la  quenouille.  » 
Ou  a  de  Dacier,  I.  Une  édition  de  • 
Pompéius  Fe^uê    et  de   Kerrius 
Flaccus ,  ad  usum  delphini,  Pa- 
ris ,   1681  ,  in-4**,  avec  des  notes 
savantes   et  des    corrections   judi- 
cieuses. On  réimprima  cette  édition' 
à  Amsterdam,   1699,  in-4**,  avec 
de  nouvelles  remarques.  VL.Noui^elle 
Traduction    d'Horace ,  accoaipa- 
guée  d'observatious  critiques  ,  1709 , 
10  V.  iu-i  a.  Les  Heurs  du  poète  latin 
se  flétrirent  en  passant  par  les  mains 
du  traducteur  frauçaiv.Quau  tau  com- 
mentaire ,  on  y  rencontre  quelques 
décisions  si  bizarres  ,  des  interpréta- 
tions si  singulières ,  que  Boileau  les 
appeloit  les  révélations  de  M.  Da- 
cier. m.  Réflexions  morales  de  l'em- 
pereur Antonin  ^V^ti^ ,  1691 , 3  vol. 
in-i  2.  IV.  La  Poétique  d*Aristote^ 
in-4°y  avec  des  remànques  ,  dans  les- 
quelles le  traducteur  a  répandu  beau-, 
coup  d'érudition.  V.  Les  Vies  de 
Plutarque ,  3  vol.  in-4**,  Paris,  1721 
à  1734,  réimprimées  en  10  vol.  in- 
ii2,  à  Amsterdam  ,  1734  ^  traduc- 
tion plus  fidèle  ,  mais  moins  lue  que 
celle  d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâces 
dans  son  vieux  langage  :  Dacier  n'a 
guère  que  le  mérite  de  l'exactitude; 
encore  ie  savant  abbé  de  Louguerue 
le  lui  disputoit-il.  Son  style  est  dé- 
nué de  toute  chaleur,  a  11  connois- 
soit  tout  des  anciens ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  hors  la  grâce  et  la  finesse,  t^ 
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PatIUoti  disoit  qii€  «  Dacier  ëtoit 
un  gros  mulet  chargé  de  tout  le  ba- 
gage dé  l'antiquitë.  »  Celte  fureur  de 
l'antique  ëtoit  si  forte  en  lui  et  en 
madame  Dacier  ,  qu'ils  faillirent 
à  s'empoisonner  un  jour  par  un  ra- 
goût ,  dont  ils  avoient  puisé  la  re- 
celte dans  Athénée.  VI.  ViSdipe 
et  V Electre  de  Sophocle^  in- 13  , 
version  assez  fidèle ,  mais  plate.  VU. 
1^8  (Supres  d'ffippocrate  en  fran- 
çais ,  avec  des  remarques  ,  Paris  , 
1697  ,  in-^a  ;  le  texte  est  traduit 
fidèlement.  VIII.  Les  (SSuures  de 
Platon yVaris ,  1699,  a  vol.  in-ia, 
qui  ne  renferment  que  quelques-uns 
des  Dialogues.  Mais  en  1771  on  a 
publié  sous  le  nom  de  Dacier , 
la  Bibliotftèque  des  anciens  Phi-- 
losophes ,  9  vol.  in-12.  Cette  col- 
lection contient  la  vie  de  Pytha- 
gore,  ses  symboles  et  ses  vers  dorés  ; 
la  vie  d'Hierodès  et  ses  commen- 
taires sur  les  vers  dorés  ,  2  vol. 
Œuvres  de  Platon ,  Dialogues  tra- 
duits par  Dacier  ;  le  grand  Hip- 
pias  el  l'Euthydedemus ,  traduit  par 
Maucroiic;  le  Banquet,  traduit  en 
par\ie  par  Racine  ,  3  vol.  Les  lois 
et  les  dialogues  de  Platon ,  trad.  par 
Grou  ,  4  vol.  On  ajoute  à  ces  9  vol. 
la  République  de  Platon,  trad.  par 
Orou ,  à  vol ,  édition  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  d'Epiclèle ,  trad.  par 
Dacier ,  a  vol.  La  prévention  que 
Dacier  avoit  pour  les  anciens  lui  a 
fait  trouver  «ne  grande  conformité 
entre  la  èagesse  du  paganisme  et  la 
morale  de  1  Evangile  ,  entre  la  doc- 
trine de  Platon  et  celle  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise.  Cependant  il  ré- 
forme leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques ,  lorsqu*il  trouve  chez  eux  quel- 
ques principes  peu  conformes  à  la 
morale  du'christianisme.  Dacier  eut 
part  à  VHistoire  métallique  de 
Louis  XI V.  Ce  prince ,  à  qui  il  la 
présenta  ,  lui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres. 

t  n.  DÂCiER  (  Anne  Le  Fèyre  ), 
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femme  du  précédent  ,  né  à  Sau- 
mur  en  i65i  ,  de  Tinneguy  Le 
Fèvre ,  savant  ingénieux  ,  eut  les 
taleiis  et  l'érudition  de  son  père, 
et  s'annonça  dans  la  littérature 
par  son  édition  de  Callimaque ,  en- 
richie de  doctes  remarques ,  \m  vol. 
Hi-4°,  qui  parut  en  1675.  Son  épitre 
dédicatoire,  sa  préface  et  ses  notes 
sur  ce  poète  ,  furent  réimprimées  à 
Ulrecht ,  en  1697, ,  dans  la  belle  édi- 
tion du  Callimaque  de  Grévius.  ]\ia- 
dame  Dacier  mit  ensuite  au  jour  de 
sa  vans  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs ,  pour  l'usage  du  dauphin.... 
Florus  parut  en  1674;  ^urélius 
Victor  en  1681  ;Eutrope,  en  i683; 
Dictas  de  Crète,  en  1684.  Elle  pré- 
céda tous  les  savans  qui  avoient  été 
chargés  d'interpréter  les  auteurs  la- 
tins pour  l'éducation  du  jeune 
prince,  a  Ainsi ,  dit  Bayle ,  voilà 
notre  sexe  hautement  vaincu  par 
cette  illustre  savailte  ;  puisque,  dans 
le  temps  que  plusieurs  hommes  n'ont 
pas  encore  produit  (m  seul  auteur, 
madame  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre.  »  Sa  préface  et  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  en 
1703,  dans  Tédilion  de  8mids,à 
Amsterdam.  De  son  côté,  le  célèbre 
Pitiscus  a  inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Aurélius  Victor 
dans  l'édition  qu'il  publia  de  cet 
auteur  à  Utrecht,  en  1696.  Florus 
etEutrope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés en  Angleterre, le  premier  en 
1692  ,  le  second  en  1706.  Son  mari 
partagea  ses  travaux.  Ils  passèrent 
toute  leur  vie  dans  une  parfaite 
union.  Un  fils  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  formés  par  l'es- 
prit et  par  l'amour.  Le  fils,  qui  don- 
noit  de  belles  espérances ,  et  qui,  dès 
rage  de  dix  ans ,  disoit  «qu'Héro- 
dote éloit  un  grand  enchanteur,  et 
Polybe  un  homme  de  grand  sens  »  , 
mourut  en  1694  ;  une  de  ses  sœurs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avan- 
cé ,  et  l'autre  prit  le  voile.  Leur  mèiR 
ftit  enlevée  à  la  république  des  lel- 
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très  le  17  août  1720.  Egalement 
recommaudable  par  sou  caractère 
et  par  ses  talens ,  elle  se  Bt  autant 
aduiirer  par  sa  vertu  ,  ça  fermeté , 
son  égalité  d'ame,  sa  générosité  ,  sa 
modestie  ,  que  par  ses  ouvrages.  Un 
seigneur  allemaud  l'ayant  priée  de 
s'inscrire  sur  son  Album ,  elle  y  mit 
son  nom  avec  ce  vers 'de  Sophocle  : 

Le  silence  est  l'ornement  d'une  femme. 

Elle  avoil  une  charité  ardente  pour 
les  pauvres  ,  et  se  mit  quelquefois  à 
l'étroit  pour  les  secourir.  On  a  d'elle , 
I.  Une  Traduction  de  trois  comé- 
dies de  Plaute  ,  V Amphitryon  ,  \e 
Jà/dens  et  Lépidicus ,  3  vol.  in-i  2. 
Quand  Molière  eut  publié  sou  Am- 
phitryon,  l'illustre  savante  avoit  en- 
trepris une  dissjcrtatiou  pour  prou- 
ver que  celui  de  Piaule  ,  imité  par 
le  comique  moderne  ,  étoil  fort  su- 
périeur. Mais  ayant  appris  que  Mo- 
lière devoit  donner  une  comédie  des 
J-emmes  Sauantes ,,  elle  supprima 
sa  disserlation.  On  trouve  ^  la  tète 
de  sa  Traduction  une  préface  inté- 
ressante sur  l'origine  ,  l'accroisse- 
ment et  les  divers  cbangemens 
de  la  poésie  dramatique  ;  sur  la 
vieille  comédie  ,  la  moyenne  ,  la 
nouvelle  ;  sur  le  uiérite  de  Plante 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
mier pour  la  force  du  comique  et 
la  fécondité  de  l'invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  second^ 
en  1688 ,  5  vol.  in-i^  ;  et  ces  deux 
versions  sont  ,  en  géuéral  ,  faites 
avec  goiitetavec  exactitude.  II.  Une 
Traduction  de  ï Iliade  et  de  VO- 
djsséc  d'Homère ,  avec  une  préface, 
et  des  noies  d'une  profonde  érudi- 
tion ;  réimprimée  eii  1756,  en  8 
vol.  in-13.  C'est  une  des  plus  fidèles 
que  nous  ayons  du  poëte  grec,  quoi- 
que ses  beautés  y  soient  souvent  af- 
foiblies.  Cette  traduction  fu  naitre 
nue  dispute  entre  madame  Dacier 
et  La  Moite,  disputa  qui  n'apprit 
rien  au  public,  si  ce  n'est  que  ma- 
dame Dacier  avoit  encore  fuoins  de , 
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logiquf^  que  La  Motte  ne  savoit  de 
grec.  Dans  ses  Considérations  sur 
les  causes  de  la  corruption  du 
goût ,  ouvrage  publié  en  1714»  cU« 
soutint  la  cause  d'Homère  avec  la 
vivacité  d'un  commentateur  ;  La 
Motte  n'y  opposa  que  de  l'esprit 
et  de  la  douceur..  L'ouvrage  de  la 
Motte ,  dit  un  écrivain  ingénieux , 
sembloit  être  d'une  femme  d'esprit, 
et  celui  de  madame  Dacier  dua 
homme  savant.  Cette  femme  illustre 
ne  ménagea  pas  phis  le  jésuite  Har- 
douin ,  dans  sou  Homère  défendu  t 
contre  l'Apologie  que  ce  iésuite  s'é- 
toit  avisé  d'en  faire.  On.  a  dit, 
«  qu'el'e*  avoil  répandu  plus  d'in- 
jures contre  le  détracteur  d/Homère 
que  ce  poêle  n'en  avoit  fait  pronon- 
cer à  ses  héros.  »  Mais  cette  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre, 
et  les  injures  de  madame  Dacier  ne 
sont  ni  fréquentes,  ni  grossières.  IIL 
Une  Traduction  du  Plutus  et  des 
JSuées  d'Aristophane,  Paris ,  in-19, 
i68zj.  Cest  la  première  traduction 
qu'on  ait  osé  faire,  en  français ,  de 
ce  comique  grec;  et  il  ëloil  diffi- 
cile de  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue l'à-propos  et  le  sel  qui  carac- 
térisent ces  pièces.  lY.  Une  autre 
^Anacréon  et  de  Sdfthd ,  Paris , 
]68i  ,  in-8°.  Elle  soutient  que  cette 
femme ,  célèbre  par  ses  talens ,  ainsi 
que  par  ses  vices ,  n'ëtoit  pas  cou- 
pable de  la  passion  déréglée  quon 
lui  reproche.  Celte  version  est  dédiée 
au  duc  de  Montausier.  On  y  trouve 
quelquefois  le  tour  naïf  et  les  grâces 
du  poêle  grec.  Elle  a  été  réimprimée 
en  Hollande.  La  Motte ,  au  sujet  de 
celte  traduction  ,  lui  adressa  une 
jolie  ode  qu'on  trouve  dans  ses  œu- 
vres. Madame  Dacier  avoil  encore 
fait  des  Remarques  «ur  l'Ecri- 
ture sainte.  On  la  sollicita  sou- 
vent de  les  publier;  elle  répon- 
dit toujours  (c  qu'une  femme  doit 
lire  et  méditer  l'Ecriture,  pour  ré- 
gler sa  conduite  sur  ce  qu'elle  en- 
seigne ;  mais  i^i\e  U  sileuicf  dott  êtro 
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«on  parlage ,  suivant  le  prëcepte  de 
St.  Paul,  ce  La  réputation  de  madame 
Dacier  s*ëtaut  répandue  dans  toute 
l'Europe ,  la  reine  Christine  de  Suède 
lui  fit  faire  des  complimens  par  le 
comte  de  Konigsmarck;  celte  prin- 
cesse lui  écrivit  même  pour  l'attirer 
à  sa  cour.  L'abbé  Fraguier  a  consa- 
cré une  élégie  à  la  mémoire  de  ma- 
dame Dacier  ;  et  La  TMonnoye  a  fait 
«on  épitaphe  en  vers.  Guiraudet , 
dans  sou  ouvrage  De  la  Famille , 
considérée  comme  l'élément  des 
sociétés,  s'élève  avec  force  contre 
les  prétentions  des  femmes  à  fournir 
la  carrière  des  sciences  et  des  arts  ; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  censure 
la  savante  Dacier  :  a  Respectable  et 
docte  Dacier  !  lu  remplis  avec  autant 
de  distinction  qiie  de  zèle  les  devoirs 
•d'épouse  et  de  fille  ,  quand,  attachée 
«u  double  joug  de  l'hymen  et  de  la 
science  ,  tu  traças ,  à  c6té  de  ton 
cpouK ,  les  pénibles  sillons  de  la  cri- 
tique, et  que  vous  défrichâtes  en- 
semble les  champs  épineux  de  la 
philologie  ;  pénible  labeur ,  auquel 
ton  père  a  voit  façonné  lea  premiers 
•ns  !  Que  d'autres  le  louent  d'avoir 
été  femme  savante;  je  l'admire  et 
le  loue  bien  plus  encore ,  parce  que 
tu  n'as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  ta  qualité  de  femme.  Quelle 
que  soit  ta  réputation,  tu  seras  plus 
justement  célèbre  pour  cette  sou- 
mission aux  vœux  d'un  père  ,  aux 
goûts  d'un  époux ,  que  par  la  ma- 
nière dont  tu  rempris  ta  part  dans 
celle  érudite  association.  Reçois  ici 
le  premier  hommage  peut-être  qu'on 
l'ail  présenté  dans  ce  genre,  et  puisse- 
t-il  te  consoler  de  quelques  critiques, 
comme  il  doit  l'absoudre  à  jamais 
de  tout  reproche  de  prétention  ou 
de  vaine  gloire  !  » 

*DAClO  owDacitt»  ,  évèqne  de 
Milan ,  vivoit  dans  le  6*  siècle.  Il  fut 
à  la  tête  de  son  église,  depuis  Ô37 
jasqu'à  5S5,  é|>oqueàe  sa  mort.  11 
encouragea  le»  habitans  de  cette  ville 
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à  se  défendre  courageusement  contre 
les  Goths  qui  les  assiégeoient  ;  mal- 
gré son  zèle  et  ses  vives  exhorta- 
lions  ,  la  ville  fut  prise  ,  trois  mille 
personnes  furent  passées  au  fil  de 
l'épée  ,  et  Dacius  lui  -  même  ,  au 
rapport  de  Procope  ,  fut  obligé  de 
se  sauver.  Il  a  voit  laissé  une  chro- 
nique,  dont  on  n'a  pu  retrouver 
qu'un  fragment  du  chap.  10,  où  il 
parle  de  l'hymne  Te  Deum  law 
damiis. 

DACTYLES  ,  Idjêens  ,  ou  Co- 
RYBANTEs,  OU  CuRixEs.  (Mythol.  ) 
Les  uns  éloienl  enfans  du  Soleil  et 
de  Minerve,  les  autres  de  Saturne 
et  d'Alciope.  On  mit  Jupiter  entre 
leurs  mains  pour  être  élevé  ;  et  ils 
empêchèrent ,  par  leurs  dansas  ,  que 
les  cris  de  cet  enfant  ne  parvinssent 
aux  oreilles  de  Saturne  ,  qui  Tauroit 
dévoré.  Ils  étoient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entre  eux  comme  les 
doigts  de  la  main,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles  ,  qui  signifie 
doigts.  Pausanias  lés  appelle  parti- 
culièrement Hercule  ,.  Pëonée  ,  Epi- 
mède ,  Jasius  et  Ida.  Suivant  Diodore 
de  Sicile  ,  les  premiers  habitans  de 
rile  de  Crète  furent  ces  L'actyles  , 
qui  avoient  fixé  leur  séjour  sur  le 
mont  Ida.  Livrés  aux  cérémonies 
ThéurgiqueSy  ils  eurent  pour  disci- 
ple Orphée ,  qui  porta  leurs  mystè- 
res en  Grèce  ,  ainsi  que  l'usage  dur 
fer  et  du  feu  q^u'il  avoit  appris  d'eux. 
La  reconnoissance  des  peuples  leur 
rendit  les  honneurs  divins. 

DADINE.  F'ofez  Hauteserke. 

1 1.  DAELMANN(Charles-Guis- 
lin  ) ,  né  à  Mons  en  1690 ,  docteur 
et  professeur  en  tliéologie  à  Louvain^ 
président  du  collège  Adrien,  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  la  même 
ville,  et  de  Sainte-Gertrudeà  Ni- 
velles, mort  le  21  décembre  lySi,. 
éT  laissé  une  Théologie  scholastico- 

.  morale,  qui  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fiiis  eu  9  vol. .  On  y  voit  phi-^ 

.sieurs  Oraisons-  latines  qui  mon^ 
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trent  qu'il  ëtoit  Tersë  daus  Itê  belles- 
lettres. 

*II.  DAELMANN  (GiUes),  më- 
deciu  hollandais  du  1 7'  siècle ,  voya- 
gea aux  ludes ,  oii  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  paru 
à  Amsterdam  en  1694  et  en  170$ , 
in-S**,  sous  ce  titre  :  deNieuws  her- 
wormde  geneeskonst.  Il  fut  traduit 
en  allemand ,  et  publié  à  Francfort 
eu  1694,  in-8**.  Ou  la  encore  dans 
la  même  langue,    de  l'édition  de 


Berlin  en 


1715, 


in-8",  avec  les 


notes  de  J.  Daniel  Gohlius. 

DAENS  (Jean  ),  riche  négo- 
ciant d'A«ver8 ,  célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles- 
Quint  s'étant  prêté  au  désir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à  dluer , 
le  généreux  marchand  jeta  an  feu , 
à  la  hn  du  repas  ,  un  billet  de  deux 
millions  qu'il  avoit  prêtés  au  prince. 
<c  Je  suis ,  lui  dit-il,  trop  payé  par 
l'honneur  que  Voire  Majesté  me 
fait.  » 

*  DAG AR  (Jacob) , peintre  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1640,  mort  en 
1715  ,  élève  de  Vouet ,  sous  lequel 
il  apprit  à  peindre  Thistoire  et  le 
portrait,  dans  lequel  sur-tout  il  a 
excellé.  Cet  artiste ,  après  un  long 
séjour  en  Danemarck ,  à  la  cour  de 
Christian  V,  passa  ensuite  à  Lon- 
dres, où  il  fut  bien  accueilli;  puis 
il  rétourna  en  Danemarck,  où  il 
mourut. 

DAGEBOD ,  DÀcnouBA  ou  Da- 
GEBA  (  My thol.  ) ,  déesse  adorée  à 
Kiew.  Elle  répond ,  d  après  ^on  nom, 
au  dieu  des  richesses  ou  à  la  for- 
tune. 

*DAG1NC0URT  (François-Ger- 
main),  ué  en  1739,  ancien  fer- 
mier-général, aimoit  les  arts  et  les 
cultiva  avec   succès.  Après   hkXxt 
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exercé  long -temps  à  Paris,  ou  il 
fréqnentoit  les  artistes  et  leurs  ate- 
liers, il  fit  le  voyage  de  lllalie  pour 
accroître  et  perfectionner  ses  con- 
noissances.  D  a  fait  élever  à  Rome , 
à  ses  frais ,  un  monument  au  Pous- 
sin ,  dans  une  des  salles  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  On  a  de  lui  quelr 
ques  pièces  gravées  à  VeoM-forte  en 
1 768 ,  d'après  Boucher. 

t  L  DAGOBERT  Y\  roi  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Clotaire  II  et  de  Berlrude, 
roi  d'Austrasie  en  623 ,  de  Neu»- 
trie ,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaiue 
en  638 ,  se  signala  contre  les  Es- 
clavons ,  les  Saxons ,  les  Gascons  et 
les  Bretons  ;  mais  il  ternit  feclalde 
ses  victoires  par  sa  cruauté ,  et  par  sa 
passion  démesurée  pour  les  femmes. 
Après  avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jusqu'à 
trois  dans  le  même  temps  ,  qui  por^ 
toient  le  nom  de  reines ,  sans  comp- 
ter les  concubines.  Ce  fut  Dagobert 
qui  publia  les  lois  des  Francs, avec 
des  corrections  et  des  augmentations. 
Il  mourut  à  Epinay  eu  658,  âgé 
d'environ  36  ans ,  et  fut  enterré  à 
Saint-Denys  ,  qu'il  avoit  fondé  six 
aus  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  le  titre  de  saint, 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Mais  l'Eglise  ne 
leur  a  pas  confirmé  ce  titre.  Il  &ut 
avouer  quec'étoieutd*étranget  saints! 
Que  penser ,  en  effet ,  d'un  prince 
tel  que  Dagobert,  qui ,  ayant  subju- 
gué les  Saxons ,  eut  la  cruauté  de 
(aire  couper  la  tète  à  tous  ceux  qui 
excédoient  la  lougueur  de  son  épée? 
Les  épées  des  Francs  étoieni  plus 
longues  de  beaucoup  qii'elles  ne  sont 
aujourd'hui,  mais  les  Saxons  étoient 
aussi  d'une  haute  stature ,  et  il  eo 
fut  fait  un  massacre  eCEiroyable.  Ce 
prince  aimoit  beautoup  Paris  ;  et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs ,  il 
trouvoit  plus  facilement  à  satisfaire 
son  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut  sur 
U  £1  du  règne  de  Dagobert  que 
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râutorilé  des  maires  du  palais  ab- 
sorba la  puissance  royale.  Il  laissa 
de  Nantilde  ,  CJovis  H,  et  de  Ra- 
gne^rude  ,  Sigeberl,  qui  fut  roi 
d*Au8lrasie. 

n.  DAGOBERT  H  ,  le  jeune  , 
roi  d'Austrasie,  fils  de  Sigeberl  11 , 
de  voit  monter  sur  le  irône  de  son 
père,  mort  en  656;  mais  Grimoald, 
maire  du  palais,  le  fit  renfermer  dans 
un  monastère  ,  et  donna  le  sceptre 
à  son  propre  fils  Childeberl.  Clovis 
II ,  roi  de  France ,  ayant  fait  mourir 
Grimoald,  détrôna  Childebert ,  et  , 
sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Da- 
gober  t ,  donna  TAustrasie  à  Clo- 
taire  III ,  puis  à  Cbildéric  II.  Dago- 
bert  épousa  Matbilde  en  Ecosse  ^  où 
il  avoit  été  couduit.  Après  la  mort 
de  Childéric,  il  reprit  la  couronne 
d'Austrasie  en  674  ,  et  en  679 
Ebroïn  ,  maire  du  palais  ,  le  fit  as- 
sassiner comme  il  marchoit  contre 
Thierri  ,  roi  de  France,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagebert 
fonda  divers  monastères ,  et  gouver- 
na son  peuple  en  paix.  Il  ne  laissa 
que  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
Stenay ,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

m.  DAGOBERT  IH ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Childebert  II  ou  IIl ,  roi 
de  Neustric ,  Tan  711,  mort  le  1 7 
janvier  716  ,  laissa  nu  fils,  nom- 
mé Thierri,  auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Chilpéric  II ,  fils  de  Chil^ 
déric  II  ,  roi  d'Austrasie.  Hensche- 
nius  a  publié  en  i655  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Dagobert , 
rois  de  France,  in-4**. 

t  IV.  DAGOBERT  (Louis-Au- 
gBste  ) ,  né  à  Saint-Lô ,  département 
de  la  Msoàdue ,  d'un  père  noble ,  en- 
tra comme  officier  dans  le  régiment 
de  Tournaisis  :  tous  ses  grades,  jus- 
qn'à  celui  de  marédial-de-camp  , 
furent  le  <prix  de  son  courage  aux 
batailles  de  Miuden  et  de  Ctoster- 
camp.  Général  d'avant-garde  à  lar- 
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mée  dltalie ,  sous  Biron ,  en  179^^ 
avec  800  soldats  ,  près  de  Nice  ,  ii 
attaqua  âooo  Piémontais  ;  après  les 
avoir  taillés  en  pièces,  il  atteignit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit  de 
poste  en  post6.  jusqu'à  la  Vitubia. 
Le  bruit  de  sa  valeur  le  fit  choisir 
pour  commander  larmée  des  Pyré- 
nées orientales.  Il  combattit  contre 
3o,ooo  Espagnols  avec  une  poignée 
de  soldats,  s'empara  de  Puicerda, 
marcha  sur  Belver ,  et  reconquit  en 
vingt •>  quatre  heures  la  Cerdagne 
française.  H  défendit  avec  courage 
Mont-Louis;  et  après  avoir  battu 
les  a&siégeans ,  il  les  força  à  lever 
le  siège  de  cette  place.  Les  Espagnols 
furent  encore  défaits  par  lui  près 
d'Oletteet  de  Campredon;  et  le  10 
avril  1794  »  à  Monteilla  :  cette  der-* 
nière  victoire,  où  il  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  lui  ouvrit  les  portes 
d'Urgel.  Dagobert  mourut  au  milieu 
de  ses  succès^  le  31  du  même  mois. 
Il  est  le  premier  général  républi- 
cain qui  ait  terminé  sa  vie  sur  une 
terre  étrangère  soumise  à  ses  armes. 
Son  seul  héritage  fut  deux  grands 
exemples,  sa  valeur  et  son  désinté- 
ressement. Les  officiers  payèreïit  ses 
funérailles. 

*  DAGOMARI  (  Paul  ),  surnom-. 
mé  le  Géomètre  et  réputé  l'inven- 
teur des  almauachs  ,  naquit  d'une 
noble  famille  de  Prato,  dans  le  14** 
siècle,  et  mourut  à  Florence  vers 
Tan  1 565.  On  lui  éleva  un  tombeau 
de  marbre  dans  le  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  celte  ville  ,  où  ses 
manuscrits  étoient  conservés  avec 
soin. 

DAGON(Mylhol.),  divinité  des 
Philistins ,  qu'on  représentent  sous 
la  figure  d'un  homme  ,  dont  les 
pieds  étoient  joints  aux  aines,  et 
qui  n'avoLt  point  de  jambes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  Saturne, 
d'autres  Jupiter ,  et  d'autres  Vénus. 
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pagoR  aToit  des  temples  magnifi- 
ques i  Gaza  et  à  Azoth.  Bocbart 
veut  que  ce  dieu  soit  Japhet,  qui 
inventa  la  cbarrue  et  appril  aux 
bommes  l'usage  du  pain.  Jurieu 
pense  que  c'est  Noé  ,  fabrîcateur  de 
l'arche,  et  qui  flotta  long -temps 
sur  let  eaux. ,  parce  que  les  rbilistins 
attribuoient  à  Dagon  l'empire  de  la 
mer. 

DAGONEAU.  Voyez  Guise, 
n*'  Vil. 

DAGOTY ,  peintre ,  premier  au- 
teur eu  Journal  de  physique ,  se 
rendit  célèbre  par  l'invention  d'ap- 
pliquer des  couleurs  à  la  gravure  en 
laille  douce.  11  a  publié  des  Obser- 
vations sur  cet  art^  et  d'autres  sur 
\ Histoire  naturelle  ,  la  physique 
et  les  arts,  11  est  mort  à  Paris  en 
1786. 

t  DAGOTOIER  (Guillaume), 
lié  à  Eonl-Audenier ,  mort  à  Coiir- 
bevoy^  en  174*^  ,  avoit  été  pro- 
fesseur de  pbilosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris,  priucipal  de  ce 
collège ,  et  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  ,1.  un  Cours  de  Philo- 
sophie en  latin  ,  oii  il  j^  a  beaucoup 
de  su1>tilités.  II.  Un  petit  Ouvrage 
en  français  ,  contre  les  Averlisse- 
mens  de  Languet ,  archevêque  de 
Sens  ,  antijanséuisle  déclaré.  Da- 
goumer  étoit  extrême  dans  l'opinion 
contraire,  et  entêté  comme  la  plu- 
part des  raisonneurs  scolastiques. 
C'est  lui  que  Le  Sage  a  voulu  désigner 
sous  le  nom  de  Guillomer  dans 
son  roman  de  Gil-Blas. 

*DAGRAINoi/d'Agiiain 

(Eustacbe  I),  prince  de  Sidon  et 
de  Césarée,  vice-roi  et  connélable 
du  royaume  de  Jérusalem  pendant 
la  première  croisade ,  partit  de  Lan- 
guedoc sous  la  conduite  de  Rci- 
mond,  comte  de  Toitlouse,  avec  les 
plus  célèbres  chevaliers  de>sou  temps  ■ 
qui  composèrent  l'état-major  de  cette 
ajrmée  de  cent  mille  croisés^  qui  se 
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forma,  en  1096,  dans  les  contrées 
situées  -entre  les  Pyrénées  et  k» 
Alpes,  et  que  plusieurs  annalistes 
appeloieut  le»  Provençaux.  On  j 
distinguoit  Héracle  de  Polignac, 
Raimond  Delet,  R.  de  Turenoes, 
Pons  de  Faï ,  Montaigut ,  Hugues  de 
Monteil  ,  Amanjeu  d'Albret ,  Ro- 
bert de  Vieux-Pont ,  Rol>er  t  de  Bove, 
P.  de  Chataucon  ,  Adhémar  de  Mon- 
teil,  érèque  du  Puy,  légat  du ppe, 
L.  de  Garlande ,  B.  d'Auduse ,  Ber- 
nard de  Monllai^r  ,  Rochemaur, 
P.  de  Thésan ,  Godefroi  de  Randon^ 
B.  de  Charabarlbac  ,  Beauvoir,  du 
Roure ,  Bernard  de  Mortagnac ,  B.  de 
Garde,  ou  Lagarde,  Gaultier  de 
Castellane ,  Raimoud  de  Hautpoul, 
Gilbert  de  Toumon  ,  M.  de  Ge- 
neston ,  Godefroi  de  Charpalu ,  G.  de 
Chanaleilles  ,  A.  de  Villeneuve, 
N.  d'Haulefort,  Galoude  de  Can- 
mont ,  G.  de  La  Tour ,  Julien ,  P.  de 
La  Font  on  de  La  Fontaine  (P.  de 
Fonte  ) ,  l^  Fare ,  Gérard  de  Pngel, 
Aldebert  de  Pierre  ou  de  Peyre  (  de 
Petrd) ,  P.  de  Vogrio  ,  Guillaume 
de  Sabran  (  Petit  Porc),  ou  Porcelet , 
Roger  de  Montmorin ,  Olivier  de 
Rochefort ,  etc.  ;  Raimond  de  Agile 
et  Pons  de  Balazuc  ,  historiens  de 
la  Croisade.  Eustacbe  d'Agrain  se 
distinguant  par  son  coorage  et  ses 
conuoissauces  militaires,  le roiBau- 
douin  lluidouna  la  souveraineté  de 
Sidon  et  de  Césarée ,  qu'il  partagea 
et  transmit  à  ses  enfans.  Balac> 
prince  sarrasin,  ayant  pris  le  roi 
Baudouin  dans  une  embuscade, le 
connétable  Eustache  d'Agrain  fut  élu 
vice-roi  k  Acre  ,  dans  l'assemblée  du 
patriarche ,  des  généraux  et  des  pré- 
lats; et  lorsque  le  Soudan  d'Egypte^ 
profitant  de  la  captivité  du  prince, 
survint  à  la  tète  de  ses  troupes,  1*^ 
vice-roi  détruisit  son  camp ,  le  col- 
bnta ,  et  fut  dès  ce  )Our-là  appelé  l'é- 
pee  et  le  bouclier  de  ht  Palestine. 
Ses  enfans,  Eusiache  II,  comte  de 
Sidon,  et  Ganléer,  comte  de  Cé- 
sarée ,  s'allièrent  ^  ainsi  que  tour* 
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descesdans,  aux.  inaisons  souverai- 
nes,  jusqu'à  Julien  d'Agraiu ,  le  sep- 
tième de  ses  desceudaus ,  marié  en 
125S  à  la  fille  du  roi  d'Arménie. 
Hugues  d'Agraiu ,  comte  de  Césarée , 
pelil-fils  du  vice-roi,  ayaiit  élé  en- 
voyé près  le  calypbe  Elhadech  pour 
négocier  la  paix  de  Memphis,  re- 
fusa de  se  prosterner  devant  lui , 
suivant  l'usage  de  l'Orient ,  et  lui 
demanda  de  lui  donner  la  main  en 
témoignage  d'une  paix  sincère. 
Elhadech  la  4ui  donnant  couverte 
du  pan  de  sa  robe  :  «  La  bonne-foi 
parmi  nous,  dit  Hugues^d'Agrain , 
ne  souffre  ni  détours  ,  ni  ténèbres  ; 
elle  est  nue  et  manifeste.  Donne  ta 
main  à  décou  vert ,  si  tu  veux  que  je 
croie  à  tes  actions  et  à  tes  paroles.  » 
Le  caljpbe ,  souriant ,  mit  sa  main 
toute  nue  dans  celle  du  prince  fran- 
çais. Julien  d'Agrain  de  Sidon  en- 
voya de  Jérusalem  à  Notre-Dame 
duPuy^  sa  pairie,  les  reliques  dont 
i)  est  pai;Ié  dans  Odode  Gissey  ;  et  sa 
famille,  rentrée  en  France  à  la  suite 
de  saiul  Louis,  obtint  de  l'église  du 
Piiy  le  droit  de  porter  l'épée  nue  le 
jour  de  la  Fête  Dieu  devant  le  Saint- 
Sacrement  ,  en  recounoissance  de  ses 
services  eu <0 rient ,  et  de  ses  présens 
à  la  catbédrale.  Les  Français  ayant 
élé  dans  tous  les  temps  très-soigneux 
de  conserver  leur  histoire,  les  croi- 
sades ont  produit  plus  de  cinquante 
*  Chrouiques  ou  Mémoires ,  dont  nous 
avons  tiré  ce  dénombrement  de  che- 
valiers qui  étoient  à  la  première 
armée.  Ou  observe  dans  ces  vieilles 
Anuales  le  désir  de  maintenir  en 
France,  leur  patrie,  la  renommée 
fie  leur  valeur  et  de  leurs  succès. 
Jscfuh  avons  encore  consulté  un  dé- 
nombrement composé  par  d'Hozier , 
juge  d'armes  de  France.  (  Voyez 
Raimond  djî  St.tGilles,  comte 
de  Toulouse  ;  Pons  de  Balasuc  , 

«/  EaIMOND  P£LET.  ) 

D'AGUESSEAU,     Foyez 
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*DAGUET(Anioine-AIfxandTe>, 
jésuite  ,  né  à  Riumeles-Dames  le 
1*^'  décembre  1707  ,  et  mort  à  Be- 
sançon le  18  avril  1782,  se  disliur- 
gua  dans  sa  société  par  sa  piélé  et 
par  sou  z^e.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més. On  a  de  lui ,  L  Considérations 
chrétiennes  ,pour  chaque  jour  du 
mois  y  1758,  in- 13.  11.  Exercices 
chrétiens  des  gens  de  guerre  ,  où 
les  instructions  les  plus  intéres- 
santes sont  confirmées  par  des  traits 
d'histoire  curieux  et  édifians,  Lyon , 
1 759 ,  in- 1 2.  IIL  Exercices  du  chré- 
tien ,  contenant  les  préservatifs  le» 
plus  surs  contre  le  péché,  etc.  , 
Lyon,  1759,  in-12. 

D'AGUIRE.  Foy.  Aguire. 

*  DAHAR.  L'histoire  de  ce  roi  de 
rinde  fait  époque  dans  les  Annales 
du  mahométisme.  Avant  son  règne , 
les  Arabes avoicnt  tenté,  àdiver^'e» 
reprises,  de  pénétrer  dans  l'Inde, 
et ,  tantôt' vainqueurs ,  tantôt  vain- 
cus ,  n'y  avoient  fait  que  des  con- 
quêtes de  peu  d'importance.  L'an  69 
de  l'hégire,  680  de  J.  C,  ils  Hrent 
une  nouvelle  irruption  dans  cette 
contrée ,  sous  la  conduite  de  Moham- . 
med  Cassera ,  neveu  du  souverain 
de  riràc ,  et  généralissime  des  forces 
musulmanes,  s'emparèrent  de  toute 
une  province,  et  marchèrent  a  la 
rencontre  de  Dahar.  Les  armées 
étant  en  présence ,  il  se  livra, le  10 
de  moharrem  de  la  même  année ,  une 
bataille  sanglante,  dans  laquelle  les 
Arabes  demeurèrent  vainqueurs.  Les 
résultats  de  celte  journée  fatale  ù 
l'Hindostan,  et  où  Dahar  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  fixer  la  victoire 
sous  ses  drapeaux,  furent  la  con- 
quête de  tout  le  pays  par  les  Arabes, 
et  l'établissement  du  mahométisnve 
dans  l'Inde,  où  il  est  devenu  en  peu 
de  temps  religion  dominante.  Dahar 
fugitif  et  détrôné^  n'a  point  reparu 
depuis  sur.  la  scène  des  événeineu& 
politiques. 
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*  DAHHABY  Abou  Abdallah 
Schams-Ed-Dyke,  auteur  arabe, 
a  écrit,  dans  sa  langue,  àèi  Annales 
eu  plusieurs  volumes.  Cet  ouvrage , 
dont  la  bibliothèc|ue  impériale  pos- 
sède plusieurs  exemplaires  manus- 
crits sous  divers  titres  ,  est  une 
chronique  des  événemens  mémo- 
rables du  mahométisme ,  depuis  la 
1*'*  année  de  Thégire  jusqu'en  744 
(  1345  de  J.  C.)  11  a  composé  un 
autre  livre  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  Hommes  illustres  dont  les 
noms  sont  ambigus. 

t  DAHHAN-AL-BAGDADY 
(Abou-Mohammed-Said-Ebn),  très- 
habile  grammairien,  et  bon  poëte 
arabe  ,  naquit  à  Bagdad  Tau  494 
de  l'hégire  ,  1100'  de  notre  ère  , 
et  y  mourut  l'an  669  de  ITiégire. 
On  lui'  doit  plusieurs  Ouurages  de 
grammaire  en  sa  langue.  Devenu 
aveugle  long-temps  avant  sa  mort, 
il  se  consola  de  ce  malheur  par 
la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
éloit  :  «  Quatre  choses  doivent 
peu  nous  flatter ,  la  famiharité  des 
princes,  les  caresses  des  femmes, 
le  rire  de  nos  ennemis,  et  la  chaleur 
de  ITiiver  ;  car  ces  choses  ne  sont  pas 
de  longue  durée.  » 

*  DAHIPPUS.  royez  Bedas. 

*  DAHL  (Michel) ,  Danois,  pein- 
tre de  portraits,  qui  mourut  en  An- 
gleterre en  1745,  se  fit  une  grande 
réputation.  U  fit  le  portrait  de  la 
reine  Anne. 

*  DAHLBERG  (Eric),  général 
suédois,  né  en  162.5,  mort  à  Sto- 
kholm  en  i7o5,  perdit  ses  parens 
dès  sa  jeunesse,  et  son  éducation  fut 
très-négligée;  mais  il  suppléa,  par 
son  application  et  son  génie  ^  à  ce 
qni  lui  avoit  manqué  d'instruction. 
Il  étudia  les  fortifications,  et  en 
1648  il  fut  nommé  ingénieur.  Gus- 
tave Adolphe  le  chargea  des  travaux 
pour  la  défense  de  Thorn^  et  il  sui- 
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vit  ce  monarque  dans  la  guerre  de 
Pologne.  Ce  fut  par  ses  avis  que  le 
roi  entreprit  de  faire  passer  à  son 
armée  le  grand  Beit  sur  la  glace  en 
1667.  Cette  expédition  donna  k 
Gustave  le  moyen  de  pousser  ses 
conquêtes  jusqu'à  Copenhague.  En 
1660  ,  Dahlberg  fiit  anobli,  et  en 
1669  il  fiit  nommé  commandant 
de  Malmo,  et  surintendant  des  for- 
tifications. Sous  la  conduite  d'an  tel 
ingénieur,  cette  partie  des  travaux 
fut  portée  à  la  perfection ,  et  Dahl- 
berg fut  surnommé  le  F'auban  de  • 
la  Suède.  En  1690,  le  roi  le  récom- 
pensa ,  en  le  nommant  gouvenienr 
de  la  Livonie.  On  a  de  cet  habile 
ingénieur  un  ouvrage  intitulé  Sue- 
cia  antiqua  et  hodiema  ,  5  toL 
in-fol.,  1700. 

DAIKOKU  (Mythol.  ),  diea 
que  les  habitane  du  Japon,  mats 
particulièrement  les  artisaiis,  in- 
voquent avec  confiance  ,  parce 
qu'il  peut  leur  procurer  toutes  les 
dboses  dont  ils  ont  besoin.  11  est 
représenté  assis  sur  une  balle  de 
riz ,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
un  sac  près  de  lui.  Chaque  fois  quil 
frappe  de  son  marteau ,  on  croit  que 
le  sac  se  remplit  d'argent. 

t  DAILLÉ  (  Jean  ),  né  à  Châ- 
telleraut  eâ  1694  ,  d*an  receveur 
des  consignations  ,  chargé  ,  en 
161a,  de  l'éducation  de  deux  petits- 
fils  de  Duplessis-Momay ,  fit ,  avec 
eux,  plusieurs  voyages  dans  diifi^ 
rentes  parties  de  l'Europe.  A  Venise, 
il  lia  connoissance  avec  Fra-Paolo , 
qui  voulut  inutilement  l'engager  à 
s'établir  dans  celte  ville.  Revenu  en 
France  ,  il  ex«rça  le  ministère  à 
Saumur'en  1635,  et  à  Charenton 
l'année  d'après.  Ce  ministre,  illustre 
par  son  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourut  à  Paris  le  1 5  avril 
1670.  Les  protestans  font  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages ,  et  les  ca- 
tholiques avouent  qu'ils  sont  dignes 
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deTaltention  descontroversistes.  Jab 
principaux  sont,  I.  I}e  usu  Patrum^ 
1646  «  10-4** ,  très-estimë  dans  sa 
communion.  Il  ne  veut  point  qu'on 
termine  les  diffërenls  thëologiques 
par  Tautorilé  des  Pères  ;  mais  c'est 
précisément  celte  autorilë  qui  forme 
la  chaine  de  la  tradition.  II.  De 
pœnis  et  satisfaciionibus  humaniSy 
in-4^,  Amsterdam,  1649.  ^^^*  ^^ 
jejuniis  et  quadragesimâ y  in -8°. 

IV.  De  Confirmatione  et  Exlremâ" 
Unctione  ,   in-4* ,  Genève  ,    1669. 

V.  De  cultibus  religiosis  Lati- 
norum  ,   Genève  ,    1671  ,    in-4**. 

VI.  De  fidei  ex  Scripturis  de- 
monslratione ,  etc.  VII.  De  sacra- 
mentali ,  she  auriculari  confes- 
sioae,  |66i  ,  in-4**;  l'un  des  traités 
les  plus  forts  qu  on  ait  publiés  6nr 
celle  matière.  VllI.  Des  Sennons  en 
plusieurs  vol.  in-8**,  qui  sont  écrits 
avec  netteté ,  et  remplis  de  passages 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Jl  étoit  si 
prévenu  contre  les  voyages  ,  qu'il 
regrettoit  les  deux  années  qu'il  avoit 
passées  à  parcourir  la  Suisse,  l'Aile- 
magne ,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande  ; 
U  croyoit  qu'il  les  auroit  mieux  em- 
ployée dans  sou  cabinet.  Son  Ris 
Adrien,  mort  en  1690  a  Zurich ,  où 
il  s'étoit  retiré  après  la  révocation  de 
l'Edit  du  Nantes,  a  écrit  sa  Vie.  — 
y  oyez  MoBCâ,  u°  II. 

DAILLON.  royez  Lude. 

*  L  DAILLY  (M.  F.  ) ,  premier 
commis  des  finances  sous  Turgot^ 
directeur-général  des  vingtièmes  , 
conseiller  d'ëta  t  et  procureu  r-génë  ra  l  - 
sjndic  de  l'assemblée  provinciale  de 
rUe-de-France,  fut  nommé  député 
du  tiers- état  du  bailliage  de  Chau- 
mont  aux  ëtats-gënëraux ,  dont  il  fut 
ie  premier  président  d'Âge.  Après 
la  session ,  nomme  membre  du  dé- 
partement de  Paris,  il  quitta  cette 
place  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Après  le  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799  )  >  U  fttt  appelé  au 
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sénat ,  et  mourut  le  10  août  1800  , 
à  l'âge  de  76  ans.  Dailly,  lié  avec 
Turgol  ,  Malesherbes  ,  d'Ormes- 
son ,  Franklin  et  Necker ,  avoit  tra- 
vaillé avec  eux  à  la  rédaction  de 
plusieurs  Mémoires  sur ladrainislra- 
lion.  11  s'occupa  aussi  d  agriculture , 
et  eut  par  taux  ordonnances  de  1764, 
1765  et  1766. 

IL  DAILLY.  royez  AiixY. 

t  DAIN  (  Olivier  Le  ) ,  fils ,  dit- 
on  ,  d'un  paysan  de  Tbiell  ,  vil- 
lage de  Flandre  près  de  Courtray, 
vint  de  bonne  heure  chercher  for- 
tune en  France,  et  parvint  à  être 
barbier  et  valet  de  chambre  de. 
Louis  XI.  Il  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  roi ,  qui ,  eu  octobre 
1474 ,  changea,  par  lettres  patentes, 
son  nom  éCOlwier^/e-MauOais  ,  ou 
/e  Diable  ,  qu'il  portoit  d'abord  ,  en 
celui  d*0/wier  JLe  Dain ,  et  lano- 
blit  ainsi  que  sa  postérité.  En  1476  , 
il  fut  envoyé  en  Flandre ,  en  qualité 
d'ambassadeur  ,  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  avec  charge 
démettre  sous  la  domination  du  roi 
la  ville  de  Gaud.  Ce  négociateur 
étala ,  dans  son  pays  natal ,  une  ma- 
gnificence, qui  coutrastoit  avec  sou 
obscure  origine ,  et  s'y  présenta  avec 
le  titre  de  comte  de  Meulan  ,  ville 
dont  il  étoit  capitaine.  Il  ne  réussit 
point  entièrement  dans  cette  affaire, 
La  ville  de  Gand  refusa  de  recou- 
noitre  Louis  XI  pour  son  souverain. 
11  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de 
Tournay.  Olivier  Le  Dain  parvint  à 
y  faire  entrer  les  gens  d'armes  du 
roi.  Comines  dit  que  ,  «quoique  sa 
charge  lut  trop  grande  pour  lui ,  il  y 
montra  cependant  vertu  et  sens.  » 
Olivier  Le  Dain  partagea  dans  la 
suite  avec  Jean  Doyat  la  faveur  et  la 
coutiancedeLouisXl.  Outrele  comté 
de  Meulan ,  il  obtint  la  charge  de 
capitaine  du  château  de  Loches, 
celle  de  capitaine  du  pont  de  Saint- 
^  Qoud  et  de  garde  du  bois  de  Bou^ 
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logne,  appelé  alors  la  garenne  de 
Rouuray.  Il  eut  aussi  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Sainl-Quentin  , 
fut  .créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,  et  acquit  plusieurs  seigneu- 
ries. Sa  fortune  rapide ,  et  l'autoril^é 
dont  il  jouissoit,  excitèrent  la  jalou- 
sie des  grands  seigneurs  de  France , 
et  les  reproches  des  écrivains  de  son 
temps,  qui  tous  s'accordent  à  dire 
qu'il  abusa  de  l'une  et  de  l'autre  en 
se  livrant  à  des  débauches  et  à  des 
violences  criminelles.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'il  a  voit  acquis  un  tel  as- 
cendant feur  l'esprit  du  roi ,  qu'il 
pouvoit  impunément  lui  parler  sans 
respect ,  et  même  assez  durement. 
Cpendant  Lopis  XI  le  mettoit  au 
rang  de  ses  serviteurs  les  plus  fidèles , 
ne  lui  retira  jamais  sa  confiance ,  et , 
en  raQurant ,  il  le  recommanda  très- 
expressément  à  sou  fils  Charles  Vlïl. 
Mais  celte  recommandation  lui  ser- 
vit peu.  Les  grands  seigneurs  qui 
s'étoient  révoltés  contre  Louis  XI , 
qui  lui  avoieut  fait  la  guerre ,  et  qui 
en  avoieut  été  punis  ,  détesloienl  ce 
roi  et  ses  courtisans.  Après  sa  mort 
ils  immolèrent  bientôt  à  leur  ven- 
geance tous  ceux  qui  avoieut  eu  part 
à  son  intimité.  Olivier  Le  Dain  fut 
de  ce 'nombre.  On  lui  trouva  faci- 
lement des  crimes.  Un  seul  écri- 
vain ,  un  peu  suspect ,  l'accuse  d'a- 
voir abusé  d'une  femme  qui  lui  sa- 
crifia son  honneur  pour  sauv^er  son 
mari ,  condamne  à  mort ,  et  d'avoir 
en  même  temps  fait  périr  ce  mari. 
Ce  fut  pour  ce  crime ,  dit-il ,  qu'Oli- 
vier Le  Dain  fut  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon  en  1484.  Gaillard, 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  le 
tome  XLIII  de  ceux  de  l'académie 
des  inscriptions ,  a  fait  voir ,  d'après 
des  pièces  authentiques ,  que  Jean  de 
Doyat,  qui  avoit ,  comme  Olivier 
Le  Dain  ,  joui  de  la  faveur  de 
Louis  XJ  ,  qui  étoil  regardé  comme 
son  complice  ,  et  qui  fut  puni  pour 
des  faits  semblables  ,  pouvoit  bien 
itre  une  yiclime  de  ranimositc  de 
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« 
la  maison  de  Bourbon.  II  se  pour- 
roi  t  bien  aussi  qu'Olivier  Le  Dain 
ne  fût  pas  plus  coupable  que  Jeaa 
de  Doyat.  L'un  et  l'autre ,  par  les 
ordres  de  leur  maître ,  avoient  di- 
minué l'autorité  et  blessé  l'orgueil 
des  princes  et  grands  seigneurs  de 
France.  Il  est  vraisemblable  que  la 
vengeance ,  plutôt  que  la  justice , 
conduisit  Olivier  Le  Dain  au  sup- 
plice. (  Voyez  Jean  de  Doyat  ).  Si 
l'on  consulte  les  registres  criminels 
du  parlement ,  Tffîiire  se  présente 
sur  une  face  différente  :  c'est  le  duc 
d'Orléans  qui  gouvernoit  alors  le 
jeune  monarque,  et  qui  avoit  à  se 
plaindre  de  son  père  Louis  XI ,  qui 
fait  d'abord  arrêter  ,•  quelques  mois 
après  le  décès  de  ce  roi,  et  enfermer 
dans  la  tour  du  Louvre  ,  Obvier 
Le  Dain.  C'est  ensuite  le  parlement 
qui  se  charge  de  faire  son  procès, 
et  il  est  transféré  dans  les  prisons  de 
la  conciergerie.  Ses  griefs  ne  sont 
plus  ceux  que  lui  imputent  les  his- 
toriens. Olivier  Le  Dain,  eu  qualité 
de  capitaine  du  pont  de  Saint-CIoud 
et  de  garde  de  la  garenne  de  Rou- 
vray  (au  bois  de  Boulogne),  avoit 
une  juridiction  étendue  ,  et  dés  of- 
ficiers pour  l'exercer.  Ces  officiers 
se  tfouvèrent  en  opposition  avec 
ceux  de  Tévêque  de  Paris  ,  seigneur 
de  Saint-Cloud.  Dans  ce  conflit  de 
juridiction,  il  fut  commis  de  l'une 
et  de  l'autre  part  des  violences 
fort  ordinaires  alors.  L'abbé  de  Saint- 
Denys  revendiquoit  une  terre  qui 
avoit  appartenu  à  son  abbaye  ,  et 
qu'Olivier  Le  Dain  avoit ,  disoit-il , 
achetée  à  trop  bas  prix.  Quelques 
autres  personnes  qui ,  sous  le  règn« 
du  feu  roi ,  accusées  de  conspirations, 
avoient  en  conséquence  éprouvé  des 
persécutions,  se  réunirent  pour  en 
accuser  Olivier  Le  Dain.  Tels  sont 
Ifs  principaux  griefs  allégués  contre 
lui.  Ces  registres  ne  contiennent 
point  sa  défense  ,  qui  auroit  jeté 
des  lumières  sur  l'histoire  du  temps. 
Mais  on  voit  qu'il  fut  coudamni 
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poar  les  crimes  des  autres,  pour 
les  violences  de  ses  oOicîers  ou  par- 
tisaas  ,  et  pour  les  persécutions  qu'or- 
donna le  roi  sou  luaitre.    Ou  peut 
conjecturer  qu  il  prit  part  aux  uues 
et  aux  autres  ;  mais  cette  conjecture 
ne  suffîsoit  pas  pour  l'en  déclarer 
coupable.  Ou  trouve  parmi  ses  juges 
plusieiirs  de  ses   accusateurs   :  tels 
étoient  Tévèque  de  Paris  ,  l'abbé  de 
8auil-Denys ,  le  conseiller  du  parle- 
meut    Bellefaye.   Le  président   La 
Vaçquerie  voulut  se  récuser  ;  mais 
le  parlement  décida  qu'il  assisteroit 
au  procès,  et  qu'il   se  borneroit  à 
ne  poiut  opiuer.  Ce  qui  est  remar- 
quable dans  cette  aSaire  ,  c'est  que 
le  duc  d'Orléans,  qui  avoil  fait  ar- 
rêter Olivier  Le  Dain  ,  se  fit  don- 
ner ,  par  lettres  du  24  mai  1484, 
tous  ses  biens  rueubleset  immeubles; 
et  le  persécuteur  ne  rougit  pas  d'hé- 
riter de  son  persécuté.  Le  ao  mai 
1^84 ,  Olivier  Le  Dain  fut  condamné 
à  être  pendu.  On  proposa  au  parle- 
uieut  de   communiquer  l'arrêt    au 
jeune  Charles  VlU  ,  qui ,  ayant  pro- 
mis au  feu  roi  son  père  de  proté- 
ger ce  malheureux  ,  auroit  pu  lui 
sauver  la  vie;  mais  celle  cour  s'y 
refusa.  On  voit  que  cette  prolec- 
lion  promise  n'eut  d'effet  que  sur 
le  corps  mort   du  condamné.   Le 
roi,  par  lettres  adressées  au  parl^ 
ment ,  ordonna  que  le  corps  d'Oli- 
vier Le  Dain  serott  détaché  du  gibet 
et  enterré  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Laurent;  ce  qui  eut  lieu  la  même 
jour  de  son  exécution  ,  le   21   mai 
il^l\.  Celle  faveur  ,  très-légère  ,  est 
fondée  ,   dans  ces  lettres  ,  sur    ce 
qu'Olivier  I^  Dain  avoit  long-temps 
servi  le  feu    roi.  Remarquons  que 
«e  fut  aussi  pour  avoir  servi    trop 
fidèlemeul^le  feu  roi  qu'il  fut  con- 
damné à  mort. 

DAIRA  (  Mythol.  ) ,  mère  de  la 
nymphe  Eleusis  ,  fut  elle-même  une 
nymphe  de  l'Océan. 

t  DilflE  (  Louis-Françoi»  ) ,  né  à 
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Amiens  en  171 5,  mort  à  Chartres 
le  18  mars  1792,  embrassa  la  pro- 
i'es^on  religieuse  chez  les  cèles  tins , 
et  fut  fait  bibUothécaire  de  la  maison 
de  Paris.  Il  a.  consacré  la  plupart 
de  ses  écrits  à  l'histoire  de  sa  pro- 
vince. On  lui  doit ,  I.  Supplément 
à  tAlmaiiach  de  Ficardie  ^  1755, 
II.  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  de- 
puis son  origine  ,1^5 'j ,  2  vol.  in-4*. 
m.  Histoire  de  la  pille  de  Mont- 
didier  t  176^,  in-12.  IV.  Tableau 
historique  des  sciences  de  la  pro- 
vince de  Picardie,  1768,  in-12. 
V.  Histoire  de  la  ville  de  Doulens 
et  du  bourg  de  Graint^illiers ,  1785, 
3  YoL  in-12.  Il  a  publié  encore  les 
Epithètes  françaises ,  rangées  sous 
leurs  substantifs  ,  1 709 ,  in  -  8°  ; 
f^ie  de  Gresset  ,  Paris  ,  1779  , 
in-i  2 ,  et  uu  Almanack  proverbial 
et  gçtulois.  11  avoit  commencé  la 
Traduction  française  de  XAlexan^ 
dréidos ,  poème  de  Philippe  Gau- 
thier ,  de  Chàtdlon,  en  dix  chants  ; 
mais  il  est  mort  avant  de  la  publier. 
L'académie  de  Rouen  le  comptoit 
parmi  ses  membres. 

D  AI  TES  (Mythol.),  mis  par 
les  Troyeus  au  nombre  des  dieux 
qui  aimenl  à  faire  le  bien  ,  parce 
qu'il  établit  le  premier  l'usage  des 
repas  spleudides  chez  ces  peuples  , 
qui  regardoient  cette  institution 
comme  une  faveur  divine. 

*  DAÏX  (  François  ) ,  nal  if  de  Mar- 
seille ,  meilleur  poêle  latin  que 
français  ,  fit  paroilre  à  Lyon ,  eu 
i6o5,  sous  le  titre  de  Premières 
dEui'res,  en  un  vol.  in*  12  ,  un  re- 
cueil de  vers  ,  divisé  eu  trois  livres. 
La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil 
sont  sur  des  sujets  de  galanterie  ,  et 
de  nature  à  ne  pas  faire  regretter 
que  l'auteur  ne  leur  ail  pas  donné 
la  suite ,  que  le  titre  sembloit  an- 
noncer. 

*  DALBERG  (  Wolsgang  Hari- 
bert,  baron  de  ) ,  ministre  d'élat  dm 
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grand-duc  de  Bade  ,  et  frère  du 
prince  primat  de  la  coufedéralion  du 
Rhin  f  mort  à  Manheim  le  37  sep- 
tembre 1806 ,  à  Tàge  de  86  ans ,  étoit 
ami  zélé,  et  protecteur  aclif  des 
sciences  et  des  arls.  Aussi  long- 
temps que  la  sociélé  allemande  de 
Qlauheim  a  existé,  il  en  a  été  le  pre- 
mier président  ;  et  le  théâtre  de  cette 
même  ville,  dont  il  a  été  l'intendant 
jusqu'en  i8o3 ,  lui  doit  son  origine 
et  sa  conservation.  U  est  auteur  de 
différensouvrages  dramatiques ,  dont 
plusieurs  ont  paru  sous  son  nom. 
En  voici  les  titres  :  I.  TP'ahais  el. 
Adélaïde ,  Manheim  f  1778,  iu-8°. 
II.  Cora ,  drame  mêlé  de  chants , 
ibid. ,  1780,  in-8^  III.  Electre, 
récitatif  musical ,  ibid. ,  1780,  in-8°. 
IV.  Jules- César  y  ou  la  Conjuration 
de  Brutui ,  tragédie  d'après  Sha- 
kespear,  ibid.,  1786,  in-8*.  V.  Le 
Colérique  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
imitée  de  l'anglais  de  Cumberland  , 
ibid. ,  1786 ,  in-8'*.  VI.  Oronocio  , 
tragédie  en  cinq  actes  ,  imitée  de 
l'anglais, ibid. ,  1786,  in.8<».  VII.  La 
Fille  célibataire  ,  drame  en  deux 
actes  ,  Augsbourg ,  1786  ,  iu-S**. 
VIII.  Les  Frères  y  drame  en  cinq 
actes ,  imité  de  l'anelais  de  Cumber- 
land ,  Manheim ,  1706,  in-8**.  DC.  Le 
Religieux  du  Mont-Carmrlypo'ème 
dramatique  en  cinq  actes  ,  Berlin  et 
Leipsick,  1787,  in-S**.  X.  Montes- 
quieu ou  le  Bien/ait  inconnu  , 
drame  çu  cinq  actes ,  pour  le  théâ- 
tre national  de  Manheim ,  Manheim , 
1787,  in-8^  Il  a  aussi  travaillé  à 
l'ouvrage  périodique  qui  a  paru 
sous  le  titre  de  Ràeiniscàe  Beitras- 
ge ,  qu'on  peut  traduire  par  Mélanges 
Rhénanes. 

*  I.  DALE  (  Sainuel  ) ,  médecin 
anglais ,  né  en  1669 ,  mort  en  1739 , 
fut  d'abord  apothicaire  à  Braintrée , 
au  comté  d'Ëssex  ;  mais  ,  en  1730 , 
il  fit  sa  licence  au  collège  de  méde- 
cine ,  et  fut  associé  de  la  société 
royale.  Alors  il  s'établit  à  Bocking , 
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oi\  il  exerça  la  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville ,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  intéressans,  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Pharmoeologia^eeu 
manuductio  ad  materiam  medi" 
car(i  y  qui  a  eu  trois  éditions.  U.  Les 
Antiquités  de  Harwich ,  et  la  cour 
du  roi  Petau  ( Dover- court  ) ,  dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  auteur, 
mais  qui  a  été  considérablement 
augmenté  par  le  docteur  Date.  Il  a 
aussi  quelques  écrits  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  un 
traite  des  coquillages ,  des  animaux 
et  des  plantes  des  endroits  maritimes 
du  comté  d'Ëssex  ;  mais  le  nombre 
des  plantes  dont  il  parle  n'est  pas 
considérable. 

n.  DAUE.  F^oyez  Va^-Daul 

t  DALÉCHAMPS  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant médecin  el  botaniste  ,  né  à 
Caen  l'an  1 5 1 3  ,  mort  eu  1 588  à 
Lyon ,  où  il  exerçoit  la  médecine, 
fut  reçu  dans  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  1545,  bachelier  sous  Ron- 
delet en  )546  et  docteur  l'année 
suivante.  Il  possédoit  les  langues  et 
les  belles- lettres.  On  a  de  luil.  lli^- 
toria  gêner alis plantatum ,  Lyon , 
1687,  3  V.  in-fol. ,  trad.  en  français 
par  Jean  Desmoulins  ,  3  vol.  in- 
ibl. ,  ibid. ,  i653.  Cette  histoire  des 
plantes  n'est  pas  entièrement  de 
Daléchamps.  II.  Une  Traduction  ea 
latm  des  quinze  livres  d'Athénëe ,  en 
deux  vol.  in-fol.,  i552  ,  avec  des 
notes  et  des  estampes.  III.  Une  Tra- 
duction en  français  du  sixième  livre 
de  Paul  Eginète ,  enrichie  de  sa  vans 
Commentaires  ,  et  d'une  Préface 
sur  la  chirurgie  ancienne  et  mo- 
derne. IV.  Les  onze  livres  d'Admi- 
nistrations anatomiques  de  Claude 
Galien ,  translatés  et  corrigés  ,  ibid. ,  * 
i566 ,  iu-8°.  V.  Des  JVo/tf5  sur  l'Hi^ 
toire  naturelle  de  Pline  ,  1687  » 
in-foL 

*  I.  DALEN  (ComeiUe  Van  ) ,  dit 
le  Jeune  ^  né  à  Harlem  en  1640 ,  se 
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éiBtiugua  parmi  les  graveurs  hollan- 
dais par  un  burin  léger  et  délicat.  Il 
a  titi vaille  souvent  dans  la  manière 
de  Bloeteltng  ,  mais  plus  souvent 
encore  il  imita  si  bien  celle  de  Viss- 
dier,  que  plusieurs  de  ses  pièces  sont 
attribuées  au  dernier.  On  remarque , 
eu  général ,  dans  tous  ses  ouvrages  , 
beaucoup  de  goût  et  dlntelligetice. 
11  a  gravé  d'après  Hubens ,  Flmck , 
et  plusieurs  autres  morceaux  d'après 
divers  màitres. 

* 

n.  DALEN.  r<ryez  Van-Dai.. 

*  DALENS  (  Thierri  Van  ) ,  pein- 
tre de  paysage  ^  né  à  Amsterdam 
en  1669 ,  fut  élève  de  son  père  et  le 
surpassa  étant  encore  très^jenne.  En 
1573 ,  il  se  relira  à  Hambourg ,  pour 
s'ëloigner  de  la  guerre  qui  accabloit 
sa  patrie.  Aussitôt  que  la  Hollande 
fut  délivrée  de  ce  fléau  ,  Van  Da- 
lens  retourna  à  Amsterdam  où  ses 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ;  mais  il  n*en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  la  mort  l'enleva  au  prin- 
temps de  sa  vie  ,  à  Tàge  de  39  ans  , 
en  1688. 

*  DALET  (  la  comtesse  de  ) ,  fille 
du  comte  de  Bussy-Rabutin  ,  morte 
vers  la  fin  du  17*  siècle  ,  est  mise 
au  nombre  de  celles  qui  firent,  par 
leur  esprit ,  l'ornement  de  la  cour 
de  Lonis  XIV.  Le  peu  de  Poésies 
qui  reste  d'elle  ne  donne  cependant 
pas  une  grande  idée  de  ses  talens. 
On  peut  en  juger  par  le  conte  de  la 
Calomnie  confondue ,  inséré  dans 
le  recueil  du  P.  Boubours,  et  que 
Philippon-la-Magdeleine  a  reproduit 
dans  son  Dictionnaire,  pour  appren- 
dre à  se  défier  des  réputations. 

*  DALH  (Micbel),  peintre  da- 
nois ,  célèbre  par  l,es  Portraits  qu'il 
a  peints ,  fnt  appelé  en  Angleterre 
pour  faire  celui  de  la  reine  Anne  ;  il 
«^  fixa  et  mourut  dans  ce  royaume 
en  1645. 

T.   V. 
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*  DALIBARD  (  Françoise-Tbé- 
rèse  AuMERLE  de  Saint-Phalier), 
morte  à  Paris ,  sa  {latrie ,  le  3  juin 
1767 ,  a  publié  des  lettres  histori- 
ques ,  et  un  roman  intitulé  les 
Caprices  du  sort ,  le  Portefeuille 
rendu  y  Paris,  1749,  ^^  ^  parties 
in-ia,  Recueil  de  poésies ,  Ams- 
terdam y  175 1 ,  iti-i2 ,  et  la  comédie 
de  la  Rivale  confidente  ,  jouée, 
sans  succès,  sur  le  théâtre  italien ,  le 
13  décembre  1763. 

t  DALIBRAY  (  Charles-Vion  ) , 
poète  parisien,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes  ;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à  lui  déplaire  ;  il  le  quitta^  et 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  à  cul- 
tiver les  Muses  et  ù  se  divertir.  Le 
cabaret  fut  sou  Parnasse.  Il  ne  parle 
dans  ses  poésies  que  de  bien  boire. 
Content  d'un  luen  honnête  qu'il 
possédoit ,  il  ne  souhaitoit  rien  au' 
delà.  Les  plaisir»  purs  et  doux  «lé  la 
campagne  firent  les  charmes  de  ses 
dernières  années.  11  mourut  vers  la 
fin  de  1654,  ou  au  commencement 
de  ]655,  dans  un  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  a  voient  paru  d'abord  en 
i647,in-ia,  sous  le  titre  de  Mu- 
sette du  S.  J9.,  réiiîîprimés  ensuite 
sous  celui  à*(Buures  poétiques  de 
DaUbray,  Paris,  i655,  in-8°.  Ce 
recueil ,  divisé  en  6  parties,  offre  des 
vers  bachiques ,  satiriques ,  héroï- 
ques, moraux  et  chrétiens;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  eu  un 
grand  succès,  quoiqu'il  y  ait  du 
naturel  dans  quelques-unes  de  ses 
pièces,  et  même  des  saillies.  Il  a 
traduit  Torrismond  ,  tragédie  du 
Tasse,  Paris,  i656,  in-4**;  u^minte, 
en  vers,  Paris  ,  i63i2  ,  in-8°,  et 
Soliman  ,  d'après  Bonarelli ,  Paris, 
1657;  Pompe  funèbre  y  ou  JDamon 
et  Chris ,  Paris,  16  54,  in-8°  ;  et 
Réforme  du  royaume  d'Amour, 
Paris,  1634,  in-é°,  d'après  César 
Cremonin.  On  a  encore  de  lui  une 
Traduction  des  Lettres  d'Antonio 
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de  Pérez ,  Espagnol ,  miiiislre  dis- 
gracié de  Philippe  II ,  et  soixante- 
treize  Epigrammes  contre  le  fa- 
meux parasite  Montmaur.  Dalibray 
s'est  peint  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  comme  un  agréable 
débauché ,  et  avoue  lui-même  qu'il 
n'ambitionnoit  point  d'autre  répu- 
tation que  celle  de  grand  buveur  : 
témoins  les  vers  sui  vans  : 

Moqatint-noaa  de  celle  famée 
Que  l'on  appelle  renomiaée 
Et  dont  se  moquo  l'esprit  fort. 
Un  Terre  pleiu  durant  la  vie 
Est  cent  fois  plas  digne  d'envie 
Qu'an  tombeau  vide  après  la  mort. 

• 

Les  œuvres  poétiques  de  Dalibray 
furent  imprimées  à  Paris  en  1647 
et  1 653 ,  en  deux  parties  iurS^. 

t  DALILA ,  courlisane  qui  de- 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec, 
étoit  de  la  tribu  de  Dan ,  près  du 
pays  des  Philistins.  Samson  fut  épris 
de  ses  charmes.  Voyez  SAMfiON. 

DALIN  (  Olaiis  de  ) ,  savant  sué- 
dois ,  né  à  Winsberg  en  1708  , 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  poésie 
suédoise ,  par  deux  poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre , 
la  Liberté  de  la  Suède ,  l'autre  est 
sa  tragédie  de  Brunhilde ,  sujet 
tiré  de  l'ancienne  histoire  du  Nord. 
Les  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  ,  elles  tirent  sa 
fortune.  De  l'état  de  hls  d'un  simple 
curé ,  il  s'éleva  successivement  jus- 
qu'aux places  de  précepteur  du  prince 
Gustave ,  de  conseiller  ordinaire  de 
la  chancellerie ,  de  chevalier  de  l'é- 
toile du  Nord ,  et  enfin  à  la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour.  C'est  ainsi 
que  le  gouvernement  ,  par  l'ordre 
duquel  il  avoit  écrit  ÏHisioire  gé- 
nérale du  royaume,  récompensa  ses 
talens.  Cette  histoire  ,  publiée  à 
Stockholm  en  1747  ,  forme  4  vol. 
in-4°,  et  s'étend  jusqu'à  la.  mort  de 
Charles  XL  Outre  les  ouvrages  dont 
iious  avons  parlé ,  la  Suèd«  lui  doit 


DALL 

un  grand  nombre  à'Epiires ,  de  Su- 
tires,  de  Fables ,  de  Pensées,  et  cinq 
Eloges  des  membres  de  lacadémie 
royale  des  sciences ,  dont  il  étoit  un 
des  principaux  omemens.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu  ,5£/r 
les  Causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Romains,  Le  Suédois 
Olaus  Celsius  a  publié ,  dans  sa  lan- 
gue ,  en  1 764 ,  l'Éloge  de  son  illustre 
compatriote.  Daliu  mourut  le  laaoàt 
de  l'an  1 763.  On  lui  a  élevé  un  mau- 
solée par  ordre  du  roi. 

*  DALLIKER  (Rodolphe),  pein- 
tre  y  né  à  Zurich  en  1 694 ,  entra ,  dès 
l'âge  de  i  a  ans ,  chez  un  peintre 
d'animaux  ;  mais  ayant  plus  de  goût 
pour  peindre  la  figure,  il  se  mit  à 
faire  des  portraits  et  forma  son  goût 
sur  Pesne  et  la  nature.  A  1 9  ans  il 
alla  à  Brunswick  ;  le  duc,  qui  aimoit 
et  protégeoit  les  arts ,  lui  fit  peindre 
la  famille  ducale  à  Cassel.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  Dalliker  y  fot 
très-occupé  ,  chacun  vouloît  avoir 
son  portrait  de  sa  main.  Il  mourut 
à  Scha£Pouse  en  1 769  ,  «près  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris  ,  où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Ce  peintre  avoit  une  manière 
facile  et  vraie.  On  trouve  dans  ses 
têtes  un  dessin  correct,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  délicatesse  ;  son  co- 
loris est  vigoureux  et  animé  ,  se^ 
cheveux  légers  «t  naturels  ,  el  tous 
les*  accessoires  traités  avec  soin  et 
intelligence. 

*  DALLINGTON  (sir  Robert), 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  de 
Northampton ,  mort  eu  1637,  élève 
du  collège  de  Pembroke  à  Cam- 
bridge ,  où  il  reçut  la  maîtrise-ès- 
arts ,  fut  secrétaire  du  corn  le  de  But- 
laud  ,  et  maître  de  la  Chartreuse. 
Charles  1*'  le  fit  chevalier.  On  a 
de  lui ,  I.  Description  des  états 
du  grand-duc  de  Toscane.  II.  Jdé- 
thode  de  i'oyage ,  ou  Etat  de  la 
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Enmce  telle  qu*eile  étoit  en  iSgS, 
■»j4*«^  WI.  ylphorismes  civils  et 
w^Uiaire^ ,  avec  les  autorités ,  iu- 

t  DALMACE  (saiut) ,  archlman- 
inte  des  monastères  de  Constanti* 
■ople  ,  mon  ira  beaucoup  de  zèle 
«RAtre  Neslorius.  Les  Pères  du  con- 
çue <l*Epbèse,  en  43o ,  le  nommèrenl 
pottr  agir  en  leur  nom  à  Coustanti- 
tt^le.  Il  mourut  quelque  temps 
afirès  y  à  plus  de  80  ans.  Dom  Ban- 
éasi  a  fait  imprimer  sa  Vie ,  écrite 
c&  grec  par  un  homme  qui  paroit 
trèi^nstruit.  Ou  la  trouve  dans  le 
tecond  volume  de  sou  Imperium 
Orientale. 

*  DAIJVIASIO  (Lippo),  peintre 
Bolonais  et  élève  de  Vitale,  mit  tant 
âe glaces  dans  ses  tableaux  de  vierge, 
^  U  fut  appelé  le  Lippo  dalle  Ma- 
àtmé.  Il  âorissoit  sur  la  fin  du  i5' 
■iède ,  et  entra  dans  Tordre  des 
carmes  en  1 5o8  ,  étant  l'ort  avancé 
en  âge. 

DALMATINUS  (  George  ) ,  sa- 
Tint  esclavou ,  très  -  vçrsé  dans  la 
connoissauce  des  langues  orientales, 
a  traduit  la  Bible  eu  langue  escla- 
votie  en  1Ô84. 

♦  DALRYMPLE  (  sir  David  ) , 
iuge  écossais,  né  à  Edimbourg  en 
1726,  mort,  en  1792  ,  fils  d'un  au- 
diteur de  l'Échiquier  ,  et  de  la  fille 
du  comte  ,de  Haddinglon,  étudia  au 
collège  d'Éton  et  àUtrecht.  En  1 748, 
fl  Fut  reçu  avocat  en  Ecosse ,  et  eu 
1766  nommé  juge.  Dans  celte  cir- 
confiance   il  prit  le  titre  de  lord 

«HailesDalrymple.  Sir  David  a  laissé 
"éirux  filles  et  publié,  I.  Beaucoup 
de  Mémoires  avec  des  Lettr-es ,  qui 
ont  rapport  à  l'histoire  (f Angle- 
terre, sous  les  règnes  de  Ja^iques  I, 
,  ei  de  C/mrles  J  ,  a  vol.  11.  Re- 
Marques  sur  r/iisfaire  d*Ecosse , 
ia-ia.  m.  jinnales  de  l'Ecosse , 
a  vol.  in-4°  ;  Antiquités  du  chris" 
tiojùsme  ,    3  yoIuqms  ;  plusieurs 
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Mémoires  pour  la  biographie  de  • 
/'Ecosse  ,    et  des   Pièces  insérées 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

*  I.  DALTON  {  Michel  )  ,  juris- 
consulte anglais  ,  mort  vers  1620, 
a  écrit  un  Ouvrage  sur  t office  du 
juge  de  paix ,  et  uu  autre  sur  celui 
de  skériff. 

*  IL  DALTON  (Jean) ,  théolo- 
gien écossais ,  né  en  1 70g  à  Deau 
au  Cumberland  ,  mort  en  1763  , 
élève  du  collège  de  la  Reiue  à  Oxford, 
où  il  prit  le  doctorat ,  fbt  précepteur 
du  lord  Beauchauip.  Il  a  arrangé 
pour  le  théâtre  le  Cornus  de  Mi  Itou 
auquel  il  a  ajouté  quelques  Couplets  ; 
et  la  pièce  a  été  jouée  daus  cet  étal , 
aubéuéficedelapelite-lilledeMiltou. 
Dalton  a  été  recteur  de  Si*  -  Marie 
de  la  Montagne  à  Londres ,  et  cha- 
noine de  Worcester.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies.  Son  frère  Richard ,  li- 
braire du  roi ,  a  publié  les  Gra- 
vures d'une  caravane  à  la  Mecque, 
dout  il  avoLt  fait  lui-même  les 
Dessins. 

*  DALZIEL  (  Thomas  )  ,  général 
écossais,  se  trouva  avec  Charles  II 
d'Angleterre  à  la  bataille  de  Worces- 
ter ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
czar  de  Russie  :  mais  à  la  restaura- 
tion il  fut  rappelé,  et  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  d'E- 
cosse. Depuis  la  mort  de  Charles  I**, 
Dalziel  ne  voulut  plus  se  rafter  ;  il 
laissa  croître  sa  barbe  jusqu'à  sa  cein- 
ture, et  porta  un  chapeau  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  :  sou  habil- 
lement étoit  en  tout  si  bizarre,  qu'il 
ne  pouvoit  sortir  sans  être  pour- 
suivi par  une  trou()e  d'enfans.  Cet 
homme  singulier  étoit  très-aimé  de 
Charles  II.  On  ignore  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

*  DAM  (  Antoine  Van  )  ,  né  à 

Middelbourg  en  1682  ,  réussissoit 

'sur:toutà  peindre  des  Marines.  La 

science  héraldique  lui  a  aussi  des 


3o8 


DAMA 


oWigations.  11  a  publié,  en  1740 ,  les 
Armoiries  des  bourguehiattres  de 
Middelhourg ,  depuis  1498  jutquen 
1740.  —  Eu  1741 ,  «n  TabUaugé' 
néalogique  de  la  maison  de  Nassau, 
depuis  Oliou  de  Nassau  en  970  ,  1 
jusqu'à  Guillaume  IV ,  siaihouder, 
en  1741 • 

*  DAtVlALIS  (  Gilbert  )  ,  aulcBi 

du  1 6*  siècle  qui  a  traduit  de  l'italien 

en  rime  française  le  Procès  des  trois 

/rères,  Lyon,  in -8%  i5d8.  On  a 

encore  de  lui  un  autre  oUvrage  en 

vers  ,   intitulé  Sermon  du  grand 

souper  duquel  est  fait  mention  en 

St.  Luc  ,  14*  cMp.  ,  réduisant  le 

festin  de  caresmé- prenant  et  autres 

de  ce  monde  ,  à  la  joie  et  grand 

festin  de  paradis ,  etc.  :  ce  Sermon 

a  été  imprimé  aussi  in  -  8°  à  Lyon 

€U  i554« 

DAMALMÈNE,  pèchent  d^ 
trurie ,  ayant  un  jour  jeté  son  filet 
datis  cette  mer  ,  en  retira  un  os. 
Surpris  de  sa  grosseur  prodigieuse , 
il  le  cacha  sous  le  sable,  et  remarqua 
bien  l'endroit.  11  alla  ensuite  à  Del- 
phes ,  pour  savoir  de  l'oracle  ce  que 
c'étoil  que  cet  os ,  et  quel  usage  il 
en  devoit  faire.  Il  arriva  que ,  dans 
le  même  temps ,  des  envoyés  éléens 
Tinrent  le  consulter  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploit 
leur  pays.    La  pythie  répondit  à 
ceux-ci   qu'ils  tâchassent    de   rc*- 
couvrer  les  os  de  Pél^s  ;  et  à  Da- 
malmène,  qu'il  restituai  auxÉleens 
ce  qu'il  avoit  trouvé  ,  et  qni  leur 
appartenoit.  Le  pécheur  leur  rendit 
l'os  ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplate 
de  Pélops  ,  resté  dans  la  mer  depuis 
le   naufrage  de  Philoclète  devant 
l'ile  d'Eubée.  Ce  dernier  avoit  été 
chargé  de  l'aller  chercher  à  Pite , 
pour  l'apporter  aux  Grecs ,  au  «ége 
de  Troie. 


DAMARIS,  Athénienne,  d'tin 
rang  distingué  ,  ^entendit  St.  Paul 
pronoBça&t  deyaskt  l'aréopage  ttft' 
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discours  sur  l'unité  de  Dieu  ,  dont 
il  est  fait  mention  daus  le  cbap.  17 
des  Actes  des  Apétres.  Touchée  de 
son  éloquence ,  elle  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne. 

*  î.  DAMASCÈNË  (Jean)  ,  ou 
Jean  ,  fils  de  Mésué ,  vivoit ,  selon 

rîlques  auteurs  sous  le  califat  de 
rou  Raschid  ,  vers  Tau  846 ,  et 
selon  d'autres  vers  l'an  101 5.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  suivant  : 
I.  AphOrismorum  liber ,  BononisB, 
1489  ,  in-4*'  ;  Veneliis  ,  i497  ,  »»- 
fol.  ,  avec  les  œuvres  de   Rhazc» 
BasileâS ,  1 579 ,  avec  les  Aphorisme! 
de    Rabbi   Moyses.    11.   Medicina 
therapeuticœ  libri  septem. ,  Basi- 
le» ,  1545  ,  in-fol. ,  de  la  version 
d'Albanus  Torinus  ,   qjin  a  enco» 
donné  un  commentaire  sur  l«s  apbo^ 
rismes  de  Damasoène ,  ainsi  que  sur 
son  livre  de  exquisitéfèèrium  tm* 
ratione.  Ce  commentaire  a  paru  à 
Bàle  en'i54a,  in-S"  ,  arec  les  o<rt- 
vrages  d'Alexandre  d'Aphrodisée. 

H.  DAMASCÈNE.  Foyez  Jiiîf- 
DAM:.vscJkN£,  n^XÏI. 

DAMASCIUS ,  philosophe  stoï- 
cien ,  natif  de  Damas  ^1  Sym , 
disciple  de  Simplicius  et  d'Elamite , 
vivoit  du  temps  de  l'empereur  Jusr 
tinien.  Il  aroil  écrit ,  I.  Un  ouvrage 
en  quatre  livres  ,  Des  choses  cjr- 
traordinaires  et  surprenantes.  VL. 
irîe  d'IsidtJre.  lïl.  Histoire  phUo- 
sophique.  Ces  ouvrages  ne  sont  pis 
venus  jusqu'à  ûoiid ,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter  ,  s'il» 
eu  jogent  du  moins  pat  ce  qu'«i 
dit  Photitis  ,  ^ui  les  tttûte  fort 
mal. 

t  I.  DAMÀSE  I**  (  saint  ),  orr- 
ginaire  d'Espagne  ,  étoit  fils  d'an 
écrivain ,  qui ,  s'éuut  établi  à  Roitt, 
y  avoit  été  lecteur  ,  diacre  et  prêtre 
de  l'éçiise  deSaint^-Laureulb  DainiM 
servit  dans,  to  mêiu^  église  jusqn'^ 
ce)H*afùl  élujéf^He.  B  étoii  àam. 
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lorsqoe  l'empereur  Constance  bannit 
de  Rome  le  pape  Libère.  Damase 
^'engagea ,  par  un  serraeni  solennel, 
avec  tout  le  clergé  ,  à  ne  jamais  re- 
connu! tre  d  autre  évêque  que  lui.  Il 
Toulut  le  suivre  dans  son  exil ,  et 
monta  sur  le  trône  ponlitical  après 
lui  en  366.  Le  diacre  Ursin  ou  Ur- 
sicin  ,  homme  ambitieux  et  intri- 
gant ,  s*ëtaut  fait  ordonner  pape  par 
des  factieux  comme  lui .  s'opposa  à 
l'élection  de  Damase.  Le  vrj^i  pape 
fut  confirmé  par  les  évèques  d  Italie 
et  par  le  concile  d'Aquilée  ,  et  l'an- 
tipape condamné  à  l'exil ,  à  leur  sol- 
licitation. Damase  ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Bome  ,  travailla 
à  la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart  des  clercs 
et  des  religieux  se  relàclioieul  depuis 
que  l'Église    éloit  paisible.  Ils  re^ 
cherchoient  les   commodités  de    la 
vie,  les  compagnies  des  séculiers  et 
des  fenmjes  mondaines.  Us  s'atta- 
choient  de   préférence  aux  riches 
veuves  et  aux  filles  dévotes ,  pour 
en  obtenir  des  donations  ou  des  legs. 
L'empereur  Valentinien  fit  une  loi 
pour  interdire  aux  uns  et  aux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da- 
mase ,  à  qui  elle  étoit  adressée  ,  la 
fit  observer  avec  8oin>  Il  tint  un 
concile  eu  569  ,  dans  lequel  Ursace 
et  Valens  ,  ariens  ,  furent  auathé- 
Jnalisés.  Âuxence  ,  évêque  intrus  de 
Milan ,  fut  condamné  dans  un  autre 
concile ,  tenu  un  an  après  ,  en  370  , 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
ue  se  déclara  pas  avec  moins  de  zèle 
contce  Mélèce ,  ApoHinaire  ,  Vital , 
TimoUotée  et  les  luciférkos.  Les  hé- 
rétiques et  les  schisnialiques  voyant 
qu'ils  ne  pouveient  attaquer  la  foi 
du  penUfe  ,  répandirent  des  bruits 
scandaleux    contre    sa   réputation. 
Mais  leurs  calomnies  furen  t  dévoilées. 
Bamtvse  fut  toujours  regardé  comme 
«ajnateur  de  la  chasteté  ,  docteur 
"vierge  de  l'Église ,  selon  l'expression 
de  St.  Jérôme  ;  comme  un  homme  de 
trèa-sâinle  vie  ,  touiours  prêt  à  dire 
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et  à  faire  toutes  sortes  de  cheses  pour 
conserver  la  foi  des  apôtres  ,  dit 
Théodoret.  »  Ce  pape  mourut  en 
384  )  ^  So  ^^^'  I^  ^^  rebâtir  à  Rome 
Féglise  Saint-Laurent  près  du  théâ- 
tre de  Pompée,  qui  porte  encore 
ajourdliui  le  nom  de  Saint-Laurent 
in  Damaso  ,  et  l'embellit  de  pein- 
tures ;  il  fit  dessécher  les  sources  dii 
Vatican.  St.  Jérôme  ,  secrétaire  de 
cet  illustre  pontife ,  le  met  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  Il 
reste  de  lui  plusieurs //e///'e«,  Rome, 
1754,  in-fol. ,  avec  sa  Vie  dans  la 
Bibliolh'èqiie  des  Pères,  et  dans  Epist, 
Rom.  PoHtif,  de  D.  Constant ,  in- 
fol.  On  trouve  eticore  de  lui  quelques 
Vers  latins  dans  le  Co/^us  Foetft- 
runi  de  Maittaire. 

n.  DAMASE  II ,  appelé  aupara- 
vant Poppon,  évêque  de  Brixen,  élu 
pape  le  même  jour  queBrnoit  IX  ^ 
abdiqua  et  mourut  à  Paleslriue  , 
vingt- trois  jours  après  son  élection  y 
en  1048. 

DAMÀSIAS,  fils  de  Penlhaus, 
petit-fils  d'Ores  te  ,  partageoit  avec 
ses  cousins  germains  le  pouvoir  ab- 
solu sur  les  Achéens,  lorsque  ce  peu- 
ple s'empara  du  pays  que  le  départ 
des  Ioniens  avoit  laissé  vacant. 

t  L  DAMASICHTHON(Mythol.), 
fils  de  Niobé  et  d'Amphion ,  fut  tué 
par  Apollon  et  Diane  ,  suscités  par 
Latone. 

II.  DAMASICHTHON ,  fils  de 
Cocirus,  chef  d'une  colonie  ionienne , 
rompit  ses  liens  d'amitié  avrtc  son 
frère  Prométhus,  qui  lui  donna  la 
mort. 

DAMAâlPPE ,  partisan  fougueur 
de  Marius ,  étoit  un  homme  de  basse 
extraction,  qui  massacroit  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  plus  haute- 
noblesse  attachées  au  parti  de  Sylla. 
Il  eut  l'audace  de  faire  porter  danslee 
mes  de  Rome^  au  haut  d'une  pique^  la 
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têie  d'Arvina ,  tribun  du  peuple. 
S^lla  rentra  heureusement  victo- 
rieux da:ti8  Rome ,  et  fit  mourir  ce 
tyran.  —  Il  y  a  voit  aussi  un  séna- 
teur du  même  nom  ,  counu  pour  un 
curieux 'peu  connoi:$seur  en  statues 
et  en  vases  précieux.  Il  acbetoit  fort 
cher  ce  qui  le  rialtoit  ;  et  s'en  dégoû- 
tant peu  après ,  il  le  reveudoit  à  bon 
marché;  aussi,  tous  ceux  qui  vou- 
ioient  se  défaire  de  quel4ue8  curio- 
sités ,  ou  qui  vouloient  en  avoir , 
8  adressoieut  à  lui. 

DAMASTOR ,  Troyen  intrépide , 
«'étant  trop  avancé  sur  les  murs  de 
sa  patrie,  mourut  atteint  d'une  flè- 
che de  Patrode. 

DAMASTORÏDÈS,  un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à  séduire  Péné- 
lope ,  fut  tué  par  Ulysse ,  lorsque 
celui-ci ,  de  retour  de  la  guerre  de 
Troie ,  parvint  à  tendre  l'arc  dont 
lui  seul  connoissoit  l'usage ,  et  dont 
il  se  servit  pour  tuer  les  amans  de 
sa  femme. 

DAMATRTON ,  femme  de  Sparte, 
tua  son  iils  de  sa  propre  main ,  parce 
qu'il  avoit  fui  dans  une  bataille  li- 
vrée par  ses  compatriotes  aux  Mes- 
séniens. 

DAMRAC  (  Mylhol.  ) ,  roi  d'O- 
rient,  vi  voit  dans  le  temps  fabuleux 
de  ce  pays.  La  mythologie  de  celte 
contre  fait  remonter  son  règne 
beaucoup  plus  haut  qu'Adam.  Il  ré- 
gnoit ,  dit  on ,  sur  des  peuples  à  têtes 
plates,  que  les  Persans  ont  appelés 
Demi-tèles.  Ils  faisoient  leur  de- 
meure dans  une  des  îles  Maldives. 
Lorsqu'Adam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan,  ils  eurent  pour  lui  la  défé- 
rence la  plus  respectueuse ,  et  gardè- 
rent soigneusement  son  tombeau 
après  sa  mort. 

t  DAMBOURNEY  (  N.  ) ,  né  à 
Rouen  le  lo  mai  i72;j ,  et  mort  dans 
)a  même  ville  le  a  juin  1795,  se 
destina  à  la  profession  du  commerce, 
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et  y  réunit  la  culture  des  arts  agrà- 
bles ,  tels  que  la  musique  et  la  pein* 
ture.  L'académie  de  Rouen  le  choisît 
pour  son  secrétaire;  et  en  1761,  il 
fut  nommé  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. Il  se  livra  des-lclrs  parlico- 
lièrement  à  l'étude  de  la  chimie  re- 
lative aux  teintures ,  et  eu  obtint  des 
résultais  heureux.  Il  prouva  que  le 
noyau  du  niscus  torréfié  et  bouilli 
peut  avoir  les  propriétés  du  café;  il 
imagina  de  tirer  par  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel  ;  et  les  colons  des 
Antilles  ont  profilé  à  cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrages  de 
Dambourney  sont  ,  I.  Mémoire  sur 
la  culture  de  la  garance.  Par  ses 
procédés  ,  celle  qui  a  été  acclima- 
tée en  Frauce  par  lui  a  été  regardée 
comme  supérieure  à  celle  de  Hol- 
lande, et  égale  en  bonté  à  celle  de 
Smyrne.  IL  Recueil  de  procédés  et 
d'expériences  sur  les  teintures  so- 
lides que  nos  végétaux  indignes 
communiquent  aux  laines  y  1789, 
in-4**.Le  gouvernementfil imprimer 
cet  important  ouvrage  à  ses  frais.  H 
eu  a  paru  une  nouvelle  édition  en 
1793,  avec  un  supplément  cousidé- 
ral)le.  III.  Divers  Mémoires  agri- 
coles, etsur-iout  sur  le  cidre  ^  dans 
les  Mémoires  de  la  société  d'agricul* 
ture  ds  Rouen,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  actifs.  Dambourney  est  aussi 
l'inventeur  d'un  enduit  qui  produit 
le  même  effet  que  le  ciment  pour 
retenir  les  eaux. 

DAMBROWKA,  fille  de  BolesK 
souverain  de  Bohème,  épousa ,  fin 
965 ,  Micislas  I ,  duc  de  Pologne,  et 
lui  fit  embrasser  le  christianisme, 
ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs 
polonais. 

*  DAMÉAS  /de  Crolonc ,  fil  b 
statue  de  Milon,  sou  compatriote, 
vers  la  67*  olympiade  :  c  etoit  vrai- 
semblablement une  de  ces  statues 
iconiques  ou  statues-portraits  qui 
dévoient  offrir  dans  chacune  de  leurs 
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parties  ime  image  parfaitement  res- 
semblante du  corps  des  athlètes. 
Pline  dit  que  l'usage  d'ëlever  des  sta- 
tues iconiques  aux  athlètes  couronnes 
trois  fois  ëtoil  fort  ancien;  et  Mi- 
Ion  ,  à  cette  époque ,  avoit  remporté 
six  fois  le  prix  de  la  lutte.  La  statue 
de  Milon  étoit  de  bronze  ;  et  cet 
athlète,  si  célèbre, par  sa  force  ex- 
traordinaire ,  la  porta  sur  ses  épaules 
à  la  place  qu'elle  devoit  occuper  dans 
le  bois  appelé  l'Altis ,  consacré  à  Ju- 
piter y  auprès  du  temple  d'Oljmpie. 

DAMÉON,  fils  de  Phlius,  ayant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Augée  ,  roi  des  Epéens ,  fut 
tué  ainsi  que  son  cheval  par  Cléatus, 
liisdActor,  et  capitaine  trojen.  Les 
Eléens  lui  consacrèrent  un  monu- 
ineut. 

DAMERVAL.  roy..  Amerval. 

1 1.  DAMÉRY  (  Simon  ) ,  pemtrc 
liégeois ,  mort  de. la  peste  à  Milan  en 
1640,  eut  de  la  réputation  :  il  a 
laissé  en  Italie  et  en  Allemagne  des 
tableaux  estimés. 

*  n.  DAMÉRY  (  Walter  ) ,  pein- 
tre,  né  à  Liège  Tan  1614,  montra, 
dès  sa  jeunesse  une  passion  pour  Fart 
oà  il  a  excellé.  Ses  devoirs  d'écolier 
et  ses  livres  étoient  toujours  ornés  de 
iigufes.  L*envie  de  se  perfectionner 
dans  son  art  l'engagea  à  parcourir 
une  partiedel*Europe.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  travailla  plusieurs  années  sous 
les  yeux  dePierre  Bérétin  de  Cor  tone, 
et  ne  tarda  pas  à  saisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peintre  célèbre.  Damé- 
ry,  s'étant  embarqué  pour  retourner 
&ns  son  pays,  fut  pris  par  des  cor- 
saires algériens.  U  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  l'esclavage  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  se  rendit  à  Paris , 
oà  il  se  fit  connoltre  par  V Enlève- 
ment  du  prophète  Elle  dans  un 
char  de  feu ,  peint  dans  le  dôme 
des  carmes  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes ,  et  M.  Des- 
diamps ,  dans  ses  Vies  des  peintres , 
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attribuent  mal  à  propos  ce  tableau  À 
Bertholet.  Daméry,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  y  soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  Tomenoent 
de  plusieurs  églises  de  Liège.  Une 
manière  aisée ,  tendre  et  gracieuse 
caractérise  son  pihceau.  U  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle. 

t  DAMHOUDERE  (  Josse  de  ) ,  né 
à  Rruges  en  1607  ,  élevé ,  par  sopi 
mérite,  aux  premières  charges  de 
judicature  dans  les  Pays-Bas ,  sous 
les  règnes  de  Charles  V  et  de  Phi- 
lippe Il ,  composa  divers  ouvrages 
relatifs  à  sa  profession ,  et  quelques 
uns  de  piété  :  il  mourut  en  i58i  ,à 
74  ans.  Les  principaux  sont ,  I.  Po- 
trocinium  pupiliorum,  minorunt 
et  prodigorum  ,  Bruges,  i544j 
in-fol.  ;  Anvers,  1 546.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français.  II.  Enchi-- 
ridion  rein  m  criminalium,  Anvers 
et  Lyon.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  en  allemand  et  en  flamand.  ^1 
fut  mis  en  i6a5  à  V index  des  livres 
défendus  à  Rome  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  corrigé.  III.  Praxis  rerum  ciui'^ 
lium  ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Tudelnus,  Anvers,  1617,  in-4**; 
et  1646,  réimpr.  in-fol.  avec  le 
Praxis  rerum  criminalium, 

DAMIA  (Mylhol.  ),  déité  honorée 
chez  les  Romains  et  à  Epidaure 
dans  des  mystères  célébrés  à  huis 
clos.  I^es  hommes  n'y  étoient  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli- 
gées ,  pour  y  ass'uter ,  de  s'engager  à 
ne  point  déclarer  ce  qui  s'y  passoit. 
Plusieurs  jours  s'écouloient  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIANISTES.  roy.  Cla.ire. 

*  DAMIANO  (  François  ) ,  frère 
lai,  dominicain  du  16*^  siècle,  s'est 
rendu  célèhre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  commune  eu 
marqueterie ,  dont  il  a  enrichi  le 
chœur  de  l'église  des  dominicains  de 
Bologne.  Il  a  garni  les  stalles  de  pièces 
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TapiK>rtée8 ,  et  mises  en  couleur ,  qui 
composent  des  ta'oleaux représentant 
plusieurs  traits  de  l^histoire  de  Tau- 
cieu  et  du  nouveau  Testament. 
L'empereur  Charles-Quint ,  frappé 
de  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de 
goût  et  de  patience ,  et  doutant  si 
cette  étonnante  peinture  étoit  de 
pièces  de  bois  rapportées ,  eut  la  cu- 
riosité d'en  sonder  un  endroit  avec 
la  pointe  de  «on  poignard.  Le  mor- 
ceau qu'il  enleva  n'a  point  été  remis, 
afin  que  tout  le  inonde  fût  certain 
du  nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

*  I.  DAMIEN,  évèque  d'Alexan- 
drie au  6^  siècle ,  professa  une  opi- 
nion particulière  au  si>jet  de  la  Tri- 
nité ,  et  ses  partisans  furent  appelés 
Damiani$te8. 

*  H.  DMllEN.  Nom  d'un  roi 
inif  qui  ,  an  commencement  du 
6*  siècle ,  fit  souffrir  de  graudes  per- 
sécutions aux  chrétiens  dans  oette 
centrée  de  l'Arabie  heureuse  qu'on 
nomme  Homérite.  Vers  621  ,Elées- 
ban ,  roi  des  Axumites  en  Abys- 
sime ,  priva  Damien  du  sceptre  et  de 
la  vie. 

*  Iir.  DAMIEN,  chef  d'une  bande 
de  voleurs  ,  ayant  voulu  se  sigualejr 
par  quelque  action  hardie,  résolut  , 
en  i557,d'aUera58a8sinierSôUmanll 
dans  sa  tente  ,  au  ro'ilieu  de  son  ar- 
mée qui  étoit  campée  sur  le  rivage 
de  la  mer  Ionienne  ,  proche  de  la 
ville  de  Butron4o  en  Albanie.  Il 
communiqua  son  dessein  à  quelques- 
uns  de  ces  peirples  sauvages  qui  ha- 
bttoientsur  le  mont  de  la  Chimère, 
dans  la  même  province ,  et  leur  re> 
présentant  la  gloire  et  l'avantage 
qu'ils  recueilleroient  de  celte  action, 
il  les  détermina  à  entrer  dans  son 
entreprise;  mais  ce  malheureux  étant 
descendu  des  montagnes  pour  dé- 
couvrir précisément  l'endroit  où 
étoit  la  tente  de  ce  prince,  et  étant 
monté  sur  un  arbre  ,  dont  quelques 
branches  s  éclatèrent ,  le  bruit  le  lit  | 
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découvrir  aux  janissaires  ,  qui  le 
saisirent  de  lui ,  et  qui ,  à  force  de 
tourmens ,  lui  firent  déclarer  sa  con»- 
piration.  Soliman  le  fit  dévorer  par 
une  bète  féroce  qu'il  veaoit  de  preiH 
dre,  et  détacha  quelques-unes  de  8es 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  qui  étoient  complices  de  celte 
perfidie. 

IV.  DAMIEN  DB  GoEZ.  Fojn 
60CZ. 

V.  DAMIEN  (  Pierre  ),  Fojn 

PlBRRE  DâMIfiN  ,  n*'  XII. 

t  DAMIENS  (Robert-François), 
né  le  9  janvier  1716 ,  dAns  le  ha- 
meau nommé  la  Ticuloy  ,  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Monchy-Ie- 
Breton  en  Artois,  ^oit  fils  d'tm 
petit  fermier  qui  avoil  fait  ban- 
queroute. 6on  enfance  s'annonça 
par  des  mécnancetés  qui  le  firent 
surnommer  Robert  -  le  -  UictbU.  fl 
6>ugagea  deux  fois,  et  se  trouva 
au  siège  dePhiRsbourg.  De  retonr 
en  France,  il  entra  en  qualité  de 
domestique  au  collège  des  jésuitetfde 
Paris.  Il  en  sortit  eu  175S ,  poor  se 
marier.  Après  avoir  servi  dans  dif- 
férentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonné  un  de  ses  maîtres 
daus  uu  lavemenit ,  il  fioii  par  un 
vol  4e  deux  cent  quarante  lonis 
d'or,  qui  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  Ce  scélérat  rôda  pendant  en- 
viron cinq  mois  à  Saint-0«er,à 
Dunkerque ,  à  Bruxelles ,  tenant  par- 
tout  des  propos  extra vagans  sur 
les  disputes  qui  divisoient  la  France. 
A  Poperiugue ,  petite  ville  proche 
d'Ypres ,  on  entendit  qu'il  disott  : 
a  Si  je  reviens  eu  Fra«ce....  Oui, 
j'y  reviendrai  ;  j'y  mourrai ,  et  le 
plus  grand  de  la  terre  mourra  ansn , 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.  » 
€'éloit  dans  le  mois  d'août  17^6 
qu'il  débitoit  ces  extravagances.  Le 
31  décembre  de  la  même  anuée,  te 
trouvant  à  Falesque  prts  d'Arrae 
chez  uu  de  ses  pareus  ,  il  y  tint  des 
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propos   d'un    homme    désespéré  : 
«Que  le  royaume  ,   sa  fille  et  sa 
femme  ëtoieut  perdus.  »  Sou  esprit 
éioii  presque  aliéné  lorsqu'il  relour- 
na  à  Paris ,  oà  il  arriva  le  Si  du 
même  mois.  Ayaut  paru  à  Versailles 
daus  les  premiers  jours  de  Tauuëe 
1757 ,  il  prit  de  Topium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Il  mëditoil  alors 
rattentat  qu*îl  exécuta  le  5  janvier , 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme  Louis  XV"  alloit  monter 
en  carrosse,  pour  allei:  de  Versailles 
à  Trianon ,  il  frappa  â*un  coup  de 
couteau,  au  c6të  droit,  ce  monarque, 
euvironué  des  seigneurs  de  sa  cour. 
L'assassin  fut  arrêté  sur-Je-champ, 
et,  après  avoir  subi  quelques  imtr- 
rogatoires  à  Versailles ,  il  fut  trans-^ 
fêré  ù  Paris  ,  dans  la  tour  de  Mont- 
gomraeii ,  où  on  lui  aveii  préparé 
UH  i^^ement  au  -  deesns  de  la  cham- 
bre qiie  Havaillac  avoit  autrefois  ne- 
ctipée.   Le   roi  chargea  la  grand - 
chambre  du   parlement  d'iustnûre 
«on  procès.  Malgré  les  tortures  les 
plus  cruelles ,  qu'il  supporta  patien»- 
meut ,  il  ne  fut  pas  possible  de  lui 
arracJier  le  moindre  aveu  qui  pût 
faire  penser  qu'il  avoit  des  complices. 
Ce  iBtséfable  protesta  que  ,  s'il  avoit 
été  saigné  aussi  copieusement  qu'il 
ledemandoit ,  il  n'auroit  pas  commis 
fiou  cri  oie.  Après  qu^n  lui  eut  fait 
subir  inutilement  les  questions  les 
plus  terribles,   il  fut  condamné  à 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assassëins-de  Heiiri  IV.  Le  a8  mars 
de  la  même  année ,  jour  de  l'exécu- 
ùon ,  il  arriva  à  i^jA^ce  de  Grève 
à  trois  heures  et  un  quart ,  regardant 
d'un  œil  tranquille  le  lieu  et  les  ius- 
Irumens  de  son  supplice.   On  lui 
brûla  d'abord  la  main  droite  ;  en- , 
suite  on  le  teoaiUa  ,  et  on  versa  sur 
ses  plai^  de  l'huile ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à  récartèlement.    Les  quatre 
chevaux  fir^it  ,^  iiendant  cinquante 
minmes ,  des  efforts  inutiles  pour 
démembrer  ce  malheureux.  Au  bout 
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de  ce  temps ,  Damiens  étant  encore 
plein  de  vie ,  les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  bistouris  les  chaini 
et  les  jointures  nerveuses  des  cuis- 
ses et  des  bras  ;  ce  qu'on  aroit  été 
obligé  de  faire ,  en  1610 ,  pour  Ra  ' 
vaillac.  Il  respiroit  encore  après  que 
les  cuisses  furent  coupées  ,  et  il  ne 
rendit  l'ame  que  pendant  qu'on  lui 
coupoit  les  bras.  Son  supplice,  depui» 
l'instant  qu'il  lut  mis  sur  t'échafaud  « 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  dura 
près  d'une  heure  et  demie.  U  con-« 
serva  toute  sa  connoissance ,  et  re- 
leva la -tête  sept  ou  huit  fois  pour 
regarder  les  chevaux  ,  et  ses  mem- 
bres tenaillés  et  brûlés.  Au  milieu 
des  tourmeuB  les  plus  affreux  de  la 
question ,  ii  avoitlaissé  échapper  des 
plaisanteries,  il  étoit  rempli  de  va- 
mlé,  désireux  de  se  eignaler,  cu- 
rieux de  nouvelles,  l'rondeur  ,  quoi- 
que taciturne ,  parlant  seul ,  obstiné 
à  suivre  tout  ce  qu'U  projeloit ,  har- 
di pour  le  mettre  en  ex^ution ,  ef- 
fronté ,  menteur  ;  tour  à  tour  dérot 
et  scélérat,  passant  du  crime  aux 
remords  ,  coutiuuelkment  agité  par 
les  fougues  du  saug  le  plus  bouil- 
lant. Son  ^r&it  ftt  éclore  dans  le 
temps  beaucoup  de  propos  hasardés, 
et  des  conjectures  sans  vraisem- 
blance. Un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  accoiitmné  a«  crime ,  échauffé 
par  les  pro|)Os  de  quelques  esprits 
lurlKsleus  ^  daus  le  temps  des  coutesv 
tations  qui  agitoient  l'état  et  l'Eglise,, 
se  détermine  àvn  meurtre.  Son  cer-^ 
veau  s'enllamme  ;  il  se  fait  en  lui 
une  fennentation  de  désespoir ,  pro- 
duite par  la  misère  ,  par  la  crainte 
des  chàtimens  que  ses  vols  méri- 
toieni ,  et  par  des  discours  séditieui: . 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
veniens  contradictoires  que  son  amo 
éprouve  ,  en  méditant  un  projet  de 
cette  nature ,  son  esprit  achève  ds 
s'égarer  ;  et  dans  un  des  accès  de  son 
délire  frénétique,  il  consomme  sou 
crime ,  tel  qu'un  enragé  qui  se  pré- 
cipite sur  le  premier  venu  pour  ]« 
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déchirer;  C'est  la  réilexièn  d'un  phi- 
losophe :  c'est  celle  de  tous  ceux  qui 
ont  rélléchi  sur  le  caractère  de  Da- 
iniens  ;  et  Cette  idée  met  à  l'écart 
tous  les  soupçons  qu'où  sema  dans 
le  temps  contre  des  hommes  qui  na- 
voient  point  participé  à  son  projet. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  ins- 
truits sur  cet  étrange  événement , 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales ,  et  les  procédures  faites  à  sou 
occasion  tant  en  la  prévôté  de  l'hô- 
tel y  qu^en  la  cour  du  parlement.  Le 
Breton  ^  greffier  criminel  de  cette 
eompaguie ,   les    a  recueillies ,    et 
publiées  à  Paris  en    1767  ,  in-4*  > 
et  4  vol.  in  - 1 3  ,   avec  une  Table 
des  matières   très -détaillée.  Cette 
collection  curieuse  renferme  un  Pré- 
cis de  la  Vie  de  Tassassin.  L'édi- 
teur a   rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qui  a  été  constaté  par  les 
voies  juridiques.  L'auteur  de  la  Vie 
privée  de   Louis  XV  ,    tom.  III, 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Damiens. 

t  DAMINO  ou  Damini  (  Pierre  ) , 
peintre  de  Venise ,  néà  Castel-Franco 
dans  rélal  de  Venise  en  1693  , 
mort  de  la  peste  en  i63i  ,  apprit  à 
dessiner  eo  copian  t  les  ou  vrages  d'Al- 
bert Durer  et  de  Lommazzo.  On 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à  Vicence,  dans  le  dôme 
de  Padoue ,  à  Venise  ,  à  Crémone , 
à  Trévise  et  autres  lieux.  — Sa  sœur 
peiguoit  aussi  avec  talent ,  ainsi  que 
bon  frère  George  Damino  ,  mort  en 
1648 ,  qui  excelloit  dans  le  portrait 
en  miniature. 

*  DAMIS ,  Assyrien ,  vivoit  dans 
le  1*^'' siècle  ;  il  éloit  ami  d'Apollo- 
nius de  Tyaires,  et  écrivit  même  un 
livre  de  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tendues prophétiques.  Philostrate 
eu  fait  mention  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius ,  et  Suidas  en  parle  après  lui  : 
Eusèbe  le  cite  aussi  en  écrivant  con- 
tre Ilièroclès.  (  Voyez  Apollonius," 
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n*  V.  et  Philostrate.  )  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  certain 
philosophe ,  nommé  aussi  Oahis. 

DAMITHALÈS  (  My ihol.  ) ,  ha- 
bitant de  la  Grèce ,  qui  donna  llios- 
pitalité  à  Cérès ,  lorsque  cette  déesse 
parcourut  la  terre  pour  chercher 
Proserpine. 

I.  DAMMARTIN.  Voyez  Vergi, 
n*lL 

t  DAMMARTIN  (  Antoine  de 
Chabankes  ,  comte  de  ) ,    né  en 
1411  de  Robert  de  Chabannes,  sei- 
gneur de  Charlus^  qui  fiit  tué  en 
i4i5  à  la  bataille  d'Azinconrt,  et 
d'Alix  de  Bort ,  dame  de  Pierrelitte, 
fut  page  chez  le  comte  de  Venta- 
dour  et  chez  le  sieur  de  La  Hire.  En 
14^4)  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Verneuil ,  et  fut  fait  prisonnier  ^r 
\eé  Anglais.  Lorsqu'il  fut  délivré ,  il 
figura  dans  plusieurs  combats,  et  en 
1433  il  fut  étabU  capitaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Creil.  Ce  fîit 
de  là  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  ennemis  de  la  France,  et  que, 
dans  une  rencontre ,  il  prit  le  bâtard 
de  Saint -Pol  et  le  seigneuf  d'Hu- 
mières  qui  lui  payèrent  une  forte 
rançon.  Il  se  trouva  en  i4Sô  à  la 
prise  du  pont  de  Meulan,  et  à  quel- 
ques autres  affaires ,  passa  en  Nor- 
mandie ,  prit  Hartteur  et  d'autres 
places.  Eu  14^7,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  rapines,  et  secondé 
par  la  foiblessedu  gouvernement  et 
par  les  guerres  intestines  qui  déso- 
loient  la  France,  il  en  accrut  les  ca- 
lamités, en  se  mettant,  avec  deux 
liâtards  de  Bourbon ,  à  la  tête  d'une 
foule  de  brigands  ramassés  de  toutes 
parts ,  qui  furent  nommés ,  à  cause 
de  leurs  crimes  et  de  leurs  dévasta- 
tions, les  écorc/ieurs.  Cette  déno- 
mination  indique  assez    Thorrenr 
qu'ils   inspiroient.    Les    historiens 
font  de  ces  brigands  un  tableau  aif- 
freux.  Us  dépouilloient,  torturoient, 
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ëgorgeoient  sans  pitië  les  foibles  ka- 
bUaus  des  campagnes ,  livroient  aux 
flammes  ce  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
lever^ u*ëpargnoient  ul  les  vieillards 
ni  les  eufans,  violoient  les  femmes 
sur  le  corps  de  leurs  maris,  etc.  Le 
Cambrésis ,  le  Hayuaut ,  le  Ponthieu , 
l'Arlois,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne et  l'Auvergne  furent  successive- 
ment les  théâtres  de  leurs  dévasta- 
tions. Chargé  de  crimes  et  de  malé- 
dictions, enrichi  de  pillages,  Antoine 
Chabannes  quitta  les  écorcheurs  pour 
Tenir  épouser  ,  eu  1 4 59,  Marguerite 
deNanteuil,  qui  lui  apporta  en  dot , 
entre  autres   terres,   le  comté    de 
Dammartin ,  dont  il  prit  depuis  le 
litre.  Le  roi  Charles  VII  venoit  de 
Taitirer  à  son  service;  il  lui  dit  un 
jour  :  «  Adieu ,  capitaine  des  écor- 
cheurs »  ,    Chabannes    répondit  : 
«  Sire  ,  je  n'ai  écorché  que  vos  en- 
nemis ,   et  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront   plus  de  profit 
qu'à  moi.  »  Cette  réponse  étoit  plus 
nère  que  réelle.  Le  service  du  roi 
n'oaupoit  guère  le  nouveau  comte 
de  Dammartin  ;  ill'abandouna  bien- 
tôt (tour  se  ranger  du  côté  des  princes 
ïévoîtés  ;  il  porta  les  armes  contre 
le  roi  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie.  En  cette  circonstance ,  le 
comte  de  Dammartin  ht  mfe  action 
louable.  Les  ducs  de  Bourbon ,  d'A- 
lençon,  etc. ,  chefs  de  cette  révolte , 
étant  sur  le  point  de  prendre  prison- 
nier le  connétable  de  France,  duc  de 
Richemont:  Dammartinlesdétourua 
d!Bcepro]et,endisautauducdeBour- 
Iwnque,  s'il  l'arrètoit,  le  gouverne- 
ment de  la  France ,  auquel  il  avoit 
droit,  alloit  passer  entre  les  mains 
des  Anglais.  Dammartin  rentra  en 
grâce  avec  les  chefs  de  cette  révolte , 
et  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions ,  le 
nomma  en  1 449  grand  -  pauetier  de 
France  et  baillideTroyes,  sénéchal 
de  Carcassoune  en  i456,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  Il  abusa  de 
la  confiance  du  roi  en  le  déterrai-' 
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nant  à  persécuter  un  homme  qui , 
dans  un   temps  où   chaque   grand 
seigneur  regardoit  comme,  un  droit 
l'usage  de  désoler ,  de   dépeupler , 
d'appauvrir    la  France  ,  s'occupoit 
presque  seul  de  l'enrichir  et  de  se~ 
courir  la  cour  dans  ses  besoins  près- 
sans.  Le  comte  de  Dammartin  fut, 
en  1453 ,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté  contre  Jacques  Cœur. 
(  F'oyez  CauR,  )  Ce  fut  lui  qui  l'ar- 
rêta,  le  garda  dans  sa  prison ,  qui 
fut  un  de  ses  juges, qui  se  fît  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  et 
notamment  la  terre  de  Saint- Far- 
geau ,  pour  la  somme  de  ao,ooo  écus 
qu'il  se  Ht  donner  par  le  roi.  En  14.56 
le  conite  de  Dammartin  fut  charge 
d'une  commission  délicate  et  dange- 
reuse qu'il  eut  l'imprudence  d'accep- 
ter. Charles  VII  lui  ordonna  d'aller 
arrêter  sou  his,  le  dauphin  Louis, 
qui  depuis  douze  ans  avoit  quitté  la 
cour  et  vivoit  dans  le  Dauphiné.  Le 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  de  Dammartin ,  se  réfugia  en 
Bourgogne,  et  voua  à  celui-ci  une 
haine  dont  il  sentit  bientôt  les  effets. 
Ce  prince  ayant  succédé  à  Charles 
VII  en  1 46 1 ,  le  comte  de  Dammartiu 
se  trouva  non  seulement  dépourvu 
de  la  protection  qui  lui  assuroit  la 
jouissance  de  son  immense  fortune  , 
mais  il  fut  en  butte  à  la  vengeance 
du  nouveau  roi,  qui  le  fit  arrêter  et 
conduire  de  la  conciergerie  du  |)alais 
à  la  tour  du  Louvre,  et  de  là  à  la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  du  30  août  1460  ,  ses  biens 
furent  conhsqués  ;  la  famille  de  Jac- 
ques Cœur  tut  rétablie  dans  ceux 
que  Dammartin  s'étoit  appropriés. 
Charles  de  Meluu ,  gouverneur  de 
Paris,  fut  commis  à  la  régie  de  ses 
biens,  lui  et  son  frère  Nantouillet 
s'emparèrent  de  ses  meubles.   Son 
hôtel  de  Paris  ne  fut  point  épargné. 
La  comtesse  de  Dammartin  fut  ré- 
duite à  se  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
miers près  de  Paris ,  qui  la  nourrit 
elle  et  ses  enfans  pendant  troi^  mois , 
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et  le  comte  fut  condamne  au  bannis- 
eement.  La  révolte,  appelée  guerre 
du  bien  public ,  commença  à  éclater 
au  mois  de  mars  1^64  :  Dammartin 
en  fut  instruit  ;  il  parvint  à  s'échap- 
per de  la  Bastille,  dans  le  dessein 
d'aller  se  réunir  aux  princes  révoi-  ' 
tés.  le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa 
liberté  fut  un  acte  de  vengeance  et 
de  brigand.  Assisté  de  son  frère  et 
de  ses  a  mis  ,  il  fut  piller  la  terre  de 
Saint'B/Iaurice  sur  Laveron  eu  Gati- 
nais ,  et  celle  de  Saiut-Fargean  qui 
a  voit  été  restituée  à  Geofroy  Cœur, 
iils  de  Jacques ,  et  le  fit  prisonnier. 
Sa  fortune  changea  bientôt  de  face. 
Après  la  guerre  du  bien  public,  d'en- 
nemi qu'il  étoit  de  Louis  XI ,  il  de«- 
vint  le  favori  intime  de  ce  roi,  qui  le 
comMa  de  bienfaits ,  lui  restitua  ses 
biens  et  emplois ,  en  ajouta  de  uou- 
Teaux ,  le  nonuna  grand-maitre  de 
France ,  l'envoya  en  ambassade ,  lui 
confia  le  commandement  de  ses  ar- 
mées ,  persécuta  ses  ennemis ,  et  fit 
trancher  la  tète  à  Charles  de  Melun. 
Comblé  de  biens  et  de  dignités  par 
ce  méchant  roi ,  il  mourut  à  77  ans, 
le  35  décembre  i4^8 ,  et  fut  enterré 
dans  régUse  de  Dammartin,  où  il 
àvoit  fondé  six  prébendes.  Dans  la 
bibliothèque  impériale ,  n^  84^7,  ou 
trouve  un  volume  in-folio  qui  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d'An- 
toine Chabanues,  comte  de  Dam- 
martin. Duplessis  a  aussi  publié  sa 
vie  et  celle  de  son  frère  Jacques, 
Paris,  1617,  in-8*. 

DAMNORIX,  Gaulois,  homme 
hardi  et  entreprenant ,  acquit  de 
grands  biens  dans  les  fermes  des 
Gaules  pour  la  république  romaine. 
LesHelvétiens  ,  n'ayant  pu  obtenir 
de  Jules-César  le  passage  qu'ils  lui 
demandoient  par  la  province  ro- 
maine ,  eurent  recours  à  Damnorix , 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  -  Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d'état,  si  Diyitiac,  son  frère,  qui 
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a  volt  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de 
César ,  n'eût    intercédé  pour   lui 
Damnorix  aspira  à  la  souveraineté 
de  son  pays  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'exécuter  son  dessein.  César, 
eu  ayant  été  informé ,  l'appela  dans 
la    Graude  -  Bretagne.   IJamuoris 
lenia  d'avoir  un  congé  :  mais  voyant, 
qu'il  ne  pouvoil  l'obtenir ,  il  prit  son 
temps,  et  lorsque  la  plupart  des 
troupes  furent  embarquées,  il  se  re- 
tira avec  la  cavalerie  gauloise.  César 
regarda  cette  désertion  comme  une 
afuiire   très -importante.   Il  le  fit 
suivre  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie ,  avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s'il  faisoit  la 
moindre  résistance.  Il  voulut  se  dé- 
fendre,  criant  toujours  ce  c|u'il  étoit 
né  libre ,  et  que  sa  patrie  n'étoit  pat 
sujette  des  Romains  »  ;  mais  il  fut 
accablé  par  Le  nombre ,  et  percé  de 
plusieurs  coups,  vers  Tan  69  avant 
J.  C. 

DAMO,  fille  du  philosophe  Py- 
ihagore ,  aussi  sage  que  spirituelle. 
Ce  lut  à  elle  que  son  père  confia 
tous  les  secrets  de  la  philosophie , 
et  même  ses  écrits  en  mourâàt , 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  inviolablement  œt 
ordre,  que,  se  trouvant  dépourvue 
des  biens  de  la  fortune,  et  pouvant 
tirer  une  graiide  somme  d'argent 
de  ces  livres ,  elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  dernière  volonté  de  sob 
père  à  tous  les  biens  du  monde. 
Elle  garda  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  de  Pylhagore,  et  prit  sous 
sa  conduite  un  grand  nombre  de 
filles ,  qui  firent  comme  elle  profes- 
sion du  célibat. 

•  t  DAMOCLÈS,  célèbre  flatteur 
debenys-le-Tyran ,  affectoit  de  van- 
ter, dans  toutes  les  occasions ,  ses 
richesses ,  sa  magnificence ,  et  sur- 
tout son  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  sentiment.  Le  tyran  Tajant 
invité  à  un  festin  magnifique ,  après 
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ravoir  fait  habiller  et  servir  en  prîi^e, 
lit  sdipendre  au-dessus  de  sa  tête  , 
pendant  le  repas ,  une  ëpëe  nue  , 
qui  ne  tenoit  au  ^plancher  que  par 
un  crin  de  cheval.  Il  sentit  ce  que 
c'éloil  que  la  félicité  d'un  lyrau. 

DASÎOCRATE  (  Mythologie  )  , 
demi-dieu  que  les  Grecs  révéroient , 
et  auquel  ils  faisoient  diSerens  sa- 
crifices. 

DAMOCRITE,  historien  grec, 
anleur  De  VÂrt  de  ranger  une 
armée,  en  bataille  ;  et  Des  Juifs , 
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'  port  ou  d'une  certaine  ressemblance^ 
qu'ils  acquéroieut  avec  les  qualités 
morales,  pou  voient  former  dans  la 
jeunesse,  et  même  dans  de»  snjett 
plus  âgés ,  des  mœurs  qui  n'y  exis- 
loient  point  auparavant  ,  ou  qui 
n'étoient  point  développées.  Galien 
dit ,  en  enet ,  que ,  voyant  des  jeunet 
gens  que  les  vapeurs  du  vin ,  et  ua 
air  de  flûte  joué  sur  le  ton  phrygien  » 
avoient  rendus  extravagans,  il  te» 
ramena  tout  d'un  coup  à  un  état 
calme  et  tranquille ,  en  faisant  jouet 
un  air  sur  le  ton  dorien.  Ce  musi* 
cien  étoit  aussi  politique,  et,  sous  le* 


où  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la    dehors  agréables  de  la  musique ,  il 


lêle  d'un  âne  ,  et  qu'ils  prenoient 
toiîs  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sacri- 
lioienl.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  â  vécu. 

t  ï'  DAMON,  philosophe  pytha- 
goricien, qui  vivoit  environ  4^0 
ans  avant  J.  C,  étoit  lié  d'amitié 
avecPylhias.  Denys-le-Tyrau ,  qui 
avoit  résolu  sa  mort ,  lui  permit 
néanmoins  de  faire  un  voyage  dans 
sa  patrie ,  pour  y  régler  ses  affaires , 
avec  promesse  de  revenir  dans  un 
certain  temps.  Pythias  se  rendit 
caution  de  son  retom* ,  el  se  mit  â  sa 
place  sous  la  puissance  du  tyran. 
Di^tnon  revint  précisément  à  llieure 
mhne  que  Denys  lui  avoit  marquée. 
T^  tyran,  touché  de  la  fidélité  de 
ces  deox  amis ,  laisëa  vivre  Damon , 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  accorder 
leur  amitié. 

1 11.  DAMON,  poète  musicien, 
»é  à  Oa ,  bourg  de  TAttique ,  pré- 
cepteur de  Périclès  ,  étoit  un  so- 
phiste habile ,  e'estr^-dire  qu'il  avoit 
joint  l'étude  de  l'éloquence  à  celle  de 
la  philosophie ,  et  sur-tout  de  la  po- 
Ktiqne.  U  possédoit  par&itement  la 
iliusique;  il  avoit^cultivé  sur-tout 
cette  partie  qui  traite  de  Tusage  qu'on 
doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence.  Il  s'efforça  de  prouver  que 
les  sons,  en  vertu  d'uû  Cènain  rap- 


vouloit  cacher  à  la  multitude  sa  pro- 
fonde capacité.  11  soutenoil ,  au  rap- 
port de  Platon,  que  les  innovations 
et  les  changemens  dans  la  musiqu% 
avoient  la  plus  grande  influence  suc 
les  mœurs  publiques,  les  lois  et  la 
constitution  des  empires.  Ou  lui 
attribue  l'invention  du  mode  hypo^ 
lydien,  Damon  se  lia  avec  Périclès^ 
et  le  forma  au  gouvernement  ;  mai» 
il  fut  banni  par  l'ostracisme ,  comm«i 
semèlaut  de  trop  d'intrigues,  et  fa- 
,  vorisant  la  tyrannie,  vers  l'an  4^0 
avant  J.  C. 


^DMiÔPHILE  c/  GORGASUS, 

peintres  et  habiles  ouvriers  ea 
plastique,  ou  modeleurs.  Pline  nou« 
apprend  que  ces  artistes  décorèrent, 
dans  ces  deux  genres ,  le  temple  de 
Cérès ,  les  ornemens  de  plastique 
étoieut  au  haut  de  l'édifice,  et  ceux 
de  peinture  à  fresque  sur  les  mura 
intérieuts.  Une  inscription  en  vers 
grecs  annonçoit  que  le  côté  droit 
étoit  l'ouvrage  de  Damophite ,  et  Vt 
côté  gauche,  celui* de  Gorgasus. 
Avant  l'arrivée  de  ces  deux  peintre» 
grecs  à  Borne ,  les  temples  de  cetl9 
ville  ,  ainsi  que  le  remarque  Pline , 
n'avoient  eu  que  des  ornemens  dans 
le  genre  étrusque,  c'esl-^-dire  de* 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp— . 
ture,  et  non  des  ouvrages  de  peiur 
turè.  On  peut  donc  placer  au  temps 
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de  Damophile  et  de  Gorgasus  lia- 
Production  de  la  peinture  dans  la 
TiUe  de  Rome ,  vers  Tau  4^4  avant 
Tère  chrétienne. 

*DAMOPHON,  de  Messène, 
sculpteur  grec,  s'est  rendu  célèbre 
par  le  nombre  et  par  la  beauté  de 
ses  ouvrages.  La  fameuse  statue  de 
Jupiter  Olympien ,  qui    étoit  d'or 
et  dlvoire ,  menaçoit  d'une  entière 
destruction  ;  Damophon    entreprit 
de  la  restaurer  ;   il  réussit ,  et  ce 
succès  lui  mérita  de  grands  hon- 
neurs. Il  fit  pour  les  Messéniens  la 
statue  de  Diame-Lap/iria ,  celle  de 
la  mère  des  dieux ,  en  marbre  de 
Paros,   et  toutes  celles  qui  déco- 
roient  à  Messène  le  temple  d'Escu- 
lape.  A  jEgium,  ville  de  l'Elide  , 
dans  un  vieux  temple,  ou  voyoit 
de  lui  la  statue  d'iliiye  (la  déesse 
des  accouchemens  )  ;  un  voile  léger 
la  couvroit  jusqu'au  bout  des  pieds  ; 
elle   éiendoit  uue  main  ,  et  tenoit 
de  Tautre  un  flambeau.  Non  loin  de 
ce  temple,  dans  une  enceinte  con- 
sacrée à  Esculape ,  le  même  artiste 
avoil  lait  la  statue  du  dieu,  et  celle 
d'ijygié.  U  avoit  fait  aussi  àMéga- 
lopoiis  un  Mercure  et  une 'Vénus 
eu  bois.   C'étott  encore  du  même 
actuaire,  qu'à  quelques  stades  d'A- 
caçesium ,  dans  le  temple  de  Pro- 
t^rpine ,  surnommée  Despœ/ta  (  la 
maîtresse  ) ,  étoit  la  statue  de  cette 
divinité  ,  et  celle  de  Cérès ,  taillées 
dans  un  seul  bloc  de  marbre ,  avec 
le  trône  sur  lequel  elles  étoient  as- 
sises. A  côté  de  ce  trône ,  près  de 
Céfès,  étoit    le  titan  Anytas   qui 
avoit  été  le  nourricier  de  la  déesse. 
Pausautas  dit  i|ue  Damophon  étoit 
le  seul  statuaire  m'esséuien  digne  de 
quelque  attention.   Cet  artiste  vi- 
voit  environ  4oo  ans  avant  J.  C. 

DAMOURS  (Louis)  ,  avocat  au 
conseil',  moirt  le  16  novembre  1788, 
îTpublié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  littérature  assez  nié- 
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.diocres.  Les  premiers  sont,  L  Con- 
férences sur  Tordonnance  concer- 
nant les  donations ,  avec  le  droit 
romain,  1753,  in- 8°.  IL  Exposi- 
tion abrégée  <f£s  lois ,  avec  des  ob- 
servations sur  les  usages  à^e^  pays 
de  Bresse  et  de  Bugey,  1761 ,  in-8**. 
IIL  Mémoire  sur  r abolition  de  la 
servitude  en  France,  1765  ,  iii-4*- 
Les  seconds  sont ,  Lettres  et  ^/> 
de  Ninon  de  V Enclos ,  1 76 1 ,  2  vol. 
in- 1  a  ;  Lettres  de  Miladj  *  *  *  ^ 
sur  l'influence  que  les  femmes  peu- 
vent avoir  sur  l'éducation  des 
hommes,  1784»  in-8°. 

DAMPIER  (Guillaume),  célèbre 
voyageur    anglais,   né    en   i65a, 
d'une  bonne  famille  du  comté  de 
Sommerset ,  fit  trois  voyages    au- 
tour du  monde;  le  premier  lut  ter- 
miné en  1691  ,  et  le  second  com— 
mencé  le  i4  janvier  1699.  Il  revint 
en  Angleterre  en  170I',  et  entre- 
prit de  nouvelles  courses  en  1704, 
qui  ne  furent  achevées  qu'en  1711. 
Dans  ses  différentes  expéditions  ,  il 
désola  les  possessions  espagnoles  ^ 
et  acquit  de  grandes  richesses.  Dam- 
pier  publia ,  en  1 699 ,  à  Londres  , 
en  5  vol.  iu-8°,  le  Recueil  de  ses 
ifoyages  autour  du  monde ,  depuis 
i6'j5  y  j'usquen  1691.  On  trouve  À 
la  suite  le  Voyage  de  Lionel  Jf-  a— 
fer  y  et  la  description  de  Tisthme 
d'Amérique.  Ce  recueil  a  été  traduit 
en  français,  et  imprimé  à  Amster- 
dam,  1701   à  1712,  et  à  Rouen, 
eu  17^3,  en  6  vol.  in-12.  Il  inëri- 
toit  cet  honneur  par  une  foule  d'ob- 
servations utiles  à  la  navigation  » 
et   de   remarques  nécessaires    à   la 
géographie.  Dampier,  dans  ses  cour- 
ses ,  parcourut  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  depuis  le 
38^  degré,  jusqu'au  lô*'  parallèle  ; 
il  a  décrit  la  terre  des  Papous  y   la 
Nouvelle  -  Guinée  ;   il  découvrit  \sx 
passage  qui  porte  son  nom  ;  il  ap- 
pela Nouvelle -Bretagne  la  grande 
,  Je  qui  forme  ce  détroit  à  l'est. 
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I.  DAMPIERRE  (  Jean  ) ,  né  à 
Blois,  après  s'êlre  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-conseil , 
se  Ht  cordelier,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuses  à  Or> 
léans  ,  où  il  mourut  avant  Fan 
i55o.  Il  s'acquit  beaucoup  de  repu- 
talion  par  sei Poésies  latines^  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  I*'  des  Dellciœ  poëtamm 
Gallorum. 

t  II.  DAMPIERKE  (  Augustin- 
Henri-Marie  Picot  de  ) ,  né  à  Paris 
le  19  août  1 756 ,  fut  admis  à  quinze 
ans  dans  les  gardes  françaises ,  et 
passa  successivement  dans  le  régi- 
meut  de  Chartres  et  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Normandie. 
Nommé  président  du  département 
de  rAube ,  il  honora  sa  place  par 
son  patriotisme  et  sa  fermeté  à  ré> 
priiner  les  entreprises  d'une  popu- 
lace effrënée ,  qui  veuoit  de  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  du  maire  de 
Troyes.  11  servit  ensuite  sous  Du- 
mouriez ,  et  se  distingua  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Jemmapes. 
I>eveuu  général  de  la  république  , 
il  commanda  à  Aix-la-Chapelle ,  et 
eu  fut  chassé  par  les. Autrichiens  le 
3  février  1793.  Le  1*'  mai  suivant, 
il  attaqua  les  alliés  à  Quiévrain , 
et  fiil  battu.  Le  8  il  défendit  avec 
iatrëpidité  le  camp  de  Famars ,  et 
y  eut  la  cuisse  emportée  par  un 
boulet  y  et  il  expira  six  heures  après 
l'opération  qu'on  lui  ftt  de  cette 
cuisse.  L'annonce  de  sa  mort  fit 
sur  les  soldats  la  plus  grande  sen- 
sation. Dampierre,  malgré  son  air 
sombre  et  sa  taille  pesante,  avoit 
une  vivacité  extraordinaire.  La  con- 
venlioa  ordonna  que  son  corps  se- 
roit  déposé  an  Panthéon.  Les  con- 
trariétés continuelles  qu'essuya  ce 
général  dans  ses  entreprises^  de  la 
part  des  reprësenlaus  du  peuple  à 
fcOii  armée,  furent  presque  toujours 
la  ^u'bo  (des jre vers  qw'éprouva  far- 
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raée  du  Nord ,  et ,  malgré  les  meil- 
leures intentions  et  un  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malheureux.  La  perte  de  la 
bataille  de  Famars  le  aS  mai ,  et 
l'invasion  des  Autrichiens  dans  la 
Flandre  française  justihèrent  l'op- 
position de  Dampierre  aux  ordre» 
des  représentaus  du  peuple  qui  l'a*- 
voient  forcé  à  tenter  le  sort  des 
armes. 

t  m.  DAIVIPIERRE  (  le  marquis 
de),  parent  du  précédent,  gentil- 
homme de  Champagne,  et  dont  la 
terre  se  trou  voit  voisine  du  lieu  où. 
Louis  XVI  fut  arrêté  lors  de  son 
évasion.  Il  accourut  près  de  ce 
prince,  et  il  fut  victime  de  son  zèle^ 
A  Finstant  où  il  s'approchoit  pour 
parler  ^u  monarque ,  il  tomba  percé 
de  trois,  balles ,  et  fut  écrasé  sous 
les  roues. 

DAMVILLE.  T'^oyez  Montmo- 
KENCY  ,  n*»*  VIII  et  iX. 

DAMYSE  (Mythe!.),  un  des 
géans  qui  escaladèrent  le  ciel.  On 
prétend  que  le  centaure  Chirou , 
ayant  découvert  son  corps,  appliqua 
l'os  de  son  talon  à  celui  d'Achille. 
Héphestion  ,  qui  apporte  celte 
aventure,  s'exprime  ainsi  :  «Tliétis 
avoit  fait  disparoiire ,  ^r  le  moyeu 
du  feu  ,  les  six  premiers  enf'ans 
qu'elle  avoit  eus  de  Pelée.  Elle  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  éioit  Achille  ;  mais  sou  père 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  encore  consumé  que  Je  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grol».e  de 
Chiron ,  qui  entreprit  de  le  guérir. 
Il  déterra  dans  cette  vue,  le  caditvre 
de  Damyse,  le  plus  léger  de  tous 
les  géans  à  la  course ,  lui  ôta  Foa 
du  talon  ,  et  .ladapta  au  pied  d'A- 
chille avec  tant  de  justesse,  qu'à 
l'aide  de  quelques  médicamens  ,  cet 
08  prit  corps:,  et  fépara  la  perte  du 
premier;» 

DAN  ^  le  çtuquièrae  fils  de  Jacob ^ 
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«t  le  premier  de  Bala ,  servante  de 
Bachel ,  fut  chef  de  la  tribu  qui 
portoit  ftoit  nom,  et  qui  produisit 
Samson.  11  mourut  âgé  de  127  ans. 

1 1.  DANAÉ  (  Mythologie  ) ,  fille 
d'Acrise,  roi  d'Ârgos,  fut  enfermée 
|)ar  ordre  de  son  père  dans  une  tour 
d'airain ,  parce  que  Toracle  lui  aroit 
prédit  qu  il  seroik  tué  par  Tenfant 
qui  naitroit  de  sa  fille.  Jupiter,  de- 
venu amoureux  de  Danaé  »  descendit 
dans  sa  prison  sous  la  forme  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  se  rendu 
à  ses  désirs  ,  et  de  ce  commerce  na- 
quit le  célèbre Persée.  Aussitôt  qu'Ar 
crise  eut  appris  que  sa  fille  éloit 
accouchée ,  il  la  ht  enfermer  dans 
un  coffre  avec  son  hls,  et  jeter  dans 
la  mer.  Les  ilôts  ayant  portié  le  coffre 
sur  les  bords  de  l'ile  de  Séryphe  , 
im  pécheur  qui  Taperçut  l'amena  à 
bord,  l'ouvrit,  et  y  trouva  Danaé 
et  son  fUs.  Il  les  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Polydecte ,  qui  épousa 
la  princesse  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion du  jeune  Persée.  Celte  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable , 
chargée  d'iucidens  merveilleux  par 
les  poêles.  Prœtus ,  frère  d' Acrise , 
touché  des  charmes  d^  sa  nièce ,  se 
fit  ouvrir  les  portes  de  la  tour  à 
force  d'argent  Les  gardes  de  Danaé 
introduisirent  chez  elle  son  amant  ^ 
qui  en  eut  Persée. 

IF.  DANAÉ.  Voyez  Léontium. 

DANAIDES  (  Mythologie  ) ,  filles 
de  Dauaiis,  roi  d'Argos.  Elles  étoient 
an  nombre  de  cinquante ,  et  furent 
mariées  à  au  tant  decousins  germains, 
lils  d'Ëgyptus,  qui  a  voit  usurpé  la 
couronne  sur  Danaiis  son  frère.  A  la 
^«uasion de  leur  père,  elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris, la 
première  nuit  de  leurs  noces,  à  l'ex- 
ception d'Hypermnestre  qui  sauva 
le  sien.  Ses  sœurs  furent  oondamuëes 
dans  les  enfers  à  verser  coutinnelle-* 
ment  de  l'eau  dans  des  tonneaux 
percés.  L'origine  de  ç«tte  fable  est , 


ÛANC 

dit-on ,  l'invention  des  pompes  tt^ 
tribuée  aux  Danaïdes ,  et  portée  par 
elles  d'Egyple  à  Argos. 

DANAUS ,  fils  de  Bélus  et  frère 
d^gyptus ,  dressa  des  embûches  i 
son  frère,  lorsqu'après  ses  conquèles 
il  revint  en  Egypte.  La  coujuratico 
étant  découverte ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ù  se  retira  dans  le 
Péloponnèse ,  chassa  Sthéuélus  d'Ar- 
gos, vers  l'an  1476  avant  J.  C,  et 
s'empara  de  son  royaume ,  où  il 
régna  cinquante  ans.  C'est  de  lui  que 
les  Grecs  furent  appelés  Danaï.  Lo- 
racle  lui  ayant  annoncé  qu'il  seroit 
détrôné  par  un  de  ses  gendres,  il 
donna  l'ordre  barbare  dont  il  est 
parlé  dans  rarliclc  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  dHypernmestre ,  le  chassa 
de  son  trône,  où  il  s'assit. 

t  DANCHET  (  Antoine  ),  né  à 
Riom  en  1671,  fit,  n'^nt  encore 
qu'en  rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  ,  une  pièce  de  Vers  Icuim 
qu'on  jugea  digne  de  Timpression. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  la  chaire  aie  rhétorique  4 
Chartres ,  il  produisit  ses  talens 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Il  eut 
une  place  à  la  bibliothèque  du  roi, 
à  l'académie  des  inscriptions  et  à 
l'académie  française,  et  il  justifia  ces 
différens  choix  par  plusieurs  Pièce* 
de  poésies  f  et  sur-tout  par  desJ^AZf 
mes  lyriques.  Il  mourut  à  Paris  k 
31  février  i748.Danchet  sefitaimer 
autant  par  son  caractère  qu'esUmer 
par  son  esprit.  Jamais  il  ne  se  permit 
un  seul  vers  satirique,  quoiqn^ou^ 
iragé.  Un  de  ses  rivaux  I  ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  fit  en  xé- 
poîise  uue^/^/)$r(z//?/»tf  très-pi<|u«nte, 
l'envoya  à  son  ennemi,  en  lut  décla- 
rant que  personne  ne  la  verroit,  et 
qu'il  vouloit  seulement  lui  montrer 
combien  il  étoit  facile  et  honteux 
d'employer  les  armes  de  ce  genre. 
Un  homme  en  place  lui  ayant  £ût 
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n«  jour  une  demande  <|ui  rëpugnoit 
à  son  caractère,  et  sans  4oute  à 
Texacte  probité,  il  se  contenta  de 
iiû  répondre  par  ces  deux  vers  d'une 
des  dernières  tragédies  de  P.  Cor- 
neille: 

Le  mtltrc  qui  prit  aoin  d'iaitmire  ma  jen- 

BCfM 

Ne  m'apprît  point ,  teignenr  ,  à  fair«  Bn« 
btMesse. 

Comme  Danchet  a  voit  l'air  simple, 
et  même  un  peu  niais,  il  ne  fut  pas 
estimé  autant  qu  il  méritoit  de  Tétre. 
On  répéta  pendant  long-  temps ,  eu 
le  vojant,  ce  trait  de  l'auteur  des 
fameux  couplets  de  1 710  : 

Je  te  vois  y  inooceat  Dancbet, 
Grands  ye«x  ouverts ,  bouche  ManI*  , 
Coaiine  un  sot  pris  au  trébncliet,. 
Écouter  les  vers  que  je  chante. 

Mais  cet  innocent  étoit  un  homme 
qui  ne  manquoit  pas  de  mérite.  Ses 
itmfres  ont  été  recueillies  à  Paris  en 
1761 ,  4  vol.  in  - 1 3.  Celte  édition , 
Cuite  avec  soin ,  offre  plusieurs  pièces 
estimables.  Ses  Tragédies  en  général 
a'ont  pas  un  grand  mérite^  et  sans 
ses  Opéras   ce  poète  seroit  moins 
connu.  Ses  tragédies  sont  les  Tyn- 
darides  ,*  les  Héraclides  ;  Nitétis  et 
Cyrus,  imprimées  en  1706,  à  Paris, 
liés  opéras  de  Danchet,  dont  Campra 
fit  presque  toujours  la  musique ,  sont 
Hé$ione ,  Jréthuse,  Tancrède^  Al- 
cine,  les  Fêtes  vénitiennes ,  les  Mu- 
tes^ Idoménée  ,  les  Amours    de 
Mars  y  Camille,   Télèphe,   Télé^ 
moque  y  le  Triomphe  dé  l'Amour, 
Achille  et  Dêîd amie.  Ces  divers  ou- 
vrages dramatiques  furent  repré- 
sentés depuis  1700  jusqu'en  J735; 
ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil  gé- 
néral des  Opéras.  On  a  encore  de 
Danchet  quelques  Pièces  fugitii^es  , 
des  Odes  y  des  Cantates,  des  Ep(^ 
très  y  dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  un  peu  foible. 

*  DÂNCKERS  (  Comédie  ),  gra- 
veur hollandais ,  et  marchand  d'es- 
lampes  à  Anvers  vers  Tan  1704.  On 
a  de  lui  des  Ruines  romaines,  grar 
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yéés  en  petit  avec  du  goût  et  de 
l'intelligence ,  et  plusieurs  suites  da 
dififërens  sujets.  Il  avoit  un  iiU  qui . 
fut  son  élève ,  et  qui  se  distingua  dan» 
le  même  art  par  un  talent  supé^ 
rieur  au  sien.  Plusieurs  Paysages 
gravés  par  ce  dernier  d'après  Wou- 
vernians  et  Berghem  sont  estimés 
des  connoisseurs,  et  plusieurs  autres 
pièces  d'après  Le  Titien ,  Gérard  ^ 
Seghers ,  etc. 

DANCOURT.  royez  Akcourt 

(d'). 

DANDELOT.  rojez  Coi.îoni  , 
nMV. 

t  DANDERI ,  fou  de  k  cour  de  • 
l'empereur  Théophile,  vers  l'an  83o, 
divertissoit  ce  prince  par  ses  naïve- 
tés. Comme  il  avoit  la  Uberté  d'aller 
par-tout,  il  entra  un  jour  brusque- 
ment dans  un  cabinet  de  Timpera- 
trice  Théodora ,  tandis  qu'elle  laisoit 
ses  prières.  Son  oratoire  étoit  orné 
de  très-belles  images ,  qu'elle  gardoit 
fort  secrètement  pour  tes  cacher  à  la 
vue  de  l'empereur  qui  étoit  icono- 
claste. Danderi,  s'étant  rendu  au  dî- 
ner  de  l'empereur,  lui  dit  qu'H  avoit  • 
trouvé  l'impératrice  qui  baisoit  les 
plus  jolies  poupées  du  nySaée.  Théo- 
phile se  douta  que  c'étotent  ^les 
images;  mais  l'irapératride  lui  dit 
en  nant  que  ce  fou  avoit  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  ses  fillee^ 
avec  lesquelles  elle  étoit  devant  le 
miroir.  Théophile  crut  une  chose 
qu'il  trouvoit  plaisante.  Théodora , 
piquée  contre  Danderi ,  le  fit  si  bien 
châtier,  pour  lui  apprendre  à  ne 
plus  parler  de  poupées,  qu'aussitôt 
qu'il  en  étoit  questîep ,  il  mettoit  le 
doigt  sur  sa  bouche. 

1 1.  DANDINI  (  Jërkme),  jésuite, 
d'une  bonne  famille  de  Césène  dans 
la  Romagne,  fiit  envoyé  par  le  pape 
Clément  VIII,  en  i586,  au  Mont 
Liban  en  qualité  de  nonce ,  ches  les 
Maronites ,  pour  découvrir  leur  vé- 
ritaU»  croyauce.  jRif^hard  Simon  a 
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traduit  de  l'ilaUen  m  français  U 
Relalioa  de  tort  voyage ,  La  Hb je , 
1684,  in-ii.avecdesremarqnes,  où 
llreUve  très-Boiiveot  le»  erreurs  du 
leste  ,  et  qui  en  font  tout  le  prix.  Ce 
jésuite  muunitle  aSnovembre  1634, 
à  89.  ail*.  On  a  encwe  de  lui  aa 
Comnieii taire  sur  lei  trois  lirres 
d'Ariilole,  Ve  animé,  sons  le  litre 
à'£l/iith sacra, Ceiàxie,  i6âi,  lr«»- 

II.  DANDlNKHerculE-François), 
comte  et  prolesseur  ea  droit  à  Pa- 
douc.iiéBji   1691,  inotl  eu  1747) 
à  56  au5,  ayec  li  répuLalîon  d'un 
homme  savaiU,  est  auteur  de  plu- 
•ieursouvrEtgea.  Les  principaux  sont, 
I.  De-furenù  scrlbendï  ralione.  11, 
JJe  seivitatibus  pradiorum  iniet^ 
prelationesper  epislolas ,  etc. 
•Ut.  DANDINI  fCésar  ) .  peintre 
chevalier   Gu- 
et de  Cbristo- 


Onv 


il  de  lui 


i/eaux  d' aille  ts 
ilterre  et  de  sa 
itdaus  celle  de 

*  IV.  DAîtOINI  (  Vincent  ) ,  ué  à 
Florence  en  1607 ,  fut  élève  de 
César  's6n  frèt«  ,  de  Faasignabo ,  et 
eaba  à  ftama ,  de  Pièlre  de  Cor- 
tone.  Se*  lalens  dans  le  dessin  lui 
mëritirMit  d'Mre  nommé  prince  de 
r<i:a^(me,  ûe  qui  lui  ht  faire  un' 
erand  tableau,  dont  il  fut  hoDora- 
bkeneut  récoiapenaë.  De  retour 
duiB  >a  patrie ,  sa  répulaiiou-  lui  fil 
donnera  peiudre  plusieurs  tableaux 
pour  les  églises;  ces  ouvrages  mi- 
rent le  comble  i  sa  gloire,  et  il 
mourut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  )â7.'i. 

*  V.  DANDINI  (  Pierre  ),  peintre 
âe  FlorcoEe ,  né  en  1 646  ,  mort  en 
1719,  &l  employé  par  Le  graud- 
duc,  de  sotte  que  presque  tous  ses 
oiiviages  se  trouvent  à  Florence.  U 


a  copié  le*  iibleaitx  des  grands  maltitt 
dans  U  plu*  grande  perfection. 

tr.DAJJBOLO  (Henri),  noU* 
Vénitieji-,  naquit  en  1108.  L'his- 
toire n'a  signalé  ses  lalens  ,  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  carac- 
tère que  dans  les  dernières  ann^s 
de  sa  vie  ;  mais  les  actions  de  la 
vieillesse  font  présumer  celles  de  ta 
virilitéqui  sont  inconnues.  An  mois 
de  juin  iig9,Uandoto  fut  élu  doge 
de  Venise;  \\  avoit  alors  84  ans. 
Le*  Français  qui  se  réimîrenl  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent , 
en  laoi ,  six  députés  auprès  de  ce 
doge,  poursoUiciler  dessecours  de 
cette  puissante  république,  et  no- 
tamment des  vaisseaux  de  trau»- 
porl.  Uandolo  accueillit  faiorabje- 
ment  la  députatiou,  el ,  après  ea 
avoir  conféré  avec  le  conseil  d'élal , 
il  consentit  d'accorder,  à  cerlaÏDes 
conditions  ,  les  demandes  qui  lui 
éloieat  faites.  Les  croisés ,  au  lieu 
d'aller  délivrer  Jénisaletii,abando[i- 
nèrent ,  pour  payer  leur*  dettes  et 
pourvoira  leurs  besoins,  cette  en- 
treprise sainte,  prirent  et  pillèrent 
quelques  villes  de  la  Ualmatie.  Dan- 
dolo,  occupé  à  accroitre  le*  rela- 
tions commerciales  de  son  pays  , 
saisit  la  circonstance  où  le  jeun* 
Alexis  vint  solliciter  l'appui  des 
Vénitiens  contre  l'usurpation  de  son 
oncle,  quiavoil  délrâné son  père, 
empereur  de  Couslautlnople ,  pour 
erigagerlescroisësà  replacer  ce  prmcn 
sur  lé  irôuç,  et  à  porter  leurs  anuei 
vers  celte  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux ptals  ou  palandres,  pour  le* 
chevaux ,  deux  ceut  quatre-viugts 
vaisseaux  chargés  de  soldats ,  et 
soixante -dix  de  provisions,  sou- 
tenus par  cinquante  galères  armées. 
composoienl  la  tlotledeaiiuée  à  c«tla 
expédition.  Daudolu  en  fut  le  Nes- 
tor. Airivé  à  Coustantiuople ,  il 
sut,  malgré  bon  grand  âge,  réunir 
à  la  sagesse  de  ses  conseils  la  valeur 
jl'un  jeune  guenisx.   Lorsque   k* 
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«oisés  assiëgèrcirt  cetle'tapinlé ,  vé 
ïojoit  dsfns  le  fort  dii  coiabat  le 
véiNlmble  doge  ,  armé  île  tbatei 
piédm,  deliout  sur  le  pont  de-  sa  ga- 
lèrB ,  oïl  iBlendartt  de  Sainl-Marc 
Aottoilà  Ks  câleï,  imiittn  ses  r»- 
loéUrt  par-  dts  menace^  «t  deS  pro- 
»«•»•.  SoG  vaisseau  aborda  le'pre- 
iiHM-,-eiB*ndolb  {iTëciMa  ions  les 
guerriers  sur  le  rivage^  Dieillôl  ius- 
iniil.([ue  le»  troupes  de:l'a8iiipi(l  sur 
du  troue ,  ilan*  unç  BOjçtie  i}u,>IUs 
Ëreut,  avoient  ucvablé  une  porlie 
lie  celle»  des  croisés,  li  volaà.  kur 
sKonrs,  et  parvient  à  les  sanvtr. 
DmiIoIo  fui  lame  du  coiwtii ,  et 
déploya  beaucoup  de  prudeàeeefde 
sagMM  pendant  les  troubles  qui 
agitèreut  CoDstautiiiiiple.  LDrsqu'cn 
l3o4  les  croises  s'occupèrent  de 
nommer  imempereurdOriftul,  tous 
lessuffiaBea  se  rëijBJr;(n*  ei'  f'^waur 
Qu  doge.  Il  eut  la  gloire  de.  jatiriler 
«tde.refuser  l'empire.,  AiSO»  ïBfii»i 
la  couronne  img^e^p  ftit  pbaëe 
sortante  de  BaRdouin.,  cuuilede, 
Flandre,  Dans  le,  pia^g^.des.pror 
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MiW-  (Ija*  %  droit  nifiJîï"^  dditk 
W'Ml  crvIlCT',  ■qiii'il  ÏKïdft-Voùs' 
KAsnl  MitolMbrt.éBiait^Mtoil- 
"lie,'  LWrtnte  il  eiï'fldiliKi"fla'.'pfWi-' 
■m  pai-  W  ris  IHrS-'dJ'Il-ifiéititi' 
«M  aiMtts  de  Veili»ë^1ladteà'al)£i' 
d«*.-rrtie  Chroniqà^/c^i'a'.Mïni- 
prÎMft  (tansle  Reeueifd^s  tferli-àina 
del'liiiiaire  d'halie  .-aontili'thtiiis'- 


erit  i1o«tldd](aTlerardlual  Earoniits 
ëtoillrèa-estini^iUueuoticedesraiiï 
les  plos  reinarquables  de  la  ïiile  de 
Venise',  inÉlés  avec  beaucoup  d'an- 
tfps  anetddiès'  élrangèrea  ,  mais 
qu'il  rëduisit  par  la  suite  à  ce  qui 
concernoit  seuïemenl  létal  de  Ve- 
nise. B  est  encore  l'auteur  de  quel- 
ques Letti-es  à  François  Pëlrari(uï , 
pour  leqnel/il  *«git  beaucoup,  dra- 
tinte  et  tj'aaittie. 

ni.DAND0LO[Fanlin),Véii;i  icn , 
Bl9_diipr#eëdént,  néversl'au  137^, 
montra  de  bûnno  heure  im  esprit 
pénétrant  ëi  Ae&  dispositions  heu- 
renses  pour  les  belles-lettres  et  la 
jurisprudence,  qu'il  étudia  dans  le  ^ 
niiiverâites  les  plus  célètres  de  11- 
laliej  Reçu  docteur  dan»  celle  de 
Padoue, ily  Obtînt  bieutfltunechaira 
de  droit  civil ,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  retour 
dans  na  patrie  il  remplit  une  des 
chat^gés'lea  plifs  irtiportauteade  la 
aiagiali^KiYe  ,  et  devint  successive - 
ment  amlMssa'deur  et  membre  du 
conseil  sectel.'Eugèlie  IV  le  nomma 
pwlonolaite'èllostbHque,  légal  à 
'"'"'     "—■■•-  gouverneur  de  Bti-^ 


Antoine-)  ,xié 
idia  la  juiis- 
iDB  laquelle  il 
ies,  qu'il  fut 
er  dans  les 
ensuite  dans 
;t  de  Pise.  Kap- 
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Yeroplit  avec  distinctioa  les  diar- 
^es  les  plus  importantes ,  et  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  légations ,  de- 
venu ensuite  membre  du  conseil 
des  dix ,  et  podestat  de  Ravenne ,  il 
fut  empoisonné  dans  cette  ville  en 
1473.  Il  a  composé  plusieurs  Trai- 
tés sur  le  droit  dt^il,  qui  n'ont  pas 
éié  imprimés. 

*  V,  DANDOLO(Marc),  Vé- 
nitien ,  né  «n  1458 ,  s'appliqua  à 
rétude  avec  tant  d'activité,  ^u'il 
fut  reçu  docteur  en  droit  civil  et 
canon  dans  Tuniversité  de  Padoue. 
Il  possédoit  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  remplit  plusieurs  emplois  consi- 
dérables^ et  tut  envoyé  en  ambassade 
enPologue,  etaiiprès  de  plusieurs 
autres  souverains.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  1 555 .  On  a  de  lui ,  Oraùo  ad 
Ferdinandum ,  Hispaniœ  et  utrius- 
que  Siciliœ  catholicum  rtgem  , 
habita  Neap,  in  Ca^tello  nopo , 
î5o7  ;  Oratio  in  laudem  S^rucis, 
catena  ini^,  Psalm.  exgrœw  versa 
eum  ejusdem  expositione, 

DANDRÉ  -  BARDON.    Vt^ez 
Barbon. 

t  DANDRÏEU  (  Jean-François  ) , 
célèbre  musicien^  mort  à  Paris  en 
1740,  il  56  ans,  toucWit  parfaite- 
ment f orgue  et  le  clavecin.  A  ces 
talens  Dandrieu  joiguoit  celui  de  la 
composition.  On  k  compare  ,  pour 
le  goût  et  les  taîlen^  ,  au  célèbre 
Couperin.  On  a  de  lui  trois  livres 
de  Pièces  de  clavecin ,  et  un  de 
Pièces  â^ orgue ,  avec  une  suite  de 
JVoëZ»,  qui  ont  été  recherchés;  sa 
InusiqUe  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie. 

t  DÀNEAUl[Lambèn727tf/M»tf5, 
ministre  calviniste ,  né  à  Gien-sùr- 
Loire  vers  1 53o ,  distipte  du  fameux 
Anne  du  Bourg ,  enseigna  là  théo- 
logie à  Leyde,et  mourut  à  Castres 
eu  1 596  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui ,  I. 
4éft  Commentaires  sur  saint  Mat^ 
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%ieu  et  sur  saint  Marc.  IL  Une 
Géographie  poétique  ,  en  latin , 
Lyon,  i58o,  in-^®.  III.  j4phorismi 
politici  et  militares ,  Leyde,  i638, 
in-13.  IV.  Traité  des  danses^  au- 
quel est  résolue  la  question ,  s'il  est 
permis  aux  chrétiens  de  danser, Pa- 
ris, i58o,  in-8*.  V.  Traité  contre 
les  Bacchanales  ou  mardi  ^gras , 
Paris,  i58a,  in-8^ 

*  DAMEDI(  Joseph  e/ Jean-Etien- 
ne) frères,  dits  les  Montalto^  natifs 
de  Treviglio  près  Bergame ,  eurent 
tous  deux  la  même  inclination  pour 
la  peinture.  Le  premier  apprit  cet 
art  du  Guide  ,  et  le  second  du  cbe~ 
valierMorazzoni.  La  longue  et  heu- 
reuse carrière  dont  ils  jouirent  leur 
donna  les  moyens  de  produire 
quantité  d'excellens  ouvrages  qui  se 
voient  en  difEérens  lieux ,  principa- 
lement à  Milan  ei  à  Turin.  Tous 
deux  moururent  dans  Tannée  1689; 
Joseph  étalit  âgé  de  70  ans,  et  Jean- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  il  y  a  de  Joseph  Dianedi 
un  Tableau  représentant  saint  Anr 
toine  caressant  P Enfant  Jésus, 

1 1.  DANÈS  (Pierre) ,  né  en  1497, 
à  Paris ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
nommé  par  François  P'  pour  <mTrir 
l'école  gr^ue  au  collège  royal ,  il  y 
professa  pendant  cinq  ans,  et  eut 
les  plus  illustres  disciples.  U  devimt 
ensuite  Jprécepteur  et  confesseur  du 
dauphin,  depuis  François  11.  Danèt^ 
envoyé,  au  iCj^neile  de  Troate ,  y 
pronoiaça  un. fort. beau  diacouraa 
1546.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile ;qu'il  baX  fiût  évéque  de  Lavnir 
ei^  i5S7^  ,6p9nde  etd^fnK^ii  qou» 
ont  transmis  une  léponR  ingënieuit 
de  ce  prâât.  ;  Un  jour  que  Niote 
Pseaume^  évjÈque  de  Verdun ,  pailoit 
avec  beaucoiq^  de  force  contra  les 
abus  dé  la  cour  de  Rome^  Tévèqu* 
d*OrvieCte  ;  regardant  les  Français., 
dit  avec  un  sourire  plein  d'amertn- 
me  :  Gallus  cantat,..  Utinâm,  re- 
prit rérèque  de  Layaur ,  ad  illud 
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galUcinium  Petrus  resipisceret  / 
Ce  prélat  se  démit  de  son  évèché  en 

1676 ,  et  mourut  à  Par^  le  â5  avril 

1677.  Il  joignoit  aux  cpimoissances 
d'un  vrai  savant  le  talent  de  la 
parole ,  la  douceur  du  caractère  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  coutume 
étoit  d'écrire  beaucoup ,  et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteur  du  traité  de  Ecclesiœ 
ritihus ,  publié  sous  le  nom  du  pré- 
sident Duranli.  (Voyez  DuRANTi.) 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 

3ue  le  dixième  livre  de  l'Histoire 
e  France  de  Paul-Emile  étoit  de  lui  ; 
du  moins  ce  fut  Danès  qui  l'envoya 
de  Venise  à  l'imprimeur  Vascosan. 
Ses  Opueculee  ont  été  recueillis  et 
imprimés  ea  lySi ,  in-4^ ,  par  les 
soins  de  Pierre-Hilaire  Dan^s  ,  de  la 
même  famille  que  l'évêque  de  La- 
Taur.  L'éditeur  a  orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  son  parent  qui  avoit 
été  disciple  de  Budé  et  de  Jean  Las- 
caris.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  à  P.  Danès  deux  jipologies 
pour  le  roi  Henri  II,  imprimées  en 
latkieni549yiii-4". 

t  n.  DANÈS  (Jacques) ,  Tnn  des 
pins  pieux  prélats  du  17*  siècle, 
d'abord  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  puis  intendant 
de  Languedoc  Après  la  mort  de 
Blaffdeleine  de  Thou  son  épouse,  et 
du  fils  qu'eOe  lui  aveit  donné ,  Da- 
nès embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  fait  maître  de  l'oratoire  du 
roi,  conseiller  d'état  ordinaire,  et 
enfin  évèque  de  Toulon  l'an  1640. 
J'erme  et  jaloux  des  intérêts  de  l'E- 
glise ,  il  donna  des  preuves  de  son 
zèls  à  la  célèbre  assemblée  de  Mantes 
en  1641.  Se  sentant  infirme ,  il  se 
démit ,  l'an  i€5o ,  de  son  évèché  et 
de  ses  antres  places,  pour  ne  plus 
soceuper  que  de  bonnes  œuvres, 
n  fit  plusieurs  fondations  pieuses , 
répandit  daue  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  ses.  pères,,  et  acheva  ses  jours  dans 
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les  exercices  de  la  piété.  Il  mourut  le 
5  juin  166a  à  Paris,  sa  patrie,  en 
odeur  de  sainteté ,  dansea  7  a* année. 

*  m.  DANÈS  (PierreLouis),  né 
à  Cassel  en  Flandre  l'an  1684  r 
enseigna  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à  Louvain ,  fut  curé  de  Saint- 
Jacques  à  Anvers  l'an  1714*  passa 
à  Ypres  en  17 17 ,  où  il  fut  cbalioine 
gradué,  président  du  séminaire  épis- 
copal  et  pénitencier.  En  1733  il  re- 
tourna à  Louvain  pour  succéder  à 
Daelman  dans  la  chaire  de  théo- 
logie, n  y  mourut  le  a8  mai  1736. 
Nous  avons  de  lui ,  L  Instiiutiones- 
doctrinœ  càristianœ  ,  Louvain  ^ 
1713  et  1768:  C'est  un  abrégé  de 
théologie  ;  entre  autres  ,  de  fide  , 
spe  et  chariSate^  Louvain,  i735  , 
iu-ia ,  plein  d'érudition,  et  l'un  des- 
meilleurs  que  l'on  ait  sur  cette  ma- 
tière. It.  Generalis  temporum  no^ 
tio^  Ypres,  1726,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  augmenté  par  Martin 
Page,  Louvain,  i74i*  Paquet  ei> 
a  donné  une  nouvelle  édition,  avec 
des  notes  et  des  supplémens  jusqu'à 
l'an  177a,  Louvain,  1773. 

t  DANET  (Pierre),  lon^-temps 
curé  à  Paris  sa  patrie ,  ensmte  abbé 
de  Saint*Nicolas  de  Verdun  ,  mort 
en  1709,  eu  revenant  de  Ljtqu, 
étouffé    dians   un    bourbier    où  la 
voiture  versa.  Danet  est  célèbre  par 
9Qrk  Dictionnaire  lalin  et  français^ 
par  un  autre  Dictionnaire  français 
et  latin ,  à  l'usage  du  dauphin  et 
des  princes  ses  fils.  Le  latin  est  beau- 
coup plus  exact  et  plus  utile  que 
le  français ,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  et  de  mauvaises  phrase» 
de  Plante  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  plus  guère  consultés  ;  nous 
avons  de  meilleurs  ouvrages  dans 
le  même  genre.  On  a  encore  de  lui,. 
Dictionarium  antiquitatumRoma- 
narum  etGrœcarum^  in  uzumdeU 
pàinijFsLThy  1698  et  i70i,in-4*. 
Danet  fut  du  nombre  des  interprè- 
tes dauphins  ,  choisis  par  le  duc  d» 
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MonUusier.  Il  eut   en  partage  Je 

Phèdre,  qu'il  donna  avec  ui^einler- 
prëtalion  et  des  noies  latin^.  Ce 
Commentaire  a  moins  de  réputation 
que  ses  Dictionnaires.  Si  les  ouvra- 
ges de  Danet  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  savant  homme ,  ils  con- 
tribuèrent à  éclairer  la  France, sur- 
tout dans  un  temps  où  Ton  n'a  voit 
tien  de  meilleur. 

f  DANFRIE  (Philippe) ,  tailleur- 
général  des  niounoies  de  France  en 
1ÔÔ8 ,  a  taillé  les  poinçons  d'un  ca- 
ractère d'imprimerie  très-agréable , 
imitant  récriture  bâtarde ,  et  s'en 
est  servi  pour  l'édition  de  quelque» 
écrits  qu'il  a  publiés. sur  |es  mathé- 
matiques. On  estime  son  livre  in- 
titulé Déclaration  de  l'usage  du 
graphomètre ,  .par  la  pratique  du- 
quel Ion  peut  mesui'er  toutes  les 
distances ,  Paris ,  1697  ,  iiirS®. 

t  I.  DANGEAU  (  Louis  Caim- 
CILLON  de),  membre  de  l'académie 
française  ,  abbé  de  'Fontaines-Daniel 
et  de  Clermont ,  né  à  Pans  en  jan- 
vier 1645,  j  monrul  le  1*'  jan- 
vier 1723,  à  80  ans.  Né  de  parens 
protcstans  ,  il  fut  Ini-mème  élevé 
dansxelte  croyance.  Le  célèbre  B087 
suet  le  couvcrlit  à  Ja  religion  ea*- 
tl^olique.  L'abbé  Dangeau,  dans  jies 
JUémoires,  pag.  ûio  ,  rapporte  lui- 
même  quelle  méthode  suivit  l'é- 
Vèque  de  iUeaux  pour  l'amener  à  ce 
changement.  Peu  de  gens  de  qualité 
•nt  aimé  les  belles  -  lettres  autant 
que  lui ,  et  se  sont  donnés  au- 
tant de  mouvement  pour  en  rendre 
l'étude  facile  et  agréable.  11  imagina 
plusieurs  nruvelles  méthodes  pour 
apprendre  l'histoire  ,  le  blason ,  la 
géographie,  les  généalogies,  les  inté- 
rêts des  princes  et  la  grammaire 
française.  On  lui  doit  quelques 
Traités  sur  ces  différentes  parties. 
1.  Méihode  de  géographie  kiatori- 
.^ue,  1706  ,  in-^fol.  II.  Les  princi- 
pes du  blason  y  en  14  planches, 
JParis ,  1715  ,  m-4**.  JU.  /e^  àisto- 
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ri§ue  des  rçis  de  France  ^  qm  le 
joue  comnie  le  jeu  de  l'oie ,  avec  un 
petit  livre  qui  en  e^wplique  la  ma- 
nière. IV.  AéfiexiQfis  sur  toufes  les 
parties  de  la  grammaire  ,   16S4 , 
in-13.  L'aftteur  «'est  occupé  avec 
4uccèa d'y  faire  l'énuméra lion  exacte 
de  tous  les  sons  de  notre  langue ,  et 
d'assigner  à  chacun  une  marque  par- 
ticulière ;  il  y  présente  au^si  des  con- 
sidérations très-savantes  sur  les  di- 
verses manières  de  conjuguer  de> 
Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Français^ 
des  Italiens,  des  Espagnols  et  des 
Allemands.   V.  De   réleclion   de 
r empereur ,  1 7  38 ,  in-8**  ;  mais  sob 
principal  ouvrage  est  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième  ;  des  dio' 
Iqgues  sur  V immortalité  de  Vame^ 
attribués  ordinairement  à  labbéd^ 
Choisy,  Paris,  ]684,in'ia-  Ce  li- 
vre est  assez  commun  ;  mais  ses  au- 
tres productions  sont  plus  rares, 
parce  qu'il  n'eniaisoit  tirer  qu^oa 
peti  t  nombre  d'exemplaires  qu'il  dis- 
tribuoil  à  .«es  amis.  6es  Essais  de 
grammaire  :spnt  conienuA  en  trois 
lettres  d'un  académicien  à  un  «uti? 
académicien,  Paris,  1694,  in-4* ; 
réimprimés  avec.uiteieltre  sur  l'or^ 
thographe  ,  avec  un  supplément, 
Paris,  1711  ,  in-r.  L'abbé d'OUvat 
a  lait  réimprimer  nue  partie  des  pe- 
tits écrits  de  l'abbé  de  Dangcau  en 
1754»  in-ia ,  sous  le  titre  d'O/uM-* 
cules  sur  la  langue  française  ;  Té* 
diteur  paroU  n'avoir  pas  ceanu  la 
Considérations  sur  les  diverses  mar 
nières  de  conjnguer  des  Grecs ,  des 
.Latina,  des  Français,  des  Espagnols 
et  des  Allemands,  car  il  a  n^îg^ 
de  l'inséEer  daua  cette  oc^ecHon^ 
bien  qu'il  soit  dit  dans  l'avertina- 
ment  que  l'on  offre  le  recueil  des 
sept  ou  huit  brochures  de  l'abbé  de 
Dangeau.  Cet  abbé  possédoil  pres^ 
toutes  les  langues,  le  grec ,  û  latin , 
l'italien ,  l'espagnol ,  le  portugais , 
l'allemand  ,  et  les  langues  qui  en  dé-^ 

I  pendent.  Ses  vertus  étoient  bien  aii-« 
deasos  de  «onaa  voîTi.  «  Fleixt  ^'InutfH 
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.nilë  pour  les  malheureux,  ditd'A- 
leoibert ,  il  prodiguoit,  avec  une  for- 
tune médiocre,  ses  secours  à  Tindi- 
gence  ,  et  jpignoit  à  ses  bienfaits  le 
bienfait  plus  grand  de  les  cacher.  » 

tn.  DA^GEAU  (Philippe  de 
CouRCiLLON,  marquis  de  ),  frère  du 
précédent,  naquit  dans  la  Beauce  en 
i658.  Les  agrémeus  de  son  esprit 
et  de  sa  figure  ravaucèrent  à  la  cour 
de  Louis  XJV  ;  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dans  racadémie  française  et  dans 
celle  des  sciences.  U  ipourul  à  Paris 
eu  1720,  chevalier  des  ordres  du 
roi  , grand-maître  dés  ordres  royaux 
et  militaires  de  Notre-Dame  du 
Mont-Garmel  et  deSaintr-Lazare-de- 
Jérusalem.  Quand  il  fut  revèin  de 
cette  dernière  dignité,  il  procura 
par  ses  «éiBS  la  fondation  de  pilus  de 
vingt -cinq  commanderies  ,  et  il 
eniplo^ra  les  revenus  de  la  grande 
'xnôilrise  à  faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  get^tikhonïmes  de  la 
méillenre  noblesse  du  r^raume.  A 
la  ccfftT ,  éit  Poatendie  ,  où  Ton  ne 
cvott  guère  à  4a  probité  et  à  la 
Tertu ,  il  eut  tonfours  une  répUta- 
ttofi  nette  et  entière.  Ses  discour», 
•es  inanières ,  tout  se  sentoit  en  lui 
d'crae  politesse,  qui  étoit  encore 
nKÂiis  celle  d'un  homme  du  grand 
lÉicnilâe  que  d'un  homme  officieux 
et  bienfaisant.  On  lui  reprocboit  la 
naauiède  vouloir  être  un  très-grand 
«eigbenr.  Madame  de  Montespan  , 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouer 
ce  rôle ,  disoit  malignenïent  de  lui 
a  qu'on  ne  pouvoit  s*empêeher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer.  »  Il  avoit 
épDQsë  en  preratèreê  noces  Praniçoise 
Morin ,  sœur  de  la  marêdiale  d'Es- 
tréesj  et  en  secondes  la  cc^ntiesse' 
^e  Loewestein ,  de  la  maison  Pàla- 
^inie  ylnais  d^une  brandie  peu  opu- 
lente. Ce  fut  k  cardinal  de  Purs- 
iemberg  -,  oncle  de  la  demoiselle  , 
4ui  lit  ce  dernier  mariage.  On  a  du 
mariais  de  DaBgeàu  dâi  Mi^moirt^ 
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manuscrits,  dans  lesquels  Voltaire , 
Hénault  y  La  Beaumelle  ont  puisé 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  II  y 
en  a  beaucoup  de  hasafdëes.  Ce  n'ë- 
toit  pas  toujours  Dangeau  qui  faisoit 
ces  Mémoires  ;  a  c  etoit ,  s^lon  Fau- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  un 
vieux  valet-de--dbambre  imbécile» 
qui  se  mêloit  de  faire  à  tort  et  à 
travers  des  gaaettes  manuscrites  de 
toutes  les  sottises  qu'il  entendoit  dans 
les  antichambres.  »  En  réduisant 
cette  phrase  un  peu  tranchante  ,  il 
en  résulte  qu'on  doit  se  '  tenir  en 
garde  en  lisant  les  Mémoires  qui  por- 
tent ie nom  du  marquis-de Dangeau. 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Journal  de  la  Cour  de 
Louis  XIKy  que  l'on  croit  ext|rait 
des  mémoires  manuscrits  du  mar- 
quis Dangeau. \Voltaire  Tavoit  fait 
imprimer  avec .  des  notes  «que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Anonymes 
attribue  sans  fondement  à  Sylvain 
Maréchal.  Ces  notes  sont  bi&n  de 
Voltaire.  Il  est  impossible  d'y  mé- 
conUoitre  le  fond  de  ses  idées  et  le 
tour  de  son  style.  Il  confirme  ctu 
dément  les  anecdotes  rappériées  par 
l'auteur  du  journal,  avec  ce  ton  d'au- 
torité qu'on  lui  a  quelquefois  repro- 
ché en  pareil  cas,  mais  que  pou  voient 
justifier  la  fidélité ,  la  certitude  de& 
renseignlâmeiis  que  lui  avoîeut  four- 
nis les  personnes  dfe  l'ancienne  cour 
les  mieux  instruites  de  ce  qui  s'y 
étoit  passé.  Souvent  aussi  il  pi  te  son 
Siède  de  Louis  XlV  ^  comme  pour 
prendre  le  journ^d  à  témoin  de  la 
vérité  des  choses  qu'il  a  dites  dails 
cette  histoire.  Enfin,  on  doit  se  rap- 

Eeler  qu'il  a  mis  des  notes  tout-à- 
(it  semblables  aux  souvenirs  de 
madame  de  Caylust  Parfaitement 
informé ,  comme  il  Xi\i\% ,  de  toi^ 
les  événemeUs  du  règne .  de  Loui« 
XIV  ,il  ne  devoit  pas  pouvoir  s'en>- 
pècher ,  en  lisant  un  livre  dui  y  avolt 
rapport  ,^  d'aj)puyer  ou  de  réfuter 
par  quelques  mots  écrits  à  la  marge 
l6S  UJSA  fa'il  Feconnoiss^t  vëâtabkft. 
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OU  bars..  On  a  encore  de  lui  un  petit 
Ouvrage ,  aussi  en  manuscrit ,  dans 
lequel  il  peint  dHine  manière  inté- 
ressante Louis  XIV  y  tel  qu*il  ëtoit 
au  milieu  de  sa  cour.  —  F'oy.  Hen- 

BIFTTE,  n**II. 

t  DANGEVILLE  (mademoiselle), 
excellente  actrice,  et  la  plus  célèbre 
qui  ait  rempli  jusqu'à  présent  4e8 
rôles  de  soubrette.  En  appliquant  à 
sou  art  une  distinction  réservée  à  la 
peinture ,  on  a  dit  avec  raison  d'elle 
qu'elle  fut  une  artiste  d'histoire  plu- 
tôt que  de  genre.  En  effet ,  elle  s'éioit 
particiilièrement  attachée  à  repré- 
senter parfaitement  les  mœurs  et  les 
caractères.  Il  est  impossible  de  sur- 
passer jamais  le  naturel  et  la  vérité 
de  son  jeu.  On  ne  peut  aspirer  qu'à 
les  égaler.  Elle  est  morte  très-âgée 
à  Paris^,  an  commencement  de  mars 
1796. 

I.  DANHAVER  ou  Danhawer 
(  Jean-Conrad  ) ,  théologien  luthé- 
rien, né  dans  le  Brisgaw  en  i6o3 , 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à  Stras- 
bourg en  1 6  39.  U  eut  plusieurs  autres 
emplois  honorables  dans  la  même 
ville ,  où  il  mourut  à  Tàge  de.  bf  ans , 
prédicateur  de  l'église  cathédrale ,  et 
doyen  du  chapitre.  Danhaver^^  dé- 
voré par  le  zèle  le  plus  amer ,  passa 
presque  toute  sa  vie  à  écrire  avec  une 
espèce  de  fureur  contre  tou»^  ceux 

3 ni  n'étoient  pas  de  la  confession 
'Augsbourg.  Il  s'opposa  fortement 
à  la  réunicm  des  luthériens  et  des 
côivinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'onvragea  ;  ceux  qui  cmt 
fait  le  plus  de  brait  scmt,  I.  J?e 
Spiriius  Sancti  processioae  ,in-4^ . 
II.  De  ChrisH  persond,  officio  et 
beneficiis.  t  in- 8**.  III.  J9e  Voto 
Jspfuœo^  in-8*.  IV.  PrœadamiitB, 
in-B*.  V.  Ckilhgium  Fs^cohgicum 
circaJlrUtoteUm  de  Anima.  Stras- 
bourg, i65o,  in-8**.  VI.  ïdea  boni 
interpretis  et  malitiosi  calumnia- 
iorie ,  1670 ,  in-8'.  VIL  Idea  boni 
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disputatoris  et  malitioèi  sophistœ , 
in-S*. 

*n.  DANHAVER  ou  Doknauer, 
Danhauer,  excellent  peintredepor- 
traits,né  enSouabe,exerça  d'abord,  à 
rimitation  de  son  père ,  l'horlogerie, 
puis  la  musique.  S'étant  rendu  à  Ve- 
nise pour  se  perfectionner  dans  ces 
deux  arts,  il  j  fit  la  connoissance  de 
Sébastien  Rombelli  ,  apprit  de  lut 
la  peinture  ,  et  devint  son  meilleur 
élève.  En  Hollande  ,  il  imita  avec 
succès  la  manière  de  Rubens.  Enfin 
il  fut  appelé  à  Pétersbourg ,  où  il 
mourut  en  1 737 ,  comme  peintre  de 
Pierre-le-Grand. 

t  \  DANIEL ,  le  4*  des  grands 
prophètes,  jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité à  Rabylone ,  après  la  priae  de 
Jérusalem ,  l'an  606  avant  J.  C.  Na- 
buchodonosor ,  Tayant  choisi  pour 
être  du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il 
destinoit  à  son  service ,  le  fit  élever 
à  sa  co'ur^  et  changea  son  nom  en 
celui  de  Balthasar.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  des 
Chaldéens  furent  rapides.  Son  es- 
prit ,  joint  à  la  sagesse  de  ses  moeors, 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  tontes 
les  provinces  de  Babylone ,  et  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.  Qud- 
que  temps  après ,  Nabuchodonosor , 
vainqueur  d'un  grand  nombre  de 
uations  ,  vouluts'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  se  fit  faire  une 
statue  d'or ,  et  commanda  à  iofUB  ses 
sujets  de  l'adorer.  Daniel  sy  refusa. 
Ses  compagnons  l'ayant  imite  fo- 
rent jetés  dans  une  fournaise  ar- 
dente, d'où  ils  furent  retirés,  sui- 
vant la  Bible,  sans  avoir  rien  soufiert. 
Daniel ,  sous  le  règne  de  Balthasar  , 
expliqua  à  ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraille  de  la  salle  de 
son  festin  par  une  main  inconnue  ; 
paroles  qui  renfermoient  Varrèt  de 
mort  de  ce  prince.  Après  la  mort 
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de  BaUbasar  ,  Darius  le  M^  le  fit 
son  principal  ministre.  Sa  faveur  et 
ton  mérite  excitèrent  la  jalousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
pièges:  il  refusa  lés  honneurs  divins 
à  Darius, et  fut  condamne  À  la  fosse- 
anx-lions.  Diéu^  sdion  l'Ecriture ,  le 
préserva  miraculeusement ,  et  ses 
accusateurs  furent  punis  comme  ils 
le  méritoient.  U  fut  jeté  une  seconde 
fois  dans  cette  fosse  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l'idole 
de  Dagon ,  et  en  fut  délivré  par  un 
second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  l'âge  d'environ  88  ans , 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyriis ,  après 
avoir  obtenu  de  lui  Tédit  pour  le  re- 
tour des  Juifs  y  et  pour  le  rétablis- 
sement du  temple  et  de  la  ville  de 
Jémsalem.  Les  Juifs  ne  mettent  pas 
Daniel  au  nombre  des  prophètes  ; 
mais  Jésus-Christ  lui  a  donné  cette 
qualité.  La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
phéties est  celle  de  la  mort  de 
J.  C. ,  qui  de  voit  arriver  au  bout  de 
sobtante-dix  semaines  ,  composées 
de  sept  années  chacune,  et  qui  toutes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
cent  quatre-vinet-dix  ans ,  à  comp- 
ter depuis  Tordre  donné  par  Ar- 
laxerces-Longuemain,  la  vingtième 
année  de  son  règne,  pour  rebâtir 
Jérusalem ,  jusque  vers  la  fin  de 
l'empire  de  Tibère,  auquel  tombe 
le  temps  de  la  dernière  semaine.  On 
croit  communément  que  c'est  Daniel 
qui  confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Susanne.  La  réputation 
de  ce  prophète  étoil  si  grande,  même 
pendant  sa  vie  y  qu'elle  étoit  comme 
passée  en  proverbe  :  a  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel  »  (  3.  8.5.),  disoit 
Ezéchiel  ,*vec  ironie  au  roi  de  Tyr. 
Les  Orientaux  regardent  Daniel 
comme  l'inventeur  de  la  géomance  , 
c'est-à-KJire  de  l'art  de  deviner  l'ave- 
nir snr  des  points  tracés  au  hasard. 

tIL  DANIEL  (  saint),  né  à  Ma- 
rathe près  de  la  ville  de  Samosate , 
embrassa  la  vie  pénitente ,  et  se  fit 
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monter  sur  le  sommet  d'une  colonne 
où  il  fixa  son  séjour  :  Genade,  évè- 
que  de  Constantinople ,  s'y  fit  mettre 
pour  lui  conférer  la  prêtrise ,  et  de- 
puis Daniel  y  dit  la  messe.  Gubas, 
roi  de  la  Colehide,  étant  venu  re- 
nouveler alliance  avec  les  Romains , 
l'empereur  (e  mena  voir  le  saint 
reclus ,  et  ce  dernier ,  du  haut  de 
Isa  colonne ,  devint  l'arbitre  du  traité 
qui  unit  les  deux  souverains.  Il  en 
descendit  pour  solliciter  Basilique , 
qui  étoit  parvenu  à  l'empire ,  de  ne 
point  soutenir  les  Eutvchiens  et  de 
donner  la  paix  à  l'Église;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader ,  il  lui  pré- 
dit  la  fin  de  sa  puissance ,  et  remonta 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à  l'âge 
de  8oans ,  vers  l'an  490,  assisté  pat 
le  patriarche  Euphémius. 

in.  DANIEL.  Foy.  Chilp^ic. 

IV.  DANIEL,  r.  Arnaut,  n*»  I. 

t  V.  DANIEL  (  Gabriel  ),  né  en 
1649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de  je-» 
suite  en  1667.  Après  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  «a  patrie ,  il 
fut  envoyé  à  la  maison  professe  de 
Paris ,  pour  y  être  bibliothécaire.  U 
y  finit,  le  aS  juin  1738  ,  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  rempUe  par  la 
composition  de  différens  ouvrages , 
presque  tous  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  JLe  Voyage  au  monde 
de  Descartes,  in-ia  ,  Paris  1690; 
c'est  une  réfutation  de  système  d^ 
ce  célèbre  philosophe ,  enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Eue  a 
été  traduite  en  latin,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Histoire  de  la  Milice 
Française,  Paris,  1721 ,  2  vol.  in- 
4^.  C'est  le  tableau  des  changement 
quis'ysontfaitsdepuisl'établissement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules , 
jusqu'à  la  fin  di|  règne  de  Louis  XIV. 
Il  est  intéressant  ;  mais  il  y  manque 
^bien  des  traits.  III.  Une  Histoire 
de  France  y  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions.  La  meilleure  est  <^lle  de 
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1755  ,  en  17  vol.  ui-4**'  Louis  XIV, 
rempli  de  projets  pour  rélévalion 
des  légitimés ,  et  qui  n'omettoil  rien 
pour  Y  préparer  le  public ,  chargea 
le  P.  Daniel  d  appuyer ^  dans  son  Jiis- 
toire  de  France ,  sur  les  grands  éta- 
blissemens  des  bâtards  de  nos  rois. 
Sitôt  que  Touvrage  «ut  paru ,  le  roi 
en  parla  avec  éloge ,  en  recommanda 
la  lecture  ;  il  falloit  le  lire  ou  1  avoir 
lu.  Daniel  reçut  le  brevet  dliisto- 
riographe  de  France,  avec  une  pen- 
sion. Le  P.  Griffet ,  chargé  de  cette 
édition.  Ta  enridiie  dun  graud 
nombre  de  dissertations  de  lliistoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  et  du  jour- 
nal historique  de  Louis  XIV. 'De 
Lombard  a  fait  la  comparaison  des 
'  deux  Histoires  de  Mézerai  et  de  Da- 
niel ,  Amsterdam ,  1 7a3 ,  iu-4°,  et  de 
ce  parallèle  il  résulte  que  lliistoire  du 
iéniite,  quoique  pleine  de  défauts,  est 
«ncore  la  moins  mauvaise  qu'on  ait, 
du  moins  jusqu'au  règne  deLouis  XI. 
Il  a  rectifié ,  grâce  a  Cordemoi ,  à 
Valois .  et  à  Le  Cointe ,  les  défauts 
de  Mezerai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  On  avoue  qu'il  narre 
avec  netteté  et  avec  justesse,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits;  mais 
il  est  sans  force  et  sans  élégance.  On 
lui  a  reproché ,  dit  Voltaire,  que  sa 
dicUon  n'est  pas  toujours  assez  pure  ; 
que  son  style  est  trop  foible  ;  qu'il 
n'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas  pein- 
tre ;  qu'il  n'a  pas  assez  fait  con- 
noilre  les  usages,  les  mcsurs ,  les  lois  ; 
que  son  Histoire  est  un  long  détail 
des  opérations  de  guerre  ^  dans  les- 
quell^  un  historien  de  son  état  se 
trompe  presque  toujours.  En  lisant 
ton  Histoire  de  Henri  IV,  dit  le 
même  auteur  ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
ine  :  des  manœuvres  de  guerre  sè- 
chement racontées ,  de  longs  discours 
au  parlement  en  fiiveur  des  jésuites , 
«t  enfin  la  vie  du  F.  Cotton,  for- 
ment dans  Daniel  le  règne  de  ce 
vrand  prince.  Ce  qu'on  a  dit  de  son 
Histoire  de  Henri  IV,  «n  peut  le 
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dire  de  celle  des  autres  princes ,  du 
moins  de  ceux   qui  approchent  le 
plus  de  ces  derniers  temps  :  car  pour 
les  rois  anciens ,  il  est  assez  exact 
dans  les  jugemens  qu'il  en  porte  ;  il 
n'est  pourtant  pas  exempt  de  ilalte- 
rie  ,  lorsqu'il  parle  de  leurs  défaites, 
(c  Si  vous  lisez  le  P.  Daniel ,  dit 
Mably ,  vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit  dû 
se  pro]poser.,Au  lieu  d'étudier  l'an- 
cien temps ,  il  a  trouvé  plus  com- 
mode d'en  juger  par  le  nôtre.  Voyant 
la  monarchie  par-tout  où  il  trouve 
le  nom  de  roi,  il  ne  parle  jamais 
des  coutumes ,  tantôt  plus ,  taut6t 
moins  grossières  ,  qui  foroDoieut  le 
seul  droit  public  de    la  nation.  H 
vous  piène  de  Ciovis   jusqu'à  nos 
jours,  sans  que  vous  soupçonniez 
ces  révolutions ,  tantôt  sourdes,  tan- 
tôt bruyantes  que  nous  avons  éprou- 
vées. »  Le  comte  de  Boulainviilers, 
le  même  qui  disoit  «  qu'il  ^toit 
presque    impossible    qu'un    jésuite 
écrivit  bien  l'Histoire  de  Franoe», 
trouvoit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs.  Le  savant  abbé 
de  Longuerue  pensoit  à  peu  près  de 
même.  «  Il  assure ,  disoit-il ,  qu'il  y 
a  travaillé  30  ans  ;  il  en  faudroit 
40  :  et  puis  tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  'pe^dant  ces  30  années.  » 
L'abbé  Millot  lui  fait  un  autre  re- 
proche non  moins  fondé  que  ceux 
de  l'abbé  de  Longuerue;  il  blànve 
son  intolérance.  Daniel  prétendoit 
qu'on  devoit  exercer  les  plut  grandes 
rigueurs  contre  les  hétérodoxes,  poar 
étouffer  en  naissant  ces  pestes  por 
bliques.  Mais  ,  dit  l'abbé  MUIot ,  il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
a  voient  allumé  le   feu  «u  lieu  de 
l'éteindre,  que  plus   il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l'état ,  pins 
on  doit  avoir  de  compassion  poor 
des  malheureux    qui  n'ont  dautre 
crime  que  l'erreur.  L'historien  jé- 
suite devoit  savoir  qi»  le  sèle  àe  la 
religion  n'est  pas  œntraire  à  lliu~ 
manilé.  Daniel  ayoit  fait  précéder  la 
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publication  de  ^son  Histoire  par  un 
Écrit  de   370  pages  ia-12  ,  intilulé 
Obseivations  critiques  sur  l'Uis- 
toire  de  France ,  écrite  jiar  Méze- 
ra/,  Paris,   1700.  L'objet   de  cette 
brochure  ëtoit    de   rendre  Mézerai 
'  suspect,  odieux  et  njéprisàble  ,  aux 
princes,  aux  ministres,  aux  cour-, 
tisans ,  aux  gens  de  robe,  au  haut . 
clergé,,  aux  religieux ,  aux  financiers,  \ 
aux  femmes ,  et ,  en  le  dëcréditant 
auprès  de  tous  les  gens  qui  lisent  , 
de  le  reléguer  dans  les  autichambres.  ; 
€e  projet  ne'réussit  point  ;  mais  il! 
prouva  aux  juges   impartiaux  que* 
Mézerai  étoii  souvent  inexact ,  et  se' 
iivroil  quelquefois  à  ses  préventions 
et  à  «on  hunjlr.  IV.  Abrégé  de 
JHistaire  précédente,  en  9  vol., 
in-12  ,  réimprimée  en  1761  ,  en  12 
vol. ,  avec  la  Continuation  .par  le . 
p.  d  Ûrival ,  et  traduite  en  anglais , 
>en  5  vol.  in-8".  V.  Entretiens  de 
Çléanthe  et  d'Eudçxe  «ur  les  Let- 
4res   au  Fropincial     de  Pascal , 
f  %4.)  in-i  2  ;  traduits  en  Jiatin ,  ^n 
italien ,  en  espagnol ,  en  anglais  ; 
!^  ont  été  réfutés  par  D.  Matibieu 
f^eiit-T|i)[di^  ,mort€veque  de  IVbcra. 
iCejtte  réponse  de  Daniel  ,  m^gr^ 
.quelques  bqi^aes  raisons ,  et  les  sotns 
qu'emre^^  se»  confrères  de  la  rëpaiw 
-fife ,  p^  «er^vit  qu'à  prouver  coqi- 
bi^  U.étqi^  difBcile  d'atteindre  à 
l'éloquence  et  à  ia  bonne  plaisanVe- 
ïie  de  Pascal.  YI.  Une  vejr^ion  du 
savant  Traité   de  Louis  Léon  5^/* 
I^ immolation  'de  ^ Agneau  Pascal, 
tp^i^  1676,  in-12.  VIL  Une  foule 
oie  Brochures  sur  les  disputes  du 
temps  ,  dans  lesquelles  laut^v^r» ^nii 
du  P.  Tellier ,  étloit  entré  avec  beau- 
coup dé  chaleur.  La  plupart  ^e  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ses  Ouvra- 
ges philosophiq\ies ,  théologiques , 
apologétiques  et  critiques ,  1 7  24  , 
©n  3  vol.  in-4°-  Cette    collection 
renferme  quelques  opuscules  men- 
tionnés   plu9  haut  ^  ex.  bea^co^ 
d'autres  dont  le  détail  sereit  tic^ 
long-  ^(ty^^^  BjiQUfi, 
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VI  JUNlEL(Pierre),avocal  d'Or- 
léans ,  bailli  de  la  justice  temporelle 
de  l'abbaye  de  Saint- Benoit -sur- 
Loire, niort  k  Paris  en  i663 ,  étoii 
un  bon  littérateur  ;  il  rassembla  une 
riche  bibliothèque  de  manusccits. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  édition  de  XAu^ 
lularia  de  Plaute.  Il,  Des  Commen-^ 
taires  de  Servius  sur  Virgile ,  etc. 
Paul  Petau  et  Jacques  Bongars  ache- 
tèrent sa  bibliothèque  ,  dont  une 
partie  fut  transportée  dans  la  suite 
à  Stockholm ,  et  l'autre  au  Vatican. 

VU.  DANIEL  (  Samuel  ),  fils  drum 
musicien  anglais  ,  né  à  Tauntoi» 
dans  lecomtédeSommerseten  1669,, 
fut  tout  à  la  fois  poëte  et  historien. 
Ses  EpUr^s  ont  la  facilité  de  celles 
d'Ovide  ;  ses  Pièces  de  théâtre  oui 
été  recueillies  en  1718 ,  et  forment 
2  vol.  in-12;  son  Histoire  des 
guerres  civiles  des  maisons  d' Yorck 
et  de  Eancastre,  publiée  en  i<3o4ft 
se  fait  lire  avec  intérêt.  Mais  elle  a 
eu  moins  de  réputation  que  l'His- 
toire d'Angleterre  depuis  Torigin» 
de  la  nation  jusqu'à  Edouard  Ul. 
Ceile-gi,  augmentée  parTrussel^a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'éoir 
tiqns.  Daniel  est  mort  en  1619. 

Vin.DA]SIEL  DE  PaiEZAC.  jrojr. 
Priezaç. 

ix.  daniel  de  v0j-x,eb.re.  /^cjf  . 
volterre.  ^ 

'^©ANIBLLI  (Etienne) ,  médecin , 
né  en  16&6 ,  dans  une  petite  ville  du. 
territoire  de  Bologne  en  Italie ,  oc- 
cupa avec  distinction  une  chaire  dana 
l'université  de  cette  ville.  Les  ou- 
vrages qu'on  a  de  ce  médecin  sont 
latins  ,  L  Animadversio  kodierni 
statiU  medicinœ  practicoe,  Venetiis , 
1709,  in- 8**.  IL  Animadi>ersioni 
hodie^'ni  medicinœ  status  additip , 
BononisB,  i7i9,în-S'*. 

tL  DANKISRSwElCy  (CoroeUle), 
arohitQcte,  néà  Amslerdain^a  i56i , 
mpri  §»  ^654. AprèsMoutft d^ son 
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père ,  qui  avoil  long-temps  .eiercé 
la  profession  d'architecte ,  il  remplit 
sa  place  pendant  4o  ans ,  bâtit  en  5 
ans  la  )>ourse  de  cette  ville,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  FAmslel,  qui  a 
300  pieds  de  large.  C'est  le  premier 
qui  a  trouve  le  moyen  de  bâtir  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
vières sans  gêner  le  cours  de  leurs 


e^  !.'.r 


*  - 


—,  t  ■.-..■ 


'.>'S--Kt  (Pierro), 
peîuiî'  d  Uièdislas  IV,  roi  de  Suède 
et  de  Pologne  ;  sa  grande  habileté , 
el  lart admirable  avec  lequel  il  Ht  le 
portrait  du  roi  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour ,  lui  attira 
beaucoup  de  louanges  et  un  grand 
crédit  à  la  cour.  Cet  artiste  florissoit 
encore  en  16  3o. 

*  DANKS  (François  ) ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Amsterdam  vers 
1660 ,  peignoit  avec  succès  l'histoire 
dans  de  petits  tableaux.  Il  réussit 
aussi  fort  bien  dans  le  portrait.  La 
figure  du  Temps  ,  qu*on  voit  en 
pierre  sur  le  Heeregraft  à  Amster- 
âam ,  est  d'après  un  modèle  fait  par 
Qiuiks,  qui  modeloit  fort  bien  en 
terre  et  en  cire. 

*  DANLOUX  (N.),  peintre  dis- 
tingué d'histoire ,  mort  à  Paris  le  3 
janvier  1809 ,  à  Page  de  54  ans  en- 
viron, passa  à  Londres  à  l'époque 

^  de  la  révolution ,  où  il  se  fit  une 
grande  réputation  pour  le  portrait. 
À  son  retour  à  Paris  il  exposa  au 
salon  un  tableau  représentant  la 
Puniâon  cPune  f^estaley  elle  Por- 
trait en  piedde  Véifêque  saint  Léon, 
Le  gouvernement  d'alors  loi  ordonna 
de  le  faire  disparoitre.  M.  l'abbé 
Delille ,  en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Danloux  dans  son  poème 
de  la  Pitié ,  s'est  plu  à  rendre  hom- 
mage à  son  auteur  qui  étoit  son  ami. 
Danloux  avoit  de  la  finesse  et  de  la 
gaieté  dans  Pesprit  ;  il  étoit  bon  mime 
et  se  plaisoit  à  contrefaire  tous  ceux 
qu'il  vc^oit  dans  le  monde.  Ce 
genre  d'amusement ,  en  liii  déro- 


DAHT 

bant  ime  partie  de  son  temps ,  a 
singulièrement  nui  aux  avaatages 
qu'il  auroit  pu  retirer  de  son  art 

DANNEVILLE  (  Jacques-Eustache 
sieur  de)  ^  avocat  au  parlement  de 
Norniaudie ,  lié  à  Danneville ,  dio- 
cèse de  Coutauces  ,  est  compris  dans 
les  rôles  de  l'arrière-ban  de  1659^ 
On  a  de  lui  un  li<re  intitulé  In- 
ventaire de  rhi&îoire  de  Norman- 
rJ^e  j  Rouen  ,  i6^6,  in -4*»  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRÏ  (  Mythol.)  Cl 
dieu  est  très-révéré  des  Indiens , 
éomme  médecin.  Ces  peuples  ne  loi 
ont  consacré  aucun  temple  ,  mais 
son  image  est  plac^l^rès  de  celle  de 
Wishnou ,  sous  la  figure  d'un  savant 
qui  lit. 

1 1.  DANTE  Alighiéri  ,  le  pre- 
mier poète  célèbre  qui  ait  pam  dans 
l'Italie  moderne  ,  après  les  sièdes 
d'ignorance  et  de  barbarie ,  naquit  à 
Florence  en  1  a65«  Son  véritable  nom 
étoit  Durante  ^  dont  on  fit  Dante 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens;  et  ce  nom  loi  est 
resté.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
nobles  de  Florence.  Dante  entra  fort 
jeune  chez  les  cordeliers  ;  pkaàa ,  ne 
pouvant  s'accommoder  de  la  vie 
claustrale,  il  la  quitta  avant  d'avoir 
prononcé  ses  vœux.  Un  esprit  yif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour ,  dans  la 
poésie  et  dans  les  factions.  H  embrassa 
le  parti  gibelin ,  eim^emi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  être  persécuté  ;  et  'û 
le  fut  par  Boniface  Vm,  et  par 
Charles  de  Valois ,  frère  de  Philippe- 
le-Bel,  que  ce  pontife  avoit  envojéà 
Florence  agitée  par  plusieurs  fac- 
tions, pour  y  remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à  la  bataille  deCani- 
paldino ,  et  contribua  par  sa  valeur 
à  la  victoire  de  Caprona  remportés 
par  les  Florentins  sur  les  habitansda 
Pise.  Il  se  maria  en  1391  et  eut  plu- 
sieurs enfaus  :  son  union  néanmoins 
ne  fut  point  heureuse ,  et  il  cherdia 
à  s'en  consoler  par  l'ambition,  ^nor- 
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né  eH  iSoo  rnn  des  huit  prieur^  de' 
Florence ,  il  déplut  à  un  des  partis 
qui  dëchiroient  cette  malheureuse 
cite  ;  il  fut  chassé  de  $a  pairie ,  sa 
maison  lut  rasée  et  ses  terres  pillées. 
La  fureur  de  ses  eunemis  ne  se  borna 
pas  à  ces  excès.  Le  podestat  de  Flo* 
reuce  eut  ordre  d  examiner  la  con- 
duite tenue  par  les  bannis ,  tandis 
qu'ils  étoient  en  charge.  Dante  fut 
condamné  ,   ainsi    que    ses    com- 
pagnons d'exil  y  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et  d'ex- 
torsions. Il  crut  ramener  les  ma- 
fiistrals    et    ses    compatriotes    par 
OH  représentations   touchantes.  Il 
adressa  au  peuple  florentin  ni;ie  lettre 
où  il  paraphrasoit  ce  texte  de  l'Ecris 
ture  :  Popule  meus ,  quidfçci  tibi  ? 
Ses  complaintes  n'ayant  eu  aucun 
effet ,  il  engagea  les  exilés  à  s'armer 
contre  leur  ingrate  patrie.  Ils  for- 
mèrent en  ]  3o4  une  petite  armée  , 
qui  fut  battue  dans  le  territoire  de 
Florence ,  o\x  elle  avoil  faii  une  in- 
cursion. Alors  Dante  se  vendit  à  Vé- 
rone ,  avec  toute  sa  famille  ,  et  s'en 
fit  bientôt  exiler.  Can  de  La  Scale , 
prince  de  Vérone  ^  l'aimoit  et  l'esti- 
moit.  Un  courtisan  lui  dit  un  jour  : 
«  N'ètes-vous  pas  surpris  de  ce  qu'un 
bouffon  reçoit  beaucoup  de  caresses 
de  la  part  du  prince  y  tandis  qu  un 
homme  savant  et  sage  tel  que  vous 
est  négligé.  »  Dante  répondit:  (cCha- 
cun  chérit  son  semblable,  y^  Ce  mot, 
répété  au  prince ,  causa  sa  disgrâce. 
Après  avoir  mené,  une  vie  inquiète 
et  errante  ,  tantôt  en  Allemagne  , 
tantôt  à  Paris ,  il  ^'écrie  dans  l'un  de 
ses  ouvrages  :  a  Fai'-tout  où  se  parle 
cette  langue  toscane  j  on  m'a  vu  errer 
it  mendier.  J*ai  ^liaugë  le  pain  d  au- 
trui et  savouré  son  amertume.  Na- 
vire* sans  gouvernail  et  sans  voile, 
poussé  de  rivage  en  riyage  par  le 
souffle  glacé  4e  la  misère ,  les  peuples 
m'attendoient  à  mou  passage ,  sur 
im  peu  de  bruit  qui  m'a  voit  précédé , 
et  me  voyoient  tpjat  autre  qu'ils  n'au- 
roieat  osé  le  croire;  ie  leur  moutrois 
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les  blessures  qne  me  Ht  la'  fortune  ^ 
blessures  qui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  »  Dante ,  her  et  sensible , 
Tevint  mourir  pauvre  à  RaVenne, 
le  1 4  septembre  iSai.  Le  prince  de 
Ravenne  lui  ht  des  obsèques  magni- 
fiques, et  prononça  son  oraison  fu- 
uèbre.  En  ]485,  Bernard  fiembo , 
préteur  de  Ravenne  pour  les  Véni- 
tiens ,  ht  ériger ,  par  ordre  de  la  ré- 
publique ,  un  mausolée  où  les  cendrea 
de  Dante  furent  placées.  £n  169a , 
ce  tombeau  fut  réparé  par  le  cardi* 
ual  Dominique  Cossi ,  légat  de  Ra- 
venne. Dante  laissa  plusieurs  hla 
qu'il  a  voit  eus  de  Gemma ,  de  la  fa- 
mille des  Donati  de  Florence.  Picore, 
qui  étoit  Fainé,  et  Jacques,  son  ca- 
det ,  illustrèrent ,  par  leurs  com- 
mentaires ,  la  fameuse  comédie  de 
leur  père.  Le  premier  passa  une 
partie  de  sa  vie  à  Vérone,  où  il  devint 
fort  riche,  par  la  culture  des  lettres, 
et  sur- tout  par  les  leçons  de  dr<iit  qu'il 
donna  ;  Ije  '  second  vécut  toujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  répu^tifniL 
de  bon  poète.  Dante  n'oublioit  ni 
les  bienfaits  ,  ni  les  ofiènses  ;  il 
dit  ou  écrivit  autant  de  ^nal  de  ses 
ennemis  que  de  bien  de  ses  amis  et 
de  ses  bienfaiteurs.  Parmi  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  poésie  qu*il  nous  a 
laissés ,  le  plus  célèbre  est  sa  Comé- 
die de  l'enfer,  du  purgatoire  et  du 
paradis ,  partagée  en  trois  actes  ou. 
récits.  La  1'^  édition  de  ce  poème 
est  de  1473 ,  in-fol.  et  in-4°  ;  mais 
la  meilleure  est  de  Venise^  1677 , 
5  vol.  in-4**,  fig-  ;  et  l'une  des  plue 
joUes  est  celle  oe  Paris ,  1 768 ,  3  vol. 
in-ia.'Grangier  l'a  traduite  en  fran- 
çais, à  Paris,  1696  et  1697,  3  vol. 
in-13,  ainsi  que  le  comte  Colbert 
d'Estouvillc ,  petit-hls  du  grand  Col- 
bert.  Cette  traduction  a  été  revue , 
corrigée  et  publiée  par  le  libraire 
Sallior ,  Paris,  1796,  3  vol.  in-S**. 
Le  manuscrit  de  cette  version ,  qui* 
est  très -inexacte,  étoit  connu  de 
Montesquieu ,  qui  en  parle  dans  ses 
Lettres  famili^es.  L'auteur  s'élevi^, 
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dans  les  détails  de  cet  ouvrage ,  qtle 
les  Italiens  appellent  âwin ,  au-des- 
su»  du  mauvais  goût  de  son-  siècle.  Il 
est  plein  de  pensées  aàssî  justes  que 
profondes ,  d'images  fortes ,  de  pein- 
tures charmantes ,  d'expressions  de 
génie,  dte  tour*  déttcats,  de  saillies 
ingéniettscfr,  de  morcerfux  brîllans 
et  pathétiques  :  lô  spectre  d'UgoKn' 
qu'ou'y  trouT*  est  une  de^  fictionsf 
les  plus  fôrtés' qu'ait  jamais  enfantées? 
l'esprit  humain  ,  et  elle  suffiroitseuîe 
pour  tmmortaliser  son  auteur.  Mais 
l'invention  de  l'ouvrage  est  en  géné- 
ral bizarre,  et  le  choix  des  person-^ 
nages  qui  entrent  dans  ce  tab!eau% 
lait  avec  trop  peu  de  go\^t ,  est  sdns" 
variété  d'attitudes.  Cette  divine  co- 
Qiédie  ,  que  quelques  Italiens  ont 
regardée    comme  un   beau   J)0ëme 


romans , ^vier,  177»,  1*'  vol.,  dit 
expressé irtent  que  Hugues Çapel  étoit 
fils  de  Rithet ,  chevalier  et  seigneur 
de  Beaugehcyj  et  de  Béalrix  ,  fille 
d'un  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde ,  mars  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philipiie 

^  de  Valoir ,  ait  adopté  pour  dénigrer 
autant  qu'il  étoit  en  lui   le   pr'mce 

.  dont  il  a  voit  à  se  plaindte.  Rivàrol , 
qui  a  traduit  en  françaÎB  le  ^oetùé 

l  du  Dante ,  en  a  dqnué  dans  son 
discours  préliminaire  une  brillante 
analyse  ;  nous  en  citerons  quelques 
traits,  a  Par-tout  ce  poète ,  dit-il ,  a 
heurté  les  préjugés  dé  sou  temps.  If 
conçut  dans  son  exil  son  poëme  de 
X  enfer  y  du  purgambe  et  du  para- 
dis ,  embrassant  dans  son  plan  les 
trois  règnes  de  Is^  vie    future ,  et 


épique,  n'est  qu'un  beau  monstre:   j  s'altiranttOûtel'atttention  d'un  siècle 


Dante  trouve  d'abord ,  à  l'entrée  tie 
Fenfer ,  un  lion  et  une  louve.  Vir- 
gile s'éffre  à  lui ,  pour  lui  faire  les 
honneurs  du  lien.  Le  pofëte  lailin  lui 
montre  dans  l'enfer  des-  demeures 
très-agréables  ;  dan»  l'une  soht  Hô- 
Àîère  ,  Horace,  Ovide  et  Lutiàiiii' 
dans  tme  autre  ,  Electre  ,  Hectbf  \ 
Lucrèce ,  Briltus  ,  Saladin;"  dans  une 
troTsième ,  Socrate,  Platon ,  Hippo^ 
è^atè  élj  Averroès.  Enfin  pàrôit  le 
véritable  etifer,  où  Pluton  juge  les 
damnés.  Le  voyageur  y  reconnoît 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
peb:  il  étôit  sirr-tout  fort  animé 
contre  eux.  Boniface  VIII  et  Charles 
de  Vàloi*  y  sont  traités  avec  outra^éi^ 
H  Vfeiit  déshonorer  k  race  du  dtçT- 
nier,  en  avançant  que  Hugues  Ca^i 
ëtottfifs  d'un  boucher.  Ce  trait  la"ncé 
contre  la  .naissance  du  chef  de' la' 
race  ta^éliène  n'est  pas  de  l'i«fveij- 
tiorfdtt  Dàiitè  ?  il  l'a  ^rîs  dâtlS  \\xi! 
romanlVaû^is en  vers  alexantlrins:, 
qui  p^^roit  avoir  été  compésé  (  par  uù 
anonyme  )  sous  le  règne  de  Phi*- 
lippc-le-Hardi  ou  Phinppe-le-Beï  ; 
Cet  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
mais  dont  on  peut  voir  l'extrait 
dansr  la  nouvelle  Bibliothèque  des 


où  Ton  ne  parlbit  que  du  jugement 

derniet,  dé  la  fin  de  ce  monde ,  et  de 

raVénemeut  d'bri  autre.  11  y  a  deux 

grands  acteurs  dans  ce  poëme  ;  B«îa- 

trix,  fille  d'un  gentilhomme  tlo- 

:  rentin ,  nommé  For  tinari ,  qu'ilaima 

pâi^sionn^meut  ;  qui  lui  fut  ravie  par 

là  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 

paradis;  e*  Virgile^  son  poëte  par 

excellente  ,  qui  dbit  le  guider  aux 

enfers  et ,  au  purgatoire.  Il  descend 

donc  atiît  ettfers  sur  les  pas  de  Vir- 

'  gile  ,  pour  s"y  entretenir  avec  les 

ombres  des  papes ,  des  empereurs  et 

des  autres  persotoiagek  du  temps , 

;  sur  les  malheurs^  de  lllklie  ^  et  par- 

'  ticulièremeçit  de  Jf  forence  :  ce  n'e^ 

I  qu'en  passant'qu'îl  tôutbe  aux  ques- 

I  tipu*  sur  la  vie  fùttyre  dbnt  Ib  monde 

;  s'olicupôit  alors:   Cbihme  il  sa  voit 

:  tout  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de  son 

;  temps,  il  met  à'  profit  les  erreurs  de 

t  la  géographie,  de' F^stronotoîe  et  de 

\  la  physique ,  et  le  triple  théâtre  de 

sou  poëme  se*  irbbve  construit  avec 

;  une  intelligence  et  une   économie 

admirables.  L'effetqu''il  produisit  fut 

tel ,  que ,  lorsque  son  langage  rude 

et  original  ne  fut  plus  entendu ,  el 

;  qu'on  eut  perdu  la  clef  des'  altù&ionsy 
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ta  gi^ande  rëputation  ne  laissa  pas  de 
s'étendre  dans*  un  espace  de  cinq 
cents  ans ,  comme  ces  commotions 
dont  rëbranlement  se  propage  à 
d'immenses  distances.  L'Italie  donna 
le  nom  de  ditjin  à  ce  poëme  et  à  son 
auteur  ;  et  quoiqu'on  l'eût  laissé 
mourir  en  exil ,  cependant  se^  amis 
et  ses  nombreux  admirateurs  eurent 
assez  de  crédit,  7  à  8  ans  après  sa 
mort ,  pour  faire  condamner  le  poêle 
Cecco  d*Ascoli  à  èlré  brûlé  publi- 
quement à  Florence  ,  sous  prétexte 
de  magie  et  d'hérésie,  mais  réelle- 
ment parce  qu'il  a  voit  osé  critiquer 
Dante.  8a  patrie  lui  éle\ti  des  mo- 
niimens,  et  envoya,  par  décret  du 
sénat ,  une  députâtion  à  un  de  ses 
pelils-fils^qui  refusa  d'entrerdans  la 
maison  et  tes  biens  de  son  aïeul. 
Trois  papes  ont  depuis  accepté  la 
dédicace  de  la  dipina  Co média  y  et 
on  a  fondé  des  chaires  pour  expli- 
^er  les  oracles  de  cette  obscure  dî- 
vinitë....  Au  temps  où  Dante  écri- 
voit ,  les  divers  genres  de  littérature 
répandus  en  France  n'oÉFrorent  au- 
cou  monument  de  ce  genre.  De  longs 
romans  de  chevalerie ,  eu  prose  et 
en  vers,  de  courts  fabliaux ,  des  ré- 
cits d^ventutes  galantes ,  des  contes 
dévols,  des  pièces  de  théâtre,  et  enfin 
de»  chansons  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  rimes  bizarres, 
fatissenH;nt  attribuées  à  Marol  et  à 
son  siècle ,  étoientles  ser.ls  ouvrages 
alors  connus.  J'en  excepte  cependant 
quelques  mauvais  traitésde  physique 
et  d'histoire  naturelle.  En  ftalie,  ou 
ne  iaisoit  rien  d'important  dans  la 
langue  du  peuple  ;  tout  s'éorivoit  eu 
laliu.  Dante  a  versifié  par  tercets  ou 
rimes  triplées;  et  c'est ^  de  tous  les 
poètes  ,  celui  qui ,  pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  le  plus 
d'expressions  impropres  et  bizarres  : 
linais  aussi ,  quand  il  est  beau  ,  rien 
le  lui  est  comparable.  Son  dialogue 
X  souvent  plein  de  vigueur  et  de 
baturel,  et  tous  ses  personnages  sont 
li^reixieut  dessinés.  La  pjupait  de 
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ses  peintures  ont  encore  aujourd'hui 
la  force  de  l'antique  et  la  fraîcheur 
du  moderne.  Il  est  vrai  que  dans  son 
immense  galerie  de  supplices  on  ne 
rencontre  pas  assez  d'épisodes  ;  et 
malgré  la  brièveté  des  chants,  qui 
sont  commedes  repos  placés  de  très- 
près  ,  le  lecfcur  le  plus  intrépide  ne 
jpieut  échapper  à  la  fatigue.  C'est  le 
vicé^flbndamental  du  poëme.  Enfin 
dli  ni^slange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts  ii  résidte  un  poëme  qui  lie 
ressembla  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu,  et 
qui  laisse  dans  l'ame  une  impression 
durable.  »  On  a  du  poète  florentin 
divers  autres  ouvrages  en  verset  en 
prose ,  que  les  Italiens  regardent  enr 
core  aujourd'hui  comme  une  des 
premières  sources  des  beautés  de  leur 
langue.  On  a  encore  de  lui  :  //  Con-^ 
pivio  amoroso  ,  Florence  ,  1490  , 
in-8*,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  Proses  de  Dante, 
imprimées  avec  celles  de  Boccace  ,  à 
Florence,  17  55',  in-4^  Il  av  oit  écrit 
dans  sa  jeunesse  la  F'ié  noaueiie 
(  pi  ta  nuopa  ).  C'est  l'histoire  do 
ses  amoms  avec  Béatrix  Forlinari. 
Quelques  coRïiînenta leurs  ont  voulu 
que,  par  Béatrix,  Dante  ait  vmdu 
marquer  la  sagesse  divine  ;  mais  les 
critiques,  mieux  instruits  oU  moins 
enthousiastes ,  conviennent  quee'est 
lanoble  Porlinari,  sa  maîtresse,  qu'il 
a  voulu  immortaliser.  J}e  monàr-^ 
chiil  mundi ,  Venise ,  1 744  »  in-8°. 
Cet  ouvrage  fui  publié,-  pour  lit.pre- 
niièrefois  à  Bàle,  en  i55«>,  ii»-8° 
et  Simon  Schardius  le  nilonna  en 
i56G ,  dans  la  même  ville ,  dans  sou 
Sy magma  tractaluum  de  juridic-* 
tione  Dnperiali  y  in -fol.  DaiUe  y 
soutient  que  l'an  ton  lé  des  roia  ne 
dépend,  poiut  dé.  celle  des  yiapes, 
Boccace  fit  paroi tre  la  Vie*  de  Dàule 
Florence ,  1 576,  in-8°,  Chabanou  en 
a  doliHé'anssi'  une  en  notre  langue. 
(  Ployez  CoRB^ELLi ,  v?  l,)  On 
l>réparoil  à  Livourne,  en  1804 ,  une 
nouvelle  édition  dn  Dante,  faite  sur 
un  manuscrit  autographe   de  l'an 
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i3io,  qui, dit-on,  ëclaircît  la  plu- 
part des  endroits  obscnrs  et  difficiles 
de  ce  poëte. 

t  n.  DANTE  (  Jean-Bapli9te  ) , 
ne  à  Përouse  ,  excellent  malhëma- 
ticîen ,  tlorissoit  vers  la  Bn  du  1 5* 
siècle.  U  inventa  tgie  manière  de 
faire  des  ailes  artiiicielMI ,  si  exac- 
tement proportionnée^  au  poi4s;de 
son  corps  ,  qu*il  s'en  servoit  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées qi| 'il 
en  fît  sur  le  lac  de  Trasymènt  fi- 
nirent par  un  accident  bien  triste. 
'U  voulut  donner  ce  spectacle  à  la 
ville  de  Pérouse  ,  dans  le  tempe  de 
la  solennité  du  mariage  de  Barthé- 
lemi  d'Alviane.  U  s'éleva  très-haut , 
et  vola  par-dessus  la  place  ;  mais  le 
fer  avec  lequel  il  dirigeoit  une  de  ses 
ailes  s'étant  rompu  ,  il  tomba  sur 
l'église  de  Notre-Dame ,  et  se  cassa 
une  cuisse.  Des  chirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  ,  41 
professa  les  mathématiques  àVenise, 
où  il  mourut  âgé  de  4o  ans. 

t  m.  DANTE  (Pierre-Vincent), 
natif  de  Pérouse ,  de  la  famille  des 
Rainaldi  ,  imitoit  si  bien  les  P^ers 
du  poëte  Dante ,  qu'on  lui  en  donna 
le  nom.  11  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  ses  Pvésies  et 
son  habilité  dans  les  mathématiques 
et  dans  l'architecture.  Il  mourut  en 
i5i3  ,  dans  un  âge  avancé ,  après 
avoir  inventé  plusieurs  Mac  Ai  nés  , 
et  composé  un  Commentaire  sfur  la 
Sphère  de  Sacrobosco. 

t  IV.  DANTE  (  Jules  ) ,  fils  du 
précédent ,  mort  en  i575  ,  fut  bon 
architecte  et  mathématicien  renom- 
mé. Il  a  fait  un  ouvrage  De  allit- 
pione  Tyùeris, 

t  V.  DANTE  (Théodora  ) ,  sœur 
du  précédent,  née  à  Pérouse  en  1498, 
savante  dans  les  mathématiques  , 
excelloit  aussi  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugtn  son 
maître. 

tVL  DANTE  (Vincent),  petil- 
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fils  de  Pierre-Vincent ,  habile  ma- 
thématicien comme  lui  ,  fut  en 
même -temps  peintre  et  sculpteur. 
Sa  Statue  de  Jules  Itl ,  sur  la  place 
de  Pérouse ,  a  été  regardée  comme 
unchef-d'ceuvre  de  l'art.  Philippe  II, 
roi  d'Espague ,  lui  fit  offrir  des  pen- 
sions considérables  ,  pour  l'engager 
à  venir  achever  les  peintures  de 
l'Escurial  ;  mais  Dante  avoit  une 
santé  trop  délicate  pour  quitter  lair 
natal.  U  mourut  à  Pérouse  en  1576 , 
à  46  aus.  On  a  de  lui  la  yie  de  ceux 
qui  ont  excellé  dans  les  dessins  des 
statues, 

tyil.  DANTE  (Ignace),  religieux 
dominicain ,  né  à  Pérouse  en  1 537 , 
frère  du  précédent ,  étoit  habile  ar- 
chitecte ,  bon  peintre  ,  savant  ma- 
thématicien et  littérateur  distingué. 
Cosme  m  l'appella  à  Florence  pour 
être  son  architecte  ;  et  le  pape  Gré- 
goire Xtll  le  chargea  de  peiudre  la 
Galerie  papale.  U  a  doimé  la  traduc-^ 
tion  de  la  Sphère  de  Procole  Ljcée, 
enrichie  de  notes ,  et  celle  de  la  pers- 
pective d'Euclide  ,  intitulée  ,  La 
Prospettipa  <fa  Euclide  ,  iradotta 
da  Êgna%io  Danti ,  Fiorenze  per  i 
Giunti ,  1675  ,  in-4**.  Enfin,  on  lui 
doit  la  Vie  de  Viguole  ,  avec  la  tra- 
duction de  ses  règles  d'architecture, 
et  des  éclaircissemens  sur  celles  de 
la  perspective,  in -fol.  ,  B61ogne, 
1 58:1,  et  Rome,  1 583.  Le  pape,  pour 
récompenser  le  rare  mérite  de  Dante, 
le  fit  évêque  de  Vélletri;  il  y  mourut 
en  i586. 

*  Vïtl.  DANTE  (JérAme) ,  peintre, 
né  à  Pérouse ,  mort  à  Tâge  de  33  ans, 
a  exécuté  à  Rome  dififérens  Trauaux 
de  [teinture  à  fresque.  Il  déssiitoit 
correctement  et  étoit  bon  coloriste. 

DANTEœURT  (  Jean-BaplUte;, 
habile  chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  en  i643  ,  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mout  à  Paris  sa 
patrie  en  1694,  quitta  cette  cure 
en  1710,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Sainle-Geneyiève  ,  où  il  mourut 
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Tan  1718  ,  à  7&  ans.  On  a  de  lui , 
h  Deux  Factuma  pour  la  préséance 
de  son  ordre  sur  les  bénédictins  aux 
Etals  de  Bourgogne.  IL  Un  lirrc  de 
controTerse ,  intitulé  Défemt  dé 
fEgiUe ,  contre  le  livre  du  ministre 
Claude ,  qui  a  pour  titre  :  Déjknte 
ée  la  Reformations 

ITANTINE.  royez  Antine. 

t  DANTON  (George -Jacques), 
né  à  Arcia^sur-Àube  îe  36  «ciobre 
1759 ,  fit  son  droit  à  Paris  ,  et  fut 
reçu  y  en  1788 ,  avocat  au  conseil  du 
roi.  Danton  étoit  d'une  haute  stature; 
il  avoit  des  formes  vraiment  athlé- 
tiques^des  traits  bien  caraetérisés^une 
ifoix  de  Stentor.  La  révolution  lui 
fournit  les  moyens  de  tirer  parti  do 
cette  audace ,  et  de  cette  imagination 
ardente  ,  qui  lui  étoient  naturelles. 
Son  éiocution  véhémente,  les  images* 
gigiautesqnes  qu'il  eihplojroit ,  Té- 
nergie  qu'ilmettoit  dans  les  tnoindres 
traits  de  ses  discours ,  hii  acquirent 
bientôt  une  grande  influence  dans  les 
premières  assemblées  de  distr'icts. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  fameux  club. 
des  cordeliers  ,  où  Marat  alloit  tous 
les  iours^  Danton  vouloil  une  révo- 
lution, mais  il  n'avoit  aucun  plan 
déterooiné.  Des  liaisons  secrètes  avec 
le  duc  d'Orléans  le  firent  soupçonner 
de  lui  être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  comme  un  homme  dan- 
gereux^ et  le  général  La  Fayette  reçut 
bientôt  l'ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
dès  ce  moment  Danton  dédain  la 
guerre  à  la  cour.  Si  Louis  XVi  eût 
été  bien  cbnseîllé ,  il  eût  acheté  ses 
ponmoBs ,  comme  il  avoit  acheté  les 
taleiis  oratoires  de  Mirabeau  ;  le  pre- 
mier auroit  dirigé  les  sans-culottes,  ' 
et  le  second  les  philosophes,  hommes 
d'ëtai.  Dantmi  se  lia  successivement 
avec  Mirabeau,  Marat,  Le  Gendre  le 
boucher  et  Robespierre  :  «  Marat  est 
mon  aboyeur ,  dtsoit  Danton  ;  pour 
Le  Gendre,  il  faut  en  faire  imchef  de 
brigade  révolutionnaire.  »  En  1790, 
il  demanda  à  l'assembla  nati<»aie , 
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an  nom  des  quarante-kiiit  sections 
de  PMris  ,  de  dénoncée  à  Lonis.  XVI 
les  ministres ,  comme  ayant  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  En*  février 
1791 ,  il  fut  élu  membre  du  dépar- 
tement de  Paris.  Aprèt  l'arrestation 
de  Louis  XVI ,  il  dirigea  le^rassem- 
l^ement  du  champ  de  Mars ,  où  Tott 
demanda  la  déchéance  du  roi  ;  il  fut, 
j>ftr  suite  de  cet  événenient ,  obtigé 
de  se  tenir  quelque  temps  caché  ; 
mi^  il  reparut  bientôt  avec  pkis 
d 'audace  et  d'énergie  que  «^unais  :  il 
proposa  aux  jacobins  die  fioroer  la  lé- 
gislatore  à  faire  payer  la  deite  de 
1  état  anx  riches ,  et ,  en  cas  de  refi^s  ^ 
d'employer  des  mesures  de  rigueur 
pour  les  y  contraindre.  Nommé  élec- 
teur '  dans  les  assemblées  du  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  Tordre 
fut  encore  donné  de  le  faire  arrê- 
ter ,  même  dans  le  sein  de  l'assem- 
blée électorale  ;  l'huissier  Damien , 
chargé  de  rextksutionde  cet  ordre , 
fut  arrêté  lui-même  comme  viola- 
teur de  la  souveraineté  du  peuple. 
Ces  persécutions  llû  donnèrent  la 
plus  grande  importance ,  et  en  firent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  de  se  déclarer  comme  tel  : 
il  fut  nommé  procureur  de  k  com- 
mune de  Paris^  Son  pouvoir  dams  la 
capitale  s'accrut  beaucoup  en  1793. 
Danton  répétoit  sqd vent  qu*il  faUoit 
sati9-<:uiottis€r  la  fépolution  pour  la 
faire  tourner  au  profit  des  patriotes. 
Sur  le  reproche  qu'on  lui  fit  de  ses 

liaisons  secrètesaVec^leducd'Orléans; 
il  répondit  :  «  Nous  n'avons  pas  le 
sou  ;  quand  nous  aurons  maneé  son 
argent ,  nous  nous  en  débarrasse- 
rons .  »  Le  club  des  cordeliers  considë- 
roit  Danton  comme  le  seul  bomme 

capable  de  diriger  de  grands  motive-  . 
mens  révolutionnaires  :  c'est  dans  son 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  la 
journée  du  ao  juin  contre  la  oour , 
ainsi  que  la  journée  du  10  août.  Le 
8  '  il  alla  à  là  barre  de  l'assemblée 
pour  lui  signifier  que,  si  elle  né  pro- 
nonçoit  pas  la  déchéuice   du  roi, 
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le  club  des  cordeliers  »  iasiirgeroic 
.  «l  marcheroit  contre  la  législature  : 
ces  paroles  ,  prononcées  arec  une 
voix  de  Stentor  y  effrayèrent  tous 
les  membres  de  cette  assemblée-com-t 
posée  ea  grande  partie  d  avocats ,  de 
-  procureurs,  etc.,  la  ipajoi'itésaiis  ca- 
-ractère  et  sans  én^gie.  La  déchéance 
de  Louis  XVI  ayant  été  prononcée  le 
lo  août ,  Danton  devint  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Chargé 
du  département  de  la  justice ,  qnei- 
-qu*un  lui  dit  :  c<  il  faut  espérçr  que 
sons  votre  ministère  les  tribunaux 
feront  leur  devoir  :  en  révolution  , 
,  répondit-il ,  les  tribunaux  vont  trop 
lentement.  »  L'entrée  des  Prussiens 
«n  Champagne  ayant  répandu  la 
consternation  dans  la  capitale,  les  mi- 
nistres ,  un  certain  nombre  des  prin^ 
4ïipanx  députés,  et  Robespierre  lui- 
même,  s'assemblèrent  chez  Danton 
pour  aviser  au  moyen  de  préserver 
la  France  de  Tinvasiôn  des  ennemis  : 
jamais  conjuration,  chez  les  Romains, 
.n*a  offert  une  réunion  plus  impo- 
sante et  plus  extraordinaire.  Danton 
y  fut  sublime  :  il  dit  :  «  Regardez- 
moi  ,  la  nature  m'a  donné  la  phy- 
sionomie âpre  de  la  liberté  ;  j'ai  dans 
mon  cerveaa  des  ressources  capables 
^e  faire  trembler  Tunivers  ;  j'irai 
demain  à  l'assemblée  vous  fouetter 
le  sang.  »  Effectivement ,  il  se  pré- 
senta le  lendemain  à  la  barre  ,  et 
termina  son  discours,  quiétoit  très- 
Jaconique  ,  par  cette  phrase:  «  Re- 
présentans,  la  patrie  est  en  danger! 
poiur  soilir  de  crise  ^  il  faut  de  Tau- 
àace ,  toujours  de  l'audace,  et  encore 
de  l'audace.  ?»  Il  fut  applaudi  avec 
enthousiasme  :  dès  ce  moment  Dan- 
ton s'empara  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  pouvoirs  ,  dicta  les  mesures  de 
défense.  Danton  fut  le  seul  qui  s  op- 
posa à  la  translation  de  l'assemblée 
au-delà  de  la  Loire  ,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  énergie  ex- 
traordinaire ;  Robespierre  ne  la  lui 
pardonna  pas  ,  et  leur  haine  date 
4^  cette  époque.  Malheureusement 
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pour  la  mémoire  de  Danton ,  les 
massacres  des  prisonniers  d'Orléns 
à  Versailles  ,  et  ceux  des  deux  et 
trois  septembre  eurent  lieu  pendant 
qu'il  étoit  ministre  de  la  jnsùce. 
(  Voyez  l'Histoire  impartiale  ,  par 
L.  Prudhomme ,  6  vol.  in-S**.  )  U  fst 
nommé  député  k  la  convention  na- 
tionale parle  départeqrient  de  Paris; 
il  y  eut  chez  lui  une  réunion  pour 
savoir  si  l'onvertuie  de  la  première 
séance  de  la  convention  ne  s'immor- 
taliseroii  pas  en  proclamant  la  ré* 
publiqae  ;  mais  les  membres  étoisat 
peu  d'accord  entre  eux  sur  le  von 
du  peuple  français.  Danton  dit  : 
a  On  le  consultera  après  ;  j'y  mets  si 
peu  d'importance  ,  que  je  veux 
que  ce  soit  le  résultat  d'un  déjeânë. 
Le  peuple  est  une  machine  que 
l'on  fait  mouvoir  à  volonté  :  il 
suffit  de  lui  promettre  la  poule  au 
pot.  »  Chargé  d'une  mission  dans  la 
Belgique ,  pour  observer  la  conduite 
du  générai  Dumourtez  soupçonné 
de  trahison ,  il  lui  dit  :  a  Petit  b. , 
je  suis  persuadé  que  tu  trahiras  la 
république.  »  Le  général  lui  répou- 
dit  :  «  Je  suis  sincèrement  partisan 
de  la  révolution;  mais  votre saciée 
guillotine  n'épargne  pas  plus  cehii 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahit.  »  De  retour  de  sa  missioa, 
il  se  rendit  de  suite  chez  Padie  alors 
maire  de  Paris,  et  lui  dit  :  a  J'ai  be- 
soin ,  avant  de  rendre  compte  de  ma 
mission ,  d'une  insurrection  ;  il  m'en 
Ëiut  une  pour  ce  soir.  —  Mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  m'y  pren- 
ne ?  je  n'ai  point  de  fonds  à  ma  dis- 
position, répondit  le  maire. — Je  vais 
vous  envoyer  deux  cent  mille  francs 
d'assignats  que  vous  ferez  distribuer 
adroitement  à  un  certain  nombre 
de  sans -culottes  dans  chaque  sec- 
tion ,  en  les  faisant  inviter  à  se  ren- 
dre ce  soir  dans  les  assemblées  de 
sections ,  pouf  y  délibérer  à  coups  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  roya- 
listes qui  voudroient  s'opposer  à  d«s 
mesures  importantes ,  et  tous  paît- 
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tet  les  orateurs  en  raison  de  leurs 
poumons  ou  de-la  force  de  leurs  poi~ 
gnels.  »  L'insurrection  eut  effeclive- 
juent  lieu.  Ce  fut  lui  qui  fit  donner 
4q.80us  par  jour  à  toutes  les  femmes 
qui  assisterotent  assidûment  aux 
«éances  de  la  société  des  jacobins ,  des 
«ordeliers ,  et  à  celles  de  la  commune 
de  Paris.  Par  suite  ^  iVIarat  attaqua 
Danton  sur  ses  opérations  dans  la 
Belgique ,  et  BarbarouK  l'accusa  d'y 
avoir  dilapidé  les  fonds  publics  ;  mais 
il  se  justifia.  Cependant  la  lutte  entre 
les  girondins  et  les  montagnards  pre- 
noit  chaque  jour  un  caractère  plus 
sarieux.  Danton  sembloit  craindre 
les  suites  de  ces  divisious.  «Le  métal 
bouillonne,  disoit-il  ;  mais  la  statue 
de  la  liberté  u  est  pas  encore  fondue  ; 
ai  vous  ne  surveillez  le  fourneau , 
vous  serez  tous  brûlés.  Plus  de  trêve 
entre  les  montagnards  ejt  les  lâches 
qui  ont  voulu  sauver  Capet.  Si  les 
tyrans  attentoient  à  notre  liberté, 
lious  les  surpasserions  en  audace , 
nous  dévasterions  le  sol  français 
avant  qu'ils  pussent  le  parcourir; 
et  les  riches,  les  Vils  égoïstes,  de- 
viendroient  les  premiers  la  proie 
de  la  fureur  populaire.  »  Dautou 
fut  accusé  de  viser  à  la  dictature. 
Ses  partisans  regardoieat  comme 
important  qu'un  homme  aussi  éner- 
gique fût  momentanément  revêtu 
d'un  pouvoir  absolu.  Mais  Danton 
n*étoit  pas  doué  de  ce  génie  qui 
fait  naître  ,  conduit  et  dirige  les 
évéuemens.  U  blâma  la  fête  de  la 
raison  ,  poursuivit  les  hébertistes, 
et  dit  :  «  Plus  de  mascarades  anti- 
religieuses dans  le  sein  de  ta  conven- 
tion. »  il  proposa  d'organiser  l'ins- 
truction publique ,  les  fêtes  natio- 
nales, qu'il  appela  u  le  pain  de  la 
raison  »  ,  et  demanda  qu'on  célébrât 
une  fête  à  lètre  ^uprême;  «  caruqus 
n'avons  pas  voulu,  ajouioit-il,  auéan- 
tir  la  superstition  pour  établir  le  rè- 
gne de  ralhéisme.  »  Par  ces  mots^ 
il  sigualoit  Hébert  et  Chaumelte 
c4Hiime  prèc^iantle  matérialismf,  et 
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il  sembla  marcher  d'accord  pendant 
quelques  jours  avec  Robespierre 
pour  les  {aire  périr  sur  Téchafaud  ; 
mais  leur  union  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  l'inimitié  dissimulée  qui  ré- 
gnoit  entre  eux  avoit  été  remarquée. 
Robespierre  ne  lui  pardonna  pas  l'in- 
tluence  qu'il  avoit  eue  dans  plusieurs 
circonstances  sur  les  événemens. 
Lorsque  Danton  voulut ,  le  3  décem- 
bre, suggérer  aux  jacobins  a  qu'ils 
dévoient  être  indépendans  de  toute 
autorité ,  il  dit  :  a  11  faut  se  métier 
de  ceux  qui  veulent  porterie  peuple 
au-delà  des  bornes  de  la  révolu- 
tion. »  Des  murmures  se  firent  alors 
entendre.  11  demanda  à  se  justifier 
des  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  «  Je  déHe,  dit-il,  les  malveil- 
lans  de  citer  contre  moi  la  preuve 
d'un  crime  ;  vous  me  jugerez  eu 
présence  du  peuple  ;  je  ne  déchirerai 
pas  plus  les  pages  de  mon  histoire 
que  vous  ne  déchirerez  les  pages  de 
la  vôtre.  »  Il  tonna  contre  les  divi- 
sions. «Laissons , disoit-il ,  à  la  guil- 
lotine  de  l'opinion  quelque  chose  à 
faire  ;  subordonnons  nos  haines  par- 
ticulières à  l'intérêt  géuéral ,  et  n'ao- 
cordons  aux  aristocrates  que  la  prio- 
rité du  poignard.  »  Robespierre ,  qui 
n'étoil  pas  encore  en  mesure  pour 
l'attaquer ,  prit  sa  défense ,  et  le  dé- 
clara innocent  des  projets  de  royauté 
que  les  aristocrates  lui  attribuoient^ 
Danton  défendit  Camille  Desmou- 
lins, l'engagea  à  ne  pas  s'effrayer 
des  leçons  un  peu  sévères  de  Robes- 
pierre sur  ses  numéros  du  Vieux- 
Cordelier  ,  et  invita  la  société  des 
jacobins  à  prendre  garde ,  en  jugeant 
Camille,  de  né  pas  porter  un  coup 
fuueste  à  la  liberté  de  la  presse. 
a  Après  la  mort  d'Hébert ,  dit  le  P. 
Duçhêne ,  la  haine  qui  réguoit  eutr« 
Robespierre  et-  Danton  se  changea 
en  guerre  ouverte^  Danton  ^voulant 
attaquer  le  despotisme  que  Robes- 
pierre exerçoit  dans  les  comités, 
disoit  :  ((  Ce  b.  perdra  la  liberté 
ave^  99k  guillotine;  «n  révolution, 
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vae  saigiiëe  nationale  de  vngt- 
quatre  heures  est  quelquefoi»  nëc«8* 
«aire  ;  mais  tuer  les  hommes  à  conps 
d'épingles  esl  une  fausse  mesure.  » 
Danton  fut  quinze  jours  sans  aller 
aux  séances  de  la  convention  ;  ce  qui 
lit  concevoir  des  soupçons  à  Robes- 
pierre ;  mais  Danton  étoii  naturelle- 
ment paresseux.  Il  se  levoit  à  midi , 
et  son  adversaire  ne  dormoil  pas. 
Ses  amis  lui  ob^ervoicnt  qn  il  devoit 
prendre  des  précautions  ;  que ,  s'il 
n'a  voit  pas  un  moyen  prompt  pour 
anéantir  son  adversaire ,  il  en  seroit 
la  victime.  On  essaya  de  les  réconci- 
lier ,  et  on  les  fit  même  diner  ensem- 
ble. «  Il  est  juste,  dit  Danton  à  son 
ennemi,  de  comprimer  les  royalistes; 
mais  nous  devons ,  dans  noire  jus- 
tice, ne  pas  confopdre  l'innocent 
avec  le  coupable,  et  borner  notre 
puissance  à  ne  frapper  que  des  coups 
utiles  à  la  république.  »  Robespierre, 
en  fronçant  le  sourcil ,  ne  répliqua 
que  ces  mots  :  «  Qui  vous  a  dit 
qu'on  ait  envoyé  à  la  mort  un  inno- 
Cîmt.  V  Dès  cet  instant,  tout  espoir 
de  réconciliation  fut  détruit  ,  et 
Danton  dit  en  sortant  :  ce  II  faut 
nous  montrer ,  il  n'y  a^pas  un  ins- 
tant à  perdre.  »  Mais  son  rival  étoit 
déjà  en  mesure  ;  Saint-Just ,  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  et  Je 
Séide  de  Robespierre ,  fit  un  tappofi 
contre  Danton ,  qui  fut  arrêté  dans 
la  nuit  du  3i  mars  1794,  avec  ceux 
qu'on  prétendit  être  ses  complices. 
Enfermé  au  Luxembourg ,  ily  affecta 
ime  gaieté  forcée ,  et  avoua  à  La 
Croix,  député  et  son  compagnon 
d'infortune  ,  qu'on  l'avoit  prévenu 
de  son  arrestation  ;mais  qu'il  u'avoit 
pu  y  ajouter  foi .  a  Quoi  !  lui  répon- 
dit son  collègue ,  tu  étois  prévenu , 
et  tu  t'es  laissé  arrêter;  ta  noncha- 
lance et  ta  mollesse  t'ont  perdu  ; 
combien  de  fois  <ie  te  l'a-t-on  pas 
prédit?»  Transféré  à  la  conciergerie, 
il  devint  sombre  et  farouche ,  et  pa- 
rut humilié  d'avoir  été  la  dupe  de 
j^obespierre;  il  dit  :  «  Je  n'avois  pu 


DANt 

croire  que  ce  coquin4à  m'auroît  es- 
camoté, u  Lors  de  son  interrogatoire, 
il  répondit  avec  calme  :  «  Je  svii 
Danton ,  assez  connu  dans  la  révo- 
lution ;  ma  demeure  sera  bienl&t  an 
néant,  et  mon  nom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  l'histoire.  »  Dans  les 
débats  de  son  procès ,  ses  jnges  em* 
ployoient  tous  les  moyenê  d*étouffbr 
sa  défense  ;  le  président  du  tribunal 
hii  reprochoit  son  audace  :  «  L'an- 
dace  individuelle ,  dit-il ,  est  sam 
doute  répréhensible  ;  osais  l'audaci 
nationale  ,  dont  j'ai  tant  de  fob 
donné  l'exemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire  ,  et  je  m'honore  de 
la  posséder.  »  Invité  à  cesser  ses  ré- 
criminations contre  ses  accusateurs, 
et  à  s'adresser  an  jury,  il  répondit  : 
«  Un  accusé  comme  moi ,  qui  con- 
noit  les  mots  et  les  choses,  répond 
devant  le  jury  ,  mais  ne  hii  parie 
pas.  n  11  réclama  avec  violence  l'au- 
dition des  témoins,  a  On  veut,  di- 
soit-il,  nous  immoler  à  l'arobitioii 
de  quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 
leur  lâche  et  criminelle  victoire.  » 
Le  décret  qui  le  mettoit  hors  de  dé- 
bats le  transporta  d'une  fureur  diffi- 
cile à  peindre.  Rentré  dans  la  con- 
ciergerie ,  il  s'écria  :  ce  C'est  à  pareil 
jour  que  j'ai  £iit  instituer  le  tribunal 
révolutionnaire.' J'en  demande  par- 
don à  Dieu  et  aux  hommes  f  Je  laisse 
tout  dans  un  gâchis  épouvantable.  Il 
n'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  à  gou- 
verner :  au  surplus ,  ce  sont  Ions  des 
Caïns.  Brissot  m'auroit  fait  guilloti- 
ner comme  Robespierre.  »  Danton 
a  été  condamné  à  mort  le  a5  août 
1794 ,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  royauté.  11  moula  avec  courage 
sur  la  fatale  charrette.  Il  tenoitia  tète 
haute ,'  ses  regards  étoient  pleins  de 
fierté;  il  sem Moi t  commander  à  la 
foule  qui  l'entouFOit.  Il  donna,  an 
pied  de  l  echafaud  ,  nne  preuve  de 
sensibilité ,  et  se  tournant  vers  a 
famille  :  «  O  ma  femme  !  6  ma  bien- 
tàméê  !  ô  mes  enfans!  je  ne  tom 
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Terrai  donc  plut  !  n  Piits  t  ifiterr«in- 
paut  WusquenMiit ,  a  Danton ,  poiul 
de  foiblotseD  ;  il  monta  aiutitdt  à  l'ë- 
ehafinudyCtditanbourreau  :  «Tu  mon- 
treras  ma  feè  te  au  peuple,  elle  en  vaut 
la  peine.  »  Danton  n'ëtmt  point  roé- 
ehant  ;  il  eu  t  deux  femmes  qu*il  a  ren- 
dues heureuses;  il  aimoit  beaucoup 
ses  enfans.  Ses  mœurs  domestiques 
étoient  douces.  Il  a  obligé  beaucoup 
de  personnes  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  et  saasdistincttoii  d'opi- 
nion. Mais  Danton  ,  avec  dn  génie, 
marchoit  sans  plan.  Il  ne  prëvc^oit 
pas  souvent  les  résultats  des  grandes 
mesures  révolutionnaires  qu'i4  a  voit 
pour  ainsi  dire  commandées:  il  irai- 
toit  les  matières  les  plus  sérieuses  en 
plaisantant,  se  servant  souvent  de 
termes  indécens ,  même  orduriers  ; 
ce  qui  déplaisoit  befuiceup  à  Robes- 
pierre qui  affîohoit  rbypocrisie  de 
la  vertu. 

*  I.  DANVUXE (GaUlard),  gen^ 
darme  de  la  reine ,  épouse  de  Louis 
XIU,  sur  la  personne  duquel  ou  n'a 
aucuns  détails ,  si  ce  n'est  qu'il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  fut  mis  à  la 
Bastille  vers  le  mois  de  }uin  1619  ^ 
mais  sans  dire  quel  fut  Je  sujet  de 
cette  détention.  On  a  de  lui  un 
JPoè'me  héroïque  en  f  honneur  du 
roy  et  des  reynes ,  intitulé  la  Chas- 
teté, qui  fut  imprimé  in  4**,  à  Paris, 
en  i6â4*  Ce  poème  est  en  vers  de 
dix  syllabes  tournés  avec  assez  de 
iacilité,  mais  pleins  d*hiatus  et  d'an- 
iambemens.  Dans  une  note  qui  le 
termine,  l'auteur  dit  qu'il  l'a  com- 
posé, pour  ainsi  dire,  en  courant 
la  poste  dans  un  voyage  qu'il  £ii- 
ioit  en  Slirie,  eu  Autriche  et  en 
Bavière,  et  q^a'il  en  arUné  jusqu'à 
neuf  cents  vers  en  douze  jours. 

II.  DANVIt.LE.  Voyez KsxijAaV. 
et  Montmorency  ,  n*  VIÏI  et  IX. 

t  DANZoi^^Dantz  (  Jean-André;, 
théologien  luthérien,  né^Sanuhuseii 
prèa  de  Gotha  l>tt  l^^y  voya|«a 
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en  Hollande  et  en  Angleterre ^  et  se 
fixa  à  lène,  oij  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales ,  puis  en 
théologie.  Il  s'acquit  de  la  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d'une  atta^ 
que  d'apoplexie  en  1727 ,  à  7.^  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  langues  et  sur  les  an- 
tiquiités  hébraïques.  Ce  savant  excel- 
loit  dans  la  critique  sacrée.  Ses  prin<- 
cipales  productions  soni ,  I.  Des 
Grammaires  héàrai-que  et  Chai", 
daJique.  IL  Sinceritas  sacras  Script 
turm  feterU  Tesiamenti  trium- 
/7i&a/i«9  ièae ,  171$,  in-4''.  III- Des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  raU>ins.  IV.  Plusieurs  Disses 
tations  iropriméesdans  le  Thésaurus 
philologicus.  Tous  ces  ouvrages  dé- 
cèktti  un  savMit  consommé. 

*  I.  DANZEL  (  Eustachc  ),  gra- 
veur, né  à  Abbeville,  vint  exercer 
son  talent  à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
i77.'>.  11  a  gravé  les  deux  Fils  de 
Rubens  dans  .V adolescence ,  sur  la 
copie  que  Daullé  a  gravée  pour  le 
volume  de  la  galerie  de  Dresde,  etc. 

*  H.  DANZEL  (  Jér6me),  gra- 
veur supérieur  au  précédent ,  né  à 
Abbeville,  élèye  de  Beauvarlet', 
a  gravé  Socrate  prononçant  so/r 
discours  sur  l'immortalité  de  Famé 
à  ses  amis ,  après  avoir  bu  la  ciguë; 
Vénus  commandant  les  armes  ; 
h  Roi  boit  ;  Vénus  et  jfdonis  ; 
Vénus  et  Enée  ,  faisant  le  pendant 
du  précédent,  d'après  Boisot;  le 
Sacrifice  de  Callyrhoé ,  d'après  Fra* 
gonard. 

*  DANZETTA  (  Fabio  ),  né  d'una^ 
noble  famille  de  Pérouse  en  1691  » 
entra  diez  les  jésuites  de  Rome ,  où 
il  s'acquit  bientôt  de  la  répuiation 
par  son  mérite  et  ses  connoissances. 
Profondément  versé  dans  les  ma-' 
tières  canoniques ,  liturgiques  el 
ecclésiastiques ,  il  fut  souvent  con- 
sulté par  Beaolt  XW^qui  a  voit  pour 
lui  bmcoiip  d^stime^tt  d«  cousid^"- 
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ration.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'ar.adémie  de  Cortone.  Il 
mourut  en  1766 ,  à  Tâge  de  76 
ans. 

*  DANZIG  (  Salomon  de  ),  célèbre 
peintre  pour  les  petites  figures  y  fixa 
i'attenliou  des  connoisseurs  par  ses 
têtes  qui  exprimoient  la  tristesse,  la 
gaielé,  la  colère, le  mépris,  etc.  Elles 
excitoient  le  rire  dans  ceux  qui  les 
regardoient.  L'artiste  les  travailloit 
avec  soin ,  et  employa  un  coloris 
vigoureux  et  brillant  à  la  manière 
des  Flamands  ;  mais  il  représenta  la 
nature  brute ,  et  ne  se  donna  pas  la 
peine  de  choisir  ses  objets.  En  1696  , 
Il  passa  en  Italie  ,  exécuta  beaucoup 
d'ouvrages  à  Milan,  où  vraisembla- 
blement il  termina  ses  jours. 

ï.  DAOUD,  surnommé  ^5/à^<i;zi, 
fut  chef  de  Tune  des  six  sectes  re- 
connues pour  orthodoxes  dans  la 
religion  de  Mahomet.  Plusieurs  prin^ 
ces  et  sa  vans  ont  porté  Je  nom  de 
Daoud  chez  les  Orientaux.  Quelques 
rois  de  Géorgie  furent  appelés  de 
même. 

*  II.  DAOUD  AL-ANTAQUY 

Taveugle  (David  d'Antioche),  habile 
médecin  du  Caire  dans  le  16^  siècle, 
a  écrit  plusieurs  traités  sur  'son 
art.  Les  plus  connus  sont ,  I.  Sys- 
tème de  médecine,  II.  Des  causes 
des  maladies  et  des  infirmités.  ÎII. 
j^pis  aux  gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  E.xplication  en  vers  d'une 
partie  des  (Œuvres  d'Avicenne. 
UAvib  aux  gens  sages  se  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  im- 

fériale.  Daoud  mourut  à  La  Mekke , 
an  de  l'hégire  ioo5 ,  et  de  l'ère  vul- 
gaire 1596. 

*  DAPHESÏN ,  de  Milet,  archi- 
tecte qui  vivoit  environ  400  ans 
avant  J.  C. ,  a  bâti  dans  sa  patrie , 
avec  Péonius,  un  T^/Tz/^/e  superbe 
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en  l'honneur  d'Apollon.  Cet  onvragey 
l'un  des  plus  majestueux  et  des  plus 
magnifiques  dont  se  vanloit  la  Grèce, 
étoLt  entièrement  en  marbre  et  d'or- 
dre ionique.  Daphesin  avoit  auesi 
ccmtribué  à  finir  le  fameux  TempU 
de  Diane  à  Ephèse.  Voyez  DÉBcâ- 

li-RIUS  et  PÉONIUS. 

DAPHIDAS,  grammairien ,  ayant 
voulu  se  jouer  de  la  Pythie,  en  loi 
demandant  s'il  reverroit  bientôt  en 
son  pouvoir  un  cheval  qu'il  n'avoii 
point  perdu,  devint  la  victime  d« 
cette  moquerie ,  et  fut  tué  par  A t ta- 
lus dans  un  lieu  qu'en  nommoil  Lié 
Cheval, 

I.  DAPHNÉ  (Mythologie),  fille 
du  fleuve  Pénée ,  fut  lé  premier  objet 
de  l'amour  d'Apollon,  exilé  du  <^^ 
par  Jupiter.  Ce  dieu  berger,  poursui- 
vant sa  maîtresse ,  l'atteignit  sur  les 
bords  du  Pénée.  La  nymphe,  vaincue 
de  fatigue ,  implora  la  puissance  de 
Son  père,  le  conjurant  de  la  mettre 
à  couvert  des  attentats  d'uu  auda- 
cieux. Il  exauça  sa  prière,  et  méta- 
morphosa sa  fille  en  laurier.  Apollon^ 
n'embrassant  plus  qu'un  tronc  inani- 
mé, en  détacha  un  rameau  dont  il  se 
fit  une  couronne ,  et  depuis  cette 
aventure  le  laurier  lui  fut  consacre. 
Daphné  fut  adorée  comme  une 
divinité  par  les  habitansdé  Sparte. 

II.  DAPHNÉ  fut,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  ancienne  poët« 
grecque,  qui  vivoit  immédiatement 
après  la  guerre  de  Troie.  Larrej 
prétend  qu'Homère  lui  doit  toutes 
les  beautés  de  ses  deux  poèmes ,  et 
qu'il  anéantit  l'ouvrage  de  Dapbno 
pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS  (Mythologie^,  Jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  attribue 
l'invention  des  Vers  bucoliques  ^ 
étoit  fils  de  Mercure.  Il  aima  une 
nymphe  et  Tépousa.  Les  deux  époux 
obtinrent  du  ciel  que  celui  des  dettx 
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qm  riolerott  k  premier  là  foi  tùw^ 
jtigale  deyi^idroit  «Teu^e.Daphnisy 
ayant  tont  oublié  dans  les  bras  d'une 
autre  nymphe ,  ^t  privé  de  la  vue 
8iir4e-champ. 

t  PAPHNOMÈLE  (Eustacbe), 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part  de 
lempereur  Basile.  Ibatzès ,  Bulgare , 
allié  à  la  famille  royale,  se  révolta 
en  1017.  Comme  '  celle  rébellion 
donnoit  beaucoup  d'inquiétude  à 
Fempèreur ,  Daphnomèle  rassura  ce 
priuce,  et  promit  de  lui  livrer  le 
chef  des, séditieux.  Il  savoil  qu'lbat- 
zèâ  célébroit  avec  une  solennité  par- 
ticulière la  fêle  dé  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  que  ce  jour-là 
il  recevoit  sur  là  montagne  tous 
ceux  qui  vouloient  prendre  part  à  sa 
dé  votions  Daphnomèle  s'y  rendit , 
obtint  une  audience  particulière 
4au6  un  lieu  solitaire,  et,  profi- 
tant de  l'occasion,  renvei"sa  Ibatzès 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le 
moins.  Deux,  hommes  qu'il  avoit 
apostés  étant  venus  le  seconder ,  ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche  avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  d'Ibalzès  lui  sortirent  de 
la  tête  par  ses  efforts  et  les  douleurs 
terribles  qu*ir  souffrit.  Les  Bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef,  vou- 
loient faire  subir  .les  tourmens  les 
plus  cruels  à  ses  assassins.  Daphno- 
mèle se  montra  sans  crainte ,  et  parla 
avec  tant  d'éloquence  et  de  fermeté  ^ 
qu'il  apaisa  en  un  instant  leur  fu- 
meur. Les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux-mêmes;  les  autres  approuvè- 
rent Daphnomèle  :  tous  jurèrent  une 
obéissance  entière  à  l'empereur.  Ba- 
sile ,  pénétré  de  reconnoissance ,' 
récompensa  Daphnomèle ,  en  lui 
donnant  le  gouvernement  de  Dyr- 
rachium  ^  avec  tous  les  biens  al- 
batzès. 

t  DAPPERS  { OKvier  ) ,  médecin 
d'Atasterdam  ^  travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  malades  de 
cette  ville.  Il  munusut  en  1690^  sana 
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-avoif  ,^à;t0  qu'on  piiétetid)  professa 
aucimereligien.  Il  s'eét  £ait  con^oJtre 
!très-avantageusement  par  se»  I?e3^ 
criptimis  du  Maiàbar,  du  Çôro- 
mandel ,  de  VJfrique ,  de. l'Asie, 
de  l'Archipel,  de  la  Syrie ^  de 
\r Arabie  ,  de  la  Mésopotamie ,  de 
.la  Bahylonie  ^  de  U Assyrie ,  de  la 
Natalie ,  de  la  Palestine ,  et  de 
r- Amérique,  Tous  ces  ouvrages'sont 
en  flamand  ^  et  on  a  souvent  désiré 
.que  quelqu'un  les  donnât  en  notre 
langue.  Ce  n'est ,  à  la  vérité ,  qu'une 
compilation  des  autres  voyageurs  ; 
mais  elle  est  faite  avec  exactitude. 
La  Description  de  l'Afrique ,  Ams- 
terdam ,  1686  ,  in-fol.  ;  et  celle  de 
V Archipel ,  La  Haye ,  1705,  in-fol., « 
ont  été  traduites  en  français.  L'au- 
teur n^avoit  jamais  vu  les  pays  qu'il 
a  décrits  :  mais  il  avoit  du  ditcer-' 
nement. 

DAQUIN.  rayez  Aquin  (b*). 

DARA.  Foyez  Dakius  ,  n*  IV. 

DARAB.  rayez  Darius  ,  v!*  III. 

DAR  AN  (Jacques  )  né  à  Saint-Fra- 
jon  en  Gascogne  le  6  mars  1701 ,  se 
livra  dès  sa  jeuàc|Se  à  l'élnde  def  la 
chirurgie  ;  il  devint  chirurgieti'-ma» 
jor  dans  les  troupes  de  l'empereur  » 
.  et  pratiqua  ensuite  son  art  à  Milan  , 
à  Turin,  oii  le  roi  Victor-Amédëe 
voulut  en  vain  le  retenir  par  des 
propositions  très-avantageuses.  Da- 
ran  aimoit  à  voyager;  il  passa  à 
Rome ,  à  Vienne  ,  revint  à  Naples  , 
et  se  fixa  quelque  temps  à  Messine , 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit,  eU 
qui  lui  donna  l'occasion  de  montrer 
se»  talens  et  son  humanité;  Le  tléaa 
continuant  à  faire  de  grands  ravagea, 
il  ht  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  famille  y  ainsi 
que  tous  les  négocians  français  qui 
se  trouvoieut  à  Messine  ,  et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de  Mar* 
seille.  Daran  s'étoit  particulièrement 
atta^é  à  la  guérison  des  maladies 
de  la  ve«sie  ;  et  pour  opérer  celle  de 
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Viirè^re  ^  il  fut  le  preinier  qui.  em^ 
ploja  pour  dlgalie  des  bougies  creu- 
ses et  fiextUes,  enduites  dua  on' 
gueut  propre  au  traitement.  Sa*  cé- 
lébrité .attira  à  Paris  une  foule 
d'étrangers  ;  ce  qui  lui  fît  gagner 
pius.de  deux  millions  ;  mais  sa 
bieuiaisauce  envers  les  indigens,  et 
son  extrême  facilité  à  entrer  dans 
toutes  Jes  entreprises ,  firent  éva- 
Bouir  cette  fortune  ,  et  le  laissèrent 
même  dans  une  sorte  de  détresse 
lorsqu'ilmourut,  en  1784.  Ses  écrits 
sont ,  I.  R^onse  à  la  brochure  de 
Bwyei  sur  la  dtfense  et  la  conseil 
wiUon.  des  parties  les  plus  essen- 
tielles de  r homme ,  1760  ,  in- 13. 
U.  Traité  complet  de  la^norrhée 
i^irulente,  1756,  in^ia.  III.  Lettre 
sur  ^n  article  des  tumeurs,  IV.  Ob- 
serf atioftscÂiru/gicalessur les  ma- 
ladies de  l'urètre,  1768,  in-ri^.iCet 
ouvrage  a  obtenu  diverses  éditions 
antérieures,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  i74&-  V.  Com-, 
position  du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guérison  des  difficultés 
d'uriner,  1779,  in-ia. 

*  DARABY  (Jifobammed-ben- 
Ismayl'^el-  ) ,  chef  des  sectaires  ap- 
pelés de  son  nom  Dtraryouns*  I^é 
en  Perse  dans  une  condition  obscure, 
mais  doué  d*un  esprit  «utr^r^sant^ 
ambiti^x^et  hardi ,  il  vint  en  Egypte 
Tan  de  Th^gire  408 ,  1017  de  notre 
ère,  et  étant  entré  an  service  du 
khalvf  Hakem ,  qui  le  combla  de 
bienfaits,  il  songea  bientôt  à  le  ser- 
irir.  dans  le  nouveau  culte  qu'il  vou- 
loit  établir.  Il  se  mit  donc  à  prêcher 
au  penple  que  Hakem  étoit  1^\^ , 
(pi'il  avoit  créé  le  monde  et  autres 
folies  pai^illes.  Mais  une  troupe  de 

Î[ens  se  jetèrent  sur  lui  un  jour ,  et 
e  massacvèrent  en  présence  de  Ha- 
kem ,  dont  il  s^éloit  concilié,  par 
cette  conduite ,  la  plus  intime  fa- 
veur. On  pilk  sa  nuiisoa^  les  portes 
du  Caire  fureut  fermées,  et,  peujilant 
trots  joiwsqpe  xlor»  le  tumulte ,  4e 
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peuple  en  fureur  fit  une  Saint-Bar- 
thélemi  de  tous  ses  sectaires. 

t  DARAY  ott  DjkHAKT  (  Abd^€r- 
Rahman ]  ,  lun  des  plus  ascient 
soufys  de  la  Perse ,  né  à  Dira  ^ 
bourgade  du  territoire  de  Damas  ,  fîit 
reuommé  pour  la  sainteté  de  sa  vie. 
Un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  qu*il 
ne  pou  voit  prier  Dieu  s'il  n'étoit 
seul  et  séparé  des  hommes ,  le  soufy 
lui  répondit  :  a  Vous  êtes  bien  foiUe, 
si ,  conversant  avec  Dieu ,  vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  »  Da- 
ray  moyrut  Tan  ai5  de  Thégire  j  et 
fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  nais* 
sance. 

DARC  CI  (Jean) ,  né  à  Vénose 

dans  le  royaume  de  Naples ,  vécut 

;a\i  i4^  siècle.  Ou  lui  doit  un  poème, 

intitulé  Cannes ,  qui  plait  par  le* 

iégance  et  la  variété  des  tableaux.  Il 

•  en  a  été  fait  une  assez  belle  édition 

•  à'  Paris,  en  caractères  ronds ,  i543. 
Ce  poerae  se  trouve  aussi  dans  VAm- 
phitheàtrum  DoniQvii ,  et  dans 
le  recueil  intitulé  DelUiœ  poëta^ 
rum  îtalorum ,  tome  P 
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t  DARCET  (Jean ) ,  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  ,  membre 
du  sénat  conservateur^  de  l'institut 
national ,  et  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  et  littéraires ,  pro- 
fesseur au  collège  de  France ,  ne  vou- 
hit  point  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  étoit  ouverte  par  son  père, 
et  se  réfugia  à  Bordeaux  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Abandonné  dès- 
lors  par  sa  famiUe ,  il  se  trouva  bien- 
tôt dans  une  si  grande  détresse, 
qu'il  fut  obligé  ,  pour  vivre ,  de 
donner  des  leçons  de  latin  aux  en« 
fans  d'un  cordonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  t^  voir,  et  frappé  de 
l'honnêteté  de  ses  mosurs  et  de  l'é- 
tendue de  ses  connoissances,  il  faii  con- 
fia l'éducajt  ion  desom  fils ,  et  I  amoBa 
à  Parisen  174Q.  Darcet ,  dereonlai- 
ntènif  ^èv«  ^e  fiouirile,  cûuirtkiia 
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p9r  set  utHes  travani  aux  progrès 
de  la  chimie.  U  a  publié  d'intéres^ 
sans  Mémoires  sur  U*  poteries ,  sur 
ia  nature  des  terres  propres  à  être 
empilées  dans  les  arts,  sur  la  com^ 
hustion  du  diamant  y  sur  l'action 
d'un  Jeu  long  et, prolongé  paie- 
ment, sur  ^énorme  guaniitédesubs- 
tances  nutritives  conteimes  dans 
les  os ,  sur  F  existence  de  l'or  dans 
les  cendres  des  végétaux ,  eur  sa 
dissolution  dans  P acide  nitrique , 
et  sur  ^épwation  du  matai  des 
dochies.  U  a  donné  d#s  Analyses 
exactes  de  plusieurs  mines ,  de 
diverses  eaux  minérales  ,  d'une 
foule  de  matièree  animales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France ,  où  de^ 
puis  elles  ont  acquis  istui  de  per£ec- 
lion.  U  est  mort  à  Paris  ,  en  i  Soi , 
à  rage  de  78  ans.  .Ou  a  de  ^ui ,  1. 
Mémoires  sur  raction  d'un  Jeu 
égal  et  continué  sur  un  grand  nom" 
bre  de  terres ,  de  pierres  et  chaux 
métalliques,  1766—1771  ,in-8*. 
Ce  travail  important  facilita  la  fa- 
brique de  plusieurs  espèces  de  por- 
celaines ,  et  acquit  à  la  peinture  en 
émail  des  couleurs  nouvelles.  IL  De 
Pétat  actuel  des  Pyrénées  et  des 
cause»  de  leur  dégradatifon  1 1776  , 
iii*»8°,  lU.  Rapport  sur  laj'abrica- 
tion  des  sapons  ,1796,  tn«*8^.  Ufit 
avec  Bionelle  et  Sage  dés  expérienoes 
ourieuees  pour  reconaoètre  la  quanr 
feité  d'or  qu'on  pouvQtt  retirer  de  la 
terre  végétale  •,  et  des  cendres  des  vé- 
gétaux ,  et  il  en  publia  le  résultat  U 
Hiwenta.tm  alliage  métallique  ,  re- 
■iairi)iuible  "par  la  propriété  stngu* 
lière  de  se  fopdre  à  iune  dialeur 
moindre  que  celle  de  Teau  bonil- 
kvte ,  et  c'est  sur  cette  espèce  de 
métal  que  repose  Tart  du  stéréo- 
type ;  ffl  perfectionna  les  procédés 
de  la  cuisson  dans  la  nianufac)ure  de 
Sèvres  ,  et  ceux  de  la  teinture  daiu 
eellc'  des  Gobelins. 

*  DARCIS ,  célèbre  gravcnr ,  mort 
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à  Paris  «m  1801  ,  est  connu  par  uit 
grand  nombre  d'ouvtagea  estimés , 
entre  autres,  les  Portraits  de  Fran^ 
llin,  de  Monaparte  à  cheval  y  de 
J,  /.  Rousseau,  de  Guillaume  Tell, 
de  SJtruius  ',  et  plusieurs  estampes , 
telles  que  le  iSépart  et  le  retour  ; 
l'Industrie  et  l'économie  f  la  Dis- 
sipation f  les  Suites  de  la  dissipa- 
tion ;  la  Brouille  et  le  raccom- 
modement, et  Marins  à  Minturne. 

DARÇON.  Voyez  LieiMU^iAUO, 

*  DARDANI  (Antoine),  peintre 
bolonais,  né  en  1677 ,  mort  en  i735, 
apprit  à  dessiner  dans  Técole  de 
Viviani  ;  mais  il  n'eut  pas  de  maitre 
pour  la  peinture.  Il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  qui 
se  voient  dans  sa  patrie. 

1 1.  DARDANI^  ,  fils  d'Electre , 
femme  de  Coriie  roi  d'Etrurie,  ayant 
tué  son  frère  JasiuS)  fut  oblif^  do 
sortir  dltalie  e^  de  s'enfuir  en  âftno* 
thraee  ,  d*où  il  passa  eti  Phrygié 
pour  y  fix«r  sa  demeure.  Il  y  épousa 
la  fille  du  roi  Teucer ,  et  bAtit^  v«ra 
l'an  1480  avant  J..  C. ,  une  ville 
près  du  jdétrott  de  lliellespont  ^ 
qu'il  appela  Dardane  de  son  nom  ; 
et  le  donna  à  la  Qardanie  qui  faisoit 
partie  de  la  Troade ,  d'où  est  venu 
le  nom  de  Dardanelles. 

•  n.  DARDANUS ,  fils  de  Priam 
et  d'Hécube ,  fut  tué  par  Achille  , 
sous  les  murailles  de  Trbie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  cette 
ville. 

DARDENNÉ.  Voyez  Rome. 

DAR^AU  (François),  avocat 
à  Paris ,  né  en  1736  ,  et  mort  en 
1789,8  publié  un  Traité  des  in- 
jures y  qui  est  estimé.  \\  faisoil 
aussi  des  vers.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  insérées  dans  TAlmanach 
des  Muses. 

I.  DAÇÉS,  prètrp  troyen  ,  célé-^ 
bré  par  Hoq^e,  écrivit  V/fistoim 
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de  la  guerre  de  Troie  en  grec. 
Cet  ouvrage  ,  que  Ton  voyoit 
encore  du  temps  d'Elien  ,  esl 
perdu  ;  celui  que  nous  avons  sous 
son  nom  est  un  ouvrage  sup- 
posé. Il  parut  pour  la -première  fois 
à  Milan,  i477  ,  in-4*'.  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  édition  à 
Fusage  du  dauphin ,  1684  ,  in-4". 
Il  y  en  a  une  autre  d'Amsterdam  , 
1702,  3  volumes  .in -  8" ;  et  une 
traduction  française^,  par  Postel , 
i555,  in-16. 

IL  DARÈS,atlilètetroyen, coura- 
geux et  présomptueux ,  ayant  excité 
par  ses  défis  Tindignation  d'En  telle , 
celui-ci  le  terrassa  ;  il  fut  quelque 
temps  après  tué  par  Turnus ,  roi 
des  Rutules. 

DARET  (Pierre),  graveur  ,  né 
à  Paris,  où  il  mourut  ver»  1671 , 
forma  son  burin  en.  Italie  ,  et  fut 
le  maître  de  François  de  Poilly. 
Ou  a  de  lui  diverses  Estampes  ', 
d'après  Le  Guide,  Le  Ûominiquain, 
Blanchard,  eic 

DARGENVILLE.    Foyez   De- 

,  DARGONE.  rojez   Arqonne. 

t  DARIGRAND  (  N.  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1771,  est  auteur  de  V Anti-finarir- 
cier^  Amsterdam,  1763,  in-^**, 
où  il  s'élève  avec  forcer  contre  les 
abus  et  les  extorsions  commises 
dans  radminislration  des  finances; 
mais  il  exagère  quelquefois  ces  abus, 
et  ne  donne  guère  le  moyen  dy 
remédier. 

*  DARINEL  (N.  ) ,  surnommé  de 
Titel  par  La  Crotx-du  Maine,auteur 
peu  connu  d'un  ouvrage  en  vers^  inti- 
tulé la  Sphère  des  deux  mondes , 
imprimé  in-4®  avec  cartes  et  figu- 
res,  à  Anvers ,  en  1-555 ,  et  à  la 
«uite  duquel  se  trouTe.uii'£/>i/^ 
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lame  sur  les  noces  de  Philippe, 
roi  d^Jr^letetre.  Darinel  prend, 
dans  k  titre  de  cet  ouvrage ,  h 
qualité  de  Pasteur  des  Jmadis* 
L'Almanach  des  Muses  de  1760  con- 
tient encore  une  Chanson  rustique 
de  sa  composition,  que  l'on  regarde 
avec  raison  comme  un  chef-d'osavre 
de  naïveté. 

*  DARIOT  (Gbnde),  médeGi]i,në 
en  i533  à  Pomar,  près  de  la  viUe 
de  Beaune ,  mort  en  1 694 ,  a  laissé 
plusieurs  écrits ,  tant  en  latin  qu'en 
français ,  dont  on  cite  les  suivans , 
I.  I}e  morbis  et  dlebus  criticis  ex 
astrorum  ^notu  cognoscendis  frag" 
mentum  ,  Lugduni,  i558.  IL  Un 
Discours  de  la  goutte ,  et  trois  Triùr 
tés  sut  la  préparation  des  médicor 
'  mens ,  Lyon ,  1 6o3 ,  in-4"  ;  Mont- 
béliard,  l6o8,in-8^ 

t  I.  DARIUS,  surnommé  k 
Mède  ,  le  même ,  selon  quelques- 
uns,  que  Cyaxares  II,  fils  d'Aï- 
tyages,  et. oncle  maternel  de  Cyms ,' 
mourut  à  Babylone  vers  Tan  llfi 
avant  J.  C.  On  seroit  fort  tenté  de 
mettre  parmi  les  choses  que  nous 
sommes  forcés  d'ignorer,  la  place 
de  Darius-Médus  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l'Orient.  Certes,  on 
ne  peut  douter  de  son  existence, 
daprès  le  témoignage  foraael  du 
prophète  Daniel  ;  mais  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  prince 
un  tel  sitoce ,  que ,  pour  concilier 
leur  récit  avec  l'Ecriture,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  milki  con- 
jectures. Celle  de  Larcher,  dans 
les  notes  qui  accompagWnt  sa  tra- 
duction d'Hérodote ,  meparoit  aussi 
vraisemblable  qu'heureuse.  Au  heu 
de  faire  simplement  de  Darius* 
Médus  nn  roi  des  Mèdes  ou  des 
Perses ,  comme  la  plupart  des  chro- 
nologistes  font  imaginé,  il  tronvt 
dans  Nérégosolams ,  du  canon  de 
Ptolémée,  ou  Néréglissar  de  Bérose, 
et  de  M^ttthèae ,  prince  mède  qui 
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Tint  rëgner  à  Babykm»  ,  tout  les 
caractères  qui  conviennent  an  Da- 
rins  dont  parle  Daniel. 

t  II.  DARIUS  I" ,  roi  de  Perse , 
fils  dllystaspes  ,  entra  dans  la  cons- 
piration contre  le  faux  Smerdis^ 
usurpateur  du  trône  de  Perse.  11  fut 
mis  à  sa  place ,  Tan  Ssa  avant  J.  C. , 
"par  ]a  ruse  de  sou  ëcuyer.  Les  sept 
conjures  étoient  convenus^  dit-on ,  de 
donner  la  couronne  à  -celui  dont  le 
cheval  benniroit  le  premier  dans 
un  lieu  et  un  moment  désignés.  L'é-' 
cuyer  de  Darius  ayant  attaché ,  la 
nuit  d'auparavant,  une  cavale  dans 
l'endroit  où  il  devoit  se  rendre,  et 
y  ayant  mené  le  cheval  de  son  maî- 
tre le  lendemain ,  il  hennit  le  pre- 
mier ,  et  Darius. fut  roi.  ^yoyez  In- 
TAPHERNSS.  )  Le  commeucemeu  t  de 
fron  règne  fut  marqué  par  le  réta- 
blissement du  temple  de  Jérusalem. 
Les  Juifs  lui  ^yant  communiqué 
redit  que  Cyrusavoit  publié  en  leur 
faveur,  Darius  non  seulement  le 
confirma ,  mais  il  leur  donna  encore 
de  grandes  sommes  d'argent ,  et  les 
choses  nécessaires  pour  les  sacrifices. 
Quelques  années  après  il  mit  le 
aiége  devant  Babylone  ,  révoltée 
contre  lui.  Les  Babylonien^ ,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  leurs 
provisions ,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Cette  barbarie 
ne  sauva  point  leur  vîUe.  Elle  fut 
prise  après  vingt  mois  de  siège , 
par  l'adresse  de  Zopyre ,  un  de  ceux 
qui  avoient  conspiré  avec  Darius 
contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
san, s'étant  mutilé  tout  le  corps ,  se 
}eta  dans  Babylone ,  sous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  son  prince, 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été  ainsi 
maltraité^  mais  en  effet  pour  lui 
livrer  la  ville.  La  prise  de  Babylone 
fut  suivie  de  la  guerre  contre  les 
Scythes,  Tan  5i4  avant  J.  C.  Le  ^ 
prétexte  apparent  de  cette  guerre 
étoit  l'irruption  que  ce  peuple  avoit 
faite  anciennement  dans  l'Asie;  la 
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canseyéritable,  l'ambition  du  prince, 
qui  brûloit  daller  se  signaler.  (Ebase, 
homme  '  respectable  par  son  rang 
et  par  son  âge ,  qui  avoit  trois  iiU 
d^ns  les  armées  de  Darius ,  lui  de-' 
manda  d'en  laisser  un  auprès  de 
lui.  ce  Un  seul  ne  vous  suffît  point, 
lui  répoudit  ce  prince  cruel ,  gar- 
dez '  les  tous  trois  »  ;  et  sur-  le^ 
champ  il  les  fit  mettre  k  mort.  Da* 
rius  marcha  enfin  contre  les  Scy- 
thes, après  avoir  subjugué  la  Tbrace  ; 
mais  cette  expédition  fut  malheu- 
reuse. Son  armée  essuya  des  fatigues 
incroyables  dans  les  vastes  déserts 
où  les  Scythes  l'attirèreut  par  des 
fiiites  simulées.  Ayant  fiiit  des  efforts 
inutiles  contre  ces  peuples ,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Indiens,  les  sur- 
prit, et  se  reuditmaître  de  leur  pays. 
La  guerre  éclata  bientôt  après  entre 
les^  Perses  et  les  Grecs  ;  l'incendie 
de  Sardes  et  la  part  qu'y  eurent  les  . 
Athéniens  en  '  furent  l'occasion. 
Darius ,  animé  par  la  fureur  de  la 
vengeance,  ordonha  à  un  de  ses 
officiers  de  lui  dire  tous  les  jours 
ayant  le  repas  :  Seigneur ,  soui*€^ 
nez-vous  deà  Athéniens.  Il  chargea 
^Mardonius  ,  son  gendre ,  du  com- 
mandement de  ses  armées  ;  Mardo- 
nius ,  plus  courtisan  que.  général , 
fut  battu ^  et  ses  troupes  taillées  'en 
pièces,  en  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
mée encore  plus  considérable  que  la 
première;  elle  est  entièrement  dé*  ^ 
faite  à  Marathon  par  clix  mille  Athé- 
niens ,  l'an  490  avant  J.  C.  Le  gé- 
néral athénien  n'eut  pas  plutôt 
arrangé  sa  petite  armée  ,  ^  que  ses 
soldats  ,  tels  que  des  lions  furieux  , 
se  précipitèrent  sur  les  Perses.  DeoK 
cent  mille  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers, six  mille  passés  au  fil 
de  l'épée.  Darius,  vivement  touché 
de  cette  perte ,  résolut  de  comman<- 
der  en  personne,  et  donna  ordre 
dans  tout  son  en^ire  de  s'armer 
pour  cette  expédition  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  sou  pro- 
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ici,  Taa  485  a^ast  J.  C. 
dil  qu  OD  mit  mr  son  tombera  celte 
cpitaphe  :  //  bupoii  beaucoup  et 
me  s'eBtvroU  pas.  Ce  prince  »  toDt 
coaqnénuil  <{a*il  éloit,  fut  occupé 
da  boobeur  de  ses  peopks;  maàs 
son  ambition  ,  son  goût  pour  le 
Cute  ,  et  ks  dépenses  que  ces  deux 
passions  entraînèrent ,  firent  bean- 
coup  de  mal  à  la  Perse.  La  pre- 
mière mina  cet  empire  ,  la  seconde 
Vamollit,  et  la  plus  intrépide  des 
nalions  se  TÎt  en  peu  de  temps  la 
plus  «Géminée  et  la  plus  foib|e. 
f^oyez  I>ufocÀO£  et  Nitocbis. 

t  IIK  DARIUS  I,  neuvième 
roi  de  Perse ,  surnommé  Ocàuê 
cm  Nothus ,  c*est-à^re  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  d'Artazcrces- 
Longiiemain  ,  satarape  dlfyrcane 
du  vivant  de  son  frère  »  s'empara 
du  trône  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès  ,  assassiné  par  Sogdien  ,  Tan 
4^3  avant  J.  C.  Il  épousa  Pansatis 
sa  scBur,  pdneesse  cruelle,  dont  y 
eut  Axsaces  ,  aotrement  Artaxerœs- 
Mnemon,  qui  lui  snocéda.  Ames- 
tris,  Cyms  le  jeune,  etc.  Û  fttpln- 
sieuis  guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus,  et 
mourut  Tan  4o5  ayant  J.  C.  On 
dit  qu^Ajrsaces  lai  ayant  demandé , 
un  moment  avant  qu'il  expirât, 
quelle  avoit  été  la  règle  de  sa  con^- 
duite  pendant  son  règne,  afin  de 
pouvoir  rimiter?  «Ca  été,  lui  ré> 
pondit  le  prinfce  mourant ,  de  &ire 
toujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
ligion demandoient  de  moi.» — Cette 
Insloire  dilfere  tellement  de  celle 
écrite  .par  les  aulemrs  persans ,  que , 
aans  vouloir  prononcer  entre  eux 
«t  les<îreos,on  va  la  rapporter  pour 
Mettne  Tubo  et  Tautre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Barab,  fils  deBabmane  et 
<le  liomay ,  hniiiètne.roidePer8e,de 
la  dynastie  des  Cayànys ,  fut  exposé 
aussitôt  après  fa  naissance  ,  et  par 
Tordre  des  astrologues ,  sur  les  eaux 
du  Oion.  Un  pauvre  foukm,  ayant 
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ti«uvé  la  corbeille  oà  tt  éloit ,  Td- 
leva.  Mais  le  prince^  dès  ses  ieoiie» 
ans ,  montroil  pour  1«  profesaioa  de 
lliomme  qu'il  croyoit  son  père  ane 
aversion  prononcée.  Lorsqnil  eut 
atteint  Tage  de  raison,  le  fooloa 
lui  apprit,  en  lui  remettmt  les 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille  , 
comment  il  a  voit  été  sauvé  <lea 
eanx.  Darab  part  anssitét  avec  les 
signes  capables  de  le  &ûre  recxHi- 
noAre.  Il  ••  r«id  à  Tarmée  qae  sa 
mère  Homay  envoyoit  eontre  les 
Grecs.  U  ne  tarda  point  à  se  signa- 
ler ;  ses  premières  armes  forait  si 
brittaales^  que  je  géoénd  vo«lttt 
connaître  œ  jeune  héros  qui  reaa- 
plisaoit  tontes  les  bonehes  de  sa 
gloire.  As  récit  de  «on  exposition, 
à  la  vue  des  joyaax ,  le  général  per-- 
san  le  reconnut  saos  peine ,  et  Ho— 
m^  ,  informée  de  sa  conservation 
miraculeuse ,  abdiqua  en  sa  fiaveer 
la  oouconse  quelle  porloit  seuls 
depuis  la  mort  de  aon  époux.  ]Jia«> 
rabavoit  alors  trenie  ans  paasës; 
il  en  r^na  donae  ou  qualorse  avee 
toutes  ks  vertus  d-un  grand  roi  et 
la  gloire  d  un  conquérant.  Ses  voi- 
sins humiliés,  sea  états  agrandis , 
Tor  apporté  de  toutes  parts  ,  en 
firent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Ubas  U  guerre  contre  Phi- 
lippe, roideBlaoédoiae,  ille  pressa 
telletnent ,  qu  il  lui  vendit  la  paix 
moyennant  le  trttmt  annuel  deostUe 
(Bufs  d'or ,  qui  servit  de  prétexte 
à  la  rtiiuede  Para  ,  son  fils  et  soc- 
cesseur.  (  Voytm  l'article  suivant.  ) 
Darab  établit  k  premier  dea  postes 
dans  son  empire ,  pour  être  infomid 
plut  promptemoftt  de  tout  se  qui 
s*y  passoit.  On  lui  attribue  soasi 
la  fondaiisa  de  plusieurs  villes. 

t  IV.  DARIUS  CODOMANUS  , 
^ustème  et  dernier  roi  de  Ferae , 
descendoit  de  Darius  -  Nothns  ;  il 
étoit  fils  d*Arsame  et  de  Sysigambis. 
L*emiiy]ue  fiagoas  croyoit  régn^ 
I  sous  le  nom  du  nouveau  roi ,  à  qoi 
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il  avoil  procuré  la  couronne  ;  mais 
«es  espérances  furent  vaines.  Ce  scé- 
lérat, mécontent ,  se  préparoit  déjà  à 
le  faire  périr ,  lorsque  Darius  lui  fit 
ayakr  à  lui-même  le  poison  qu'il 
lui  destinoit ,  Tan  556  avant  J.  C. 
C'étoit  à  peu  près  vers*  ce  temps 
qu'Alexandre  commençoit  ses  con- 
cluètes ,  et  que  l'Asie  Mineure  s'étoit 
rendue  au  vainqueur  macédonien. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
sonne contre  Alexandre.  11  s'avança 
avec  une  armée  de  six  cent  mille 
hommes  à  Tentrée  de  la  Syr(e ,  re- 
nouvelant le  luxe  de  Xercès,  et  al- 
lant au  combat  avec  l'appareil  pom- 
peux d'une  cérémonie  de  religion. 
Athénée  dit  qu'il  a  voit  277  cuisi- 
niers, 29  esclaves  destinés  à  servir 
sa  table  et  à  la  desservir ,  17  échan- 
sons  pour  l'eau ,  et  70  pour  le  vin  ; 
/jo  o&ciera  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  66   dont  les   fonctions 
étoient  de  prépaver  les  guirlandes  de 
fleurs  dont  les  plats  étoient  eiilrela- 
cés.  Une  armée  oit  Ton  trainoit  tant 
d'hommes  iiiuliles  ne  de  voit  pas  te- 
nir devant  Alexandre.  Celle  de  Da- 
rius fut  entièrement  défaite  en  trois 
journées  di£Eérentes  ;  au  Granique  , 
dans  la  Fhrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus  {payez  Memnon,  n** 
lI),etprèsdelavilled'Arbelles.  Dans 
la  seconde  action  ,  non  moins  ter- 
rible que  la  première,  Darius  fut 
Migé  de  se  sauver  à  la  faveur  des 
ténèbres ,  b»us  l'habit  et  sur  le  cheval 
de  son  ëouyer.  Il  perdit  avec  son 
armée  ,  sa   mère ,  sa  femme ,  ses 
entans ,  qui  furent  traités  avec  gé- 
nérosité ]>ar  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  journée  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine  ;  mais  Alexandre 
sut  ta  fixer  autant  par  sa  prudence 
que  par  sa  valeur.  Darius  ,  livré  à 
son   désespoir  ,  se  retira  dans  la 
Médie.  Alexandrele  poursuivit)  Bes- 
sus  ,  gouverneur  de  la  Baetriane , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pour  faire  plus  de 
4iltgence;  mais  comme  il  le  refusa , 
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ce  traître  l'assassina  Tan  55o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau  ^  qu'un  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  casque.  «  Le  comble' 
de  mes  malheurs,  lui  dit-il  en  lui 
serrant  la  main ,  est  de  ne  pouvoir 
récompenser  le  service  que  vous  me 
rendez.  Témoignez  à  Alexandre  ma 
reconnoissanoe  pour  ses  bontés  en- 
vers ma  triste  famille ,  tandis  que 
moi ,  plus  malheureux  qu'elle ,  je 
péris  de  la  main  de  ceux  que  j'ai 
comblés  de  bienfaits.  »  Ce  prince  mé- 
ritoit  un  meilleur  sort.  En  lui  finit 
l'empire  des  Perses ,  aSo  ans  après 
que  Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
fondemens.  Il  avoit  duré  ao6  ans  , 
depuis  la  mort  de  Cyaxares  ,  et  338 
ans  depuis   la  prise   de  Babjlone. 
Voici  lîiisloire  du  même  personnage 
d'après  les  auteur»  nationaux  :  Dârà , 
fils  de  Dârab ,  appelé  aussi  Asehek  ; 
Dârâ  Koutchouk  (  le  petit  Darius  )  ; 
Dârab  II  ;  Dàrâ,  fils  d'Arschak  (  Ar- 
sace)  ;  enfin  Dârâ  le  jeune ,  neuvième 
etdernier  roi  de  Perse ,  de  la  dynastie 
des  Cayànys  ,  était  fils  de  Dàrab 
(  Darius^Nothus  ) ,  petit-fils  de  Bah- 
mane  on   Béhmiue  ,  et  succéda  à 
son  père.  Alexandre  ayant  refusé  de 
lui  payer  le  tribut  annuel  de  mille 
oButsd'or  ,  que  Dàrab  avoit  imposé 
à  Philippe,  et  ayant  répondu  que 
la  poule  qui  pondoit  ces  œufs  s'étoit 
envolée,  Dàra  leva  une  armée  in- 
nombrable pour   châtier  le  roi  de 
Macédoine  ,  qui  accourut  aussitôt  à 
sa  rencontre.  Les  deux  monarques  se 
trouvèrent   en    présence   dans   les 
plaines  de  Syrie ,  et  se  livrèrent  un 
combat  sanglant.  La  "victoire ,  loug- 
lemps  incertaine ,  s'élant  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  Dârâ  fut  as- 
sassiné le  soir  en  entrant  dans  sa 
tente  par   deux  de  ses  principaux 
officiers.  U  rendoit  les  derniers  sou- 
pirs lorsqu'Alexandre  arriva.  L'en- 
trevue fu^  louchante.  Dârà ,  après 
avoir  reçu  du  vainqueur  la  promesse 
de  ne  point  confier  à   des  mains 
grecques   les  gouvememena  ai  1« 
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Perse ,  lui  donna  sa  Rlle  Ronachink 
en  mariage.  Quelques  historiens  di~ 
sent  qie  DÀrà  vaincu ,  ayant  pris  la 
fuite ,  Alexandre  ratteignit  à  Ajàs, 
ville  maritime  de  la  Cilicie  ,  le  tua , 
prit  possession  de  la  Perse ,  et  épousa 
la  même  Rouschink  «ou  Roxane. 
Dàrà  étoit  un  prince  foible  ,  vio- 
lent et  cruel.  Son  règne  fut  de  six 
MIS  et  quelques  mois. 

DARMA  (  Mythol.  j ,  fils  d'un  roi 
des  Indes ,  un  des  zëlës  partisans 
de  la  secte  de  Bud«do  ,  qui  domine 
dans  presque  t^ut  le  Japon  ,  vi- 
voi  t  vers  Tan  5 19  de  Tère  chrétienne. 
D'abord  prédicateur  de  sa  doctrine  , 
sa  manière  de  vivre ,  gênante  et  bi- 
zarre ,  et  ses  nombreuses  privatious , 
u'apportoient  que  plus  de  force  à  ses 
discours.  Comme  les  premiers  hom- 
mes, ses  seuls  alimens  étoient  des 
herbes  et  des  racines.  On  prétend 
que,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
tourmens  volonlairea ,  il  forma  un 
vœu  par  lequel  il  s'engageoit  à  veil- 
ler jour  et^nuit.  Le  sommeil  l'ayant 
un  jour  fait  succomber  sous  le  poids 
des  profondes  rêveries  auxquelles  il 
ëtoit  toujours  livré,  Darma  fut  si 
humilié  d'avoir  manqué  à  son  ser- 
ment ,  qu'il  se  coupa  les  paupières. 
D'elles  naquit  l'arbrisseau  qui  porte 
le  thé  ,  dont  on  ne  connoissoit  point 
encore  l'usage.  Une  pareille  décou- 
verte ne  resta  pas  infructueuse  ; 
Darma  la  lit  connoitre  d'abord  à  ses 
disciples  ,  et  peu  à  peu  aux  Japo- 
nais et  aux  Chinois. 

*DARONATZY  (  Khalchadour  ) , 
né  en  1161 ,  étudia  avec  succès  la 
rhétorique  ,  la  philosophie  et  la 
théologie  ,  et  devint  bientôt  le  su- 
périeur d'une  grande  abbaye  armé- 
nienne appelée  Hoghavzny.  11  as- 
sista ,  en  1 2o/\ ,  à  un  concile  provin- 
cial tenu  daus  la  ville  de  Lory  ,  et 
mounu  vers  l'an  i2i5.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  ,  qui  sont  ma- 
i^mçriu  f  l.  ïUcueil  d'Hymm^  €f 
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de  Chants  ecclésiastiques.  U.  Chan* 
som  sur  des  sujets  de  morale 
et  de  jouissances  innocentes.  D'a- 
près le  rapport  de  l'hisloriea  Glu- 
ragos,  cet  auteur  introduisit  chez 
les  Arméniens  des  contrées  orien- 
tales l'usage  des  notes  de  la  musique 
église. 

DARQUIER  (  Augustin  ) ,  né  à 
Toulouse  le  35  novembre  1718,  mort 
dans  la  même  ville  le   18  janvier 
1803,  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
de  l'astronomie  ,  et   cultiva   celte 
science  avec  activité  pendant  une  vie 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Darquier 
acheta  des  instrumens ,  établit  un 
observatoire  daus  sa  maison ,  forma 
des  élèves  ,  paya  des  calculateurs , 
et  se  passa  des  secours  du  gouver- 
nement. On  lui  doit,  I.  Deux  vo- 
.lumes  A' Observations  astronomi- 
ques ,  1782.  II.   Une    Traductbn 
des  Lettres  cosmologtques  de  Lam-  . 
bert.  III.  Elémcns  de  Géométrie  y 
|,raduits  de  l'anglais  de  Simpson , 
1766,   in-8°.   IV.  Obsenfation  de 
l*  Eclipse  de  soleil  du  34  juin  1778, 
traduite  de  l'espagnol  de  dou  An- 
toine de  UUoa  ,  1 780 ,  in-i  2.  V.  Let- 
tres sur  l'astronomie  -pratique , 
1786  ,. in- 8*.  Darquier  étoit  associé 
de  l'institut  de  Paris. 

t  DARTHÉ(  Augustin- Alexandre), 
homme  de  loi  à  Saint-Pol ,  où  ilu** 
quit ,  étoit  à  Paris  à  Tépoque  du  i4 
juillet  1789.  Dans  l'âge  des  passions, 
où  Ton  ne  raisonne  pas  ,  il  se  réunit 
aux  clercs  du  palais  de  justice  qui 
furent  enlever  les  armes  et  les  ca- 
nons dfsin^valides  pour  faire  le  siège 
de  la  Bastille.  Darthé  faillit  èUe 
lanterné  par  le  peuple  ,  qui  le  pre- 
noit  pour  un  émissaire  de  la  oour. 
De  retour  à  Saint-Pol ,  il  y  propa^ 
gea  les  principes  de  la  révolution , 
et  fut  nommé,  en  1793,  adminis- 
trateur du  département  du  Pas-der 
Calais.  En  mars  1796  ,  il  fut  chargé 
de  comprimer  un  rassemblement  de- 
réqvuftitioumaire»  révoltés  dans  Ifi» 
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boîs  de  Pemei;  et  cette  mission  ,' 
dans   laquelle  il  déploya  beaucoup 
d*énergie ,  lui  mërita  un  décret  de 
hien   mériter  de  la  patrie»  Il  fut 
l'un  des  ministres  des  cruautés  de 
Joseph  Lebon  ,et  remplit  sous  luila' 
place  d'accusateur  public  ,  ou  plutôt 
de  bourreau  à  Arras.  Envoyée  Bou- 
logne,' il  y  fit  immoler  une  foule 
de  citoyens  colnme  conspirateurs  , 
X>aTce  qu'on  avoit  arrêté  dans  cette 
ville  une  caisse  de  couteaux^  qu'il 
prétendit  être  des  poignards  contre 
les  patriotes.  Après  le  9  thermidor 
an  a  (  27  juillet  1794  )  »  il  demeura  à 
Paris  /  se  lia    avec  Babeuf ,  et  fut 
arrêté  avec  lui  en  mai  1796.  (  P^qy. 
BABEtTF).  Conduit  à  Vendôme  de- 
vant lai  haute-cour,  il  refusa  cons- 
tamment de  répondre  à  ses  juges 
qu'il  déclinoit,  et  fut  condamué  à 
mort  le  24  mai  1795  ,  coigme  ayant 
provoqué  le   rétablissement   de    la 
constitution  de  1793.  Quand  on  lui 
lut  sa  sentence  ,  il  se  poignarda  en 
criant  :  P^ii^e  la  république  !  Mais 
la  blessure  qu'il  s'étoit  faite  avec  une 
espèce  de  poinçon  n'étant  pas  mor- 
telle ,  on  le  pansa  pour  le  réserver 
au  supplice.  Revenu  à  lui,  et  dé- 
terminé à  mourir  'de  ses  propres 
mains  ,  Darthé  déchira  sa  blessure 
en  silence  sous  la  couverture  qui  le 
cachoit.  Son  sang  ,  en  se  répandant , 
n'avertit  ses  gardiens  de  ce  qui  se 
passoit  que  quand  il    ne  fut   plus 
temps  de  s'y  opposer.  Il-  fut  néan- 
moins porté  à  l'échafaud  et  exécuté 
à  mort.  Il  étoit  âgé  de  28  ans.  Le 
consage  qu'il  a  montré  prouve  que 
le  fanatisme  de  la  liberté  est  aussi 
impérieux  que  celui  de  la  religion. 

tDARTIS  (Jean),  né  à  Ca- 
hors  en  1672,  d'un  bourgeois  de 
cette  ville,  obtint,  en  1618,  la 
place  d'antëcesseur  aux  écoles  du 
droit  de  Paris ,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oudiu.  Il  succéda,  Tan 
1622,  à  Hugue  Guyon  ,  dans  la 
chaire  roystle  de  drçit  caaou.  Ce  ju- 
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risconsnlte  mourut  à  Paris  le  2  avril 
i65i ,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Doujat ,  son  successeur 
dans  cette  chaire,  Jes  a  recueillis  en 
un  volume  in- fol. ,  1 656.  Ce  recueil 
est  utile,  par  le  grand  nombre  de 
matières  et  de  jwssages  qu'il  ren- 
ferme. L'auteur  éloil  meilleur  com- 
pilateur qu'habile  jurisconsulte.  Ses 
remarques  sont  quelquefois  curieu- 
ses ;  mais  ses  conjectures  ne  sont  pas 
toujours  heureuses  ni  justes ,  et  les 
autorités  qu'il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ce  qu'il  veut  prouver. 

DARVIEUX.  Voyez  Arvietjx. 

fl.  DARWIN  (Érasme),  médecin 
et  poète  anglais ,  né  à  Elston ,  près 
de  Nèwarck  dans  le  comté  de  Not- 
tingham  en  17^2,  pratiqua  son  art 
à  Litchfield  ,  et  alla  ensuite  s'établir 
à  Derby,  où  il  mourut  subitement 
le  10  avril  180 2. Ce  médecin  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès  ;  il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  I. 
Zoonomie  ,  ou  Lois  de  la  vie  orga-^ 
nique ,  qui  fivt  traduite  en  allemand 
par  M.  Brandis.  II.  Les  amours  des 
plantes ,  Londres  ,  1789  ,  1791  , 
1792  et  1795,  in-4^  Ce  poème  est 
plein  d'idées  philosophiques  et  d'une 
grande  imagination.  Le  système 
sexuel  de  Linnée  sert  de  fondement 
à  ses  fictions.  Ovide  avoit  changé  les 
hommes  en  plantes  ;  Darwin ,  au 
contraire,  métamorphose  les  plantes 
en  belles  et  en  héros.  11  leur  donne 
nos  sentimens  ,  nos  passions ,  nos 
trjrvers;  il  leur  prêle  même  des 
formes  humaines.  Ce  poème  a  eu 
trois  éditions  eia  Angleterre.  M^e- 
leuze  en  a  donné  une  excellente  tra- 
duction en  français,  m.  Fhytologia^ 
or  the  philosophy  of  agriculture 
and  gardening  ,  wiih  tlie  theory 
of  draining  morasses  and  witk  an 
improved  construction  ofthe  drillr- 
phough  y  London ,  1799 ,  in-4°'  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
un  pendant  de  sa  Zoonomie  ;  il  a  été 
traduit  en  aUemand  par  M.  H^btus- 
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treil  à  Leipsick.  Darwin  a  encore 
donne  une  tradtiction  anglaise  du 
Systema  vegetabilium  de  Linnëe  ; 
elle  fui/ corrigée  par  la  société  de 
Lilchfield ,  dont  il  étoît  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués.  On  lui  doit 
aussi  un  ouvrage  sur  l'éducation  des 
filles  intitulé  A  plan  for  femnie 
éducation  in  boarding^  schoois  , 
London  ,.1797 ,  in-4®.  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'on  trouve  des  idées 
vraiment  philosophiques  sur  l'édu- 
cation des  filles  y  trop  négligée  en 
Angleterre. 

•*  IL  DARWIN  (  Charles  ),  fils  du 
précédent ,  né  à  Litchfield  en  17.^8 , 
mort  en  1778,  fut  d'abord  instruit 
par  son  père,  puis  passa  au  collège 
du  Christ  à  Oxford,  et  enfin  à  celui 
d'Edimbourg ,  où  il  s'appliqua  à  la 
médecine,  et  obtint  le  prix  de  la 
aociélé  d'Ésculape^  proposé  pour  le 
jneilleur  ouvrage  sur  la  DisdticUon 
du  pus  et  du  mucus.  Il  a  laissé  un 
mémoire  en  latin  sur  les  Mouue- 
mens  rétrogrades  des  vaisseaux 
absorbans  du  corps  animal  dans 
certaines  maladies.  Son  père^n  a 
publié  la  traduction  en  anglais. 

DASCYLUS  ,  V  fils  de  Lychus  , 
roi  des  Mariandjnes ,  conduisit  les 
princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  Thermodon  ,  lorsqulls  allèreut 
conquérir  la  toison  d'or. 

1 1.  DASSIER  (Jean  ),  né  à  Ge- 
nève en  1678,  d'un  graveur  des 
monnoies  de  la  république ,  surpassa 
les  talcns  de  son  père.  Après  s'être 
perfectionné  en  France ,  en  Allema- 
l^ne  et  eu  Italie ,  il  résolut  de  graver 
4e8  principaux  événemens  de  l'his- 
toire romaine ,  et  en  1743  il  exécuta 
ce  projet  sur  soixante  jetons.  U'avoit 
déjà  gravé  une  partie  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  les 
réformateurs  du  16^  siècle ,  les  plus 
célèbres  rois  et  savans  d'Angleterre. 
Peu  d artistes  ont  eu  autant  d'exae* 
ùtudeet  de  rapidité.  U  faisoitaaoter 
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Tacier  sous  ses  instrumens ,  comme 
un  sculpteur  lait  sauter  le  marbre 
sous  son  ciseau.  Il  7  a  du  géuie 
et  de  l'invention  dans  presque 
toutes  ses  médailles  historiques ,  et 
dans  les  revers^des  antres.  Ses  tètes 
étoient  très-ressemblantes.  H  mou- 
rut en  1763.' 

t  IL  DASSIER  (Jacques-Antoine), 
fils  du  précédent ,  né  en  17  i5 ,  et 
mort  à  Copenhague  en  1769  ;  après 
avoir  voyagé  en  France  et  en  Italie, 
passa  en  Angleterre ,  où  ses  taleht 
lui  procurèrent  l'emploi  dlnspec- 
teur  en  second  à  la  monnoie  de  Lon- 
dres. Linipëratrice  de  Russie ,  dési- 
rant perfectionner  dans  ses  états  l'art 
mouétaire ,  appela  Dassier  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  comme  l'artiste  le  plus 
capable  de  remplir  ses  vues;  mais 
le  climat  lui  étant  contraire ,  il  fut 
forcé  de  quitter  la  Russie ,  et ,  ne  pou- 
vant soutenir  la  fatigue  de  la  route , 
il  mourut  à  Copenhague.  U  a  fait 
une  grande  quantité  de  médailles^ 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
où  il  a  gravé  tous  les  grands  person- 
nages qui  vivoient  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  partagea  la  gloire  et 
seconda    tous  les   travaux   de  son 
père.    On  trouve  le  catalogue  des 
médailles  gravées  par  ces  deux  ar- 
tistes dans  le  troisième  volume  de 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Seuebier. 

DASSOUCL  royez  Assouci. 

*  DA8TÏN  (  M.-C-A.  )  ;  né  à 
Caen  le  4  janvier  1767 ,  élefé 
à  l'école  militaire  de  Beaumont, 
d'où  il  passa  à  celle  de  Paris,  entra 
ensuite  dans  l'artillerie  ;  il  avoit  Je 
grade  de  capitaine  en  1790,  époque 
où  l'esprit  dlnsnbordination  répan- 
du dans  le  soldat  lui  fit  sentir  la  né- 
cessité de  quitter  le  service  ;  mais  il 
ne  quitta  pas  la  France ,  et  personne 
n'a  4té  plus  opposé"  que  lui  an  sys- 
tème de  l'émigration.  Il  fut  qunm 
mois  dans  hs  prisons  de  Chaun/i 
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MU»  le  règne  de  la  terreur.  Le  repré- 
sentant Pérard  le  fit  meure  en  liber- 
té. Pendant  sa  détention ,  et  depuis 
nmise  en  liberté,  il  composa  beau- 
cinip  de  poésies  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  paru  dans  des  recueils 
et  des  journaux.  11  avoit  commencé 
un  excellent   Traité  sur  les  ma- 
thématiques; ce  travail  n'étoit  pas 
achevé,  lorsque  la  mort  Tenleva  le 
17  septembre  i8o5.M.  de  Miner;', 
son  ami ,  a  mis  la  dernière  main  à  ce 
savant  ouvrage.  Daslin   ayoit  re- 
cueilli peu  de  temps  auparavant  un 
liérilage  considérable  qu'un  oncle  lui 
laissa  par  testament. 

DASYPODIUS  (Pierre),  gram- 
mairien, mort  à  Strasbourg  en  1659, 
a  publié   un  Dictionnaire  latin , 
grec  et  allemand ,  dans  lequel ,  sans 
s  assujettir  ,   pour  tous  les   mots  , 
à  Tordre  alphabétique  ,   il  a  placé 
les  composés  sous  les  simples ,  et 
ks  dérivés  sous  les  racines  primi- 
tives. 


*  DATEVATZY  (  Grégoire  ) ,  Tun 
des  plus  savans  docteurs  de  l'Église 
arménienne,  naquit  vers  Tan  i34o 
de  l'ère  vulgaire.  On  remarqua  en 
loi  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une 
vivacité  d'esprit  extraordinaire ,  une 
passion  dominante  pour  les  éludes , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
au-delà  de  son  âge.  Ses  parens  con- 
fièrent sou  éducation  à  un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnelzy .  Gré- 
goire devint  bientôt  un  prodige  de 
mémoire  et  d'érudition  dans  l'his- 
toire sacrée  et  profane.  Il  embrassa 
l'état  monastique^  reçut   le  bâton 
doctoral,  et  professa  la  philosopbie 
etla  théologie  pendant  plus  de  So'ans. 
Grégoire  forma  un  grand  nombre  de 
disciples  sûvans ,  et  mourut  vers 
Tin   i4io  ,    laissant  plusieurs  ou- 
vrages énidits ,  qui  sont ,  1.  Com- 
mentaire   d'Anstote  ,   manuscrit. 
IL  Grandes    questions.    C'est  un 
f     corps  complet  de  thcologie ,  de  mé- 
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laphysique  et   de  physique  ,  éciit 
par  demandes  et  par  réponses.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  dix  seclions; 
la  bibliothèque  impériale  en  a  un 
exemplaire  manuscrit ,  n°  71.  U  fut 
imprimé  aussi  â  Constantiuople  en 
uu  volume  in-4^.  Un  troisième  ou- 
vrage de  cet  au  leur,  intitulé  Volume 
délité,  imprimé  à  Constanlinople , 
vol.  in- 4**  ;  et  un  quatrième ,  inti- 
tulé   Volume    d* hiver  ,    imprimé 
dans  la  même  ville,  in-4°  ,  ren- 
ferment des   sermons  et  homélies 
pour    tous    les    jours    de   l'année. 
V.  Commentaires  des  psaumes  de 
David ,  des  proverbes  de  Salomon, 
du  livre  de  la  Sagesse,  de  celui 
appelé  Ecclésiastique ,  des  Canti- 
ques du  même  auteur,  du  Hure  d% 
Job  ,  des  prophéties  d'Isai'e ,  des 
Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  les  n***  14, 
1 8 ,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  Ventre 
doré  ;  c'est  un  mélange  de  produc- 
tions sacrées  et  profanes ,  imprimé 
à    Coustantinople.    VII.    Analyse 
grammaticale.  VIII.  De  l* Ordre  et 
des  devoirs  des  docteurs»  IX.  Traité 
des  vertus.  X.  Commentaire  de  Fé- 
riarménias.  XI.  Commentaire  de*. 
Porphyre.  XII.  Commentaire  sur 
le  lipred^Aristaiis.  XIII.  Les  petites 
questions.   XIV.    Un   Recueil  de 
lettres. 


DATHAME,  fils  deCastamare,  qui 
de  simple  soldat  devint  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Perse ,  fut  uu  des 
plus  grands  généraux  d'Artaxerces- 
Ochus  (  voyez  ce  mot) ,  commanda 
ses  armées  avec  beaucoup  de  valeur 
et  de  prudence,  et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  Tayant  desservi  auprès 
de  son  mattre^  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  ménagé,  il  fit  ré-, 
vol  ter  la  Cappadoce  ,  défit  Ar  la- 
base  <  général  d'Artaxerces ,  l'an  36 1 . 
avant  Jésus  Christ,  et  fut  tué  peu  de 
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temps  après  en  trahison  par  le  fils 
d*Arlabase. 

DATHAN ,  fils  d'EIiab ,  un  des 
lévites  sëditieux  qui  furent ,  suivant 
la  Bible  ,  engloutis  dans  la  terre. 
F'oyez  Abiron  et  Cîoiié. 

*DATIiENUS  (Pierre),  dans  la 
rëvol'ition  politique  et  religieuse 
des  Pays-Bas  ,  au  16^  siècle,  de 
moine  fougueux  devint  ministre 
fanatique  et  séditieux  iconoclaste. 
Guillaume  P'  ayant ,  selon  lui ,  trop 
d'indulgence  pour  les  catholiques, 
il  lança  un  libelle  furieux  contre  lui, 
et  le  traita  dans  la  chaire  d*impie 
et  d'alh^.  Son  caractère  inquiet , 
turbulent ,  le  portoit  continuelle- 
ment d'un  pays  dans  un  autre,  et 
lui  faisoit  de  mauvaises  affaires  par- 
tout. Il  se  fixa  enfin  à  Elbing,  dans 
la  Prusse  polonaise,  où  ,  renonçant 
au  miuisièine  évangèlique  ,  il  pro- 
fessa la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'après  sa  mort,  arrivée  en 
1 590 ,  le  magistrat  Itli  Ht  construire 
un  mausolée  orné  de  sa  statue  de 
grandeur  naturelle.  Pressé  ,  au  mo- 
ment de  la  réforme ,  de  contribuer 
à  l'édification  des  fidèles  par  une 
traduction  hollandaise  en  vers  des 
Psaumes  de  David ,  les  états-géné- 
raux promirent  une  prime  à  celui 
qui,  le  premier,  rempUroitce  vœu. 
Ce  fût  Dathenus.  Comme  il  n'en- 
tendoit  pas  loriginal ,  sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
de  Clément  Ma  rot  et  de  Théodore 
de  Bëze ,  reçue  parmi  les  protestans 
de  France.  Quoique  la  poésie  hol- 
landaise fût  alors  au  berceau,  et  que 
l'ouvrage •  de  Dathenus  se  ressentit 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  précipita- 
tion ^vec  laquelle  il  avoit  été  fait , 
les  réformés  laccueillirent  avec 
transport  ;  et ,  malgré  les  réclama** 
tions>  du  goût,  une  dévotion  routi- 
nière a  conservé  cette  pitoyable  ver- 
sion à  Tusage  des  églises  hollandai- 
ses jusqu'à  Tannée  1773,  où  elle  a 
(tefin  fait  place  à  une  autre ,  digne 
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de  l'état  actuel  de  la  littérature  dans 
les  sept  provinces. 

t   I.   DATI  (Augustin)  ,  né  à 
Sienne  en  14^0  ,  écrivit ,  par  ordre 
du  sénat ,  tlhstoire  de  celle  faille  eu 
trois  livres ,  et  il  s'en  étoit  acquitté 
avec  sincérité,  mais  après  sa  nwrt, 
son  fils  Nicolas  Dati  en  retrancha 
beaucoup  de  choses  ))ar  politique, 
et.  gât»  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
bhque  de  Sienne  ,   et   protégèrent 
également  les  gens  de  lettres.  Le 
premier    mourut   eu  i47^)   à  58 
ans,  et  le  second  en   1498.   On  a 
de  l'un  et  de  l'autre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.   Les  Leltres  d'Au- 
gustin Dali  furent  imprimées  à  Paris 
en  i5i7  ;  celles  contiennent  quelques 
particularités  curieu&es.  Les  (Sutures 
du  même  parurent  à  Sienne  en  i5o5, 
in-fol .  ;  à  Paris  en  1 5 1 3,  à  V  ol .  in-4°, 
et  à  Venise  en  i5i6  ,  in-fol.  L'éch- 
tion  de  Paris    est  défectueuse;  la 
meilleure  est  celle  de  Sienne.  On  y 
trouve  le  traité  de  animi  immortûr- 
lilate ,  en  dix  livres ,  sept  livres  de 
Harangues,  dont  six  en  latin, la 
septième   en  italien;    trbis   livres 
à' Epi  1res;  X Histoire  de  Sienne, 
sous  le  titre  de  Fragmeàla  SeneU" 
sium  historiarum,  parce  que  sou 
fils  Ta  mutilée  par  politique  ;  ï His- 
toire de  Piombino;  des  opuscules  ^ 
parmi  .lesquels  on  renaarque  Sermo 
de    i^oluplate  ;   Leclio  prima  in 
yirgilii  jEneidem  sde  vitd  heatâ,- 
de  connubiis  sanctorum.  Il  s'étoil 
proposé  pour  modèle  Tite-Iive, 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent  qu'a- 
dapter les  phrases  aux  faits  qu'il 
raconte. 

t  II.  DATI  (Carlo)  i  poë(e  et 
littérateur  italien  ,  mort  en  1676, 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettres,  qui 
ont  passé  à  Florence  de  son  temps , 
se  louent  beaucoup  de  ses  politesses, 
et  cejont  principalement  ces  éiogej 
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Çii  iVnt  rendu  célèbre.  On  a  cjeliii 
wn  Panégyrique  de  Louis  XIP^ , 
tn  italien,  publié  à  Florence  en 
1669  ,  in  -  4*'>  réimprimé  à  Rome 
Vanaée  suivante,  et  traduit  en  fran- 
çais. Cet  ouvrage  a  été  précédé,  de 
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plusieurs  autres  en  verset  en  prose.  <  notes.  11  a  employé  souvent  de  vieuic 


Parmi   ses  productions^  on  distin- 
gue la  P^ie  des  peintres  anciens  , 
«1  italien,  1667  ,  in-4°,  et  Naples , 
i650y  in-4*.  Elle  a  été  réimprimée 
en  dernier  lieu  sous  le  titre  suivant  : , 
Vitte  dei  pittori  anii^hi  greci  e  la- 
tini ,  compilate  da  Carlo  Dati,  ed 
illusfrate  dal  P,  31,  GugI,  délia 
Valle ,  Sienne ,  1795 ,  in-4° ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  l'auteur  vouloit 
doxmer. 

*  IIT.  D ATI  (Léonard),  chanoine 
de  Florence  en  i458 ,  ensuite  secré- 
taire de  quatre  souverains  pontifes, 
Calixte  M  ,  Pie  11 ,  Paul  lll  el  Sixte 
IV,  éi^èque  de  Massa  en  1467 ,  mort 
à  Rome  en  i473  y  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  eu  prose  el  en  vers, 
eutre  autres  une  tragédie  intitulée 
ffyempsal,  Mehus  a  publié  en  147^ 
les  lettrée  et  Léonard  Dati. 


Vienne  dé  Tacite,  Venise,  16 58, 
in-4**  ;  Padoue ,  1765,  avol.  in-4®; 
Paris ,  1 760 ,  à  vol.  in-i  a  ;  et  enfin , 
à  Bassano,  aux  frais  de  Remoud i ni , 
1790,  3  vol.  in-4*.  Cette  dernière 
édition  est  augmentée  de  plusieurs 
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DAVAL  (  Jean  )  ,  médecin  de 
Paris,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro- 
fessa son  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  ses  succès  le 
uiireQtensi  grand  crédit,  que  Fa- 
gon  le  demanda  à  Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  cousentit  ; 
mats  Da  val  peu  ambitieux,  el  jaloux 
de  sa  liberté ,  refusa  ce  poste  ,  et 
t'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  pliiloso- 
phe  mourut  en  1719,  à  l'âge  de 
64  ans. 


mots  toscans  inusités,  qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelligible 
même  au)L  Italiens  ;  mais  de  tous 
les  traducteurs  de  Tacite,  c'est  le 
plus  concis ,  le  plus  serré  dans  ses 
idées  ;  el  ,  ce  qui  est  un  phénomène 
dans  la  langue  italienne ,  ordinai- 
rement si  verbeuse,  c'est  que  la 
iraducliott  est  plus  courte  que  l'ori- 
ginal. Ou  a  encore  de  lui ,  L  Colti* 
i^ozîune  délie  uiti  y  Florence,  lbo4 
el  1734  ,  in-4°.  Il  accorde  beaucoup 
aux^  influences  lunaires.^  mais  il  a 
bien  établi  la  nomenclature  des 
fruits,  il.  Scisma  d' Inghilierra  con 
altre  opère  //-c,  Padoue ,  1 7  54,  in- 8°, 
et  quelques  autres  écrits  en  italien , 
dont  Nigri  a  fait  mention. 

t  DAVAU(N.),  auteur  de 
V Homme  marin  ,  comédie  jouée  au 
théâtre  italien  en  1726  ,  en  un 
acte  el  en  vers  libres.  On  ne  connoît 
ni  la  patrie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

*  DAUBASSE  ( Arnaud J,  né  à' 
Moissac-sur-le-Tarn  eu   ifi6o,  et 
mort  à  Villeneuve-d'Agen  en  1710. 
Ce  poêle  exerçoit  la  profession  de 
peignier  ;  mais ,  comme  le  célèbre 


t  DAVANZ ATÏ  (Bernard) ,  flo- 
rentin, mort  en  i6o6,  âgé  de  77 
ans ,  passa^la  plus  grande  partie  de 
«a  vie  à  Lyon,  oii  il  suivit  le  com- 
merce. De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
«  fit  un  nom  pnr  la  Traduction  ita- 


menuisier  de  Nevers,  il  sut 'ériger 
son  atelier  en  parnasse.  Tout  eu 
faisant  ses  peignes  de  corne ,  il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  pays  une 
foule  de  vers  d'une  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  citerons  un  im- 
promptu qu'il  adressa  à  unè"S3ame 
en  passant  un  petit  pont  de  plan- 
ches, el  dont  voici  la  traduction 
littérale: 

Vous  êtes  belle  corinrae  un  jenr ,    * 

Kt  moins  que  rotis  la  neige  est  bUotlM; 

Tour  passer  le  fleuve  d'amour , 

Ja  ne  voudrois  pas  l'autre  plaucli»; 


t 


356 


DAUB 


I.  DAUBENTON  (  Guillaume  ) , 
iésuite^  né  à  Auxerre,  suivit  eu 
Espague  le  roi  Philippe  V ,  dont  il 
ëtoit  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
eraud  crédit  auprès  de  ce  prince ,  et 
les  courtisans  jaloux  le  firent  ren- 
voyer en  1706.  A  force  de  sollici- 
tations ,  il  fut  rappelé  en  1 7 1 6 ,  pour 
reprendre  sa  place ,  et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a  prétendu  que 
lorsque   Philippe  V  ,  dégoûté  du 
trône  ,  voulut  abdiquer  ,  il  lui  con- 
fia son  dessein  ;  que  Daubenlon^  qui 
craignoit  de  le  suivre  dans  sa  retrai- 
te ,  découvrit  ce  secret  au  duc  d'Or- 
léans  ,  régent  de  France ,  qui  pro- 
jetoit  alors   le  double  mariage  de 
mademoiselle    de    Moutpensier    sa 
Bile  avec  le  prince  des  Asturies ,  et 
celui  de  Louis  XV  avec  Tinfante , 
âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que  le 
jésuite  crut  que  l'intérêt  du  régent 
le  forceroit  à  détourner  Philippe  de 
sa  résolution  ;  que  le  duc  d*Orléans 
«nvoja  la  lettre  du  confesseur  au 
roi ,  qui  la  montra  à  Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mot;  que  ce  père 
tomba  à  la  renverse  ;  qu'une  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  sa  cham- 
bre ,  et  qu*il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1733  ^  à  76  ans.  Ce  fait,  que 
nous  garantissons  d'autant  moins 
que  le  maréchal  de  Noailles  n'en  parle 
pas  dans  ses  Mémoires ,  est  rapporté 
par  Fauteur  du  Siècle  de  Louis  XV , 
-qui  cite  l'Histoire  civile  de  Bellando, 
page  5o6  de  la  quatrième  partie.  11 
est  clair  seulement^  par  les  Mémoires 
de  Noailles ,  que  Daubenton  s'op- 
posa à  Tabâication  du  roi  d'Espagne. 
L'abbé  Grosier ,  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  l'Année  littéraire ,  1777 , 
n*  18,  nie,  i*  que  Daub|enlonait 
révélé  au  régent  aucun  secret  qui 
4BÛt  rapport  à  cie  que  Philippe  Vpou- 
voit  lui  avoir  confié  en  confession  ; 
à^  que  ce  jésuite  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d'après  Bel- 
lando ,  historien  inexact,  dont  l'ou- 
vrage fut  supprimé   en  Espagne; 
3**  il  prétend  que ,  loin  que  Dauben- 
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ton  f6t  un  intrigant,  un  moine  am- 
bitieux, capable  de  s'opposer  à  l'ab- 
dication de  Philippe  pour  n'être 
point  éloigné  de  la  cour  ,  il  slollici- 
toit  sa  retraite  depuis  plusfieurs  an- 
nées. Une  sage  critique  paroit avoir 
dicté  celle  letlre.  Daubenton ,  que 
Duclos  peint  des  mêmes  couleurs 
que  Voltaire  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  Orai- 
sons /unèùres  assez  médiocres^  et 
une  f^ie  de  saint  François.  Rtgis , 
in-iâ. 

t  n.  DAUBENTON  (Jéan-Louis- 
Marie  ) ,  de  l'académie  des  sciences, 
né  à  Montbar,  dans  rAvixois  ^  le  29 
mai  1716,  d'un  notaire  de  ce  lieu, 
étudioit  en  médecbie ,  lorsque  Bufibn 
son  compatriote  le  prit,  en  i735, 
pour  son  collaborateur.  Il  se  chargea 
de  la  partie  anatomique  de  son  His- 
toire nç,titrelle  ,   et  mit  dans  ce 
travail  autant  d'exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  C'est  une  mine 
riche  ^  où  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  ont  fouillé  ^  et  d'où 
plusieurs  ont  tiré ,  sans  s'en  vanter, 
des  résultats  précieux;  aussi  Camper 
disoit-il  que  Daubenton  ne  ^voit 
pas  toutes  les  découvertes  dont  il 
étoit  l'auteur.  Le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Paris ,  qu*il  dirigea  en- 
suite ,    n*avoit  été  jusqu'en  1760 
que  le  simple  droguier  de  Geoffroi, 
et  ne  possédoit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelques  co- 
quilles rassemblées  par  Tournefort, 
et  qui  avoient  servi  d'amusement 
à  l'enfance  de  Louis  3tV.  Il  devint, 
par  Taugmenlation  et  par  l'arran- 
gement  méthodique   de  toutes  les 
productions  de  la  nature ,  TuUe  des 
plus  précieuses  curiosités  de  la  ca- 
pitale.  Ce  fut  à  Daubenton  autant 
qu'à  Buffon    qu'on  en  eut  l'obliga- 
tion.- Reçu  à  l'académie  des  sciences 
en  1744 /il  enrichit  considérable- 
ment  le   recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie ,  par  une  foule  d« 
découverte»  Anatomiques,   d'expo 
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riences  siir  la  nalrralisalion  des  es- 
pèces y   ràmëlioratiou  des  laines  et 
le  traitement  dés  maladies  des  ani- 
maux. La  minéralogie  ,  la  physique 
▼ëgétale  hii  durent  aussi  de  nou- 
velles lumières.  Le  premier  ,  il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  classilî- 
eatioa  des  minéraux.  Après  dix  ans 
de  secousses  révolutionnaires ,.  qui 
n'interrompirent    pas   ses   études , 
Daubenlon  fut  nommé  membre  du 
sénat  conservateur.  Il  a   fourni  à 
VEncjclopédie  la  par  lie  qui  concerne 
l'histoire  naturelle ,  et  ce  n'est  pas 
là  moins   bien  traitée  de  ce  vaste 
recueil  ;  il  a  travaillé  aussi  à  la  col- 
lection, académique  de  Berryot,  et 
au  magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  ,  1.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires  des 
troupeaux,  1796.  C'est  la  troisième 
édition.  L'auteur  s'occupa  avec  zèle 
de  l'amélioration  de  nos  laines  ,  et 
commença  en  1766,  aidé  par  Tru- 
daine,  ses  expériences  sur  ce  sujet, 
et  les  continua  jusqu'à  sa  mort. Il  fit 
sentir  toute  rutilité  dn  parcage  des 
moutons  ,  et  développa  l'art  de  les 
nourrir  et  de  les  traiter.  II.  Mé- 
moire sur  les  indigestions  qui  com- 
mencent à  être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  lage  de 
40  à  45  ans.  m.    Traité  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV,  Mé- 
moire  sur  le  premier  drap  de  laine 
supei&ne  du  cru  de  France  ,  1784  , 
in-8?.  On  lui  doit  plusieurs  autres 
Mémoires  Vax  l'espèce  de  chevro- 
tin  qui  produit  le  musc  ;  sur  l'or- 
ganisation singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  quelques  oiseaux  étran- 
gers ;  sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèces de  chauve-souris ,  et  une  de 
musaraigne ,  non  encore  décrites  par 
les  naturalistes  ,  quoiqu'elles  soient 
assez  communes  en  France.  V.  U  a 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  des  sapanSy.el  a 
rédigé  dbs^7^77ze//^  d'histoire  natu- 
relle qui  sont    restés    manuscrits. 
<  BufiCni ,  dit  Cayier,    n'écout(»t 
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guère  que  son  imagination; Dauben- 
lon étoit  presque  toujours  'en  garde, 
contre  la  sienne.  Le  premier  étoil 
plein  de  vivacité;  le  second  ,  de  pa- 
tience.  Le  premier  vouloit  plutôt 
deviner  la  vérité  que  l'observer  ;  le» 
second  remarquoit  tous  les  détails  , 
et  se  délîoit  toujours  de  lui-même.  ». 
—  Pendant  le  règne  dés  assassins,^ 
Daubenton  eut  besoin  d'un,  certifi- 
cat de  civisme.  U  fut  présenté  à  sa- 
section  sous  la   qualiRcalion   d'un 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins  à* 
multiplier-  en  France  la  race  dea^ 
moutons  d'£spag\ie.  Daubenton  ai- 
moi  ta  lire  de  temps  en  temps  quel- 
ques romans.  U  appeloit  cela  mettre  \ 
son  esprit  à  la  diète.  D'un  tempé- 
rament ibible ,  doué  d'une  modéra- - 
tion  qu'il  de  voit  à  la.  nature  et  à 
sa.  sagesse ,, il  est  mort  le  Su  dé- 
cembre 1799,  à  l'âge  de  84  ans*  lU 
assistoifc  pour  la  première  fois  à  la 
séance  du  sénat  qui  venoit  de  l'é-  > 
lire ,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie, 
et  tomba  sans  connoissance  entre 
les.  bras  de  ses  collègues.  On  déposa.- 
ses  restes  dans  ce  jardin   que  ses. 
soins  avoient  embelli. 

*DAUBERMENrL(P.  A),  député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Tarn  ,  et^  en  1798^  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  s'étant  op- 
posé à  la  révolution  du  i^  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799  ) ,  il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif,  etensuitecon- 
damné  à  être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  ; 
mais  cet  arrêté  fut  presqu'aussilôt 
rapporté.  Il  se  retira  ensuite  dans 
son  département ,  et  y  mourut  en 
i8oa.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Extrait  d'un  manus- 
crit intitulé  Le  ciUle  des  Adora^ 
teurs  ,  Paris ,  1.796 ,  in-8^. 

D'AUBIGNÉ.  ^0/^5  ArBiGNé: 

*  DAUCHE  (  Pierre  )  ,  auteur  peiv. 
connu  ,  qui  vivoitau  milieu  du  16® 
'si^lé.  Il  a  écrit  en  vers  français  les 
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Blasons  des  bons  vins  de  France , 
de  ia  Belle  TilU  ,  et  du  Beau 
Cheval,  Le  loul  imprimé  à  Paris  , 
€l  réimprimé  eu  1809  ,  iu-8**. 

D'AUCOUR.  W'oyezi  Ba  rbiek  , 

D  AUCUS ,  donna  naissance  à  I-a- 
lide  et  à  Tymber ,  tous  deux  capi- 
taines fameux  des  Lalins ,  et  qui 
furent  tués.par  Pallas  ,  fils  d'Evan- 
dré ,  lequel  commandoit  les  troupes 
d*Énée. 

t  T)AUnÉ  (Pierre)  ,  né  à  Mar- 
Vejols ,  diocèse  de  Mende ,  mort 
le  11  mai  1754  ,  âgé  de  74  ans  , 
estauteurdes  traductions  suivantes: 
I.  Discours  historiques ,  critiques 
et  politiques  sur  Tacite  ,  traduits 
de  langlais  de  Gordon ,  Amster- 
dam ,  1749  ,  3  vol.  in-i 2 ,  et  1 75 1 , 
S  vol.  in-ii.  II.  Discours  histori- 
ques et  poli  tiques  sur  Salluste  j  tra- 
duits de  Tanglais  de  ce  même  auteur^ 
Amsterdam,  17^9,  a  vol.  in-12. 
111.  yie  de  Michel  de  Ceruantes  y 
traduite  de  l'espagnol  de  don  Gre- 
gorio  Mayans  -  y  -  Syscar  ,  Am- 
sterdam ,  1740  ,  2  vol.  in- 12.  IV. 
Sibylla  CapiloUnai  Publii  Virgi- 
nia JUaronis  poëmaiion  (  contra 
bullam  Unigenitus  ),  Oxford ,1726, 
in-8^ 

t  DAUDÏQUIER.  Voyez  Audi- 
gui  er  ,  Haudicqu£R  et  Haudj- 

QUER. 

DAVEL  (  Jean-DanieV  Ahraham  ) , 
fils  d'un  ministre  de  Culli ,  bourg  si- 
tué sur  le  lac  de  Genève ,  porta  les 
armes  avec  distinction  en  Piémont, 
en  Hollande  ,  en  France  ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  cOnuoissoit  comme  un 
homme  sincère,  désintéressé^  cha- 
ritable ,  pacifique,  bon  ami,  bon 
parent ,  brave  soldat,  officier  habile 
et  expérimenté.  I..es  magistrats  de 
Berne  le  firent  l'un  des  quatre  majors 
établis  dans  le  pays  de  Vaud,  pour 
exercer  de  temps  en  temps  les  nji^ 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  peiisiom 
annuelle ,  et  affranchirent  sçs  terres^ 
Au  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu'il  avoit  eue 
à  lage  de  dix-huit  ans.  S  appuyant 
sur  cette  rêverie,  il  entreprit  de, 
soustraire  le  pays  de  Vaud  à  1^  do- 
mination de  Berne,  pour  en  former 
un  quatorzième  canton.  Comme  U 
se  préparoit  à  exécuter  son  dessein , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  pour  l'obliger  à  découvrir  ses 
complices  ;  mais  il  déclara  qu*il  n'en 
avoit  aucun  ;  qu'il  avoit  agi  par 
l'ordre  de  Dieu ,  qui  lui  étoit  apparu 
plusieurs  fois;  et  que  c'étoit  pour 
celte  raison  qu'il  avoit  pris  peu  de 
monde  sans  poudre  ni  plomb.  Il 
montra  une  sérénité  et  une  patience 
inconcevables  dans  les  tourmens.  Soa 
courage  ne  se  démentit  point ,  lors- 
qu'il eut  la  tète  tranchée  ^  le  i/\  avTil 
1725,  à  54  ans. 

I.  DAVENANT  (  Jeati  ) ,  de  Lon- 
dres ,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Cambridgje,  né  en  1670  , 
devint  évèque  de  Salisbury.  C'étoit 
un  théologien  sage ,  qui  cherchoit 
avec  zèle  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  senlimens. 
Son  livre,  intitulé  Adhortatio  ad 
communionem  iuter  Evangelicas 
Ecclesias,  est  im  monument  de  sa 
modération.  U  se  distingua  par  son 
érudition  ,  par  sa  modestie,  et  par  sa 
grande  pénétration.  Ce  savant  estima* 
ble  mourut  à  Cambridge  en  1640,  à 
70  ans.  Ses  productions  sont ,  I.P/tr- 
lectionesdejudicecontroifersiarum, 
i63i,  in-fol.  II.  Commentaria  in 
Episiolam  ad  Colossenses,  Cea 
divers  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  connoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

i  II.  DAVENANT  (  Guillaume  ) , 
né  à  Oxford  en  1 6o5 ,  d'un  cabare- 
tier ,  marqua  dans  sa  jeimesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie ,  ei 
sur- tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Johnson  e^  1 637  >  i)  fut  dé- 
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clarë  pocle  lauréat.  Charles  P'  y 
ajouta  le  titre  de  chevalier  eu  i643. 
Davenant  fut  toujours  attaché  à  ce 
grince  infortuné  ;  quelque  temps 
avant  sa  mort  tragiaue  ,  le  poète 
passa  en  France ,  et  se  til  catholique, 
il  revint  en  Angleterre  ,  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  trône  de  ses 
itucêtres  ,  et  mourut  le  7  avril  i668f. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  publiés 
en  1670  ,  in-fol.  Ce  recueil  olfredes 
Tragédies ,  des  Tragl-Coinèdies  , 
des  Mascarades  ,  des  Comédies  , 
et  d'autres  pièces  de  poésies.  Parmi 
tes  ouvrages  de  théâtre  ,  on  distin- 
gue Jlhouin  ,  roi  des  Lombards , 
tragédie  ,  Londres^  1629  in-4°  ;  ^^ 
Frère  crïiely  tragédie ,  Londres  , 
i63q  ,  in- 4°  ;  les  Triomphes  du 
Prince  d'Amour^  mascarade ,  re- 
présentée le  34  février  i635 ,  et  im- 
primée la  même  année  ,  in  -  If, 
L  auteur  coin  posa  cette  pièce  eiv  trois 

nirs;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
ndres,  i636.  Cette  pièce  a  été 
jouée  souvent  avec  applaudissement  ; 
le  Temple  de  l'amour ,  représentée 
par  la  reine  auec  ses  dames  à 
JFhitehall.  Cette  mascarade  a  été 
généralement  regardée  comme  l'une 
des  plus  maguinques  que  Ton  eût 
Tues  en  Angleterre  ,  tant  pour  la 
nouveauté  de  Tinvention ,  la  variété 
des  décorations  et  des  spectacles,  que 
pour  la  richesse  des  habits  ;  VArriour 
et  V honneur ,  tragi-comédie ,  Lon- 
dres  ,  )549  *  ii^-4°  »  jouée  plusieurs 
fois'avec  succès  y  eic. ,  etc.  Davenant 
a  eu  part  aussi  à  la  pièce  de  P^yden 
^ui  a  pour  titre  la  Tempête  ou  File 
jencbantée ,  impriméie'à  Londr^s  en 
1676,1^-4°,  c'est  la  te^ipètede  Sha- 
kespear  ,  retouchée  01^  imitiée.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  dut  uu  opéra 
italien.  Ayàut  été  chargé  en  France 
d'une  mission  en  Virginie ,  sou  vais- 
seau fut  pfis  par  les  Anglais ,  et  il 
auroit  été  condamné  à  mort  en  i65o, 
5i  Mil  ton  et  qwelque^  autres  gens 
de  lettres  n  eussent  vivement  solli- 
cité ç.n  sa  faveur.  ^  récompense  dfi 
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la  TÎd  que  Milton  lui  avoit  sauvée , 
Davenant  obtint  la  grâce  de  ce  poêle 
au  rétablissement  de  Charles  II.  Il 
fut  chargé,  conjointemeut  avec  Tin- 
teudaut  des  menus  plaisirs  du  roi , 
pour  examiuer  le«  pièces  de  thé^l- 
tre  ,  afin  qu'il  n'y  pariât  rien  de  con- 
tai re  aux  bonnes  mœurs. 

t  III.  DAVENANT  (  Charles  ) , 
fils  aine  du  précédent ,  né  à  Londres' 
ou  à  Westminster  en  i656 ,  et 
mort  à  Londres  eu  1713  ,  fit  se» 
premières  études  à  Cheame  dans  la 
province  de  Surrey  ,  et  s'est  fail 
un  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  et  de 
poésie.  On  cite ,  parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  gepre ,  son  opéra  de  Circé, 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement. Le  prologue  est  de  Dry- 
den  et  l'épilogue  du  comte  de  Uo- 
chesler.Ses  traités  de  politique  sont^ 
I.  JLssai  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  frais  de  la  guerre ,  Lon- 
dres ,  1695  ,  in-S'*.  IL  Traité  des 
revenus  putlics  et  du  commerce 
d'Angleterre ,  Londres,  1698,  2 
vol.  in-8°.  lll.  Essais  sur  les  voies 
par  lesquelles  on  peut  vraisem- 
blablement faire  gagnpr  au  peu^ 
pie  dans  la  balance  du  commerce , 
Londres,  1699,  in- 8®.  IV.  Traités 
des  concessions  et  des  réunions  , 
Londres  ,  1700  in-8**.  V.  Essais  sur 
la  balance  du  commerce,  le  droit 
défaire  la  guerre  et  de  conclure  la 
paix  et  des  alliances  y  et  sur  la 
monarchie  universelle  y.  Londres  > 
1701.  yi,  ^fssais  sur  la  paix  au 
dedans  et  la  guerre  au  dehors , 
en  deux  p^riiei,  Ipn(jlres,  1704, 
iu  -  8°.  Il  siégea  au  parlement  de 
1 685  ,^t  fut  comi^issairie  général  dfs 
importations  et  expcurt^ations.  S^a 
ouvrages  ont  été  imprimé»  je»  ^7.71, 
5  voL  in-8°. 

♦  ly .  DAVENANT (GmHawmc  ) ^ 
quatrième  frère  du  précédent,  mort 
.«n  1689.;.  fut  destiné  à  Venise  ,,^t 
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obtint  une  cure  au  comté  deSurrey. 
11  vovapea  avpciïii  seigneur  anglais, 
et  s.:  ■*  pies  de  Paris  en  voulant 
nngcr.  Ou  a  de  lui  une  Traduction 
en  anglai':.  ^.rs  remarques  de  Le 
y^^jo,    yir  k^  historiens  grecs  et 

-1  J  T>/'ivT.NPORT  (Christophe), 
né  j  Cov.niry  dans  le  comte  de 
"VViii  vT.Lk  t'îi  Angleterre  ,  vers  Tan 
if;/"  1  '^  '  3  Douay  en  i6i5  ,  de 
ià  A  Vjî!  s.  1  »  il  prit  l'habit  de  S. 
FraiiÇGî?  ,  r'^'jul  le  nom  de  Fran- 
çois ife  Sai nie-Claire ,  sous  lequel 
il  est  connu  dans  sou  ordre.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  philosophie  et  la  théo- 
logie a  Douay,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion en  Angleterre.  Obligé  de  se 
retirer  sous  le  gouvernement  de 
Cromwel ,  il  reparut  lorsque  Charles 
U  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Ce 
prince  le  choisit  pour  son  théologien  : 
emploi  qu*il  éloit  bien  capable  de 
remplir ,  par  ses  connoissances  dans 
la  philosophie ,  dans  la  théologie , 
dans  les  Pères ,  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique, etc;  Ce  savant  franciscain 
mourut  A  Londres  le  26  avril  i655. 
Tous  ses  ouvrages  ,  excepté  son 
Traité  de  la  prédestination  ,  et  son 
Système  de  la  foi  ^  ont  été  recueillis 
en  2  vol.  in-fol.  ,  à  Douay,  en'  1 665. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  sa  vans  que 
modérés.  U  faut  remarquer  qu'il 
prenoit  aussi  quelquefois  le  nom  de 
François  de  C6uentry ,  àxx  lieu  de 
sa  naissance, 

-  *  n.  DAVENPORT  (  Jean  ) ,  frère 
aîné  du  précédent ,  né  à  Coventry 
en  1 597  ,  élève  du  collège  de  Merton 
à  Oxford  ,  prit  les  ordres  ,  et  fut  un 
zélé  puritain.  Après  avoir  desservi 
une  église  à  Londres  ,  il  passa  à 
Amsterdam  ,  et  de  là  à  la  nouvelle 
Angleterre,  où  il  mourut  eu  1669. 

*  DAVERHOULT  (  J.  A.  ) ,  i>a- 
Iriole  hollandais,  ayant  été  contraint 
de  <|uitter  sgii  pa^s  pour  cause  d'opi- 
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nions  politiques ,  se  retira  en  France  ; 
il  fut  nommé  membre  du  départe— 
ment  des  Ardennes ,  puis  député  de 
ce  déparlement  à  ]a  législative.  Le 
27  novembre ,  il  pressa  rassemblée 
d'exiger  des  électeurs  de  Trêves  et 
de  Mayeuce  la  dissolution  des  corps 
d'émigrés  qui  se  rassembloient  chez 
eux.  Le  1 6  décembre ,  il  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohan ,  parce  que ,  comme  prince 
d'empire ,  il  ^voit  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8  janvier  1792 ,  ii  fui 
nommé  président.  Le  26,  il  émît  une 
opinion  curieuse  au  su)etdela  situa- 
tion politique  de  la  France,  et  dé- 
clara que  l'empereur  Léopold  vou- 
loit  moins  déclarer  la  guerre  à  la 
constitution  française  qu'à  la  philo- 
sophie ,  et  conclut  en  demandant 
qu*on  laissât  aux  lumières  le  soin 
d'éclairer  l'univers.  Le  2oavril  1 793, 
il  représenta  qu'on  ne  devoit    pas 
déclarer  légèrement  la  guerre  à  l'em- 
pereur. 11  défenditensuiteLa  Fayette, 
et  bravant  les  clameurs  de  Tassem— 
blée ,  il  parla,  le  2 1  juin ,  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentats  com-^ 
mis  la  veille  contre  Louis  XVI.  Le 
1^' juillet,  il  fit  rendre  un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
laires. Le  i3 ,  il  revint  de  nouveau 
sur  les  attentats  du  20  juin ,  à  propos 
de  l'affaire  de  Pétion  et  de  Manuel , 
et  il  insista  sur  la  punition  de  ces 
deux  administrateurs.  Le  i5  juillet , 
il  donna  sa  démission ,  en  annonçant 
qu'il  se  rendoit  à  l'armée,  où  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  colonel  ;  mais ,  le 
1 3  août  ^  on  rendit  compte  que  Oa-- 
verhoult,  ayant  voulu  émigrer,  a^oit 
été  rencontré  par  des  moissonneurs 
près  du  village  de  Saint-Mandé ,  et 
qu*il  s'étoit  brûl^  la  cervelle  au  mo- 
ment où  on  alloit  l'arrêter.  Il  avoit 
été  un  des  fondateurs  du  club  des 
feuillans  à  Paris  en  1791. 

I.  DAVESNE  (Baudouin),  frère 
d'un  comte  de  HJainaut ,  vivoit  en 
1U89,  U  est  auteur  d'une  Chroniqiee 
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des  comtes  du  Hainauk,  qui  n'a  ëlé 
imprimée  qu'en  1695,  par  les  soin& 
de  Jacques  Le  Roi.  —  Son  frère  Bou- 
chard d'Avesne  ,  ëvêque  de  Metz  , 
brava  la  puissance  de  Terapereur  Ro- 
dolphe y  se  mit  à  la  tète  d'une  armée, 
défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  le  con- 
traignit à  demander  la  paix.  Ce  pré- 
lat gnerrier  mort  en  1296  ,  iut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Metz , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbre. 

IL  DAVESNE  (N.  Bei;tin),  né 
â  Dinaiiy  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fit  le  charme  des  meilleures 
société  y  par  son  esprit.  1]  mourut 
en  1743  à  rage  de  3o  ans.  11  a 
donné  ati  théâtre  italien  le  Frère 
ingrat,  comédie  en  trois  actes,  et 
Arhquinupprenti  philosophe.  On 
reprocha  à  cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
d'autres. 
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DAVESNES  (  François  ) ,  sur- 
nommé lePaùifique ,  né  à  Fleurence 
dans  le  Bas-Ârmagnac,  fut  un  des 
principauiL  disciples  de  Simon  Morin, 
fameux  fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  IlTut  mis  eu  prison  Tan 
i65i ,  pour  des  Libelles  contre  le 
rot ,  dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme. On  le  relâcha  Tannée  sui- 
vante. On  croit  qu'il  mourut  avant 
son  maître,  en  1662.  Tous  ses  écrits 
«ont  remplis  de  visions ,  d  enthou- 
siasme et  de  singularités.  11  y  prédit 
l'arrivée  du  dernier  jugement ,  la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
les  plus  singuliers  sont ,  I.  Les  huit 
héatiiudes  de    deux  cardinaux  , 
Richelieu  etMazarin ,  confrontées 
à  celles  de  Jésus  -  Christ.  II.  La 
Phiole  de  tire  de  Dieu ,  i^èrsée 
iur  le  siège  du  dragon  et  de  la 
héte  ,par  VAnge  et  le  Verbe  de 
^Apocalypse.   IIT.  Factum  de  la 
Sapience  éternelle  au  parlement. 
IV.  Plusieurs   autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  le  même  goût 
de  fanatisme.  (  Voy.  le  tome  XXVII 


des  Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  a 
le  courage  de  donner  lé  catalogue  de 
toutes  les  foUes  productions  de  Da- 
vesnes.  ) 

*I.  DÀVIA  (Alexis),  moine  de  la 
Trappe  ,  se  nommoit  auparavant 
Antoine-,  il  étoit  fils  du  comte  et 
sénateur  Virginio  de  Bologne,  et  de 
la  comtesse  Victoire  Montecuccofi  , 
femme  célèbre  dans  l'histoire  :  étai^fc 
dame dlionneur  delà  reine  d'Angle- 
terre en  1 688 ,  elle  se  déguisa  en  char- 
bonnière ,  et  sauva  la  vie  à  Jacob  lit , 
dit  /e  Prétendant,  fils  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  en  cachant  dans 
une  boîte  à  perruque  l'enfant  royal  ; 
et ,  par  un  rare  exemple  de  fidélité 
et  de  courage ,  elle  parvint ,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  obstacles  et  à  tra- 
vers mille  dangers ,  à  le  transporter 
à  Saint-Germain-en-Laje ,  où  elle 
mourut  le  3o  avril  1 7o3.  Elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  la  marquise 
del  Monte.  Alexis Da via  servit  avec 
son  fr^re  le  comte  Jean-Baptiste  dans 
les  armées  de  l'empereur  Léopold.  Il 
passa  ensuite  à  la  cour  de  Marie- 
Béatrice  d'Est ,  reine  dAngleterre , 
qui ,  après  le  malheur  de  Jacques  II , 
se  réfugia  à  Saint -Germain.  Mais 
bientôt,  dégoûté  du  mondé  et  de  la 
cour,  il  prit,  en  i7o5,  l'habit  de 
moine  de  la  Trappe  à  Notre-Dame 
de  la  Maison  de  Dieu  en  Normandie, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  un  de 
ceux  qui  accompagna  l'abbé  domi- 
nique  Malachie  ,  qui  alla  fonder  un 
nouveau  couvent  de  son  ordre  à  dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y  mourut 
en  i73«.  On  a  de  lui  plusieurs  Vies 
de  pères  de  la  Trappe ,  et  en  ma- 
nuscrit àe^  Lettres  de  piété  écrites 
depuis  l'joZ jusqu'en  1706. 

IL  DAVIA.  rojez  Avia. 

1 1.  DAVID  ,  fils  d'isaï  ou  Jcssé , 
de  la  tribu  de  Juda ,  né  à  Bethléem 
l'an  io85  avant  J.  C. ,  fut  sacré  roi 
d'Israël  par  Samuel ,  pendant  qu'il 
gajrdoit  les  troupeaux  de  son  père. 
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David  uavoil  alors  que  vingl^cux 
{ins  ;  mais  il  étoit  déjà  connu  par  des 
actions  qui  marquotent  du  couraee. 
Sa  valeur  augmenta  avec  ses  années. 
S'étanl  o£fert  à  combattre  le  gëanl 
Goliath ,  îl  le  tua  d'un  coupdepierre, 
et  en  porta  la  tète  à  Saiil.  Dès  ce 
jour-là  même ,  Saiil  voulut  avoir 
aumr^  de  lui  ce  jeune  h^ros  ;  et  poor 
se  rattacher ,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  troupe  de  gens  de 
guerre.  Mais  lesapplaodissemens  que 
David  recevoit  sur  son  passage  chaa« 
gèrent  bientôt  le  cœur  de  Saul.  Il  se 
laissa  aller  à  un  mouvement  d^  jalou- 
sie eontre  lui ,  sur  ce  que  les  femmes 
sortoient  de  toutes  les  villes  sur  leur 
route  en  chantant  el  esa  dansant 
au  son  des  instrumens ,  et  que  le 
refrein  de  leurs  chansons  ëtoit*: 
«c  Saiil  en  a  tue  mille ,  et  David 
dix  mille.  »  Ces  paroles  proférées 
sans  dessein  ,  mais  indiscrètement , 
déplurent  à  Saiil ,  et  lui  inspirèrent 
contre  David  une  haine  mortelle.  Il 
chercha  dès-lors  tous  les  moyens 
d*ôter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
sauver ,  lui  el  son  peuple.  Un  jour 
que  David  jouoit  devant  lui ,  il  l'eût 
percé  d'un  trait  ,  si  celui-ci  n'eût 
évité  le  coup  en  se  détournant.  11 
tâcha  ensuite  de  le  faire  mourir  par 
la  main  des  Philistins  ,  en  le  met- 
tant souvent  aux  prises  avec  eux.  Il 
lui  avoit  promis  Mérob  ,  sa  tille 
aînée  ,  en  mariage  ;  il  la  donna  à 
un  autre  ,  et  lui  offrit  Michol ,  sa 
cadet  te  {t^oj^ez  ce  mol  ) ,  qu'il  lui  fit 
encore  acheter  au  prix  de  cent  pré- 
puces des  Pliilistms.  La  haine  de 
Saiil  contre  son  gendre  augmentant 
de  jour  en  jour,  David,  obligé  de 
s'enfuir ,  se  retira  à  la  cour  d'Acliis, 

Soi  de  Geth  ,  qui  lui  donna  la  ville 
e  Siceleg ,  pour  lui  et  pour  ses  gens. 
La  guerre  s'étant- allumée  entre  les 
Juifs  el  les  Philistins ,  David  devoit 
tombal iré  avec  ces  derniers  contre 
les  Juifs  :  mais  avant  d'en  venir  aux 
mains,  il  se  retira  à  Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée  par 
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les  Amalécites ,  qui  avoient  em me- 
né ses  femmes  el  celles  de  toute  la 
troupe.  IL  tomba  sur  ces  barbares ,  et 
leur  enleva  leur  butin.  Saiil  le  pour- 
suivoît  toujours  ,  malgré  des  acte» 
àe  générosité  qui  auroient  dû  tou- 
cher son  cœur.  Lorsqu'ils  étoient 
dans  le  désert ,  David  auroii  pu  le 
tuer  deux  fois,  Tune  dans,  une  ca- 
verne el  l'autre  dan^  sa  teute  ;  mais 
il  se  contenta  de  lui  faire  counoitre 
que  sa  vie  avQit  été  entre  ses  mains. 
(  F'oyez  SAUii.  )  Une  mort  funeste 
vintterminer  la  vie  de  ce  prince  vîn- 
dicalif  et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à  David  ,  qui  pleura  non  seulement 
celui  auquel  il  succédoit ,  mais  qoi 
le  vengea ,  et  punit  de  mort  ceux 
qni  se  vantoient  de  l'avoir  tué.  U  fut 
sacré  de  nouveau  ,  roi  à  Hébron , 
l'an  lo54  avant  J.  C.  C'étoit  pour  la 
seconde  fois  qu'il  recevoir  l'onction 
royalç.  Abner,  géuéral  des  armées 
de  Saiil ,  fit  reconnoitre  pour  rot 
Isboseth  son  fils;  mais  ce  gënëral 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  proclama 
David.  Ce  prince ,  s'ét^njt  renda 
maître  de  la  citadelle  de  Sjon,  y 
établit  le  lieii  de  sa  demeure ,  el  y 
fit  bâtir  un  palais ,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Cilé  deDaifid.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  em- 
pire. H  y  fit  transporter  l'arche ,  et 
forma  dès-lors  le  dessein  de  bâtir  un 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
la  couronne.  Sa  réputation  s*étoit 
étendue  au  loin.  Il  avoit  vaincu  les 
Philistins  ,  subjugué  les  MoaMles, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance ,  battn 
les  Ammonites  :  ipais  ces  actîout 
furent  obscurcies  par  l'assassinat 
'd'Urie  ,  époux  de  Belbsabée  qu'il 
avoit  corrompu^.  Un  an  presque 
entier  s'écoula  sans  qu'il  conçût  des 
remords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui  -même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dits commencèrent  à  se  faire  sentir^ 
e\  dans  sa  propre  maison  même.  Un 
de  ses  fils  viole  sa  sœur  ;  1^  frère  eos^ 
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smte  assassine  le  frère  ;  David  se  vait 
coutraini  de  fuir  devant  Absalon  son 
fils,  qui  veut  lui  arracher  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Tout  Israël  suit  le 
rebtïlle  et  abandonne  son  roi.  Cette 
révolte  ne  finit  quei)ar  lamortd'Al)^ 
salon.  Uue  nouvelle  faute  attira  sur 
son  royaume  un  ilëau  qui  fit  périr 
en  trois  ion rs  soixante  et  dix  mille 
hommes.  David  ,  dominé  ,  suivant 
l*Ecri4.ure,  par  un  mouvement  de 
vanité  ,  avoil  fait  faire  le  dénom- 
brement de  sou  peuple.  11  apaisa  le 
ciel  irrité  contre  lui ,  en  sacrifiant 
dans  Taire  d'Aireiina  ,  qu'il  a  voit 
achetée  pour  y  bâtir  un  temple  au 
Seigneur.  Ayant  déclaré  Salomoa 
son  successeur ,  maigre  les  brigues 
d'Adonias  ,  son  fils  aiué^  il  fit  sacrer 
et  courontier  ce  prince ,  et  mounit 
bientôt  après,  l'an  ioi5  avant  J. 
C.  y  dans  la  4o^  année  de  son  règne. 
Il  laissa  nn  royaume  tranquille  au 
dedans  et  au  aeliors.  —  C'est  une 
question  fort  agitée  par  les  savant 
si  David  est  lauteur  des  cent  citi- 
quante  Psaumes  ,  pu  s'ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  prétendent  que  chaque  P^iaume 
en  particulier  a  été  composé  par 
celui  dont  il  porte  le  nom  ;  qu  ainsi 
David  en  a  composé  soisçante-dix , 
et  que  les  autres  sont  de  Moyse ,  de 
^muëi ,  deSalomon ,  des  enjfans  de 
Corë ,  d'Etham ,  d'idithun,  etc.  Afais 
J'opînion  la  plus  suivie ,  soit  parmi 
les  juifs ,  soit  parmi  les  chrétiens , 
est  que  David  est  Tauteur  de  jlout 
Je  recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  dans  le  titre  sont  les 
chantres  k  qui  le  roi  prophète  avoit 
donné  ordre  de  mettre  ces  Psaumes 
en  musique.  *Plusieur8  sont  relatifs 
aux  difPérens  états  où  il  s'est  trouvé. 
Toujo^^rs  eu  vie  ,  haï,  persécuté  par 
Saiil,  il  avoit  été  contraint  de  vivre  en 
fugitif,  de  s'exiler  de  sa  patrie ,  d'er- 
rer de  ville  en  ville  et  de  désert  en 
disert.  Ses  se^timens ,  dans  ces  dif- 
férentes situations,  sont  exprimés 
avec  forcç  cl  çjuel<iiiefoi8  avec  onc- 
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tion  A  côté  de  la  menace  et  de» 
chatimens,  marchent  toujours  l'es* 
pérance ,  les  consolations  et  les  fa^ 
veurs.  L'enthousiasme  poétique  et 
le  génie  orieutal  n'ont  pas  toujours 
permis  à  l'auteur  d«s  Psaumes  le 
choix  des  images ,  Tordre  et  la  liai^ 
son  des  idées,  la  netteté  du  style, 
[^es  sa  vans  ne  sont  pas  d  accord  sur 
l'authenticité  des  titres  des  Psaumes; 
quelques-uns  les  regardent  comme 
inspirés ,  et  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  sont  la  clef;  etqueN 
ques  ^utr^  les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  importans  pour  Tin- 
teUigence  dn  texte,  ft  ajoutés  au 
hasard.  Le  livre  des  Psaumes  est 
regardé  comme  le  précis  de  TËcri- 
ture  sainte.  U  contient,  dit  saint 
Augustin ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  autres  livres  sacrés  :  Psalmorum 
liber  quœcumque  ulilia  sunt  ex 
omnibus  confine^.  Les  nations  iu- 
fidèles  sont ,  comme  nous,  frappées 
de  la  beauté  de  divers. Psaumes  ; 
elles  en  ont  des  versions  dans  leurs 
langues.  Spon  parle  dans  ses  Voyages 
d'uue  traduction  de  plusieurs  Psau- 
mes en  vers  turcs ,  composée  jpar 
un  renégat  polonais  ,  nommé  Haly- 
beg.  Les  versions  et  les  commen- 
taires qui  en  ont  été  publiés  dans 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  articles  de  ce  Diction- 
naire. 

IL  D  AV I D  I*' ,  roi  d'Ecosse , 
fit,  pendant  ai  ans  qu'il  occupa  le 
trône ,  le  bonheur  dç  ses  sujets.  U 
rendit  lui-même  ja  justice  dans  des 
causes  importantes,  punit  les  juges, 
prévaricateurs  et  dota  le  clergé  de  ses 
états.  U  mourut  le  1 1  mai  1 1 55.  Ou 
a  uni  son  nom  à  ceux  des  sainte  ho- 
norés particulièrement  en  Ecosse. 
Son  petit -fils  Macolm  IV  lui  su^:- 
céda. 

t  m.  DAVID  n,  roi  d  Ecosse, 
fils  de  Robert  Brus  ,  couronné  daiM 
son  enfance  /en  1 3a9  ,  régna  d'alnurd 
sous  la  tutelle  4u  pomU  3e  Mvirrai.. 
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Edouard  Bt'illeul ,  fils  de  Jean  Bail- 
if.  î ,  or."?  Toil  pris  le  litre  de  roi 
u!,'"  ',-  ,  V.  >  Jm»i  faire  valoir  Its 
ài  ^- is  L^p  oo;i  p';ie  sur  ce  rcjaume ,  y 
fc [« ;  r  ;  a>  te  i  ne  iioir:b.  euse  .tmiée , 
r^  f:j('Oria  ptiiaituri  vicioirts  ,  cl 
fo;\A  David  de  se  retirer  eu  France. 
l^s  Ecowis,  honteux  de  sa  fuite, 
le  rap^'^lereiit ,  le  remirent  sur  le 
iroîie  ,  et  l  obligèrent  de  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais ,  qui  avoient 
soutenu  Edouard.  Mais  cette  seconde 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
la  première  :  Darid  fait  prisonnier 
par  les  troupes  d'Angleterre  ,  en 
1546  ,  n'obtint  sa  liberté  qu'à  force 
d'argent,  et  après  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  infortuué 
mourut  en  1371.  C'étoit  un  rot^  jusie 
et  humain,  qui  manqua  plutôt  de 
fortune  que  de  prudence.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité. 

IV.  DAVID  ou  le  Prête-Jean  , 
roi  d'Ethiopie,  fils  de Nahu,  succes- 
seur de  son  père  en  1607,  remporta 
de  grandes  victoires  sur  ses  ennemis  , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pape 
Clément  VU.  Son  règne  fut  d'envi- 
ron 56  ans.  Les  titres  qu'il  prenoit 
tenoient  beaucoup  de  Temphase 
orientale.  Les  voici  :  Dapid  aimé 
de  Dieu ,  colonne  de  la  foi ,  du 
sang  et  de  la  lignée  de  Juda  jjils 
de  David ,  fils  de  Salomon ,  fils 
de  la  colonne  de  Sion ,  fils  de  la 
semence  de  Ja^ob  ,fils  de  la  main 
de  Mairie ,  fils  de  Nàhu  ,  par  la 
chair  ;  enq)ereur  de  la  grande  et 
haute  Ethiopie  y  et  de  tous  les 
royaumes  et  états,  etc.,  etc. 

t  V.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Comnène ,  dernier  em- 
pereur deTrébisonde ,  ayant  succédé 
à  Jean  son  frère,  fit  alliance  avec 
Usum-Cassan ,  roi  de  Perse.  Ma- 
homet II,  après  la  prise  de  Cons- 
tantinopleen  i453,  toui^na  ses  armes 
contre  David ,  et  le  détrôna.  Ce 
malheureux  princ«  fut  conduit  à 
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Constantinople.  On  dit  que  IV^cv-' 
met  II ,  qui  s'étoit  engagé  par  la 
capitulation  à  lui  conserver  un  apa» 
nage  considérable ,   se  dispensa  de 
tenir  sa  parole,  en  lui  proposant 
d'embrasser  le  mahométisme,  son» 
peine  d'être  massacré  avec  ie&  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  sa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  sa  mort ,  le  rendit  té- 
moin de  la  circoncision  de  l'un  de 
ses  fils ,  qui  se  sauva  eu  Perse  et 
ensuite  à  Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fuigitif  s'appeloit  Nicéphore. 
Les  Maniotes ,  peuple  qui  est   un 
reste  des  anciens  Spartiates,  le  dé- 
clarèrent protoge ros ,  c'est  -à  —dire 
premier  sénateur  :  dignité  qui  de* 
meura  héréditaire  dans  sa  famille , 
et  qui  fut  transmise  à  sa  postérité. 
L'un  de  ses  descendans ,  EMmëtrius 
Comnène ,  aucien  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  France ,  et  solen- 
nellement reconnu  par  la  cour  de 
Louis  XVI  >  après  l'examen  de  ses 
titres  par  le  rigide  Chérin ,  existe  à 
Paris.  Il  a  épousé  une  demoiselle  La 
Chaussée  de  Boucherville  ,  née  à 
Brest ,  d'un  officier  de  marine  ,  et 
originaire  d'une  famille  d'ancienna 
extraction  de  la  Beauce.  U  aun  frère 
ecclésiastique ,  et    un    autre  ,     en- 
core célibataire' ,  en  qui  réside  Ves- 
poir  de  la  contimiation  de  ce  beau 
nom  ;  car  Déraétrius  n'a  point  d'en- 
fans.  Ce  dernier  prépare  un  ouvrage 
sur  la  Grèce,  oi!i  il  a  long -temps 
résidé.    (  Woyez  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Com« 
nène,  Amsterdam  (  Paris)  ^  1784» 
in-13.)  . 

VI.  DAVID,  duc  de  Rothsai  ,  SU 
de  Robert  IH ,  roi  d'Ecosse  ,  devoit 
succéder  à  son  père ,  lorsque  son 
cruel  oncle ,  le  duc  d'Albanie ,  le  fil 
enfermer  et  assassiner  dans  le  vieux 
château  de  Falkland.  La  vie  dé  oe 
jeune  prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  tharité  de  d«ux 
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femmes ,  dont  Tune  lui  passoit  à  | 
irayers  les  grilles  de  sa  priçon  des 
^teaux  d'avoine  ,  Fautre  le  nour- 
jissoil  avec  du  lait  qu'elle  Un  versoit 
par  le  moyen  d'un  luyau.  Mais  eljes 
lurent  toutes  les  deux  découvertes 
et  mises  à  mort  par  ordre  du  tyran. 

VU.  DAVID-el-David  ,  faux 
Messie  des  juifs ,  vers  l'an  gSS  ,  per- 
suada à  sa  nation  qu'il  alloit  la  réta- 
blir dans  Jérusalem ,  et  la  délivrer 
du  joug  des  inûdèles.  Il  leva  Téten- 
dard  de  la  révolte  contre  le  roi  de 
Perse^  qui,  s'étant  saisi  de  lui,  exigea 
qu'il  donnât  une  marque  de  son 
pouvoir.  David  répondit  qu'il  con- 
sentoit  qn'on  lui  coupât  la  tête ,  et 
qu'après  le  supplice  il  revivroit  aus- 
sitôt; son  objet  étoit  d*éviter  de  plus 
grands  tour  mens.  On  le  mit  en  pri- 
son ;  il  s'échappa.  11  fallut ,  pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe ,  que  son  beau> 
père ,  gagné  par  de  grandes  sommes, 
le  poignardât  pendant  la  nuit.  Les 
juifs,  en  haine  de  cet  imposteur, 
furent  opprimés  et  réduits  à  la  der- 
nière misère  dans  la  Perse. 

yill.  DAVID  ,  le  plus  grand 
philosophe  de  l'Arménie ,  florissoit 
vers  le  milieu  du  5®  siècle.  U  puisa 
^  Athènes  les  connoissances  de  la 
langue  et  de  la  philosophie  des 
Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristote ,  comme  nos  docteurs 
européens  des  fiècles  d'ignorance , 
il  choisit  dans  l'un  et  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  et  le 
plus  judicieux ,  eu  réfutant  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Ecrits 
daus  la  bibliothèque  du  roi.  Us  sont 
méthodiques  autant  que  solides.  Son 
style  est  coulant ,  exact  et  précis. 

IX.  DAVID  GANZ  ,  historien 
juif  du  1 6^  siècle  ,  dont  on  a  une 
Chronique  '  eu  hébreu  ,  intitulée 
Tsemath  David ,  qui  est  race  , 
Prague,   1^92,  in-4**'  Vorsiius  en 
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a  traduit  une  partie «n  latin,  avec 
des  notes,  Leyde,  1644,10-4**. 

i.  DAVID  DE  PoMis ,  médecin 
juif  du  16*  siècle ,  se  disoit  dune 
ancienne  famille  de  la  tribune  Juda. 
On  a  de  lui ,  ï.  Un  traité  De  senum 
qffectibus y  Venise,  i588,  in-S". 
11.  Dictionnaifie  de  la  langue  hé- 
braïque et  rabbinique\f  en  hébreu 
et  en  italien ,  publié  à  Venise  en 
1687  ,  in-fol. ,  fort  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins ,  et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  iittéra* 
ture  des  Juifs. 

t  XL  DAVID  DE  Dînant  ,  vi- 
voit  vers  le  commencement  du  i3* 
siècle  ,  étoit  disciple  d'Amauri ,  et 
euseiguoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Son  système  étoit  assez 
semblable  à  celui  de  Spinosa.  Il  a 
été  combattu  par  saint  Thomas  et 
par  d'autres  théologiens. 

t  Xlï.  DAVID  (  George  ) ,  né  à 
Delfien  i5oi ,  d'un  bateleur,  fut 
d'abord  peintre  sur  verre,  et  excella 
dans  cet  art.  Il  n'avoit  fait  aucune 
études,  et  les  écrits  qu'il  a  laissés 
annoncent  également  et  le  défaut 
d'instruction  et  une  imagination  ex- 
travagante ;  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  a  intitulé  le  Livre  mer- 
veilleux ,  publié  en  1742.  Il  s'ima- 
gina ,  vers  l'an  i5a5  ,  qu'il  étoit  le 
vrai  Messie ,  le  3*  David ,  né  de 
Dieu ,  non  par  la  diair  ,  mais  par 
l'esprit.  Le  ciel,  à  ce  qu'il  disoit , 
étant  vide ,  il  avoit  été  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  dignes  de  ce 
royaume  étemel.  Avec  les  sadu- 
cèens ,  il  rejetoit  la  vie  éternelle  , 
la  résurrection  ^es  morts  et  le  ju- 
gemei^t  dernier.  Avec  les  adamUes , 
il  réprouvoit  le  mariage ,  et  approu-i» 
voit  la  communauté  des  femmes  •  et 
avec  les  manichéens  ,  il  croyoit  quel 
le  corps  seul  pouvoit  être  souillé, 
et  que  l'ame  ne  l'étoit  jamais.  La 
guerre  que  les  catholiques  tirent 
au»  sectateurs  de  ,cet  homjçie  l'obli» 
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gea  de  passer  à  Bàle,  oii  il  monrut 
en  i556.  11  promit ,  en  mourant,  à 
ses  disciples, qu'il  ressusciteroit  trois 
jours  après.  Ce  n'est  que  trois  ans 
après  sa  mort  que  le  procès  fut  lait 
à  sa  mémoire,  et  (|ue,  par  une  sen- 
tence du  magistrat  de  Baie,  son  corps 
lut  exhumé  et  brûlé  avec  ses  écrits. 
Cette  même  année  iSSg  ,  l'univer- 
sité de  Bàlé  fit  imprimer  un  récit 
de  sa  vie ,  de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  ,  réimprimé  à  Delll  en 
i6o3. 

Xin.  DAVID  (Jean-Pierre) ,  chi* 
rurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Rouen ,  et  membre  de  l'académie  de 
celte  ville,  mourut  le  19  août  1784. 
1^8  ouvrages  qu'il  a  produits  sur 
l'exercice  de  son  art  sont  sa  vans  et 
utiles.  Ils  ont  pour  litre  :  I.  Re-^ 
c^rckes  sur  la  manière  d'agir  de  la 
saignée ,  1763  ,.  in-i  2.  II.  Disser- 
tation sur  ce  qu'il  convteilt  de  faire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
des  femmes,  1765,  iu-ia.  lll.  Ob^ 
se/va tions  sur  la  nature ,  les  causes 
et  les  elTets  des  épidémies  vanoli^ 
ques  ,  Paris  ,  1764»  in-ia.  IV.  JJis- 
sertatio  de  sectione  cœsaredy  1 766  , 
in-4**-  V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  respiration^ 
1766,  iii-i2.  VL  Dissertation  sur 
la^cause  de  la  pesanteur,  Amster- 
dam ,1767  ,  in-8°.  Vil.  Traité  de 
la  nutrition  et  de  l'accroissemeut , 
Rouen,  1771 ,  in-B**.  Vlll.  Disser- 
tation sur  les  eâets  du  mouvement 
et  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  Rouen,  1779  ,  in-12. 
IX.  Observations  sur  la  nécrose , 
1782,  in-8". 

XIV.  D^VID  (  Nicolas-Joseph), 
mort  à  Paris  le  5  août  1764  »  rem- 
plit avec  distinction  la  place  de  pro- 
fesseui:  au  collège  de  Montaigu.  ii  a 
combattu  dans  un  volume  tu- 1 2  > 
publié  en  i73o,  l'opinion  d'un  phi- 
losophe cartésien  sur  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie. 

*XV.  DAVID  ï,  surnommé 
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Anhùghin  ,  de  la  famille  Pacratîd  , 
naquit  l'an  86 1 .  Il  s'occupa  de  bonne 
heure  aux  études  militaires  et  à  l'art 
de  gouverner.  A  l'âge  de  19  ans,  il 
succéda  à  son  père  daus  le  gouver- 
nemeut  delà  province  deDachirk, 
par  Tordre  de  son  oncle  Kakik  I , 
roi  d'Arménie.  Deux  ans  après  sou 
installation  ,  il  forma  une  armée 
considérable  ;  il  détruisit  les  forces 
de  l'émir  sarrasin  qui  résidoit  à 
Tiflis  ;  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Fadloun  l'émir  de 
Gheugé  ,  et  s'empara  de  ses  états.. 
Il  prit  eusuite  le  titre  de  roi ,  et  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  Pacratid 
dans  l'Albanie  arménienne.  Selon 
Atatihieu  d'Ëdesn  ,  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale , 
n°  99 ,  Doughril,  sultan  de  la  Perse, 
ht  couire  ce  prince  ,  en  io36  ,  une 
expédition  composée  de  160,000 
hommes.  David  V^  les  mit  en  fuite , 
et  devint  redoutable  à  tous  ses  voi- 
sins. Ce  roi  sitôt  affermi  sur  le  trône 
bâtit  la  ville  deLary,  éleva  douze 
principales  forteresses  ,  et  mourut 
vers  l'an  1046. 

*  XVI.  DAVID  (de  Hirazug  ), 
surnommé  1>  Noir ,  théologien  , 
poëté  et  grammatrieù  gaDois  ,  qui 
vivoit  en  1 35o.  C'est  liii  qui  a  mo* 
difté  le  système  de  prosodie  el  la 
grammaire  d'Edzym.  Au  temps  oti 
le  pays  de  Galks  fut  conquis  (mu: 
Edouard  I,  il  a  traduit  fort  élégam- 
ment eii  gallois  uix  Missel  ou  Of- 
fice de  là  yijerge  doût  on  a  plusieurs 
copies. 

*  XVÏÎ.  pAViD  (Jacques)  ,  juge 
royal  au  bailliage  de  Vellay .  Duver- 
dier  le  cite  pour  avoir  composé  trois 
Chants  royaux ,  quatre  Ballades  , 
et  dix  Rondeaux  à  f honneur  et 
louange  de  la  très-sacrée  P'ierge 
Mûrie  /  oi^c  une  Oraison  ,  im- 
primée à  Lyon  en  i536. 

»  XVIII.  DAVID  (Claude) ,  ami 
d'Oronce  Finé^  Cetauteur  a  composé 
à  sa  louatige  quelques  Bpigrammes , 
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el  autres  pièces  de  P^ers  français  qui 
«e  irouveut  dans  le  livre  inlilulé 
Funèbre  symboluin  i>iro7'urti  ali- 
quot  (îoctoruni  de  viro  doctissimo 
OrontioJtinœo ,  iu-S",  Paris  i555. 

*  XIX.  DAVID  (  Louis  ) ,  né  à 
Logano  en  1 648 ,  après  avoir  fait  ses 
huinatiitës,  s'appliqua  à  la  peinture. 
A  Panne,  à  Rome ,  à  Manloue,  à  Bo- 
logne ,  il  travailla  avec  plusieurs 
peintres  célèbres  de  son  temps,  el 
dans  ces  villeé  il  donna  des  preuves 
de  ses  taleus.  Il  réussissoit  sur-tout 
dans  le  portrait.  Il  puUia  à  Rome 
uii  livre  intitulé  //  disinganno 
délie  principali  nodzle  del  dise- 
gno.  Cet  Ouvragé  e*t  divisé  en  trois 
parties  dans  Pune  desquelles  it 
donne  une  Nûtite  exacte  «1  détaillée 
de  la  vie  du  Cortè^fe.  Aptes  avoir 
long-temps  vt)yagé ,  il  ïilla  s'élaWir 
à  Rome  av€c  son  fils  Antoine ,  où 
il  fit  lés  Portraits  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  prineès ,  el  ambassadeurs , 
el  celui  du  pàpte  Clament  XI.  On 
ignore  ï'épo<^uë  de  sa  mort. 

*XX.  DAVID-AB-GWILYM, 
célèbre  poète  gallois  »  mort  à  la  fin 
du  j/}*  siècle,  auteur  de  beaucoup 
de  Poèmes  très-estimés.  Ge  poëte 
fut  protégé  par  Yvor ,  surnommé  le 
Généreux  ■,  ancêtre  Ae  la  fa^nille  de 
Tradegar  au  comté  de  Montraouth. 
Il  a  composé  beaucoup  de  ses  Ou- 
urc^ges^ovir  la  belle  IVÏorvid,  à  qui 
cent  quarante-sept  de  se^  pièces  sont 
dédiées.  Elle  lui  a  voit  inspiré  une 
passion  vive  mais  malheureuse ,  car 
les  parens  de  Morvid  la  marièrent 
à  Khis  Gugan  ,.qui  servoit  dans 
1  armée  anglaise  en  qualité  d'officier 
à  la  bataille  de  Cressy.  Les  ouvrages 
de  David-ab-Gwilym  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  1789. 

*  XXL  hAVIb-AB-EDlWUlSID , 

célèbre  poëte  gallois  du  )5*  siècle  , 
naiif  de  Hanmer,au  comté  deFliuts, 
présida  une  assemblée  de  Bardes 
tenais  ,  pat  ordre  d'Edouard  IV  , 
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à  Caermarllien.   A  cette  assemblée 

on  dressa  un  code  pour  les  poêles 

du  pays  de  Galles,  contre  lequel  les" 

bardes   d'une  autre   province   sé- 

levèrfenl. 

*XXII.  DAVID-BEG,  issu  d'unft 
ancienne  faihille  arménienne  de  lî» 
province  de  Sunik  ,  s'appliqua  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  au  nianiemient 
des  armes  et  à  Texercice  militaire. 
En  1714  ,  il  entra  au  service  dii 
Chahna>|ouz ,  prince  de  la  Géorgie  ; 
à  Tage  de  û4  ^^^  >  i^  ^^^  nommé  com- 
mandant d'Uil  régimenl,>etrerti  porta 
des  victoires  signalées  cbntte  les 
troupes  de  Legzlsian  Verà  Vân  172a, 
lors  dfe  riuvasion  des  Agho vans  en 
Petse^  ia  province  de  S^nik ,  celîea 
dé  NakbgioVan  ,  dfe  TchaventoUr  el 
d'autres,  élbient  opprimées  par  un 
grand  noihbré  de  rebelles  qui  se 
battoient  àaùs  cesse  pour  gagner  du 
terrain.  David-Beg  s'y  tendil  ivéc 
unéquatatitaîn'e  d  offiTcî'erij  bien  dis- 
cîpliliés  ;  dès  qu'il  elil  mis  le  pied 
dans  ces  contrées  ,  il  rassembla  une 
armée  de  sooo  hommes  ;  il  tomba 
à'abord  à  l'improvistè  ôur  léà  ttoupes 
perfeâufes  ,  appellées  karatchorlou  , 
ei ,  aptes  en  avoir  fait  itn  hôrtiblé 
catnage ,  il  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouillée, augmenta  lé  nombre  de  ses 
Itôui/es ,  lailla-^n  pièces  lèà  tribus 
des  Turcomans  ,  et  défit  complète- 
ment les  armées  de  Givanchijr.  Pa- 
taly-Khan  ,  gouverneur  de  f  arga- 
chad  ,  et  Aslamoz  Ghouly  -  Js^an  , 
gouverneur  de  Nakhgiovan,  vintéht 
contte  lui  avec  une  atmée  dé  26,000 
hommes.  La  bataillé  se  donna  sut 
les  bords  del'Ârabce;  elle  dura  depuis 
siji  heures  du  malin  jusqu'à  neut* 
du  lo'iT  ,  etiut  terrible.  David-Beg 
resta  maître  du  champ  de  bataille. 
Vers  l'an  1724 ,  ceptince,  plein  d'au*- 
dacè  et  de  valent  militaire,  s'em- 
para de  plus  de  quâtanle-cinq  for-, 
teresses  ,  d'un  grand  nombre  de 
villes  ef  de  villages  en  très-pieu  de 
temps,  et  avec  fort  peu  de  troupes. 
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Il  nomma  ensuite  des  gouremeurs 
pour  chaque  proviuce ,  et  établit  le 
bon  ordire  par-tout.  En  1736,  les 
Persans  levèrent  contre  lui  unt 
armëe  de  soixante  -  seize  mille 
hommes  ;  David-Beg  et  Der-Avé- 
dik  ,  commandant  sous  ses  ordres , 
se  battirent  en  héros  y  et  gagnèrent 
la  bataille  en  prenant  à  l'ennemi  cent 
quarante-huit  drapeaux,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  beaucoup 
d'artillerie  de  guerre  :  six  «mois 
après  cet  événement,  ce  prince  défit 
complètement  une  autre  armée  per- 
sane. En  1737  ,  Chahtahmaz ,  roi 
de  la  Perse  ,  informé  des  victoires 
éclatantes  de  David-Bes ,  le  nomma 
prince  des  provinces  deSunik,  de 
Karabagh  et  de  Païdagavan  ,  et  lui 
permit^de  battre  des  monnoies  à  son 
nom.  Ce  prlnoe  arménien  établit 
son  siège  à  Halilzor  ,  et  mourut 
par  le  poison  ,  vers  l'an  1738.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
principauté  tomba  de  nouveau  sous 
le  sceptre  persan.  Voyez  Der- 
Ayedik. 

*XXin.  DAVID- SAVIO  (Au- 
rélius  ) ,  jurisconsulte  d'Asti ,  dans 
rétat  de  Gènes ,  mort  en  1 663  ,  a 
laissé,  I}e  \ferborum  etrerum  signi- 
ficatione  ,  et  plusieurs  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
droit. 

*  XXIV.  DAVID  ,  de  Cérizy  en 
Normandie  ^  l'un  des  chefs  des 
chouans  ,  étoit  un  homme  robuste, 
d'une  mine  sauvage ,  terrible  dans 
les  combats ,  et  ^ennemi  implacable 
des  républicains  :  il  étoit  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  la  Ter- 
reur; au  reste ,  il  fit  plus  de  mal 
que  de  bien  au  parti  qu'il  servoit 
par  sa  cruauté  et  ses  concussions.  U 
trailoit  tout  le  monde  en^nnemi , 
et  long-temps  il  dévasta  les  dépar- 
temens  du  Calvados  çt  de  la  Manche. 
J)u  1796,  il  fut  surpris  par  les  ré- 
publicain! à  I^mberville.  Il  n'avoit 
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que  vingt-huit  hommes  avec  lai; 
mais  s'étant  jeté  dans  une  maison^ 
il  y  fit  une  vigoureuse  résistance , 
et  les  patriotes ,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  leur  monde ,  ne  trou- 
vèrent d  autre  moyen  que  de  mettre 
le  feu  à  la  maison.  II  se  rendit  alors , 
et  fut  exécuté  dans  les  premiers 
jours  d'avril  de  cette  même  année. 

*    XXV.    DAVID    DE  Saint- 
Geobge  (N.  ),  ancien  conseiller  du 
grand-conseil,  membre  de  l'acadé- 
mie celtique,  de  l'académie  de  lé- 
gislation ,  de  l'académie  de  Besançon 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes ,  né,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle ,  d  une  famille  distinguée 
de  Saint -Claude,  département  du 
Jura,  mort  à  Arboisle  3o  mars  1809. 
L*étude  des  langues  avoit  fait  la 
principale    occupation   de    Oavid 
de  Saint-George  ;  et ,  doué   d'une 
glande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail, il   en  avoit  tiré  parti  pour 
enrichir  la  nôtre  de  quelques  écrits 
estimés  chez  nos  voisins.  Mais  sa 
vive   imagination    ne  pouvoit   se 
restreindre  long-temps  à  traduire 
les  idées  des  autres  ;  il  étoit   trop 
riche  des  siennes  pour  ne  pas  aspirer 
à  une'  réputation  qui  lui  fût  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution , 
quijle  forcèrent  à  abandonner  sa  pa- 
trie, développèrent  peut-être  en  lui 
des  facultés  qu'il  se  connoiasoit  à 
peine.  Des  langues  vivantes    qu'il 
possédoit  presque   sans  exception, 
il  remonta  aux  langues  mortes ,  et 
particulièrement  à  celles  qui  offrent 
des  caractères  remarquables  d'origi- 
nalité, et  qui  se  rapprochent ,  autant 
qu'on  eu  peut  juger,  des  premières 
époques  du  monde.  L'ouvrage  de 
Court  de  Gébelin ,  qui  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  de  ces  recherches  ,  com- 
mençant à  lui  paroitre  insuffisant , 
et  sur-tout   trop  hypothétique ,  à 
mesure  qu'il  s'enrichissoit  de  nou- 
velles études,  il  se  dirigea  d'après 
un  autre  plan  dont  la  conception  loi 
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appartient,  et  qu'où  peut  regretter 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  met- 
tre à  exécution.  Le  grand  Diction- 
naire proposé  par  le  savant  président 
de  Brosses,  sous  le  titre  ai  Archéolo- 
gue ,   ne  £aisoit  ,qu  une  partie  de 
l'immense  édifice  lexicologique  pour 
lequel  David  a  rassemblé  des  ma- 
tériaux pendant   un  grand    nom- 
bre d'années  ;  ipais   réduit  par  les 
événemens  à  une  fortune  médiocre , 
qui  l'obligeoil  à  subordonner  l'in- 
térêt de  sa  réputation  à  celui  d'une 
famille  très-intéressante,  il  ne  put 
porter  son  glossaire  qu*à  la  lettre  G , 
et  seulement,  pour  les  langues  de 
première  race ,  dans  l'ordre  de  son 
«ystème  ,  c'est-à-dire ,  chaldéenne  , 
hébraïque,  égyptienne,  phénicienne, 
carthaginoise ,  celtique  ou  scylhique, 
et  leurs   dérivées   les  plus   immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  d'être 
atteint  par  la  mort ,  et  reconnois- 
«ant  l'impossibilité  d'achever  sa  pro- 
dfgieuse  entreprise ,  il  en  légua  les 
matériaux  à  son  jeune  ami  Charles 
Nodier ,  qui  a  publié  depuis  les  pro- 
légomènes de  l'Archéologue  et  d'un 
Système  universel  et  raisonné  des 
langues  qu'il  se  propose  de  mûrir , 
et  dont  il  paroit  avoir  un  peu  mo- 
difié les    élémeus.  Les  principaux 
ouvrages   imprimés   de   David    de 
Saint-George,  sont,  I.  Lettres  de 
Ciiarlotte  à  Caroline^  pendant  sa 
liaison  avec  Werther^  2  vol.  in- 12. 
II.  Histoires  fabuleuses  pour  t  édu- 
cation des  enfans,  par  miss  Sabra 
Trimmer ,  a  vol.  in-12  ;  livre  avan- 
tageusement connu  dans  la  première 
éducation,  sous  le  nom  ai  Histoire 
des  rouge -gorges.  111.  Tathom  et 
Melwill ,  par  l'auteur   de  Roderik 
Random  ,  5  vol.  iu-i  2  ;  tous  trois  tra- 
duits de  l'anglais.  IV.  Arsace^  prince 
de  Bétlis  (supposé  traduit  de  l'an- 
glais ) ,  3  vol.  in-8°.  V.  Lettres  de 
Julie  de  Roubigné  à  Pauline  de 
Chermont ,  iu-i2.0utre  les  ébau- 
ches de  y  Archéologue  ^  il  a  laissé  en 
manuscrit   un"  Coun  d'éducation 
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anglais  et  français ,  propi-e  à  ap^ 
prendre  les  deux  langues  aux  en- 
fans,  en  leur  formant  l'esprit  et  le 
cœur;  des  Recherches  sur  les  an- 
tiquités celtiques  et  romaines  des 
arrondissemens  de  Poligny  et  de 
Saint-Claude  ,  et  un  autre  Mé- 
moire sur  les  tourbières  et  sur  la 
tourbe  ,  dans  les  montagnes  des 
mêmes  arrondissemens.  Il  a  voit 
beaucoup  contribué  à  la  traduction 
d'Ossian,  publiée  par  Labaume,  sous 
le  nom  d'Hill ,  et  dont  une  édition 
très-vicieuse  a  paru  vers  une  époque 
de  la  révolution  où  David  n'éloit 
pas  libre  de  donner  ses  soins  à  ses 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  depuis 
avec  une  sollicitude  extrême,  en- 
richi d'ime  excellente  traduction  de 
IHistoire  des  Druides,  de  Smith, 
et  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaucoup  de  parties 
du  texte  ,  recueillies  par  David 
lui-même,  étoit  près  d'être  mis  aa 
jour  quand  le  savant  auteur  a  été 
ravi  aux  lettres  et  à  ses  amis  par 
une  mort  prématurée.  Ou  ne  sait 
si  cette  traduction  n'a  pas  quelque 
identité  avec  celle  dont  M.  Gin- 
guené  vient  de  s'annoncer  l'éditeur^ 

t  DAVIDIS  (  François  ),  socinien 
hongrois ,  surintendant  des  églises 
réformées  de  Transylvanie  ,  un  des 
héros  des  unitaires ,  mourut  enfermé 
dans  le  chcileau  de  Dève  l'an  iSyg. 
Il  avoit  été  luthérien  ,  sacramen-» 
taire ,  arien ,  thritéiste ,  samosatien  , 
etc.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
assez  bien  écrits  ,  mais  remplis  d'ir- 
réligion, dans  la  Bibliotheca  Fra- 
trum  Polonorum, 

*  DAVIEL  (Jacques),  célèbre 
oculiste ,  né  au  bourg  de  la  Barre 
en,  Normandie  en  1696^,  et  mort  à 
Genève  en  176a,  n'a  publié  que 
trois  lettres  ;  l'une  sur  les  maladies 
des  yeux  ^  ^748,  in- 12;  une  autre 
SUT  les  Avantages  de  f  opération  de 
la  cataracte  par  extraction  ;  et  la 
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troisième  à  M.  de  Vandermonde ,  tur 
le  même  sujet,  1766,  in-13. 

1 1.  DAVIES  (  Jean  ) ,  poëte  an- 
glais, né  en  1.570,  fait  chevalier 
par  Jacques  I*',  roi  d* Angleterre  , 
et  procureur-général  dlrlaude  ,  par- 
vînt par  ses  talens  à  la  place  de 
lord  chief  justice ( premier  juge)  du 
banc  du  roi  ;  mais  il  mourut  subi- 
tement  en  1636,  avant  d'en  avoir 
pris  possession.  Il  passoit  pour  être 
plus  versé  dansdes  lettres  que  dans 
la  jurisprudence.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  donnée  par  Wood  dans  ses 
Athenœ  oxon ,  est  très-nombreuse. 
Son  poëme,  intitulé  Nosce  te  ipsum, 
est  le  premier  poëme  philosophiq^ue 
qui  ait  paru  en  Angleterre  :  le  style 
en  est  pur  et  soigné.  Il  est  sur-tout 
heureux  dans  ses  comparaisons.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  en  im 
Toi.  in-8° ,  imprimé  en  anglais  en 
J786. 

*  n.  DAVIES  (Lady) ,  femme  du 
précédent,  morte  en  i65a ,  préten- 
dant avoir  le  don  de  prophétie ,  a 
publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélations ,  répandues  dans  plu- 
sieurs écrits  imprimés. 

m.  DAVIES  (Jean),  chanoine 
d'Ely  ,  né  à  Londres  en  1679 ,  mort 
en  1751 ,  a  donné  de  savantes  édi- 
tions de  César,  de  Maxime  de  Tyr , 
àeMinutius  Fe7i.r,de8  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci  est 
«nsix  volumes in-8** ,  1709  à  1738. 

*  IV.  DAVIES  (  docteur  Jean  )  , 
«avant  théologien  gallois  ,  né  à 
Llanveres ,  au  comté  de  Denbigh  , 
mort  en  1644»  élève  de  l'école  de 
Ruthin ,  d'où  il  passa  au  collège  de 
Jésus,  et  ensuite  à  celui  de  Lin- 
coln d'Oxford ,  a  donné  un  Diction- 
naire gallois-latin  ,  imprimé  en 
i63a  ,  et  une  Grammaire  de  la 
langue  galloise  en  latin ,  fort  cu- 
rieuse, intitulée  Antiquœ  linguœ 
Mritannkm ,    nuno    communiter 
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dictœ  Camhro-Britannicœ  à  suis 
Symrecœ  vel  Cambricœ ,  ab  aliis 
VaUicœ  rudimenta ,  1 6  a  1 . 

*  V.  DAVIES  (  Samuel  ) ,  théo- 
logien américain  ,  né  en  i734f 
au  comté  de  Newcastle ,  dans  ]• 
Delaware  ,  mort  en  1761  ,  fut  pré- 
sident du  nouveau  collège  de  Jersey 
en  1769,  et  auteur  d'excellens  Ser* 
nions  y  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, 3  vol. 

*  Vï.  DAVIES  (  Thomas  ) ,  mort 
en  1785  ,  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg, d'abord  comédien  au  théâtre 
deHaymarket,  seiît  ensuite  libraire; 
mais  n'ayant  pas  réussi  dans  ce 
commerce ,  il  reprit  la  comédie,  et 
fut  acteur  ambulant.  Vers  1769, 
ibreprit  le  commerce  de  la  librairie, 
et  s'établit  à  Covent-Garden  ;  mais 
en  1778 ,  il  &t  banqueroute.  U  re^t 
des  secours  du  docteur  Johnson ,  et 
en  1780  il  publia  la  Vie  de  Gar- 
rick  ,  qui  eut  un  grand  débit*  On 
a  encore  de  lui  des  Mélanges  dror» 
matiques  !  la  Vie  du  comédien 
Henderson ,  et  plusieurs  Pièce$ 
fugitives. 

*  DAVIGNON  (  Hugues  ) ,  sei- 
gneur de  Monteil,  docteur  ès-droit, 
et  avocat  en  la  sénéchaussée  du 
Puy  en  Vélay ,  sa  patrie.  L'amour 
de  son  pays  lui  fit  entreprendre  de 
chanter  les  principaux  événemens 
et  les  differens  prodiges  dont  il  avoit 
été  le  théâtre,  ainsi  que  l'histoire 
desévêques  qui  Ta  voient  gouverné , 
des  hommes  célèbres  qu'il  avoit 
produits ,  etc.  ;  c'est  ce  qu'il  a  exé- 
cuté dans  diverses  élégies ,  des 
stances  ,  cantiques  ,  acrostiches  et 
autres  petites  pièces  réunies  en  trois 
livres,  sous  le  titre  de  La  Vel^ 
leyade ,  ou  Délicieuses  Merveilles 
de  V église  de  Nostre-Dame-du-PtÉy 
et  pays  de  Vélay,  Ce  recueil ,  des 
plus  médiocres^  a  été  imprii^  à 
Lyon  en  i63o^  in-$®. 
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1- 1.  DAVILA  (HenriCallieriue  ) , 
d^une  famille  illustre  du  royaume 
de  Chypre  ,  naquit  à  Succo  dans  le 
Padouan  en  1 576.  Antoine  I>avila , 
ion  père  ,  connétable  de  Chypre , 
fut  oblige  de  quitter  cette  île  pour 
se  dérober  à  la  tyrannie  des  Turcs, 
qui  s  etoient  rendus  mai  très  de  sou 
pays  en  1570  et  1671.  Son  fils  alla 
chercher  des  secours  à  Avila  en 
Espagne ,  où  il  avoit  des  parens. 
Coîaime  U  n'en  p^t  tirer  aucun  sou- 
Ugement ,  il  vint  en  France ,  et  se 
fit  couuoitre  avantageusement  à  la 
cour  de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 
Il  se  signala,  sous  ce  dernier  prince , 
devant  Honileur  en  Normandie,  et 
devant  Amiens,  où  il  fut  blessé. 
Depuis ,  il  se  relira  à  Venise ,  et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsister  no- 
blement. Il  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dans  un  voyage  qu'il  faisoit 
par  ordre  de  la  république  ,  vers 
l'an  1601.  Davila  a  voit  avec  lui  un 
fils ,  âgé  de  18  ans,  qui  se  jeta  sur 
le  meurtrier  et  le  mit  en  pièces. 
Ce  fut  à  Venise  qu'il  travailla  à  son 
Histoire  des  Guerres  civiles  de 
France  ,  en  quinze  livres  ,  depuis  la 
mort  de  Henri  II ,  en  iSôg,  jusqu'à 
la  paix  de  Vervins,  en  1098.  Cet 
historien  sait  attacher  ses  lecteurs, 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 
tails, et  par  l'heureux  enchaînement 
de  ses  récits.  Il  peint  supérieure- 
ment un  assaut ,  une  bataille ,  une 
émeute  populaire.  Ses  descriptions 
topographiques ,  telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  d'une  ville  , 
Faspect  général  du  pays ,  le  tableau 
particulier  de  chacune  de  ses  par- 
ties ,  sont  chez  lui  d'une  vérité 
frappante.  II  rend  nettement  une 
négociation  ;  il  saisit  la  finesse  du 
dialogue ,  l'à-propos  des  réponses , 
les  ruses  des  interlocuteurs  ,  et  pré- 
sente adroitement  les  gestes ,  les 
coups -d'œil  et  tous  ces  mouve- 
mens  involontaires  qui  trahis- 
sent quelquefois  le3  négociateurs 
lee  plus  habiles.  U  cbecche  sur-tout 
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à  pénétrer  dans  l'esprit  des  princes , 
et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme 
la  plupart  des  écrivains  italiens,  il 
s'attache  trop  aux  petits  détails  ;  il 
n'a  point  ce  coup-d'œil  profond  qui 
pénètre  et  qui  indique  la  cause  des 
grands  événemens ,  ni  cette  sensi- 
bilité qui  n'est  pas  moins  utile  à 
l'historien  qu'au  poêle  pour  retracer 
les  maux  que  lambition  et  le  fana- 
tisme font  à  l'espèce  humaine.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem-* 
plil  la  délicate  mission  de  trans- 
mettreàraveuirlesévénemensdeson 
siècle  ne  doit  être  ni  l'esclave  d'un 
parti,  ni  l'enthousiaste  d'une  secte, 
mais  l'interprète  fidèle  de  la  vérité. 
Si  Davila  s'étoit  péuétré  de  ces  ma- 
ximes ,  il  n'eût  point  montré  contre 
les  protestans  une  aveugle  partia- 
lité ;  il  eût  vu  que  les  trahisons  de 
la  cour ,  que  la  perfidie  de  Cathe- 
rine de  Médicis  les  forçoient  à  chep«» 
cher  leur  salut  dans  les  armes; 
il  n'eût  point  pallié  par  des  con- 
sidérations politiques  l'exécrable 
attentat  de  la  Sainl-Barthélemi.  Du 
reste ,  Davila  n'est  point  un  écri- 
vain médiocre  ,  son  style  est  pur ,  sa 
narration  agréable;  il  fut  témoin 
d'une  partie  des  faits  qu'il  raconte. 
Il  auroit  reçu  plus  d'éloges,  s'il  en 
avoit  moins  donné  à  son  héroïne 
Catherine  de  Médicis,  bienfaitrice 
de  sa  famille  (  c'est  en  l'honneur  de 
cette  princesse  et  de  Henri  111 ,  qu'il 
avoit  été  nommé  Henri-Catherine  y 
ou  Catherin  ) ,  et  s'il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques  haran- 
gues, genre  d'ornemens  que  n'ad- 
met guère  sa  gravit^  ,  du  moins 
pour  nos  temps  modernes.  On  lui 
reproche  aussi  quelques  erreurs  dans 
l'orthographe  des  nouis  propres  des" 
villes  et  des  hommes.  Le  président 
de  Thou  et  lui  ont  travaillé  quel- 
quefois sur  des  relations  partiale. 
Chacun  deux  a  adopté  celles  qui 
étoient  le  plus  selon  son  goût.  On 
peut  donc  se  défier  de  Davila ,  quand 
il  cite  des  faits  favprablss  à  la  couf; 
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et  du  président  de  Thou ,  quand  il 
parle  contre  elle.  U Histoire  de  Da- 
vila ,  écrite  en  italien ,  l'ut  imprimée 
au  Louvre  l'an  i644ï  ^^  ^  ^^^'  "^^ 
fol.  ;  à  Venise,  1735 ^  a  vol.  in-fol.  ; 
et  Londres,  1766,  2  vol.  in-4**> 
ou  i6oi  en  8  vol.  in -8".  Gros- 
ley  et  Tabbé  Malle t  Tont  mise 
en  français ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
i7v^7  ,  3  vol.  in-4**'  Pierre-François 
Cornazano  a  publié  en  1743  ,  à 
Rome  ,  une  traduction  latine  du 
même  ouvrage ,  en-  3  vol.  in-4**' 

n.  DAVILA  (Pierre-François), 
directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à  Madrid  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Berlin ,  mort  au  commen- 
cement de  1785  ,  cultiva  avec  succès 
la  conchyliologie  et  la  minéralogie. 
U  entretenoit  uue  correspondance 
suivie  avec  les  savans  de  r£urope , 
qui  faisoient  cas  de  ses  lumières ,  et 
aimoient  son  caractère  ofEcieux.  L|e 
catalogue  de  son  cabinet ,  publié  en 
^  vol. ,  est  estimé  des  naturalistes. 

-^  m.  DAVILA  (  François  ) ,  do- 
minicain espagnol,  vivoit  vers  Tan 
i6o3.  Il  a  donné  un  Traité  de  la 
confession  et  de  l'absolution  y  ainsi 
<)u'un  autre  Traité  sur  la  grâce  y  qui 
«ont  aujourd'hui  à  peine  connus. 

IV.  DAVILA.  Voyez  Avila. 
DAVILHl.  Voyez  Aviler. 

♦  DAVINI  (Jean-Baptiste) ,  né  à 
Camporgianè  en  1663,  pratiqua  la 
médecine  à  Modène ,  où  il  devint 
médecin  du  duc  Renaud  P'.  Sur  la  hn 
de  ses  jours ,  il  prit  les  ordres  sacrés, 
et  mourut  en  i753.  On  a  de  lui  , 
I.  De  potu  uini  calidi  dissertatio , 
Mutins  ,  1720.  Celle  dissertation  se 
trouve  encore  dans  le  tom.  II  des 
ouvrages  de  Vallisnieri.  II.  Vissetia- 
lio  de  usa  c/iinœcàinœ  ;  elle  a  été 
insérée  dans  le  tom.  IV  de  la  Galerie 
de  Minerve.  Epistola  ad  Vallisue- 
riumiQtiX  dao«  cette  lettre,  qui  fat 
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publiée  dans  le  tom.  II  des  ouvrages 
de  Vallisnieri,  que  Davini  parle 
d'une  fontaine  qui  exisloil  alors  dans 
le  lieu  de  sa  naissance ,  et  qui  éloit 
limpide  ou  trouble,  suivant  qne  le 
temps  étoit  serein  ou  chargé  de 
nuages. 

DAVffiON.  Voyez  Aviron. 

t  I.  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais  ,  parcourut  en  i58&rAné- 
rique  septentrionale ,  pour  trouver 
un  passage,  de  là  aux  Indes  orien- 
tales ;  mais  le  succès  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  se  réduisit  à  la  décoa- 
verle  d'un  détroit ,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  une  expédi- 
tion aux  Indes  en  1604.  Voyez  Mi- 

NUTIUS  FÉLIX. 

*  IL  DAVIS  (Henri-Edouard), 
théologien  anglais,  né  à  Windsor 
en  1766,  mort  en  1784,  élève  du 
collège  de  Baliol  à  Oxford ,  où  il 
prit  le  baccalauréat-ès-arts ,  et  fut 
boursier.  Davis  a  donné  des  Re- 
marques  sur  l'histoire  de  la  déco- 
deace  et  de  la  chute  de  ^empire 
romain  par  Gibbon  ;  et^  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué 
cet  ouvrage  à  qui  l'auteur  ait  ré- 
pondu. 

*DAVISSON  (GiHllaume),  mé- 
decin et  chimiste ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17^  siècle  ,  d'une 
famille  noble  d'Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
fourneaux  de  son  laboratoire  ;  c'est 
aussi  sur  la  chimie  que  roulent  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  I.  PAilo" 
sophia  pyrotechnica  ,  seu  curri" 
culus  chymiatricus  ^  Parisiis,  i635, 
j  667 ,  in-8®.  Jean  HiUot  a  traduit 
ce  traité  eu  français ,  sous  le  titre 
d'Elémens  de  la  philosophie  de  l'art 
du  feu  ou  chimie,  Paris ,  1 65 1 ,  in-S". 
IL  Oblatio  salis  y  Parisiis ,  1641, 
in-S**.  lll.  Commentariorum  inPelri 
Seuerini ,  Dard ,  ideam  medicinœ 
philosophicœ  propçdiem  prçdiiu' 
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rorttm  prodromas ,  HagaeCornîtîs  , 
i66o,  in-S**  ;  Koterodami ,   1668  , 

t   DAVITY  (  Pierre  ) ,   gentil- 
homnie  du  Vivarais ,  né  à  Tournon 
en   1675,  mort  à  Paris  en  i655  , 
publia  un  ouvrage  intitulé  Etat  et 
empire  du  monde ,  en  1  vol.  in- 
fol.  ;  livre  fort  au-dessous  du  médio- 
cre. Ranchin.  et  Rocoles  augmentè- 
rent «ette  compilation  de  5  vol. , 
et  ne  la  rendirent  que  plus  mau- 
vaise.  Ses  poésies  ,   qui  consistent 
ea  épigrammes ,  sonnets ,  stances , 
poèmes  ^   épitaphes ,  etc. ,  le  tout 
d'une  extrême  médiocrité ,  se  trou- 
Tent  réunies  à  des  lettres  ,^  dia- 
logues amoureux ,  historiettes  et  au- 
tres œuvres  en  prose,  dans  un  re- 
cueil qu'il  a  intitulé  les  Travaux 
sans  travail.  Ce  recueil  a  été  im- 
primé deux  fois  in-12,  Paris,  1603^ 
et  Rouen,  1609. 

DAULIS  (  Mylhol.  ),  nymphe  qui 
habitoit,  dit- on,  les  environs  de 
Daulie  ,  ville  à  Jaquelle  elle  donna 
son  nom. 

t  DAULLÉ  (  Jean  ) ,  célèbre  gra- 
veur ,  né  à  Abbeville  en  1 707  ,  mort 
à  Paris  en  1763 ,  a  gravé  d'après  Le 
Corrège  ,  Boucher ,  et  a  laissé  divers 
portraits  d'hommes  célèbres.  Il  ex- 
celloit  dans  ce^e  partie  ,  et  fut  reçu 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ou  distingue  le  portrait  de  la  com- 
tesse de  Feuquière ,  fille  de  Mi- 
gnard,  celui  àt  Maupertuis ,  ceux 
des  fils  de  Rubens  ,  la  Magdeleine 
au  désert ,  V Amour  ^  d'après  Van- 
Dick.  ^ 

DAUMAT.  Voy.  Doma.t  (  Jean  ). 

DAUMIUS  (  Christian)  ,  natif 
de  Misnie  ,  recteur  du  collège  de 
Zwickau  ,  mort  en  1687  ,  à  76 
ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  littérateurs  de  son  siècle , 
layoit  la  plupart  des  langues  mortes 
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et  tirantes.  Ou  lui  doit  des  Editions 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiqui- 
té, et  plusieurs  autres  écrits  :  témoi- 
gnage de  son  ardeur  pour  le  travail, 
encore  plus  que  de  la  supériorité  de 
ses  talens.  Les  plus  estimés  sont ,. 
L  Tractatus  de  causis  amissarum 
quarumdam  linguœ  latinœ  radi- 
cum,  1642  ,  in-8*.  II.  Indagator  et 
restitufor  grœcœ  linguœ  radicum  , 
in-8®.  III.  Epistolœ  ,  lène  ,  1670, 
in-4^;  Dresde  ,  1677  ,  in-8°.  IV. 
Des  Poésies,  etc. 

t  DAUN  (  Léopold  ,  comte  de  ) ,. 
prince  de  Tiano ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or ,  grand'croix  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse,  feld- maréchal, 
ministre  d'état,  président  du  conseil 
aulique  de  guerre,  né  en  170.5  , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre, 
fut  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie en  1740 ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie-Thérèse  eut  à 
soutenir  pour  conserver  les  .étals 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés.  La 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré- 
putation plus  brillante  encore.  L& 
prince  Charles  de  Lorraine  étoit  as- 
siégé dans  Prague  ;  Daun ,  à  la  tète 
d'une  armée  rassemblée  à  la  hâte , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Chotzeraitz  le  18  jujn  1767  ,  et 
remporte  une  victoire  complète. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'impéra- 
trice-reine  établit  l'ordre  militaire 
qui  porte  son  nom.  La  bataille  de 
Hochkirchen ,  en  1768,  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  En  1760 ,  il  fit  lever 
au  roi  de  Prusse  le  siège  de  Dresde , 
par  uue  suite  de  mesures  savantes , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz  eu 
1758.  11  attaqua  en  1769  les  Prus- 
siens à  Pirua,  enleva  toute  l'armée 
commandée  par  le  général  Finck ,  et 
la  fit  prisonnière  de  guerre.  Il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  à  Siplitz,  près 
de  Torgau ,  en  1760 ,  où  l'ennemi, 
dçjà  vaincu^  reprit,  après  qu'une 
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blessure  dangereuse  eût  fait  retirer 
le  maréchal ,  une  supérioritë  qui  dé- 
cida la  victoire  en  sa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbourg  vint  mettre 
en  1765  Hn  à  ses  succès.  Il  mourut 
à  Vienne  le  5  février  j  766.  Les  occa- 
sions, où  la  prudence  ëtoit  plus  né- 
cessaii^e  que  l'activité  lui  ont  été  par- 
ticulièrement favorables.  'Son  coup- 
d'œil  étoit  sûr  ;  mais  quand  le  besom 
du  moment  ne  lui  permettoit  pas  la 
maturité  de  la  réHexion ,  il  avoit  de 
la  peine  à  prendre  un  parti  vigou- 
reux. Aussi  ses  victoires  furent  sou- 
vent sans  effet,  et  les  vaincus,  par 
des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  l'eût  publiée. 
C'est  ce  qui  fut  cause  qu'ayant  affaire 
à  un  général  aussi  actif  et  aussi  en- 
treprenant que  l'étoit  Frédéric  ,  ses 
victoires  n'eurent  pas  toujours  des 
suites  aussi  décisives  qu'il  avoit  lieu 
de  l'espérer.  En  comparant  ces  deux 
hommes  comme  généraux,  ou  ne 
peut  disconvenir  que  Frédéric  tira 
souvent  un  meilleur  parti  de  ses  dé- 
faites, que  Daun  de  ses  victoires. 

DAUNUS.  fils  de  Pilumuus  et  de 
Dauaé ,  se  transporta  de  la  Dalmatie 
dans  la  Fouille,  et  eut  un  fils  nommé 
comme  lui ,  qui,  ayant  épousé  Véni- 
lie ,  devint  le  père  de  Turuus,  rival 
de  gloire  d'Enée. 

DAVOT  (  Gabriel  ) ,  né  à  Auxone 
en  1677,  professeur  eu  droit  dans 
l'université  de  Dijon ,  mort  en  i743, 
laissa  nn  monument  de  son  savoir. 
C'est  son  Instifution  au  droit 
français  y  \>i\h\'ïée  en  1761,  6  vol. 
in-ia,  par  Bannelier  son  confrère. 
Les  matières  y  sont  traitées  suivant 
la  jurisprudence  du  parlement  de 
Dijon. 

*  DAVOUCHTZY  (  Jean  ),  célè- 
bre docteur  arménien  ,  naquit  vers 
l'an  1107.  Après  avoir  fini,  ses 
éludes ,  il  se  maria  avec  la  fille  d'un 
personnage  distingué  de  sou  pays. 
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An  bout  de  six  ans ,  il  devint  veuf, 
avec  un  enfant  eu  bas  âge  ;  il  le  confia 
aux  parens  de  sa  femme  ,  en  leur 
abandonnant  tous  ses  biens;  il  entra 
alors  dans  un  couvent  et  se  fit  sacrer 
prêtre  religieux.  Davouclilzy  y  ac- 
quit bientôt  de  la  célébrité  dans  la 
Haute  Arménie  ,  tant  par  son  élo- 
quence que  par  son  érudition  pro- 
fonde, qui  le  tirent  aimer  également 
par  les  chrétiens  et  par  les  mahomé- 
tans.  Les  gouverneurs  de  ce  payi 
tenoient  à  honneur  de  l'avoir  à  leur 
conseil.  L'historien  Ghiragos  fait  les 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
chtzy ,  et  le  regarde  comme  l'homme 
le  plus  vertueux  de  son  temps.  Ce 
savant  mourut  vers  l'an  1 189 ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  et  en- 
core inédits ,  1°  Trésor  ^des  en/ans. 
C'est  nn  corps  complet  de  morale  et 
de  métaphysique  ,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  3**  Un  Traiié 
sur  la  rhétorique  des  hommes ,  et 
sur  le  mouvement  des  êtres  nprf 
parlons.  ^ 

L  DAUPHIN  -  BERAUD  (ap- 
pelé  le  Sire  de  Combronde  ),  fils  de 
Jean  de  TEspinasse  et  de  Hlanche- 
Dauphine ,  dame  de  Saint-llpise  et 
de  Combronde  ,  quitta  le  nom  de 
TEspinasse  à  la  mort  de  sa  mère, 
et  prit  celui  de  Dauphin  ,.  pour  • 
posséder  les  biens  de  cette  mai- 
son. Dans  sa  jeunesse  il  servit  en 
Guienne ,  sous  le  comte  de  Foix, 
avec  ses  francs-archers  et  les  volon- 
taires de  Saint-llpise  et  de  Com- 
bronde ,  qu'il  y  conduisit  par  ordre 
de  son  père.  En  1 470 ,  il  accompagna 
Guillaume  Cousinot ,  le  comte  Dau- 
phin d'Auvergne  son  parent,  et  le 
comte  de  Comminges,  dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  Louis  XI  lui  donna  sa 
confiance  en  Auvergne  :  il  le  fit 
chambellan ,  et  général  de  l'armée 
qu'il  envoyoil,  en  i475,  contre  le 
comte  de  Honssi,  maréchal  de  Bour- 
gogne. 11  avoit  sous  ses  ordres  le  bsu 
d'Auvergne ,  celui  des  leires  du  duc 


DAUP 

ck  Bourbon  ,  celui  de  Beaujolais ,  et 
les  francs^rchers  et  volontaires  de 
Geofifroi  de  Chabannes.  11  se  condui- 
sit avec  toute  la  prudence  d  un  grand 
général  ,  et  battit  l'armée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  ai  juin,  à 
Mont  -  ReuîUon  ,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernais.  Le  comte 
de  Roussi  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin :  ses  héritiers  plaidèrent  pour 
•e  faire  payer  de  la  rançon  du  maré- 
chal, ç[ui  lui  appartenoit;  et  le  24  fé- 
vrier 1499 ,  il  y  eut  arrêt  du  parle^ 
ment  en  leur  faveur.  Les  deux  mai- 
sons se  réunirent  par  l'alliance  d'An- 
toinette d'Amboise  sa  petite -iîlle 
avec  Louis ,  prince  de  Luxembourg , 
comte  de  Roussi.  Dauphin-Beraud 
épousa  en  premières  noces  Antoi- 
nette de  Chazeron ,  et ,  en  secondes, 
Antoinette  de  Polignac.  De  la  pre- 
mière ,  il  eut  Louise,  femme  de  Jac- 
ques de  Miolans  ,  gouverneur  du 
Dauphiné  ;  de  la  deuxième  ,  il  eut 
Françoise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
boise, sire  de^av'el.  Il  mourut  en 
1490 ,  bailli  du\  Vélay . 

*  II.  DAUPHIN  d'Auvergne 
(  le  ) ,  mort  en  1234.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'examiner  les  conjectures 
des  historiens  sur  la  manière  dont 
le  titre  de  Dauphin ,  originairement 
porté  par  un  comte  d'Albon ,  après 
s'être  signal^  dans  un  tournoi  où  il 
a  voit  pris  cet  animal  pour  emblème, 
passa  dans  la  maison  d'Auvergne, 

Sir  le  mariage  d'une  fille  de  Gigues 
I ,  seigneur  du  Dauphiné ,  avec 
Guillaume  VU ,  comte  d'Auvergne , 
ni  de  parler  des  démêlés  que  le  trou- 
badour dont  il  s'agit  ici  eut  avec  Ri- 
chard P*" ,  roi  d'Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sous  si- 
lence qu'il  envoya  à  ce  souverain , 
à  l'occasion  de  ces  démêlés ,  un  5//'- 
vente  plein  dç  défis  insultaus  et  de 
reproches  amers.  Les  autres  pièces 
que  l'on  a  recueillies  de  lui ,  et  dont 
Millot  rapporte  des  extraits ,  sont 
des  espèces  de  Satires  personnelles, 
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la  plupart  d'une  grossièreté  souvent 
révoltante. 

m.  DAUPHIN  (  Pierre),  roy^es 
Delfhikits. 

*  DAVRE  (  François  ) ,  docteur 
en  théologie  et  airé  de  Minière  , 
a  douné  deux  '  tragédies  morales  , 
Dipne  ,  infante  d'Irlande ,  et  Ge- 
neuièue  de  Brabant ,  imprimées 
toutes  les  deux  in- 12  ,  à  Montargis, 
la  première  en  1668  ^  et  la  seconde 
en  1670. 

t  DAUSQUÉ  (  Claude  ) ,  Daus" 
quéius ,  né  à  Saint  -  Omer  en  i566 , 
jésuite  ,  puis  chanoine  de  Toumay  , 
mourutle  17  janvier  i644'  Ce  savant 
connoissoit  parfaitement  le  latin  et 
le  grec  ;  mais  il  écri  voit  assez  mal. 
Son  style  est  affecté  ,  obscur  ,  et 
rempli  de  vieilles  phrases.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ;  les  plus  rares 
sont  ,  I.  jintiqui  noptque  Latii 
orthographica ,  Tornaci ,  Adrianus 
Quinquè ,  i653 ,  in-fol.  La  préten- 
due édition  de  Paris,  1677 ,  in-fol. , 
est  la  même  que  la  précédente  ;  le 
libraire  Frédéric  Léonard  n'a  fait 
que  changer  le  frontispice  et  la  date. 
II.  Terra  etequa,  seu  Terrœfluc^ 
tuantes  ,  Tornaci ,  Adrianus  Quin* 
que,  i633,  in-4°,  etParisiis,  1677, 
in-4*'.  Cette  dernière  édition  a  aussi 
le  titre  renouvelé.  De  petites  îles 
flottantes  près  de  Saint -Omer  lui 
fournirent  l'occasion  d'écrire  arec 
une  très-grande  érudition,  toutes 
les  singularités  observées  au  sein  des 
mers.  III.  Il  a  traduit  en  latin  les 
Harangues  de  saint  Basile  de  Sé^ 
leucie ,  et  y  a  ajouté  des  notes,  1 604, 
in-8°.  lY»  On  lui  doit  encore  un 
Commentaire  sur  Quintus  Calaber^ 
i6i4)  in-8^  Il  combattit  l'opinion 
de  quelques  cordeliers  qui  soute- 
noient  que  saint  Joseph  et  saint  Paul 
avoient  été  sanctifiés  dès  1$  ventr# 
de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  dm  AMoir-- 
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HETTES  (  Cbarlea-Lottis  ),  lieulenatrt- 
colouel  des  grenadiers  .royaux  ,  ne*  à 
Paris  en  1716,  mort  vers  176a,  est 
auteur  d'un  Essai  sur  la  cavalerie , 
1766,  in-4®,  et  de  quelques  autres 
écrits  sur  Tart  militaire. 

DAUTREAU,    DAUVIGNY. 

Voy,  AuTREAU  et  Auvigny. 

*  DAUX1R0N  (Jean),  jésuite, 
né  à  Baume-Ies-Dames  ;  mourut  à 
Dole  en  i655.  Alegambe  dit  de  lui 
virfuit  omnibus  disci pliais  excul- 
tus.  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  phi- 
losophie morale  ,  latin  et  français , 
imprimé  à  Lyon  en  1672,  sous  le 

.  titre  Historia  Lyderici,  Histoire  de 
Lydérique.  — Un  autre  Dauxtron, 
médecin ,  né  dans  la  même  ville  que 

•le  précédent ,  s'adonna  à  l'étude  de 
la<:himie  et  des  mathématiques;  il 
publia,  I.  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à  la  marine ,  Paris ,  1 760, 
în-8**.  IL  Nouvelle  manière  de 
diriger  la  bombe,  1764,  in-8°. 
11  eut  deux  fils  ,  dont  l'un  capi- 
taine a  publié  des  Principes  de 
toutgou%^ernement,o\i  Examen  des 
causes  de  la  splendeur  et  de  lafoi- 
blesse  'de  tout  état,  1766,  a  vol. 
in-i  2  ;  et  l'autre,  professeur  en  droit 
français  de  l'université  de  Besan- 
çon, a  fait  imprimer  ,  L  Traité  sur 
les  fontaines  publiques  de  Besan- 
çon, 1777,  un  vol.  in-12.  IL  Mé^ 
moiré  historique  sur  les  écluses  de 
Besançon  et  sur  la  navigation  du 
Doubsy  Genève,  1786,  un  volume 
in -8®.  —  Enfin  Pierre  -  François 
Dauxiron  ,  avocat  au  parlement 
de  Besançon ,  alla  s'établir  en  Au- 

< triche;  il  se  fit  connoîlre  à  la  cour 
de  l'empereur  et  composa*im  Traité 

'  de  l'éducation  d'un  prince,  iu-8°. 

*  DAVY  CHAVIGNÉ  (  François- 
An  toine  ) ,  né  à  Paris  le  4  niai  1747, 
^^^  il  mourut  en  1806  ,  ancien  au- 
diteur de  la  «ixambre  des  comptes  , 
a  publié  à  diverse»  époques  plu- 
VLtnxs  Projets  de  monumens  pu- 
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blics ,  et  difiPérens  Mémoires  sur  des 
points  importans  d'architecture.  En 
1801 ,  il  donna  un  Mémoire  sur 
la  construction  des  ponts  enfer,  et 
un  recueil  de  sentences  et  de  qua- 
trains moraux,  extraits  des  meilleurs 
auteurs  latins  et  français,  et  mis  en 
ordre  pour  servir  à  l'instruction  de 
la  jeunesse ,  sous  le  titre  de  Leçons 
d'un  père  à  ses  enfans, 

DAW.  Ployez  Dow. 

*  L  DAWES  (  sir  Guillaume  ), 
prélat  anglais,  né  en  1671  dans  une 
terre  de  son  père ,  près  de  Braintrée 
au  comté  d'Essex ,  mort  en  1 734 , 
élève  de  lecole  de  Merchant-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saint- Jean  à  Ox- 
ford ,  et  de  Catherine-Hall  à  Cam- 
bridge ,  où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur ,  fut  ensuite  maître  de  ce  même 
collège.  La  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Bocking.  Eu  1707,  il 
fut  nommé  chapelain  du  roi ,  et  cha- 
noine de  Worcester,  eu  1698  ,  évê- 
que  de  Chester  /  et  en  1 7 1 4  il  passa 
au  siège  d'Yorck.  Ses  (Sutures  ont 
été  recueillies  en  3  vol.  in-8**,  1753. 
Ce  prélat  a  été  enterré  dans  la  cha^ 
pelle  du  collège  de  Catherine -Hall , 
qui  devoit  beaucoupàsa  bienfaisance. 

*IL  DAWES  (Richard),  sa- 
vant critique  anglais,  né  en  1708, 
fit  ses  études  à  Markel-Bosworth , 
sous  Antoine  Blakwelt,  et  au  collège 
d'Emmannel  à  Cambridge  en  1735. 
Il  publia  en  1745  des  Miscella" 
nea  critica  ,  qui  font  preuve  de 
son  érudition  grecque  et  latine  : 
il  y  reproduit  son  Essai  d'une  tra- 
duction en  vers  grecs  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  consistant  dan» 
le  premier  chant  de  ce  poëme ,  qu'il 
a  voit  publié  quelques  années  aupa- 
ravant, et  il  s'y  juge  franchement 
lui-même.  Ces  Miscellanea  ont  été 
réimprimés  à  Oxford  en  1781  avec 
plusieurs  additions  et  un  précis  de 
la  vie  de  Fauteur,  un  vol.  in -8*, 
par  M.  Barges,  évêque  de  Saint- 
Darid.  Dawes  se  retira  à  Heworth 
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près  Newcaslle  ,  où  il  mourut  eu  ' 

1766. 

*  I.  DAY  {  Jean) ,  imprimeur  an- 
glais, mort  en  1585^  a  donne  des 
éditions  de  la  Bible ,  des  Martyrs 
de  Fox,  des  Sermons  de  Latimer , 
des  (Ruvres  de  Tindal,  et  de  beau- 
coup d  autres  ouvrages.  Ses  travaux 
lui  ont  procuré  une  grande  fortune  ; 
mais  ce  qui  lui  assigne  une  place 
daus  la  biographie  anglaise,  c'est 
qu'il  est  cpmptë  au  rang  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  réformation. 

*  II.  DAY  (  Thomas) ,  écrivain 
sanglais ,  né  à  Londres  en  1 749 ,  mort 
en  1789.  Son  père  étoit, collecteur 
des  contributions  ,et,  quand  il  mou- 
rut, Thomas  étoit  fort  jeune;  mais 
il  lui  laissa  douze  cents  livres  ster- 
ling de  rente.  Thoma^t  ses  éludes 
à  la  Chartreuse,  et  au  collège  de 
Corpus  Christi  d'Oxford.  11  passa 
ensuite  au  collège  de  Justice  ;  mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
nières étoient  extraordinaires ,  et  sa 
façon  de  voir  tout-à-fail  romanesque. 
Il  prit  avec  son  ami ,  M.  Bîcknel ,  ■ 
deux%petites  filles  de  l'hôpital  des 
orphelins  ,  qu'ils  tirent  élever  à 
Taucienne  manière  des  Romains, 
pour  les  épouser  ensuite.  Cependant 
ce  projet  ne  fut  pas  exécuté,  et 
Day  épousa,  en  1778,  miss  Mill , 
du  comté  de  Derby.  Il  a  beaucoup 
écrit  contre  la  guerre  d^ Amérique 
et  la  traite  des  nègres.  Il  fut  aussi 
l'intrépide  avocat  des  réformateurs 
du  parlement.  Mais  le  seul  ouvrage 
qui  doive  porter  son  nom  à  la  pos- 
térité c'est  Sand  for  de  l  Merton  , 
roman  d'éducation  très  agréable ,  et 
trop» dans  le  goût  de  l Emile  de 
Rousseau.  Les  idées  de  Day  étoient 
toutes  théoriques,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l'expérience  et  la  religion. 
Ce  fut  sou  éloignement  pour  les 
usages  reçus  qui  occasionna  sa  mort. 
11  avoit  un  petit  poulain  qu'il  ai- 
moit  beaucoup;  il  ne  voulut  jamais 
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soiiffrîr  qu'il  fût  dompté  par  les 
moyens  ordinaires,  prétendant  qu'ils 
étoient  trop  cruels,  et  il  entreprit 
de  le  former  lui-même.  L'animal, 
quand  il  voulut  le  monter,  le  jeta 
à  terre  et  lui  donna  un  coup  à  la 
tête  dont  il  mourut. 

t  DAZÈS  (  l'abbé  ),  de  Bordeaux , 
mort  à  Naples  en  1766,  prit  parti 
dans  l'affaire  des  jésuites ,  en  faveur 
desquels  il  publia  diver$  écrits.  I.  Le 
Compte  rendu  des  Comptes  rendus  , 
1765,  3  vol.  in-S**.  II.  Il  est  temps 
de  parler,  ou  Compte  rendu  au 
public  despièces  légales  de  madame 
Ripert  de  Monciar,  à  r occasion 
de  l'affaire  des  jésuites ,  Anvers , 
1763,  2  vol.  in- 12.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
jésuites  étoient  chassés  d'Espagne, 
un  homme  qui  faisoit  le  plaisant  à 
contre  temps  (  puisqu'on  ne  doit 
jamais  rire  des  malheureux  ),-dit 
qu'on  auroit  dû  l'intituler  //  est 
temps  de  partir,  III.  Le  Cosmopo^ 
lite.,..  Ces  ouvrages  pourroient  êtrt 
plus  modérés. 

DAZlNCbURT,  royez  Ai.- 
Botris. 

*  DÉACON  (  Jacques  ),  gentil- 
homme anglais,  mort  en  1760  , 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture ,  est  sur- 
tout célèbre  comme  peintre  de  por- 
traits en .  miniature. 

t  DÉAGEANT  de  Saint-Mab- 
CEÏLLTN  (  Guichard  )  fut  dabord 
clere  de  Barbin  ,  que  le  maréchal 
d'Ancre  avoit  fait  contrôleur-général 
des  finances.  Amauld  d'Andilly  le 
fit  ensuite  connoître  au  duc.de  Luy- 
nes:  Déageant  s'acquit  la  faveur  de 
ce  duc  en  le  servarlt  utilement  contre 
lé  maréchal  d'Ancre,  son  bienfaiteur. 
Ou  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  négociations  importantes, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  De- 
venu veuf,  Louis  XIII  voulut  lui 
donner    l'évêché  d'Evreux  ;  mais 
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Dëageant  préféra  un  second  mariage. 
Il  fit  néanmoins  paroi tre  beaucoup 
de  zèle  contre  les  calvinistes ,  ce  qui 
Ht  dire  au  cardinal  de^ichelieu , 
que  y  a  s'il  avoil  terraHé  l'hérésie , 
Déageant  pouvoii  se  vanter  de  lui 
avoir  donné  le  premier  coup  de 
pied.  »  —  Déageant  essuya  les  ca- 
prices de  la  fortune  après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Disgracié,  il  eût 
ordre  de  se  retirer  enDauphiné,  où 
il  mourut  Tan  1639^  dans  un  âge 
assez  avancé ,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  contenant 
plusieurs  choses  particulières  et 
remarquables  arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  Henri  IF', 
Jusqu'au  commencement  du  minis- 
tère de  M.  le  cardinal  de  Richelieu , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1624.  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à  Grenoble 
eu  1668,  in-ia  ,  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  particuliers  pour  l'His- 
toire de  France ,  Paris ,  1 766 ,  4  vol. 
in-  13 ,  recueillis  et  rédigés  par 
Algay  de  Martignac.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits , 
et  presque  toujours  d'élégance  dans 
le  style;  mais  ils  renferment  des 
choses  curieuses. 

*  DÉ  ANE  (  Edmond  ),  médecin , 
né,  vers  Tan  157a,  dans  le  duché 
d'Yorck  en  Angleterre  ,  pratiqua 
son  art  avec  distinction  dans  la  ca- 
pitale de  sa  province.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en,  anglais  sur  les  eaux 
minérales  de  Knaresborough  dans 
le  duché  d*  Yorck  ;  il  l'écrivit  vers 
l'an  1 6 s 6.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
intitulé  Admiranda  chemica,  qui 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i63o , 
in-4°,  avec  le  Catholicum  physi- 
corum,  seu  methodus  conjîciendi 
tincturam  physicam ,  et  le  Mer- 
curius  redivivus ,  deux  écrits  de  la 
composition  de  Samuel  Norton  de 
BristoL 


DEBE 

*  DEBELLE  (Joseph),  né 
Voreppe ,  département  de  liseré, 
1767,  entra  dès  l'âge  de  i5  ans 
le  régiment  d'Auxonne,.  artillerie, 
qualité  de  cadet  genlilhomirie,  et  fui 
reçu  lieutenant  en  1789  au  inèm« 
régimçnt,  alors  en  garnison  à  Metz. 
En  l'an  3  (  1793  )  il   coinnsaadoit 
une  compagnie  d  artillerie  à  cheval 
à  larmée  de  la  Moselle  ;  et  quelques 
jours  avant  la  prise  de  Charleroy 
(  messidor  au  s  )  il  délivra,  à  la  tète 
de  quelques  braves  qi|'il  rallia  par 
son  exemple,  sa  compagnie  enve- 
loppée par  les  Autrichiens  et  déjà 
prisonnière;  il  fut  dans  cette  action 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  La  même  année,  nommé 
général  de  brigade,  il  fut  successi- 
vement employé  aux  armées  de  la 
Moselle ,  de  Sambre-el-Meuse ,  et  du 
Rhin;  il  y   servit  constamment  à 
l'avant-garde.  L'année   suivante  il 
suivit  le  général  Hoche ,  son  7>eau- 
frèrcy  dans  l'expédition  d'Irlande  qui 
mit  à  la  voile  le  i5  décembre  1796  ; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les  vais- 
seaux ,    la  flotte  rentra    dispersée 
après  avoir  perdu  plusieurs  bàtt- 
mens.  Dehelle  à  son  retour^  reprit 
le  commandement  en  chef  de  J 'ar- 
tillerie de  laràiée  du  Rhin  ;  au  pas- 
sage de  ce  fleuve,  à  Neuwied,  en 
floréal  an  5   (  1797  ),  il  se  jeta  le 
premier  dans  un    bateau,  et  tra- 
versa sous  le  feu  de  l'ennemi.  «  Là« 
dit  le  rapport  officiel,  s'engagea  le 
combat  d'artillerie  le  plus  inégaletle 
plus  audacieux  qu'on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Dehelle  approche 
jusqu'à  cent  pas  des  redoutes  frai- 
sées, palissadées  et  garnies  de   ca- 
nons ,  avec  trente  pièces  d'artillerie 
légère  ,   reçoit  sans   s'ébranler  un 
terrible  feu  à  mitraille,   et  tire  si 
vivement  et  si  juste  qu'il  démonte 
les  pièces  des  ennemis,  brise  les  pa- 
lissades ,  ouvre  les  redoutes  à  nos 
grenadiers  et  même  à  la  cavalerie.  » 
Debelle   passa   à  l'armée   d'Italie , 
qu'il  quitta  pour  passer  à  Saint- 
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Dominée  avec  le  général  Leclerc,  |  en  français,  Paris,   i548,  m-4**- 
et  y  succomba  en  iSoa ,  à  la  fleur  j  IL  Deux  déplorations  en  forme 

épidémie  qui    d'églogues;l'unedefeuM. 


de  l'âge  ,  de  la  funeste  é 

enleva  à  la  France  tant  de  braves 

guerriers. 

*  I.  DEBELLOY  (  Jean-Baptiste  % 
né  au  château  de  Morangles  ,  près 
Chambly  ,  département  de  TOise  , 
le  9  octobre  1709 ,  fut  d'abord  cha- 
noine, vicaire-général ,  archidiacre, 
ofilcial  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
sacré  ëvèque    de  Glandève    le  3o 
janvier  17Ô2 ,  et  nommé  à  Tévèché 
de   Marseille  en  1775.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution ,  il  se  re- 
tira à  Chamblj  dans  sa  famille ,  où 
il  vécut  en  phUosopbe  chrétien,  sou- 
lageant le  pauvre  toutes  lies  fois  qu'il 
put  en  trouver  l'occasion.  C'est  dans 
celte  solitude  qu'il  donna  l'exemple 
des  plus  rares  vertus.  Napoléon,  qui 
ëloit  alors   premier  consul ,   étant 
instruit  de  l'éminente  piété  de  I)e- 
belloy  ,  le  nomma  à  rarchevêché 
de  Paris  le  9  avril   1802.  Le    27 
mars  1 8o5 ,  Debelloy  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal.  11  gouverna  l'é- 
glise  de   Paris  durant  l'espace  de 
sept  ans;  son  caractère  doux  et  pa- 
ci^ue  le  porta  à  éteindre  les  dis- 
tensions religieuses  qui   existoieut 
dans  son  diocèse  ,  et  il  concilia  ainsi 
tous  les  partis.  Sa  sollicitude  s'éten- 
dit sur  plusieurs  établissemens  de 
bienfaisance  (fi'il  créa ,  et  sa  charité 
ne  laissa  rien  à  désirer  au  pauvre  et 
à  l'indigent.  Le  cardinal  Debelloy 
mourut  le  10  juin  1808,  géuérale- 
,     ment  regretté. 

1         II.  DEBELLOY.  Voyez  Belloy. 

*  DEBEZ  (  Ferrand  ) ,  principal 
dn  collège  du  Plessis  ,  et  recteur  de 
l'université  de  Paris, mort  en  i58i, 
dans  sa  55^  année  ,  cultiva  égale- 
ment la  poésie  latine  et  la  poésie 
française.  Voici  la  notice  de  ses  ou- 
vrages dans  ce  dernier  genre.  I.  La 
cinquième  églogue  des  Bucoliques 
de  F'irgile  ,  translatée  de  latin 

T.   Y. 


d'Or- 
léans, l'autre  defeu^  M.  d'Anguien^ 
avec  autres  traductions  y  dans  le 
volume  précédent.  III.  Institution 
puérile  à  Charles  d'Alonuille,  Jean 
et  Christophe  de  Thou ,  Christo^ 
phe  Bouguier,  et  Gaspard  Viallety 
in-8°,Nimes,  i555.  IV.  Esjouis- 
sance  de  Nîmes  du  siège  présidial 
établi  y  et  du  collège  nouvellement 
érigé  pour  *la  jeunesse ,  Avignon  , 
i553 ,  in- 8®.  V.  Les  Épis  très  hé- 
roïques ,  amoureuses  aux  Muses , 
dédiées  à  Dieu  Mécénas  très-libé- 
ral ,  etc. ,  in-8® ,  Paris ,  1 679.  Entia 
on  attribue  encore  à  Ferrand  Debez. 
VI.  Une  Bglogue ,  ou  bçjgerie ,  à 
cinq  personnages  y   contenant  les 
abus  du  mauvais  pasteur ,  et  mon- 
trant que  bienheureux  est  qui   a 
cru  sans  avoir  vu,  Lyon,  in- 8®, 
i565. 


t  DEBÉZIEUX  (Balthasar  )  ,  né 
à  Aix  en  i655  ,  d'un  avocat,  fut 
consul  et  procureur    du    pays   en 
1692.  Ilétoit  né  pour  des  emplois 
plus  considérables;  l'étude  du  droit,  à 
laquelle  il  s'étoit  appliqué ,  a  voit  fait 
de  lui  un  grand  jurisconsulte.  Debé- 
zieux  mit  à  profit  ses  lumières  dans 
les  fonctions  de  président  des  enquê- 
tes du  parlement  d'Aix ,  auxquelles 
il  fut  reçu  en  1795,  et  ne  porta  ja- 
mais d'opinion  qu'il  ne  la  soutintpar 
les  principes  de  la  loi  qu'il  possé- 
doit  à  fond.  11  rédigeoit  dans  son 
cabinet  les  questions  qu'il  avoit  ju-^ 
gées  au  palais ,    et    en   sx  composé 
quatre  gros  volumes  in-folio ,  tous 
écrits  de  sa  main.  Aux  arrêts  rendus 
sur  ces  questions,  il  a  joint  les  mo- 
tifs qui  l'avoient  détermmé  dans  sa 
décision.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Paris,  1760,  en  un  volume  iu-foL, 
comme  une  continuation  deBoniface, 
arrètiste  du  parlement  d'Aix  ,  avec 
lequel  il  a  une  liaison  naturelle.  Il 
fi'élQil  UU^oieAt  consacré  aux  de- 
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voirs  de  son  ëlat,  qu'il  empîoyolt 
un  temps  considérable  pour  recueil- 
Lr  les  questions  majeures  qui  se 
traitoientà  Taudience  ou  par  écrit 
dans  la  grand  chambre  ou  à  la  tour- 
ne! le.  lï  les  a  aussi  insérées  dans 
sou  ouvrage  ,  ainsi  que  plusieurs 
excellentes  consultations  dressées 
par  les  avocats  du  parlement  ses 
contemporains  ,  qui  tenoient  un 
rang  parmi  les  sujets  les  plus  célè- 
bres du  barreau.  Xet  habile  magis- 
trat mourut  en  1722  ,*  également 
regretté  de  tons  ceux  qui  Tavoient 

COUDU. 

t  DÉBONNAIRE  (Louis  ) ,  né  à 
Troyes,  prêtre  de  la  congrégation  de 
rOratoire ,  d*oii  il  sortit  ensuite  , 
mourut  à  Paris  en  1702.  On  a  de 
lui ,  I.  une  Imitation  avec  des  ré- 
Jiexions  y  in- 12.  II.   Leçons  de  la 
sagesse  y  3  vol.  in-12.  La  sagesse  y 
parle  avec  peu  d'onction ,  quelque- 
fois avec  peu  de  clarté,  lll,  L'Esprit 
des   lois   quintessencié ,    1751,-2 
vol.  in-i  2  ;  mauvaise  critique,  moi- 
tié sérieuse,  moitié  bouffonne,  où 
la  matière  et  Fauteur  de  l'Esprit  des 
lois  sont  traités  trop  lestement.  IV. 
,Xa  Religion  chrétienne  méditée  , 
avec  le  père  Jard,  16   vol.  V.  La 
Règle  des  devoirs ^  Paris,  1738, 
4  vol.  in-j2,  et  différens  ouvrages 
en  faveur  de  la  constitution  Unige- 
nitîis.  VI.  Les  semaines  éi^angéli" 
ques ,  Paris  1735,  2  vol.  in-8°. 

I.  DÉBORA,  femme  de  Lapidoth, 
prophétesse  des  Israélites ,  ordonna , 
de  la  part  de  Dieu  ,  à.  Barach  ,  fils 
d'Abinoëm  ,  de  marcher  contre  Si- 
2ara,  général  des  troupes  de  Jabin. 
Barach  s'y  étant  refusé ,  à  moins 
que  la  prophétesse  ne  v lut  avec  lui , 
elle  y  consentit,  battit  le  général 
ennemi,  et  chanta  un  célèbre  can- 
tique en  action  de  grâces  de  sa  vic- 
toire ,  vers  l'an  1286  «vaut  Jésus- 
Christ.  Un  auteur  a  cru  ce  cantique 
connu  d'Homère  et  le  germe  de  son 
Iliade.    Débora  gouverna  pendant 
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40  ans  avec  sagesse  le  peuple  hé- 
breu. On  a  remarqué  que  rÊcriture 
sainte ,  qui  blâme  la  défiance  de 
Moyse ,  l'imprudence  de  Josué,  l'in- 
continence de  Samson ,  la  chute  de 
David  ,  la  prodigalité  de  Salomon  , 
n'a  trouvé  rien  à  reprendre  dans 
Débora. 

r 

II.  DEBORA, ^emme  du  rabbin 
Ascaliel,  juif  établi  à  Rome  au  com- 
mencement du  17^  siècle  ,  réussit 
dans  la  poésie  italienne ,  et  a  traduit 
en  vers  plusieurs  pièces  de  l'hébreu. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1602  et  1609. 

*  DEBRAI  (Nicolas),  en  latin 
de  Braia  ,  a  écrit  un  poëme  laiin 
héroïque  de  1800  vers  environ  , 
mais  qu'il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait ,  sur  les  actions  de  Louis.VlIl  , 
roi  de  France.  Il  dédia  son  ouvrage 
à  Guillaume  d'An  vergue,  évèque  de 
Paris  depuis  1228  jusqu'en  1248. 
On  le  trouve  dans  le  cinquième  vol, 
àe&scripta  Francorum  de  Duchesne. 
Un  talent  peu  commun  à  l'époque 
où  vivoit  Nicolas  Debrai  distingue 
celte  production.  Voici  la  fin  de  la 
description  d'une  coupe  présentée 
au  roi  lors  de  son  avènement  à  la 
couronne.  Le  poëte  imagine  que 
Vulcain  y  cisela  l'adultère  de  Vémis 
et  de  Mars.  ^ 

.....  Venertm  taquets  eum  Marte  ïigavit  .* 
Pluraque  ccefàwet  aub  marghie  ;  sedpudorUfi 
Obatatj  et  ingenti»  renovatur  causa  dolori*. 


t  L  DEBURE  (  Guillaume- 
François  )  le  jeune  ,  libraire  de 
Paris,  né  au  mois  de  janvier  i75i  , 
mort  le  i5  juillet  1782,  s'adonua 
particulièrement  à  là  connoissance 
des  livres  rares ,  et  se  distingua  par 
les  ouvrages  bibliograj^l^iques  qu'il 
publia;  les  principaux  sont,  I.  Idu' 
sœum  tjpographicum  ,  A.  G.  F. 
Rebude  (  Deburn  ) ,  Parisiis  ,  1 753 , 
in-12;  petit  volume  imprimé  par 
lui-même  à  douze  exemplaires.  U 
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ne  reuferme  que  les  litres  de  livres 
rares ,    sans  uotes  et  remarques.  II. 
Bibliographie  instrucliue, ou  Traité 
delà  connoissance  des  livres  rares  et 
singuliers,  disposé  peu- ordre  de  ma- 
tières et  de  Jacultés ,  Paris,  1765, 
1768  ,  7  vol.   in-S" ,  dont  le  pre-«- 
mier  traite  de  la  théologie ^  le  se- 
coud  ,    de  la  jurisprudence  ,   des 
sciences  et  arts;  les  troisième  et 
quatrième,  des  belles  -  lettres  î  les 
cinquième  et  8:&ième,  de  Y  histoire  j 
et  le  septième  ,  la  table  générale , 
suivie  de  la  liste  des  éditions  du 
quinzième   siècle  ,    de   celle    des 
auteurs  gfiscs ,  latins,  etc.  imprimés 
par  les  Eizëvirs  ;  de  celle  des  va- 
riorunt ,  et  des  ad  usiim.  Cet  ou- 
vrage acquit  beaucoup   de  réputa- 
tion à  son  auteur ,  quoiqu'il  ait  été 
critiqué  dans  le  principe  assez  amè- 
rement, sur -tout  par  Mercier  de 
Saint-l^ger.  Debure  a  répondu  par 
un  appel  aux  savans ,  1.765, iu-8°. 
II  est  certain  que  cette  bibliographie 
nest  pas  parfaite,  qu'il  y  a  des  er- 
reurs de  dates,   des  erreurs   dans 
quelques    titres  de  livres  ,   et  dans 
quelques   notices  ;   qu'on  y  a   trop 
préconisé  certains  ouvrage^  qui  sont 
maintenant  regardés  comme   bou- 
quins ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'à  l'époque  où  il  a  paru ,  il 
étoit  le   meilleur    livre  qu'on  eût 
dans  ce  genre  ,  et    qu'il  est  en- 
core le  .plus  estimé  des  bibliogra- 
phes ,  qu'on  le   consulte  tous   les 
jours  ,  et  qu'il  seroit  véritablement 
le  livre   par  excellence  dans   cette 
partie  ,  si  l'on  en  donnoit  une  nou- 
velle édition  avec  les  notes  et  cor- 
rections qu'y  ont  faites  beaucoup  de 
sa  vans,  tels  que  Magné-de-Marolles, 
Mercier  de  Saint-Léger,  Rive,  Laire, 
Creyenna ,  la.  Sema  Santander ,  etc. 
111.    Supplément  à  la  Bibliogra- 
phie instructive ,  ou  Catalogue  des 
Ui>res  du  cabinet  de  feu  Louis-Jeaji 
Gaignat,  Paris,  1769,  2  vol.  iû-S**/ 
rare.  Debwre  a  rectifié  dans  ce  cata- 
logue plusieurs  erreurs  qu'il  a  re- 
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connues  dan^  sa  Bibliograpliie  :  011 
ajoute  à  ces  deux  volumes  une 
Table  des  anonymes ,  rédigée  par 
]\LNée,  de  La  Rochelle,  Paris,  1782, 
in-S** ,  et  qui  forme  le  10*  vol.  de 
cette  collection.  On  en  a  renouvelé 
le  titre  en  1793  ;  c'est,  aussi  une  es- 
pèce d'errata  pour  les  neuf  premiers 
volumes.  On  a  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format 
in-4°.  Plusieurs  bibliographes  y 
ajoutent  le  beau  Catalogue  des  livres 
rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  La  Vallière ,  rédigé  par 
MM.  Debure  (Guillaume  )  et  Van 
Praet,  Paris,  1783,  3  vol.  in-8°. 
On  trouvera  dans  ces  i3  vol.  la 
notice  de  la  très  -  grande  majorité  « 
des  ouvrages  les  plus  précieux  con- 
nus dans  la  répubhque  des  lettres 
jusqu'en  1783.  IV.  Catalogue  des 
livres  de  M.  de  La  Vallière,  1 767, 
2  vol.  in  -  8°  ;  de  M.  Girardot  de 
Préfoud  ,  1767  ,  un  vol.  in-8**,  etc. 

t  L  DÈCE  (  Cneïus  Metius  Quin- 
tus  Trajanus  Djecius  ) ,  né  l'an  201 
à  Bubalie ,  daus  la  Pannonie  infé- 
rieure, s'avança  au  service  et  par- 
vint aux  premiers  grades.  Il  y  eut 
en  246  une  révolte  de  soldats  dans 
la  Mœsie.  L'empereur  Philippe  l'en- 
voya pour  punir  les  coupables  ;  mais 
au  lieu  de  remplir  sa  mission ,  il  se 
fit  proclamer  empereur ,  et  marcha 
en  Italie  contre  son  maître.  La  mort 
de  Philippe  et  de  son  fils ,  dont  il 
souilla  sa  main ,  lui  assura  l'em- 
pire. Le  nouvel  empereur  se  signala 
contre  les  Perses  et  les  Goths  qui 
désoloient  la  Mœsie  et  la  Thrace.  Il 
périt  en  poursuivant  les  Goths.  Ses 
troupes  ayant  plie  dans  une  surprise, 
il  poussa  son  cheval  dans  un  marais 
profond ,  où  il  s'enfonça,  a  On  rap- 
porte de  lui  eu  cette  triste  occasion, 
dit  Crévier  ,  un  trait  de  fermeté  et 
de  grandeur  d'ame ,  tout  semblable 
à  celui  que.l'histoire  loue  dans  Cras- 
sus  au  milieu  de  ses  infortunes  dans 
le  pays  des  Parlhe^,  On  dit  que  le 
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fils  aîné  de  Dèce ,  qu'il  venoit  d*ële- 
Ter  au  rang  d'Auguste ,  ayant  été 
tué  dans  le  combat ,  ce  père  géné- 
reux ,  loin  de  succomber  à  la  dou- 
leur^ entreprit  de  consoler  ses  trou- 
pes y  et  de  les  animer  à  bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perte  d'un 
soldat  n'étoit  pas  la  ruine  d'une  ar- 
mée. Son  courage  lui  fut  inutile  dans 
l'afiPreuse  position  où  il  se  trouvoit. 
Enfoncé  dans  la  fange,  percé  de 
traits  par  un  ennemi  qui  tiroit  de 
loin  sans  se  commettre ,  Dèce  ,  son 
fils  et  toute  l'armée  romaine ,  soldats 
et  officiers  périrent,  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul.»  Le  règne  de  Dèce 
lie  dura  qu'un  peu  plus  de  deux  ans. 
•Sa  mort  arriva  vers  la  fin  de  novem- 
bre ,  ou  au  commencement  de  dé- 
cembre de  Tan  de  J.  C.  261 .  Il  laissa 
\xa  fils ,  Hostilien  ,  qui  fut  la  victi- 
me de  la  perfidie  de  Gallus.  11  paroit 
que  Dece  estimoit  la  décence  dans  la 
conduite,  et  soiihailoit  la  réforme 
des  mœurs.  Trébellius  PoUio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  en  Ulyrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  l'é- 
lection d'un  censeur ,  et  que  le  choix 
de  la  compagnie  tomba  sur  Valé- 
rien ,  qui  fut  depuis  empereur.  Les 
historiens,  en  blâmant  son  ambi- 
tion ,  ont  beaucoup  loué  son  courage 
et  son  amour  pour  la  justice.  Ses 
mœurs  étoient  réglées  ;  son  esprit 
solide ,  délié,  aclit',  propre  aux  af- 
faires ,  et  il  i'avoit  cultivé  par  l'é- 
tude. Le  sénat  le  déclara,  par  un  dé- 
cret, égal  à  Trajan,  et  Thonoradu 
titre  de  Très-Bon.  Il  ne  mérita  pas 
ce  titre  dans  la  persécution  violente 
qu'il  fit  aux  chrétiens ,  -  qui  ont  dé- 
testé sa  barbarie.  11  employa  le  fer 
et  le  feu  contre  eux ,  en  haine  de 
Philippe  qui  les  avoit  aimés  et  pro- 
tégés. 

*  II.  DÈCE  (  Philippe  ) ,  célèbre 
professeur  en  droit ,  né  à  Milan  en 
1454  ,  mort  à  Sienne  en  iô35  , 
doué  naturellement  d'un  esprit  sub- 
til et  délié,  parvint  pur  une  étude 
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tuidue  et  un  exercice  continuel 
se  faire  regarder  dans  les  dispuU 
publiques  comme  l'antagoniste 
plus  redoutable.il  comptoit  au  noi 
bre  de  ses  auditeurs  les  personnes  les 
plus  illustres.  Nous  avons  de  ce  ju- 
risconsulte de  bons  Commentaîrei 
sur  les  premiers  livres  du  Digeste  et 
du  Code  ;  des  Conseils  et  des  Com- 
mentaires sur  les  règles  du  droit. 
Dumoulin  a  fait  des  notes  sur  ces 
différens  ouvrages. 

DÉCEBALE,  roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant , 
eut  des  succès  contre  l'empereur  Do- 
mitien ,  et  battit  deux  de  ses  géné- 
raux ;  mais  Trajan  l'ayant  vaincu , 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix , 
et  Tobtiul  de  l'empereur  et  du  sénat. 
Décebale  reprit  bientôt  les  armes , 
et  voulut  soulever  les  princes  de  son 
voisinage  contre  les  Romains.  Tra- 
jan marcha  de  nouveau  contre  lui , 
et,  après  avoir  défait  ses  troupes  en 
différentes  occasions ,  le  réduisit  à 
se  tuer ,  io5  ans  après  J.  C.Le  vain- 
queur fit  porter  la  tête  du  vaincu  à 
Rome  ,  et  érigea  la  Dacie  en  pro- 
vince romaine. 

*  I.  DECEMBRIO  (Aubert)  s'ac- 
quit de  la  réputation  dans  les  belles- 
lettres  par  ses  traductions  du  grec, 
qu'il  avoit  appris  de  Crisolora,  et 
par  ses  autres  ouvrages ,  intitulés  I>« 
Repubiicâ,  de  Modes tid ,  de  Can- 
dore  ,  de  Morali  pàiiosopAid ,  eic. 

*  II.  DECEMBRIO  (Pierre-Can- 
dide )  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Pavie 
en  1399,  et  mort  en  i477  ,savoitle 
grec  et  le  latin  ;  il  mit  dans  cette  der- 
nière langue  Jppian  d'Alexandrie 
et  les  sept  lipres  de  Xénop/ton ,  et 
il  traduisit  en  langue  vulgaire  les 
Commentaires  de  César,  et  Quinte- 
Curce ,  à  la  prière  du  pape  Nicolas 
V.  Il  a  commenté  les  Chansons  de 
Pétrarque  y  dont  il  à  écrit  la  vie. 
Un  Abrégé  de  rWstQÎre  romaine  i 
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rois  lirres  intitules  Histoire  étran- 
ire ,  la  p^ieth  Philippe  Fisconti, 
hic  de  Milan ,  celle  de  Saint  Am- 
\r0i9e ,  et  un  grand  nombre  de  Let- 
res  sont  les  autres  ouyrages  de 
Décembrio. 

*  m.  DECEMBRIO  (Ange) ,  frère 
b  précédent  y  célèbre  dans  les  let- 
1res  et  les  affaires ,  fiit  ambassadeur 
ia  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Milan.  Ses  sept  livres  de  politicd 
Utterarid  ne  furent  publiés  qu*en 
1663 ,  à  Bàle.  Dans  le  prologue  du 
4*  livre  ,  il  donne  une  notice  exacte 
et  détaillée  de  tous  ses  autres  ouvra- 
ges. II  est  mort  en  1461. 

DÉCENTIUS  (  Magnus  ) ,  frère 
de  Magne nce  ^  fut  fait  César,  et 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes dans  les  Gaules  ;  mais  battu  par 
les  Germains,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère ,  il  se  pendit  de 
désespoir  à  Sens  en  073. 

tDÉCIANUS(Tibériu8),  juris- 
consulte d'Udine  ,au  16®  siècle,  dont 
on  a  des  ConsultcUions  et  d'autres 
oavrages  en  5  vol.  in-fol. ,  mou- 
rut en  i58i  ,  à  75  ans.  U  est  très- 
peu  connu  aujourd'hui. 

DBCIMÂ  (Mjthol.  )  ,  déesse  des 
Romains ,  dont  1  emploi  étoit  de  ga- 
rantir le  fœtus  de  tout  danger  ,  dès 
^u'il  approc^it  du  g^  mois. 

*DÉCIMONE  (F.),  commandant 
de  Castellamare  ,  et  l'un  des  géné- 
raux napolitains  opposés  au  roi.  Lié 
depuis  long-temps  avec  les  patriotes 
de  Naples,  il  profita  du  départ  du 
roi  pour  conserver  plusieurs  bâli- 
men»  de  guerre  que  le  vice-roi  vou- 
loit  faire  incendier^  dans  la  crainte 
qa'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Français  ,  et  rendit  par-là  un  grand 
service  à  son  parti.  Il  combattit 
ensuite  les  Calabrais  avec  quelque 
succès.  Après  la  reprise  de  Naples 
par  1#«  troupes  royales /il  échappa 
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d*abord  à  la  fureur  en  se  cachant 
dans  la  maison  d'un  ami  ;  mais  son 
ancien  valet-de-chambre  le  reconnut, 
et  le  dénonça  ;  et  il  fut  arrêté  et  con- 
damné à  mort. 

*  DECIO  (  Antoine  ) ,  de  Milan , 
poëte ,  et  ami  du  Tasse ,  est  auteur 
de  quelques  tragédies.  Il  ilorissoit 
vers  Tan  1690. 

1 1.  DÉCIUS-MJS  (Publius) ,  con- 
sul romain  ,  manifesta  de  bonne 
heure  son  courage.  Il  n'étoit  que  sim- 
ple tribun  dans  l'armée,  lorsqu'il  tira 
le  consul  Cornélius  d'un  pas  désa- 
vantageux ,  et  eut  beaucoup  ^e  part 
à  la  victoire  remportée  sur  les  Sam- 
nites.  Consul  avec  Manlius-Tor- 
quatus  ,  l'an  545.  avant  J.  C.  ,  il  se 
dévoua  aux  Dieux  infernaux  dans  la 
bataille  donnée  contre  les  Latins. 
Décius-Mus  ,  son  fils  ,  héritier  des 
vertus  et  de  la  superstition  de  son 
père  ,  se  dévoua  aussi  à  la  mort 
durant  son  4*  consulat.  Son  petit- 
fils  imita  son  exemple  dans  lu  guerre 
contre  Pyrrhus.  Si  l'on  en  croit  un 
auteur ,  le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d'autant  plus  glorieux, que  Pyr- 
rhus lui  avoit  fait  dire  que  s'ils'a- 
visoit  de  le  faire ,  on  seroit  sur  ses 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  la 
mort  ;  mais  qu'on  le  prend  roi  t  vi- 
vant ,  pour  le  punir  du  dernier  sup- 
plice. —  Celui  qui  se  sacrifioit,  après 
quelques  cérémonies  et  quelques 
prières  que  faisoit  le  pontife  ,  s'ar- 
moit  de  toutes  pièces ,  et  se  jetoit 
dans  le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coû- 
toit  la  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
superstition ,  secondée  par  les  trou— 
pes ,  auxquelles  elledonnoit  un  nou- 
veau courage,  décidoit  quelquefois 
la  victoire. 

II.  DÊCIUS  ,  empereur.  Voye% 
DicE ,  n°  I. 

III.  DÉCIUS  (  Jean  Barovius  ) , 
né  à  Tolnu,  mort  à  la  fin  du  1 6®  siècle, 
voyagea  en  Hongrie,  en  Moldavie , 
eir  Russie ,  en  Pologne  et  en  Prusse  ^ 
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et  a  publié  le  récit  de  ses  voyages 
en  vers  ,  sous  ce  litre  :  Ilodœpori^ 
con  itineris  Tratisyhanici  ^  1^87  , 
ia-4**'  On  lui  doit  encore  un  Abrégé 
du  droit  public  d'ÂUeniague  et  de 
Hongrie  ,  et  un  recueil  de  maxi- 
mes ,  intitulé  Adagia  latino  -  hun- 
garica. 

IV.  DECIUS  (  Philippe) ,  juris- 
consulte milanais  ,  professeur  en 
droit  à  Pise  et  à  Pavie ,  obtint  la 
chaire  de  Pise  à  l'âge  de  ai  ans.  S'é- 
lant  avisé  de  soutenir  les  décisions 
du  concile  de  cette  ville  ,  lorscpi'il 
professoità  Paris  ,  Jules  U  Texcoin- 
munia ,  et  sa  maison  fut  pillée.  Con^ 
traint  de  se  retirer  en  France ,  il 
obtint  de  Louis  XII  une  chaire  à 
Valence,  et  ime  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  Il  mou- 
rut à  Sienne  en  i556 ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  dont 
on  a  donné  plusieurs  éditions.  Les 
plus  connus  sont  ,  Consilia ,  Ve- 
nise, i58i  ,  3  t.  in*fol.  II.  De  re- 
gullsjuris ,  in-fol.  Le  célèbre  Du- 
moulin a  fait  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

I.  DECKERde  WAi.HoiiN(Jean), 
né  à  Fauquemont,  dans  le  duché  de 
Limbourg  ,  en  i583  ,  conseiller  au 
grand  -  conseil  de  Brabanl ,  mort 
à  Bruxelles  Fan  1646  ,  à  63  ans,  a 
donné  ,  l.  Dissertationitm  juris  et 
decisionum  libri  duo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  estima- 
ble est  celle  de  Bruxelles ,  en  1673, 
in-folio.  IL  Philosophus  boitas 
mentis ,  Bruxelles ,  1674  ,  in-8**. 

IL  DECKER  ou  Deckher  (Jean), 
avocat  de  la  chgmbre  impériale  ,  et 
procureur  de  la  même  chambre  à 
Spire.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé De  scriptis  adespofis  ,  pseu- 
depigraphis  ,  et  suppositiliis  con^ 
jeciurœ.  On  le  trouve  dans  le  Thea- 
trum  anonymorum  et  pseudony- 
morum  de  Placcius ,  1 708 ,  in-folio. 
U  vivoit  dftus  le  16^  siècle. 
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IIL  DECKER  ou  Deckher 

(  Jean  ) ,  jésuite  pieux  et  savant ,  né 
vers  1559  à  Hazebroucken  Flandre, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie scolastique  à  Douaj,  puis  à  Lon- 
vain.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  U 
Stirie,  et  devint  chancelier  de  Tuni- 
versité  de  Gratz,  où  il  mourut  eu 
1619.  Son  principal  ouvrage  traite 
de  l'année  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  J.  C.  Il  est  intitulé  F^eri- 
ficatio ,  seu  Theoremata  de  anno 
ortus  ac  mortis  Domini,  Gratz, 
1616,  in-4®.  On  a  encore  de  lui. 
Tabula  chronographica ,  à  captd 
per  Pompeium  Jerosolimd  ^  ad 
deletam  à  Tito  urbem  ,  Gratz  , 
i6o5  ,  in-4*'.  Il  avoit  une  grande 
érudition,  et  s*étoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

*  IV.  DECKER  (Paul),  archi- 
tecte, né  à  Nuremberg  en  1677  , 
mort  eu  171 S  à  Bareuth  ,  après 
y  avoir  été  architecte  de  la  cour , 
publia  un  ouvrage  avec  beaucoup 
de  planches ,  en  langue  allemande , 
intitulé  Der  Fierstlicfte  Bajimei^ 
ter  y  3  vol.  in-fel.  Ses  Pians  sont 
chargés  d'omemehs  et  d'idées  bi- 
zarres ,  difficiles  à  réaliser ,  et  pré- 
sentant peu  de  sûreté  dans  lexé- 
cutlon.  Il  faut  dire  la  même  chose 
de  ses  cahiers  de  dessins  à  Tusage 
des  orfèvres,  ciseleurs,  ouvriers  eu 
gipse ,  etc.  etc. 

V.  DECKER  (Jean-Henri), 
auteur  d*un  livre  assez  rare.  De 
5/7ec/m ,  Hambourg  ,  1690,  in-13. 
Un  autre  Deckeb,  poëte  anglais, 
au  dernier  siècle ,  fut  célèbre  ,  dans 
sa  patrie ,  par  ses  drames. 

*  VL  DECKER  (Jérémie  d«), 
issu  d*une  ancienne  •  famille  de 
Brabant,  né  à  Dordrecht  en  1608 
ou  1609,  fut  d'abord  traducteur. 
Les  Lamentations  de  Jérémie ,  les 
Psaumes  de  Dapidy  X Hymne  et 
Prudence ,  les  Odes  d*ÎJorace ,  exer- 
cèrent sou  tuleul  naissant.  0%>ide, 
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Jupéfial, Perse,  Lucrèce ^  .Âu^onCy 
Sannazar ,  Buchanan  lui  four- 
nireuît  aussi  des  morceaux  d'un  boa 
choix.  Il  a  traduit  de  ce  dernier  sa 
tragédie  iutitiUée  Jean- Baptiste, 
On  lui  doit  une  suite  de  tableaux 
poétiques  ,  V Histoire  de  la  Passion 
de  ^.  C,  de  l'Eloge  de  l'avarice^ 
et  de  beaucoup  d'autres  poésies.  Le 
goût  le  plus  pur  ne  préside  pas  tou- 
jours à  ses  compositions.  U  moururt 
▼ers  l'an  i6ô6.  L.a première  édition 
de  ses  poésies  parut  en  ]656,  la 
seconde  en  1669.  Ëofm,  Bronérius 
Van  Nidek  en  donna ,  en  1726,  une 
nouvelle  plus  complète,  en  2  vol. 
m-4**.  Decker  est  encore  auleiir  de 
qnatres  Lettres  sur  des  matières 
théologiques  fort  controversées  de 
son  temps,  et  qui  touchent  à  la  doc- 
trine du  libre  arbitre  et  de  la  pré- 
destination. 

Vn. DECKER  (Léger-  Charles) , 
doyen  de  la  métropole  de  Malines , 
où  il  mourut  en  1723,  à  77  ans, 
ëtoit  né  à  Mons  en.  1645.  On  a  de 
lui  ime  réfutation  des  Bystèmes  de 
Descartes,  intitulée  Cartesius  se 
ipsum  destruens  ,  imprimée  €b 
1675  ,  in- 12  ,  k  Louvam ,  où  il 
professoil  la  philosophie  :  elle  ren- 
ferme quelques  observations  utiles. 
L'auteiir  y  soutient  que  le  pape 
Zacharïe  ne  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  la  doctrine  des 
antipodes,  mais  pour  ne  pas  croire 
que  ces  peuples  pusseut  être  descen- 
dafis  d'Adam.  On  doit  encore  à 
Decker  une  Histoire  du  jBaïanisme, 
et  une  autre  du  Jansénisme. 

t  DEDALE ,  artiste  athénien ,  le 
plus  industrieux  de  son  temps  ,  in- 
tenta plusieurs  instrumens ,  et  fit 
xnème  des  statues  supérieures  à 
toutes  celles  qu'on  avoit  vues  jus- 
qu'alors. Ses  grands  talens  ne  l'em- 
péchèrent  pas  de  se  livrer  aux 
bassesses  de  l'envie.  Talus,  fils  de 
sa  80Dur ,  inventeur  d'une  sorte  de 
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roue  pour  les  potiers,  excita  sa  ja- 
lousie :  il  le  précipita  du  toit  d'unQ 
maison.  Obligé  de  s'enfuir,  il  se 
réfugia  à  la  cour  de  IVlinos,  roi  d^^ 
Crète.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
labyrinthe,  si  célébré  par  les  poètes* 
Hédale  fut  la  première  victime  de 
sou  invention:  car  ayant  favorisé 
les  amours  de  Pasiphaé  ,  fille  de 
Minos,  éprise  d'un  taureau,  c'est*- 
à  -  d\re  apparemment  de  quelque 
seigneur  qui  porloit  le  nom  de 
Taurus ,  il  fut  enfermé  avec  son  fils 
dans  le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
l'un  et  lantre  par  le  secours  des 
ailes  artificielles*,  qu'il  colla  à  ses 
épaules  et  à  celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sont  peut-être  les  voiles  du 
vaisseau  sur  lequel  il  monta  pour  se 
sauver.  Cocale  ,  roi  de  Camique  ^ 
dans  la  Sicile,  lui  donna  un  asile,, 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Les 
poëtes  ont  donné  de  grands  éloges  à 
Dédale.  On  lui  a  attribué  l'inven^ 
tion  de  la  coignée,  du  niveau  et 
des  voiles  de  navires.  On  a  dit  que 
ses  statues  étoient  autant  d'au  tou- 
rnâtes mou  vans ,  au  moyen  du  vif 
argent  qu'elles  renferaioient.  Il  fut  le 
premier  sculptejur  grec  qui  détacha 
les  pieds,  les  mainfs  et  les  yeux  din 
bloc  :  Goguet,  dans  son  Origine  des 
arts,  pense  avec  rai$on  que  ces  ou- 
vrages, tant  vantés  dans  l'antiquité  » 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  à  la  grossièreté  et  à  l'i- 
gnorance des  siècles  dans  lesquels  ils 
parurent.  Pausanias,  qui  avoit  vu 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu'elles  étoient  choquantes;  les  pro- 
portions en  étoient  outrées  et  co- 
lossales. Quant  à  son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  aujourd'hui;  il 
n'a  rien  de  merveilleux,  a  Ce  n'est, 
dit  un  célèbre  observateur,  qu'un 
conduit  naturel  que  des  personnes 
curieuses  ont  pris  plaisir  de  rendre 
praticable  ,  en  faisant  agrandir  la 
plupart  des  routes  trop  resserrées, 
pour  servir  d'asile  à  plusieurs  fa- 
miUet  dans  les  guerres  civi'es.  » 
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:  DEDAUON  (Mythol.  ),  frère  de 
Cëix ,  fut  si  touché  de  la  mort  de 
CfaLioué  sa  fille  ,  tuée  par  Diane , 
à  qui  elle  avoit  ose  se  préférer  pour 
la  beauté ,  qu'il  se  précipita  du  som- 
met du  mont  Parnasse  en  bas.  Apol- 
lon te  changea  eu  épervier.  I 

fDEDEKIND  (Frédéric),  AUe- 
mat|d ,  publia  ,  dans  le  i6*^  siècle , 
un  ouvrage  en  vers  élégiaques,  dans 
le  goût  de  V Eloge  de  la  folie  (TE- 
rasme.  C'est  un  éloge  ironique  de 
l'impolitesse  et  de  la  grossièreté^  in- 
titulé Grobianus  et  Grobiana  , 
9ipe  de  inculds  moribus  et  inur- 
hanis  gestibus  f  Francfort,  i558, 
iii-8®.  L'auteur  paroit  avoir  eu  plus 
de  finesse  dans  l'esprit  que  n*eu 
a  voient  alors  ses  conipatnotes.  Ce 
poëme,  qui  n'a  voit  que  deux  livres 
lorsqu'il  parut,  en  a  trois  dans  ]es 
«ditious  suivantes,  qui  sont  celles 
deLeyde,  i63i  ,in-i6,  etde Brème, 
1704,  in-S".  Gruler  Ta  réimprimé 
dans  le  tom.  II,  pag.  108a  de  ses 
Deliciœ  poëtarum  Germanorum. 
Il  y  en  a  une  traduction  anglaise  en 
yers  de  Roger  Bull ,  Londres ,  1 739 , 
in-8^.  Le  troisième  livre  du  poëme 
de  Dedekind  est  dans  le  même  genre 
des  deux  premiers ,  même  esprit  et 
même  ironie.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  troisième  livre  y  traite ,  tou- 
jours ironiquement,  des  manières 
que  doit  avoir  le  sexe  en  public, 
dans  les  repas,  dans  les  assena- 
blées ,  etc.  etc.  Ce  même  sujet  avoit 
déjà  été  traité,  dans  le  i5*  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  le  ChoLstie- 
ment  des  dames  y  qui  se  trouve  dans 
le  1*'  vol.  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  On  a  prétendu  que  le 
nom  de  Grobianus  qui  se  trouve  en 
tête  du  titre,  vient  de  celui  de  Jean 
Iluldericus  Grobius,  dont  on  a  vm 
poëme  badin,  intitulé  De  Heminey 
imprimé  dans  X Amphytheatrum  sa- 
pieniium  de  Gaspar  Pornavius  , 
tom.  I,  pag.  769.  Le  fameux  Ulric 
Hutten  ht  aus|i  imprimer  un  petit 
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poëme  latin ,  Nemo.  Nous  observe- 
rons ,  en  passant ,  que  Josias  Simler 
ne  donne  pas  d'article  à  ce  Gro- 
bius dans  son  Epitome,  Biblioth. 
Gessuer. 

t  L  DÉE  (Jean) ,  né  à  Londres  ea 
i527 ,  mort  en  1 607 ,  se  fit  un  nom 
par  sa  passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale.  Il  disoit  à 
ceux  qui  ne  croyoient  point  à  ces 
inepties  :  Qui  non  intelligit ,  oui 
discat,  aut  taceat.  Après  avoir  dé> 
bile  ses  rêveries  eu  France  et  en 
Allemagne ,  il  revint  en  Angleterre, 
où  il  tomba  dans  une  grande  misère. 
La  reine  Elizabeth ,  qui  l'avoit  rap- 
pelé, lui  donna  quelques  secours, 
et  l'honoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  philosophe.  Dée  avoit  un  ca- 
binet rempli  de  choses  curieuses, 
dont  plusieurs  étoient  de  son  in- 
vention. Casaulx>n  a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
à  Londres  en  ^659,  in-fol. ,  et 
les  a  ornés  d'une  savante  pré&œ. 
Ce  Recueil  j  rare  même  en  Angle- 
terre ,  est  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  connoitre  les  su- 
perstitions ft  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humain  peut  s'ahau* 
donner. 

*  n.  DÉE  (Arthur),  né  le  i5 
juillet  >579  à  Mortlac,  dans  la  pro- 
vince deSurrey  en  Angleterre,  fib 
du  précédent ,  fut  médecin  de  Char- 
les P'.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1 649  ,  il  se  mit  en  société  avec  an 
charlatan  pour  travailler  à  ralchi- 
mie.  Cette  science  le  réduisit  bientôt 
à  la  plus  affreuse  misère ,  et  le  força 
d'aller  cacher  sa  honte  à  Norvich  , 
où  il  naourut  en  i65i.  Ce  fut  U 
qu'il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à  I^iris  sous  le  titre  de  Faacicw 
lus  chymicus,  abstrusœ  kermeiicœ 
scieniiœ  ingressicm  ,  progresstim , 
coronidem  explicaffs.  U  fut  ensuitt 
traduit  en  anglais. 
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*  DEENE  (Edouard  de),  Flamand, 
natif  de»  Bruges,  a  écrit,  dans  son 
idiome  natal ,  un  Recueil  de  Fables, 
plus  connues  sous  le  nom  de  Marc 
Gheeraerts,  peintre  célèbre  vers  le 
milieu  du  16"  siècle.  Cet  artiste  a 
dessiné  et  gravé  à  Teau-forte  les  fi- 
gures qui  ornent  ce  recueil ,  imprw 
mé  à  Bruges  en  1567,  în>4°.  11  est 
actuellement  rare.  Les  mêmes  gra- 
vures, mais  bien  usées ,  ont  été  em- 
ployées pour  Touvrage  de  Vondel, 
intitulé  yorstelicke  IVarande  der 
dieren. 

*  DEFLERS ,  né  d*une  famille 
noble,  maréchai-decamp  en  1780  , 
servit  sous  le  général  Dumouriez , 
et  fut  blessé  d  un  coup  de  feu  au 
camp  de  Maulde.  Le  gouvernement 
lui  confia  le  commandement  de  Tar- 
inée  des  I^rénées  orientales,  qui 
étoit  dans  un  dénâment  absolu 
et  privée  des  objets  les  plus  néces^ 
•aires.  Ce  général  fit  tout  ce  qui  étoit 
en  son  pouvoir  pour  relever  le  cou- 
rage du  soldat ,.  et  po^urvoir  à  ses 
premiers  besoina.  La  campagne  ne 
fut  pas  heurense;  Dellers  fut  desti- 
tué, arrêté  et  conduit  h  Paris ,  où  il 
fat  livré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamna  à  mort  le  33  juillet 

^794- 

*  DEFORIS  {  Dam  J P ) , 

bénédictin  du  couvent  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris ,  né  à  Montbrison, 
et  mort  sur  Téchafaud  révolution- 
naire le  7  messidor  au  9  (le  2Ô 
juin  .1794)  j  âg^  ^e  63  ans,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I.  I^a 
dipinité  de  ta  religion  chrétienne^ 
vengée  des  sophismes  de  J.  /. 
Rousseau  ,  seconde  partie  de  la 
Réfutation  d'Emile  ou  de  TEduca- 
lion,  Paris  ,  1765  ,  in-12.  L'abbé 
André  ,  ami  de  D.  Deforis ,  a  eu 
part  à  ce  petit  traité.  IL  Préser- 
vatif pour  les  fidèles  y  contre  les 
iophismesei  les  impiétés  àes  incré- 
dules ,  a^ec  une  réponse  à  la  leiire 
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de  J.  /.  Rousseau  à  M,  de  Beau- 
mont  y  Paris,  1764,  in-12. 111.  Une 
Edition  complète  des  œuvres  dt 
Bossue t ,  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  l'auteur,  non  en- 
core imprimés  ,  Paris,  1772  ,  et 
années  suivantes,  18  vol.  in -4*» 
11  est  malheureux  que  celte  collec- 
tion n'ait  pas  été  achevée  ;  le  libraire 
Lamy  en  fait  imprimer  une  suite. 

DEGOUGES.  royez  Gouges. 

DEGREFEUILLE.    royez  Ai- 

GREFEUILLE. 

*  DEHAY  (  F.  T.  ) ,  chef  de  la  a3« 
demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Arras , 
s'enrôla ,  en  179a ,  dans  les  i*'''  ba- 
taillons volontaires  ,  et  fut  d'abord 
nommé  capitagie  ;  s'étant  distingué 
dans  la  prise  du  château  de  l'Abbaye 
près  Mortagne ,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  Il  donna  de  uouveiles 
preuves  de  courage  au  siège  de  Dun- 
kerque.  Ayant  été  dénoncé  auprès 
du  représentant  du  peuple ,  il  fut 
destitué  et  mis  en  arrestation.  Des  , 
réclamations  nombreuses  eu  sa  fa- 
veur le  firent  promptement  réinté- 
grer. Lors  de  l'amalgame  des  volon- 
taires avec  les  troupes  de  ligue,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade ,  se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes  du  Nord , 
et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin.  Ce 
fut  là  qu'ayant  été  fait  prisonnier, 
et  ayant  été  échangé,  il  fut  massacre 
le  1^'  vendémiaire  an  5  (  a& septem- 
bre 1796)  par  les  Autrichiens  qui 
l'escortoient^ainsi  que  vingt -deux 
autres  officiers  ,  au  moment  où  iU 
alloient  mettre  le  pied  sur  les  terre» 
de  France^ 

DÉJANtRE  (  Mylhol.  ),  fille 
d'(Enée  ,  roi  de  Calydon  eu  Etolie  , 
fut  d'abord  fiancée  à  Achéloiis  ,  puis 
à  Hercule  ;  ce  qui  excita  une  querelle 
entre  ces  deux  héros.  Achéloiis  ayant 
été  vaincu  dans  un  combat  singu- 
lier,  la  jeune  princesse  fut  le  prix 
du  vainqueur,  qui  l'eromenoit  dans 
sa  patrie ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  le 
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fleuve  Évène,  dont  les  eaux  ëtolent 
-extrêmement  grossies.  Comme  il  dé- 
libëroît  8*il  retoumeroit  sur  ses  pas, 
le  centaure  Nessus  vint  s'offrir  de 
lui-même  pour  passer  Dëjaiùre  sur 
son  dos.  Hercule,  j  ayant  consenti , 
traversa  le  ileuve  le  premier  ;  arrivé 
à  l'autre  bord ,  il  aperçut  le  cen- 
taure ,  qui ,  loin  de  passer  Déjanire , 
se  disposoit  à  lui  faire  violence.  Alors 
le  héros ,  indigné  de  son  audace ,  lui 
décocha  une  nècbe  teinte  du  sang 
de  rhjdre  de  Leme ,  et  le  perça. 
Nessus ,  se  sentant  mourir ,  donna  à 
Déjanire  sa  tuniqne  ensanglantée, 
en  lui  disant  que ,  a  si  elle  pouvait 
persuader  à  son  mari  de  la  porter, 
ce  seroit  un  moyeu  sûr  de  se  Taita* 
cher  iuvtolablement ,  et  de  hii  don^ 
ner  du  dégoût  pour  toutes  les  autres 
femmes.  »  La  jeune  épouse  ,  trop 
crédule ,  accepta  ce  présent  à  dessein 
de  s'en  servir  dans  l'occasion.  Quel- 
que temps  i^ès  ayant  su  qu'Hercule 
é  toit  cetenu^i  Eubée  par  les  charmes 
dloue,  iiUe  d'Eurite,  elle  lui  en- 
voya 1a  tunique  de  Nessus  par  un 
jeune  esclave  appelé  Lychas^^  à  qui 
«Ue  recommanda  de  dire  de  sa  part 
à  son  mari  les  dioses  les  plus  tendres 
«t  les  plus  toudiantes.  Hercule,  qui 
ne  soupçoonmft  rien  du  dessein  de 
sa  femm«,  reçut  avec  J4Me  ce  £atal 
présent;  mais  il  n'en  &tt  pas  pUitdt 
revêtu  qu'il  se  sentit  déchiré  par 
desdtiilettFs  si  cruelles^  que,  deve- 
nu furieux^,  il  saisit  Lychas^  et  le 
lança  dans  la  mer ,  oi!i  U  &it  changé 
enrodiec.  Après  quoi  te  héros,  tou- 
jours «n  pcote  aux  douleurs  qui  le 
dévoroient ,  et  ne  pouvant  ]^as  les 
supporter ,  coupa  des  arbres  sur  le 
mont  iËta  ,  en  dressa^  un  bûcher  , 
sur  lequel  s'élanl  couclië ,  il  pria  sou 
ami  Philoclète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut  appris  la  mort 
d'Hercule ,  elle  en  conçut  tant  de 
douleur  et  de  regrel ,  qu  elle  se  tua 
elle-même.  Les  poètes  disent  que  de 
son  sang  sortit  une  plante  appelée 
Nytnphee  ou  Héracléour 
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t  DEJAURE  (N.  ) ,  littérateur  et 
poète  agréable ,  mort  jeuue  et  subi- 
tement ,  en  octobre  1800,  a  laissé 
au  théâtre  Le  franc  Breton  ;  Mon" 
tano  ;  l'opéra  de  Lodoïska ,  qui  a 
eu  du  succès  ;  La  dot  de  Suzeiie , 
comédie  en  1  acte ,  et  une  pièce  imi- 
tée deGoldoni,  intitulée  J'a/^e/t/u 
mon  procès.  On  lui  doit  encore  un 
Eloge  de  J.  J.  Rousseau  ,  publié 
en  1 79  a ,  et  quelques  romans  où  la 
simplicité  des  détails  relève  le  mé-' 
rite  des  situatious. 

L  DÉICOON ,  roi  des  Troycns , 
un   des  plus  fidèles  amis  d'Ënée , 
fuir  tué  par  Agamemnon  avant  la  ' 
prise  de  Troie. 

II.  EMèlCOO^  (  MythoL  )  ,  6ts 
d'Hercule  et  de  M^^re  ,  fmt ,  dit- 
on  ,  tué  par  «m  père  à  qui  Jnnon 
suscitti  la  fureor  étrai^  qui  lui  fit 
consommer  ce  erimew 

L  DÉIDAMIE ,  fille  de  Lycomède, 
roi  de  Scyros^  de  laquelle  Adiille 
eut  Pyrrhus ,  lorsqu'à  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

IL  DÉIDAMIE  ou  Hippodaus, 
fille  d'un  prince  d'Argos ,  femme  de 
Pirithous ,  roi  des  Lapithes.  Ce  fut 
à  leurs  noces  que  commença  Faf- 
freuse  querelle  de  ces  peuples  contze 
les  Centaures. 

tDEIDlER  (Antoine),  né 
à  Montpellier ,  professeur  en  na^^ 
decine  dans  l'université  de  c^Xè 
ville  ,  a  donné  une  dissertation  21e 
morbis  i>enerels  ,  imprimée  à  Lon- 
dres  en  172S.  Cet  auteur  donne 
aux  maux  vénériens  un  principe 
plus  subtil  que  solide.  Il  établit  la 
cause  de  cette  maladie  dans  la  com- 
munication d'une  infinité  de  petits 
animaux  ,  qui  ,  passant  du  corps 
infecté  à  celui  qui  est  sain ,  y  pro- 
duisent ,  par  leurs  morsures  -veni- 
menses  ,  tous  les  maux  qu'entra &ne 
k  débauche.  Cett«dUse(UUon»  |ûii»i 
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qu'une  seconde  du  même  auteur  sur 
la  Nature  de  la  curation  des  tu- 
meurs y  ont  été  traduites  en  français 
par  Jean  Devaux ,  chirurgien ,  Paris, 
I725,in-i2. 

DEH^ICH  (George) ,  poëte  de 
Transylvanie ,  mort  à  la  fin  du  16* 
«iècle,  est  auteur  d'une  J^escrip- 
tion  \t  en  vers  ,  de  ia  Hongrie,  et 
ifune  grande  partie  de  VAlie- 
magne ,  publiée  à  Strasbourg  en 
1589. 

DÉIMACHUS ,  père  d'Autolycus, 
fut  un  de  ceux  qui  quittèrent  la 
Thessalie ,  pour  suivre  Hercule  dans 
sa  conquête  des  Amazones. 

*DEINIER  (Pierre  de),  natif 
d'Avignon ,  a  laissé  deux  recueUs 
de  Poésies  ;  le  premier,  sous  le  titre 
des  Illustres  aventures ,  fut  impri- 
Ssë  in-19,  à  Lyon,  i6o5  :  le  second, 
qui  parut  aussi  in  -  1^ ,  à  Paris^  en 
s  6o5 ,  est  intitulé  La  Néréide ,  ou 
P^ictoire  nawile ,  ensemble  leé  des- 
tins héroïques  de  Cléophile  et  de 
Néréclide,  Les  illustres  aventures 
sont  des  poëmes  peu  intéressims  sur 
JPhaéton ,  Echo  et  Narcisse ,  Da- 
phné ,  jictéon  ,  Marsin ,  Angélir- 
que  du  Catay  y  le  Cheualier  de 
Clermont ,  ^t  Félide ,  nym^^he  de 
iProvence.  Le  sujet  de  la  P'ictoire 
navale  est  la  fameuse  Bataille  de 
Jjépante.  Ce  poëme  n'a  que  dnq 
<:hants,  mais  il  devoit  en  avoir  vingt- 
cpiatre.  Il  est  suivi  d'un  mélange  de 
Stances ,  Madrigaux ,  Discours ,  Car- 
tels ,  Elégies ,  Sonnets ,  etc. ,  réunis 
'sous  le  titre  du  Printemps  de  Vau- 
cluse.  On  trouve  aussi  quelques 
pièces  de  Deinier  dans  le  recueil  in- 
titulé Lèes  Muses  ralliées  ,  et  il  a 
en  outre  composé  en  prose  V aca- 
démie de  V  art  poétique ,  imprimée 
en  1610,  On  a  encore  de  ce  poète  les 
Histoires  des  amoureuses  destinées 
de  Lysimont  et  de  Clitie,  Paris , 
1608  ,  in-13. 

DÉJOCÈS ,  premier  roi  des  Mè- 
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des ,  fit  secouer  à  ce  peuple  le  joug 
des  Assyriens.  Après  les  avoir  gou- 
vernés quelque  temps  en  forme  de 
république  ,  avec  autant  d'équité 
^ue  de  prudence  ,  il  fut  choisi  pour 
régner  sur  eux.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  établissemens  utiles.  U 
bâtit ,  selon  Hérodote,  la  ville  d'Ëc- 
batane.  Elle  étoit  environnée  de  sept 
enceintes  de  murailles  >  la  dernière^ 
renfermoit  le  palais  du  roL  Dès  que 
la  ville  fut  en  état  d'être  habitée , 
Déjocès  la  peupla  et  lui  donna  des 
lois ,  dont  il  soutint  l'autorité  par  Ift 
crainte  des  cbâtimens.  11  mourut  l'an 
646  avant  J.  C. ,  après  un  règne  de 
53  ans. 

DÉrON,  fils  d'Éole,  fut  roi  des 
Phocéens.  S'étant  uni  avec Dioméda, 
fille  de  son  dncle  Xuthus ,  il  naquit 
de  ce  mariage  plusieurs  eufans  ,  eu- 
tre  autres  Céphale. 

DÉIOPÉE  (Mythol.  ) ,  l'une  des 
plus  belles  nymphes  de  la  suite  de 
Junon  ,  qui  la  promit  à  Éole ,  à  con^ 
dition  qu'il  feroit  périr  la  flotte 
d'Énée. 

DÉJOTÂRUS ,  l'un  des  tétrarques 
de  Galatie  ,  obtint  du  sénat  romaiu 
le  titre  de  roi  de  cette  province  et 
de  la  petite  Arménie.  La  guerre 
civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Pompée  ,  il  prit  le  parti  de  Ge  der- 
nier. César  ,  irrité ,  l'accabla  de  re- 
proches, et  le  priva  de  l'Arménie 
mineure.  Le  vainqueur  l'obligea  de 
le  suivre  contre  Phamace ,  roi  d» 
Pont ,  et  ne  lui  laissa  que  le  titre  do 
roi.  Déjotarus  ayant  été  accusé  par 
Castor,  son  peti(,-fils,  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  César  ,  il  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  qui  alors  pro- 
nonça sa  belle  harangue  pro  rege 
Dejotaro.  Le  dictateur  fut  assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarus  ren- 
tra daus  ses  états ,  et  joignit  Brutus 
en  Asie  avec  de  bonnes  troupes.  On 
ne  sait  pas  positivement*  en  quelle 
aunée  il  mourut  ;  mais  il  étoit  ex- 
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trêmement  âgé ,  dès  Tan  5o  avant 
J.  C.  Il  avoit  toujours  été  fort  su- 
perstitieux. Sa  femme  ,  qui  étoit 
stérile  y  le  pria  de  douner  des  hér^ 
tiers  au  trône,  et  lui  présenta  une 
1)elle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  les  enfans  nés  de  ce  com- 
mence, les  aima  comme  s'ils  eussent 
été  les  siens  f  et  les  éleva  en  princçs, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEIPHILE  ,  Allé  d'Adraste  ,  roi 
d'Argos  ,  devoit  prendre  en  ma- 
riage un  sanglier,  suivant  la  prédic- 
tion d ^Apollon.  En  effet ,  son  père 
la  fit  épouser  à  Tjdée  ,  qui  se  faisoit 
honneur  d*être  revêtu  de  la  peau 
d'un  de  ces  animaux^  en  mémoire 
de  celui  que  Méléaere ,  dont  il  des- 
cendoit ,  avoit  tue  aux  environs  de 
la  ville  de  Calydon. 

t  DÉIPHILUS  i  fils  de  Slénélus, 
un  des  principaux  chefs  de  l'armée 
grecque ,  étoit  lami  de  Capanée , 
hrave  et  courageux  guerrier.  Tous 
deux  se  trouvèrent  à  la  guerre  de 
Thèbcs. 

DÉIPHOBE ,  fils  dePriam ,  épou, 
6a  Hélène",  après  la  mort  de  Paris  ; 
mais  lorsque  Troie  fut  prise,  Hé- 
lène le  livra  à  Ménélas ,  pour  rentrer 
en  grâce  avec  son  premier  mari.  Les 
i&recs  le  mutilèrent  cruellement^  et 
le  firent  mourir.  —  Il  y  a  eu  aussi 
nue  sibylle  du  nom  deDiiPHOBE, 
iille  de  Giaucus  ,  qui  reiidoit  ses 
oracles  à  Cumes  en  Italie. 

DEIPHON  (  Mylhol.  )  ,  fils  de 
,  Triptolème  et  de  Méganire  ,  ou  , 
selon  d autres,  fils  d'Hyppolboon. 
Cérès  Taima  tellement ,  'que  ^  pour 
le  rendre  immortel ,  et  pour  le  pu- 
rifier .  de  toute  humanité  ,  elle  le 
faisoit  passer  par  les  flammes.  Mé- 
ganire ,  mère  de  ce  prince  ,  alarmée 
d'un  tel  spectacle ,  troubla  par  ses 
cris  les  mystères  de  cette  déesse , 
qui  remonta  aussitôt  sur  un  char 
traîné  par  des  dragons  ,  et  laissa^ 
hr&ler  Déiphon. 


DELA 

tDEIPNUS(Mylhol.},  Dieu 
qui  fut  regardé  par  les  Achëeu» 
comme  le  premier  qui  établit  Its 
festins. 


*nE3CENUS  (Jean),  jésuite 
mand  du  17*  siècle,  auteur  d*ut& 
ouvrage  curieux  et  instructif,  inti- 
tulé Obseruationes  poëiicœ  «.rem- 
plis  illuslratœ  ,  dont  la  premier» 
édition  est  d'Anvers,  i685,  in-is. 
Morhot  en  a  donné  une  nouv^le 
édition  à  Kielen  1691. 

*  DEiCKERS  (Frédéric) ,  mëdecm 
hollandais,  célèbre  dans  le  17^  siède, 
professeur  du  collège  pratique  dans 
l'université  deLeyde,  a  euricHide 
notes  et  d'observations  les  ouvrages 
de  Paul  Barbette ,  qu'il  fit  imprimer 
sous  CCS  titres  w  I.  PauU  Barbettt 
tractants  de  peste ,  cum  noiis , 
Leidœ  ,  1667  ,  in- 13.  U.  I^raxis 
Barbettiana^  cum  notia  et  oàser- 
vationibus  ,  ibid.  ,  166g,  in  -  1 3  ; 
Amslelodami ,  1678,  in-ia.  Oii>a 
de  sa  façon  un  ouvrage  intitulé 
Exercitatlones  medicœ  praciicm 
circa  medendi  methodum  ,  ohter-^ 
i)ationibus  illustratœ ,  Leid»,  1 675, 
in- 8*  ;  1695  ,  in-4*  ,  avec  figures  et 
augmentations  1 

DELA ,  Grec ,  chef  d'une  colonie 
qui  vint  peupler  l'Irlande. 

DELACROIX.  ro/e«  Croix. 

t  PELAMET  (  Adrten-Augttstin 
D£  Bussi),  d'une  famille  ilhistre 
de  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  i65o  , 
après  avoir  fait  éclater  ,  pendant 
le  cours  de  sa  licence  ,  autant  de 
lumières  que  de  vertus.  Le  cardinal 
de  Retz  ,  son  parent ,  l'attira  près 
de  lui.  Delamel  le  suivit  dans  sa 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces  ,  fm. 
Angleterre ,  en  Hollande ,  en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplut  enfin  ; 
il  revint  à  Paris ,  et  se  Uvra  , 
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la  maison  de  Sorbonue  ,  lieu  de  8a 
retraite  ,  à  l'étude  ,  à  la  prière  ,  à 
l'éducalion  d'un  grand  nombre  de 
pauvres  écoliers  ,  et  à  la  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  11 
fut  associé  à  Sainte-Beuve  son  ami 
pour  la  résolution  des  cas  de  cons- 
cience. Son  ardente  charité  le  fit 
choisir  pour  exhorter  à  la  mort  ceux 
qui  étoient  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mourut  au  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres  ,  le  30  juillet 
1691  ,  à  70  ans.  On  a  imprimé 
après  sa  mort  ,  en  1714  >  un  vol. 
in-8'' ,  qui  renictm&w^^  Résolutions 
«t  celles  de  Fromageau.  Les  cas  de 
conscience  y  sont  traités  suivant  la 
morale  ,  la  discipline  de  l'élise , 
l'Écriture  sainte  ,  les  Conciles ,  les 
Pères  ,  les  Cauonistes  et  les  Théo- 
logiens. Ce  recueil  devoit  avoir  5 
vol.  ;  mais  la  difficulté  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu'en  173a. 
Ce  fut  alors  qu'on  d(onna  ce  recueil 
de  décisions  par  ordre  alphabétique , 
en  forme  de  dictionnaire  ,  en  a  vol. 
in-fol.  On  le  joint  ordinairement 
aux  trois  volumes  de  Poutas. 

DELAN  (  François-Hyacinthe  ) , 
chanoine  de  Rouen,  où  il  mourut  en 
1 754 ,  à  8a  ans ,  publia  divers  Ou^ 
vragcs  contre  la  constitution  Uni- 
^nitus,  et  F  Uswe  condamnée  par 
le  droit  naturel ,  1753  ,  iu-ia,  où 
il  adopte  les  principes  des  anciens 
casuistes  sur  le  prêt  à  intérêt. 

*I.DELANY  (Patrice)  ,  savant 
théologien  ,  fils  d'un  fermier  d'Ir- 
lande y  né  en  1686  ,  mort  en  1768, 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Le  lord  Carteret  le  nomma  à 
plusieurs  bénéfices,  et  en  173a  il 
publia  à  Londres  son  ouvrage  inti- 
tulé Examen  impartial  de  la  ré- 
ffélation.  La  même  année  il  épousa 
4ine  femme  riche  qu'il  perdit  peu 
après.  £n  1738  ,  parurent  ses  Ré- 
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flexions  sur  la  polygamie  ;  le  troi-f 
sième  ouvrage  qu  il  donna  fut  La 
Vie  deDapid  y  roi  d'Israël  y  dont 
^n  fait  beaucoup  de  cas.  En  174^9 
Delany  épousa  en  secondes  noces  la 
veuve  d'un  gentilhomme  de  Cor- 
nouailles  ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant.  En  1744  >  il  fi^^ 
nommé  doyen  de  I^wne  ;  et  la 
même  année  il  publia  sa  Réponse 
aux  remarques  du  lord  Orrety  sur 
la  pie  et  les  écrits  de  Swift,  Ù  y  a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'anec- 
dotes curieuses  sur  cet  auteur  sin- 
gulier ,  avec  qui  Delany  avoil  con- 
tracté une  liaison  intime  ;  et  dans 
les  œuvres  de  Swift  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  Delany  pleines  d'une 
fine  plaisanterie.  Delany  a  pubhé 
encore  quelques  Ouvrages  avant  sa 
mort  ,  dans  lesquels  on  distingue 
ses  Sermons  sur  les  depoirs  de  Id 
société. 

*  IL  DELANY  (Marie  ) ,  seconde 
femme  du  précédent  ,  fille  du  lord 
Lansdowne  ,  morte  en  1788,  à 
Tâge  de  17  ans  ,  fut  mariée  à  un 
gentilhomme  de  Cornouailles  qui 
mourut  en  i7a4.  FJIe  resta  veuve 
jusqu'en  174^;  alors  elle  épousa 
le  docteur  Delany  ,  et  après  sa 
mort  elle  se  retira  chez  la  duchesse 
douairière  de  Portland  ,  sa  pa- 
rente. Après  la  mort  de  la  duchesse, 
le  roi  donna  à  Marie  .Delany  une 
maison  à  Windsor ,  et  uue  pension 
de  36o  liv.  sterling.  Cette  dame  s'est 
distinguée  par  beaucoup  d'e&prit ,  et 
particulièrement  par  un  grand  talent 
pour  la  peinture.  On  a  d'elle  une 
Flore,  on  Collection  de  980  plantes^ 
parfaitement  peintes.' 

*DELATRE  (L.F.F.),  né  à 
SainttValéry  ,  département  de  la 
Seine-Iuférieure  ,  avoit  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes  ;  il  servit  quelque  temps 
dans  les  grades  inférieurs  ;  la  révo* 
Uition  contribua  à  son  avàucemeni  : 
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en  1795 ,  nomme  général  division- 
naire ,  il  commanda  l'arma  de  Col- 
lioure.  Après  avoir  obtenu  quelques 
arantages  sur  les  Espagnols  ,  il  fut 
battu  le  7  décembre  1793.  Le  gé- 
néral en  chef  l'accusa  de  négligence , 
et  ce  seul  reproche  fut  Farrèt  qui  le 
conduisit  au  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  fut  condamné  à  mort, 
comme  traître  à  la  patrie  ^  le  s 
juillet  1794. 

t  DELAUDUN  (Pierre),  juge 
d'Uzès ,  his  d'un  mauvais  poelç  de  ce 
pays ,  né  à  Aigaliers ,  où  il  mourut 
de  la  peste  en  1 6ao ,  s'occupa  en- 
core plus  que  son  père  de  la  poésie. 
Il  se  fit  connoitre  par  un  Artpoèti-^ 
que  français ,  iSag ,  in- 16 ,  et  par 
d'autres  Pièces  de  poésie  écrites 
dans  le  stjle  de  Ronsard.  On  con- 
noit  de  lui  la  Franciade ,  1604 , 
in- 13  ,  poëme  insipide  ,  divisé  en 
neuf  livres ,  dédié  à  Henri  IV.  Deux 
tragédies  ,  JDioclélien  et  Hwace  , 
représentées  et  imprimées  à  Paris , 
avec  des  mélanges ,  en  1696 ,  in-ia. 

*  DELAULPflS  (Etienne),  gra- 
veur, né  à  Orléans,  en  i53b  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pièces 
gravées  au  burin  ,  parmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  d'airain  , 
diaprés  le  beau  tableau  que  Jean 
Cousin  avoit  peint  pour  les  corde- 
liers  de  Sens  ;  il  a  fait  en  petit  des 
£;ravuïres  fort  estimées,  représentant 
îè  Massacre  des  Innocens;  VErt- 
lèpement  des  Sabines  ;  Goliath , 
etc. ,  et  un  grand  nombre  de  Com- 
positions arabesques ,  de  son  inven- 
tion ,  à  Fusage  des  orfèvres  et  des 
décorateurs. 

DELAUNAY.  royez  Launat./ 

*  DEI AUNE  (  Thomas  )  ,  théo- 
logieu  non -conformiste,  a  publié 
en  i683  une  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Calamy  j  sur 
les  scrupules  de  conscience,  L  ou- 
vrage de  Delounefut  regardé  comme 
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un  plaidoyer  en  faveur  des  non-con- 
formistes ,  et  Tauteur  ,  condamné 
à  une  forte  amende ,  fut  mis  à 
Newgate  :  n'étant  pas  en  état  de  la 
payer  y  il  resta  en  prison  jusqu'à  sa 
mort. 

*  DELBENI  (  Thomas  ) ,  de  Ma- 
ruggi ,  dans  le  diocèse  de  Tarente , 
clerc  régulier  et  bon  théologien , 
vécut  dans  le  17*^  siècle.  On  a  de 
lui ,  I.  De  comitUs  ,  seu  par- 
lameniis  dubitaliones  morales  , 
Lyon,  1644*  II.  Ve  immunitateet 
jurisdictione  ecclesiasticd ,  Lyon , 
i65o.  UL  Summa  theologica^  Lyon, 
i655.  IV.  Tractdtus  moraies^  Avi- 
gnon, i658. 

tDELCOUR  (Jean),  câèbre 
sculpteur  ,  né  à  Hamoir  eur  la  ri- 
vière d'Ourte ,  dans  la  principauté 
de  Stablo  ,  vers  le  miÛeu  du  17* 
siècle ,  fit  denxfois  le  voyage  d'Italie 
pour  se  perfectionner  dans  son  art; 
il  s'étabUt  ensuite  à  Liège,  où  il  mou- 
rut le  4  avril  1707.  Cette  ville  lui 
doit  la  belle  Fontaine  de  la  pkce 
Saint-Paul  dont  les  figures  sont  en 
bronze  ;  le  Saupeur  au  s^ulcn 
dans  l'église  des  religieuses  des  Bons- 
^ifans  ;  et  la  StaUie  de  St.  Jean^ 
Bi^tiste dans  l'église  de  ce  nom.  Ses 
compositions  sont  d'un  grand  goàt, 
ses  contours  élégans ,  et  ses  draperiet 
bien  jetées.  Delcour  son  frère  t'est 
distingué  dans  la  peinture. 

i  DELEYRE  (  Alexandre  ) ,  né 
aux  Portels  ,  près  Bordeaux  ,  en 
janvier  17^6,  nls  d'um  huissier  au 
parlement  ,  entra  à  Tâge  de  i5  ans 
chez  les  jésuites.  Une  dévotion  ar- 
dente fit  alors  fomenter  son  imagi- 
nation ,  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  ces  principes  ;  il  vint  à 
Paris  pour  y  cidtiver  les  belles- 
lettres.  Montesquieu  ,  son  compa- 
triote ,  lui  procura  la  connoissanct 
de  plusieurs  savans  ;et  d  publia ,  en 
1755,  à  l'âge  de  29  smsyvmejlnafyse 
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des  ouvrages  du  célèbre  cbaucelier 
Bacou ,  en  3  volumes  iu-ia.  Cet 
exlrail,  fait  avec  soin,  découvrit 
dans  son  auteur  de  ]a  sagacité  ,  du 
discernement  et  l'esprit  d'analyse. 
Les  auteurs  de  riDucyclopédie  le 
chargèrent  de  la  rédaction  de  plu- 
sieurs articles  ,  et  entre  autres  de 
celui  fanatisme.  Bientôt  après  ,  le 
duc  de  Nivernais  le  fit  nommer  se- 
crétaire des  carabiniers  ,  puis  at- 
taché à  rambaasade  de  Vienne  :  de 
retour  à  Paris  ,  il  fut  envoyé  à 
Parme  comme  bibliothécaire  de  l'in- 
fant y  et  en  obtint  une  pension  de 
2000  fr.  A  la  fin  de  l'éducation  ,  il 
revint  à  Paris  ,  oii  il  aida  Tabbé 
Rajnal  dans  le  choix  des  matériaux 
de  son  Histoire  du  commerce  des 
deux  Indes,  Deleyre  partageoit  la 
façon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples.  11  dt  paroitre 
la  continuation  de  V Histoire  géné- 
rale des  voyages^  un  £ssai  sur  La 
vie  elles  ouvrages  de  Thomas ,  son 
ami;  et  des /{o/na/zce5  mises  en  mu- 
sique par  J.  J.  Rousseau  avec  lequel 
il  ëtoit  lié  ,  et  qui  lui  a  écrit  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  imprimée^ 
dans  sa  correspondance.  Nommé 
député  de  la  Gironde  à  la  conven- 
tion nationale ,  il  s'attacha  au  parti 
de  Brissot  et  de  Vergniaud ,  et  ex- 
prima dans  ses  opinions  une  haine 
contre  la  royauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre lui  ouvrit  les  yeux.  Le 
spectacle  des  actes  r^étés  d'un 
despotisme  sanguinaire  aigrit  son 
humeur  que  l'âge  n'avoit  pas  adoucie. 
Il  se  montra  morose  dansles  sociétés, 
et  inquiet  dans  son  ménage,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fut,  en 
J795y  chargé  de  la  surveillance  de 
l'école  normale.  En  juillet ,  il  com- 
battit vivement  la  division  du  corps 
législatif  en  deux  chambres ,  et  siégea 
ensuite  dans  le  conseil  des  cinq-ceu  (s  : 
il  mourut  dans  ce  poste  le^io  mars 
1797  ,  à  l'âge  de  71  ans.  Doué  d'une 
imaginaliou  ardente  et  bizarre ,  il  fit 
quelquefois  oroire  qu'il  étoit  aliéné. 
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I!  a  publié  aussi  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu ,  1  vol.  in-ia  ;  V Esprit  de 
St,  Evremont ,  in-12.  Il  prenoit  le 
titre  d'ami  de  J.  J.  Rousseau  ,  et  il 
en  avoit  adopté  plusieurs  principes, 
et  même  quelques  parodoxes.  De- 
leyre a  laissé  en  manuscrit  le  com- 
mencement d'une  Traduction  de 
Lucrèce  en  vers ,  et  les  Héliades  , 
roman  politique. 

t  DELFAU  (Dom  François), 
né  à  Montet  en  Auvergne  l'an 
1667,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur  en  i656 ,  et  se  lit  un 
nom  dans  son  ordre  et  dans  l'Église. 
Le  grand  Amauld  ayant  engagé  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  à  entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
saint  Augustin ,  Del&u  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  U  en  publia  le 
Prospectus  en  1671 ,  et  il  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail  lorsque  le 
livre  intitulé  l'Abbé  commanda-' 
tow.  Cologne  ,  1674 ,  in-ia ,  qu'on 
lui  attribua  ,  le  fît  reléguer  à  Saint- 
Mahé  en  Basse  »  Bretagne  ;  il  périt 
sur  merle  1 5 octobre  1676  ,  comme 
il  passoit  de  Landevenec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui  une  Disserta- 
tion latine  sur  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation,  imprimée  trois  fois. 

*  DELFINO  (  Jean-Pierre  ) ,  pa- 
tricien de  Venise  ,  né  en  1709  à 
Bresciâ  ,  où  son  père  rempHssoit 
la  charge  de  trésorier ,  prit  l'habit 
ecclésiastique ,  et  alla  ensuite  à  Ve- 
nise ,  où  il  étudia  la  théologie  et  le 
droit.  Nommé  archiprêtre  de  Saint- 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoirs 
de  son  état ,  consacrer  le  peu  d'ins- 
tans  qu'ils  lui  laissoient  de  libre  à 
composer  les  ouvrages  suivans,  I.  // 
tempio  diDio,  o  sia  la  giusificazio- 
ne  delV  uomo  simboleggidta  nella 
fabricca  di  un  tempio  materiale, 
dedicata  à  Clémente  XUl ,  Bres- 
ciâ ,  1760  et  1767.  II.  Ragiona- 
mento  in  cui  si  propane  il  vero 
sistema  per    riformare   el  clero, 
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e  in  un  con  esso  ifedell  in  confu- 
tazione  Hel  sistema  proposto  daW 
ai/ior  fiel  libro  intitolato  :  Del 
Celibato.  Cei  ouvrage  est  inséré 
dans  les  Opuscules  scientifiques 
de  Calogera.  Delfino  mourut  eu 
1770. 

*  I.  DELFT  (Egide  ou  GiUcs) , 
docteur  de  Sorbouue ,  né  à  Deift , 
jouissoit  de  son  temps  d  une  grande 
considération  de  doctrine.  Il  fut 
Tumi  d'Erasme,  qui  rapi>orte  qu'il 
avoit  traduit  eu  vers  presque  toute 
la  Bible.  11  a  laissé  quelques  Trai- 
tés de  théologie  ;  un  Comment 
taire  sur  Ovide ,  de  remedio  amo- 
ris  y  imprimé  à  Parisen  \%b,  in-4*  ; 
nue  Traduction  en  vers  hexamè- 
tres des  sept  psaumes  pénitentiaux , 
avec  quelques  autres  Poésies  ,  à 
Paris,  sans  date,  mais  chez  An- 
toine Dentdel,  qui  tmprimoit  de 
1497  ài5oi.  Un  Poëme  de  Cau- 
sis  ortus  morfisque  Christi ,  égale- 
ment sans  date ,  mais  probablement 
de  i5ii  ou  i5i6  ,  à  Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Psaumes  péniten- 
tiaux à  révèque  d'Annecy ,  aumô- 
nier du  roi  (  Louis  XII) ,  Fauteur 
demande  à  ce  prélat  des  secours 
pour  fournir  à  |a  dépense  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu'il  alloit 
prendre.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  Egide  Delft  avec  un  autre  Egi- 
dius  Delphensis ,  interpolateur  de 
XAjirora  de  Pierre  Riga ,  sur  la  fin 
du  la^  siècle. 

♦  II.  DEI.FT  (  Jacob  ) ,  peintre  de 
portrails,  de  la  ville  de  Delft,  né  en 
1619,  mort  en  1661  ,  petit>fUs  de 
Mirevelt,  a  égalé  son  grand- père 
pour  la  force  et  la  délicatesse  du 
pinceau. 

*  m.  DELFT  ou  Delphins 
(  Guillaume  ) ,  peintre  et  graveur 
habile  de  portraits  ,  né  à  Detft  en 
Hollande,  florissoit  vers  la  fin  du 
16"  siècle.  Il  a  gravé  an  burin  nom- 
bre de  Portraits^  d'après  Mire- 
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veide ,  son  parent,  entre  antres  1^ 
trois  princes  d'Orange ,  Gniilaiiine  ^ 
Maurice,  Frédéric,  etc. 

*DEIX;RENE,  capitaine  mulâ- 
tre ,  fut  d'abord  aide-denramp  de 
Jeauuet  ,    commissaire    du  direc- 
toire  de  la    Guadeloupe.  Lorsque 
Pelage,  en    180a  ,  chassa   de  cette 
lie   le  capitaine  général  Lacrosse  , 
Delgrène  joua  un  rôle  dans  le  parti 
de  Pelage  ;   mais  il  ne  voulut  pas  , 
comme   lui  ,  se  soumettre  à   Ri<^ 
chepanse,  successeur  de  Lacrosse; 
il  résista ,  et  montra  la  pUts  grande 
intrépidité  dans  les  combats.  Cest 
lui  qui  étoit  à  la  tète  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfons  plutôt  que 
de  se  soumettre. 

DELISLE.  rqyez  hiai^E. 

I.  DÉLÏUS  ou  DiLius  (  Qain- 
tus  ) ,  un  des  généraux  d'Antoine , 
envoyé  vers  Cléopàtre  pour  l'o- 
bliger à  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite  ,  persuada  à  cette  reine 
de  paroi tre  devant  le  conquérant 
dans  la  plus  riche  parure.  Elle  le 
crut ,  et  elle  gagna  le  cœur  d'An- 
toine ,  Tan  4t  avant  J.  C.  Délius 
passa  sa  vie  a  changer  de  parti ,  et 
servit  tour  à  tour  Dolabelia,  Cas- 
sitis,  Antoine  y  Octavien  ,  quitta 
l'un  pour  l'autre ,  suivant  ses  inté- 
rêts ;  ce  qui  lui  fit  donner  les  noms 
de  Cheifal  des  relais  de  la  repu- 
aligne  ,  et  de  Voltigeur  des  guerres 
civiles.  Il  avoit  écrit  V Histoire  de 
son  temps. 

♦  II.  DÉLÏUS  (Christophe  Trau- 
oott)^  né  en  Thuringe  en  1738, 
mort  le  ai  janvier  1779  à  Florence, 
pendant nn  voyage  qu'il  fit  anx  eaux 
de  Pise ,  se  distingua  par  ses  con- 
noissances  minéralogiques ,  exerça  à 
Vienne  la  charge  de  conseiHeraulique 
et  de  référendaire  au  département 
des  mines  et  des  monnoies.  Sopprin- 
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cipal  ouvrage  porte  le  litre  :  Ein- 
ieitung  zur Berg'Baukurst y  etc., 
Vienne,  1773  ,  in-4*,  avec  24 
^andes  planches.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  français  par  les  ordres  de 
Louis  XVI ,  et  imprimé  aux  frais 
du  gouvernement ,  sous  le  titre  : 
Traiié  sur  la  science  de  Vexplqitjo,- 
tion  des  mines ,  etc.  ,  Paris ,  1778  , 
n-4«. 

DELLA  MARIA,  rojes  Maria. 

DELMATIUS  (Flavius  Julius)  , 
petit-iils  de  Constance-Clilore ,  ëtoit 
neveu  de  Constantin ,  qui  aimoiten 
lui  un  excellent  naturel  et  des  ta- 
lens  distingués.  Cet  empereur  lé  fit 
nommer  consul  en  533  ,  le  déclara 
César  en  335,  et  lui  donna,  dans 
le  partage  qu'il  fit  de  Tempire ,  la 
Thraçc,  la  Macédoine  et  l'Achaïe. 
Il  devoit  posséder  ces  provinces  en 
propre;  mais  après  la  monde  Cons- 
tantin, arrivée  en  337,  l^^  troupes 
ne  voulurent  reconnoître  pour  em- 
pereurs que  ses  trois  fils ,  et  assas- 
sinèrent ceux  qui  prétendoient  à  la 
succession  impériale.  Deimatiusfut 
de  ce  nombre.  On  dit  que  ce  fut 
Constance  qui  sollicita  lui-même 
les  soldats  à  le  priver  de  la  vie.  Ce 
prince  méritoit  un  meilleur  sort; 
il  a  voit  les  bonnes  qualités  de  Cous- 
lantin,  sans  en  avoir  les  défauts. 
Voyez  Caloceh. 

-OELMONT  (  Déodat  ) ,  peintre  , 
uéà  Saint-Tron  en  i58i ,  mort 
à  Anvers  en  i634 ,  reçut  une  édu- 
cation distinguée ,  et  devint  savant 
dans  les  langues  anciennes  ,  dans 
la  géométrie  et  Fjistronomie.  11  fut 
employé  dans  sa  jeunesse  ,  en  qua- 
lité d'ingénieur ,  par  la  cour  d*£s- 
pagne  ,  et  il  eût  suivi  pour  tou- 
jours cette  profession  ,  si  la  vue  des 
tableaux  de  Rubens  et  Tamitié  de 
ce  grand  artiste  n'eussent  développé 
«on  goût  et  ses  talens  pour  la  pein- 
ture. Delmont  le  snivit  en  Italie; 
et  à  son  retour  à  Anvers ,  il  ré- 
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pandit  dans  cette  ville  plusieurs  ou- 
vrages très^estimés. 

DELOBEL  (Nicolas),  peintre 
médiocre,  mort  à  Paris  en  1763, 
à  70  ans,  éloit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORME.  Voyez  Lorme. 

*  DEL  PAPA  (  Joseph)  naquit 
en  1648  à  Empoli,  petite  terre  en 
Toscane  ,  entre  Florence  et  Pise, 
Après  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  patrie ,  il  fut  envoyé  à  Pise 
pour  étudier  les  lois  ;  ce  qui  ne  l'era- 
pècha  point  de  s'appliquer  à  la  phi- 
losophie ,  aux  mathématiques  et 
même  à  la  médecine.  En  1671  ,  il 
obtint  une  chaire  de  logique  dans 
l'université  de  cette  ville,  qui  lui 
laissa  encore  assez  de  loisirs  pour 
apprendre-la  physique ,  dans  laquelle 
il  publia  quelques  productions  qui 
furent  très-accueillies.  Son  mérite  et 
l'élendue  de  ses  connoissances  le 
firent  appeler  à  la  cour  de  Toscane, 
ou  il  devint  maître  de  géométrie  du 
prince  François-Marie  de  Médicis, 
qui  fut  ensuite  cardinal.  La  faveur  de 
son  élève,  frère  de  Côme  III,  lui 
procura,  eu  1677  ,  la  chaire  de  mé- 
decine de  Pise.  Il  mourut  à  Florence, 
comblé  d'honneur  et  de  richesses , 
eu  1735  ,  âgé  de  87  ans.  On  a  de  lui , 

I.  Lç/tera  intorno  alla  natura  det 
caldo  e  del  freddo  al signor  F/an- 
cesco  Redi  y  Florence  y  1674.  I*e 
grand-duc  C6rae  lll  voulut  lire  cette 
lettre  toute  entière  ,  et  Redi  en  en- 
voya une  copie  au  roi  de  Pologne. 

II.  Lettera  nella  quale sidiscorre 
se  il  fuoco  e  la  luce  sieno  una  cosa 
medisima  al  signor  Vrancesco  Redi, 
Florence,  1676.  Quelques  objections 
faites  sur  le  sujet  de  la  première  let-* 
tre  donnèrent  lieu  à  cette  seconde  , 
qui  trouva  encore  des  contradicteurs, 
^arnii  lesquels  étoitlë  P.  Baldigiaui, 
jésuite  ,  savant  illustre  et  qui  jouis- 
soit  d'une  grande  réputation  à  Flo- 
rence. III.    Leitera   délia   nalura 


396 


DELP 


deir  umido  e  delstcco  ^  Florence, 
1681.  IV.  Relazione  délie  dili^enze 
Tisate  con  felice  successo  nelPanno 
1716  per  destruggere  le  cavallete  , 
FJorence,  1716.  V.  De  prœcipuis 
humoribus  qui  humano  in  corpore 
reperiuntury  etc. ,  ibid. ,  1733.  VI. 
Consulti  medici ,  2  vol. ,  Roms , 
1733.  VII.  Trattati  vari^fatti  in 
diverse  occasioni,  Florence,  1734. 

DELPHIDIUS  (Atiius  Tiro), 
Bis  du  rhéteur  Patère ,  Gaulois  d'ori- 
gine ,  se  fil  un  grand  nom  par  ses 
poésies  et  par  son  éloquence;  mais 
Il  ternit  ses  talens  par  son  ambition 
et  son  penchant  pour  les  accusations. 
£n  358 ,  il  accusa  de  péculât  devant 
Julien ,  alors  César,  Numérius ,  gon- 
Temeur  de  la  Narbonnaise ,  qui  nia 
les  &ils  qu'on  lui  imputoit.  Del]^- 
diusne  pouvant  les  prouver  :  a  Quel 
coupable ,  s'écria-t-il  ^  illustre  César, 
ne  passera  pas  pour  innocent ,  s'il 
suffît  de  nier  ses  crimes  ?  —  £t  quel 
innocent ,  lui  répliqua  sur-le-champ 
Julien ,  ne  passera  pas  pour  coupable, 
s'il  suffit  d'être  accusé  ?  » 

*  pELPHINO  (  Jean) ,  cardinal  et 
patricien  de  Venise,  mort  en  1699 , 
a  donné  un  ouvrage  intitulé  Rela- 
tion de  la  cour  de  Rome,  où  il  fut 
employé  en  1 694.  H  a  aussi  composé 
quatre  tragédies  ,  Cléopâtre^  Lu- 
crèce ,  Médor  et  Crésus,  qui  ne  sont 
pas  exemptes  des  défauts  du  temps , 
mais  dans  lesquelles  on  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  style,  et  de  la 
conduite  dans  l'action.  Il  ne  voulut 
jamais  les  publier.  La  Cléopâtre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  théâtre  italien ,  par  les  soins  du 
marquis  de  Maffei  ;  un  Hollandais 
les  fit  toutes  paroître  à  Utrecht  en 
1 73o,  mais  contrefaites  et  déHgurées. 
En  1733  ,  on  en  donna  une  édition  k 
Padoue,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gnée, 9  vec  un  discours  apologétique 
de  ces  tragédies  ,  par  le  cardinal 
Del phino  lui-même.  On  a  encore  de  ce 
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prélat  ^/:i:  Dialogues  en  pers ,  in- 
sérés ésàn»  les  Mélanges  de  divers 
ouvrages,  Venise  ,  1740.  Delpbino 
s'y  montre  profondément  attaché  à 
la  philosophie  moderne  de  ce  temps , 
sans  cependant  abandonner  les  pré- 
jugés de  l'ancienne. 

1 1.  DELPHINUS  (  Pierre  ) ,  né  i 
Venise,  sayant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l'état  de  Venise 
en  i535  ,  a  laissé  des  heures  la^ 
tineSy  écrites  avec  assez  d'écrit. 
Elles  furent  imprimées  à  Venise  en 
i5  24»  in-fol.  Ce  volume  est  très-rare 
et  très-cher.  On  trouve  34 ^  noupelles 
lettres  de  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  collection  de 
dom  Marteune. 

*n.  DELPHnSfUS  (Frédéric),» 
fait  imprimer  à  Padoue,  en  iSég , 
in-4** ,  nn  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  flux  et  du  reflox  de  la 
mer  avec  les  phases  de  la  lune. 

'^I.  D£LPHUS( Martin),  docteur 
de  Sorbonne  ,  auteur  d'un  traité 
de  l'instruction  de  l'orateur ,  sons  le 
titre  de  Instituendo  firme  ab  uhe- 
rihus  oiutore ,  i48a- 

n.  DELPHUS  (  MylhoL  ) ,  iUf 
d'Apollon  et  de  T^as ,  habiloit  les 
environs  du  Mont-Parnasse.  U  bàût 
Delphes  ,  À  laquelle  il  donna  SOA 
nom.  U  fut  père  de  Pythis  ,  qù 
donna  aussi  le  sien  à  celle  mèoM 
ville. 

*  DELPO  (  Pietro  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Paris  en  1610  ,  mort 
à  Rome  en  169a  ,  vint  à  Rome  suir 
vre  l'école  du  Dominiquin.  Ses  ta- 
bleaux ,  peu  recherchés  ,  sont  néan- 
moins bien  dessinés.  U  a  gravé  à 
l'eau -forte  plusieurs  sujets  d'après 
Le  Poussin,  Annibal  Carrache  ei 
autres. 

t  DELRIO  (  Martin-Antoine  ) ,  né 
à  Anvers  vers  1 5  5 1 ,  mort  à  Louvaiu 
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le  39  octobre  1608 ,  se  fit  jësuîte  à 
Valïadoiid  en  i58o ,  après  avoir 
exerce ,  avec  autant  de  fidélité  que  de 
prudence ,  la  charge  de  conseiller  du 
parlement  de  Brabant ,  et  celle  d'in- 
tendant d'armée.  Ses  supérieurs  rem- 
ployèrent, dans  les  Pays-Bas,  à  en- 
seigner la  philosophie,  les  langues 
et  les  lettres  sacrées.  Tout  son  temps 
étoit  partagé  entre  la  prière  et  Fé- 
tude.  Il  aimoit  la  tranquillité  ;  et 
ce  furent  en  partie  les  troubles  des 
Pays-Bas,  qu*il  prévoyoit  ne  de- 
voir pas  finir  sitôt ,  qui  le  dégoû~ 
tèrent  du  monde ,  et  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  chercher  la  paix  dans 
l'état  religieuj^.  Ce  jésuite  ,  dès  Fâge 
de  20  ans,  mit  au  jour  SolUn, 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  Jus  te~ 
Lipse ,  son  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui  sont , 

I.  Ses  J^isquisUiones  magicœ  ,  à 
Mayence,  in-4*,  1624.  Duchesne  en 
donna  un  Abrégé  en  français ,  Paris, 
161 1 ,  in-8^  Gomme  Tesprit  humain 
est  curieux  des  histoires  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité ,  cet 
ouvrage   eut   beaucoup    de   cours. 

II.  Commentaires  sur  la  Genèse , 
le  Cantique  des  Cantiques  et  les 
lamentations,  3  vol.  in •4*»  Ces 
Commentaires ,  imprimés  à  Lyon  , 
la  Genèse  et  Jéréntie  en  1608,  et  le 
Cantique  des  Cantiques  en  1607  , 
sont  en  latin,  a  L'auteur  ,  dit  Ni- 
céron,  sa  voit  le  latin,  le  grec,  Thé- 
breu  et  le  chaldaïque.  Mais  il  faut 
qu'il  n'ait  su  ces  dernières  langues 
que  légèrement  ,  on  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  autre  chose  pour 
s'appliquer  utilement  à  l'explication 
de  l'Ecriture  ,  puisque  les  sa  vans 
n'ont  pas  témoigné  faire  beaucoup 
de  cas  de  tout  Ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre.  »  III.  Les  Adages  sacrés  de 
f  ancien  et  du  nouveau  Testament , 
Lyon,  1612,  en  latin,  2  tomes 
in-4**.  IV.  Trois  volumes  des  Pas- 
sages les  plus  difficiles  et  les  plus 
utiles  de  l'Ecriture  sainte  :  ou- 
vrage qui  peut  servir  aux  prédica- 
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teurs.  V.  Commentaires  et  para-- 
phrases  èur  les  Tragédies  de  Se- 
nèque ,  précédés  du  recueil  des  frag- 
mens  qui  nous  restent  des  anciens 
tragiques  latins.  VI.  Commentarius 
rerum  in  Belgio  gestarum  a  Petrà 
Henriquez  de  Azevedo  ,  addito 
Ttxtctatu  de  tumultibus  Belgicis. 
Delrio  av oit  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir  ;  mais  il  étoit  ^  dit  Nicéron  , 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. —  Il  a  existé  un  Jean  Delrio 
de  Bruges,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers,  mort  en  1624,  qui  a 
donné  des  Commentaires  sur  le 
Psaume  niB®,in-i2,  1617. 

*  DÉLU.  Après  la  mort  de  Djay-  • 
Tchond ,  l'empire  de  l'Inde  étoit  de- 
meuré aux  mains  de  son  iils ,  prince 
foibleet  peu  capable  de  régner.  Délu^ 
son  oncle ,  l'homme  le  plus  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi ,  mais  déjà 
avancé  en  âge,  lui  ôla  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  heureux  ;  il  en  profita  pour 
fonder  la  ville  de  Delhi ,  dont  le  nom 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre  ans 
s'étoient  écoulés  ,  lorsque^  Four  ou. 
Porus  ,  parent  du  monarque ,  et 
gouverneur  de  Comaoùn  se  révolta 
contre  lui ,  et  marcha  sur  Kinod j  sa, 
capitale.  Délu  à  celte  nouvelle  as- 
semble ses  troupes,  vole  à  sa  ren- 
contre; mais  la  fortune  trahit  son 
coprage  que  l'âge  n'avoit  pu  abattre. 
Délu ,  défait  par  les  rebelles ,  et  fait 
prisonnier ,  fut  enfermé  dans  la  fors 
1er  esse  de  Rhodas,  où  il  termina 
ses  jours  Quelque  temps  après. 

t  DELVAUX  (  Laurent  ) ,  sculp-  . 
teur,  né  à  Gand,  mort  à  Nivelle 
le  24  février  1778,  âgé  de  83  ans. 
Le  David,  les  Adorateurs  de  la 
chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles  , 
XHercule  qui  est  au  pied  du  grand 
escalier,  les  Statues  qui  ornent  la 
façade  du  palais  ;,  la  Chaire  de  la 
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cathédrale  de  Gand ,  et  un  grand 
nombre  d  autres  ouvrages ,  sont  des 
monumeas  de  ses  talens.  Sa  manière 
dirigée  et  formée  par  les  modèles 
antiques  a  voit  plus  de  force  que  de 
grâces,  plus  d'invention  que  de  fini. 
Beuoît  Xïll ,  Charles  VI ,  Marie- 
Thérèse,  et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ont  estimé  et  récompensé  cet 
artiste  célèbre. 

DELUENTINUS  (Mythol.  ),  dieu 
des  Romains  ,  qu'ils  invoquoient 
pour  être  garantis  des  ravages  de 
la  guerre. 

*  DEMACHY  (Jacques-François), 
né  à  Paris  le  3o  août  1728,  où  il 
mourut  en  i8o3 ,  à  l'âge  de  7Ô  ans , 
pharmacien  ,  professeur  public  de- 
puis 1767,  membre  des  académies 
de  BerliU)  de  Rouen ,  des  curieux  de 
la  nature,  de  la  société  libre  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arts ,  et  de  celle  de 
médecine,  s'initia,  pour  ainsi  dire, 
cle  lui-même  dans  la  chimie ,  dans 
laquelle  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. On  a  de  lui ,  1.  Institut  de 
chimie  ,  Paris,  1766,  s^vol.  in-ia. 
JI.  Dissertations  chimiques,  tra- 
duites de  Polt ,  1759  , 4  vol.  in-13. 
m.  Traduction  des  Elémens  de 
chimie ,  suivant  Newton  et  Slaal , 
par  Juucker,  1767,  6  vol.  in-iji, 
qu'il  publia  aveô  des  notes  critiques. 
IV.  Examen  physique  et  chimique 
de  Veau  minérale  de  Calsabigi , 
Passy  ,  1755,  1  vol.  in-ia.  V.  Re- 
cueil de  dissertations  physico-chi- 
miques, 1774, 1  vol.  in-8°.  VI.P/o- 
cédés  chimiques  ran^s  méthodi- 
quement,  etc. ,  1769,  1  vol.  in-ia. 
VIL  Manuel  du  pharmacien^  x'j^^ y 
a  vol.  in- 8**;  Opuscules  chimiques 
de  Margj'affy  conjointement  avec 
Formey ,  »762,  a  volumes  in-12. 
VIU.  Jrt  du  distillateur  d'eaux- 
forteSj  et  du  distillateur  liquoriste, 
2  vol.  dans  la  collection  in-fol.  de 
l'académie.  IX-  ^^^  du  mnaigrier , 
tom.  XU  de  la  coUeclipn  4e  Neuf- 
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chàtel  de  1780  :  les  deux  premiers 
réimprimés  à  Neuchàlel ,  in-4*.  Ce 
furent  ces  deux  derniers  ouvrages 
qui  lui  firent  ouvrir  les  portes  de 
l'académie  de  Berlin.  X.  Examen 
des  eaux  de  F'erberiCy  1767, 1  voL 
in-i  a  ;  Réfutation  du  système  des 
pneumatistes  y  dans  les  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  sœurs  ;    la  partie 
Cuisine  y  botanique  et  pharmade^, 
faisant  la  moitié  du  livre  intitulé 
Economie  rustique ,  suite  du  Ma- 
nuel des  champs  de  l'abbé  Chan- 
vallon  ;  ÛEupres  polémiques  insérées 
dans  difiPérens  journaux.  Il  est  en- 
core auteur  des  Dialogues  desmorts^ 
1755,  in-i a ,  de  plus  dg  4<>^  Fables, 
de  Contes  en  vers ,  et  de  Comédies 
en  prose, 

DEMADES,  Athénien,  de  mari- 
nier devenu  orateur,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Chéronée , 
gagnée  par  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  prince» 
Un  jour  Philippe  s'étant  présenté 
aux  prisonniers  avec  tous  les  orne- 
meus  de  la  royauté ,  et  insultant  in*- 
humainement  à  leur  misère  :  «Je 
m'étonne,  lui  dit  Demades,  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle 
d'Agamemnon ,  vous  vous  amusiez 
à  faire  celui  de  Thersiles!...»  De- 
mades étoit  aussi  intéressé  qu'élo- 
quent. AuUpater  son  ami ,  ainsi  que 
celui  de  Phocion,  disoit  «qu'il  ne 
pou  voit  &ire  accepter  des  présens  à 
celui-ci ,  et  qu'ij  n'en  donnoit  jamais 
assez  à  l'autre  pour  satisfaire  son 
avidité....»  Demades  fut  mis  à  naort, 
comme  suspect  de  trahison ,  l'an  35a 
avant  J.  C.  Nous  avons  de  lui,  Oratio 
de  Duodecénnali,  gr,  lat.,  1619, 
m-S**  ;  et  daiis  Rhetorum  coUectio , 
Venise,  i5i3,  5  tom.  in-fol.  Fx^y. 
Dracon. 

1 1.  DÉMARATE,  fils d'Ariston  , 
et  son  successeur  dans  le  royaume 
de  Sparte  >  {ut  chassé  de  son  Urôn« 


DEiyiA 

par  lés  intrigues  de  Cléomènes  ,  qui 
le  fit  déclarer ,  par  l'oracle  qu'il  cor- 
rompit ,  fils  supposé  du  dernier  roi , 
parce  qu'il  étoit  venu  au  monde  à 
sept  mois.  Démarate  se  relira  eh 
Asie  l'an  4:^4  Avant  J.  C,  DariuiS, 
fils  d'Hystaspes ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bon  le.  On  lui  demaudoit 
un  jour  pourquoi,  étant  roi,  il  s'é- 
toit  laissé  exiler?  «C'est,  répondit- 
il  ,  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puis-^ 
saute  que  les  rois.  »  Quoique  comblé 
de  biens  à  la  cour  du  roi  de  Perse  , 
et  trahi  par  les  Lacédémonieus ,  il 
les  avertit  des  préparatifs  que  Xer- 
ces  faisoit  contre  eux. 

IL  DÉMARATE  ,  un  des  prin- 
tipaux  citoyens  de  Corinlhe ,  de  la 
famille  des  Bacchiades ,  vers  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cjpsèle,  quiayoit  usurpé  dans  cette 
yille  l'autorité  souveraine ,  étant  un 
joug  trop  pesant  pour  lui ,  il  sortit 
du  pays  avec  toute  sa  famille ,  passa 
en  Italie ,  et  s'établit  à  Tarquinie  en 
Toscane.  Cest  là  qu'il  eut  un  fiis 
nommé  Lucumon,  qui  fut  depuis 
roi  de  Rome ,  sous  le  nom  de  Tar- 
quin  l'Ancien. 

DÉMARCHUS  (  Mythol.  )  ,  de 
la  ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter,  pour 
«voir  osé  manger  une  victime  hu- 
maine qu'on  sacrifioit  à  ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  affirmoient  qu'après 
dix  ans  de  métamorphose ,  il  éloil 
rentré  dans  son  état  primitif,  et 
avoit  coucoaru  avec  succès  aux  jeux 
olympiques. 

t  L  DEMARTEAU  (Gilles), 
graveur,  né  à  Liège  en  1729  ,  mort 
à  Paris  Tan  1776  ,  pratiqua  la  ma- 
nière de  graver  qui  imite  le  crayon, 
comme  on  peut  le  voir  par  sou  Ly- 
curgue  blessé  dans  wie  sédUiçrij 
pièce  faite  pour  sa  réception  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  On  croit 
^u«  c'est  le  premier  qui  ait  employé 
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cette  manière  de  graver.  Oti  a  de  lui 
plus  de  5oo  pièces  à  l'imitatioD  du 
crayon  ;  diverses  pièces  pastorales 
d'après  Boucher ,  Vauloo ,  Cochin  , 
Rapliaël ,  etc.- 

*  IL  DEMARTEAU  (Gilles-An- 
toine), neveu  et  élève  du  précédeut , 
a  gravé  avec  succès  dans  la  manière 
de  son  oncle.  On  a  de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d'après  Huet  et  d  autres  artistes. 

t  DEMESTE  (Jean) ,  docteur  en 
médecine ,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des^troupes  de  l'évêquc-priuce 
de  Liège  /membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mourut  à  Liège,  sa  patrie , 
le  ao  août  178?  ,  à  58  ans.  Ses  Z>/- 
tj'es  sur  la  chimie,  Paris,  1779, 
3  vol.  in- 13,  lui  ont  fait  un  nont 
distingué  parmi  les  physiciens  de 
son  siècle.  S^il  s'y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  que  l'auteur 
adopte  avec  trop  de  facilité ,  on  ne 
peut  y  méconnoitre  un  grand  fonds 
de  savoir,  et  le  résultat  précieux 
d'une  multitude  d'expériences.  Ce 
qui  relève  infiniment  le  mérite  de 
ce  médecin,  c'est  l'activité,  le  dé- 
sintéressement et  la  charité  qu'il  mit 
dans  l'exercice  de  sa  profession. 

DÉMÉTRIADE ,  jeuue  damt 
romaine ,  renommée  pour  sa  beauté^ 
quitta  l'Italie,  livrée  à  la  fureur  de^ 
Goths ,  et  se  réfugia  à  Carthage  avec 
sa  mère  Julienne.  Touchée  d'un  dis- 
cours de  saint  Augustin  sur  la  virgi- 
nité ,  elle  fit  vœu  de  l'embrasser. 
Saint  Jérôme ,  saint  Augustin  et  le 
pape  Innocent  I  lui  ont  adressé  plu- 
sieurs épi  très. 

1 1.  DÉMÉTRIUSPOLIOCRÈTE ,  C:  ^*^^  ""^  ^  * 
(c'est-à-dire,  preneur  de  villes), 
fils  d'Autigone  ,  l'un  des  successeurs 
d'Alexandre-le-Grand ,  fît  la  guerre 
à  Plolémée-Lagus ,  avec  des  succès 
divers.  Il  se  présenta  ensuite  à  la 
tète  d'une  puissante  ilotte  devant  le 
1  port  d'Athènes ,  s'en  rendit  maître  , 
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ainsi  que  de  la  citadelle ,  en  chassa 
Démétrius  de  Phalère  ,  et  rendit  au 
peuple  le  gouvernement  des  affîûres 
qu'il  'aToit  perdu  depuis  quinze 
jours.  (^u/.^iLPONT.)  Après  avoir 
défait  Cassandre  aux  Tbermopyles , 
il  revint  à  Athènes ,  où  ce  peuple  , 
autrefois  si  fier ,  et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels ,  ainsi  qu'à  ses 
courtisans.  Séleucus,  Cassandre  et 
Lysimachus  réunis ,  gagnèrent  sur 
lui  et  son  père  la  fameuse  bataille 
d'Ipsus ,  Tan  399  avant  J.  C.  Après 
cette  défaite ,  il  se  retira  à  Ephèse  , 
accompagné  du  jeune  Pyrrhus.  11 
voulut  ensuite  se  réfugier  dans  la 
Grèce  ,  qu'il  regardoit  comme  l'asile 
où  il  seroit  le  plus  en  sûreté;  mais 
des  am1>assadeurs  d'Athées  étant 
venus  à  sa  rencontre  ,  pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  décrété 
de  ne  recevoir  aucun  roi^  il  retira 
ses  galères  de  l'Àtlique  ,  et  fit  voile 
vers  la  Chersonèse  de  Thrace ,  où 
il' ravagea  les  terres  de  Lysimachus, 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps  ,  yVgalhocles,  fils  de 
Lysimachus ,  le  força  d'abandonner 
la  conquête  de  l'Arménie  et  de  la 
Médie  ,  et  de  se  réfugier  dans  la 
Ciiicie.  Séleucus ,  auquel  il  avoit  fait 
épouser  sa  fille  Stnatonice ,  irrité 
contre  lui  par  ses  courtisans,  le  força 
de  se  retirer  près  du  mont  Taurus. 
Pour  toute  grâce ,  il  lui  assigna  la 
Calhaonie  ,  province  limitrophe  de 
la  Cappadoce  ,  ayant  soin  de  faire 
garder  les  défilés  et  les  passages  de 
Ciiicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu'on-  lui  oppo- 
soil.  Il  marcha  pour  surprendre  Sé- 
leucus  dans  sou  camp,  durant  là 
nuit  ;  mais  ayant  élé  trahi  par  ses 
soldats ,  il  fut  obligé  de  ss  soumettre 
à  la  clémence  du  vainqueur.  Séleu- 
cus  l'envoya  dans  la  Chersonèse  de 
Syrie ,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  adoucir  les  rigueurs  de  sOn 
exil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans 
après ,  l'an  a86  avant  [J.  C. ,  d'une 
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apoplexie  causée  par  des  excès  de 
table.  «  Ce  prince ,  dans  la  paix , 
étoit  d'un  commerce  enchanteur.  Nul 
n'étoit  plu«  magnifique ,  plus  volup- 
tueux ,  plus  délicat.  A  ia  guerre , 
c'étoit  le  plus  actif  €1  le  plus  vigi- 
lant de  tous  les  hommes  ;  rien  né- 
galoit  son  courage  et  son  aetivité , 
que  sa  patience  et  son  assiduité  au 
travail,  ce  Plutarque  fait  observer  eu 
lui ,  comme  nn  trait  qui  le  distiii- 
guoit  desantres  princes  de  son  temps, 
le  profond  respett  qn'il  avoit  pour 
son  père  et  pour  sa  mère.  Antigone, 
de  son  côté ,  avoit  pour  sou  fils  une 
tendresse  vraiment  paternelle,  qui, 
sans  rien  diminuer  de  l'autorité  de 
père  et  de  roi ,  formoit  entre  eux 
une  union  et  une  confiance  exemptes 
de  tonte  crainte  et  de  fout  soupçon. 
Un  jour  qu'An  tigone  <k(Ht  occupé 
à  donner  andience  à  des  ambassa- 
deurs ,  Démétrius ,  revenant  de  U 
chasse  ,  entra  dans  la  salle ,  sahia 
son  père  d'an  baiser,  et  s'assit  au- 
près de  lui ,  tenant  encore  ses  dards 
dans  ses  maii^.Antigone rappelâtes 
ambassadeurs  qui  sortoient,  et  leur 
dit  à  haute  Toix  :  m  Vous  direz  à  vos 
maîtres  la  manière  dont  bo«s  vivoai 
mon  fils  et  moi.  »  Lorsque  Démé^ 
trius  fut  sur  le  trône ,  il  neut  point 
la  sage  politique  de  se  Caire  aimer 
de  ses  soldats  ,  et  il  s'en  vit  sèuvent 
abandonné  ;    mai»  il   fat  toujours 
ferme  dans  l'adversité,  autant  qu'ans 
bitieux  et  immodéré  clans  la  pros- 
périté .^^métrius  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  les  machines  de  guerre 
qu'il  inventa ,  et  les  galèr^  qu'il  fit 
construire  à  quinze  et  seize  ran^ 
de  rames. 

n.  DÉMÉTRIUS  P',  SoteroA 
Sauveur ,  pelit-fils  d'A^tiochusle- 
Grand  ,  et  fils  de  Séleucus-Philop»- 
tof ,  fut  envoyé  en  otage  à  Rome 
par  son  père.  Quand  il  fut  mort, 
Antioch\i8-Epiphanes ,  et  après  lui 
son  fils  Antiochus-Ëupator,  l'un  on- 
cle, l'autre  coushi  de  Démétrius, 
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ttsurpèrent  la  couronne  de  Syrie. - 
Ayant  réclamé  vainement  la  protec- 
tion du  sénat,  le  prince  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
liorae  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  syriennes  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Elles  chassèrent 
Eupator  çtLysias  du  palais.  Le  non- 
veau  roi  les  fit  mourir,  et  s'affer- 
mit sur  son  trône.  Alcime ,  qui 
avoit  acheté  le  souverain  pontificat 
des  Juifs  d'Antiochuç-Eupator ,  vint 
demander  à  Démélrius  la  confirma- 
tion de  sa  dignité.  Pour  mieux,  réus- 
sir ,  il  dépeignit  Judas  Machabée 
comme  un  tyran ,  et  comme  un  en-^ 
Demi  des  rois  de  Syrie.  Démélrius 
envoya  Nicanor  contre  ce  grand 
homme ,  le  défenseur  de  sa  \)airie 
et  de  sa  religion;  et  ensuite  tiac- 
chides,  qui  lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  l'illustre  Juif  perdit  la 
vie.  Uémëlrius ,  fier  de  ce  succès , 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils 
secondèrent  à  Tenvi  les  desseins 
d'xilexandre-Bala,  qui  passoit  pour 
fils  d'Aiiiiochus  -  Ëpiphaues.  Cet 
.  Alexandre  lui  ayant  présenté  le  com- 
bat et  l'ayant  défait ,  Démétriusfut 
tué  daus  sa  fuite ,  après  un  règne 
de  onze  années  ,  1 5o  ans  avant  Je- 
sùs-Chrisl. 

IIL  DÉMÉTRIUSIÏ,  dit  Nica- 
nor, c'esi-à-dire  Vainqueur,  éloit 
fils  du  pricédeut.  Ptolomée-Philo- 
méior ,  roi  d'Egypte ,  le  mit  sur*  le 
troue  de  son  père  ,  aprèç  en  avoir 
chassé  Alexandre -Bal  a.  Le  jeune 
"prince  s'abandonna  au  plaisir  ,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement  à  un 
de  ses  ministres  ,  qui  lyrannisoit 
»ou8  son  nom.  Diodore-Tryphon  en- 
treprit de  chasser  du  trône  un  prince 
ai  peu  digne  de  l'occuper.  Il  se  ser- 
vit d'un  fils  d'Alexandre-  Bal  a  pour 
usurper  la  Syrie,  et  en  vint  à  bout. 
Bémétrius,  uni  avec  les  Juifi^,  mar- 
cha contre  les  Parthes ,  pour  effacer 
la  honte  de  sa  mollesse  ;  mais  il  fut 
pris  par  Tryphou,  qui  le  livra  à 
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Phraates  ,  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  sa  fille  Rodogune  l'an  14 1 
avant  Jésus  -  Christ.  Cléopâtre ,  ta 
première  femme  ,  épousa ,  par  dé- 
pit, Sidètes  ,  frère  de  Démétrius. 
Sidètes  ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  Parthes,  l'an  i3o  avant 
J.  C. ,  Démétrius  fut  remis  sur  le 
trône ,  qu'il  occupa  4  &ns*  Ses  pre- 
mières fautes  ne  Tavoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  rendit  insuppor- 
taole  à  ses  sujets.  Us  demandèrent 
à  Ptolomée-Physcon ,  roi  d'Egypte^ 
un  roi  de  la  famille  des  Séleucides. 
Démétrius ,  chassé  par  son  peuple  » 
et  ne  trouvant  aucun  asile ,  se  sauva 
à  Ptolémaïde,  oùétoitCléopàtre,  sa 
première  femme.  Cette  princesse  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fut  obligé  de  s'enfuir  jusqu'à  Tyr  , 
où  il  fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur ,  l'an  126  avant  J.  C.  Alexan- 
dre-Zébiua,  que  Plolomée  avoit  mi» 
à  sa  pïace  ,  irécompçusa  de  ce  meur- 
tre les  Tyriens ,  en  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  particu- 
lières. Les  Tyriens  firent  de  cette 
année  une  époque  depuis  laquelle  ils 
daioicnt.  • 

IV.  DÉMÉTRIUS  DEPHALiRE^ 

ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  à 
Phalère  ,  port  d'Attique,  fut  au 
nombre  des  plus  célèbres  disciples 
de  Théophraste.  Il  acquit  .tant  d« 
pouvoir  sur*l'esprit  des  Athéniens , 
par  les  charmes  de  son  éloquence , 
et  sur-tout  par  ses  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  l'an  509  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna  cette 
ville ,  il  rembeliit  de  magnifiques 
édifices  ,  et  rendit  ses  citoyens  heu- 
reux. Leur  reconnoissancc  lui  dé- 
cerna autant  de  statues  d'airain  qu'il 
y  avoit  de  jours  dans  l'année.  Son 
mérite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  et  ses  statues  furent 
renversées,  a  Au  moins,  répondit-il 
à  celui  qui  lui  annonça  celte  nou- 
velle ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la  vertu 
I  qui  me  les  a  méritées.  ^)  Le  philosc- 


s 


4o3 


DE  ME 


I 


phe  86  relira ,  sans  se  plaindre ,  chez 
rtolomée-Lagus  ,  roi  d'Egypte.  Ce 
prince  le  consulta  sur  la  succession  de 
«es  enfans.  On  dit  qu  il  lui  conseilla 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tète 
des  tils  d'Euridice.  Philadelphe ,  fils 
de  Bérénice ,  fut  si  outré  de  ce  con-^ 
•pil ,  qu'après  la  mort  de  son  père  , 
Tan  383  avant  J.  C. ,  il  le  relégua 
dans  la  haute  Egypte.  Démétrius  , 
ennuyé  de  son  exil,  et  dégoûté  de 
la  vie  y  se  donna  la  mort  en  se  fai- 
sant mordre  par  un  aspic.  C'est  du 
^oins  ce  qu'assure  Diogène-Laerce , 
contredit  pard'autres  auteurs.  Ceux-' 
ci  assurent  que  Démétrius  eul  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Ploiomée- 
Philadelphe  ;  qu'il  enrichit  sa  biblo- 
thèque  de  200,000  volumes ,  et  qu^il 
engagea  ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Démétrius  de  Pba- 
1ère  a  voit  composés  sur  V Histoire  , 
la  Politique  et  VEloquence  sont 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent ,  et  dont  la 
-dernière  édition  est  de  Glascow, 
1745  ,  iu-4** ,  est  de  Denys  d'Hali- 
•cernasse.  On  doit  croire  plu  tôt  d'après 
Muret ,  VossiusetautressavanSy^ue 
ce  Traité  est  de  Démétrius  d'Alexan- 
^rie ,  que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
temps  de  Marc-Autouin. 

V.DÉIVIÉTRIUS,  évèqued'Alexan- 
drie.  Voyez  OrigÎne  ,  n®  I. 

VI.  DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÈNF, 
médecin  de  l'empereur  Paléologue  , 
vivolt  dans  le  i5*  siècle.  U  a  laissé 
nu  traité  de  Todagrâ ,  gr.  lat. , 
Paris ,  i558 ,  in-8**.  On  lui  attribue 
xxn'Yx^xXé. deFauconnerie  ^  et  le  Cy- 
nosophion  ou  Traité desChienSy  pu- 
blié sous  le  nom  d'un  pliilosophe 
Phœmon,  inconnu  aux  critiques.  Ce 
dernionnanuscnl,  trouvé  au  siège  de 
Rhodes,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
Jeau  Fresler ,  médecin  de  Dantzick. 
Su  première  édition  parut  avec  des 
notes  d'Aurifaberg  à  Wirtcqciberg , 
j545,iii-8°.  On  a  réimprimé  cet 
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ouvrage,  en  1654  ,  in-4*  1  et  à  Lon- 
dres ,  en  1700,  in -8®. 

VU.  DÉMÉTRIUS ,  orfèvre  d-E- 
phèse ,  dont  le  principal  trafic  ëloit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tenn- 
pies  de  Diane  ,  qu*il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme,  voyant ([ue 
les  progrès  de  l'Evangile  nuisoientà 
son  con^merce ,  suscita  une  séditioa 
contre  saint  Paul  et  les  nouveaux 
chrétiens  ,  qu'il  accusa  de  vpuloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diaue 
d'Ephèse. 

t  Vni.  DÉMÉTRIUS ,  philosophe 
cynique.  Caligula  voulant  l'attadier 
à  ses  intérêts  par  un  présent ,  il  ré- 
pondit :  (c  Si  l'empereur  a  dessein  de 
me  tenter ,  qu'il  m'envoie  son  dia- 
dème. »  L'empereur  Vespasien  le 
chassa  de  Rome  avec  tous  les  autrei 
philosophes,  etierelégua  dans  uneile. 
Le  cynique  égaya  sou  exil  en  vomis- 
sant des  injures  contre  lui.  Ce  prince 
lui  fit  dire  :  a  Tu  ïaXi  tout  ce  queti 
peux  pour  que  je  te  fasse  mourir  ; 
mais  je  ne  m'amuse  pas  à  faire  tuer 
tous  les  chiens  qui  aboient.  1»  Ce 
Démétrius  avoit  été  disciple  d'^pol- 
ionius  de  Tyanes.  Il  mourut  sur  k 
paille ,  craint  des  méchans ,  respecté 
des  bons ,  et  admiré  de  Sénèqné , 
qui  dit  de  lui  :  «  La  nature  l'avoit 
produit  pour  faire  voir  à  son  siècle 
qu'un  grand  génie  peut  se  garantir 
de  la  corruption  de  la  multitude.  ■ 
Voyez  Bathllle. 

t  IX.  DÉMÉTRIUS ,  Grec  de  File 
de  Négrepont ,  homme  plein  de  brn 
voure,  d'esprit  et  d'intrigue,  em- 
brassa le  mahométisme,  pour  ga- 
gner l'amitié  des  grands  de  la  Porte. 
i^Iahomet  II  l'envoya  au  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  d'Aubussou,  pour 
lu  j  offrir  la  paix ,  sous  la  condition 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond,  pour 
le  surprendre.  D'Aubusson  ne  vit 
en  lui*  qu'un  traître ,  et  non  un 
homme  avec  lequel  il  pût  négocia'. 
Démétrius ,  piqué ,  anima  son  niai' 
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irc  contre  les  chevaliers  de  Rhodes, 
cl  lui  fit  prendre  la  résolution  d  as- 
siéger celte  lie.  Démétrius  accom- 
pijlgua  le  pacha  PaLëologue  ,  général 
de  l'armée ,  dans  cette  entreprise.  11 
se  distingua  par  son  courage  au 
commencenoeut  du  siège;  mais  sou 
cheval  étant  inorl  sous  lui ,  il  fut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  ca- 
valerie. 

X.  DÉMÉTRIUS  CHALCONDYI.E. 

Voyez  Chalcondyi*e. 

t  XI.  DÉMÉTRIUS  Griska  Eu- 
TROPiiA ,  d'une  famille  noble  ,  mais 
pauvre ,  de  Géreslau ,  d  abord  moine 
de  Tordre  de  Saint-Basile ,  naquit 
avec  une  figure   agréable  ,' accom- 
pagnée  de  beaucoup  d'esprit.   Un 
religieux  du  «même  monastère  que 
lui,  fâché  qu'un  lel  homme  restât 
enseveli  daus  le  cloître  ,  entreprit 
de  le  placer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le  rôle 
qu'il  devoil.  jouer ,   il  l'envoya  en 
Lithuanie,  au  service  d'un  seigneur 
distingué.  Démétrius ,  ayant  élé  un 
jour maltrailé  par  sonmaitre,  pleura 
«t  dit  qu'çn  n'en  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  on  leconnoissoit.  Et  qui  es- 
tu  dn>nc>  lui  demanda  le  seigneur 
lithuanien?  —  ce  Je  suis,   répondit 
le   jeune  Moscovite  ,  "fils  du  czar 
Iwan  Basilowilz  :  l'usurpateur  Boris 
voulut  mé  faire  assassiner  ;  mais  on 
substitua,  à  ma  place   le   fils  d'un 
prêlre  qui  me  ressemhloit  parfaite- 
ment ,  et  ou  me  fit  ensuite  évader.  » 
Le  Lithuanien ,  frappé  de  l'air  de 
vérité  que  ce  fourbe  a  voit  mis  dans 
son  récit  ,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritableDemétrius.  Ce  seigneur  l'oyant 
recommandé  au  vaivode  de  Sando- 
xnir ,   la  Pologne  arma  pour  lui  ,   à 
condition  qu'il  établiroit  la  religion 
romaine  en   Moscovie.   Ses   succès 
étonnèrent  les  Russes  ;  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés,  pour  le  prier 
de  venir  prendre  possession  de  ses' 
états.  On  lui  livra  le  czar  Fœdoï  et 
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toute  sa  famille.  L'usurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  fils  de  ce 
prince.  I^  résolution  que  prit  Dé- 
métrius d'épouser  une  catholique  ro- 
maine le  rendit  bien iut  odieux  ;  c'é- 
toit  la  fille  du  vaivode  deSandomir. 
Le  peuple  vit  avec  horreur  un  roi  et 
une  reine  catholiques  ,  une  cour 
composée  d'étrangers  ,  sur-tout  une 
église  qu'on  bàtissoit  pour  des  jé- 
suites. Un  boïard  ,  nommé  Zuinski , 
se  met  à  la  tète  de  plusieurs  conju- 
rés ,  au  milieu  des  fêtes  qu'on  don- 
noit  pour  le  mariage  du  czar;  il 
entre  dans  le  palais ,  le  sabre  dans 
une  main  et  une  croix  dans  l'autre , 
et  casse  la  tète  à  l'imposteur  d'un 
coup  de  pistolet.  Son  corps ,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le  châ- 
teau ,  demeura  exposé  pendaiit  trois 
jours  à  la  vue  du  peuple.  Le  vaivode 
de  Sandomir ,  son  fils  et  sa  fille  fu- 
rent mis  en  prison.  Zuinski ,  chef 
de  la  conspiration ,  fut  élu  grand- 
duc  et  couronné  le  i®'  juin  1606. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irritale plus 
les  Moscovites  contre  Démétrius ,  fut 
que  ce  prince  ne  dem^anda  pas  au 
patriarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme;  qu'il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étuves ,  après 
avoir  couché  avec  elle  y  suivant  l'u- 
sage du  pays  ,  et  que  la  nouvelle 
mariée  et  les  autres  dames  polo- 
naises ,  jouant  au  piquet ,  a  voient 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
sur  le  revers  d'une  image  de  saint 
Nicolas.  —  Voyez  Bonw.v 

XII.  DÉMÉTRIUS ,  fils  du  pré- 
cédent, et  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prison.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s'assurer  de  l'enfant; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
faire  passer  entre  les  mains  d'un  co- 
saque ,  homme  de  confiance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprima 
sur  les  épaules ,  avec  de  l'eau-forte , 
des  caractères  qui  désignoient  sa 
naiss^ce.  DéméU[ius  vécut  jusqu'à 
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s6  ans  dans  une  entière  i^Mrance 
cic  ce  qn  il  ëtoit.   Un  jour   qu'il  se 
laroit  dans  un  bain  public,  on  aper-^ 
çut  les   marques  qu'il   porloil  sur 
tes  ëpaules.  U(%  prêtre  russe  les  dé- 
chiffra, et  y  lut  :  Détfiéirlus  f  Jils 
du  czar  Démétrius,  Le  bruit  dé 
celte  aventure  se  répandit.  Ladislas , 
roi  de  Pologne ,  appela  Démétriu6 
à  sa  cour ,  et  le  traita  en  fits  de  czar. 
Après  la  mort  de    ce  prince ,  les 
dioses  changèrent  de  {ace.  Démë- 
trius  fut  obligé  de   se    retirer  en 
Suède,  et  de  là  dans  le  Holslein  ; 
mais,  malheureusement  pour  lui,  le 
tiuc  de  Holstein  avoit  alors  besoin 
des  Moscovites.     Un  ambassadeur 
qu'il  envoyoit  en  Perse  ayant  em- 
prunté eu   son  ijiom   une  somme 
'Considérable  sur  le  trésor  du  grand- 
duc  ,  il  s'acquitta  de  cette  dette  en 
^     livrant  le  malheureux  Démétrius, 
qui  fut  condamué  à  mort,  et  exécuté 
en  i635.  Michel  Fœdorowilz  lui  fit 
couper  la  tète  et  les  quatre  membres, 
qu'on  éleva  sur  des  perckes  devant 
le  château  de  Moscow.  Le  tronc  fut 
laissé  sur  la  place  et  dévoré  par  les 
chiens. 

Jlim.    DÉMÉTRIUS  -  DUCAS. 
yoyes  DucAS. 

*  DEME7Z ,  di  vinité  arménienne , 
frère  de  Kissané  ;  tous  les  deux 
ëtoiént  Indiens  d'origine ,  et  descen- 
doient  d'une  famille  de  princes  :  à  la 
fuite  d'une  trahison  qu'Us  firent  con- 
treleur  roi ,  ilssesauvèrent  en  Armé^ 
nie  avec  leurs  suites  >  vers  IW  i44 
avant  J.  C  Volarsace  ou  Vaghar- 
chag ,  premier  roi  arsacide  dans  ce 
pays,  les  accueillit  et  leur  donna 
des  terres  en  apanage  dans  la  pro- 
vince de  Daron  :  ils  y  bâtirent  en- 
auite  la  ville  de  Vichab,  et  obtin- 
rent de  ce  prince  des  dignités  et 
des  charges.  Mais  au  bout  de  quinze 
anjB ,  le  roi  les  trouva  coupables  dans 
uiieaffîiire,  et  lesfit  mourir  tôusdeux. 
Les  habitans ,  qui  les  avoimit  regar- 
dés conuene  d«s  hAUfuaes  siur^ta*- 


tels  ,  ne  tardèrent  pas  a  les  divist- 
ser,  à  élever  des  temples  et  des 
statues  en  leur  honneur.  Demelz 
ëtoit  considéré  comme  le  dieu  pro- 
tecleur  de  Daron.  On  lui  donuoit 
le  litre  de  très-clémeni  y  et  oncé- 
lëbroit  sa  fête  le  premier  de  Navas- 
aurty ,  mois  arménien,  c'est-à-dire, 
le  11  d'août.  Sa  slatue ,  élevée  dans 
l'endroit  nommé  Innaghian ,  avoit 
quinze  coudées  de  long,  d'après  lliis- 
lorien  Clag;  Voyez  Kissané. 

DÉMOCÈDE,  de  Crotone,  le 
plus  fameux  médecin  de  son  temps, 
ëtoit  fils  de  Calliphron ,  et  ami  de. 
Polycrates  ,  tyran  de  Samos.  O 
prince  ayant  été  tué  par  Oroutes, 
Darius  ,  ti|s  d'Hystapes ,  fit  mourir 
l'assassin  ,  et  transi>orter  à  Soie 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves. 
Dëmocède  ëloit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  guéri  le  roi  qui  s'étoit 
démis  le  pied  en  ttescendant  dedie- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit.  Ob 
lui  donna  à  Suze  une  maison  ma- 
gnifique.  U  eut  Tliouneur  de  manger 
à  la  table  de  Darius ,  et  on  ne  poo- 
voit  obtenir  de  grâce  à  la  cour  que 
par  son  canal.  Il  guérit  aussi  Atosse, 
fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius, 
d'un  mal  au  sein^  et  obtint  par 
son  crédit  d'être  envoyé  conune  es- 
pion dans  la  Grèce.  A  peine  y  fut-il 
arrivé ,  qu'il  s'enfuit  à  Crotone  et 
y  épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  620  avant  J.  C 

pÉMOCHARE ,  orateur  et  his- 
torien grec,  neveu  de  DémosthèBet, 
fnt  envoyé  avec  d'autres  en  aœlias* 
sade  vers  Philippe  de  Macédoine. 
Après  lui  avoir  exposé  les  instruc- 
tions dont  ils  éloient  chargés ,  le 
roi  leur  demanda  poliment  ce  qu'ils 
croy oient  qu'il  piit  faire  d'agréaUe 
aux  Athéniens  :  «  C'est  de  vous 
pendre  » ,  répondit  Démochare.  Ses 
coliques,  indignés  et  confus  de  cette 
réponse ,  demeurèrent  dans  k  si- 
knce.  Pliilif^e^  sans  s*«mouvoir,  les 
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ftfigëdia ,  en  leur  disant  :  Dèmun- 
fiez  aux  Athéniens  à  qui  il  apput^ 
tient  de  commander ,  ou  à  ceux 
qui  tiennent  de  tels  discours ,  ou 
à  ceux  qui  les  écoutent  patiem- 
ment. Cicéfon  dit  qu'outre  plusieurs 
Harangues ,  Démocliare  a  voit  écrit 
ÏHistoire  de  son  temps ,  mais  en 
orateMr  et  non* eu  historien,  foyez 
Philippe,  n°  I,  vers  la  fin ^  et 

MOUCHT. 

I.  DÉMOCOON  (  MyihoL  ) ,  fils 
d'Hercule  et  de  Mëgare ,  subit  le 
même  sort  quç  sa  mère  et  tes  frères, 
qui  furent  tués  par  Hercule  dans 
un  transport  de  furear  que  Junon  lui 
avoit  inspire  ponr  se  venger  de  la 
iBort  deLjcus. 

n.  DÉ^IOCOON ,  fils  naturel  de 
Priam ,  prince  troyen  ,  gardien  de 
tes  haras  à  Abydos ,  ville  d'Asie  sur 
THellespont,  emporté  par  Tardenr 
de  combattre  et  par  l'exemple  de 
len  père ,  alla  à  la  guerre  de  Troie , 
ou  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

I I.  DÉMOCRITE  naquit  à  Ab- 
dère  dans  laThrace,  d'un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xerc^  dans  le 
temps  de  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  loi  laiasa  par  reconnots- 
sance  quelques  mages  qu'il  cbargea 
de  réducation  du  jeune  Abdéritaiu. 
Us  lui  enaeignèrent  la  théologie  et 
l'astrologie.  Il  étudia  ensuite  sous 
Leucippe ,  qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  et  du  vide  ;  système  ex- 
travagant ,  qui  remplace  des  diffi- 
ealtës  par  des  absurdités ,  qui ,  pour 
ne  point  admettre  de  créateur ,  ac- 
corde au  hasard  la  faculté  créatrice^ 
•t  fait  des  dieux  inutiles  ,  sans  pro- 
vidence ,  8£ms  bonté ,  sans  pouvoir. 
Son  goût  pour  les  sciences  et  pour 
la  philosophie  le  porta  à  voyager 
dans  tous  les  pays  oii  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissances. 
Il  vit  les  prêtres  d^Egypte  ,  ceux 
de  (Ralliée  ^  «let  lagea  de  Poïsc  ^  «t 
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l'on    prétend    même    qu'il    péné-^ 
ira  )usque   dans   les  Indes,  pour 
conférer  aviec  les  gynmosophistes., 
Ses  voyages  accrurent  ses  lumiè^ 
res;   maia    ik  épuisèrent  son  pa* 
trimoine ,  qui  mon  toit  à  plus  de  cent 
talens.  11  fut  sur  le  point  d'encourir 
une  note  d'infamie  comme  dissipa- 
teur.Le philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre,  alla  trouver  les  ma- 
gistrats f  et  leur  lut  son  gr^nd  Dia- 
cosme,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Ils  en  furent  si  charmés ,  qu'ils  lui 
firent  présent  de  cinq  cents  lalens , 
lui  érigèrent  des  statues ,  et  ordon- 
nèrent qu'après  sa  morl  le  public  se 
chargeroit  de  ses  funérailles.  S'étaut 
trouvé  nn  )Our  à  laxour  du  roi  Da^ 
rius-Ochus ,  et  ne  pouvant  réussir  k 
le  consoler  de  la  mort  de  la  plus 
dière  de  ses  femmes ,  il  promit  de  la 
£ure  revivre, pourvu  qu'on  hti  trou- 
vât le  ifom  de  trois  personnes  qui 
n'eussent  point  «ssnyé  d'adversités 
dans  la  vie ,  pour  les  graver  sur  le 
tombeau  de  la  reine  :  la  chose  étott 
impossible ,  et  Darius  se  coniola. 
Démocrite    n'aimoit   pas    la    tris- 
tesse. On  prétend  qu'il  rioit  toujours, 
ne  pouvant  s'empêcher  de  se  m^^ 
quer  des  hommes ,  en  les  voyant  si 
tbible»  et  si  vains,  passant  tour  à 
tour  de  la  crainte  à  l'espérance ,  et 
d'une  joie  excessive  à  des  diagr^nfr 
immodérés.  Les  Abdéritains ,  éton- 
nés de  ee  rire  continuel ,  et  craignant 
que  leur  philosophe  ne  tombât  ei^ 
démence,  écrivirent  à  Hippocrat^ 
pour  lui  recommander  sa  tète.  Le^ 
médecin,  s'étant  rendu  auprès  du 
sage,  le  vit  occupé  à  lire,  à  dissé- 
quer, à  étudier  la  nature.  Il  fiit  seu- 
lement un  peu  choqué  de  l'air  rail- 
leur  que   prit  Démocrite    dès    la 
première  conversation.   Il  lui   en^ 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  lui 
répondit  en  hii  faisant  un  tableau 
piquant  des  bizarreries  ettles  dispa- 
rates de  l'espèce  humaine.  Il  fit  voir 
que  rien  n'est  pluscomiqt?e ,  ni  plut 
rislUe  fue  la  vie.  «c  O»  l'emploie  ^ 
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dit-il ,  à  chercher  des  hiens  imagi- 
naires et  à  former  des  projets  qui 
demauderoient^ plusieurs  vies.  Qu'ar- 
rive-l-il?  C'est  quelle  échappe  au 
moment  même  où  Ton  cpmpte  le 
plus  sur  sa  durée.  Ce  u^est  enfin 
qu'une  illusion  perpétuelle^  qui  sé- 
duit d'autant  plus  aisément  qu'on 
porte  en  soi-même  le  principe  de  la 
séduction.  Si  l'univers  se  dévoiloit 
tout  d'un  coup  à  nos  yeux,  qu'y 
verrions-nous  ?  des  hommes  foibies, 
légers,  inquiets,  passionnés  pour  des 
hagatelles ,  courant  après  des  grains 
de  fiable  ;  des  inclinations  basses  et 
ridicules ,  qu'on  masque  du  nom  de 
vertu;  de  petits  intérêts ,  des  démê- 
lés   de    famille,   des    négociations 
pleines  de  tromperies  dont  on  se  féU- 
cile  en  secret,  et  qu'on   u'oseroit 
produire  au  grand  jour;  des  liaisons 
formées  par  hasard;  des  choses  que 
notre  foiblesse,  notre  extrême  igno- 
rance nous  font   regarder  comme 
belles,  héroïques,  éclat^mtes,  quoi- 
qu'au  fond  elles  ne  soient  dignes  que 
de  mépris.  »  Ce  discours   remplit 
Hippocrate  de  surprise* et  d'admira- 
tion. II  conçut  tant  de  vénération 
pour    le   philosophe,   qu'il  n*  put 
s'empêcher  de  dire  aux  Abdéritains, 
qu'à  son  avis,  ceux  qui  s'estimoient 
les  plus  sains  étoient  les  plus  mala- 
des. Hippocrate  a  voit,  dit-on ,  avec 
lui  une  hlie  lorsqu'il  rendit  visite  à 
Démocrite.  Le  philosophe  la  salua 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
)a  vit;  mais  le  jour  d'après  il  la  traita 
de  femme  ,   parce  qu'on  en  avoit 
abusé  pendant  la  nuit.  Cette  anec- 
dote paroît  fort  apocryphe.  Il  n'est 
pas  vrai ,  comme  on  l'a  écrit ,  qu'il 
se  soit  aveuglé  pour  méditer  plus 
profondément.  Il  mourut  à  l'âge  de 
109  ans,  362  avant  J.  C.  Il  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
poses..Il  croyoit  que  les  atomes  et  le 
vide  étoient  les  principes  de  toutes 
choses  ;  qu'ils   rouloient  et  étoient 
portés  dans  l'univers ,  et  que  de  leur 
'^-  rencontre  se  formoient  le  feu ,  l'eau , 
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l'air  €t  la  terre.  Il  pensoit,  suivaBt 
Lucien,  que  l'ame  meurt  avec   le 
corps.  Comme  il  ne  croyoit  point  aux 
revenans,  des  jeunes  gens  se  ma»* 
quèrent  en  spectres  hideux ,  et  vin- 
rent le  trouver  lanui t  dans  sa  retrai  te, 
qui  étoit  une  espèce  de  sépulcre  hors 
de  la  ville.  Le  philosophe  ,  sans  se 
troubler, de  la  vue  de  ces  préteodus 
fantômes ,  leur  dit  tout  en  écrivant  : 
«  Cessez  donc  de  faire  les  fous.  »  Ob 
a  débité  sur  Démocrite  une  foule  de 
fables  que'  l'on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ceux  qui  veulent  connoitre 
sa  doctrine  à  fond  peuvent  consul— 
ter  la  Vie  des  philosophes  par  I>io— 
gène^Laërce ,  et  les  O^iinions    des 
philosophes   anciens  par   Diderot. 
Ëpicure ,  si  décrié  par  les  uns ,    tant 
loué  par  Jes  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atomes,  qu'il  développa 
et  qu'il  étendit.  On  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mots  ;  mais  plus  on  Tétudie 
moins  il  satisfait.  Il  fait  regarder  la 
création  de  l'univers  comme  le  rë« 
sultat  des  mouvemens  et  de  l'arran- 
gement fortuit  de  particules  de  ma- 
tière de  toutes  les  ligures.  Ainsi  te 
monde  auroit  pris  naissauce  et  con— 
tinueroit  d'exister  sans  l'intcirveD- 
tion  des  4ieux.  Lucrèce  a  popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  Téclat  de 
la  poésie ,  et  le  poète  se  donne  avec 
confîaiice  cohime  le  bienfaiteur  de 
l'humanité,  qu'il  prétend  afiTranchir 
du  joug  des  superstitions  et  des  ter- 
reurs d'une  autre  vie: 

*II.  DÉaiOCRITE  DE  SicYONx, 
statuaire,  élève  de  Critias  ,  Athé- 
nien. Pline  dit  qu'il  excelloit  à  re- 
présenter les  philosophes,  et  qu'il 
pouvoit  être  compté  au  nombre  des 
sculpteurs  qui  se  Ûvroientài  la  seule 
occupation  de  faire  des  portraits  de 
ce  genre. 

JII.   DÉMOCRITE- CHRÉTIEN 

(le).  F'ojezDiVTEL. 

DÉMODICE,  épouse  de  Cré- 
thée,  roi  d'Iokho»,  ville  de  Thet- 
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nlie  ,.  acaisa  injustement  Phrixns 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur, et  l*obligea  de  fuir  pour  se  dé- 
rober au  ressentîmem  de  son  père. 

I.DÉMODOCUS,  chantre  célèbre 
dont  Homère  nous  a  traasmis  le 
nom ,  célébra  en  présence  d'Ulysse 
et  d'ÀIcinous ,  chefs  de  l'armée  grec- 
que, les  amours  de  Mars  et  de  Vénus. 
Ou  prétend  que  les  Muses ,  Tayant 
privé  de  la  vue ,  voulurent  le  dé- 
dommager en  le  faisant  exceller  dans 
léchant. 

t  II.  DÉMODOCUS  ,  guerrierj^ 
troyen  ,  s'ëtant  attaché  à  £née , 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l'incendie  de  sa  patrie >  et  s'étabht 
en  Italie ,  sous  la  protection  de  La- 
tmus. 

♦  DEMOIVRE  (Abraham),  ma- 
thématicien frani^s,  né  en  1667,  à 
Vilry  en  Champagne,  auteur  dé  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  vint  en  Angleterre  après 
la  révocatiou  de  Tédit  de  Nantes. 
En  1718 ,  on  a  publié  un  écrit  de 
lui  sur  les  chances ,  in-4'*. 

DÉMOLÉON ,  fils  d' Anténor ,  un 
des  principaux  chefs  de  l'armée 
troyenne,  përitpar  la  main  d'Achil- 
le. Un  compagnon  d'Hercule  qui 
suivit  ce  héros  à  la  conquête  des 
Amazones  portoit  le  même  nom. 

DÉMOLÈUS,  soldat  de  ^mée 
grec*que  ,  soutint  long-temps  et  avec 
courage  un  combat  opiniâtre  contre 
Enée,  défenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

I.    DÉMON    ou    DÉMENÈTES, 

Athénien ,  ûls  de  la  sœur  de  Démos- 
thènes ,  gouverna  la  république  pen- 
dant l'absence  de  son  oncle ,  l'an  5a 3 
avant  J.  C.  U  écrivit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour  de  ce 
grand  orateur.  11  obtint  enfin  qu'on- 
lui  enverroit  un  vaisseau  pour  reve- 
nir^ et  c^e  non  seulement  les  5d 
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talens  auxquels  il  étoit  condamna 
lui  serotent  remis  ,  mais  encore 
qu'on  en  tireroit  5o  autres  du  trésor 
public  pour  ériger  sur  le  port  de 
Pirée  uue  statue  à  Jupiter  Con- 
servateur ,  en  actions  de  grâces  de 
ce  qu'il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

II.  DÉMON,  peintre  d'Athènes , 
contemporani  de  Parrhasius ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  et  son 
orgueil.  Il  se  quaUfioit/7W«cc  de  la 
peinture  et  descendant  d'Apollon. 
On  estimoit  sur-tout  de  lui  une  re- 
présentation de  Cybèle. 

t  DEMONAX ,  philosophe  Cre- 
tois ,  d'une  maison  illustre  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philosophie.  Il  n'em- 
brassa point  de  secte  particulière; 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  se  rapprochoit  beau- 
coup de  Socrate  pour  la  façon  de 
penser ,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse,  et  qu'il  sentit  que 
son  affoibUssement  le  met  toit  hors* 
d'état  de  pourvoir  lui-même  à  see- 
besoins ,  H  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté ,  et  fut  * 
enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  : 
«  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce 
est  jouée»»  (Mot  pareillement  attri- 
bué à  Auguste.  )  Ce  philosophe  pra- 
tiqua la  vertu  sans  trop  d'ostentar- 
tion ,  et  reprit  le  vice  sans  aigreur. 
U  fut  écouté  ,  chéri  et  respecté 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  Les 
Athéniens  vonloient  établir  dans  leur 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
«Renversez  donc  auparavant^  leur 
ditDémonax ,  l'autel  q^evosancêtree 
ont  élevé  à  la  pitié.  »  Accusé  d'im- 
piété devant  le  peuple ,  il  se  défendit 
ainsi  :  u.Si  je  n'ai  point  sacrifié  à 
Minerve ,  c'est  que  je  n'ai  pu  croire 
que  cette  déesse  eût  besoin  de  mes. 
sacrifices  ;  S4  le  ne  me  suis  point  fait 
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iniiier  apx  mystères  d'Eletisîs ,  c'est 
que  je  n'aurois  pu  di  empêcher  de  les 
divulguer,  par  aoiour  de  rhumanîïé, 
«'ils  renfermeul  quelque  cfaosd  d'u- 
tile ,  et  pour  en  délouraer ,  s'ils  sont 
contraires  à  l'humanité.»  Un  ma- 
gistrat rayant  consulté  sur  les 
moyens  de  bien  remplir  son  emploi , 
Démonax  lui  répondit  :  «  Fuyez  la 
colère ,  parlez  peu  ,  écoutez  beau- 
coup. »  Sa  grande  maxime  étoit  celle- 
ci  :  «  Le  propre  de  Thomme  est  d'er- 
rer, et  celui  du  sage  de  pardonner  à 
l'erreur.  »  Ce  philosophe  vivoit  sous 
l'empereur  Adrien^  vers  Tan  lao 
de  J.  C. 

DÉMONICE,  jeune  fille  d'Ephèse  : 
elle  vendit  sa  patrie  à  Bre'nnus ,  cl^ 
des  Gaulois ,  qui  Tassiégeoit  après  en 
avoir  obtenu  parole  qu'on  lui  donne- 
ïoit  les  colliers  «t  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  rille ,  elle  cb  ouvrit 
une  des  portes.  Brennus ,  maître 
d'Ephèse,  ordonna  à  ses  soldats  de 
|eter  à  la  tète  de  Démonice  tous  les 
loyaux  d'or  et  d'argent  qu'ils  avoient 
enlevés  ;  et  elle  périt  sons  cette  sorte 
de  lapidation. 

I.  DÉMOPHILE,  ëvèqiie  de  Bé- 
rée,  embrassa  la  secte  d'Arius*  et 
assista  au  concile  de  Rimini ,  où  il 
soutint  son  erreur  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Placé  ^isuite  sur  le  si^e  de 
Conslanttuople ,  il  en  fut  chassé  par 
l'empereur  Théodose ,  et  mourut 
l'an  586. 

TI.  DÉMOPHILE  o«HréROPHii.E, 
sibylle  née  à  Cumes  en  Eolide  ,  ap- 
porta à  Tarquin  l'Ancien  les  livres 
sibyllins  écrits  en  vers.  Après  que  ce 
roi  en  eut  fait  l'acquisition  ponr  la 
somme  de  5oo  pièces  d'or ,  il  les  fit 
déposer  sous  le  faîte  du  Capitole ,  et 
en  confia  la  garde  à  deux  prêtres 
particuliers,  qu'on  ap])e|a  dvvmifirs. 
Ces  livres  éroient  consultés  dans  les 
grandes  calamités  ;  mais  il  falloit 
un  décret  du  sénat  pour  y  avcnr 
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récAtirs  ,  et  il  étoit  défendu ,  sef» 
peine  de  mort ,  aux  gardiens,  de  les 
laisser  voir  à  personne.  Ce  recueil 
d'oracles  périt-  dans  l'incendie  du 
Capitole ,  arrivé  sous  la  dictature  de 
Sylla. 

DÉMOPHOON ,  fils   de  Thését 
et  de  Phèdre ,  revenailt  du  siège  de 
Troie  par  un  vent  contraire ,  aborda 
sur  les  cdtes  de  Thrace ,  et  se  rendit 
chez  le  roi  Lycurgue  dont  il  époun 
la  fille  appelée  Phdis.  Après  y  èUe 
resté  long-temps  caché ,  la  mort  de 
son  père  l'ayant  rappelé  à  Athènes 
pour  lui  succéder ,  il  oublia  sa  fem- 
me ,  à  qui  cependant  il  aToit  juré  ea 
partant  de  rev^iir  sout  peu  de  temps. 
Cette  princesse ,  tt  Ucfaement  abûir 
donnée ,  se  pendit  de  désespoir. 

DÉMORGOGON  (Mythol.  ),  gé- 
nie delà  terre,  habitant  son  intérieur 
et  créateur  du  ciel ,  du  soleil  et  de  la 
lumière,  fut  particulièrement  adoré 
en  Ari^die  ;  on  y  avoit  un  tel  res- 
pect pour  son  noni,  qu'on  n'osoit 
pas  le  prononcer. 

t  I.  DEMOSTHÈNES  naqnît  à 
Athènes  l'an  lAx  avant  J.  C,  non 
d'nn  forgeron  ^  c<mime  JuTënal  vaat 
le  faire  entendre ,  mats  d'un  bomne 
assez  riche,  qui  faisoit  Taloir  des 
forges.  11  u^cÉVoit  que  sept  «m  ,  lors- 
que la  mort  le  Ini  enleva.  Des  ta- 
leurs  intéressés  volèrent  à  leur  pa- 
pille #ne  partie  de  son  bien ,  et 
laissèrent  perdre  l'autre.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée ,  et 
la  nature  Tit  presque  tout  en  lui.  K 
se  yiorta^de  lui-même  à  l'étude  de 
l'âoqitence ,  et  prit  des  leçons  sous 
Isée  et  Platon ,  profitant  des  traités 
dlsocrate  qu'il  avoit  eus  en  secret. 
Son  î»'emf«r  essai  fut  contre  ses  ta- 
tenrs.  11  ptaida  dès  l'âge  de  17  «is, 
et  les  obligea  à  lui  restituer  une 
grande  partie  de  son  bien,  l^ie  dif- 
ficulté de  prononcer  très  -  rensar- 
^bk ,  «t  nne  poitrine  tc^fcthfer 


DEMO 

étotent  de  puissans  obstacles  à  ses 
progrès.  11  vint  à  bout  de  les  vain- 
cre y  en  metiant  dans  sa  bouche  de 
petits    cailloux ,    et   en   déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  à  haute 
voix  ,    sans  s'interrompre  ,    même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
et  les  plus e8carp«^«8.  Ce  fut  lacteur 
Satyrusqui  le  lui  conseilla.  Pour  don- 
ner encore  plus  de  force  à  sa  voix, 
il  alloit  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  temps  que  les  flots  ëtoieut  le  plus 
violemment  agités,  et  y  prononçoit 
des  harangues.  C'est  ainsi  qu'il  s'ac- 
coutuma au  bruit  confus ,  pour  n'être 
point  déconcerte  par  les  émeales  du 
peuple  et  les  cris  turaultuenx  des  as- 
semblas. Il  fit  pUis  :  il  s'enfemioitdes 
mois  entiers  dans  un  cabinet  souter- 
rain ,  se^Biisant  raser  exprès  la  moi- 
tié de  la  tèle ,  pour  se  mettre  hors 
d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à  la  lueur 
d'une  petite  lampe,  il  compose  ces 
bârangnes  ,   chets-d'œuvre   d'élo- 
quence, dont  ses  envieux  disoient 
qu'elles  senloient  V huile  \  mais  que 
la  postérité  a  mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a  laissé  l'ancienne  Grèce; 
harangues  dans  lesquelles ,  dit  Phi- 
larque  ,  «  il  contredisoit  hautement 
aux  fols  appétits  de  la  commune ,  et 
reprenoit  âprement  les  Athéniens  de 
leurs  fautes.  La  vive  force  de  son 
éloquence ,  ajonte-t-il ,  leur  allumant 
le  courage ,  et   les  entlammant  du 
désir  d'honneur,  offusqua  toutes  les 
autres  considérations  ,  et  les  ravit 
tellement  en  l'amonr  dn  devoir  et 
de    l'honnêteté  ,    qu'ils   oublièrent 
toute craintte  de  danger,  de  manière 
que  les  capitaines  lui  obéirent,  ainsi 
que  les  gouverneurs  de  Thèbesetdu 
pajs  de  la  Bcseoce^»  Après  avoir 
exercé  «on  talent  dans  quelques  can- 
•es  particulières ,  il  traita  les  a&rres 
publiques.  Les  Athéniens  par  leur 
mollesse  étotent ,  pour  ainsi  dire  , 
devenue  les  complices  de  ceux  qui 
vouloieàt  les  asservir  ;  il  ranima  leur 
patriotisme.  11  tonna  ,  il  édata  contre 
î'hilippe,  roi  de  Macédoine,  et  inspira 
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à  ses  concitoyens  la  haine  dont  il 
étoit  pénétré.  (  Voy.  PnociON,  CtÉ- 
sipnoN,  n**  Il ,  et  DkvLo»,  )  11  se 
trouva  même  Tan  3a8  avant  J.  C.  à 
la  bataille  de  Chéronée ,  où  il  prit 
la  fuite.  11  voulut  cependant  pronon-* 
cer   l'éloge    funèbre   des   guerriers 
morts  dans  cette  cëlèbre  journée. 
Mais  Ëschine,  son  rival,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça  con- 
tre lui.  «  Comment,  s'écria -t -il, 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qui 
ont  si  lâchement  quitté  leur  poste 
dans  le  combat,,  as-tu  osé  raoïiter 
sur  la  tribune  ,  pour  y  louer  oea 
mêmes  guerriers  que  tu  as  conduits 
à  la  mort  ?  »  Car  c'étoit  par  son  con* 
seil  que  la  bataille  avoit  été  livrée. 
Cette  contestation  entre  les   è^wn 
orateur  fut  le  sujet  de  la  harangue 
pro  coronâ ,  qui  fit  le  triomphe  do 
Démosthènes  et  qui  valut   l'exil  à 
son  adversaire. Eschine représenta  en 
^me  temps  aux  Athéniens  que,  s'ils 
accordoient  h  Démosthènes  une  cou<* 
ronnetî'or ,  les  pères ,  les  mères  et  les 
enfans  de  tous  ceux  qui  avoient  péri 
par  sa  faute  à  Chéronée  pousseroient 
des  cris  d'indignation  de  ce  que  tant 
de  braves  guerriers  étoient  tnorts 
sans  vengeante ,  et  de  ce  que  Démos* 
thènes  ,    qu'on    pouvoit   regarder 
comme  lenr  assassin ,  recevoit  un 
honneur   public   devant   tout^   la 
Grèce  assemblée.  Ces  désagrémens 
ne  ralentirent  pas  le  2èle  patriotique 
de  r«nnerai  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  DénK>sthènes  s* 
déclara  contre   Alexandre  son  fils 
avec  non  mtnns  de  véhémence;  mais 
s'étant  laissé ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
corrompre  par  le  présen  t  d'une  cou  pe 
d'or ,  ilfnt  ol^géde  sortir  de  la  ville. 
On  avoit  dit  auparavant  de  lui  «qn« 
tout  lor  de  Philippe  ne  le  tenteit  pas 
plus  que  celui  de  Perse  n'a  voit  tenté 
Aristide.  «  On  veut,  mais  le  fait  est 
invraisemblable ,  que  sa  vertu  se  soit 
démentie  en  cette  occasion.  Aprè^  la 
mort  d'Alexandré-le^r«nd,  il  re* 


4(o 


DEMO 


Tint  à  Athènes ,  et  continua  de  ha- 
ranguer contre  les  Macédoniens.  Mais 
il  fut  bientôt  contraint  d*en  sortir , 
parce  que  sa  vien'ëtoit  plus  en  sûreté, 
sur-tout  depuis  qu'Antipater  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Grèce.  11  se  retira 
à  Câlaurie  dans  un  asile  inviolable 
consacré  à  Neptune.  Mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé ,  qu*Antipaler  envoya 
un  comédien  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  histrion  voulut  d  abord  lui  per- 
suader de  le  suivre ,  et  lui  jura  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  :  mais  voyant 
que  Démosthènes  n  etoit  pas  disposé 
à  le  croii^,  il  menaça  de  l'enlever 
de  force.  L'orateur  fit  semblant  de 
céder  à  ses  instances ,  et  le  pria  d'at- 
tendre qu'il  eût  écrit  un  mot  à  ses 
domestiques  ;  en  même  temps  ou- 
vrant son  écritoire  comme  pour 
écrire ,  il  avala  le  poison  qu'il  y  te- 
noit  en  réserve,  Tan  Sa 2  avant  J.  C. 
On  peut  remarquer,  comme  une  chose 
singulière ,  que  les  deux  plus  grands 
orateurs  d'Athènes  et  de  Rome  o»t 
eu  une  fin  tragique.  Cet  homme ,  qui 
eut  le  courage  de  se  donner  lui-même 
la  mort,  la  craignoit  sur  le  champ  de 
bataille,  (/^oj'.  Laïs.)  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  cette  inscription  sur  la  base  :  «  Si 
tu  avois  eu ,  Démosthènes,  autant  de 
bravoure  que  tu  avois  d'éloquence, 
les  armes  de  Macédoine  n'eussent 
jamais  triomphé  de  la  Grèce.  »  Dé- 
mosthènes passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C'est  le  rang 
que  lui  donnoit  Cicéron ,  son  rival 
de  gloire.  «  Il  remplit,  dit-il,  l'idée 
que  j'ai  de  l'éloquence.  Il  atteint  à  ce 
âegré  de  perfection  que  j'imagine  ; 
mais  que  je'  ne  trouve  qu'en  lui 
seul.  »  Son  éloquence  étoit  rapide  , 
forte  ,  sublime ,  et  d'autant  plus 
frappante  ,  qu  elle  paroissoit  sans 
art ,  et  naître  du  sujet.  «  Démos- 
thènes, dit  Fénélon,  paroit  sortir 
de  soi  pour  ne  s'occuper  que  de  sa 
patrie ...  Il  se  sert  de  la  parole  comme 
un  homme  modeste  de  son  habit 
pour  se  couvrir.  U  tonne,  il  fou- 
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droie;  c'est  un  torrent  qui  entraîne 
tout....'  On  pense  aux  choses  qu'il 
dit  et  non  à  ses  paroles  :  on  le  perd 
de  vue  ;  on  n'est  occupé  que  de  Phi- 
lippe qui  envahit  tout.  »  A  celte 
éloquence  mâle  et  toute  de  choses, 
il  joigno'it  une  déclamation  véhé- 
mente et  pleine  d'expression.  C'étoity 
selon  lui ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  oratoire.  Un  Athénien 
lui  ayant  demandé ,  à  trois  di|Péren- 
tes  reprises ,  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus  nécessaire  à  l'orateur  ?  11  ré- 
pondit chaque  fois,  a  la  déclama- 
tion. »  Ce  talent  supplée  en  partie 
aux  autres,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.    Un    autre    Athénien, 
l'ayant  prié  de  prendre  en  main  sa 
défense  contre  un  homme  qui  Fa- 
voit  maltraité,  lui  faisoit  tnuiqoil- 
Jement  le  récit  des  injures  reçues 
par  lui.  (c  Des  injures  !  lui  répondit 
Démosthènes ,  cela  n'est  pas  possi- 
ble. »  Comment ,  s'écria  cet  homme 
avec  colère  ,  je  n'ai  point  été   mal- 
traité? «Oh  !  présentement ,  répli- 
qua Démosthènes ,  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  été  réellement 
outragé.»  Démosthènes  se  coufor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit.  Le  feu 
de  «es  yeux ,  l'action  de  son  visage  , 
la  véhémence  de  ses  gestes ,  étoieut 
comme   des  coups  de'  foudre    qai 
terrassoient  ses  adversaires.  Un  des 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
de  ses  harangues  politiques ,   c'est 
d'y  recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  ëtats  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoilre  le 
peuple  d'Athènes  par  les  moyens 
divers  qu'il  sait  employer  pour  l'a- 
nimer contre  Philippe  ,   lut  faire 
prendre  les  armes ,  et  le  déterminer 
au  bien  public.  Son   génie  tiroic 
encQre  une  nouvelle  force  de    son 
zèle  pour  la  patrie,  de  sa  haine  poâr 
ses  ennemis ,  et  de  son  amour  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Son  nom  rappel^ 
lera  toujours  de  grandes  idées ,  les 
idées  de^coiu'age,  de  patrie  et  d'élo- 
quence. On  a  souyent  comparé  Dé- 
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moslhinesavecCicëron ,  et  oane  sait 
pat  encore  lequel  on  doit  piiéférer. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
sensé  ,  c'est  que  ces  deux  grands 
hommes  prirent  des  roules  opposées 
pour  parvenir  au  même  but.  Les 
meilleures  éditions  des  Harangues 
de  Toraleur  grec  sont  celles  de 
Venise  ,  i543 ,  3  vol. ,  et  de  Franc- 
fort ,  1 604 ,  in-fol.  ,  avec  la  traduc- 
tioiv  latine  de  Wolfius.  Toureil  en  a 
traduit  quelques-unes  en  français  , 
et  a  orné  sa  version  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  l'état  de  la  Grèce  , 
Paris,  1721,  2  vol.  in-4°.  Cette 
version  a  été  éclipsée  par  la  traduc- 
tioa  complète  que  Tabbé  Auger  en 
a  donnée  avec  celle  d'Ëscbine,  Paris, 
1789  et  1794»  6  volumes  in»8°. 
Tajlor,  savant  anglais  ,  a  publié  à 
Londres  une  bonne  édition  de  Dé- 
mosthènes  en  1748* 

t  II.  DÉMOSTHÈNES ,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Valens  , 
fauteur  ardent  des  ariens,  persécu- 
teur des  catholiques,  étoit  maître 
d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques 
discours  que  saint  Basile  faisoit  à  ce 
prince.  Il  lui  échappa  un  barbaris- 
me :  «  Quoi  !  lui  dit  saint  Basile , 
en  souriant,  un*^ Démosthèues  quk 
ne  sait  pas  parler  !...  Démoslhènes 
piqué  lui  fit  des  menaces ,  et  saint 
Basile  lui  répondit  :  Mêlez-vous  de 
bien  jservir  la  table  de  l'empereur  , 
et  uon  pas  de  parler  de  théologie.  » 
Devenu  vicaire  du  préfet ,  il  boule- 
versa toutes  les  églises ,  assembla 
des  conciles  d'évêques  ariens  ,  et 
exerça  des  vexations  horribles  con- 
tre leurs  adversaires. 

« 

t  UI.  DÉMOSTHÈNES,  médecin, 
né  à  Marseille,  vécut  sous  Néron.  Ou 
estime  son  Traité  des  maladies  des 
yeux  y  dont  on  trouve  les  fragmens 
su  i vans  dans  Aëtius  ,  Tetrab.  a  , 
serm.  3,  cap.  la  ,  16,  44  >  4^»  ^^ 
oculçrum  itiflatione  ^  illabentibus 
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in  oculum  animalculis,  aul  arendi 
De  oculorum  debilitaie ,  ohfusca" 
tione  y  suffusione ,  eversione  pal-' 
pebrœ  y  lagophi/ialmis  ,  lippidu-^ 
line  duré,  abscessu in palpebris. 

IV.  DÉMOSTHÈNES.  Voyez 
NiciAs  et  GYiiiPPE.  ^ 

DEMOURS  (Pierre),  oculiste, 
médecin  du  roi ,  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  né  à  Marseille, 
s'acquit  la  plus  grande  réputation 
par  ses  connoissances  et  la  légè- 
reté de  sa  main  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  yeux. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  a6  juin  1796  ,  à  l'âge 
de  93  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Essai  sur  V histoire  naturelle  du 
polype,  insecte,  traduit  de  l'an- 
glais de  Backer,  1744  »  in  ~  12*  H* 
Description  du  ventilateur  de  Ha" 
les,  1744»  in-ia.  III.  Méthode  de 
traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  , 
traduite  de  l'anglais  de.  Rambj, 
1746;  in-ia.  IV.  Observations  de 
médecine  de  la  société  d'Edim^ 
bourg,  traduites  de  langlais,  1769  , 
1 1  vol.  in- 13.  Transactions  philo- 
sophiques, traduites  de  l'anglais, 
depuis  1737  jusqu'en  ^1746,  5  vol. 
iil-4°.  VI.  Table  générale  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences , 
depuis  1747  Jusqu'en  1768,  5  vol. 
in-4<*.  VU.  Lettre  à  M.  Petit  sur 
une  maladie  de  l'œil,  i767,in-8'*. 
Vlil.  Réflexions  sur  la  lame  car^ 
tilagineuse  de  la  cornée  ,  1770  , 
in-b**.  IX.  Manuel  du  cavalier^ 
traduit  de  l'anglais  du  capitaine 
Burdoû. 

t  DEMOUSTIER  (  Charles-Al- 
bert )  et  non  DUMOUSTIER  ou 
MOUTIER,  membre  de  l'institut  na- 
tional ,  de  la  société  philotechnique , 
de  celle  des  sciences,  lettres  et  arts , 
et  de  l'athénée  des  arts  de  Paris, 
naquit  à  Villert-Coterets  le  1 1  mars 
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1760 ,  d  un  père  qui  ter  voit  dans  les 
gardes  du  corps.  Après  s'être  dis^ 
tingué  dans  ses  études  ai»  collège  de 
Lisieux ,  il  suivit  pendant  quelque 
temps  avec  succès  la  profession  d'a- 
vocal  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  littéra- 
ture et  à  son  goût  pour  la  retraite 
et  la  campagne.  C'est  là  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d'esprit  ;  mais  on 
y  désireroit  quelquefois  mmBs  de 
recherche  et  de  prétention.  On  lai 
doit ,  I.  Lettres  à  Emilie  sur  la 
mjrt/ioioffie ,  1790,  6  vol.  in- 18.  Il 
y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vragedans  lequel  l'auteur  donne  auic 
femmes  des  leçons  sur  la  fable.  Il 
est  écrit  en  prose  et  en  vers.  Ces 
lettres  Me  sont  pas  exemptes  de  ces 
taches  qui  n'échappent  point  à  l'o&il 
de  la  saine  et  sévère  critique;  on 
peut  leur  reprocher  le  ton  d'afféterie 
qui  y  règne  ,  ce  style  de  madrigal 
qui  gâte  presque  toutes  les  anales  de 
ses  articles  ;  mais  on  y  retrouve 
à  chaque  instant  ces  lueurs  brillantes 
d'un  esprit  aimable ,  et  cet  aban- 
don qui  sied  si  bien  dans  des  lettres  à 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  en  anglais.  II.  Le  Conci- 
liateur, comédie  en  cinq  actes.  Cette 
pièce  a  réussi.  Le  style  en  est  aisé, 
les  saillies  piquantes.  Le  premier 
acte  offre  beaucoup  d'art  dans  l'ex- 
position, et  le  dernier  un  dénoue- 
ment heureux.  Cette  pièœ  ^  qui 
'  n'est  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
gracteux  et  vrai  de  Fauteur  ,  tira  de 
^la  bouche  de  l'amitié  ces  deux  vers 
qu'on  répète  avec  plaisir  : 

]^t  qnand  il  peignit  l'hnmme  almaUe, 
Il  éloit  devant  son  miroir. 

ïlL  Les  Femmes  ,  comédie  en  cinq 
actes.  Celle-ci ,  pleine  de  madrigaux, 
d'épigrammes  ,  de  bizarreries  de 
sentiment  ,  obtint  un  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur  ,  dans  sa 
préface ,  dit  qu'il  aimoit  trop  les 
iemmes  pour  les  bien  cotuiCMtre^et 
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qœlqnes  critiques  ont  été  de  smr 
avis.  Les  agrémens  d«  la  diction  ny 
rachètent  pas  assez  la  peinture  des 
mœurs  un  peu  lestes  qu'elle  pré- 
sente^ et  sur- tout  la  scène  d'uni 
jeune  Jiommeen  n^de  chambre, 
endormi  sur  un  sopha  ,  et  livré  à 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  de  l'auteur  est  de  prou- 
ver que  les  fenmies  ont  toujours 
besoin  d'être  émues. 

Tout  ce  qui  root  émeut  est  pour  vont  wi 

]^1«isir  ; 
Vous  aimez  mieux  soolTrir  que  He  ne  pat  tenlir. 

L'auteur  ,  après  une  représenta- 
tton  ,  réduisit  sa  pièce  à  trois  ac- 
tes ,  et  en  ôta  deux  scènes  réprou- 
vées par  le  goôl  et  la  décence.  Dans 
la  première,  des  femmes  en voyoïeut 
retenir  des  places  pour  voir  passée 
un  homme  condamné  an  dernier 
supplice;  dans  la  seconde ,,  des  dé- 
votes faisoieut  prendre  du  chocoUt 
à  leur  directeur  un  jour  de  jeûne. 
IV.  Les  t/ois  fils ,  comédie  en  cinq 
actes.  V.  Le  tolérant ,  antre  eomé- 
die ,  dont  on  a  retenu  les  deux  vert 
suivans  : 

« 

De  mon  opinion,  ai  la  sienne  diffère. 
Mon  frère ,  je  voua  prie ,  en  e»t-il  moini  bm 
frhe? 

VI.  Alceste  à  la  campagne ,  coiné- 
die.  Les  autres  pièces  de  l'autear 
sont,  VIL  Constance ,  h  JUiuorce., 
la  Toilette  de  Julie ^  U  Pari ,  fA' 
mour filial,  dont  Gavaux  fit  lama- 
sique ,  lignes  et  Félix  $  celles-â 
n'ont  pas  été  aussi  applanidKes  q«e 
les  deux  premières.  VIÙ.  jtipeile  ei 
Campaspe ,  grand  opéra  <qa*on  a 
vu  avec  intérêt,  et  qui  ofiûne  des 
tableaux  agréables.  IX.  Le  Si^ 
de  Cylhère ,  poème ,  Paris ,  1 790  ; 
foUe  charmante,  peut-être  où  l'i- 
magi nation  riante  de  la  jeunesse  se 
déploie ,  mais  où  le  goût  ne  se  ren- 
contre pas.X.  La  liberté  du  clokre^ 
poërae ,  Paris,  1790*  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrais  inanuscrits  :  1°  /k 
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galerie  du  dix-huitième  siècle ,  en 
vers  ,  dont  il  avoit    lu   quelques 
iîragmiQs  dans  les  sociétés  littérai- 
res et  savantes  dont  il  étoit  mem- 
bre ;  a**  Un  cours  de  morale ,  en 
prose  et  en  vers;  5**  Lo  première 
année  du  mariage  $  4^  Un  poëme 
sur  la  nature  ;  iV*  JLes  consolations  y 
roman  'philosophique  ;  6"  de  nou- 
velles lettres  à  Emilie  sur  Vhistoi-r 
tei  7°  Caroline  de  Lichthefield  <, 
comédie  en  5  actes ,  en  vers  ;  S®  Pa- 
ris et  Machheth ,  opéra.  Demous- 
tier  est  mort  à  la  fleur  de  son  âge , 
Je  a  mars  i8oi ,  d'une  maladie  de 
poitrine  à  laquelle  il  succomba  dans 
les  bras  de  sa  mère.  11  disoit  sou- 
vent ,  en  parlant  du  bonheur  qu*il 
éprouvoit  à  passer   ses  jours  près 
d'elle  :  «Le  souvenir  des  soins  ren- 
dus à  ceux  qu*ou  aime  est  la  seule 
consolation  qui  nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
même  de  sa  mort ,  il  écrivit  à  une 
femme  qui  lui  étoit  chère  :  «Je  sens 
que  je  n*ai  plus  la  force  de  vivre , 
mais  j'ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
H  eut  des  amis  dès  rei^fance ,  parmi 
lesquels  on  compte  ColUu-d'Harle- 
vilfe  et  Legouvé, qu'il  conserva  jus- 
qu'à ia  fin  de  ses  jours ,  et  il  eut 
pour  eux  non  seulement  les  procé- 
dés ,  mais    toutes  les  grâces  de  la 
bienveillance.   «Ceux  qui  ont  pu  le 
voir  dans  la  société  y  dit  un  de  ses 
panégyristes ,  savent  quel  charme  il 
y  apportoit ,  moins  par  les   agré- 
mens  de  son  esprit ,  que  par  une  at- 
tention constante  à  faire  valoir  ce- 
lui des  autres,  par  cette   politesse 
de  cœur  qui  ne  peut  pas  louer  dans 
autrui  ce  qui  est  blâmable  ,    mais 
qui  cherche  du  moins  à  l'excuser.  » 

t  DEftîPSTER  (Thomas) ,  gentil- 
homme écossais ,  né  au  château  de 
Cliftbog  en  1679  9  s'expatria  durant 
les  guerres  civiles  d'Ecosse,  et  vint  à 
Pans  ;  mais ,  comme  il  étoit  extrême- 
ment violent ,  il  y  eut  des  querelles 
^ui  le  contraignirent  de  passer  «n 
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Angleterre.  Il  revint  bientôt  à  Paris, 
amenant  avec  lui  une  très -belle 
femme  ,  que  ses  écoliers  lui  enlevè- 
rent à  Pise  01^  il  enseigna  pendant 
quelque  temps.  De  là  il  passa  à  Bo- 
logne ,  où  il  professa  jusqu'en  i6a5 , 
année  de  sa  mort.  Il  éloit  juriscon- 
sulte ,  historien ,  poète ,  orateur.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
rens  genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Histoire  ecclésiastique  d'Ecosse , 
en  1 9  livres  ^  imprimée  in-4**  à  Bo- 
logne en  1637.  Elle  est  littéraire  au- 
tant qu'ecclésiastique.  Il  crut  hono- 
rer sa  patrie,  en  supposant  nés  eu 
Ecosse  une  fouie  decrivàins  étran* 
gers  à  ce  pays.  Ou  a  encore  de  lui , 
De  Etruriâ  regali  ,  à  Florence  , 
1723  et  1734  ,  a  vol.  in-fol.,  aux- 
quels Passeri  a  donné  un  supplé- 
ment, Lucques  ,  1767  in-fol. ,  et  une 
édition  des  Antiquités  romaines  de 
/2(w//2 ,  in  -  folio ,  avec  des  notes, 
dans  lesquelles  il  prodigue  une  éru- 
dition profonde,  mais  fatigante  par 
le  style  et  les  citations. 

*  DÉMYRY  (  Kémâl-ed-Dyne  ) , 
jurisconsulte  schàféy ,  et  naturaliste, 
écrivoit  l'an  775  de  l'hégire,  et  mou: 
nit  en  l'année  808,   i4oô  de  l'ère, 
chrétienne ,  et  non  en  8 18.  Il  a  laissé 
une  Histoire   naturelle  des    ani" 
maux ,  sur  le  mérite  de  laquelle  les 
opinions  sont  partagées ,  très-fau- 
tive selon  les  uns ,  sèche  et  traitée 
avec  peu  de  connoissauce  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages ,  et 
selon  d'autres ,  un  livre  qui  joint  à 
la  clarté  les  renseignemens  les  plus 
précieux  sur  la  Nature,  les  proprié- 
tés el  l'éducation  des  animaux.  L'au- 
teur y  a  joint  la  nomenclature  des 
proverbes  auxquels   ils  ont  donné 
lieu  ,  et  tranche  les  difficultés  sur- 
venues entre  les  docteurs  de  la  loi , 
touchant  là  variété  de  leurs  espèces. 
Petis  de  La  Croix  hls  a  fait  de  cet 
ouvrage   une   traduction  complète 
qui  existe  manuscrite.  On  trouve  des 
fragmeus  du  même  dans  le  C^talo-o 
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gue  d'Asseniani-Tychsen ,  Elémens 
d'Arabe,  de  Ballu,  poème  d'Oppian, 
.Sira>bourg,  1787  ;  Cbreziumatie  de 
Hezel ,  leua  ,  1776.  Les  morceaux 
donnés  par  ce  dernier  sont  pris 
de  Bochart  ,  qui  a  l'ait  usage  de  lliis- 
toire  de  Déinyry  dans  son  Hiero- 
zoicon.  Elle  a  éië  abrégée  par  Bedr- 
ed-Dyne-el-Asad^  ;  et  Ahmed- Af- 
casby  en  a  relevé  toutes  les  erreurs 
dans  un  livre  composé  à  cet  effet. 

♦  DENAGLIO  (  François  ) ,  né  à 
Reggio  en  i533,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville  ,  et  alla  en- 
suite à  Bologne^  pour  apprendre  la 
philosophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  les  emplois  les  plus 
honorables  à  Mautoue  ,  Gènes,  Cas- 
liglione ,  Ravenne ,  elc.  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  ,  où  it  finit  tranquil-^ 
lement  ses  jours  en  1619  ,  âgé  de 
86  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Consilium 
ad  comprobandam ,  justificandam- 
que  determinadonem  ducalem  , 
Bologne ,  1 56o.  II.  Clarissiml  Ju- 
riscofisuUi  D,  Francise t  Denalu 
Poëmata  ,  Bologne  ,  i565.  lll. 
Prima  parte  délie  rime  dclU  ec- 
cellentissimo  giureconsulto  Fran- 
cesco  Denaglio  con  le  sommarie 
sposizioni  s  c  brevissime  dichia- 
-razioni  de  sonelU  ,  mndrigali , 
etc.  Bologne ,  i583. 

t  DENATTES  (  François  ) ,  curé 
de  Sainl-Pierre-en-Chàleau ,  dio- 
c^  d'Auxerre ,  mort  en  1765,  à 
70  ans,  a  paraphrasé  Touvrage  latin 
d'Opstraet ,  de  Conuersione  pecca- 
toris,  dans  son  Idée  de  la  Conuer- 
sion  d'un  pécheur,  1703,  3  vol. 
in-i 2. 

t  DENELLE ,  membre  delî^  sec- 
tion de  Popincourt  à  Paris  ,  et  l'un 
des  membres  les  plus  yirulens  de  la 
société  des  jacobius  ,  fut  incarcéré 
aprèala  mort  de  Robespierre. De  venu 
libre ,  par  les  bons  offices  de  quelques 
amis  qu'il  avoit  dans  la  convention , 
U  figura  de  nouveau  doua  les  teatati- 
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Tes  que  firent  les  jacobins  à  diffé- 
rentes reprises  contre  rassemblée  et 
contre  le  directoire.  Décrété  d'accu- 
sation, il  parvint  à  se  cacher.  Déses- 
péré des  défiiiles  de  son  parti,  dans 
lequel  seul  il  voyoit  la  république ,  il 
se  livra,  parle  fanatisme  de  îa liberté, 
à  un  attentat  épouvautable.  llempoi- 
sonna  sa  femme ,  ses  quatre  enfaus, 
et  le  poison  étant  eusuite  trop  lent 
à  son  gré  y  il  les  assomma  tous  ciuq  ; 
sa  femme  fut  trouvée  morte  sur  1& 
corps  du  plus  jeune  de  ses  fils  qui 
11  avoit  que  sept  mois  ;  enfin  on  dé- 
couvrit ce  frénétique  à  IHôtcI-Dieu, 
où  il  s*étoit  retiré.  Il  avoua  tous  ses 
crimes  ,  et  ajouta  qu'il  avoit  essayé 
plusieurs  fois  de  s'einpoisonner  hii- 
même,  a  désespéré  de  voir  qtie  la 
.  liberté  n'existeroil  jamais  en  France, 
qui  étoit  gouvernée  ))ar  des  bri- 
gands. »  L'échafaud  délivra  la  so- 
ciété de  ce  monstre. 

DESER  (  Jean-Christophe  )  ,  fai- 
seur de  flûtes  y  mort  à  Nuremberg 
en  1709 ,  inventa  les  clarinettes. 

DËNESLE.  ^^oy^z  Nesle. 

t  DENHAM  (  le  chevalier  John  ), 
né  à  Dublin  en  1*61 5,  montra  dans 
sa  jeunesse  plus  d'inclination  po^r 
le  jeu  que  pour  Tétude.  Son  père, 
irrité  contre  lui ,  le  corrigea  un 
peu  de  son  penchant.  Le  fils  écrivit 
même  un  Essai  contre  le  jeu ,  pour 
preuve  de  son  changement  ;  mais , 
après  la  mort  du  père ,  il  joua  plus 
que  jamais.  En  1641  >  il  publia  une 
tragédie  ,  intitulée  le  Sophi.  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sur- 
prirent d'autant  plus  ,  que  personne 
ne  s'attendoit  à  de  pareils  ouvrages 
de  la  part  d'un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révolution  de  Cromwel ,  il  s'at- 
tacha au  parti  royaliste,  et  sui- 
vit Charles  U  eu  France^  où  il  com- 
posa  une  partie  de  ses  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  amhassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restauration, 
il  fut  nommé  chevalier  du  Bain  et 
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surintendant  des  bâti  meus  du  roi. 
Le  jeu  avoit  à  peu  près  détruit  sa 
fortune  ;  Tëconomie  la  rétablit.  Il 
eût  été  parfailetnent  heureux ,  si  un 
second  mariage  netoit   venu    dé~ 
Iruire.  son  bonheur.  Il  éprouva  laut 
de  chagrins  domestiques ,  que  sa  tète 
en   fut  quelque  temps  dérangée.  U 
mourut  le  1 9  mars  1 668 ,  et  lut  en- 
terré dans  l'abbaye  de  Westminster, 
auprès  de   ëes  confrères  Chancer , 
Spencer  et  Cowley.  Il  fit  voir  sur  la 
fin  de  sa  vie  que  son  génie  n'avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur ,  en  com- 
posant sa  belle  Elégie  sur  la  mort 
de  ce  dernier  poète ,  qu'il  suivit  de 
près  au  tombeau.   Outre  sa  tragédie 
du  Soplîi  et  son  Elégie  sur  Cowley, 
ou  a  de  lui  beaucoup  de  1  ers  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation.  Us  turent 
imprimés  à  Londres  en  1719,  in-i  2. 
De  tous  ses  ouvrages  ,  celui  qui  lui 
a    fait  le  plus  d'honneur   est    une 
petite  pièce  descriplii'e  de  3oo  vers 
C'o<?jye/''s  hill{\a.  colline  deCooper.) 
Avec  ce  joli  tableau ,  Deidiam  s'est 
placé  au  rang  des  auteurs  originaux. 
Si  la  colline  de  Cooper ,  dit  Jouhson, 
étott  soumise  à  l'examen  d'un  cri- 
tique  minutieux  ,   il  y  trouveroit 
sans  doute  des  digressions  trop  lon- 
gues et  des  réflexions  morales  trop 
tréqueules;  mais  ces  taches  légères 
sou  t  couvertes  par  des  beautés  nom- 
breuses. Comme  traducteur,Denham 
ne  |ouit  pas  d'uiMs  grande  réputa- 
tion. On  lit  peu  sa  Traduction  de 
p^irgile ,  qui  n'a  eu  d'autre  mérite 
que  d'exciter  Dryden  à  mieux  faire. 

i-L  DENIS  (Michel  ),  bibliogra- 
phe ,  mort  à  Vienne  en  1800,  à  làge 
de  71  ans,  étoit  conseiller  impérial 
et  royal ,  et  premier  garde  de  la  bi- 
liliothèque  de  la  cour.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d^ouvrages  de  littéra- 
ture, de  *  philologie ,  de  bibliogra- 
phie ,  d'histoire  Ultéraire  et  mêm^ 
d'histoire  naturelle,  et  de  plusieurs 
poésies  ;  les  principaux,  en  allemand, 
^oat,  1.  Les jfoës tes  d'Osé ian^  tra- 
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duitesdeTaDglaiSyCnvershexamètres 
avec  les  dissertations  de  Macpher- 
son  et  Blair ,  Vienne ,  1 768 ,  1 769  , 
5  vol. ,  in-4°  et  in-8°.  11.  Les  Chan- 
sons du  Barde  Sined,  précédées 
d'une  diâseriatiou  sur  l'ancienne  poé- 
sie du  nord.  Vienne  ,  17712,  in-8V 
Sined  est  le  nom  rétrograde  de  l'au- 
teur. III.  Catalogue  systématique 
des  papillons  des  empirons  de 
Vienne ,  précédé  d'un  discours  sur 
la  manière  de  prendre  ,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à  la  mé- 
tamorphose, de  faire  ,  d'arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères ,  etc. ,  avec  fig. ,  Vienne  , 
1776,  gr.  in-4°.  IV.  Histoire  typo- 
graphique de  Vienne  ,  depuis  l'an 
1482  jusqu'à  l'an  i56o  ,  Vienne  , 
178a ,  in*4°-  V.  Il  a  publié  en  la- 
tin, «5".  Augustini  sermones  inediti, 
adinixtis  quibusdam  dubiis.  Ils 
sont  au  nombre  de  26  ,  tirés  d'un 
manuscrit  du  1 2*  siècle  de  la  biblio- 
thèque impériale  ,  Vienne,  1792  , 
gr.  in-fol.  VI.  Codices  manuscriptl 
théologie i  latini  aliarunique  oc- 
çidentis  linguarum  bibliotheoœ  Pa- 
latinœ  Vindobon.  C'est  la  continua- 
tion des  Commentaires  de  Larabe- 
cius  ,  achevée  entre  1793-  1800  , 
en  11  vol. ,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  pu  part,  in-fol.,  et  comprend 
tout  l'appareil  manuscrit  qui  se  trouva, 
à  ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées,  excepté  le  droit  canon,  cl 
l'histoire  ecclésiastique.  VIO.  Car- 
mina  quœdam.  C'est  un  choix  de 
poésies  latines ,  en  difiPérens  genres , 
Vienne,  1 794 ,  in-4° ,  etc. ,  etc. 

*  II.  DENIS  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement.  On  ne  connoit  de  lui 
que  les  Plaintes  du  palais ,  ou  la 
Chicane  des  plaideurs ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers ,  jouée  sur 
un  théâtre  de  société,  et  imprimée 
in-12  à  Paris  en  1679.  De  Beau- 
champs  cite  cependant  sous  le  nom 
d'un  sieur  Denis),  qui  pourroit  bien 
être  le  même  que  c«t  auteur,  deux 
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comédies  maouscriies  intitnlëes  les 
Travaux  dipertissans  d*jfrUquin 
Bacchus  y  et  \Am9ur  apothicaire  ^ 
oa  te  Vfilei  .Servante. 

m.  DENIS.  Voyez  Dkkts. 

t  DENISART  (  Jean-BaplUle  ) , 
procureur  au  châtelet  de  Paris ,  ué 
près  de  Guise  en  Picardie ,  et  mort 
à  Paris  le  4  février  1765 ,  à  ôi  ans , 
ëtoit  également  recommandable  par 
ses  Inmières  et  sa  probité.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  titre  de  Collection 
de  décisions  nouvelles  et  de  notions 
retaliues  à  la  jurisprudence ,  Pa- 
ris, 1771  ,  4  vol.  in-4**,  avec  des 
additions  par  de  Varicourt.  Il  a  paru, 
de  1783  à  1808,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil,  en  i4  vol.  in-4°, 
avec  des  augmentations  par  Camus , 
Bajard  ,  Soreau ,  Le  Vasseur  et  au- 
tres. M.  Calenge  continue  la  suite 
du  supplément;  cet  ouvrage  com- 
plet formera  »o  vol.  in-4**.  U  est 
utile  non  seulement  aux  juriscon- 
sultes ,  mais  encore  aux  personnes 
qui  ne  font  pas  leur  profession  de 
rétude  des  lois.  Denigart  s'étoit  pro- 
posé de  réunir,  dans  un  seul  livre., 
des  notions  précises  sur  chaque 
point ,  d'appuyer  les  principes  par 
des  exemples ,  et  sur-tout  par  les 
décisions  nouvelles  et  importantes. 
Ce  plan  étoit ,  très-bien  vu  ;  mais  il 
se  glissa  plusieurs  fautes  de  divers 
genres  dans  l'exécution.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de 
notoriété  du  chdtelet,  1769 ,  in-4^, 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueil  a  voit  d'a- 
bord été  publié  par  Jean  Le  Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
74  ans ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  Denisart  étoit  extrê- 
mement laborieux ,  et  c'est  sans  doute 
son  application  continuelle  qui  a 
avancé  sa  mort. 

*  D^nSE ,  professeur  an  collège 
de  Navarre  à  Paris,  mort  ea  1742 ,  | 
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a  pabKé  en  1669  une  traduction  en 
prose,  avec  le  texte  des  cent  Fa6/cs 
de  Faeme^  dont  l'abbé  Gouget  parie 
avec  éloge.  11  a  aussi  traduit  en  vers 
français  les  Fables  de  Phèdre ,  Pa- 
ris, 1708,  in- 12.  La  versiftcalion 
est  plus  aisée  qu'élégante ,  mais  Taa- 
teur  a  su  assez  bien  conserver  le 
tour  simple  de  loriginal  latin. 

DENISOFF,  vaiUant  général 
des  Cosaques,  se  distingua  ouins  la 
guerre  faite  par  Catherine  It  aux 
Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut  lui 
qui  enleva  les  équipages  du  roi  de 
Suède  dans  la  bataille  d'Âborfors 
en  1790.  A  la  paix ,  Gustave  voulut 
cQuuoitre  celui  qui  l'a  voit  ainsi  dé- 
pouillé. Denisoff  lui  fut  présenté, 
et  le  monarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque ,  alon 
très -âgé y  mourut  quelque  temps 
après. 

*DENISOT  (Nicolas) ,  né  au  Maiu 
en  i5i5  ,  et  mort  à  Paris  en  1559. 
Cet  auteur  est  également  connu  sout 
la  désignation  du  Conte  {  pour 
comte  a  Alsinors  ) ,  qualité  imagi- 
naire  qu'il  se  fit  un  plaisir  d'ajoater 
à  son  nom  dont  elle  ne  toit  que  l  ana- 
gramme ,  ce  qui  donna  lieu  à  Fran- 
çois P'  de  dire ,  en  jouant  sur  ces 
mots ,  que  ce  comté  n'étoit  pas  d'un 
grand  revenu  «  puisqu'il  ne  produi- 
soit  que  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts  , 
l^enisot  s'acquit  dans  son  temps  k 
réputation  de  bon  poète  latiu  et  fran« 
çais ,  d'habile  dessinateur  et  de  grand 
peintre.  Plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  entre  autres  Remy  Belleau  , 
louèrent  beaucoup  ses  laîeus ,  qui  le 
firent  appeler  en  Angleterre  pour 
instruire  dans  les  belles-lettres  Itt 
trois  sœurs ,  Aune ,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Seymours ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  ce  royaume.  Set 
poésies  françaises,  aujourd'hui  tota- 
lement oubliées ,  consistent  en  la  tra- 
duction de  la  plus  grande  partie  dci 
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éîAiqiKs  tâlim  composé*  par  les  trois 
(«ursmïlfeTM,  (HllKinucuTdeMaT- 
fiuerile,  ttiae  Étlfcvfltrt,  et  pnWiéi 
«a  i!l&i ,  «Mi»fe  liire  de  Tomitàu 
et  celle  piiticMie;  étt  Caniiqnet 
Hii  prvmitf  HTniêiittiient  de  Jéstrn^ 
C&rhl,  P*tîé  ,  liftS,  ia-tr,  ei  Att 
vers  mesuré» ,  i  l'exemple  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latins ,  impritpës 
avec  l'Al-t  ^o^iiqiR  de  ThontuSi- 
hUteL  Deuimt  a  en  part  aux  nou- 
IMUes  r^crëatioas  et  joyeux  devis  de 
Bonar. dés IPerier» ,  Lyon,  iBàfi ,  îh- 
V  i  Amilertan»  (Puis),  173s, 3  vol. 
lu-la,  tvéc  tes'  noies  eu  snvanl 
Berïnrd.  de  L«  HOnnoye;  - 

-  *  DENt90W,  fékiïkl  fuUe,  «tk- 
(Ajyéen  1-^94 "et  r'/^Scoblre  l«afty- 
lontns,  't»ni«iéii{^'')Htr  être  batt^ 
pat  Koseiuszko  ,  lé  4  avril  i  ^94  ,  à 
iU*la*ic*-  ,■  thitt  C^Mvie  ei  Vsfi- 
BoVte  ;  idttiji-tl  Cont^Mïlt!  Sjtiiii'^ 
gaiti  tle  b  batulte  de  SMclékdélny, 
et  1«  ni  de  FfDïbëliHaect^ÉNI'A^lè 
R«tgeà  la'flrtli-  dtrl'aaaire.-U^ 
dMtttgna  de  (idlrvéru  le  3  novetttfitfe 
k  VoHttil  dè'Pi^Ue.'  Pcnf  iW  T^-, 
tétHiMitMf  ;  l'iM]â^ahMluj  Milit  ^ 
Mi')*tt«ier'T7ijâ',.rOTdiie  dft&jibi^: 
0«Mr|«'de  la-^^'-dAsM;-!])!  laftfb; 
d'nr.'aiVe-jilgr^tté'tie'diunàtti/M'I^I 
grade  de  lieulenanl  -  gënic^.  En^ 
tj^^  il']?buWaiTlt  l«i  débris  des  I 
aMp*-i*mtmii;  aUitqtielleitlS^' 

^&xk:  fi'tt)Ot!irUi:M17g8. 
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c4Mii),MiRat«t»>iitgtn  l685,oft, 
tl  Wbnrai,  iL*a  ixi  siir^nsri  par  tàÏ-  ; 
Mttbedtmi  to'^on^.  Toutksédti-' 
^MMhH  dUtioMrÉ^fèr«ilt  â  Ivijr 
CxMt  peitf  èâ^^ïAtï'l^llir.  V«iri~< 
]nir£tn'ehiirk«'VHcIl«((9STSfltftiibi 
ttm  tfOt  rfiS*ftI/itârioet  irtUTe,  étl 
Ut  pnrtailM»  ttttïtfBiilM  doirt  M  lelfl  : 
«v0h  U  d^.-Deihï^^S^Iebendattf  dei 
teto!-v^l«;pbilHi|^  iÀ^e  pHnce':' 


•ueWY  [Sir  Anioine), favori 
AeHennVni, d'une  fimi  Ile  noble , 
■B  Eontëdlfntfbrd,  tnorten  i.'S5o, 
â^edu-cOHëgedeSaiBl-JeanàCain' 
bridge,  se  trou  va  de  bonne  heure  Alà 
cour.oi^leioil'hoaorad'tine  pUcede 
conseiller  privé,  elle  fit  chevalier. 
PcDBjreutawNbeaucoupdbpaittux 
dëpouitles  des  eccliisiaii tiques.  Henn. 

tkMentaifes,  et  hiiTaimeiloutreua 
Kgï'dé  loe  hv-  Bierling. 

't'BeNSYS  (Jem),  célèbre  eri- 
*^is ,  fili  d'un  sellier  dé  Londres, 
»tt  il  nta^iten  I6&7  et  moutut  te  17 
d^mbre  175Î  ,  fui  en  Anglelcrra 
ce  tjue  <îacon  léloit  iioit  en  France , 
\t  TJiift  de  fona  len  ')lo»es  célèbres ,  et 
siyr-ltfQt  de  Pope,  ^ui  ne  maoquk 
■^i  de  K  pUeer  diins  i»  Dunciadï. 
>r''1I  est  lOort ,  dit  l'abW  l^re'fdt 
tP<WWtoK(rt,tonie3*,ï»eg,B8.), 
dins  Uil  i^  îbtï  hv^cj,  atissî  cmf- 
VtÈrï  de  g^tirti  et  de  UetXAres ,  due 
'f  i'ixà  crtticfoé  ^uiVanh 

q  re  et  rettv^ir  ^  motiut^ 

p  onie  »a  yié.  Ceux,  qui  t^ 

€  it  qne  le»  âtieintei  qu'il  » 

i"  -egardelrt  tBtfiiMe  i'faotbtnk 

à  qui  a  éT^te  «lus  k  ^aAtn 

t  maHhitiè.'  CeWr/itr  con-- 

'±  lîne  j^tledf  tés  jeui  qi» 

doivent  le tegardief  cdArhJeimt^Dl- 
pion  redoutable,  avec  lequel  il  n'y 

Nvdl^màii  d'avàiftiigti  tânlnitlre. 
dViJt  Vàit  qtiantM  m  ien  Mi  A 
mort; 'dans  tësqutfts  On  lin  dDtftta 
H'  titrt  hmioralift  de  itirMèr  Cflii~ 
fuà  ^t'de  derfiiéf'Z-àpi-lt  dâtU^iU 
dû  f^e  di  CMriiS  ïij  ioEttpris 
dntrlsffiRs  qu'o»«  u^mttil  BruÀft 
le  dernier  (tes  Itotilliittà'.  Srà'hnKrtritr 
cauBl^que  el  preMBE  iuspcislila  lui 
^«oHWÎTédetiii^dHèiirs,  ^ui  ont 
■«Uiftire  fé^yat  IWtUbrtoatMtlt,  -■ 
■niilHmr:  il  ifaV&HjlMWd'Mi/ét'^^- 
iï'éttit.téau^yjCH'aertiHft*  iârtvI-V- 
"«";-*■  OifUt-m'  W«Ji«i^  rfhi- 
'{jW'/'Ht'a  d^litf-dUl^'tn^ieï, 
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La  Liberté  défendue,  1704  t  -^F- 
piut  et  Kirgiiii» ,  1709;  ci  diver» 
Potvjieftrcs-uiMiDCrei.  Saa.|{tcdtr; 
a  ^lé  Tvimprimtiàl/mdceieu  iSu^i, 
ip-B". 

DENOUES.  ror-NoBE*.  ■ 

.    DENTATUS.   royee  CirBios'; 

•■"DMrAliD  (Piprre  Gé^n ),, 
ne  à  Genève  en  1760  ^  ^  rage  «Je  ïa 
aDs ,  a  lerniftié  «n  Hollande ,  parle 
aaicide,  4jie  e,fff)^TÉ  qni  pSrfil  de 
brilla ulo»  enpérn^ccs.  Uue  ^iile  if^r 
liie  l'avoil  obligé -.df  leiioqçer 'au 
juiuiitori  «ocré,  fiù  il  avoit  ijébut« 
avec,  tuccès..  II.  éloit  iin  à(eê,/Uoi» 
-Yojflgeiir»  .()*ij  publièreul  eu  vm 
uiie  Belalftift  dé  diffirens  vaysiges' 
dOiislea  iAipci,4f,V^iiàeaj,  1  vol. 
ip-S".  pe  L^^.:raiiié|„j;iiu  ^^ises 
■  ^winpagnoii»,  »  auMi,.TaH^l4j><i.v- 
.verhea  tibaervqUqiu.die  Jui  datU:»? 
.IfÇiirea^/fAjifiiques  fur  /es  mp^t^- 
giK»  et  sur  l'histoire  de  la  terre  et 
:de,Jhoitimç^'\{  obtint. l'au^f^kt  i 
iiiiàéimt  àfi  Ç^l)niur,pel,l*;flii^ft- 
X\on.  :  £4(7*7  faille'  au  ptapfe-i^'^i-e  j 
'frampé.,  .fffit  qif'^.l'.iiidviA' f"f'  ' 

Jieaae^a^,  ^i/fj/.'Et  ifui 

j((ilreaçcei»i"5  'iuied«H9iiep|i| 

■«?*i*?«î  JW;  ?"/'.««■ |.  1 

jj^yJtBf  (^ii^S.iliViIoeciip^Tej'pj»-! 
roierp  emploi* ,,  n^qiirut,  tnf'a^i»-\ 
menceàieut  %  l8'  «iècle.  On  ^Jfel 
lui .  ; ,  Jirgiiia  tripUcum  philosqp6,i-\ 
jCl/Aiy  tiKe.  ie'raij/n  philospp^çç^' 
J/iroffffuitfQiruiace/Uifriam.^^^j  ,    .,i  ! 

Sv,  di,  ClIre-ràiT'  *:  Çarilî?^^,! 
oïl  il  se  li^  «Hiiijiàneçt  f  vet  ifion-' 
ïiéur  Tiilot^i^  4^P"'f  ■■'^'■^y^?"' 


dcpOuMë  delà  cure  de  Oiwildkiifc 
au  corn  lé  dTTor^,  pO(ir  Don-coi»- 
formilé  :  mais  eiufiile  il  prit  le  pacU 
de  se  sounwllre ,  el  obliiit  un  auua 
béui:lîce  à  Stonegcave  au  comté 
d'Yor^k,eLeuf)Dua  canonicat de U 
cathédrale  d',Yoick.  On  a  de  lui  quel- 
que* Traitét  de  ihéalagie. 

'  BENTRECOLLES  lFriW(çoi»-Xa- 
ïierj  r  jésuite,  n^  à  Lyon  eqi664i 
W.cousacu  à  la  n)iwwi  df  btQiiiM 
arec  le  père  Parreunia.  |]  y  fulcin- 
p)o7é  aulàn*- ^d'aqn^^s.que  lui,  et 
)noi/riil  ,é£aUm«|it.  fp  i74>  t  ^  17 
ans.  Son  caraci^re  aiigilil^ ,  sou  es- 
prit insinuant,  eliei  manières  doucn 
et.aErabUa,,i|ui£agtièr<e(H.VMtinie(t 
L'aBeci  ion  j[éué  ralf  Si .  Ij^ntrecgUe*  fit 
i^primeE,  uu  g[;>iuii  uomlire  A'pa- 
jvrages^n langue cbinuiae,  soilpoBC 
j^fua^  la  v^fi)é  de  1^  religionauz 
iStfl^^-'p.i'.iWWj^aiptenirlaiDou- 
ï^iu^  &t>^es  ç»af  )a.  piété.  Outn 
Mj^^it»  gui  ne.  p«uvef)t.  nous  ètr» 
ciinnuii,ni{iuii.miiU'ddu<i>^'MJMi/* 
.tOfifceaux  intcre^aoA^3ti,t.\ti«,im\ 
des  L^rea  édifiant^  ^l  qi^rfeutci,  et 

flIliptoUê  dë^l^  Chine  de  du 
\iHonaoiei^dela,Çliiifie,tl\^ 
jt^iiiie  itj/aire  ift  paixxlvif.  . 

lit.  .DENYp  'i  HipiïVdii'V''rtt. 

ÇW'/e .  .mita  j|)géBjï;,),'arë<q^a|Ct 

avoir  été  cpuver^i.iflr,  «^iut  Pai4  H 
finit  M  vie  "dans  cette  ville  par  It 

.Grieçs,  dtB'>^:A«.s',^^Slai.dit  B»U 

W.  ?voieiit;iïr|>  .Iv'y.ravflU.paMi 
.deJa,Grèïe/iautlfi,£«tita».,<ei  q^i'a 

aVfiiteii  latèteiçpui^i^r^j^ 
j>,,étifit  det'e|iu,é,vA£Li|i^,^ïai».  «tW 
,9)!i^.jop ,  née  du  tanpt|de,|.^nli«-i»- 
J^éll9l1Bsi^e,  nevivrapaa  afjwtn- 
iinént  pUm  lonB-t^p>T!|ijieBuU  qw 
^tajit,  ne  .HTaif^en   ont  mf^lrri  k 

laïutft^.  )i  On.,  lui,,  al  tribu*  niii 
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ouvrages  >cl  leur  mëlhpde  soiU'fort 
éloignés  de  la,uiaaièr«  dout  oii  écri- 
voit  dans  le  i**"  et.le  a^^siècle,  el 
Pftrois^enl  êlre  dp  ô^  Oa  les  a  iouï 
{'éimpfim^Qn  de^jj.  vol.  iu-fol.  gref 
et.laluiy  à  Auvers,  en  i634,  recueilr 
li;)  par  le  père  B^hb^zar  Corder , 
lë^iîtep  Le  premier.,  v,olu{n/e  conlient 
les  Préfacer  de  saiit^  JHqxline  et  de 
George  Pac^tlmère^^Xp  .livre  de  la 
hiérarchie  céleste  tw'tb  diapitres , 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiasti" 
g^e,  en  7,  et,  celui  des  Non^s  diuins 
en  1 3.  Le  second  vol.  renferme  la 
Rhéologie  mystique  en  cinq  chapi- 
tres ,  et  quelques  Epi  très.  On  trouve 
^  Jjitiirgie  dans  unpetit  vol.  in-8°, 
(Jologne,  i$3o,,  rarç,  iutitulé  Ri- 
tl4*  et  Obserpationes  qnliquissimce. 
Ces  ouv.|[ages  sont  au^si  (^ns  la  Bi- 
t>JiÂ,othèque  <Jes  p^^.f  \ 

*"  1^;  lifeNYS  (  saint )lo;ièbre  evê- 
^u^  de.Corinlheavi  ^f  siècle,  a  écrit 
plusieurs  jL£///>ef,;.dont  £usèbe  a 
coxiservë  des  j^^gm^i^JuVére^^ans. 

lIÏ./ÏÏENt.S'ri^iiti',  premier 
évêqiie  de  Pj^ria,.  jïtjpjq3^..(ianiii,les 
Qaide^^soiis  ^'eippire,4eî  Phijlippe', 
vers  r^  a45|«  subit l^Bj^^r^ije^el, 
^ttla  lêteMcqçoiif^^ççses^ompan 
jX^ons,  Rus^iqpe  fi^.)%itU|çe^,  ^'u«| 
prêtre  et  %i|r,^,dj^9f;ç„0p.^  Son-, 
fondu  .tr^s^^  à..itfppo8,cç.  ^iut 
éyêque    >veç;  ÛçuySa.^'A^éoipagi.ie. 


V^Hf^HVttiaquer ,  est  iC  :^t&eiiti  it- 
I  prxHivë  par  les  légataires  leftbphU' 


ché  d'Alexaudr.ie  ,  .suq'veî5$^^r  .d'Ile-, 


racla j  da^s  ce  ^it^^,  raii  a47  /dfe1[^Ç ,  ^ 
se  convertit*  en  likini  Itjs  Èpitrés  de^ 
saint  Payl.  Son  courage-,  fod  zeiej 
sa  charité  parurent  avoc  édat  Pt^i^-^ 
dant  len  persécutions  qiu  s'élepreut 
contre  son  Eglise,  bous  l'empire  de 
Philippe  et  souè  celiiî  de  1)}^^^^  l'au, 
35o  ;  il  se  signala  durant  le^çchisme. 
des  nbvalieus  contre  le,  pkpeiCor- 
neïlle.'ét  contre  Sabellius^,.ç^iii  coi^- 
fondoitlés  trois  personnes  ^e.la  T;"!-' 
nitë.  tl  écrivit  plusieurs  letti;98  pour 
le  conibaïtre.'ll  mourut  en  aô/.  De 
tous  ses  ouvrages^  nous  n'avons 
plus  que  àe^Fragme/is  eiune. Lettre 
canonique  insérés  dans  la  colleclioù 
des  conciliés.  Son  style  est  élevé, 
pompeux  et  pathétique.  Il  possédoit 
j[)arfaitement  le  dogme,  ja^disçi- 
pline,  la'ipoirale  ,  et  disputoit  avec 
modérations^ 

V.  DENY8  ( saint),  ÎR^main, 
sueuuisél^l:^^  saint  ^nie  ^n»  \^ 
sduvétwk  poutiiicat ,  gouverna  l'E« 
gUseldd'Rt^,  l'édifia  et  rinÀtruisit 
pendimtidiK  ans ^t  quittes  mois. 
Il-  fnt? >pk<ié /sur  la  tifaaire  de  sainf 
Pierre  le  aa  juillet  a&g ,  et  mou- 
n\$^ê''^4ié&n[ihn  969.  ^11  tinl^ùa 
synodt^an^^i  vd«ns 'lequel  il  akia-t 


mdnm,,abbej}^  Sf^ys^jl^j^^.fm  th^,tf,^.S«bellms  el  l'oèimonopH 
If  premier  qui  ent^^r^^^^  prpuver  p«ë«  iisoméaué  deptii*  pa*«  Afius. 
Sims  le  qV  siècle  qi^.  Jevèflue  d«    Onai^^edwis  les  Episiokê  Ro- 

manbàbn '^'jtomljicnm  de D.  Cous- 
tiemt ,  rnifbC^,  des  Lettres  de  ce  pape^ 
*  coUtie  SabeUius^ 

t  vi'.  qi^YS  (  saint  ) ,  év.êque 
(de.  Milaj),  défendit  au  concile  d« 
cette  .ville ,  en  555,  la.  foi  du  con- 
cile de  Kicée  ,  et  souscrivit  eusMita 
à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase  ;  mais  s'étant  rétracté ,  Tempe- 
reur  Constance  Texila  eu  Cappadoce, 


f  prenûçr  qui  ent,r(epç^p4f  prpuver 
dfis  le  9*  sijècle  qi^.  ^év^ue  fl^ 
FariSi  éloit  le  mêpaejjqyp  lévêqwq 
^^thi^nes.  Ce  fut  ^ui  qui  avança 
mie^  le  ^int.  Aiartyr,  avo}t  pgrté  sa. 
y^yi  entrè^ses  main?..  iCet^e,  ppiniou 
sa  de  i'aris  à  Roine^pat  ^ilduinj, 
j^opiains^  chez  1^  ,.f^l^cs  ,  pai; 
_,  jtnodius  son  co^^nporain  ;  et  de 
I,  Grèce  elle  li^fpassa^n  ïrance ,  par 
i  tx;aduction  que  iitiAnasb^e  delà 
.  ik  ç(e  saint  l^enys^  composée  par 
Bd^t^bdiuSéCe  9entimei;ijt,  Ipug-lemps 


ç. 


^n  a^^p9ta^d«  c«u;|  ^u'i^étoit  ^(^ilg^  y  où  .il  u^ou  ru  l  quelqiit  temps  â^rès 
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vk  OENTS^  tymir  <fB4i»- 
dée  d«iM  ke  Pt0st,  proftui  4e»  cvn- 
quêtes  d^Alexandre-le-Gcaiid  Éttr  le* 
Perses  pour  affermif  sa  Ijraanie; 
mais  it  ne  se  maintint  qu^^  force 
de  s<^pWsse  pendant  la  vie  de  ce 
likétai.  Après  sa  mort ,  il  fut  in- 
quiété par  F^rdiccas,  l'un  de  ses  suc- 
œssèurs.  Celui-ci  ayaut  été  tué ,  lan 
Sdi  avant  J.  C. ,  le  tyran  épousa 
AmestrU ,  fille  du  frère  de  Darius , 
prit  lé  titre  de  roi ,  et  tmil  à  ses 
élsiii  plusieui's  places  importantes 
qu'il  conduit  auiL  environs  d^Héra- 
cléé.  Le  resté  dé  sa  vie  ne  fut  rem- 
pli que  par  les  plaisirs.  U  éioit'd'una 
si  prodigieuse  grosseur  qull  n'osôît 
it  produire  en  public.  Lorsqu'il  don- 
noit  audience ,  ou  lorsqu'il  reudoit 
justice ,  il  s'enfermoit ,  diUon,  dans 
une  ânnoiife,  de  peur  qu*on  iie  vît 
^n  visage.  Quelques  bamiis  dlîé^ 
faclée  râppéïUntle  Gros  Pourceau 
dans  uii^  comédie  de  Aléiiaiidre.  fl 
dofttiôit  J)resque  toujours  d*un  so- 
tueit  si  profond ,  qu'on  ne  pouvoit 
réveiller  qu*en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair,  jCet  konllne 
œonstrueujt  mourut  à  $5 -ans  ^  l'an 
So4  avani  l«  C.  4  Laissant  deux  fils 
et  une.iUle  sens  la  vé^ofeida  sa 
femme,  et  pleuré  de  set  su|6t9»  pflrrce 
qu'il  arvii  f^vafnéevee  douo^Ur. 

■  "  r 

t  Vin»  bBOTS  !•' ,  ijrtali^deiégr*^ 
lacuseii  ^  d'He^UiQorale,)  de  sim- 
ple grafiBer  «  devenu  géin^aL  doat^-^ 
racus^nf  ^  et  enAiite  leur  iyràm  y 
déo^aina  avac  forœ  coiiMPt  tes.  av- 
ci^ns  uHigistrats^  les  fit  déposer, 
en  titcré4«r  de  nouveaux,^  se  mil 
à  leur  tête,  Tan  4«^  avant  h  C 
Pour  établir  sa  tyrannie,  il  aug- 
mema  la  parfe  des  soldatë ,  rappela 
l%shantné,et  se  Ht  donner  des  gardés 
mr  le  ]^uplè.  Il  soutint  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cârtha- 
£noié,  ei  rfvéC  d)^  sûctè^  divWs. 
I  vitté  dé  Gela  iyâmt  été  ptrse  pat 
cenx  -  cl ,  lé»  ^^acuéaius  'se  *on- 
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i^épriaM ,  ordonna  le  nastaecé  ëd 
durthaginois  répandus  dans  la  S^> 
cile  ,  et  jura  une  haine  étemelle  I 
CarUiage.  AnAntieux  de  toute  sorM . 
de  gloire ,  il  envoya  à  Offmpie  sott 
frète  Théodore,  pour  y  dispàter  e^ 
son  nom  le  prrx  de  la  poésie  4 
celui  dé  la  cjoursrdts  ehevànic.  9eé 
ouvrages  furetK  sifBés.  Ne  potH 
vaut  se  Venger  des  railleurs,  il 
se  vengea, sur  setl  snjets.  Tous  lei 
beaux  esprits  de  Syt^ipsc^qui  màti* 
géoient  à  sa  tableavorieniaitentidi 
de  louer  sur-tout  sort  taféUt  poétiqiM^ 
(  Ke^ez  AntSTïtPB  ,  ij*  I.).  n  It) 
mit  que  Phik^kèue ,  céièbr%par  ité 
dithyrambes ,  qui  tïe  se  feissâ  poifli 
entraîner  an  torrent.  I}enys  hii  ht^ 
un  jotir  une  pièce  de  vefs  ttit  b- 
quelle  il  Le  pressa  dé  hii  dire  Mi( 
sentiment  ;  cet  homme  friUc  hà&i 
qn  elle  éioit  mauvaise.  Le  prince  or- 
donna qu'on  le  conduisit  aut  tàr- 
rières  ;  maîsr,  à  la  prière  de  sa  conr,  I 
h  fit  élargir.  Lé lertdemah^  ft  cuisît 
ce  qu'il  croybit  être  son  chef-tfaW^ 
vre  pour  le  montrer  à  Philoxèue.  Le 
poète,  sans  répondre  un  seul  moi, 
se  tourna' vers  lé  oapttainji  desgàtr 
des  ,  et  iui  ditr  Qu'ùh  nié  tttnètd 
àUx  earrièréir.  Lé  tytan  fitt  ja^ 
moine  sévèréil^t  i  Athènes^  Jtj 
fti  reprétent«^  uiié  de  sé«  tragéAfis 
pont  le  edncoUrs  êù  prix  ;  od  Ht 
décltra  viàinqàéut.  Ce  ifvuii]flteU 
Hatta  plus  que'  toutte  ses  vidbnti. 
B  ordonna  qu'oti  rendit  aux  àleùi 
de  soIénnelAfs  attioUÂ  de  ^oe^O 
t  eut  pendant  phisieurs  joUrs  dM 
Kfes  éomptnëusétf  h  Syracuse.  L'«t^ 
éèê  dé  sa  jàié  iie  lui  petmit  pà  de 
sé  modérer  à  tatié ,  et  il  tnOohtf 
d'une  indigestion ,  aprèi  tteiîte-litM 
ans  de  tyrannie ,  386  ans  aViri 
f .  C. ,  dttis  «à  èdixante-tt^ènA 
année.  Deny^  a4oit  tous  M  vM 
d'un  usurpa^èvfr  ;  fl  étoit  amMliéé^i 
cruet,  vindicatif,  soupçOnneQit.  1 
fît  bâtir  utîë  niaise^  «outérrnd^ 
environnée  d'un  large  f&i$é ,  <é 
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qv^ltpiiàt  awt>it  quitté  leurs  itcbitê , 
de  peuiT  ^u'iit  n'eussent  des  arniat 
cachées.  Û  portoit  imijours  une  eui^ 
ar«iae.  Son  barlùer  lut  ayant  dit  q«uB 
•a  vie  éU>'\i  entre  ses  mains,  ^  le  fit 
maorir,  et  se  vit  rëdidt  à  se  br^r 
Mù-fsène  la  hash^  U[n  }eur  qœ  son 
frère,  tn  lui  faisant  la  descriptioii 
à'nn  terram ,  ptk  la  bpiUetorde 
li^uB  d^s  gardes  jqiiî  ëtoient  prêtes» 
IKMir  en  tcacerle  plan  sur  la  tabla , 
lieoys  entra  en  fiwaar  e4  tua  fe  eel- 
4^  qttt  avoH  dotmë  sa  èaU^èarde  ti 
liEioilameat.  Sa  défilmce  trraïuiiqua 
aai  consaorie  par  an  monument  fui 
pnbsAatte  encore  en  âieile  ;  c'est  une 
caverne  d'une  grandepr  énornaa , 
Bomoiëe  V Oreille  de  Venys-U-Ty 
fon,  Hie  esl  creasée  dans  le  roc,  et 
a  «Kactemoit  la  forme  d'une  oreitla 
iulmaiae  :  ta  hau^euf  «tidb  (juatre^ 
vktgUpiedsear  deuxaeot<iBquante 
db  tong.  On  dit  qti'eUe  ëtoit  cont- 
Untie  dt  façon  <pie  tout  let  tout  ^ 
a'y  praduiscijtnji  dtoient  rastemblët 
•t  néunis ,  oomme  dana^  un  foyer  , 
an  un  point  qui  Vkppeloit  le  tyaa» 
pan.  Le  tyran  avoii  &it  fitire  au 
bcAit  du  tjmpan  im  petit  trou  qui 
OQmmuaiquok  à  vne  chambre  oà  il 
«voit  oauliipoe  de  se  cadMr  ;  il  ap^ 
idyiqiiait  «an  oreille  à-  ce  trou  ,  et 
awlradatt  dsstiocicRient  tout  ce 
qw  se  disoit  dans  la  caveruOé  Dès 
^ae  cet  owrragefui  achevé ,  et  qu'on 
an  eut  la»t  l'épreuve,  il  ftt  mettre 
^  jnort  tousiesou  vriers  qui  j  avot^t 
U»vai)lé.  Il  y  emprisonna  ensuite 
iQutetâet  peraonnes  ^'ifl  regardoil 
canuBa  tas  eaœ mit;  et  après  avoir 
entenén  lear  conyertatieii  ,  il  les 
condamnoit ,  dit -on  ,  ou  iee  Ten* 
voyoit  absoui^  Son  impiété  n'est 
pas  jneânè  4XMitiue  que  sa  a!>élîai^ce. 
Ayant  M  un  manteau  d'or  à  la 
atatne  tk  Jupiter  ^  il  en  suli^titua  un 
dk  iaioe  ,  4Uânt  «  qu'un  manteau 
d*Qr  étost  bien  pesant  en  été ,  et  hien 
froid  en  hiver  ^  et  que  le  bon  ils  de 
Saturne  devoii  se  contenter  d  un 
tcan  plus  aimple.  »  Une  antre 
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Uè^  ,  il  arracha  une  barbi  d'or  à  Et- 
culape ,  en  ajoutant  «qu'il  étoit  itt^ 
décent  qu'il  eu  portât  nne ,  tandis 
que  son  père  Apollon  n^én  avort 
point.  »  U  pilla  le  temple  de  Pro** 
serjline  à  Locret  :  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  Van  retour- 
ner :  «  IFous  voyes  ^  dit-il  à  ceirt 
qui  l'avaient  tuivi  dans  cette  ex))é« 
dition,  que  letdieu«.imRf?ortelsfa-* 
vorisent  la  navigation  des  sacri- 
tégct.»  Infirmé  qu'une  vieille  fenw 
me  prioit  toujours  kt  dieux  de  pro-» 
longer  la  vie  à  ton  eonveniin,  il 
voulut  savoir  quels  étoientles  motifs 
d'une  prière  si  assidue,  a  Cesi ,  ré-r 
pondit  cette  femme  ,  qu'ayant  été 
aau<vafnée  par  un  niiéchant  prince 
dont  {a  touhaiiéifi  la  n^rt,  et  qui 
périt ,  et  ayant  vu  dans  son  succes- 
seur on  tyran  plut  abominable  en-> 
cora,  je  crains  qu'il  ne  soit  remplacé 
par  un  moastre  pire  que  toi.  i>  Denyt 
avpit  épousé  deu%  femmes  dans  If 
m#me  jour  :  Doris  de  Locres ,  e^ 
Arittoroaque,  4Ule  dW  des  prin<^ 
cîpaux  citoyens  de  Syracuse.  Il  eut 
de  la  première  Denys ,  qui  fni  suc- 
céda* Ce  tyran  lempëroit  let  vicet 
de  ton  ambition  et  de  son  despo- . 
tisme  par  de  grandes  qualttét.  Q 
souffrit  souvent  la  contradiction  sans 
marquer  ni  ressentiment  ni  colère. 
Il'eut  en  général  pour  le  |)euple  de 
Syracuse  des  manières  gracieuses 
et  poptriaires.  «La^  familiarité  avec 
laquelle  il  entreteuoit  les  jiioindrea 
bourgeois  ,  et  même  les  ouvriers , 
l'égaUté  qu^ii  gardoit  entre  ses  deux 
femmes ,  les  égards  et  le  respect  qu'il 
avait  pour  elles  ;  tout  cela  semble 
prouver  que  Denys  avoii  plus  d'é- 
quité ,  de  modération ,  do  bonté ,  da 
générosité,  qu'on  ne  pense  ordinaire- 
ment. Th  U  ne  fut  point  tyrau  commo 
Phalaris ,  comme  ^ron.  Quant  i  sst 
manie  poétique ,  il  valoit  mieux  , 
comme  dit  Rdilin  ,  que  Denys  einr 
ployât  ses  heures  Ae  loisir  à  l'art  des 
ver»  qu'à  la  bonne  chère  et  à  des 
pljdsH-s  non  moas  peirnicieux^  Ct 
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iu^t  la  fiflexix>n  de  Denys-le~Jeutifr^, 
}]ïeud4ipl  qu'il,  éioil  à  Coruilhe.  Phi- 
iip|>e  de  .Maç^dtune  lui  demaïuk  , 
d'uii4o9  ijoiHque^  «  £n  quel  temps 
fiOQ  pete  avoti  pu  composer  ses  Odes 
et  sQS  Tragédies?  Vous  voilà  bien 
emliarra&sé.,  cépoudit  Denys;  iï  les 
composa  oux.henres  que  V€Jus>el  mot 
passo^is  à  boire  eX  A  uoiis  diirer(ir«  » 
/''ojffz  JMMocLàs  ^/  Damon.  ' 


'»  / 


.  ;  IX,  DEN Y3  II ,  surnomme  là 
Jeune ,  successeur  et  lils  du  prëcé- 
dent ,  Ht  vewir  Plalona  sa  cour ,  pat 
le  coQ/teil  d^  Ilion  sois^  beau^'èGe*X.e 
philoHopbe  n'adoucit  point  le  iyrartb 
i)enjs>  séduit  par  ses  ^latteura^  exila 
Diou ,  et.  Et  épouser  sa  feaiim  à  ini 
fiulre.  Celui-ci^ 'piqué  de  «e-d^Hible 
outrage ,  attaqua  le  prince ,  «JL  J'tibU- 
gea  d  abandpuper  Syracuse  ian  34^ 
avant  J.  C.  lly>^:enUadix  an&ppM»# 
tl  en  fut  ençpfe  cbiiasv  par  Timo-r 
leou,  général  des  Corinthiens,  Denysr 
jc^- Vieux  airoilLtpféditn  json  iiisce^tii 
iui  arriv^v  Un  )our  il  lui  reprochait 
la  violence,  qu'il  xivoit  faite  à  upe 
da^e  de  Syracvise^jet  lui  deniaitjoit 
eu  col)^  /s'(4  avoiif  iamais  entendii 
dire  q;^ed^ns  ^  jeunea^f'  il «ût  com^ 
*  inis  de  telles gctiious;  a  C'cst^  lui  dit 
le  jeuue  iij^ojoaiDp  ««i\>or4.é ,  cftî^  lions 
ft'étie^pas  né  iiJs  4^  roi.  ~nËt  toi, 
tn  n'en  seras  ^luiais  père.  »  jprëdi&t 
tion  qui  fut  accomplie.  Ëa  efi'et  , 
Denys-k-Jeune ,  plus  cruel  encore 
que  sou  père,  et  moins  politique  » 
ayant  été,  chassé  de  Syracuse ,  se  ré^ 
f ugjia à  Cq^inllie ,  où  il  ouvrit,  dit- 
on^  ivne4cole.  Il  entendoil  alors  rail- 
lerie, ,et.savoit  y  répondre.  Inter- 
rogé «  Pourquoi  il  n  avoit  pas  su  *e 
maintenir  sur  le  trône  de  son  père? 
Ne  vous  çn  étonnez  pas ,  répoudit-il  ; 
mon.père ,  en  me  laissant  ses  biçns , 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune  qui 
tes  lui  avôit  fait  acquérir.  »  Un  Co- 
rinthien çntrant  dans  sa  chambre , 
et  voulîiu  l  se  moquer  de  lui ,  secouoit 
son  mauleau ,  comme  chez uu  tyran , 
jïour  fai;p  voir  qii'il  n'a  voit  pOiiU 
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d*affnes  cachées  ;  Denjs  lut  dit  : 
(c  Secoue  plutôt  ton  maateao  quand 
tu  sortiras  »;  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  le  croyoït  très-capable  d'em- 
porter quelqne  chose.  —  Un  autre 
Corinthien  chctchant  à  le  railler  sur 
le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
philosophes  ^pendant qu'il  étoildans 
eà  phis  grande  splendeur,  lui  de- 
manda;, connut  par  rnsnlte,  à  quoi 
toute  la  sagesae.de  Piatoa  lui  avoit 
sbrvi^:  a  Â  porter  ,  répHqua-t-il , 
mon infertuae  comme  je  le  fais?» 
Sa  professiou.^de  «knaitre  d'école  a 
paru  une  fable  à  Heravman  y  docteur 
d'Allemagnei,  tpû  slait ,  sur  ce  sujet, 
ua^ros  in*4*''  ' 

•  •  \ 

•  tX.  DENYS,  roi  de  Portugal, 
«é  eu  i26it  succéda  à  son  pèreAl- 
foufie*-^  et  ^vorisa  les  lettres.   En 
répandant  «des  £iveur»  sur  l'a^ticul- 
ture ,  il  bbtiht  le  glorieux  titre  de 
voi  iabouteur.  Il  inetilua  une  uni* 
;i^eratté  à  Lisbonne^  qifil  transféra 
ensuite  à  Gokfabre  ;  ce  fut  par  les 
lumièresi  de  <cdl»>ci  que  la  langue 
portugaise   commença  à    se  fixer. 
Après  rabolitiondei'ordre  des  Tem- 
pliers ,  il  fonda  (celui  du  Christ,  en 
lui  accordant  les  biens  que  les  pre- 
raie;'s  possédoient  dans  ses  états.  O 
monarque  s'occupeit;  à  embelUr  ses 
villes^  à  bàlir  oclle  de  Montréal, 
lorsque  la  révolte  de  son.  fils  vint 
mettre  an  teiinetà  son  bonheur.  Eu 
vain  la  reine  Elizaljeth ,  son  épouse, 
ménagea-it~elle  diverses  fois  la  ré- 
conciliation  entre  le  père  et  le  fils , 
le  roi  vit  sa  santé  s'altérer  par  Ut 
chagrins  domestiques ,  et  mourut  le 
7  jauviçr  iSad.      ! 

t  XI.  DENYS  D'HÀlICABNASSE, 

né  à  Halicaruasse  ^  autrefois  Zé- 
phyre,  ville  de  ^  ^arie,  demeure 
ordinaire  des  rois  de^cette  province^ 
quitta  cette  ville  vers  Tannée  5o* 
avant  J.  C.  /  et  vint  à  Rome ,  où  il 
demeura  aa  ans.  Il  apprit  la  langue 
latine^  pour  se  mettre  en  état  de  c(m- 
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«uller-les  hiêioriraltfvdii  pays.  O-fHi 
Moa  élude  sërieufte  de  tous  les  au- 
teurs lai insoti:  grées-  qui'  aroieut 
parte  du  peuple  romaâu.  C'est  ûvèc 
CCS  secours  qu'il  composât léS'  Anti- 
ifuités  romaines  en  vingt  !t  v  Fes,dont 
ii  ne  BOUS  reste  t^  ies  'Onze  pre^' 
mters,  qui  *vont  jusqu'à  Taw  5i2  de 
la  fondation  de  Roine^.  I/ubbé  Bd- 
langer,  docteur  de  Sorboune,  eua- 
donne  une  Traduction  française, 
avec  des  notes ,  en  1 73  5 ,  à  Paris ,  3 
vol.  m-4*.  Il  y  en  a  eu  une  aussi, 
vers  le  même  temps,  par  le  P.  Le  lai/ 
jêsuitç.  Elles  ont  clmcune  leur  md-' 
rite  particulier ,  mais  dans  un  genre 
différent.  Deuys  est  plutôt  un  corn-- 
pilateur  d  antiquités  qu'uù  histb- 
rien.  U.  est  foiUe  de  slyje ,  proliîie  et 
languissant.  On  a  encore  deiui'tks 
Comparaisons  de  quelques  anciens 
historiens.*  Ces  morceaux  se  trou- 
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PBRiÉôiTE,  jgéogrQ|>lje,  né  JCarax ,; 
dafns  TArabi^  HaÀi^«use,  auquel  ou 
attribue  mie^  ï>éscHplion  de  IcÉ 
terre  eu  vers  grecs.  (  Voy.  Gïujok.)- 
Quelques -^ uns  k  font; vivre  Ax^^ 
lelbps  d^ÂugUste  ;  mais  Scaliger  et 
Siuraaise  le  rïicnleUt  jusqu'au  règue 
de  Sévère  ou  de  Matxï-Aurèle ,  et 
cetie  opinion  p^roilja  mieux  fon- 
dée; Son  ouvrage' vit  le  jour  à 
Oxford,  1697',  I7Ô4  et  i7io,in-8*. 
L'édition  de  117101^  esrt'^lus  ^mple; 
màié  il  y  a  des  cartes  dans  celle  de- 
.1704  qui  ne  '  sout  ni  dans  l'édition* 
de  1697,  ni  datis-celledè  1710.  On 
;ett  a  uqeaulre  en  grec-çt  latin,  par 
\  Tanneguy-le-Fé  vre  \  Sa^mur,  1 676, 
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XVL  DEN'YS',''8nFnt(mimé  té 

_      .Fttit  à  cause  de^w^  luilly;  né  en^ 

vent  dans  rédi lion  de  se»  <Zfap/e5',  |iScylhie  ,    passa    à   Rome  ,  et    fut; 
publiée  à  Oxford  en  1704,  •!  Vôh    abbéd'un  moiiastère.  Ceât  tni  qwi  a 

j  introduit  le  preniifeir^'Ia^'iiiàntère  de 
compter  les  années  d^u&  la  nais- 
sance de  J«  C. ,  4X  qui  l'a  iiibée  sui- 
vant répoque  de  rère^vtïlgaire ,  qui 
,  n'esLpèbr  lAUt  pas  la  véritable.  (  L*ërs 
vnlgaite  précède  de^4  ansTèrechré- 
;  tienne,)  On  a  de  lui  un  Code  de* 
od/«Mis  approuvé  «l  reçu' par  TE-» 
IgUse  de'  Rome,  suivant-  le  rémoi* 
tguâgc^-defCassiodore^etpar  1  Eglise 
,  defranoe  et  leyautres  Elises  latines, 
!  suivant  celui  d'Hincinar.  Justel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
'  i6a8.  Denys  Tatigmenta  d*uue  Co/- 
téction  des  dècrêiaies  des  papes , 
'  qui  commence'  à  celles  de  Siris ,  et 
•  iinit  à  celles  d'Ânastase.  Ou  à  en« 
core  de  lui  la  version  du  Traité  de 
saint  Grégoire  de  Nisse,*Z>c/a  créa" 
tion  de  U homme.    Le  sens  y  est 
rendu  avec  fidélité,  mais  non  avec 
élégance.  Cassiodore,  qui  l'a  comblé 
d'éloges,  assure  qu'il  sa  voit  le  gred 
si   parfaitement  ,  qu'en  jetant  les 
\  yeux  sur  uu  livre  de^  cette  langue  ^ 
il  le  lisoit  en  latin  «  et  un  latin  en 
grec.  Deuys  moulrut  vers  l'an  54<** 


in-fd. ,  par  JeairHudson ,  en  grec  et 

en  latin  ,  la  meilleui'e  que  nous  eus- 

sions  avant  celle  donnée  par  J.  t. 

Reiske ,  Leipstck,  1 7^4-1777  j  «^  ^ 

"vol.  in-8®.  On  entiine  aussi  celle  de 

Sylburge ,  àf  nanéfjsrt ,  1*86 ,  in-fol. 

Son  iT^\\é>£>e'9ùiuçmrâ  orationis,, 

Londres ,  1703 ,  in'8° ,  réimprimés 

«u  I7:?8e4  1747.  .. 

•     «'■■. 

XIL  DENYS  d'Hai^icàrnassb; 

descendant  du  précédent  ,   vivoil 

wus  l'empire  d'Adrien,  et  fut  re^ 

nommé    par   ses  ouvrages  si/r*Ja 

musique,  dont  il  publia  ï Histoire 

«n  56  livres  jdes  Commentaires 

eu  34  livres,  et  cks  Institutions 

musicales  en  33. 

XIU.  DENYS,  peintre  ancien  , 
«arnommé  Vantropophage  ,  parce 
qu'il  ne  peignoitque  des  hommes. 

XIV.  DENYS,  fils  de  Timar- 
this,  sculpleor  ancien,  fit  la  statut 
ac  Junon,  qu'on  voyoit  à  Rome 
sous  les  portiques  d'Octavie, 
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t  X^^  BBfilS  u  CnAUTumc , 
natif  4tf  RiMt  ^(<^b*  1^  di^eite  4e 
liègie  y  vëcpt  4S  ans  cbez  let  obar- 
ireux  de  Ruremoadey  et  nuonml 
tn  i47| ,  à  69  ans  ,  apiè^  aroir 
servi  l'Église  par  «pn  «avoir  /H  Hf» 
-vertus.  Son  attachemetti  continoeà  à 
la  contemplaiioli  lui  fit  donner  le 
nom  de  docteur  extatique.  1»  Ce  titre 
ne  me  paroit  pa3  très-bien  fondé, 
ditrabl>é  Goulet;  ceux  qui  aavent 
qvelle  est  la  multitude  de  ^ea  on^ 
irragea  jugeroiU  ^itëm^it  i|tt*il  ne 
ê*est  guère  donné,  W  loisir  de  nàijédtler 
el  de  se  laisser  aller  à  Textase  pen- 
dant  f^W  «arivoit.  »  Il  envoya  des 
lettres  an  pape  et  à  plusienrs  princes 
c^tiepA,  pour  leur  dire  4|ne  la 
perle  de  Tempire  d'Orient  étoHun 
effet  delà  colère  de  Dieu,  justement 
irrité  ,e!9fliiFe  Ic^  5dèles.  On  a  de 
lui  un  erand  nombre  d*ouT rages, 
pleins  a  instructions  salutaires  et 
d'une  onction  touchante,  mais  écrits 
durement  et  sans  élévation.. .  Ea»- 
gène  'IV  disoiC  a  que  l'élise  étoit 
banrjenso  d'avoir  un. tel  nls..i>  — r 
Oenys  avok  beautoup  lu  ;  il  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dtti&les 
choses  communes  ,  et  appliîmoit 
henrensement  les  passages  de  rfiorir 
ttfve.  Il  étoit  sobre  et  sage  dans  la 
spiritualité.  Ses  ouvrages,  ont  été: 
jiecneilUs  en  ax  volumes  i»4iplin, 
Cologne,  1549»  en  y  compnenant 
ses  CommentaireA,  Son  Traiêé^ortr^ 
tre  fAhwan ,  en  cinq  livres ,  Co- 
logne ,  1 5  3  3 ,  in-8° ,  est  devenu  rare. 
\%  Traité  De  MU»  ineUtuende 
adtJersùe  Turcas,  compris  au  pue- 
mier  livre ,  fut  supprimé  pour  cer- 
laiues  applications  forcées ,  et  pour 
qnelques  visions  singulières. 

iXVm.DENYS(  Jean-Baptiste), 
médecin  ordinaise  du  roi ,  mort  Tan 
)  7  <t>4  aigris,  sa  patrie,  ou  il  jurofessa 
la  philosophie  et  l«s  mathématiques 
^vec  distincliou ,  tenott  chee  lui , 
SHC  tonte  aorte  .d«  matiènes  ,  des 
CoM^énumeg  i^ni  «ni  été  imprimées 
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iiir4*.  Ces  CàmfiknMeee  cemmen^ 
oèrent  en  1664,  etcontinuoient  en- 
Qore  en  1673.  On  trouve  dans  ses 
Mémoires  heanoonp  de  dioics  cn^ 
rienses  et  intéressantes.  Denys  donna 
encore  ,  en  1668,  deax  Lettru 
itt'H'^ ,  dont  l'une  m.  ponr  o^et  plu- 
sieurs expéri^ices  de  la  «ransfasion 
dn  sai^.  Élites  snr  des  hommes; 
l'autre  ronle  sur  une  folie  guérie  par 
la  transéasion.  H  ^te  im  hoasme 
enseveli  dans  nne  Vsihargie  preCbnde 
et  inouraUe ,  et  guéri ,  ien  rempUs- 
flisnl  de  sang  daaaeau^aas  Teinst 
vides  dn  sien.  Il  eteit  grand  parti- 
san de  cette  pratique  ;  mais  elle  fnft 
défendue  par  nn  arrêt  d»  parlement, 
informé  de  quelques  mauvais  eBets 
qu'elle  avoit  produits.^  f^oyee  Dest- 

XIX.  OBNYS(Pi»rw|>,né.à 
Mons  en  i65|^,'  itNiDril^â,  dès  sa 
jeunesse^  son  goût  pour  les  arts, 
,  ei  en  particulier  pour  la  travail  dn 
fer,  U  se  perSeetÂenna  à  Rome  et  à 
P^rif  ^usqn'en  1690  y  année  dans 
laqneVe  il  entra  dans  l'ordre  de 
SaintrrBenoîfl^  en<  qaalâiâ  de  coas- 
n|is.  C'jest  ainsi  qu'an.  Iionunok  les 
laïques  qui  s  engageoiant  »  par  un 
contrat  civil,  à  garder  certaines 
règles ,  et  à  s'occuper ,  selon  L'ondra 
des  supérieurs ,  dans  les  arts  et  mé- 
«tiers  dont  ils  étaient  capables.  Il 
vécut  pendant  43  ains  dans  l'abbaye 
de  Saiut-Denys ,  avee  beaucoup  d'é- 
di'fieation,  et  il  y  mounu^en  17S5. 
Ou  Va  regardé  conmie  le  plus  babils 
ouvrier  en  ier  qu'il  y  ail  au  en 
France.  Personne  n'a  encore  appre- 
ché  de  la  délicatesse,  de  la  bnuté, 
de  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
C'est  à  hii  quW  doit  U  balle  grSe, 
la  suspension  des  lampes  d«  c^oear , 
la  balustrade ,  les  raiH»pes  du  grand 
,  escalier,  la  chaire  du  réfectoire,  et 
la  plupart  des  autres  omamens  en 
fer  de  l'abbaye  de  j5aint-J>eBys  y  qui 
sont  généraiênKnt  estimés  des  coa* 
uoisseurs ,  et  admirés  oaèaM  de  oses 
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cm  ii*#«  êmtifut  ipfm  tout  k  pri», 
1^  a  foit  encoss  1a  grilU  de  1«  CA- 
4^r^  de  M^ux  «t  ceUt  d»  <ànlur 
4(9  r^J^bfiye  de  CM^e§. 

*  XX.  MSNYS  (  Jacques  ) ,  peimre 
d'Anvers,  né  en  164»,  avec  les  plus 

fraudes  aisposiliops  pour  son  art, 
toit  très'jeuue  encore,  lorsque  les 
modèles  de'son  pays  pe  lui  sufi^sanl 
plus ,  il  von  In  t  travailler  d'après  les 
grands  maîtres,  et  lit  le  voyage  de 
Pltalie.  Il  dessidoit  correctement  et 
avec  beaucoup  de  iinesse ,  ^t  «a  cou- 
leur est  bonne.  Attaché  au  Hue  de 
Mantoue ,  il  a  onië  le  palais  de  ce 
prince  de  plusieurs  tableauj(  d^JUs- 
tpire.  XI  peignit  aussi  le  portrait; 
et  comme  il  excelloit  dans  ce  genra^ 
i)  fut  appelé  par  le  grand-ai]ic  de. 
Toscane  pour  Faire  le  sien,  et  e»  fut 
récompensé  généreusement.  Deny« 
quitta  rilalie,  après  y  avoir  fait  un 
6é}our  de  14  ans.  Revenu  à  Anvers , 
il  y  fut  reçu  par  les  artistes  de  cette 
ville  avec  tous  les  témoi^oa^s  de 
Testime  et  de  la  considération  ;  mais 
la  mort  ne  Le  laissa  pas  joiiir  l<>Bg- 
temps  da  repos  et  du  boubenr  ^  il 
çtoit  venu  chercher  dans  &a  putrifi. 

l.  DBO-DATUS.  Voyez  Dijsu- 

n.  OEO-GAATIAS  (Mint^,  ébn 
évè^)»€  de  Canhfige,  à  un  ^rièrt  de 
]e9»pf»igur  Vaknttnien  II l ,  Irers 
4^4 ,  dn  iem^  du  roi  Oensecic ,  se 
diHing«A  pur  s«  diariié  eaven  les 
pMi¥iE0s  ftt  ïm  cjifAi£i  ,  tt  Baoanit 

DEON,  royez EojT. 
DEPARCIEUX.  royez^XK" 

ClBtJX. 

*  DEPLANCHE  (  Jm»)  ,  sieur 
Ducbasteto  de  La  B«ftloanerie , 
prieur  de  Comble  ,  et  «ous-chantre 
de  Ste.-Rade^onde  à  Foitibn ,  natif 
de  Nouaillé  en  Poitou  «  mourut  dans 
\e»  prewèrff  an«i^  dvi  l'f  sièck. 
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Banmr  dé  La  Br««tMV  &011  ut^tn , 
lit  tmpriftser  à  PoN«irs,i'an  1611  , 
en  1  vol.  in-i3 ,  ses  0Lvvu'tê  poéti' 
ques;  Foëmés  et  Mélan^et  de  di-» 
ver99êp9ésie*$  XtMUse^ànejfStoJieê* 
coMiTÊ  iei  dam»  y  et  (Bui^rês  thr^ 
iiOMaea  efpisastA.  Les  piàcts  d«  ce 
reicnciâ  consistent  es  «tances  ,  son- 
nets ,  madrigaux ,  acrostiches ,  etc.  , 
la  pkipart  eu  i*lK>mieur  de  quatve 
damtts  qnr  ranteiir  désigne  soiie 
1m  noms  iW  Marguente  ,  IsaMle ,, 
Caliusrineetf raneiM»,  qm  paroissent 
avetr  Ma  enccestivement  set  mtl^ 
tresees.  Il  «e  fiMit  pas  confondre  \*é*- 
eh  vain  dont  il  e'ngit  ici  avec  lean 
DoaMiÀKOiBf,  imprimeurdeRpoeii, 
qui  pnhita  vers  U  fin  do  i#*  «ède 
un  recMÔl  de  petites  {nèces  de  poésies 
aûes ,  biirlesqnee,  et  mène  qudique»* 
fW  itbrei  ;  reciieUonilbe ,  dent  to«rt 
aanonce  qu'il  ne  fui  que  l'éditenr. 

*  DEPRÉ  (  leMi-^Mdérte  ) ,  m^ 
decin,  né  ÀMayenice,  eè  H  mouhit 
le  128  netohre  17^17,  professa  l'eoa» 
temie ,  ia  hoiaUuque  et  la  dimnie  à 
Erfurt.  il  a  bâtsé  urne  J^seripU^n^ 
des  âfêrtiu  etpi'opnMê  de  la  fwy-^ 
UaimB  mimircàea^xv  est  auprès  d'&» 
denÉDoben  ;  des  Reebenhés  sur  h 
ban  et  mauunie  uêage  fi/on  peut 

faire  de  l'eau-de-i»iey  et  une  Tror- 
dmiiam  dés  thèses  qn*!»!  avoit  sou- 
tenues  enr  cette  matière, 

*  DS&WlV£DIiC  naqtt4t  dans 
le  booicg  de  Be^Usot  ,  dans  la  jtf'e- 
y'uMz  de-  Sunik  ,  vers  Tan  1^8. 
Après  avoir  étudié  dans  «n  couvent 
la  théologie  «t  fart  militaire  ^i  eet 
un  exevcioe  habituel  à  tous  lés  ha- 
bitans  de  eetle  eenMsée ,  Der-Avedik 
acquit  de  4a  venejffifnée  par  «es  cou-^ 
ttoisianoes.  Parsatam  ,  gouverneur 
de  ce  paye  ,  lui  donna  sa  4îlle  en 
mariage  ;  il  le  fil  sacrer  ensmte 
prêtre  eécnlier  ,  et  lui  confia  le  com- 
mandement de  ses  troupes.  Après 
la  mort  de  son  beau -père,  Der- 
Afedtà  enlM^  an  service  du  prince 
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David  Beg.  A  force  d^atidace  et  de 
ruse  il  gagna  neuf  batailles  rangées 
contre  les  Kurdes  et  les  Persans.  En 
1735  y  à  la  suite  d'un  combat  qui 
avoit  duré  quinze  heures  de  temps 
contre  les  Turconmns  ,  il  s*élança 
hardiment ,  à  la  tête  d'une  vingtaine 
d'éHteSy  au  milieu  de  l'ennemi,  le 
^breàla  main  ;  il  mit  la  confusion 
entre  eux,  et  sauva  son  frère  d'armes, 
le  général  Mikitar ,  qui  a  voit  été  fait 
prisonnier    chez  ces   barbares.   En 
1736 ,  lorsque  David  Beg  fut  investi 
à  Halilzor  par  76,000  Persans ,  Der- 
Avedik  donna  les  preuves  les  plus 
ëcfailantes  de  sa  supériorité  ,  de  son 
courage  et  de  ses  lalens  militaires. 
L'ennemi  étoit  arrivé  déjà  sous  les 
forteresses  ,  vingt-six  machines  de 
gnerre  bordoient  les  remparts ,  les 
murs  se  (rouvoient  déjà  endommagés 
sur.  trois  points  y  les  bombes  pieu- 
voient  de  toutes  parts  ,  plus  de  la 
moitié  de  Tarmée  peraauneétoit  déjà 
sur  des  échelles  pour  escalader  les 
murs  y  et  David  Beg  avoit  résolu  de 
faire  sauter  la  forteresse ,  et  de  périr 
plutôt  sous  ses  ruines  que   de  se 
rendre  à  l'ennemi.  Der*Avedik  le 
pria  alors  de  soutenir -le  choc  encore 
pendant  une  heure ,  et  qu'il  répon- 
doil  du  reste  :  il  sortit  en  même 
temps  à  la  tête  de  5oo  hommes  par 
une   porte   dérobée    de  Halitzor , 
tomba  de  suite  sur  l'ennemi  avec 
une  impétuosité  peu  ordinaire  ,  et 
mit  le  feu  à  tous  ses  ouvrages  en 
cinq  minutes  de  temps  :  la  confusion, 
la  désertion  et  l'incendie  se  répan- 
dirent bientôt  dans  tout  le  camp 
ennemi  ^  et  les  assiégés  parvinrent 
à  s'emparer  de  toutes  leurs  richesses. 
Der-Avedik ,  après  ces  victoires  si- 
gnalées ,  fit  un  voyage  avec  sa  fa- 
mille à  Rome,  vers  l'an  i73i^  pour 
visiter  l'église  de  St.-Pierre.  Il  re- 
tourna ensuite  dans  sa  patrie,  et 
mourut  Ifain  1743  de  J.  C.  Voyez 
l'arUcle  David-Bjbg  ,  n°  XXU. 

*  L  DERBY  (  Jacques  Stanley  , 


comte  de  ) ,  gentilhomme  anglnts, 
mort  en  i65i  ,  dont  le  courage  et 
la 'fidélité  se  sont  signalés  dans  la 
guerre  civile  ,  particulièrement  au 
'  coml>at  de  Wigau  ,  dans  le  coroté 
'  de  llancaslre  :  à  cette  niémorabU 
journée  ,  avec' 600  hommes  de  ca- 
valerie ,  I)erby  attaqua  et  défit  utt 
corps  de  3ooo  hommes  ,  cavalerie  el 
infâtilerie  ,  commandés  par  le  co- 
lonel Lilburn.  11  fut  fait  prisouuier 
à  la  bataille  de  Worcester  ,  et  ,att 
méj)ris  de  la  capitulation ,  par  la- 
quelle Fennemi  avoit  promis  quar- 
tier, il  fut  décapité. 

*  IL  pEPBY  (la  comtesse  de), 
femme  du  précédeut  ,  après  avoir 
défendu  vigoureusement  I^'tham- 
House  ,  cette  héroïne  se  maintint 
avec'autaiït  de  courage  dans  Tiie  ds 
Man ,  oi!^  elle  se  comporta  en  reiœ  ; 
elle  défia  les  régicides  usurpateurs, 
et  fut  la  dernière  personne  qui  céda 
aux  rébelles  dans  ït^  étals  de  la 
Grande-Bretagne. 

*  DER-CALOUST  (Simon), 
savant  ecclésiastique  arraénieu ,  na- 
quit à  Smyrne  en  1 735.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie ,  il  alla  en  Hol- 
lande pour  acquérir  de  uottvellei 
connoissances ,  et  obtint  le  premier 
prix  du  dessin  et  d^éloquence ,  Der* 
Caloust  possédoit  à  fond  les  languei 
arméniàine  y  grecque  ,  latine , 
française  ,  italienne  et  hdlEindaii& 
A  son  retoqr  à  Smyrne  ,  un  p«r- 
soni^ge  arménien  ,  nommé  Diedé- 
Abro  ,  homme  riche  ,  de  grand 
crédit  et  protecteur  des  savans,  s'at- 
tacha à  lui ,  et  établit  en  sa  faveur 
une  chaire  de  langues ,  par  Tautori- 
sation  du  grand-seigneur.  Der-Ca- 
loustforma  dans  celte  école  un  grand 
nombre  d'élèves ,  cultiva  lessciencei 
avec  ardeur  ,  et  mourut  vers  Ta» 
1796.  On  a  dé  lui  les  ouvrages  sni- 
vans  restés  manuscrits  :  1.  Çhro' 
nolo§ie  des  dynasties  armènicnr 
ries  :  ouvrage  érudit^  et  rempli  de 
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|M>tes  si^TanleSy  dont  l'exemplaire 
autogtjiphe  de  1  auteur  9e  trouve 
dans  le  dépôt  de  lëglise arménienne 
à  Amsterdain.  II.  Recueil àe  lettres^ 
écrites  avec  beaucoup  de  goiit,  et 
d'iïn  style  enebâuteur. 

DERCETÏS ,  0/5?  Atero  ATis 
(Mytfaol.),  jeune  tille- qui,  s'étant 
re}>entie  de  s*ètre  abandonnée  à  un 
jeune,  homme,  à  la, soUiciUtion.de 
Venus  y  se  précipita  danç  un  étang, 
où  son  corps  n'ayant  pas  été  re- 
trouvé ,  ou  présuma  qu'elle  avoit 
été  changée  en  poiseou  ;  et  on  ladora 
comme  déesse  chés  les  Sidouiens. 

DERCYLLID'AS.^  général  des 
LacédémonieuH  ,  vers  Tau  4oo  avant 
jf.C.  ,pril  plusieurs  viljes  aux  Perses. 
Sur  le  point  d'en  venir  à  une  ba- 
taille ,  il  engagea  adroilemenlP^ar- 
nabaze  elTissapherue,  général  d'Ar- 
taxerces ,  à  signer  un  {raité  par  le- 
quel les  Perses  s'obligeoientde  laisser 
les  villes  grecques  en  liberté  )  Tan  3^74 

DERCYNUS  c/ALIBION  frères, 
(Mythol.) ,  étoieul  fils  de  Neptune 
•t  d'Amphitrite.  Après  s'être  em- 
parés furtivement  des  bœufs  qu'Her- 
cule avoit  enlevés  à  Géryon  qu'il 
ayoit  vaincu  ,  ils  les  emmenèrent 
en  Italie. 

*  DEREING  (  Edward  ) ,  théolo- 
gien anglais  du  iG*^  siècle  ^  né  au 
comté  de  Kent  ,  mort  en  1676  , 
ëlève  du  collège  du  Christ  y  à  Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicateur  à  St.- 
Paul ,  a  donné  des  Sermons  et  des 
J?issertations  sur  les  Heureux. 

t  I.  DERHAM (Guillaume) rec- 
teur  d'Upminster  d^ns  le  comté 
d'Essex  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  chanoine  de 
Vindsor  ,  né  à  Stowton  près  de 
Worcesler  en  1667,  moft  4  Lon- 
dres en  1 730 ,  se  fit  de  bonne  heure 
un  nom  par  ses    taleus    t)0ur    la 
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phjsiquie  ,  et  sur-tout  pftr  Vusage 
qu'il  ^  &t.  £n  1711  et  1713  ,  il 
re^iplii  la  fondation  de  Boy  le  av«c 
^  pto  ^r^d  écUt.  Oi|^  de  lui 
la  TMologie  physique  et  4a  Thé^^ 
logle  mtronQmique,  traduites  en 
frauQai« ,  l'une  en  1739  parVabbë 
Bellanger ,  et  l'autre,  en  17^0,  ei 
dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
laugues  :. toutes  deux  sont  in-S°« 
Le  premier  ouvrage  lui  méri tardes 
lettres  de  docteur  en  théologie ,  que 
l'université  d'Oxford  lui  envoya  , 
sans  exiger  de  lui  aucune  des  for- 
malit^fccoutumées.  Ces  deux  écrits 
sont  le  précis  des  sermons  qu'il  avoii 
prèc^é^en  1711  et  en  1713»  I4  re-i 
ii^OO  y  efii  établie  sur  les  merveilles 
de  la  natuf«.  On  a  encore  de  Uù  plu-* 
sieurs  ^autres  ouvrages  dans.,  les 
Trayisactipns  philosophiqoei. 

*  IL  DERHAMi  (Samuel),  méde. 
cin,  né  en.i65ô  dans  la  province  da 
Glocester  en  .Angleterre ,  «l  morl«ft 
1Ç89,  a.p)»blië  à  Oxford ,  en  i6l^5  y 
in- 3°,,  un.  ouvrage  angUis*  où  il 
triàijte  de  la  nature ,  jHVpriètés  e$ 
usage  des  eaux  minérales  qui  sont 
près  <tJlmiDgion  ^  àajcïs  le  comté 
de  Warwick. 

*  DÈRING* (  Sir  Edouard ),  né  au 
comté,  (U  Kent ,  mort  ayant  la  res- 
tauration,, sest  distingué  sous  le  rè' 
gne  de  Charles  V^  par  son  zèle  pour 
la  réforme  d^  pe  qu'il  appeloit  des 
abus ,  particulièrement  dans  l'Église» 
et,  pour  parvenir  à  ce  bul^  il  propo- 
soit  un  bill  de  suppression  des  évè- 
ques  ,  des  doyens  et  des  chapitres. 
Dering  fut  un\  des  seigneurs  qui 
souffrirent  le  plus  pour  la  cause  da 
roi ,  auquel  il  se  joignit  avec  uu 
régiment  de  cavalerie  qu'il  avoit 
levé  à  ses  frai^  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
jusqu'à  la  restauration.  Ona recueilli 
ses  Discours  au  parlement ,  eu  1 
vol.  iu-4**- 

DERRAND    (Fr«^çois),  je- 
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«oi<e  ,  mi  en  i&M  iaiM  ii  ^y% 
Messto  ,>  moit  à  Agde  «n  1*6444 
•st  ocMitttt  par  toB  jérehitêciu^  Sm 
*miteê  ,  Pai^is  ,  i€4S  «  v^-M.  La 
Bu«  ,  aiichitaele  4«  Fari»  ,  en  « 
éoniiî  «Il  17^  uiia -nouvelle  ^dÀ- 
tÎMi  fort  augoieiiiée.  (Tèsl  «or  te» 
4«s0Mi6  «[ii'a  été  bAû^ ,  rua  Saint-An- 
toine, À  Phrit)  iVgkite'de  9t.4i<M4iB , 
regardée  comme  un  atatz  nMUiraie 
#uvf»ge ,  MiFckai^  de  ecttlpturte,  el 
•à  le»  «xee  dea  caloBiiea  me  'Saoi 
poiqt  d  a'  ptotul». 

^  DERTCHAMErreY(M«g«ii^na), 
célèbre  docteur  arméoien  ,  né  an 
cmuiBeBceineiit  d4t  iC*^  eiède ,  men- 
rnt  ¥era  Fan  i5^5.  A|^èa.  avoir 
fîni  sèa  ëtiidea  avec  Miceèii ,  il  pro- 
fatsa  pendant  quelqnes  annéee  la 
grammaérlB  et  la  miari^Ue  dam 
un  tnonaftère  de  la  petite  Armé- 
nie. SekmHiadëe  deS^baste,  dans 
aao  dieooim  paihétictnes^ir  les  évé- 
Mpmen»  «albeoreux  arrivée  ^ane 
ae  tiècia ,  Ibrahim  -  PacAm ,  grand- 
vîsir  de  Méyman  f I ,  ordonna  en 
1*549  de  laver  tous  tes  enfans  ett  bas- 
âge  des  naii<Nisolirétièn«es,greC(|ues, 
#t  arméniennee ,  soumises  à  i  empire 
ottoman,  atin  de  peupler  le  sérail 
de  Constantinople  ;  Dertchanetzj  , 
teuché  4es  plaintes  et  des  gémisse- 
mens  oecasiemiës  par  l'exécntioivde 
cet  arrêt ,  se  rendit  alors  dans  cette 
eapiiâ^e  auprès  du  sultan ,  et  par^ 
y  mi  À  l*énN>n  voir  par  son  éloquence 
p^suasive.  11  le  décida  à  révoquer 
cet  ordre,  pour  mériter  plutôt  la 
bénëdtetion  de  milliers  de  pères  et 
de  mères,  que  d'attirer  stir  lui  la 
^alddictiwi  céleste.  On  a  de  fui 
ma  petit  Traité  sur  les  vtrttts  mo^ 
raies, 

♦MSl'Wr  < Claude),  pe'mtfe, 
néàNancieni^ii ,  morteni€4j: 
séduit  par  le  talent  <le  CaUot ,  son 
ami  et  son  compatriote ,  essaya  de 
graver  dans  sa  première  manière, 
ei  reussk  oteeB  bien.  On  «  de  lui 
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quêi^iêês  pièces  qnone  déanvouersif 
peint  son  modèle. 

*  DEBYOC  ou  DwuKW:  (Fiacre^* 
Çpr^eill^ } ,  peinUe  de  Dalé,  n^  m 

1 568 ,  mon  en  i^So ,  élève  de  W^ 
bert  Jacobs ,  alla  eu  Italie  pour  per- 
iectionuer  ses  éludes;  il  j  acquit  de 
rares  taU ns  ,  et  nmsMiL  9jh  -  mx 
4ang  iê  pn^^Qgs, 

*  DÉRYHEM  (  Aboul-FaiVAli- 
be-Tadj-€d-Dyne-el-MouscelJr)i  ai 
dans  la  viUe  dé  IVfouscel,  mort  4 
Bagdad  fan  765  de  Thégire,  tl  dç 
Tère  chréliçnue  i56i  ,  eal  aiUear 
d*Une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes ,  en  4  Uvrea  ,  ipesjtée  loa- 
nuscriie  é»tï$  la  bibliothèque  ds 
fEscurial.  On  a  encore  de  lui ,  Di 
t*éLêi>atîon  de  Pâme  au—dessus  des 
afflictions  de  la  uie ,  en  1  vol. ,  ^- 
lemenjl  manuscrit.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  écrits  en  arabe. 

*  DBRYKfi  (GuiHanme),  peintit 
d'Anvers,  où  il  est  mort  en  1797» 
a  peint^  des  sujets  d'/tijitQii'e,  Sa 
tottdie  étoit  barate. 

DES-ACCORPS.  r.  Tjjh>9B0T. 

DES-ÂPRETS.  J^oY,  Ajjiurw. 

t  DESAGUOERS  (  Jean-TVa- 
phile  ,  célèbre  pbysicieu  ,  né  A  La 
Rocbelle  en  i683 ,  étoit  fils  d'in 
ministre  ^^testant ,  qui ,  à  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantoa,  patst 
en  Angleterre.  Le  jeune  Desagulien, 
après  avoir  étudié  à  Osiford  sous  les 
pkii  habSes  maîtres  ^  fut  foil  piètre 
parr  Févêque  d'EH  ,  en  17»?  ^ 
chargé  de  deux  cures.  La  pbysiqiit 
expérimentale  l'occupa  plus  qoe  la 
théologie  :  il  en  fit  à  Londres ,  de- 
puis i7toiusqu*en  1740,  dtiféreitt 
cours ,  qui  kii  ouvricent  les  perles 
de  kl  société  royele ,  et  qui  famioa* 
cèrent  à  fEurope  comme  un  dei 
premiers  physiciens  de  aon  sièclt 
Ui  HoMfinde  rappela  pour  y  aller 
fiiire  dea  coure  de  pbjsiqiie.  il  te 
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Itiit^  à  L»  Hajfefy  où  ii  eut  le  pte 
grUnd  succès  :  cëU>it  en  1750.  Lm 
tociëtë  royal»  dmit  il  4loil  meinbre^ 
Êlchée  d'avoitr  perdn  mi  l«i bomme^ 
hi  rappela  hieutÀt  poàrobDtiii«et8«4 
e3EpérràttCM«n  Angleterre  ^U^^^  t>n 
houer^m'e  a]miie[:.iie  Son  liv/  8terK 
A  la  dejitériié  ëé  la  main  et  à  cmm 
grande  eagiicite  4  Dera^nliersi  j^K* 
gMoit  resfflrit  d'iuventéen  ^  cëioît 
leya  les  joues  i\ia«ique  noovdfo  imH 
àùue  b ydronii^iie  du  astifocoitiiqoe. 
Pour  qné  le  pnblic  jooU  du  fruit  dé 
te»  luMiiem.)  iK  mit  ses  leçéùs  €à 
ordre  ,  et  ti^  piibèia  ^nlile  titre  de 
Coter»  efep/ijrak^Ue  exjiérifhenHde  ^ 
ea  a. Vol. en  anglais,  etiridiis d\ni 
gtand  néufrbre  de  figures  et  d'obaer^ 
▼alàuàs  importantes.  Ce  bonrs  ett 
dtTÏsë.  m  douie  leçeaa  :  H  fAstièref^ 
les  lois  'de  I*  iiiëêanii(|«e  ,  les  ^oî» 
gin^raleè  du  mdoTeineBt  tx  le  cboe 
des  oerps  fvrmtot  le  ^u^et  des  six 
premiers;  les  stk  atttnes ronlelit  m 
lliyérauliqùe  et  Thydrostati^ife.  La 
p1^ic|lie  c^  Dëscartes  n'est  bieil 
tefiteue  eà  Fmioé  <pi&  Jspm  ip>é 
le  PI  Péaédto  eii  «^  éoUM^  une  trà» 
dsratibi»  ÎTàm^i^t^^^fàAïét  âi  Paris 
rà  17&1.  Dëwgulfei^Si. perdit,  dit-» 
9m  i  ht  jiugemetil  vars  là  fin  de  sa 
>iè^arïiv£feà  174&     i 

t  BË6ADC  {  LMHs4}faaifke-An^ 
toise  )  y  Ité  ftur  non  d^dftt  1 768  ^ 
ètt  obàteau  3é  Yëgéti  ;  p^  d^ 
Riom^.dVieuii^^  ^wpms  plusieiKd 
générations  suivaient,  la  carrière 
militaire,  i embrassa  comme  eux. 
Il  veuoit  d*4llthe¥er  êH  études  à  Té- 
cole  d'ËfBat,  loraqnll  eètra  en  qua- 
lité de  sdtfs^Hetrtenant  dU  fégtment 
de  Breta^e,  Sil6t  que  la  révolution 
française  eut  amené  latguerre,  le 
général  Custinest  l'employa  comme 
aide-de-cam]r;  et  il  eotîAribua  par 
ses  conséift  2  éitkmt  Sefs  Suites  fu- 
nestes que  p^Voit  avoir  la  prise 
des  lignes  ds  Wmsmioowfg*  Blessé 
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à  l>trt«ilH»ui'g  d'une  hnM  iqui  liiC 
ptvfli^a  joue,  il  *e  vtAihst  iki  mvit-t- 
1er  le<  champ  de  baiaiile,  mi  se  lairè 
psmieravint^'avéér  rallié  Itfs  b*- 
taillone  niis  es  déu^rdré^.  Nommé 
ancfossli^émetat  génénilde  brigadeét 
de  ditisioà ,  il  iécoiicWh  ^r  sa  va'* 
leui*  et'  ses  lumières  y  In  retraite  dtt 
gABédd-Um-e^u  «  foreé4lcr  9t  replter 
des  boK^  dÉ  DsMuto  jusque  sur  les 
bonis  du  Rbin^  11  pesèa  os  Omlre  lé 
^4  IHÎM  17^  >  dispersé  l'«rméf 
cl'Allemé|ney  crt  enleva  Offenbeurg 
ail  isdspe  de  Ceàdé^  t^tam  la  smt^ 
glànCe  bataille  dé  Raitad*^  il.sett»^ 
léairiéa  l>ik  gauche  deis  Fftiiifats  « 
et  ^ii|gea  iepriaos  Qbirlcs  M  m 
Hêànt:\  le  carabfftdMiu  depuis  tifnf 
hclires.  dit  maUn  jiibqteV^diit  heures 
du  soir^  Placé  quelque  tem)>è  aprè< 
à  la^  lête  du  pooi  de  JOehl ,  H  le 
défendit  avee  v^ieat  /etiîrt  blessé* 
8bn  kil^ligciice  et  sa  bnéveure  lut 
aGqjMÎraiiilèeéovs  Tentièf^  osafilihnicf 
dife  ,SQida«év.U  ircceilipafaa  k  géné^ 
r^l'^Bénàpmte .  bn  Btp^te  ^  et  ivA 
ehaegé  'loéw  k  tour  ot  ârvoiisét  lé 
débaprqufam—t  y  4e  Mpmsser  lei 
MMBèloBKk»  et  le»  Arébe»  ATambo^ 
et.  delaire  ëeheuer  kte  eritteprinn 
dJeAfour^d^llH^r.  Oei^emeur  de  U 
Ha*^£^^try  il  lUi  Mut  livret 
ehaque  joenr  de  tlouVeMm  combat  »! 
eè^agnet  chèque  pef  (ibu'  de  terrain 
paron»:  miedVsatt  ttfifetttpbK.  Vain** 
qeMbrà.)Aèu<k'fgé,  àSédtmà»)  à 
Afiomu  ;  d  6«b«m*hoM ,  è  iCéqé  ^  k 
dlbonmànft;  à  Bc^scmt  ^  à  tGessé»^^ 
leeenaénns  émicittt  sms.œsèe  battue 
etilnm^détaniU^  ils  l-cimiisaefcnt  â 
l^appi^te.  de  cliaqtre  vHlajçé^  eà 
k»  fWfsans  cdimèietit  en  Anàe»  st 
Xémvt  àvmkiébrie  de  l'année  vaiiienei 
&est^  alors  que  Ûtsirix  fil  priUve  dt 
9#fnMtiifcM^  de  toute  éon  habilstéi 
HrientA  sdmioMer  ta  ehalsur  esBo^^sM 
stihe  idn  ohmat  ^  te  manque  d'éa* 
eé  sotiVeAt'd^s^eiiif  ledéiaviath» 
tdge  de  Tigiiortmce'  de»  Heuic  et  des 
pâUions  f  oo  p«0ple  «ntieif  animé 
pat  kM  ^Iw^filns»  pmioMw  A  ferc» 
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d*art  et  de  valeur,  il  fît  dlipneftra 
les  chefe  «rtbes  et  ëgjplieD»«'Bt|9bit 
Bej  fiitrepomAë,  le  «chërif^Han 
perdit  la  vie  à  Braoat ,  MoitnMl  6i| 
forcé  'd*aller  se  réfogier  jutqofà»» 
dettuttles  bataractes  du  Nil,  dans 
Taffreuxjipfiys  de  Brèbe.  Le-gîéiiéral 
Bonaparte  étoit  de  retour  en  Bu^ 
rw^  ;  1  et  par  le  traité  d^-^Arieh:; 
ceiicUi  -entve.  Detaix ,  les  Torcs^'e* 
les  As^is»,  il  pat  toembairqderfetV 
Teveni^ .  Porteur  des  ordres  d»  grai|d- 
visir ,  adieohipagné  d'un  offisieP^én^ 
glais,'. chargé  de  faire  ^speeier  le 
traité  y>  il  aihnrra  à  liboume  «!  où<  l'a.? 
mirai  Keilh  ne  craignit  pasi^de  le 
déclarer  son  prtsonniecy  etî4e  le 
traitée  a^vèc  ireaie ,  en  liti  dimaii^ 
dani  :ice  '4|u*tl  désiroit.  Deëaixr  M 
répondit ,  dit^m ,  ces  mois,  t^  «Je 
ne  Touii  demande  nen  'que'  de^  tné 
délivrer  «de.  votre  j^résenee^  faites*) 
si  vous  le  :voulez ,  deamet  idei  iU 
paille  mttiL  blessés  qui  woiBfrec  m^  s 
l'ai  traité  avec  les.  Blailieioocks^,  léB 
Turcs,  les*  Arabes  du  graqd  dééert^ 
les  Éthiopiens  f  les  noirs  de  Dàrfour) 
tous  reapeçtoient  la  'parole  qa'th 
a  voient  donnée ,  et  ilsnlnsuUoieél 
pas  anx  hommes  dans  le  imdbeur.  i> 
Desaix, arrivé  en  France,  y  apprit 
que  letgénéral  Bonaparte ,  déclaré 
premier  consul ,  étott  parli.'poiir 
reconquéHr  lltalie  ;  il 'alla:le:ré** 
joindre. «èssil6tr  et  obtint  le  com-f 
mandemient  de. deux  dèviâions^Ma*- 
rengo  devint  alors  le  théâtre-  deé 
pins  gcfeuidf  exploits.  Vm  tiers  die 
larmée^Êmuçaise  étoit  horadeeom^ 
bat,  loesque  le  corps  sons  lesiordrés 
de  pesaiX'  aarrive  :  ima^vé^'nné 
marcl»  Ibrcée  de  dix  lieues  ^  mqlgré 
rartilkrtefimiemiè  qui  lëfandrDjsoir^ 
il  se-  forme  en  bataiUons  eeiÉRésf^.Htl 
tournant  à'droite  sur  San'&epènHp% 
il  oonpeeUtiènemeBl  l'ail»  gauche 
autiichtcmie^Dtikace  momekitilér« 
cisif  et  glorieux,  Desaix'fot.tné  le 
35  prairial  an  8,  et  n'eut  quecls 
temps  de  proférer  «es  motf  :  a  AUeq 
dire 'an  premier  eoBsiit  qae  je  mewi 
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avec  le  regret  de'n7avoir  pas  asies 
fiut.poor  viwe  dansla  postérité.  y>  U 
n'àvoit'  rejoint  le*  quartier-général 
qae  depuis '4iiob  ijoiirs ,  et  il  disoit 
à  -ses  aidéBp^dfr^camp,  la*  veille  de  la 
bataille  :  a  Voilà  longtemps  que  je 
ne  me'bats  plus  en  Europe  ;  les  boo" 
lets  ne  non»*  conùoissent  f^us,  il 
nous  am^era  quelque  chose.  »  Son 
corps ,  transportéen  poste  à  Miton ,  y 
fut  embauusé;  et  lé  gonvememeat 
français  ordoima  qu'il  aeroit  tram- 
féré  dans  Hiospie»  du  mont  Saint- 
Bernard  y  oi!k  Uismoiiunient  Wii  seroit 
élevé.  Unantueélevé  eae<m  bonueor 
à!  la  place  Uaophisé ,  à  Paris ,  xepré- 
ftente  la  France  militaire,  couronnnit 
ls£^erc  tfaeru\atedD  général  Dcmùol 
Sur  le  devant  dii  piédeatal,  on  ht 
le  nom  de JE>£«zàr  gravé  en  lettres 
d'or  ;  iliesf  eniiousé  d'uae  couronne 
die  ichètaç  4'«t-a»»âes6aKis  on  a  placé 
ses  dernières  paroles  :  jâUâJi  din 
au  premier  conettl  que  je  meun 
avec  le  regret  de  n^aveir  pas  assn 
fdit  pour  vii^re  dans  la  poelèrifèi 
Les  deux  iteuves^ -M  PÔ  et  le  I^î 
témoiâ»  des  <fi  doives  '  dn    géaéni 
Dtsaix  i  sent  représentée  av^  Ittiré 
attributs  aur  le  haenreUef  drculaire; 
deux  .oenon^n^es '.gravent  sur  des 
écusaons,  l'une  ^  Tkèhee  et  lée  Pf^ 
ramides  4  Xdxùs^'^K  Keàl  et   Jfe* 
rengo,  Vx^  riche  trophée ,  composé 
des  dépouilles  dès  divers  peuples  où 
il  a  conduit  lèsiandéès  triomphantes 
de  la  république ,  est  placé  dernèré 
le  piédestal,  ^nr  fe  Itaseona  gravé 
les  deux  bnqriptioiis  snivankca:  t 

Ltadaû»  Kblir/Weîsiembourg, 
Marte , 

Se4infiij$«JfPknianli<mt,  KMé». 
,  '  ThHc» , 
'•  "î  '      lltfâteBgo  ,    ■ 
FMieitt'iA  témoin» 

X^  eaneni*  l'app«loieat 
Leiaite;     ' 
Ses  Mkldcti  \  comhie  ^enx  df  BayarST^ 
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11  vécut, 

11  oioamt 

Pour  M  p«trie. 

L.  C«.  AIfT.  DESAIX.  •    . 

Wé  à  Ajat,  d^partemeut  du  Fuy-^crpôm* , 

Le  17  août  1768; 

'\ïor\  à  Mtrengo 

Le  «{  prhîrinl  an  VI II  de  la  ripUliKqua. 

€«  monument  lui  fat  itavé 

Par  dua  amia 
D«.  sa  floire  et  de  sa  vertu»  , 
Sous  le  consulat  de  Bonaparte  , 
JJ*aa  X  de  la  BèpnbUijue. 


<r  >■ 


Au-deçsous  de  ces  inscripliQUs^  ^oii 
a  ^ravë ,  sur  une  plinthe  ep  marbre 
qui  entoure  la  base  du  mpi^uinçut , 
tous  les  noms  des  corps  de  )>rmée 
d'EgypjLe ,  Hé  1  armée  d'Italie ,  et  des 
personnes  de  toutes  classes  qui  ont 
souscri)!  pour  ce  monument.  Quatre 
(êtes  de  Ùons  en  broute  jettent  l'eau 
âan&  im  Dassin  circulaire. 

"DES-ABGUES.  rùyeuMoîîiA. 

L  DESAULT  (Pienre),  ^oOleur 
ta  médecine  ,  né  à  AisKi.dans  la 
Ch^osse  en.  1676,  mort  à ;Ponleatix 
en  17^7,  très-versé  dans  la  théorie 
«l^iettMaiL  dan^  la  pratique  l  publia 
eu  47Sâ  i'iïv^ta ,  à  Bordeaux  ^  un 
tpÊmSé  méT  des  mçUadies  vénérUn-^ 
nifÊ/,  Honàekant  une  méthode  detieB 
githir  mnsijlux  de  bouché  ^  isaftf 
rU^HfMtsatts  dépense^  Il  aVoU  eut- 
br^ité.  Jbeefyttème  de .  Deixtiert  lOà 
Ironie  ilan»  U  ihème:  volume,  une 
Dimrt^twn  >9ur  la  rage-^  etfune 
autre  '$ur  Ja.^hihlsîé  et  la  màéière 
(k.J9^é/iii,JB4X  i756yil  EtÀupri- 
mtmmJ^isser^tallon  sunia  pierre 
des  reln9.et.de  la,i^essie  f  ai^eenne 
réponse  à  la  critique  d'Astruc  contre 
•on  Traité  fur  let  maladies  véné- 
riennes. Cette  réponse  décente  et 
modeste ,  Ht  honneur  à  Desault , 
d^uiiuit  plus  que  Texpét^cé  à  fait 
adopter  son  procédé.  Il  a  laissé  en 
mourant  1^  ouvrage  mauuscrit  sur 
l'épilepsie.  On  lui  a  aussi  attribuer-, 
mais  sans  preuve ,  un  ouvrage  ano- 
nyme ,  flnÙiéièii  f^wj,  sous  ce  titre  : 
^uvi^u  déC9U9erl$i  en  médecme^ 


où  Ton  prouve  que  \tê  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  minéraux 
sont  "  préférables  à  ceux  qu*on  lire 
des  végétaux  et  des  animaux.  Ciril- 
ku ,  médecin  de  Bordeaux  ,  a  publié 
en  1 800  une  notice  intéressante  sur 
la  vie  et  le» écrite  de  Desault. 

t  II;  DBSAtJLT  (  Piérre-Joscpli)^ 
né  le  6  février  1744  »  ^^  Magni-Vér- 
noia ,  village  voisin  de  Lure  dans  le 
département  de  la  Hatite-Sanne ,  an- 
cienne provfcicé*de  Fraiîchê-Comté  ,' 
reçut  une  édëication  simple,  mais 
soignée.  Onne^F^stniisit  point  dans 
les  arts  d^agréiiient  ;  on  le  formlft 
anx  arts  utiles.  Dernier  enfant  d'iind 
nombreuse  famille ,  on  le  destina 
d^abord  «^Tétat. ecclésiastique;  son 
goût  s'y  opposa?  ;  et  son  père,  ne  vou- 
lant point  lé  eoiitrarier ,  l'envoya  et 
l'hôpital  militaire  d0  Béfort  y  étu- 
dier les^fifiiicip^  de  la  cliimrgîe. 
Trois  ans  après,  le  ^une  Desault 
vint  les  approfondir  à  Paris  en  1764. 
Disciple  du  oélàbire  Antoine  Petit,  il 
ouvrit  lui-même ,  deux  ans  apr^, 
des  oours  d^analomie ,  où  il  traça 
biontdC  un  nouveau  système  de  di- 
visions pour  -l*enseigiiement  de  cette 
science^ 'il  y  ^ésenta  un  cadre  plut 
vaste ,-  filus  lumineux ,  plus  oomplet 
qneb^x  bà  Ton  étpit  circonscrit  par 
les  leçons  dé  Deidier,  deVerdier  et 
des  autre» 'pyofesseurs  aiiciens.  &i* 
vain  rea^ié'vbolot^-elte  en  élot^nef' 
les  élàves  ,  pn  j  s'aperçut  que ,  dai|s' 
loutf'lerrejcanlens  et  dans  tontes  les 
places,  l^vautage  resitoit  toujoàrs  à 
ceux  quia  voient  étudié  sons  Desault.  ' 
Uorgueièdésàntres  maîtres  fut  obligé 
d'adopter -sa  hiéthode',  et  de  cédera 
la  volonté  publiiqùe.  Il  professoit 
depuis  diyi  ans  avec  le  plus  granél 
succès,  lorsqn'ilr&t  reçu  en  i77(» 
membre  du  collège  et  de  Vacadémts 
de  chirur&ie.t  Nommé  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  de  la  Charité,  il 
quitta  cette  'place  distinguée  pour 
une  plu»  importante',  celk  de  chi- 
riurgion  ta  obef  de  rHôtel«-Diea  4f 
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Paris.  Ses    iravuax  augmentèrent 
alors  el  fixèrenl  sa  réputation.  U 
observa  d'abord  les  plaies  de  la  têie., 
qui  dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pa$ 
à  se  compliquer  d'un  4tat  fébrile, qui 
dénature  la  suppuration,  eutlamnie 
le  péricrane ,  et  lait  périr  le  makde. 
Desanlt  reconnut  que  cet  état  parti- 
cipoit  du  eafactère  des  ftètrti  bi- 
lieuses ,  et  p9jf  l'usage  constant  qju'il 
lit   de  l'émétique  af^tbli   dan»  de 
grands  lavages  y  il  rendît  nulle  u^ 
complication  futiesiei  Le  premier  ^ 
il  appliqua  avec  succès  le  vésicatoire 
pour  prévenir  les  éfancbetoeaidaiit 
U  cerveau  «  produilA  tr^p  sonveut 
par  les  violeîitet  eoutuMons  de  la 
tète.   Dans  les  cas  de  déchilitioiie 
îjupossibles ,  il  imagina  àd  taire  o^-*- 
1er  du  bouillon  par  it»s  narniet,  et  de 
le  porter  jusque  daaa  Testomac^  è 
Taide  dane  longue  ;oamile  Hip^o- 
crate  en  avoit  inique  TuM^ge  ^  mats 
celles  doat   U  ^   serveit    étaient 
droites ,  en  argent^  çt  portées  par  la 
bouche  :  d<;s-lça  eU^  augmeiUoieilt 
la  suffi^oatk)».  G^ilequ'eà^idya  De^ 
seuH  fut  élastique  atcoulfbée  a  la  voie 
qu'il  ^rilfut  pluefaotle.et.moiiisfa- 
ûg^te:   11  siotplt&ii  llB  traitement 
dea  fraeturee ,  et  idiagina  un  >baib- 
4^age  simple  et  ingéMetiX(>q«La.élé 
^ttérakment  adopté^  sti^-^oitt  dan» 
la/raeivir^  de  la;eliivit%ilè.  Sur  Vdpé-' 
xamon  dèhinécresevil«otififn»aleè' 
veobearohea  àû  Davidi  II  démontra 
qiri'ilne  simple  ligatare  pouvaiC  sou- 
«YenV  suffire  dans  le  tcattemelii  dei 
i'aiif^vrieme  ^  et  inventa  une  aignille 
émottesée  »  trèeKlbrge  ,■  k  tige  élastiijoey 
glissant  dans  une  eannle  d'argent,  et 
4li#c4^ible  d*ètrto  edàdnile  «tec  &l^ 
^iHté  aiKouir  de  Fartëre  lai  ploB  pro-^ 
fmdément  située.  Pour  Topération 
4e  la  ftsiule^.il.iieitiiÉ  en  usage  le 
gOF^et  de  bcûa  ^  Mai^chetia,  et 
appliqua  p6ur  kiresèisimrdesainjg^ 
4alee  et  des  ffol^pèiv^lteî  c^eff^or 
la  divieien  A\xtk  kiatidaiM  la  vtfisté, 
lin  inAtrirttient  «liler  ^son invan- 
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occupations,  Desault  continua  ses 
cours ,  et  eut  la  glohre  d'ordonner 
une  école  de  chirutgie  clinique , 
source  d'in^ruttiéil  d'autant  plus 
précieuse  que  ht  seiétice  y  étmî 
expérimentale  et  oculaire.  L'af- 
fluence  de  ses  élèves  fui  prodigieoie; 
et  plusiaura  souverains  étraagers  en- 
voyèrent à  Paris  un  grand  nombre 
de  jeunes  étadiàns  pour  se  former 
sous  ées  leçons.  ÏJesauU  ne  profita 
pas  de  sa  renommée  pour  acc(oiire 
éë'forttmiâ.  Ai^t^ré  momentavétbenc 
pendait t  les  orages  de  la  révototiou, 
le  vk!M  imr^ttse  qu9e  causa  èa  détefl* 
tton  fdr^  les  gouvernails  à  lé  rtit- 
êtt  à  uire  Kherté  dont  il  ne  jouît  pai^ 
lôtfg-^ti^ps  :  il  m<ïôru(  le  t**  jui* 
it9&.  On  a  pfététidri  qu'il  aVdit été 

èmp^oifi^o^niié ,  à  came  dèè  sdiiis  qult 
avoit  donnésà'Lbms  Charles,  dèrniéf 
d^pphùi  de.  France.  Desanlt  a  émt 
peu  d^ouvfagês  ;  mais  ce  qui  suffit! 
sa.  gbifee,  e'csl  ie  bien  40'i^  ^  f^^> 
c'èsl  le  gnnd  «ombre  de  chii«r|ieM 
oélèblD»<]|u'il  m  fermes.  11^  ert dpÊt 
qnt  «nt  odoncré  des  notititoà  u  taê* 
mbire*  D'an,  Btchrit,  aon élèn  {f* 
sou  artick)  y  pUbha,9V«oliu  va  itttih 
Hol  (hcAinû^^  179:1  et^attùéd 
siÉivàniâs^  et  donna  eeMlk  ^fé> 
qni^n'^toit  que  eomn^dncé.  L'antn; 
Peiitv  ohirtogieneB  cbitf4»  ïbùnijàè 
ék  Lyoïi  >  duvrit  aaufm^n4'i»^ 
àlil  par  nn  éloge.de  DeMtdl  dont  il 
suivit  kis  irsoes.  Demutta  êtmihM 
éMÎété  a^éc  M.  CCM»ppart«  TnÉiié 
etm-jmjUAâies  ddniigiàtkt  ftén 

Faviay  1=780 ,  a  v*k  gr.  in^. 

BfiSAti»6UREi    r<|^  SA«^ 
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président  de  Dole ,  peut  être  compte 
parmi  les  eufans  célèbres  ;  Valérius 
Andrëas  dit ,  dans  sa  Bibliothèque 
belgique,  qu'ii  composa,  à  Tàge  de 
î8  ans,  élaut  encore  écolier,  une 
Arithmétique  pratique.  Ses  études 
limes,  il  fut  admis  au  nombre  des 
gentilshommes  de  Charles -Quint. 
Après  la  mort  dte  cet  empereur  ,  il 
composa  sou  Oraison  funèbre,  et 'la 
fit  imprimer  à  Louvaiu  ,  lôSg  , 
in-i6. 

tDESBÎi;.LONS  (François-Joseph 
Terrasse),  né  à  Chàteauneuf  dans 
Je  Berri  le  25  janvier  1711,  mort  à 
Mauheim  le  19  mars  1 789  ,  se  fit  jé- 
suite, et  enseigna  la  rhétorique  pen- 
dant queltjues  anuées.  Appelé  à  Paris 
au  collège  de  lx)uis-le-Grand  ,  il  y 
acquit  de  la  célébrité  par  sesouvrages 
et  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoil 
en  latin;  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
i^ernier  des  Romains,  —  Lorsque 
l'ordre   de*  jésuites    fut    aboli    en 
Ftânce,  Desbillons  ttouva  un  asile 
honorable  près  dé   l'électeur  pala- 
tin, qui  lui  accorda  une  pension  de 
mille  écus  et  iiiie  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim.  Par  un  testament 
fait  en  vers  latins,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  ilomhreuse  aux  la- 
zarigtes.  Les  ouvrages  de  Desbillons 
sont;,  L  Fabules  iibri  XP^ ^V avis  , 
1775  et  1778;  Barbon  les  imprima  , 
et  cet  ouvrage  fait  suite  à  sa  col- 
lection.  On  en  a  donné  d'autres  édi- 
tions eti  Irlande  ,  en  Auglelerre  et 
en  Allemagne,  L'auteur  les  traduisit 
lui  -  même  en  français  ,  et  publia 
cette  Traduction   avec  le   texte  à 
côté,  en  1769, Manheim,  2  vol.  in-8°. 
Ces  fables  offrent  autant  de  grâce  que 
de  précision.  IL  Nouveaux  éçlair- 
cissemens  sur  la  pie  et  les  ancrages 
de  Guillaume  Pastel,  1765  ,  in-8°. 
III.  Histoire  de  la  pie  et  des  exploits 
militaires  de  madame  de  Saint- 
Balmont ,  1773  ,  in -8°.  IV.  jii'S 
benè  palendi ,  1788,  iu-8®.  Dans  ce 
poè'me  latin ,  en  yers  ïambiques  ^  suf 
T.  V. 
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Tart  de  conserver  sd  santé ,  l'auteur 
attaque  fortement  Tusage  des  bois* 
sons  chaudes ,  et  sur-tout  celui  du 
chocjolat ,  du  thé  et  du  café.  V.  On. 
doit  encore  à  Desbillons  une  superbe 
édition  des  Tables  de  Phèdre ,  avec 
des  notes  et  des  observations,  Man- 
heim ,  1786  ,  in-8°  ;  et  une  autre  de 
Ylmitation  de  Jésus-Christ ,  pré- 
cédée d'un  savant  discours  où  il 
prouve  évidemment  que  cet  ouvrage 
est  de  Thomas  à  Kempis.  Desbillons 
avoil  composé  quelques  pièces  dra^ 
maliques  en  latin,  et  une  Histoire 
de  la  langue  latine,  qui  sont  restéeê 
manuscrites.  Il  faut  joindre  à  ses 
ouvrages  celui  intitulé  Micellanea 
posthuma,  Manheim,  1792,  m-8*»  ' 

t  L  DESBOIS  (  François- Alexan- 
dre AtiBBRT  DE  La  Chjksnaie  ) ,  né 
à  Ernée   dans  le  Maine   le  1 7  juin 
1699,  mort  à  l'hôpital  à  Paris,  le 
29  février  1784 ,  avoit  été  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
monde,  il  travailla  aux  feuilles  des 
abbés  Deàfontaiues   et  Granet,  et 
compila  des  extraits  pour  ces  deux 
journalistes  ,  qui  brodoient  l'étoffe 
qu'il  leur  fournissoit.  Ensuite  il  com- 
posa différens  ouvrages ,  mais  sur- 
tout des  Dictionnaires  y  car  c'étoît 
alors  la  mode.  Il  publia  successive- 
ment ,  Dictionnaire  militaire  , 
1758  ,    5   voL    iu-8^    Diction- 
naire d'agriculture  y  176 1  ,  2  vol. 
in  -  8°.   Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  animaux  ,  1769,  4 
vol.  in  -  4°«  Dictionnaire  doines" 
tique  y  Pans,  1762  et  1763^  en  tirois. 
volumes  in-8**,  dont  il  ne  fit  que  les 
deux  derniers.  Dictionnaire  hislO" 
rique  des  mœurs ,  usages  et  cou" 
fumes  des  Français ,  1767,  5  vo- 
lumes in-S^ .  Dictionnaire  de  la  nO" 
blesse ,  contenant  les  généalogies , 
l'histoire  de   la   chronologie   des 
familles  nobles  de  la  France ,  1 770 
et  années  suivante»,  12  vol.  in-4°  ^ 

Iqui  ont  été  suivis  d'un  supplément 
çn  3  vol.  La  vérité  y  a  été  plus  d'une 
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Ibis  8aq;ifiëe  à  la  Yjanité  des  gens 
*^ne  cetpuvrage  pouvoil  kitëresser. 
ÙHuiQiXe  naturelle  de  Pline  avoit 
été  appelée  la  Bibliothèque  des 
pauvres  ;  le  Dictionnaire  généalo- 
gique put  être  nommé  la  Biblio- 
thèque des  riches  ;  car  la  généalogie 
est  plus  ou  moins  longue  ,  selon 
qu'on  a  payé  plus  ou  moins  le  ré- 
dacteur. Un  très-grand  nombre  de 
£unilles  illustres  ne  s*j  trouve  point, 
ou  n'occupe  qu'un  très  -  petit  es- 
pace. 

*  n.  DESBOIS   DE   ROCHEFORT 

(  Eléonore-Marie)  ^  né  à  Paris  le  28 
avril  1739,  mourut  le  5  septembre 
1807.  Après  avoir  été  d'abord  doc- 
leur  de  Sorbonne  ,  puis  successive- 
ment  vicaire  génénd  de  La  Rochelle , 
curé  de  Saint-*Andx:é- des -Arcs  à 
Paris ,  évèque  d'Amiens ,  Desbois  fut 
^puté  à  rassemblée  législative.  Il  a , 
de  société  avec  MM.  Grégoire  et 
Mauvidle ,  rédigé  tes  Annales  de  la 
religion,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  l  histoire  du  18*  siècle  ,  Paris  ^ 
1795-1803,  18  vol.  in-8**. 

DËS-ROULMIËRS  (Jean-Au- 
gustin JulieK  dit)  :  c'esMe  nom 
•Otts  lequel  cet  auteur  s'est  fait  con- 
ncltre  dans  le  monde ,  et  qu'il  pré- 
féra à  celui  de  son  père.  U  entra  dans 
la  cavalerie ,  où  il  fut  officier  :  n'j 
ayant  pas  fait  fortune,  il  se  tourna 
du  côté  des  lettres ,  débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelques 
Opéras  comiques.  U  mourut  à  Paris , 
•a  patrie ,  en  1 77 1 ,  âgé  d'environ  4o 
ans.  C'étoit  un  homme  de  plaisir ,  et 
qui  écrivoit  facilement.Il  compila  en 
7  vol.  in-i  a  \ Histoire  de  la  comédie 
italienne ,  et  celle  de  la  Foire ,  en  2 
volumes.  Ce  recueil  prolixe,  écrit 
avec  gaieté,  est  d'un  style  incorrect 
€t  néolpgique.  Ses  opéras  comiques 
sont  le  Bon  seigneur ,  et  Toinon- 
Toinette,  On  a  encore  de  lui  des 
Romans,  où  il  y  a  des  aventures 
plaisantes:   le  plus  connu  est  inti* 
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tulé  De  tout  un  peu.  Cest  ut 
salmigondis  de  contes ,  dont  quel- 
ques-uns sont  agréables.  U  s'y  trouve 
aussi  des  i^ers ,  qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillante  de  ce  recueil.  Ses 
Mémoires  du  marquis  de  Soianges^ 
son  Histoire  des  filles  du  dix-hui- 
tième siècle  y  les  Aventures  de  Rose, 
ont  eu  un  succès  éphémère. 

BESBROSSES.  Fbyez  Bosses. 

1 1.  DESCARTES  (  René  )  naquit 
le  1  avril  1696  à  La  Haye  en  Too- 
raine>  d'une  famille  noble  et  «a- 
cienne.  Son  père,  Joachim  Descartes, 
conseiller  du  foi  au  parlement  de 
Bretagne ,  lui  donna  le  surnom  de 
du  Perron  ,  petite  terre  dans  le 
Poitou.  Le  jeune  René  fit  ses  études 
au  collège  de  La  Flèche.  La  Ionique 
de  ses  maîtres  lui  parut  diargée  aune 
foule  de  préceptes  inutiles  ou  même 
dangereux,  a  U  s'oocupoit  à  l'en  sé- 
parer ,  comme  le  statuaire,  dit-il 
lui-même  ,  travaille  à  tirer  une 
Minerve  d'un  bloc  de  marbre  in- 
forme. »  Au  lieu  d'apprendre  des 
inutilités ,  il  doutoit ,  et  l'on  com- 
mençoit  déjà  à  l'appeler  le  Phito" 
sophe.  Le  recteur  lui  permettoit , 
tant  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
santé ,  que  de  son  penchant  à  là  mé- 
ditation ,  de  demeurer  long-temps 
au  lit.  Le  jeune  philosoj^  prit  tdr- 
lement  cette  habitude ,  qu'il  s'en  fit 
une  manière  d'étndier  poor  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinées 
qu'il  passoit  dans  son  lit ,  livré  à 
la  plus  grande  obscurité ,  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  que  son 

fénie  a  produit  de  plus  important. 
Ingagé  par  son  inclination ,  autant 
que  par  sa  naissance ,  à  porter  les 
armes ,  il  servit  en  qualité  de  volon- 
taire au  siège  de  La  Rochelle ,  et  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice.  U 
étoit  en  garnison  à  Bréda ,  lorsque 
parut  le  fameux  problème  de  ma- 
thématique disaac  Beecman ,  prin- 
cipal du  collège  de  Dort  :  il  en  donna 
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h  tehitioii.  Après  s'être  trouve  à 
diffiéreDS  sièges,  il  Tint  à  Paris  pour 
s'adonner  à  la  phitosophie ,  à  la  mo- 
rale et  aux  malhëmatiques.  Il  ne 
voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu*il 
appeloit  le  grand  Ihre  du  monde , 
et  s'occupa  entièrement  à  recueillir 
des  expériences  et  des  réflexious.  Il 
avoit  fait  auparavant  un  vojage  à 
la  capitale  ;  mais  il  ne  s'y  ëtoit 
guère  fait  connoitre  dans  le  mon* 
de  que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'étant 
éteinte,  la  philosophie  en  profita. 
U  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
en  changer  la  face  :  une  imagina- 
tion briUanle  et  forte  ,  qui  en  ftt 
un  homme  singulier  dans  sa  viepri- 
Tëe  ainsi  iq[ue  dans  sa  manière  de 
raisonner  :  un  esprit  très-consëquent^ 
des  connoissances  puisées  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage  pourcombiatlre 
lesi^éjugés.  La  philosophie  péripa- 
téticienne triomphoit  alors  en  Fran- 
ce ;  il  étoit  dangereux  de  l'attaquer. 
Descartes  se  remit  à  voyager.  Le 
juhitë  de  1625  lui  fournit  une  oc- 
casion de  satisfaire  l'envie  qu'il  avoit 
depuis  long-*teinps  de  voir  Tllalie. 
Après  avoir  demeuré  quelques  mois 
à  Rome,  il  en  partit  au  printemps , 
et  parcourut  les  prinûpales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
aavans  qui  se  trou  voient  sur  son  pas- 
sage ;  et  il  est  étonnant  qu'il  n'ait/ 
pas  vu  k  Florence  le  fameux  Gali- 
lée, dont  il  ne  paroit  pas  avoir 
trop  connu  les  ouvrages.  Enfin  , 
après  différentes  courses ,  il  se  retira 
l'an  i65o  en  Hollande ,  pour  n'avoir 
aucune  espèce  de  dépendance  qui  le 
iforçât  à  ménager  4a  vieille  idole  du 
péripatéticisme.  La  fortune  lui  avoit 
éié  dé  bonne  heure  indifférente.  11 
n'eut  qu'environ  7O00  livres  de  pa- 
trimoine ;  mais  il  estimoit  plus  1000 
francs  venant  de  sa.  famille ,  que 
10,000  qu'il  auroit  obtenus  d  ail- 
leurs. Jamais  il  ne  voulut  accepter 
de  fecours  d'aucun  particulier.  Le 


comte   d'Âvaux    lui   envoya  une 
somme  considérable  en  iiollandè  ; 
il  la  refusa.  Plusieurs  personnes  d# 
marque  lui  firent  les  mêmes  offres; 
il  les  remercia.  «  C'est  au  public  , 
disoit-il,   à  payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  »  Ses  après-dinée» 
étolent  partagées  entre  ia  conver- 
sation de  ses  amis  et  la  culture  de 
&on  jardin  :  après  avoir  le  matin 
rangé  une  ploi^ète ,  il  alloit  le  soir 
cultiver  une  fleur^  Sa  santé*  étoit 
ioible ,  mais  il  en  prenoit  soin ,  sans 
en  être  esclave.   L'importance  de 
conserver  ce   premier    des    biens 
temporels  étoit  telle  à  ses  yeux , 
qu'il  écrivoit  ^u   père  Mersenne  : 
a  Je  n'ai  jamais  eu  tant  de  soin  da 
me  conserver  que  maintenant,  et 
au  lieu  que  je  pensois  autreiois  que 
la  mort  ne  peut  m'ôter  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  au  plus ,  ella 
ne  sauroit  désormais  me  surprendra 
sans  qu'elle  m'6te  l'espérance    da 
plus  d'un  siècle;  car  il  me  seœbld 
voir    évidemment    que    si    noua 
nous  gardions  seulement  de  certai* 
nés  fautes  que  nous  avons  coutume 
de  commettre ,  au  régime  de  notre 
vie ,  nous  pourrions ,  sans  autre  in- 
vention ,  parvenir  à  une  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heu- 
reuse. y>  D^cartes,  ^ui  savoit  cokn- 
bien  kt  passions  influent  sur  ^ 
santé,  s'appli<iua  sans  cesie'à  lés 
régler.  C'est  ainsi  que  Fontenelle  est 
paivenu  à  vivre  près  d'un  siècle. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  à 
Descartes,  parce  qu'il  s'en  écartoit 
quelquefois  ;  ci  Mais ,  écrivoit-il  un 
jour ,  au  lieu  de  trouver  le  moyen 
de  conserver  la  vie^  j'en  ai  trouvé 
un  autre  bien  plus  'sûr ,  c'est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
un  séjour  de  vingt  anstiù'il  fît  dans 
dtfférens  endroits  des  Provinces* 
Unies ,  il  médita  beaucoup ,  se  fU 
quelques  partisans,  enthousiastes  et 
plusieujrsennemis.Le  chevalier  Dig- 
•by,  philosophe  aidais,  quitta  sa 
patrie  et'vmi  eu  ti^l^urie^  dans  la 
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seule  intention  d'y  voir  Descartes 
et  dy  converser  avec  lui.  On  dit 
qu'il  lui  conseilla  de  quitter  les  s()ë> 
çulations  c)e  la  philosophie  pour  mé- 
diter sur  rhoDime  et  sur  les  moyens 
de  prolonger  sou  existence ,  et  que 
c'est  d  après  ce  conteilqueDescartés 
èommeuça  ses  recherches  anatomi- 
ques  et  son  Traité  de  l'homme. 
L'université  d'Ulrechl  fut  carté- 
sienne dès  sa  fondation  ,  par  le  zèle 
de  Rttnneri  et  de  Régius,  tous  deux 
disciples  de  Descartes,  et  dignes  de 
l'être  :  le  premier  Tappeloit  mea 
iux  f  meus  sol,  mihi  sùmperdeus  ; 
le^  second  le  regardoit  comme  ex- 
traordinairement  suscité  pour  con- 
duire la  raison  des  autres  honmies. 
Mais  un  nommé  Voëtins ,  brouillon 
orgueilleux  ,  entêté  des  chimères 
scolastiques ,  ayant  été  fait  recteur 
de luniversilé  d'Utrecht , y  défendit 
d'enseigner  les  principes  du  philo- 
sophe nançaia^  En  vain  Descaries 
avoit  épuisé  son  génie  à  rassembler 
les  preuves  dQ  l'existence  de  Dieu , 
et  à  en  chercher  de  nouvelles,  il  fut 
accusé  (k  la  nier  par  cet  ennemi  du 
sens,  commun.  Sa  philosophie  ne 
trouva  pas  moins  d'oJMtacles  eu  An- 
gleterre, et  ce  fîit  ce  qui  Fempècha 
de  s'y  établir  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit  II  vint  quelque  temps  après  à 
raris.  Louis  Xllk  et  le  cardinal  de 
Richelieu  essayèrent  inutilement  de 
l'attirer  à  la  cour  :  sa  philosophie 
iL'étoit  pas  faite  pour  eUe.  On  lui 
assigna  pourtant  une  pension  de 
Sooo  livres ,  dont  il  eut  le  brevet , 
aansen  rien  loucher.  La  reine  Chris- 
tine souhaitoit  depuis  long- temps 
de  l'aitirer  à  sa  cour  ;  Chanut ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède ,  fiit 
chargé  de  cette  négociation ,  dans 
laquelle  il  eut  d'abord  de  la  peine 
à  iDéussir.  ce  Un  homme  né  dans  les 
}ardins  de  la  Touraine  ,  écrivoil 
Descartes  au  négociateur  ,  et  relira 
dans  une  terre  où  il  y  a  moina  de 
miel  à  la  vérité  ,  mais  peut-être 
plus  de  lait  que  daus  la  terra  pro- 
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mise  aux  Israélites  ,  ne  peut  pas  se 
résoudre  à  la  quitter  pour  aller  vi- 
vre au  pays  des  ours  y  entre  des  ro« 
çhers  et  des  glaces.  Je  mets ,  dti<-il 
ailleurs  ,  ma  liberté  à  si  haut  prix , 
que  tous  les  rois  du  monde  ne  pour- 
voient me  l'acheter.  »  Il  céda  ce* 
pendant  aux  sollicitations ,  et  se 
rendit  à  Stockholm ,  résolu  de  ne 
rien  déguiser  de  ses  sentimene  à 
celte  princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude.  Cbris^ 
tine  lui  fit  un  accueil  tel  qu'il  le 
méritoit  ,  et  lé  dispensa  de  tous 
les  assnjettissemens  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  l'entretenir  tous  les 
jours  à  cinq  heures  du  matin  dans 
sa  bibliothèque.  Elle  voulut  le  £siirc 
directeur  d'une  académie  qu'elle 
songeoit  à  établir,  avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  écus.  Enfin  elle 
lui  marqua  tant  de  considération , 
que ,  lorsqu'il  mourut  en  i65o  ,  on 
prétendit  que  les  grammairient 
de  Stockholm  ,  jaloux  de  la  pré- 
férence qu  elle  donnoit  à  la  phi- 
losophie sur  les  langues  ,  avoient 
avancé ,  par  le  poison ,  la  m<^ 
du  philosophe.  Le  véritable  poi« 
son  éloit  un  mauvais  régime,  ont 
manière  de  vivre  nouvelle,  et  ua 
climat  différent  de  celui  de  sa  patrie. 
Il  fiit  attaqué  d'une  fièvre  continot 
avec  inflammation  de  poumon,  et 
refusa  opiniâtrement  la  saignée, 
disant ,  lorsqu'on  lui  en  parloit  : 
((  Messieurs  ,  épargnez  le  sang  fran- 
çais \  )>  Il  consentit  cependant ,  à  k 
fin,  qu  elle  se  fil  ;  mais  il  étoit  tro(» 
tard  :  il  mourut  le  ii  février  iSfiOk 
La  reine  avoit  dessein  de  le  fairt 
enterrer  auprès  des  rois  de  Suède» 
et  de  lui  dresser  un  mausolée  de 
marbre;  mais  Chanut  obtint  dells 
qu'il  lût  enterré  avec  plus  de  simpli- 
cité dans  le  cimetière  de  Thôpiu) 
des  orphelins,  suivant  Tus^  des 
catholiques.  Son  corps  demeura  à 
Stockholm  jusqu'à  Tannée  1666.  U 
fut  enlevé  alors  par  les  soins  d« 
Dalibert,  trésorier  de  Franco^  poar 
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èlre  porté  à  Paris,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le  24 
juin  1667,  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève-du-Monl.  Ou  mit,  dans 
la  même  église  ,  sou  buste  ,  avec 
une  inscription  en  vers  français  par 
Fieubet.  Ses  cendres  sont  aujourd'hui 
déposées  au  Musée  des  monumens 
français.  Louis  XVI  a  fait  faire  sa 
statue  en  marbre  par  Pajou  ,  en 
1777.  Descartes  fut  marié.  Il  avoit 
épousé  Catherine  Regnard,  dont  il 
eut  «ne  fille  nommé  Charlotte:  ce 
qui  est  prouvé  par  un  acte  autlien- 
tique,  rapporté  dans  l'Année  litté- 
raire 1785  ,  tom.  VI ,  pag.  65  et 
suivantes.  Si  ce  philosophe  eut  quel- 
ques-unes des  foiblesses  de  l'huma- 
nité, il  eut  aussi  les  principales 
vertus  du  philosophe.  Sobre,  tem- 
pérant, ami  de  la  liberté  ,  de  la 
retraite  ,  reconnoissant  ,  libéral  , 
sensible  à  l'amitié,  tendre,  com- 
patissant, il  ne  counoissoit  que  les 
passions  douces,  et  savoit  résister 
aux  violentes.  «  Quant  on  me  fait 
offense ,  disoit-il ,  je  tâche  d'élever 
mon  ame  si  haut,  que  loffî^nse  ne 
parvienne  pas  jusqu'à  elle.  L'ambi- 
tion ne  l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  disoit,  comme  Ovide  : 
«Vivre  caché ,  c'est  vivre  heureux.  » 
Il  pensoit ,  avec  Sénèquele  tragique, 
«  qu'il  est  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  autres ,  sans  s'être 
connu  soi-même.  »  Dans  un  mo- 
ment de  dépit ,  occasionné  par  les 
tracasseries  qu'on  lui  avoit  suscitées , 
il  avoit  résolu  de  ne  plus  rien  faire 
imprimer,  pas  même  ses  Médita- 
tions méiap/tysifues ,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu'il  estimoit  le  plus. 
4c  J'aurbis,  dit-il,  une  vingtaine 
â  approbateurs  et  des  milliers  d'en- 
nemis. Ne  vaut-il  pas  mieux  me 
taire;  et  m'instruire  en  silence  ?  » 
Cependant  il  ne  put  résister  à  l'a- 
mour paternel  ^  mais  avant  que  de 
produire  son  ouvrage,  il  le  com- 
muniqua aux  plus  savant  hommes 
die  l'Europe^  et  à  plusieurs  tliéo- 
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logiens.  «,  Je  veux  ,  dit-il ,  m'ap- 
puyer  de  l'autorité,  puisque  la  vé- 
rité est  si  peu  de  chose  quand  elle 
est  seule:  )>  Humain  et  sensible,  il 
traitoit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malheureux ,  qu'il  étoit  chargé 
de  consoler.  Sa  maison  étoit  pour 
eux  une  école  de  mœurs  ,  et  elle 
devint ,  pour  plusieurs ,  une  école  de 
mathématiques  et  de  science.  {Ployez 
GiLLOT ,  n*  II.  )  On  rapporte  qu'il 
les  instruisoit  avec  la  bonté  d'un 
père;  «it  quand  ils  n'avoient  plu* 
besoin  de  son  secours ,  il  les  rendoit 
à  la  société.' Un  jour  un  d'eux  vou- 
lut le  remercier  :  <(  Que  faites-vous, 
lui  dit-il  ?  vous  êtes  mon  égal  ^ 
j'acquitte  une  dette.  »  —  Ce  philo- 
sophe laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  se» 
Principes,  in-i  2  ;  ses  Méditations , 
a  vol.  in-12;  ?a  Méthode,  a  vol. 
in-i  2  ;  le  Traité  des  Passions , 
in-j  2  ;  celui  de  la  Géométrie ,  in-i  a  ; 
le  Traité  de  P Homme,  in-12 ,  et 
un  grand  Recueil  de  Lettres ,  en  6 
vol.  in-12  :  en  tout,  i3  vol.  inris. 
Vescartes  en  avoit  composé  queK- 
ques-uns  en  latin ,  et  les  autres  en 
français  ;  mais  ses  amis  les  ont  tra- 
duits réciproquement  en  ces  deux 
langues.  L'édition  latine,  imprimée 
à  Amsterdam,  1701  ou  171 5,  for  me 
9  vol.  in-4".  On  trouve,  parmi  ses- 
Lettres  ,  un  petit  ouvrage  latin ,  in- 
titulé Censura  quarumdam  Epis- 
tolarum  Balzacii ,  «  Jugement  sur 
quék^es  Lettres  de  Balzac.  »'  Cet 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût ,. 
suivant  l'abbé  Tmblet.  Descarte»- 
n'eût  pas  élé  moins  capable  qu'Aris- 
lote  de  donner  des  règles  ,d'élo- 
quence  et  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immortalise  ce  grand  homme,  c'est 
l'application  qu'il  a  su  faire  de  Tal- 
gèbre  à  la  géométrie  ;  idée  qui  sera: 
toujours  la  clef  des  plus  profbndes 
recherches  de  la  géométrie  sublime 
et  de  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques. C'est  la  partie  la 
plus  solide  et  la  moins  contestée 'dft 
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•aglcnre.  (  Voy.  Hakbiot.)  IlB*a  pas 
^ie   ausai  loin   que  ses  sectateurs 
Vont  cra ,  dit  un  homme  d'esprit  ; 
inab  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
jciendtes  lui  doivent  aussi  peu  que 
le  prétendent  ses  adversaires.  Sa 
Méthode  seule  auroit  suffi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes  éta- 
blis dans  cet   excellent  livre  sont 
aussi  simples  que  lumineux,  a  Vou* 
lez-vous  troiiver  la  vérité  ?  formez 
votre  esprit,  rendez-le  capable  de 
bien  juger.  Pour  y  parvenir ,  ne  l'ap- 
pliquez d'abord  qu'a  ce  qu'il  peut  bien 
conuoitre  par  lui-même.  Pour  bien 
connoitre ,  ne  cherchez  pas  ce  qu'on  a 
écrit  ou  pensé  avant  vous;  mais  sa- 
chez vous  en  tenir  à  ce  que  vous  re- 
connoisstz  vous-même  pour  évi- 
dent. Vous  ne  trouverez  point  la 
vérité  sans  méthode.   La  méthode 
consiste  dans  Tordre.  L'ordre  con- 
siste à  réduire  les  propositions  com- 
plexes à  des  propositions  simples , 
et  à  vous  élever  par  degrés  des  uues 
aux  autres.  Pour  vous  perfectionner 
dans  une    science  ,  parcourez -en 
toutes  les  questions ,  enchaînant  tcui- 
jours  vos  penséeé  les  unes  aux  an- 
tres. Quand  votre  esprit  ne  conçoit 
pas  ,  sadiez  vous  arrêter.  Examinez 
loug-temps  les  choses  les  plus  faci- 
les ;  vous  vous  accoutumerez  ainsi 
a  regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  recounoilre.  Voulez-vous  aiguiser 
votre  esprit ,  et  le  préparer  à  dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même  ?  exer- 
ce2-le  d'abord  sur  ce  qui  a  été  in- 
venté par  d'autres.  Suivez  sur  tout 
les  découvertes  où  il  y  a  de  l'ordre 
et  un  enchaînement  d'idées  ;  et  quand 
il  aura  examiné  beaucoup  de  pro- 
positions simples ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu  à  embrasser   distinctement 
plusieurs  objets  à  la  (bis  ;  bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due. Enfin  mettez  à  profit  tous  les 
secours  de  l'entendement ,  de  l'ima- 
gination^ de  la  mémoire  et  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  ne  l'est  pas  ^  et  décou- 
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vrir  Funjpar  l'antre.  »  La  Dioptr^ 
que  de  Descartes,  non  moins  es- 
timée que  sa  Méthode  ,.  est  U  pins 
grande  et  la  plus  beQe  applîcatioii 
qu'on  eût  faite  encore  de  la  géo- 
métrie à  la  physique.  Sa  méta^j- 
siqne  a  jeté  les  fondemens  de  k 
Ixmne  physique  et  de  la  saine  mo- 
ral^Par  elle .  il  a  établi  l'exlstenct 
de  Dieu  ,  la  distinction  du  corps 
et  de  Tame,  l'immatérialité  des  es- 
prits.  On  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages ,  même  les  moins  lus^  briller 
par-tout  le  génie  inventeur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses  systèmes  de  ro- 
mans n'en  auroient  pas  fait  d'aasn 
ingénieux  ;  aussi  a-t-on  dit  que, 
de  tous  les  hommes ,  c'étoit   Des- 
cartes qui  avoit  le  mieux  rêvé.  Il 
faut,  dit  Fontenelle,  admirer  tou- 
jours Descartes ,  et  le  suivre  qud- 
quefois.  Forcé  de  créer  une  physique 
nouvelle ,  il  ne  pouvoit  la  donner 
meilleure.  L'édifice  est  ^aste ,  noble 
et  bien  entendu  ;  c'est  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux.  S 
osa  du  moins  montrer  anx  bons  es- 
prits à  secouer  le  ]oug  de  la  sco- 
lastiqne ,  de  l'opinion ,  de  l'autorité, 
des  préjugés  et  de  la  barbarie.  Avant 
lui  on  n'avoit  point  de  fil  dans  le 
labyrinthe  de   la  philosophie  ;  da 
moins  il  en  donna  un ,  dont  on  se 
servit  après  qu'il  se  fût  égaré.  S'il 
n'a  pas  payé  en  boune  monnoie, 
dit  un  écrivain  ,  c'est  beaucoup  d'a- 
voir décrié  la  fausse.  Les  Allemands 
n'ont  pas  traité  Descartes  aussi  hc 
vorablement  que  les  Français  ;  ils 
l'ont  traité  de  plagiaire.  Ou  a  dit 
qu'il  avoit  pris  son  système  sur  XJu- 
tomatie  des  animaux  dans  XjtntO' 
niana  Margarita,  Les  Allemande 
disent  aussi  qu'il  a  pillé  Harriot, 
célèbre    mathématicien,    dont  les 
manuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milieu  de  la  seconde 
moitié  du  18*  siècle ,  près  le  château 
de  Petworth.   Dans  les  Ephémé- 
rides  de  Berlin  pour  i788^M.Zach 
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promit  de  publier  ^  d'aprèrcet  ma- 
nuscrits ,  une  Vie  critique  et  litté- 
laire  dfibrriot.  (  Journ.  des  Savaos, 
juin  1788,  pag.  547-)  On  a  encore 
r«procfaë  à  Descartes  dUgnorer  le 
grec  ^  et  à  cet  égard,  on  peut  con- 
sulter la  nouvelle  édition  de  du 
Verdier,  tom.  I,  pag.  i7îr,  in-4*. 
La  philosophie  de  Uescartes  ,  qui , 
durant  sa  vie ,  a  voit  eu  une  nuée 
d'antagonistes  ,.  essuya  ,  après  sa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  Fr^ince.  On  mit  tout  en 
usage  poiur  Tanëantir ,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  universités  et  de» 
écoles.  Il  j  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  pendant  plu- 
sieurs  années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  rOratoire,  qui  enseignoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
son  attachement  au  cartésianisme  ; 
on  l'exila  à  Saint-Martin-de-Miseré , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  rOratoire  défendit  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  d'en- 
seigner cette  nouvelle  philosophie  : 
tant  celle  d'Aristote ,  quoique  ridi- 
cule et  absurde ,  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  !  Cette  querelle  fit 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent ,  à  l'exception  de  la  Requête 
de  Nosseigneurs  du  Mont-Parnasse.. 
Elle  fut  dressée  par  Bernier ,  dans  la 
vue  de  se  moquer  de  celle  que  l'uni- 
versité de  Paris  vouloit  présenter 
au  parlement.,  pour  empêcher  qu'on 
n'enseignât  la  philosophie  de  Des- 
cartes, comme  capable  de  boule- 
verser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  )udryé^hurlesque  dressé 
en  la grancP chambre,  du  Parnasse^ 
en  faveur  des  maîtres-ès^arts ,  mé- 
decins et  professeurs  de  Ptiniver^ 
^ité  Stagire  au  pays  des  Chimères , 
pour  le  maintien  de-  la  doctrine 
d'uiristote.  Cette  dernière  pièce  , 
qui  ne  manque  pas  de  sel ,  se  trouve 
'  dans  les  (Suvres  de  Descartes ,  qui 
la  composa  de  concert  avec  Dou^- 
geois  son  neveu  ,  Racine  et  Bernier. 
Malgré  les  contradictions>qu'éproùva 
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d'àbond  te  cartésianisme  enîFrance  » 
il  eut  des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à  la  tête  le  P.  Male- 
branche,  qui  ne  L'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les.  autres  ont  été 
'Rohault,Régius,  Fontenelle,  Privât 
de  Molières ,  etc. ,  dont  on  peut  con* 
'sutter  les  articles.  A  peine  les  uni* 
.  versités  s'étoienl-elles  soumises  à  la 
doctrine  de  Descartes ,  auquel  elles 
^n'àvoient  pas  veul'u  d'abord  sacrifier 
' Aristote ,  qu'il  a  fallu  l'abandonner 
pour  NevrAon.  Vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle ,  il  s'éleva  en  France  des 
partisans  du  philosophe  an^is ,  tels 
que  Maupertuis,  Voltaire,  etc.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  faire  rece- 
voir ses  idées  ;  mais  enfin  elles  se 
firent  jour  dans  toutes  les  acadé- 
mies ,  et  tous  les  professeurs   des 
universités   enseignent  aujourd'hui 
la  philosophie  anglaise ,  soit  que  la 
moide  influe  sur  les  opinions  de  l'é^ 
cole ,  soit  plutôt  que  le  newtonia- 
nisme  ait  des  fondemens  plus  soli- 
des que  Je  cartésianisme.  (  Voyez 
l'Éloge    de    René    Descartes     par 
'^lomas,  qui  a  remporté  le  prix  de 
Tacadémie  française  en  1765.  Voyez 
aussi  sa  Vie  par  Baillet ,  et  l'article 
dli  même  Baillet  dans  ce  Diction- 
naire.) On  publia  à  Paris  ^  en  1696 , 
in-i  9 ,  l'Histoire  de  la  conjuration 
faite  à  Stockholm  coiilre  Descartes. 
Cette  histoire  nîest  qu'un  roman 
assez,  plaisant.  Les  qualités  ,  les  ac-» 
cidens  et  les  formes  substantielles 
que  Descartes  avoit  rejçtées  de  sa 
philosophie  ^  sont  le»^  terribles  enne* 
-mis  qui  conjurent  sa  perte.  La  cha- 
leur se  charge  d'exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec . 
tant  de  violence  dïms  le  corps  du 
philosophe ,,  qu'elle  y   excita  une 
fièvre  avec  lé  transport  au  cerveau  , 
4qiii  le  mit  en  peu  de  jours  au  cer- 
cueil; Quatre  ans  avant  cette  pltti' 
sauterie,  le  P.  Daniel  avoit  mis  au 
jour  son  Voyage  au  monde  de  Des- 
cartes ;  c'est  une  critique  de  ses  opi- 
nions-, qui  eut  beaucoup  4e  succè»; 
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maU  qu'on  Mi  peu  depuis  que  les 
nombreux  parltsans  de  Descartes 
ont  disparu  ,  et  qu'il  nj  a  presque 
aucun  csurtésieu  à  combattre. 

t  n.  DESCARTES  (  Catherine  ) , 
nièce  du  philosophe  de  ce  nom,  morte 
daus  un  âge  avancé  à  Rennes  ,  sa 
patrie  ,  en  1706.  On  a  dit  à  son  sujet 
que  l'esprit  de  sou  onde  étolt  tombé 
en  quenouille.  Catherine  écrivoit 
bien  en  verset  en  prose.  On  a  d'elle 
Y  Ombre  de  Descaries  et  la  Bela- 
tiçn  de  la  mort  de  Descartes  ;  deux 
pièces  dont  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  vers,  est  écrite  d*une 
manière  .ingénieuse,  naturelle  et 
délicate  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésies.  On  les  trouve  dans  les 
diSërens  Recueils  du  temps ,  et  prin- 
cipalement dans  celui  publié  par  le 
P.  Bouhours.  Le  talent  de  cette  de- 
moisellela  mil  en  relation  avec  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  et  fem- 
mes célèbres  de  son  siècle  ;  elle  fut 
intimement  liée  d'amitié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigne  et  de  Son- 
dérj.  Voici  un  impromptu  qu'eUe 
adressa  à  cette  dernière ,  à  l'occa- 
sion d'une  fauvette  qui  revenoit 
tous  les  printemps  auprès  des  fenè' 
1res  de  son  appartement  : 

Voici  qqcl  r»t  non  compliin«at  ' 
Ponr  la  plus  Wlle  des  faareUcs  , 
Qoand  elle  renent  où  toos  èles. 

Ail!  m'^riai-je  alor«  avec  étonnraptil . 

K'ea déplaise  à  mon  oncle,  elle  a  da  seniiment. 

Blademoîsellede  Scudéry  lui  répon- 
dit par  le  quatrain  suivant ,  sur  ce. 
qu'elle  restoit  trop  long-temps  à  la 
campagne  \ 

De  ma  fanTette  fidMa 
Voiu  av^ex  tous  les  appas, 
Voos  chante*  ans^i  birn  qu'elle  } 
Slais  Tons  ne  rereoes  pas. 

t  L  DESCHAMPS  (Eustache 
McŒtEi«,  dit),  né  en  Flandre,  châtelain 
de  Fismes,  écujer-'huissier^'armes 
du  roi  Charles  VI ,  et  son  bailli  de 
Bénits  ,  mourut  peu  de  temps  après 
Ci  monarque.  Ses  (Kuvres  maout- 
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crttet    extsient    à   la  biUiollièqM 
impériale  ,  sous  le  n°  7319  ,  ia- 
fol. ,  et  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Ballades,  Chansons rojain, 
Chansons  balladées,  Roodeanx,  Vi- 
relais ,  Lais ,  Traitiés ,  Fsntes ,  Mo- 
ralités,   Dits,  Lettres  nissibles, 
Commissions,   Supplications,  etc. 
Il  est  inventeur  delà  chanson  dite 
à  boire.  Ou   trouve  dans  son  Re- 
cueil plusieurs  morceaux  nutto- 
sans  pour  l'Histoire  de  France ,  de- 
puis'i56o  jusqu'en  i490.  Sa  ^èœ 
principale  est  celle  intitulée  le  IfH 
rauer  du  mariage ,  dans  laquelle  il 
dépeint  d'une  manière  plaisante  et 
ingénieuse  tous  les  embarras ,  tous 
les  maux  et  les  suites  fàcheuaes  du 
mariage.  On  trouve  encore  daasoe 
manuscrit  une  complainte  en  prose 
latine  sur  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune  ,  datée  du  i3  avril  iSgS.  Pet 
de  poètes    ont   autant   célébré  h 
gloire  et  l'amonr  de  la  pairie  qie 
Deschamps  ;  le»  Anglais ,  alors  msi- 
tres  d'une  partie  de  la  France ,  sont 
presque  toujours  l'objet  de  sa  haine 
et  de  son  ressentiment.  Dans  une 
ballade ,  il  exprime  le  vœu  de  voir 
rÂDgleterre  détruite ,  ahn  que  ses 
mines  a^estent  aux   races  fotorcs 
qu'elle  avoit  existé.  Deschampsfbt 
lié  d'amftié,  ou  en  relation  avec 
les   principaux    écrivains  de  son 
temps ,  tels  que  Guillaume  de  Ma- 
chaolt,  Sohier,  etc.  ,etc  L'aoteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin.,  puvrage 
du  mèoie  temps,  dont  l'abbé  Le- 
beuf  a    donné  une  notice  curieuse 
daus  les   Mémoires  de  Tacadéaiit 
des  inscriptions,  dit  en  s*adressaot 
au  roi  Charles  VI,  et  lui  conseil- 
lant de  s'abstenir  des  lectures  dan* 
gereuses  ou  frivoles ,   et  de  se  li- 
vrer à  celles  qui  sont  utiles:  «Tn 
peux  bien  lire  et  ouïr  aussi  les  ^ysr 
tiez   vertueux  de  ton  serviteur  et 
officier  Eostache  Morel.  1»  Les  aalres 
Poésies  de  Descfaamps  traitent  de  Is 
vie  privée  de  ses  concitoyens,  et  en 
font  presque  tnajoim  k  satire. 
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n  DESCHAMPS  (Françob-Mi- 
chel  et  Ëiienne  ).  Voyez  Champs  , 
u'»*  I  et  11. 

t  III.  DESCHAMPS  (  Gërard 
MoRKHY  )  ami  d'Erasme ,  se  fil  im- 
primeur à  Paris  en  i53o,  dans  le 
collège  de  Sorbonue.  II  a  publié  avec 
8oiu  plusieurs  ouvrages^  parmi  les- 
cruels  on  distingue  un  JJictiorinaire 
grec  et  latin  beaucoup  plus  corect 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors. La  devise  de  Deschamps 
ëloit  un  sphinx  avec  ces  paroles  : 
JVoctf/  emptadolo/'cpoluptas. . 

t  IV.  DESCHAMPS  (  Magde- 
leine^  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  1 6^  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques Poésies  en  français ,  en  latin 
et  eu  grec  ,  dans  lesquelles  elle 
célèbre  le  jurisconsulte  François 
Baldain.  Elle  épousa  le  coutr61eur 
Servin,  sieur  de  Pinocbesen  Vcn- 
domois ,  et  fut  la  mère  de  Louis 
Servin  ,  célèbre  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  sous  Henri  III. 

t  V.  DESCHAMPS  (  Jacques  ) , 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Virun- 
merville ,  diocèse  de  Roueo  ,  le  6 
mars  1677,  mort  le  3  octobre  1759  , 
à  Dangu ,  dans  le  même  diocèse , 
où  il  éloit  curé  depuis  Si  ans,  eut 
le&  vertus  et  les  counoissances -de^ 
son  état.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion nouvelle  du  prophète  Isaïe  , 
qui  eut  un  certain  succès,  et  qui 
essuya  qi>elques  critiques.  Elle  parut 
eu  1760,  in- 12.  L'abbé  Deschamps, 
laissa  en  mourant  son  mobilier  à 
sa  paroisse  ,  à  condition  qu'on  en- 
tretieudroit  une  maltresse  d'école, 
et  qn'on  donneroit  chaque  année 
une  somme  aux  pauvres.  U  a  voit 
un  soin  extrême  de  l'éducation  de 
la  jeunesse ,  et  ce  soin  ne  fut  pas 
infructueux. 

*  Yï.  DESCEAMPS  (mailemoi- 
$^le  ) ,  célèbre  courtisane  de  Paris , 
fQasl«ouis.XV|  ^iïtil  de  £aire  ache- 
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Ter  le  Louvre  à  ses  dépens.  Tous  ses 
amans  y  eussent  contribué.  On  n'ac- 
cepta pas  sa  proposition ,  et  le  Lour 
vre  n,*est  pas  fini.  •—  Ainsi  Phryné 
avoit  oftert  de  rebâtir  Thèbes  ,  et 
Rhodope  lit  construire  une  pyra- 
mide. L'auteur  de  la  Naplide ,  dans 
les  notes  sur  son  57'  chant  (  tom.  111, 
pag.  137),  exprime  le  vœu  que  quel- 
que courtisane  républicaine  achève 
le  Louvre  et  le  consacre  à  la  liberté , 
ou  à  la  mémoire  des  sans-culottes. 

t  VIL  DESCHAMPS  (Pierre-Su- 
sanne) ,  avocat  à  Lyon  ,  se  fit  re- 
marquer dans  le  barreau  de  cette 
ville  par  son  éloquence,  sans  néan- 
moins qu'on  puisse  citer  aucun  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  pût  annon- 
cer des  talens  supérieurs.  Nommé 
député  du  tiers-état  aux  états-gé- 
néraux en  1789 ,  il  y  combattit  avec 
chaleur  le  projet  présenté  par  Mi- 
rabeau sur  l'inviolabilité  des  dé- 
putés, et  prélendit  que  le  but  étoit 
de  protéger  les  députés  contre  leurs 
créanciers.  Cette  assertion  n'éioit  pas 
sans  fondement  ;  car  Mirabeau  avcdt 
plusieurs  contraintes  par  corps  di- 
rigées contre  lui ,  dans  la  discussion 
sur  l'anéantissement  des  lettres  de 
cachet.  Deschamps  proposa  sans 
succès  de  continuer  la  détention  des 
prévenus  de  crimes  capitaux ,  ou  de 
les  renvoyer  à  leur  choix  par  devant 
lejs  tribunaux.  Le  grand  nombre 
d'éloqueus  orateurs  de  l'assemblée 
nationale  intimida  lavocat  Des- 
champs. Il  retourna  sans  congé  ù 
Lyon.  L'assemblée  le  rappela  dans 
soa  sein  le  2  avril  1791 ,  et  motiva 
sa  décision  sur  les  inquiétudes  que 
sa  présence  occasionnoit  aux  Lyon* 
nais  amis  de  la  révolution^  Il  répon- 
dit que  sa  santé  éxigeeit  le  séjour  de 
la  campagne ,  et  il  mt  remplacé  par 
son  suppléant  en  17^3.  Il  partagea 
avec  ses  compatriotes  la,  défense  de 
Lyon  contre  les  troupes  de  la  con- 
vention qui  assiégèrent  Lyon.  Blessé 
morteUemeut  à  l'une de& sorties,. il 
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mourut  an  pied  d'un  arbre  dans  la 
forêt  d*Âlix  près  de  Lyon.  U  ëtoit 
nembre  de  racadëniie  cie  eeite  yille. 
On  a  de  lui  quelques  opuscules  de 
iurisprudence  et  un  Traité  sur  Va- 
dulière,  qui  est  insërë  dans  le  Die* 
tionnairé  des  arrêts  publié  par  M. 
Prols  de  Royer. 

DÉSÉRICIUS  (  Joseph-Innocent  ), 
religieux  hongrois  ^  ne  à  Ney  tra  en 
170a  ,.  professa  la  théologie  à  Raab  , 
et  passa  ensuite  à  Rome  ^  où  il  fut 
.accueilli  par  le  pape  Benoit  XIV,  qui 
renvoya  comme  lé^t  près  de  Mau- 
ro-Cordato,  hospodar  de  Valachie. 
De  retour  dans  sapalrie^  Désérieius 
se  consacra  enlièremenLà  Tétude, et 
publia  divers  ouvrages  très-ériadils , 
mais  qui  manquent  de  critique  et 
de  goûl.  Les '  principaux  sont,  p. 
Traité  sur  V existence  du  purga- 
toire, II.  Histoire  de  Hongrie  en 
latin ,  5  vol.  in-fel.  £Ue  a  été  sou- 
vent critiquée  par  Ge«rge  Pray,. 
dans  ses  Annales  des  Huns. 

DESESSARTS.  Voy,  Es&ars  et 
Hebberat. 

DESFAUCHERETS.  rayez 
Brousse  des  FAUcnEasTS,  n'^UI. 

*Ï.DESFONTAINES(N.),  auteur 
connu  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre assez  médiocres^  dont  voici  les  ti- 
tres dans  Tordre  des  dates  de  leur 
impressi<Hi.  Eurimédon,  ou  P Illus- 
tre pirate  ,  Paris ,  »637  ,  m-4*  ; 
Orphise ,  ou  la  Beauté  persécutée , 
et  la  rraîe  suite  du  Cid,  Paris , 
i658,  in-4";  Hermogènés ,  m-4*^, 
Paris ,  1639  ;  Bélisaire ,  Paris  , 
1641,  in-4*>  '^*  Galantes  ver- 
tueuses ,  Avignon ,  1 64 » ,  in~  1 2  ; 
jilcidan»,  ou  les  Quatre  rivaux , 
Paris,  1644»  iTi-4*;  le  Martyre  de 
saint Eustache ,  in-4*,  Paris ,  r644; 
Perside ,  ou  la  Suite  d'Ibrahim 
Bassa ,  Paris ,  in-4*,  1 644  >  «*  in-iîi, 
1649;  Saint  Alexis,  ou V Illustre 
Olympie ,  Paris  ,  1 644 ,  in-4*>  d 
i^é^^yin-ia;  Vlllmtrt  comédien  y 
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ou  le  Martyre  de  saint  Genest^ 
in-4'*,  Paris ,  1645-;  Belissante,  ou 
la  Fidélité  reconnue,  Paris,  in-4% 
1647  ;  et  la  Féritable  Sémiramit^ 
Paris,  aussi  ïn-4*,  1647.  On  \m 
attribue  en  «utre  une  tragédie  dé-. 
sainte  CatAerine,  qui  parut  en 
i65a. 

K.  DEaFONT AINES  (Fabbé  ).  T. 
Fontaines;  n*  IV. 

1 1.  DESFORGES  -  MAILLARD 
(Paul) ,  né  au  Croisic  en  Brelagne 
en  1699,  mort  à  Paris  çn  1773, 
resta  par£iitement  ignoré,  quoiqu'il 
envoyât  de  temps  en  temps  des 
pièces  do  poésie  à  différent  joar- 
naux.  N'ayant  pas  réussi  sous  sob 
nom >  il  s'avisa  ,  vers  l-an  i73a, 
d'écrire  des  Lettres ,  moit^  prose  et 
moitié  vers,  sons  le  nom  de  mademoi- 
selle Materais  de  La  Vigne.  Tous  les 
poëtesà  Tenvi  célébrèrent  cette  nou- 
velle nrase ,  et  lui  firent  même  des 
déclaratious  très -galantes.  Enfin 
.Desforges  quitta  le  masque,  et  fut 
siHlé  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L'aventure  de  ce  triste  her- 
maphrodite du  Parnasse  devibt  h 
sujet  de  la  Métromanie ,  chef-d'œu- 
vre de  Piron.  Le  poète  ridiculisé  prit 
la  chose  eu  galant  homme ,  et  ne 
laissa  pas  de  publier  le  recueil  de  ses 
Poésies ,  Amsterdam ,  1 769  ,  a  vol. 
in-i!»,  qui  cou  tient  des^  Odes ,  an 
Epîtres,  des  Idyttes,  des  Contes, 
des  Epigrammes,  des  Poésies  cAré- 
tienfies  ei  diverses;  ei  enfin  une  co- 
médie intitulée  la  Double  Jalousie. 
Une  versification  lâche  et  négligée, 
des  détails  longs  et  mal  amenés,  ua 
style  facile,  mais  difiPiu,  tels  sont 
•les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  l'oubli.  L'auteur  ne  leur  sur* 
vécut  guère.  Il  éloit  membre  de 
plusieurs  académies  de  province  et 
de  celle  des  Ricovrati  de  Padoue. 

t  II.  DESFORGES  ( N  ),  dVbord 
clerc  de  procureur,  s'est  (ait  co»- 
noltre  par  un  grand  nombre  de  poé- 
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ùet  et  par  ms  nialhenn.  Il  se  trou- 
Yoit  à  ÏQfpén^  en  1749,  lorsqu'on  7 
arrêta  le  prétendant  d'Anefeterre. 
Indigné  de  oette  violation  de  l1ioe- 
pttalité,  il  exprima  tes  sentimens 
dans  une  pièce  de  vert  contre  Louis 
XV ,  qui  commençoit  ainsi  : 

P«np1eia«U*  ai  fier»  tvjoard'hai  si  Mrri)*, 
!>••  prince*  nulhenrf»  tu  n'et  doue  plni 
l'asile. 

Desforgesy  ajrant  eu  l'indiscrëtion  de 
s'en  avouer  Tantenr  ,  fut  arrêté  et 
conduit  d'abord  à  la  Bastille,  et  eu- 
suite  tran&féré  au  Mont-Saint-Micbel, 
où  il  fut  enfermé  pendant  trois  ans 
dans  la  cage  :  c'étoit  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés ,  où  l'on  ne  rece- 
voit  le  jour  que  par  les  crevasses 
des  marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  sa  liberté  à  la  fin 
de  l'année  1 763 ,  le  fit  son  secrétaire 
et  le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avoit  soutenu  avec 
courage  son  affreuse  captivité.  11  est 
mort  à  Paris  en  août  1768.  On  a  de 
lui ,  L  Une  Critique  de  Sémira- 
mis ,  Paris ,  1748 ,  in-8*.  H.  Nati- 
iica ,  conte  indien ,  ou  critique  de 
Catilina,  Parts,  1749,  in-151.  H^* 
J^  rival  secrétaire ,  comédie  en  un 
acte  eten  vers,  représentée  en  1737, 
et  imprimée  Tannée  suivante. 

*  m.  DESFORGES (N.),  né  en 
1746 ,  et  mort  à  Paris  en  1806  ,  a 
cultivé  les  lettres  avec 'quelques  suc- 
cès ;  il  a  donné  au  théâtre  JRic/iafxi 
ei  dtErles ,  comédie  ,  1778  ,  in-8**  ; 
Tom  Jones  à  Londres  ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  1789,  in- 
8*  ;  r Epreuve  villageoise ,  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers,  1784, 
in-S*,  qu'on  revoit  toujours  avec 
plaisir  ;  la  Femme  jalouse ,  corné- 
die  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  1785, 
in-8**  ;  Féodor  eu  Lisinsia,  ou  No- 
fogorod  sauvé ,  drame  en  trois 
actea  et  en  prose ,  1787 ,  grand  in- 
8*  ;  Jeanne-d'Arc  à  Orléans ,  co- 
médie eu  trois  actes  et  en  vers, 
mêlée  d'ariettes ,  1790  ;  le  Sou/d  ou 


DESG 


443 


Pauherge  pleine ,  pièce  qui  a  fait , 
pendant  plusieurs  années ,  l'amuse- 
ment de  la  capitale.  On  a  encore  do 
lui  les  romans  suivans ,  L  le  Poète  ^ 
ou  Mémoires  d'un  homme  de  let^ 
très ,  écrits  par  lui-même ,  1798  , 
4  vol.  in-i  2,  Ce  roman  n'est  autre 
chose,  dit-on,  que  l'histoire  gail- 
larde de  la  vie  de  l'auteur.  11  avoit 
pris  J.  J.  Rousseau  pour  modèle  ; 
mais  il  n'eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  IL  Eugène  et  Eugénie  ,  ou 
la  surprise  conjugale  ,  histoire  de 
deux  enfans  d'une  nuit  d  erreur  et 
de  leurs  parens,  1799,  4  ^ol.  in- 
19.  m.  Edouard  et  Arabelle^  ou 
rélève  de  t  infortune  et  de  V  amour, 
ouvrage  tiré  des  mémoires  secrets 
d'une  famille  anglaise ,  1 799 ,  9  vol. 
in- 19.  IV.  Adelphine  de  Éostan~ 
ges ,  ou  la  mère  gui  ne  fut  point 
épouse ,  histoire  véritable ,  1799  et 
1800,  9  vol.  in-19. 

t  DESGÂBETS  (Robert),  né 
d'une  famille  noble  à  Dugni ,  village 
du  diocèse  de  Verdun ,  se  fit  béné- 
dictin de  Saint-Vanne.  Nommé  pro- 
cureur-général de  sa  congrégation , 
il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  mettre  les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  Il  essava  la 
transfusion  du  sang  sur  un  de  ses 
amis  à  Pans  ;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors,  les 
Anglais  se  l'approprièrent ,  quoique 
Desgabets  eu  eût  eu,  après  Libavius, 
la  première  idée ,  et  l'eût  exécutée. 
(  Voy.  Den YS,  n*  XVIII.  )  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à  Breuil,  près 
Commerci,en  1678,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  plupart  manuscrits.  Il 
écrivit  beaucoup  sur  P Eucharistie^ 
Il  vouloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère ,  suivant  le» 
principes  de  la  nouvelle  philosophie  ; 
ses  supérieurs  lui  firent  sentir  qu'il 
devoit  craindre  de  donner  quelque 
atteinte  à  la  croyance  de  l'Eglise,  el 
il  cessa  d'écrire  sur  ce  sujet. 
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^  DESGAI.LART  (Pierre), 
tliéologieu  protestaBt ,  ami  et  peu* 
dant  quelque  temps  secrélaire  de 
Calvin ,  f^t  attaché  successivement 
comme  pasteur  à  plusieurs  églises;  il 
a  laissé  quelques  ouvrages.  Ou  lui 
doit  aussi  une  édition  dUrénée. 

DESGODETZ  (  Antoine  ),  archi- 
lecle  du  roi  ^  né  à  Paris  en  i653^ 
envoyé  à  Rome  en  1674  par  Col- 
bert ,  fut  pris  en  chemin  et  conduit 
à  Alger.  Après  seize  mois  de  eap~ 
tivité  ,  supportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  passa  à  Rome  et  y  de- 
meura trois  ans.  Ce  fut  pendant  ce 
séjour  qu'il  composa  son  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome, dessinés 
et  mesurés  très-exactement ,  1  vol. 
in-fol. ,  avec  ftg. ,  imprimé  à  Paris 
en    1O83.   Lauleur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  à  dessiner  les  pré- 
cieux restes  des  monumens  qui  dé- 
coi-oient  Tancienne capitale  de  lem- 
pire  romain.   Il  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  précision , 
et  dessiné  les  élévations,  les  coupes 
et  les  profils  avec  une  justesse  ex- 
trême. Colbert  fut  si  satisfait  de  son 
travail ,  qu'il  engagea  le  roi  à  faire 
les  frais  de  la  gravure  et  de  l'édition, 
qui  fut  toute  au  prolit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  impor- 
tant avoient  été  ,  depuis  la  mort  de 
Desgodetz ,  arrivée  eu  1 738  ,  entre 
les  mains  d'un  curieux  jaloux;  mais 
ses  héritiers  ont  consenti  aies  livrer, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition 
qui  a  paru  en  1779.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  et  imprimé  en 
a  vol.  iu-fol. ,  Londres  ,.  1796.  On  a 
imprimé)  sur  les  leçons  de  Desgodetz, 
depuis  sa  mort ,  les  Lois  des  hâti- 
mens  y  1776,  in-8*;  te  Traité  du 
toisé  f  iu-8**.  On  trouva  panni  ses 
papiers  un  Traité  des  ordres  d'ar- 
chitecture ;   un  Traité  de  l'ordre 
français}  un  des  dames  ;  un  autre 
*///•  lor  coupe  des  pierres ,  etc.  ;  mais 
ces  manuscrits    n'ont  pas  été  mis 
au  i[oai\ 
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DESGOL'TES  (Jean),  né  à  Lyon, 
traduisit,  en  i544>  1^  <mivres  d« 
l'Arîoste.  C'est  une  des  premièret 
traductions  de  ce  poète.  Desgoutei 
&t  aussi  auteur  d'un  mauvais  romn 
de  chevalerie,  intitulé  Histoire  de 
Fhilandre  et  de  Passerosê, 

DESGRANGES  (N.  ),  né  à  Car- 
caâsonne  ,  d'une  bonne  famille ,  ea- 
ti'aîné  par  son  goût  pour  le  théâtre, 
se  Rt  comédien ,  et  excella  dans  le 
rôle  italien  de  Scaramouche.  Appelé 
à  Paris ,  par  sa  réputation ,  en  171a, 
il  y  obtint  beaucoup  de  succès.  11 
mourut  à  Rouen  eu  1722  ,  aprèi 
avoir  donné  aux  Italiens  deux  pièces, 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit  j  et  U 
Fourbe  sincère, 

DESGROUAIS  (  N.  ) ,  mort  ea 
1766 ,  à  63  ans ,  professeur  au  col^ 
lége  rojral  de  Toulouse  ,  avoit  en- 
seigné avec  distinction  les  belle»- 
lettres  dans  d'autres  villes.  11  étoH 
né  en  1 763  à  Thiais  ,  près  Clwisy- 
le-Roi ,  de  parens  pauvres.  Il  prëfi^ 
roit  l'obscurité  et  l'étude  à  toutes  les 
places.  Cetoit  d'ailleurs  un  homme 
très-instmiletun  bon  grammaihes. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Lt$ 
gasconismes  corrigés  ,  in-8® ,  dont 
on  a  donné  en  1769  une  noovdle 
édition.  Ce  livre  ,  destiné  à  corriger 
les  Gascons ,  peut  être  utile  ans 
étrangers  ,  et  sur-tout  aux  réfagiw. 
L*auteur  avoit  eu  des  disputes  avec 
l'abbé  des  Fontaines ,  contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellement 
oubliées. 

*  DESHAUTES-RAYES  (Michd. 
Ange- André  Lb  Roux),  né  à  Coi- 
flans-Sainte-Honorine  ,  près  Pou- 
toise,  le  10  septembre  i7a4»**P" 
pliqua  à  Tétude  des  langues  orien- 
tales ,  à  l'hébreu ,  à  l'arabe ,  « 
syriaque  et  même  au  chhiois ,  et  fut 
mis,  en  1742,  au  nombre  desct- 
fans  de  langues.  Il  succéda  ,  dans  U 
même  année ,  à  Petit  de  La  Crois , 
,  professeur  d'arabe  au  collë^  Royil 
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En  Î783  il  publia  V HUtoit^ géné^ 
raie  tie  la  Chine ,  ou  dea  annales 
ée  cet  empire^  que  le  P.  D«- 
tnailla  avoit  traduite  à  Pékin,  sur 
hs  originaux  chinois.  Il  est  mort 
le  9  février  1795.  On  a  encore  de 
lui  diuers  articles  dans  la  petite  En- 
cyclopédie, en  3  Tol.  in-4°  ;  des 
Extraits  des  historiens  chinois  ,  à 
la  iin  du  grand  ouvrage  de  l'Origine 
des  Ims  par  Goguet,  et  quelques 
lettres  sur  divers  sujets ,  insérées 
dans  le  Mercure  de  France. 

t  DESHAYES  (  Jean-Baptiste- 
Henri  ) ,  peintre ,  né  à  Rouen  en 
1739,  reçu  à  l'académie  de  peinture 
en  1758  ,  mort  à  Paris  en  1765, 
aToit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui   donnent  les  plus 
belles  espérances ,  et  il  y  répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  r Histoire  de.St.  André, 
en  quatre  grands  tableaux,  qu'il  fit 
pour  sa  patrie  ;  les  Aventures  d'Hé^ 
lène ,  en  Itiiit  morceaux,  pour  la 
nanufacture  de  Beauvais  ;  la  Mort 
de  St,  Benoit ,  pour  Orléans  ;  la 
JJéliurance  de  S.    Piètre,  pour 
Versailles  ;  le  Mariage  de  la  Vierge  j 
k  Résuirection  du   Lazare  s   la 
Chasteté    de  Joseph  ;  le  Combat 
d*Achille  contre   le  Xante  et  le 
SimoiSf  etc. ,  ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  été  exposés   et  générale- 
ment applaudis  au  saUm  en  1761 
et  1765.  On  lui  doit  encore  Lqt/t 
et  ses  filles ,  Psfché  e/tdormie^  Cé- 
phale  enlevé  par  r  Aurore ,  Jupi- 
ter et  ^ntiope,  le  comte  de  Corn- 
minge ,  H&:tor  traîné  par  Achille 
aittour  des  murailles  de  Troie,  Ce 
dernier   tableanest,  avec  celui  de 
la  mort  de  saint  Benoît ,  un  des 
meillear»<iu'il  ailcomposés.  Les  pro- 
ductions ae  cet  habile  artiste  sont 
marquées  au  coin  d'un  dessin  admi- 
rable, d'une  cotnpositioniii^nieuse, 
d  un  bon  coloris ,.  et  d'une  exécution 
facile.  Sa  mort  prématurée  l'empê- 
cha de  signaler  ses  takns  sur  plu- 
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sieurs  morceaux  considérables  dont 
il  étoit  chargé  pour  le  roi,  pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 

DESHOULIÈRES.  rojyez  Hou- 

LlilRES. 

DESHOUSSAYES  (Jean  -  Bap- 
tiste COTTON  ).  f^OJ.  ChAMOUSSET. 

I.  DÉSIDÉRIUS.  rof,  DiDiEK. 

n.  DÉSIDÉRIUS  ,  frère  du  tyran 
Magnence ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  César  vers  l'an  55 1.  11  se- 
conda son  frère  dans  sa  bonne  et 
mauvaise  fortune  ,  et  le  suivit  à 
Lyon ,  où  il  s'étoit  retiré  après  avoir 
été  chassé  d'Italie.  Magnence ,  ne 
voulant  pas  survivre  à  see  défaites , 
se  tua  en  août  353.  Ce  barbare  usur^ 
patetir  avoit,  dit-on,  6té  aupara- 
vant la  vie  à  sa  mère ,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  perça  Désidérius  de  plu^ 
sieurs  coups.  Celui-ci ,  guéri  de  ses 
blessures ,  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
Constance ,  qui ,  à  ce  gu'on  croit  , 
lui  conserva  la  vie. 

DESILLES  (N.  ),ué  en  Bretagne , 
étoit  officier  au  régiment  du  roi,  in- 
famlerie  ,  en  garnison  à  Nanci ,  lors- 
que le  général  Bouille  s'approcha  de 
cette  ville  pour  y  rétablir  Tordre 
parmi  les).roupe$  msurgées.  Desilles, 
voyant  que  tout  se  disposoit  à  la 
porte  Slainville  pour  repousser  ce 
général,  voulut  empêcher  l'effusion 
du  sang,  et  ramener  les  esprits  à  la 
subordination.  Il  se  jeta  sur  \e& 
Canons ,  et  arracha  à  diverses  re- 
prises les  mèches  des  mains  des 
canonniers.  La  mort  fut  le  prix  de 
son  zèle  :  les  rebelles  tirèrent  sur  lui 
et  le  percèrent  de  plusieurs  balles  , 
le  3i  août  1790. 

t  DESIRE  (  Artus  )  j  mauvais  écri- 
vain et  prêtre  fanatique ,  étoit  anim^ 
du  zèle  le  pins  ardent  contrôle  cal- 
vinisme ;  mais  comme  les  talens  lui 
mauquoieut ,  il  tacha  d  y  suppléer 
pov  «Us  booffoonerie»  et  des.  com- 
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plots,  n  entra  dans  touttt  les  fureurs 
delà  Ligue,  et  couvrit  safolie/comme 
tous  les  autres  furieux  imbëcilles  de 
ce  temps ,  du  masque  de  la  religion. 
On  l'arrêta  en  i56i  ^  comme  il  ëtoit 
•ur  la  Loire  pour  se  rendre  auprès 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Quel- 
ques mornes  séditieux  Ta  voient  char- 
gé d'une  requête  à  ce  prince  pour  le 
prier  de  venir  an  secours  de  la  reli- 
gion catholique  ,  qu'on  supposoit 
prête  à  périr  en  France.  Ce  courrier 
fanatique  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  une  amende  honorable,  et 
à  cinq  ans  de  prison  chez  les  char- 
treux. Il  en  sortit  peu  de  temps 
après ,  et  revint  à  Paris,  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  auparavant. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort,  ainsi 
que  celle  de  sa  naissance.Ses  ou  vrages^ 
oui  sont  en  grand  nombre  ,  n  ont 
d'autre  mérite  que  celui  de  Tabsur- 
dite ,  de  la  platitude  et  de  l'enthou- 
siasme. Les  principaux  sont,  I.  Dis- 
pute  de  Oui  Ilot,  le  Porcher  de  la 
Berge  j-e  deSaint-Venys  en  France, 
contre  Jean  Ca/f^m,  Paris,  iSôg, 
in-8® ,  et  ]  58o ,  in-i8  ,  en  mauvais 
▼ers.  II.  Les  Grands  Jours  du  par- 
lement de  Dieu  ,  publiés  par  St, 
Matthieu  ,  i574»  in-i6.  III.  Le 
ravage  et  le  déluge  des  Chenaux  de 
louage ,  apec  le  retour  de  Guillot 
le  Porcher,  sur  les  misères  et  ca- 
lamités de  ce  règne  présent ,  etc. , 
Paris,  1678,  in-8».  IV.  Les  Ba- 
tailhs  du  Chevalier  céleste  contre 
le  Cheualier terrestre ,  Paris ,  1 557 , 
in- 16.  V.  Comparaison  de  cin- 
quante^eux  chansons  de  Clément 
Marot ,  faussement  intitulées  par 
lui  :  Psàimes  de  David ,  faite  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  sentences  prése/vatiues 
d'hérésies ,  par  Âr  tu^  Désiré,  Rouen, 
Jean  Over,  i56o,  in-16  ;  et  Paris, 
Pierre  Gaultier,  i56i— i56a,in-8**. 
Désiré,  voy^uit  le^succèsque  lesPsau- 
mes  de  Marot  eurent  d'abord ,  leur 
opposa  des  cantiqnes  pieux,  où  il  ne  se 
pique  pas  de  r^idre  ponctuellement 
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le  sent  des  Psaumes,  et  où  il  nt 
songe  qu'à  contrevarrer  la  traductton 
de  Marot  VI.  La  grande  Source  et 
Fontaine  de  tous  maux,  procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu ,  avec  Vin" 
gratitude  des  riches  envers  Us  pau- 
vres ,  à  Paris  ,  Pierre  Ganltiv , 
i56i,  in-S**,  en  vers.  VIÏ.  Ce  fut 
lui  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d'Espagne ,  qu*on  lui  trouva  lors* 
qu'il  fut  arrêté  en  1&61.  £Ue  se 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Théodoie 
de  Bèze,  pag.  73 1  du  1*'  volume 
de  1  édition  in-a"» ,  en  i58o.  YIII. 
L'origine  et  source  de  tous  Us 
maux  de  ce  monde  par  rinearreo- 
tion  des  pères  et  des  mères  ewers 
leurs  en/ans ,  et  de  Finobédienàe 
d'iceuxi  ensemhle  de  Ut  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servans  et  servantes  ;  avec  un  petit 
Discours  de  la  F'isitation  de  Dieu 
envers  son  peuple  chrétien  ,  par 
affliction  de  guerre ,  peste  ei  for 
mine ,  Paris,  Jean  Dadler,  1671, 
in-8^. ,  feuiii.  5o ,  en  prose.  IX.  Lt 
désordre  et  le  scandale  de  la  France 
par  les  états  masqués  et  corrom^ 
pus ,  Paris ,  1677,  in-i  a  ,  satire  ea 
vers.  X.  La  singerie  des  huguenots ^ 
marmots  et  guenons  de  la  noiwèlU 
dérision  théodobézienne  ,  conter' 
nant  leur  arrêt  et  sentence, par pf 
gement  de  raison  naturelle  ,Fmf 
i574>  in-8°.  Artus  Désiré  prend, 
dans  cet  ouvrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  titre  de  très-humble  on* 
teur  du  roi  Charles  IX.  II7  compin 
d'une  manière  ridicule  et  ennu  jetiit 
les  calvinistes  aux  singes ,-  et  leuit 
femmes  aux  guenons.  Des  înlurei 
grossières,  des  imprécations  làiii- 
tiques  caractérisent  cette  prodse- 
tion.  Voici  un  échantillon  de  U 
poésie  et  de  la  charité  de  cet  «celé- 
élastique: 

Que  le»  tounn«ns  les  plKftJiorribY«t , 
Qu'on  Murtnt  an  inonde  inrenter» 
Ne  Mal  tufl^ams  ne  péniblM 
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'Pour  It»  punir  et  tourmenter. 
I/air  denaiide  à  let  itouffer  , 
Ijs  terre  à  lei  réduire  en  cendre^ 
lie  feu  à  les  ardre  en  enfer, 
liU  justice  à  lei  faire  pendre ,  etc. 

Il  adresse  eusiiîte  cette  prière  à  Char- 
les IX  : 

Or,  sire,  par  conclusion  » 
Si  TOUS  Yonles  apaiser  Diaa» 
U  les  faut ,  sans  rémission  , 
Brûler  tous  TÎfs  à  petit  feu,  eta. 

Le  dernier  ouvrage  que  Ton  con* 
noisse  de  ce  furieux  convertisseur 
est  intitule,  XI.  Le  désordre  et 
scandale  de  FiHince  par  les  estais 
masqués  et  torrompus ,  e/c.  Paris , 
1677  :  c'est  une  déclamation  en  vers 
contre  tous  les  ëtats  et  conditions. 

*  I.  DESJABDINS  (  Michel  ),  an- 
cien cure  de  Franconville,  docteur 
de  Sorbonne,  et  prédicateur  du  roi , 
mort  v«rs  la  fin  du  18*  siècle.  On 
a  de  lui ,  outre  plusieurs  sermons 
et  panégyriques ,  un  Poëme  sur  la 
journée  de  C/^pelt,  et  trois  autres 
intitulés  le  Patriotisme ,  la  France 
éplorée ,  et  la  Paix  annoncée, 

tn.  DESJARDINS  (Mariin  Bo- 
OAimT)^  célèbre  sculpteur  né  àBré- 
da  en  Hollande  Tan  i6Sa ,  mort  à 
Paria  en  1694  ,  ne  commença  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  l'âge 
où  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  études  ;  aussi  ne  tra- 
vailla-t- il  jamais  le  marbre  avec 
beaucoup  de  dextérité  ;  et  c'est  dans 
les  mouumens  en  bronze  ,  dont 
il  savoit  diriger  la  fonte  et  le  jet, 
qu'il  a  donné  les  plus  grandes  preu- 
ves de  sa  capacité.  I<.orsque  le  duc 
de  La  Feuillade ,  en  1686  ,  fit  ériger  ^ 
sur  la  place  des  Victoires,  bâtie  près* 
que  entièrement  à  ses  ffais ,  un  mo- 
nument à  la  gloire  du  roi ,  il  choisit 
Deajardins  pour  Fexécuter.  Cet  ar- 
tiste remfdit  cette  tâche  avec  hon- 
neur. Sur  un  piédestal  élevé  étoit 
placée  la  statue  de  Louis  XIV ,  cou- 
ronnée par  la  Renommée.  On  vojoit 
j^lut  baa  ^atre  figures   colossales 
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d'esclaves  enchaînés.  Ces  dernières 
sont  déposées  à  l'hôtel  des  Invalides 
Le  traité  de  la  France  avçc  TEspa- 

fne ,  la  conquête  de  la  t<'ranche- 
lomté ,  le  passage  du  Rhin ,  et  la 
paix  de  Nimègue  étoient  représentés 
dans  quatre  bas  -  reliefs.  Parmi  les 
inscriptions  on  remarquoit  celle-ci  : 
F'iro  immortali.  Ce  monument  et 
l'inscription  ont  disparu.  Il  a  voit  f^it 
pour  la  ville  de  Lyon  une  statue 
équestre  du  même  prince ,  ouvrage 
qui  lui  faisoit  honneur  Ses  autres 
productions  les  plus  remarquables 
sont  une  Vierge  en  marbre  ,  les 
Vertus  cardinales  et  le  Tombeau 
de  Mignard ,  son  ami ,  ^u'on  voyoit 
dans  l'église  des  Jacobins  ,  rue  S. 
Honoré  ;  plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés ,  mais  n'ont  plus  de 
destination. 

*L  DESLANDES  (Lancelol), 
auteur  d'une  Traduction  libre  Mn 
vers  des  Elégies  latines  de  Sidro' 
nius  Hoschius  sur  la  Passion  de 
7.  C  Les  abbés  de  La  Porte  et  d'Hé- 
brail ,  qui  font  mention  de  lui  dans 
la  France  littéraire^  disent  seulement 
qu'il  fut  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  ne  parlent  ni  de  sa  patrie 
ni  de  la  date  de  sa  naissance  ou  de 
celle  de  sa  mort ,  arrivée  postérieu- 
rement â  l'année  1768. 

i  n.DESLANDES  (Henrl-Françoîs 
BouBEAU) ,  né  à  Pondichéry  en  1 690, 
commissaire  général  de  la  marine  à 
RocKefort  et  a  Brest ,  de  l'académie 
royale  de  Berlin,  mourut  en  1767, 
à  Paris ,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  quitté  ses  emplois.  Tous  ses 
ouvrages  sont  d'un  homme  d'esprit  ; 
tous  ne  sont  pas  d'un  chrétien.  On 
a  prétendu  très-faussement  qu'il  s'é- 
toit rétracté,  à  sa  mort,  des  sen- 
timens  hardis  qu'il  avoit  affichés 
pendant  sa  vie.  Le  P.  IV^lebranche 
avoit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congrégation  :  «  mais  des  considéra- 
tions de  famiUe,  dit-il  ^  jointes  ^ 
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un  voyage  indispensable  que  je  de- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers , 
m'empêchèrent  de  prendre  ce  parti. 
Combien  ai-je  depuis  eu  lieu  de  ra*en 
repentir ,  lorsque,  sur-tout  livré  aux 
hommes ,  et  engagé  dans  un  tour- 
billon d'affiaiires,  j'ai  soupiré  après  la 
viedouçe  et  tranquille  de  lt)ratoire!» 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
U Histoire  critique  de  la  p/iUbso- 
phlcy  4  ^ol.  in-i  9 ,  dont  les  trois  pre- 
miers parurent  à  Amsterdam  en  17  S?, 
et  le  quatrième  en  1766,  portant  le 
nom  deTauteury  réimprimésà  Paris, 
en  4  vol.  in-8®.  Les  recherches  qu'il 
lui  fallut  faire  pour  cet  ouvrage  ,  ne 
desséchèrent  point  son  imagiuation  ; 
mais  l'affectation  dépare  son  style. 
Voltaire  Tappeloit  un  vieux  écolier 
précieux  ,  un  bel  -  esprit  provin- 
ciaL   Ses  exposés   de    la    doctrine 
des    divers    philos^ophes    ne    sont 
pas    toujours    exacts  ,    soit    qu'il 
n'ait  pas  compris   cette  doctrine  , 
soit  qu'il    voulût   l'ajuster    à    sel 
opinions    particulières.    Cependant 
il  connoissoit  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits  ,  quelquefois  un 
peu  chargés,  sont  en  général  res- 
semblans  ;  et  ses  discussions,  quoique 
savantes ,  ne  sont  point  ennuyeuses. 
II.  Essai  sur  la  marine  et  le  com- 
merce ^  1745,  iu-8^,  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique,  de 
justesse ,  et  même  de  goût.  Il  n'y  a 
presque  point  de  suite  dans  ses  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l'une  de 
l'autre.    III.    Recueil  de  différens 
traités  de  physique  et  d histoire 
naturelle  y  propres  à  perfectionner 
ces  deux  sciences  ^  en  3  vol.  in- 12. 
Ou  y  trouve  quelques  morceaux  in- 
téressans.  IV.  Histoire  de  Cons- 
tance y  ministre  de  Siam,  1755,' 
in-i  2.  Ce  ministre  n'y  est  pas  peint 
en  beau.  V.  Voyage  d' Angleterre , 
1717 ,  in-i  2.  VI.  Des  Poésies  latines, 
sous  le  titre  de  Poëtœ  Rusticantis ,  < 
Londres,  171 3,  in- 13,  réimprimées 
pour  la  3^  fois  en  1762,  qui  ne  sont 
)^s  sans  mérite ,  mais  qui  a'out  pas 
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celui  de  la  décence.  Il  faisolt  aussi 
des  vers  français  ;  mais  ils  étoieut 
médiocres  ou  mauvais.  VU.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
obscurs ,  dont  quelques-uns  ont  été 
flétris  ;  Pygmalion  ,  ou  la  Statue 
animée ,  1741  »  in- 1 2  ,  condamné 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  le  1 4  mars  de  Tannée  suivante; 
La  Fortune  y  1 75 1 ,  in-8**  ;  Histoire 
de  la  princesse  de  Mo  ntf errât  ^  Lon- 
dres,  1749,  in-12  ;  Hèflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  morts 
en  plaisantant ,  Amsterdam ,  1 733, 
in-i6.  l^  prétention  à  l'esprit  fort 
se  fait  beaucoup  sentir  dans  cette 
deruière  production ,  qui  d'ailkors 
n  est  pas  bien  piquanle.  Les  grands 
hommes  qu'il  cite  sont  quelquefiis 
très-petits ,  et  plusieurs  de  leurs  pUi- 
santeries  assez  insipides.  Il  est  en  ou- 
tre éditeur  d'une  production  de  son 
père^  ancien  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Pondicbéry ,  et  de- 
puis mort  à  Saint-Domingue,  COID- 
mistaire  général  de  la  marine.  Elle 
est  intitulée  Remarques  histori- 
ques ,  critiques  et  satiriques  d'un 
cosmopolite ,  tant  en  prose  qu'en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  à  Nantes 
sous  le  titre  de  Cologne ,  i73i,in-ia, 
est  fort  rare.  Voyez  Gassendi. 

t  DESLAURIERS ,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  à  Paris ,  vi- 
voit  en  1634.  Il  est  auteur  ,  I.  Ih 
Fantaisies  de  Bruscambille ,  Paris , 
i6i5,in-8",  1668,  in-12,  et  sou- 
vent réimprimées  depuis.  Ce  li^Tee«l 
rempli  de  plates  1)ou£ronnerie8.  L'é- 
dition de  Lyon,  1622 ,  in-24,  po^le 
pour  titre  :  Plaisans  prologues  et 
jmradoxes  de  Bruscambille,  et  au- 
tres discours  comiques.  II.  Prolo' 
gués  non  tant  superlifiques ,  nou- 
vellement Mis  en  vue^  avec  plusieurs 
discours  non  moins /àcétieux  ,Vir 
ris,  160^,  in-i2i. 

t  DESLON  (  Charles  ) ,  médeciu 
de  Paris  j  xAort  le  21  août  178613 
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la  fleur  dfs  spa  â^ei,  ayant  aii|Qii|r  de, 
Ibl  ciu()  ou  six  >oU£8.  Çemm^f^  de  \s( 
ck>ur,l«8  raagii^Uî^'^  âyec>|neif)a\i4p. 
ferveur,  se  fil'  dièçipiç  ^  l\jlesiner,, 
et  sou  lia  t  soù  s>slèai«  sujr.bs,ittaflnëH 
Qsnie  avec  pers^y^^^Ç^.  i|,a  pu^ié, 

I,  pEStY.O?fS(/Vutoina);  jësujte, 
né  à  Péitùne ,  et  taorï'^  i)fn^  Mm 
juipst  1648',  a  la/^?e  dfs  P^^ 
iin(^ii^)ee8  à  Anver^^  i^M>  ^^  P9** 
terieurement  à  BQi:|[)e  et  à;  Ç^a^ue. 
Ces  poésies,  au  jui^m^ut  djfs Jxnir- 
lialiçtés  de  Trévoux ,  jauvier,  1704» 
page  65 ,  ne  sont  point  inférieure^  à 
ceilé^  du  père  Hpssch.  Il  a  âf>n^^ 
pUis  de  liberté  à  ta  versi^atiou ,  et, 
i>nite'ifit  vivacité  féconde  d'Ovide; 

t  n,  t(^)^lCONa  (  J€^n  X,  docteur. 

dé  S<>i*bonhe  ,  dpjen^fet  ^{^^logal, 

de  Senlis ,  né  à  ronVoise  en  1 6 1 5  , 

^  morjt;  àrâéi^lit:  le  s^'inifi  1700 , 

était 'im  hoàiiàe  sin^a^isr  ^qui  6r^ 

«foisoaL')»^  son.  testakiïënti^l  ester- 

rer  dàm  un.  ceocuffiùl  <|e  pion^.  Ce 

n'iéioit  pas  :  p^E  '  pompe .  ;  >  di^oiM) •, 

jpgii»   popr;  ?8*éfe^arfr.8o«ti;e'  t[a1)iM 

pcmi|ittf>  uaiverseL  ^ftkfx'clir  'U» 

«»«ks:  Us.  mis 'setf  ^'a«li«e,  «oit 

*  êMBA  Lefc:  ^gliseif;   seitJdai^'^cei^ 

BietiKrcl»;aB  qu'il  diÉbyolt  :(n%  eoli^ 

tre  le  râf  cfinon  cbi  ocpiàlë  d- A«xerrë  J 

qii(  dU  :  Noa  lièét  rtu^ànt^snpe'r 

.  /RO/fiiiftTiamitf/.  On  adelwiAil  grand 

membre  d'ouvrage  yétxUtid^^té 

dwr^^guiddë^  etiencdDerptmrdtflusi 

nials'l^'érddition  y  est  '  trè^ -^  abdtl- 

diulte«  et^  pour  l'ordiiiaire ,  aKc^m- 

pegmée  dç  beaucoup  de  «élidilé^  Les 

principaux  sont ,  L  Discours  ^c/é" 

Mstiques  contre  le  paganisme  tîu 

Mai-à&it,  1 664  jrëim  prtnkés  en  1 6^0, 

iih-i3,sou8  le  litre  àe .TrfUiê-sth^ 

gulier  et  nouveau  contre  le  pOfga- 

nisfHe  du  Roibêi't:  U  s'élève  fqrte- 

ment  contre  la  superstition  du  jgà- 

leao  des  rois  et  la  sottise  de  la  fève. 

Ba&ttiéi^hy  (  if  oyez  ce.  nom  )  » 

T.  Y* 
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()V^ça>:de  Senlis,  lui  répebdii.  ITv 
li^tire  çcfilé^imsùque  iatic/umt  iéi 
*<?/?tt^^  :  :«««'  prétreâl  L'quieur 
(Véçl^ie  AVQç  non  moins  43«>  fl>l:ce 
Gopjtrç  qe^ 3C  q^n  prétendent  que  le* 
Pr.^r.^>  fcOtarne  les  laïques,  doivent 
ôir,^  enterrés  la  face  et  teff'piéd^ 
touAi^éçirerai'putei.  HI.  Traiié'utm 
l'ancien  droit  de  Véuéché  de.  Parts 
sur  If  on  toise ,  îi.674  ,  in*8**.  IV* 
X)éf§r^  dfivla  périiaiM  déah tient: 
envet's  la  sainte  F'ier^e  /  léfi^  ^ 
ir|-4*!.  I>eslyo;ns  ,  à  ses  siagola'^: 
rites  près^  éloit  un  homme  e^titi^âf-^ 
pie.,  savant ,  passionné  poiir  les  £A»^ 
cien^  usages  de^  TËglise ,  ne-  désiratlf 
qoe  de  le*  voir  réublis ,  pi^èchliiHl 
aiitAiU  par  ^mi  exemple  que  ]^r  M 
discpucs^  AVani  les  évén^fnektT'^té 
1 7^9 ,  on  voyait  dans  la  bibtfOtfaèqirê^ 
du  prieurédeSt.-Maurice,  k  Bfenlts; 
|D  vol  mamscriu  de  Dekiy^hi^v 
qu!ii  atoit  légués  à  ce  pl-iDWféf  / 
qiui  ppdaédott:  aussi  4iit  tfès-b^ijt 
ppctr<itt  de  «tl  ^uteur. 


'W 


•  »• 


t  s.  X^SM^HIS  (  Josepk'^FMft)-' 
ç9ÛH^]^dtolard  tifi  €ait8SMSLKO')o,iî4 
à.,  SçUjy^»tdÛ<àre  enj.ix»iî^-tiiOM 
\fii9Vi  i^rkr.i!;ç6<i ^ àvoit  "beaucoup 
dkvpfiiti^'de  seiiatbititë.  ILe  spetotàéti 
(kè  ^MffiÂdiÇ^  dj'aittciu  kidëdiiti»^ 
Fl^^^i^^'ea-aoïls  qg'À  Tift-iii^ntfe^,  il 
pit^t^ailûiktilra  désira.:  4t(Lové^ 
a^oilHâlhi^tiit ,  disoil^«Vy  'C'est^f 
lui  de  jR'ftj^jprelldiré.  le  sujet- di^'sii 
j^  ;  4^rsqitiilit piqûre !;  c^tiit  è  moRt 
à  défioiu^Gan'la  cause  de  «on  chii^ 
gcin<  >>  fanais  il  ne  solèieêca'  'é\ 
gfaoft  ni  deiffécoi^pense,  iirépéiojii 
souvent  : 

it  pex  4e -frais  ,  en  véri*.4  ,'    ' 
((  Ijesdjaav.  projrgnt  m*  Mtî<rÉir«,    ' 
Qu'il»  in«  l^isâeat  le  nécesM\r9  «  ' 
fit  qu'ils  m'accordent,  i«  «lint^  .    ' 

Je  fiiii  du  re3lc  mon  aSàire,    . 

^\    <'.     ^i   ■    '  '.,      '     • 

U  disoit  ordinairement  :  a  Si  Funion 
et  l'harmonie  régnoient  parmi  les 
gon»  4^.1fitU:M»  ikterûieat,  malgré 
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Leur  petU  nombre,  les  maîtres  dU 
monde.  On  hii  lut  un  jour  un  écrit 
satirique  ;  il  dit  avec  indigtiation  : 
n  Abandonnez  pour  jainài^s  ce  maj^ 
iHureux  «genre,  si  tous  voulez  con- 
server Avec  moi -quelque  liaison.  EU- 
qore-une  satire^  et  hous  rompons 
^isemble.  »  Modeste  au  milieu  des 
succès ,  il   dit  plusieurs  fois  à  ses 
amis:  «Content  de  vivre  avec  les 
grand&^oaUDes  de  mon  siècle  dans 
le  cercle  de  Tamitië ,  }e  n  ambitionne 
point  d'être  plac^  auprès  d^eux  daiis 
le  temple  de. mémoire.  »  Il  donna, 
dès  sa  plus   tendre  jeunesse ,   des 
piEeuves  de  la  délicatesse  de  son  es- 
prit ;  et  sut  mêler  aux  plaisirs  l'é- 
lude et  la  philosophie;  On  a.  de  lui , 
^JS^let,  perdu ,  comédie  en  un  acte 
«t  en  vers ,  <iui  fut  jouée  avec  succès 
«n  l'/^c,  que  l'aiîteur  intitula  en- 
suite riraperlinent  r  ce  ^  qu'il  an  roi t 
mi^na  fait  de  nommer  le  Tfaèas-' 
4lcr,  Cok'esl  pa&, à^lav^ité^le ton 
de  Molière  ;  mais  oH' y  trouve  de  jdUiï 
portraits ,  des  saillies  heur^^ ,  ^es 
pensée^  fines ,  et  le  caractère  princi- 
pal est  assez  bien  peint.  II.  Deis  (Su^ 
vfigf  flûferses,  Une  poéftie'dou^e  et 
légère,!  une  versifîcatioii  aisée , ^har- 
monieuse, un  colohrfhdsv  d^pen- 
fées  décidâtes ,  des  éloges^t  des  traits 
4»  satire  bien  tônmës':  voifô^ià^^ 
rMières  de  ce  necùeil^  y  ^oà^Ton  dis- 
lingue le   Koyobge  de^Saiftt'-Ger-' 
m^fi.  On  sent  quellrateiiir  Vétoit 
proposé  de-  bonne  heure  Voltaire 
pour  modèle  ^  et  il  i%ni^e  assez  heu- 
rensemtiitc  II  à  paru*  en  1777  une 
Mtioa  oonkplète  de  ses  (But^rvs  d'a> 
près  ses  manuscrits ,  avec  son  Eloge 
M^Mitiqûe  /Paris ,  s  ^el.  in-i  3. 

t  DESMAISEAUX  (  Pierre^,  de 
lu  société  royale  de  Londres,  né 
en  Auvergne  d'un  ministre  pro- 
testant, se  retira  de  bonne  heure  en 
Angleterre ,  où  il  mourut  en  1 740  » 
à  79  ans.  Il  avoit  eu  des  liaisons  étroi- 
teé  avec  6aint  -  Ëvremont  et  Bayle. 
Ud^nia  iui«  Edition  des  <Xutve9  du 


DESM 

premier ,  en  3  vol.  in-4* ,  Londres, 
1 706 ,  avec  la  Vie  de  l'auleur  ,  exacte, 
curieiise  ;  mais  \t6^  pleine  de  pelils 
détails  et  dediscussîous  minutieuses. 
Il  pubHa ayssi  ÏÙhloire  du  second, 
et  celle  de  ses  oiivrages.  Ce  dernier 
écrit  dffife  une  idée  de  tous  les  livres 
de  Bayle.  Il  se  trouve  à  la  tête  de 
son   blctionndire  de  rédilioa  de 
1730;  et  3' à  été  imprimé  en  1732, 
à  La  Haye, en  2  vol.  in-ia.  Des- 
maiseaux*^  est  encore  Téditeur  du 
Recueil' êès  (Êuures  de  Bayle ,  rois 
au  joui'  la  même  année ,  eu  4  ^^ 
in-f<d.  Oti  a  de  lui  d'autres  éditions, 
patmi  'lesquelles   on    remarque  la 
Traduction  française  faite  sur  une 
version  '  anglaise  de   V Histoire  du 
Japon  ,  p^t  Eilçfelbert  Kœmpfçr, 
publiée  à  Là  Haye ,  1 7  2g ,  en  3  vol. 
in-4bl. ,  que  l'auteur  a  souvenjt  ac- 
oompao^ée  de   remarques    pleinei 
d'anecdotes  littéraires. 

t  L  DESMARAIS  (Henri) ,  mu- 
sicien firançats  ,  né  à  Pans  en 
166»,  page -de  la  musique  daroi, 
oUtint.une  ^Mon  de  900  iivm 
de»  l'àge>  de  30.  ans  ^  ne  poavaat 
occuper  ^  à "tause  de  ^sa- jeunesse, 
une  -d^  plaoea  de  .maître  de  am- 
si<pie  de>lâchtt^lledu  roi.  Draw 
voyagie.^'â  fit  à  Senlis^  ilépooé 
en  sectét  la^fille  du  pr^ident  de 
l'ékctieti.*  Le  père  le  poursuivit 
comisie  l'ayant  séduite  cÂ  enkvée, 
et.iefit  ooinidamner  à  mort  par  ses* 
tencedncbâtelet.  Le  mi:nicien  passa 
en  Espagne ,  et  ensmte  en. Lorrain; 
enfin  le  parlement  le  déchargea  de 
la  condamnation  portée  contre  hû. 
Ilnio«»ût  à  Lunéville  en  1 74^ ,  l^ 
sant  des  Motels  et  des  Opéras,  qfli 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estiiae 
sur-tout  ceimd*IpAi£é7iiey  retoudié 
parCampra. 

ll.DESMARAIS.  Fqy.RiGNm, 
n«p. 

L  DESMARES.  To/es  Champ- 
US8JÂ,  n"*  I. 
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i-  ïï.  pEvSMARES  (Tou^iût),  j 
prèlre  de  l'Oraioire ,  cëlebti  par 
«es  »ertuoii8  ,  né  ■  à  Vire  en  Nof- 
mandie,  lut  dépuië-à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  Jaasénius  :  il 
prononça  à  ce  mnjei  devant  Inno- 
cent X  un  Discours  y  qu'on  trouve 
dans*le  Journai  de  Saint-Ahiottr.  Son 
altachemeot  au  iansénisme  lut  sus- 
cita plusieurs  afi^iiea.  Qu*le  chercha 
pour  le  conduire  à  U  Bastille  ;  mais 
il  échappa  aux  poursuites ,  et  se  re- 
tira pour  lé  reste  de  ses  jours  daus 
la  maison  du  duc  de  ti^ncourt ,  au 
diocèse  de  Beauvais.  Le  père  Des- 
mares  mouruti  en  1687  ,  à  87  ans, 
aprèfta  voir  composé ,  en  société  avec 
Dom  Rivet  ,  le  Néerçloge  de  Fort- 
Royal  y  Amsierdiim ,  17^3  ,  in-4**' 
Le  Fevre  de  Saint  Marc  a  publié  en 
1735  un  second  volume  sous  le  titre 
de  Supplément.  On, a  encore  du 
P/ Desmares  Description  de  V ab- 
baye de  La  Trappe ,  Lyon,  i683 , 
ixk-ia. 

t  m*  raiSMARES  {N.),  «ecTé- 
laire  des  commandement  du-  prince 
de  Condé,  mort  dans  un  âge  très- 
avancé',  en  1716  ,  donna  au  théâtre 
Jiferlin  Dragon ,  comédie  en  un  acte 
^  et  en  prose ,  représentée  en  1686 ,  et 
qui  se  trouve  imprimée  dans  le  7^ 
voL  du  recueil  intitulé  Théâtrefran- 
cuis  y  Paris,  1737;  et  Eoxeéane  ^ 
tragédie ,  représentée  et  imprimée' 
en  1645-,  in-4*- 

I,  DESMARETS  de  Ôaint-Sor- 
I*IN.  /^«t>ycz Mabets ,  n^.lL 

t  il.  BESAÎARETSr  (Nicolas) ,  ne- 
veu'^ de  Colberl ,  et  ministre  d*étai 
sons  le  règne  de  Louis  XIV ,  piiia 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
mort  en  1721  ,  se  montra  digiie  dé 
son  oncle  par  son  intelligence  et  son 
zèle.  Il  laissa  un  Mémoire  tres- 
curienx  sur  son  administration.  C^  t 
ëcril ,  imprimé  plusieurs  fois ,  ne 
sauroit  l'être  trop  souvent  pour  ceux 
fçoÀ  veulent  connoitre  le  dédale  des 
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financés.  Onle  trouve  dan  s  les  Anna- 
les politiqves  de  l'abbé  de  Saini- 
Pierre.  Le  maréchal  de  Mailiebois 
étoit  -fils  de  besmarels. 

DESMÀRETTES.  f^c>rc«  Brun  , 
n«V.     . 

fièsMARQUETS (Charles ),pro-  . 
cureur  au  chatelet ,  .mort  a  Paris 
le  21  mars  1760,  âgé  de  63  ans, 
connu  par  un  ouvrage  utile  aux 
praticiens  ,  ipCitulé  Style  du  ché' 
telel  4e  Var'is^  ^11^%  "*-4**- 

t  DESMARS  tN.  ) ,  médecin  de 
Boulogue-snr-Mer ,  mort  en  1 767  , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
d'Amiens.  Ses  principaux' ouvrages 
sont ,  1.  Mémoire  sur  tair ,  la  terre 
et  les  eaux  de  Boulogne- sur-Mer  et 
de  ses'en^irorts  ^  Amiens ,  17^9 ,  in- 
1 2.  IL'  Constihition  épidémique  Ob' 
serpee,  suivant  lea  principes  d^Hip^ 
pocraté,  IIL  ïipidémiques  cTHip- 
pocratè,  tradUh  du  grec ,  suivies  de 
quarante-deux  Flistoires  rapportées 
par  cet  anèien  médecin ,  et  du  Com-  ' 
menlâire  de  Galien  sur  les  Hisloi-* 
res ,  Paris ,  1767  ,  in-ia. 

DESMASURES,  rcy,  Masubes. 

DESMOLES  (  Arnaud  ) ,  peintre 
français  du  16*  siècle ,  excella  dans  ' 
Tari  de  peindre  les  vitraux.  On 
admire  ceux  de  la  cathédrale  ç|'Auch, 
,où  sont  représentes  divers  sujets 
des  ancien  et  nouveau  Testamëns. 
Ils  sont  ap  nombre  à,e  vmgt,  de 
quarante-cinq  pieds  de  haute^ir  sur- 
quinze  de  large.  Le  dernier  porte 
la  date  de  la  fin  de  l'ouvrage  ;  c'est 
le  a5  )uiu  1.^09.  Le  dessin  en  est. 
correct ,  le  coloris  éclaïaiii.  On  ne 
connoit  point  d'autre  ouvrage  de 
liesuxoles  ;  on  ignore  de  même  le 
nom  de  sa  ville  natale  et  la  date 
de  sa  mort. 


j. 


DESMOLETS  (  Pierre-Nicolas  ) , 

1  bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire f  rue  Saint-Houoré ,  mort  le' 
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36  avril  1760,  dans  Xa  85'^upée 
de  çon  âge,  à  Pari»  sa  patrie ,  s'at- 
tacha particulièremeiit  ^  ^Ifisloif^^ 
littéraire,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Ses  mœurs  rchaussoient  l'é- 
clat de  «on  savoir.  D*uiie  société 
aimable  et  douce  ,  il  comptoil  les 
premiers  littérateurs  de  frapce 
parmi  ies  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continuaticm  'des 
Mémoires  de  Uttératuye  deSàl- 
lengre  y  1736— i?*!,  en  11  vol. 
iu^ia:  (Ual)l)éGoujé,t  a  eu  part  à 
cette  productiod ,  qui  renferme  (^uel- 
qm^  morççaux  curieux.  )  Becueil 
de  pièces  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, hri»,  1731,  4  vol'  '^^'^^' 
Vàh\^  Çftne\  a  travaillé  à  cet 
ouvragé.  U  fut  l'éditeur  du  ^raité 
/Jç  fdkfirffoçulç  f<if!(feâs  ^w  père, 
Lami  ,.Paris,  nnOyj^-M'.r^^^  ^« 
divers  a^it^cs  Uvrw.  rky-  ?PVJ«t- 

*  lïISMOî^D  (  la  comtesses  del, 
morU^  en  \^  i  a,,  fowrmt  r^n  «xemplç 
remarquable  de  longévil,é,  «lais  sur 
lQq^e,l  o.v;  tf çst  pas  4'acpord,  Qvfl- 

centsoixante-iigux  ou  tro»f  fus; 
mais  Walpole,  qui  a  fait  de  scru- 
puUoset  rccherclies  à  cet'  ëgâril ,  ré- 
duit le  temps  de  si^  yiç  k  cept  qua- 
râtite^itiq  aiis.  Ortte  dame  étpit  de 
la  famille  des  Fitzgeiralds,'  au  comté 
de  Wa(érfôrd ,  époiisé  4ç  Thotaaé, 
U éiaïènie  corn  te  de  Desmond  ;  dont 
eHe  fut  Veùvè  Tan  iS^*  "       "' 

*  DESftlONTS  (Retpi  ) ,  né  à 
Noviprès  de  Rhétel -Màiar,in  le  36 
octobre  V705  ,WnédtctIii'  dé  là  tbn- 
gfééation  de  Sain^-Vanïie  ,protes  de 
Beauti^u  en  Argoniw  ,'i4ioicit  à  Pro- 
vins le  27  octobre  £'787 >  publié,  I. 
Lé  libertiha^  combattu  par  lé  té^ 
moignage  dès  (tuteurs  pfbfahés , 
Charleville,  i744',  i747,4  vol.  in- 
19.  11.  Nouvelle  méthode  latine  et 
chrétienne ,  où  en  apprenant  le  latin 
on  s'instruit  en  même  temps  de  Ifi 
religion ,  Metz ,  i76o,i^-Jia. 
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*  K  DESMOULINS  (  Laurent), 
né  dans  le  diocèse  de  Chartres  vers  U 
fin  du  1 5*  siècle.  On  a  de  cet  écri- 
vain peu  connu  «ne  Epitaphe^ 
d*Annë  duchesse  de  Bretagne  , 
royne  de  Fraiice ,  seconde  femme 
de  Louis  XJI ,  et  un  poëme  moral 
intitulé  le  Câtholicon  des  malad- 
çisés^,  aultremeni  dit  le  Cymeiière 
des. malheureux.  Cet  ouvrage,  wV 
l'on  tirouve  (a  paraphrase  d*«ii  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte,  des, Pètes ,  et  d'auteurs  pro- 
fanes ,  a  été  imprime ,  in-8^,  à  Paris, 
en  ï5ii  et  en  i6i5,pwisà  hymm 
1 534.  L'autevr  ,  quoique  prêtre,  n'y 
a  pas  toujours  employa  un^^style  très- 
chaste;  ' 

t  II.  DESMOULINS  (  Benoit-Ca- 

mille),  né  à  Guisç  eu  Picardie  en 

176a,  fils  .<|luUeu|;çn^t-général  du 

baiiliagc'de  cette' ville/ Le  chapïtrede 

pion  le  nomma  boursier  au  collège 

de  Loi«is-).^-Qïaud  à  Paris,  où  U  fil  ses 

féuidiesavcfc  Robespierre  et  plusieurs 

autres  jéeunes  g»isqui  figurèrenteii- 

suLlB  conime  im  ^Àpè  la  révol^ùtiou. 

I)nmouliBS  s'iétoit  £»it  recevoir  avo- 

cat  ^aris  ;  son  imagination  ardeule 

teC  soUvÊtit  «xaUée  lui  fit  embrasser 

avec  entJbuouJiiaàùe  les  principes  de 

la  téfokrtion  firanijaise ,  s^uastjû'ilétt 

jprévit  leaauites.  Parlant  et  écrivant 

sans  aucun  plan ,  sans.aucuiiç  Raison 

'dans9esidée8,Desmquliu^pai;cp,uroit 

tdiS'fes'càliinete  liUeraireJ,  1^  cafés 

'où  il  y  a v'ôit  des  rëii£ioiis  politiques, 

et.  \fè  groimes  qui  ^formoiept  tous 

les  jô^^s  ^'n^  ,1^  îârdîn  dii  Calais; 

Royal.  U  se  tia ,  dè^  le  comuieuce- 

meut  4«  ^  révoVUon,  avec  s(^ 

ahciep  caiparade  Robespi^r^,  qm 

Toyoit  oaiis    Camille  ^n  Cjeryf^u 

facile  k  faire  émq^voir  ,  mws  de 

bonne  foi  cjaps  ses  principes.  I^  i3 

juillet  1789  ,  après  avoii^  Bî^rangué 

la  multitude  rassemblée  au  ralais- 

Royàl ,  tenant  deux  pistolets  ^  la 


^ 


mâîn ,  il  lui  prUuoràde  prenSrt 
Tijdnie  disiinclive  et   de  marcher 
roDtreta  Bjiatille.'Césilcùx  jimposi-' 
lions  Ti'iréut  adopta  ;  la  tocarde  fui 
d'abord  ferle ,  niais  im'olis^va  au 
kvenétoiHacdaieviàu'eotfiltà'ki 
lois  ;  elle  fut  biéntîl  fiftrplaceè  pa 
U  cocarde  tricolore;"!^  msfillé  fut! 
aniégëe  el  prise.  Après  ce  prtiiiîer' 
■iiccèa ,  il  continua  Ifi  r^issiOu  qui! 
-'-'■-■•  donnée  d'ëchaiifftn'eiprît  pu- 


nie 


t  par 


s  dise 


Ml  écrits ,  et  prit  ie  lifre  de  pivcu- 
reur-général  rie  la  laniil'rie.  Cette 
(l^nominationfap|)etbii'1es^reiitiereg 
nétiitioii)  nobiliaire^  «i^i  avoîêhl 
•nivi  la  litise  ik  lk'B^sll11e.l['tSi>b1Là 

rde  temps  a]Jr,Ës  un  jourtlill  sous 
iliré  de  ItëvàiviiàniâB  y^-â'nee . 
et  du  fif^adànlr,  itcTÎIa^éccAaleut', 
mais  soliv'etit  aTec'ïette/iihati  '  " 
liraaie  qUi  aevièÀt  ^uélquerois  ri- 
ditii^:  tes  tours  hmeie^îiis  'Vertnik 
n^loËiq'ueB  ,  les  lïgiiiies'  tfiviali  ' 
abondeUt  dans  tout  ce  quil  à  écrit 
»u  jouriÂl  du  'riéux  ràUfelter  ei 
a'un  style  ^lus  Wnleïiiik  el  (ilus  coi 
reci,  n  fut  d'sboVa  2^1^  p^tf^n  Aa 
géiiéTàl  LaFÂyérte,4iii  îui'flt  iaileati 
de  son  biiste  |  Hiaîs.'^itri^s  la  fuiU  de 
ce  gââ'ërdi ,  il  jeU  U  biiite  par  ta 
frairfe-, -çt  ;rfiari^i>a  dÈr  tuer  «ne 
femme  ^ui  ^soU  eii  ce  moment 
^iis  ta  riie.  Camille  àVtoit  lit 
le  diic  d'Orléans  :  if»  ^'ii 
•ieart  côtaférènces  à  Mâiit 
qui  le  fiï  iûniSçiiiber  dïtre  l'agent 
d«  ce  prince.  Camille  fut  au»si  pour- 
«uiyi  comme  l'un  des  auteurs  de»  5 
«1  6  octobre  1789,  oi\  le  dûcd'Or- 
Waos  e'Içit  gravement  .soupçonné. 
Lié  tDtimeutent  avec'Dàntoh,  il 
lut  l'iiù  des  fondateurs  du  cliib  des 
<:DTdéliers.  Après  fa  fuîle  de  Lbuî» 
XVI  i  Vareones  ,  CabUle  fut  dé- 
çrtii  d'arreBifltimr.poijrs'ilreti^H- 
^i  au  rasiemblemeot  d\»  Champ-de- 
^n,  où  on  rïdigéa  iilie  Jiétitîon 
tradantà  faire  déclarer  due  ce  prince 
Anil  cellèé  avoir'  alMHijUË  :  il  fut  ob- 
"géde  se  tenir  caclîd  pendant  quelque 
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têmp»  :  it  figura  ensuite  daus  l'in- 
lurréctiondii  iO  juin  1793, lorsque 
le  faubourg  Sai ut- Antoine  se  reudit 
en  masse  aa  château  des  Tuileries  , 
poiir  forcer  le  roi  à  sauciionner  fe 
oéctéiporxB  contre  les  prêtres  refrac- 
laifes ,  jôiirnée  qui  prépara  la  chuté 
lie  la  nlonarchie  ;  il  parut  siir-toiit  ' 
(fâhs  celle  du  10  aobt  suivant  qui  l'o- 
ùéantit,étftilà  cette  époque  nom  mé 
l'un  des  secrétaire*  du  ihinistre  de  fa 
justice  Danton,  {f^oy.  Ttlisloire  im- 
partiale des  crimes  conimis  pendant 
la  révolution,  par  Frudhoiunie,  6 
Tol.  in-S'.  )  Nommé  député  àlacon- 
vetition ,  il  eut  le  tourage  de  déféu- 
(he  Ife  duc  d'Orléans ,  dont  iin  granâ 
nombre  de  membres  demauduit  le 


plu- 
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qu'il  lui  avoit  soumis  ses  nnmëros 
du  Vieux  Corâelier  avaut  de  les 
.publier  ;  mais  celui-ci  éliida  les  iur 
tçrpellatioas ,  proposa  de  conserver 
Camille  dans  la  société ,  el  d'y  brûler 
sou  loumal  :  a  Brûler  u  est  pas  ré- 
pondre ,  tu  id^es  pas  encore  roi  , 
s'écria  vivement  Camille.  »  Robes- 
pierre lui  lança  un  regard  menaçant; 
Camille  dans  son  journal  avoit  per- 
sifflë  Saint-Just,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  d'avoir  dit  «  qu'il  portoitsa  têle 
comme  un  Saint-Sacrement.»  Saint- 
Just  le  désigna  comme  un  contre- 
rëvoluiionnaire  déguisé ,  et  présenta 
au  comiii'  de  salut  publir,  dont  il 
cloit  membre,  un  rapport  cou  ire 
Camille  ,  qui  fut  arrêté  dans  la  nuit 
du  01  mars  17  94, ainsi  que  Danton  et 
autres ,  qu'on  nomma  ses  complices; 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  :  c<  Au 
secours  contre  la  tyrannie.  »  Voyant 

Îiue  personne  ne  veiioii  pour  le  dé- 
eudre,  il  demanda  aux  satellites  la 
permission  d'emporter  quelques  li- 
vres. Il  choisit  dans  sa  bibliothèque 
les  Nuils  d'Young  et  les  Méditations 
d'Her  vey .  Condui  t  au  Luxembourg , 
îl  dit  à  un  prisonnier ,  en  le  quittant 
pour  aller  à  la  conciergerie  :'a  Je 
vais  à  l'écliafaud,  pour  avoir  versé 
quelques  larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  en  mou- 
rant sera  de  n'avoir  pu  les  servir.  » 
ïl  fut  interrogé  le  i*'  avril  par 
des  commissaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire ;  et  quand  on  lui  de- 
manda quel  âge  il  avoit  :  ce  I/âge  da 
sans-culotte  Jésus-Christ ,  lorsqu  il 
mourut,  réjjondt-il;  »  c'est-à-dire 
33  ans ,  âge  fatal  aux  révolution- 
naires. Le  4  on  le  conduisit  devant 
le  tribunal  pour  être  jugé.  Il  se  dé- 
fendit avec  assez  de  calme;  mais 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  retirer 
pour  laissbF  délibérer  les  iuges ,  U 
entra  en  fureur  ,  les  accabla  de  ipa- 
lédictions,  et  leur  jeta  des  boulettes 
de  papier  à  la  figure ,  leur  reprocha 
leurs  assassinats  multipliés,  et  on  ne 
put  le  faire   descendre  ,  de  la  aalle 
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qu'en  employant  la  force.  Il  fut  cour- 
damné  à  mort ,  comme  ayant  injurié 
le  système  révolutionnaire,  et  voubi 
rétablir  la  monarchie.  Le  5  il  fut 
conduit,  non  sans  peine,  au  sup- 
plice. 11  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  ne  pai^ monter  sur  la  charrette; 
sa  chemise  étpit  en  lambeaux  et  ses 
épaules  nues;  ses  yeux  étinceloient 
au  moment  où  on  lui   attacha  les 
mains,    a  Voilà  donc ,  s'écria-l-il , 
la  récompense  réservée  au  preniier 
apôtre  de  la  liberté.  Sb  statue  va  être 
arrosée  par  le  sang  de  l'un  de   ses 
enfaus  :  les  monstres  qui  m'assassi- 
nent ne  me  survivront  pas  long- 
temps^)) Mais  Camille  devoit,  dans 
ce   moment,  avoir  des  souvenirs 
bien   amers   de  la   conduite    qu'il 
avoit  tenue    lui-même  envers  les 
députés   brissotins,  pour  les  con- 
duire à  l'échafaud  ;  ainsi  il  recevoit 
la  peine  du  talion.  Duplessis— Lari- 
don ,  son   épouse  ^   qu'il  adoroit , 
éprouva  le  même  sort.  Il  n'est  pas 
vrai  que  CaipiUe  ne  voulut  point  être 
marié  par  un  prêtre  assermenté; 
c'est  sa  iemme  qui  s'y  opposa  et 
dont  il  ne  gêna  pas  l'opinion.  Les 
seuls  témoins  de  son  mariage  fo- 
rent Robespierre  et  Danton.    Les 
écrits  de  Desmoulins  sont ,  I.  Les 
Héuolmions  de  France  et  du  JBra^ 
bant,  U»  Histoire  des  Brissotias , 
1  vol.  în-8*.  IIL  Z»e  Wieux  Corde^ 
Uer,  dont  il  n'a  paru  que  5  numé- 
ros in -8^;  et  d'autres  écrits  relatifs 
aux  circonstances. 

IIL  DESMOULÏNS.  F.  Motjmns. 

*  DESMYNIÈRES  (  J.  ),  auteur 
qui  paroit  avoir  vécu  vers  le  miliea 
du  16'  siècle.  On  trouve  à  la  suite 
,  du  Tbresor  immprtel,  trouvé  et  tiré 
de  l'Escripture  sainte,  par  inaistre 
Jacques  Sireulde ,  etc. ,  des  Fers  de 
sa  iaçon,.  au  nombre  de  ceux  que 
l'éditeur  annonce  avoir  été  /<U/8  et 
composés  p^.  aucu/M  poêles  /ha»» 
çois  et  présentez  aWPuy  des  Paa-^ 


r 
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çres  de  Rouen ,  en  tannée  i55a  e/ 
les  deux  suîpanles, 

t  DESNOS  (  Pierre  -  Joseph 
Odolant),  lié  à  Alençon  le  ai  no> 
Tembre  1733,01^  il  mourut  lei  i  août 
1801 ,  perdit  son  père  dès  son  en- 
fance ,  et  fit  ses  études  à  Paris.  Livré 
d'abord  à  i  étude  de  la  jurisprudence, 
il  la  quitta  pour  celle  de  la  méde- 
cine ;  et  de  retoiir  dan*  sa  patrie  ,  il 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  son  * 
art.  Devenu  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  d'Alençon  et  membre 
de  diverses  sociétés  savantes ,  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages.  Parmi  un 
grand  nombre  èiObservatrons,  in- 
sérées dans  le  Journal  de  médecine, 
on  distingue  celles  qu*il  a  faites  sur 
un  estomac  petxé  qui  tCavoit  pas 
empécAé  de  iHure^  et  sur  le  danger 
de  manger  les  chairs  des  animaux 
dont  le  genre  de  mort  est  ignoré. 
Desnos  est  encore  auteur  ^  i.  Des 
Jdémoites  historiques  sûr  la  pille 
dAlençon,  1787,  3  vol.  in- 8**.  U. 
D'une  Dissertation  sur  Serlon, 
éuéque  deSéez\'ei  Raoul,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  in-S*.  III. 
Dune  autre  sw^  les  héritiers  de 
Robert  IKy  corne  d'AUnçon^  in-8**. 
IV.  11  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  Tauteur  de  la  Chronolo- 
cie  des  grands-baillis  de  Caen,  au 
Dictionnaire  du  Maine ,  à  celui  de  la 
I^oblesse  ,  au  Dictionnaire  géogra- 
phique des  Gaules  par  ExpiUy  ;  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
des  historiens  de  France  par  Fon- 
tette.  Desnos  y*  rédigea  la  plus  grande 
parlie  de  ce  qui  concerne  Y  Histoire 
de  la  ci-devant  Normandie.  V,  Il  a 
Uissé  un  grand  nombre  de  Manus^ 
crits  dans  lesquels  le  défaut  d  ordre 
91!  dépare  ses  ouvrages  se  fait  encore 
plus  sentir. 

*  DESNOUES  (Guillaume),  chi- 
lurgien  en  chef  èeili6pital  de  Gènes, 
enseigna  Tanatomie  et  la  chirurgie 
dans  cette  ville  jpendant  treize  ans , 
et  vint  ensuite  à  Paris  >oii  il  fil  des 
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démonstrations  analoim<{ue9  enxic» 
coloriée*  Ce  chirurgien  fut  en  corres- 
pondance avee  les  plus  sa  vans  ana- 
tomisles  d'Italie;  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  recueil  qui  a  paru  sous  fie 
titre  :  Lettres  de  Guillaume  DesT 
noues  à  M^  Guillielmini ,  Bome^ 
1706 ,  in-8^.  Ces  Lettres  sont  datées 
de  d  ifiérens  endroits  d'Italie . , 

DÈSNOYERS.  royez  Noyers. 

fDESCBILLETS  (raadeitioiselle), 
comédienne  renommée,  qui  jotroit 
les  premiers  rôles  à  l'hôtel  de  Bèiir^ 
gogne,  précéda  la  Champmeslé.  Elle 
excella  dans  le  rôle  d'Hermiène. 
Louis  XIV  disoit  :  «  Pour  que  ce  rôle 
fût  rempli  avec  la  dernière  perfec- 
tion, il  faudroit  que  mademoiselle. 
Desœillets  jouât  les  trois  derniers 
actes ,  et  mademoiselle  Champmeslé^ 
le  second.  »  La  première  avoit  plus 
de  feu ,  l'autre  plus  de  délicatesse.    ' 

*  pESONNATZ  (  Jean  ),  juge,  et 
depuis  secrétaire  *  greffier  du  tribu- 
nal xévolutionnaire  créé  à  Genève, 
sa  patrie,  en  1794»  parvint-deux 
clubs  insurgés ,  mort  en  1 7 97 . . 

Table  ATT  de  la  dernière  réifolu" 
iion  de  Genève  f  avant  sa  réuhiori 
à  la  France. 

On  a  vu  dans  l'article  Clay^èr^f 
Teuchainement  des  révoluiiqns^d 
Genève  ;  la  médiation  constance  i^ 
la  France  qui  veut  empêcher  cette 
ville  de  se  détruire  elle-'|Dème  ;.  la 
médiation  armée  çles  trois  puissances 
réunies  qui  l'assiègent  en  4783,  poui 
rétablir  le  gouvernement  emprison^ 
né  dans  une  auberge  par  les  cûibs  in^ 
surgés  ;  l'exil  des  vingt-deux  notables 
agitateurs  ;  leur  refuge  à  Londres 
en  1785  j  leur  arrivée  en  France  eu 
1 789;  leur  vengeance  terrible  contre 
Louis  XVI;  leur  rentrée  dans  Qer 
nève  pouj;  proscrire,  ^eu  1792,  le 
gouvernemen  t  q\n  les  avoit  pxoscrilS( 
en  1782  ,"  et  pour  en  prendre  la 
place.  Celte,  réunion  d'aventuriers 
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«'étdit  à  {j«^fIe  rétablie  dans  ^oii  "pà^i^ 
-qu'elle  naânifesl^  seBluréurs  coatté 
Tancien  '^uverdemeUi  géricyôîaû, 
contre  les  rrançaift  siir*-tdut,  qu'elfe 
crut  dëv^uë^  à  la  causé  de  LotiisXVI, 
et<^alre  le  milttailre  français  qui  lès 
a  voit  expulsés  de  leur  patrie  en  1 78b 
aveo  tant  de  prëei|>îtation ,  qu/uite 
par  lie ,  en  fuyant ,  sëtoit  jetée  dans 
le  lac.  MoiUesquiou  fut  le  premier 
de  nos  généraux  quHls  poursuivirent 
aiiH  jaçpNris»  Diïsonilatz,  leur  dor- 
ir^pon^anten  179a  et  1793,  fit.les 
prenrieres  démarcheB  pour  perdra  ce 
^ç.i)érâl.  K^Uermann.  fut  le  second. 
jCe  Genevois  a  voit  en  France  on  cor- 
Xii^^opdaui  qui  uégocioit  là  pros^ 
jcription  aux  jaoobiu9  et  au  tribunal 
TévolniiolinaÀrey  avec  ordre  sUrr-tout 
de  ne  poursuivre  la  ipémoire  des 
généraux  qu  après  leur  supplice.  La 
proscription  du  général  Carteaux  et 
de.  son  étilt*inajor  siuivit  de  près, 
et  Frères  et  amis  (dit  DesoQuatz  ^ux 
jacobins  Aé  Paris ,  suivant  les  pièces 
qu'il  a  publiées  lui-même),  je  vous 
(dénonçai  là.  pèi^fifdie  des  généraux 
Montesiquioù  et  Keflermànti ,  ceUe 
de  leuréiat^ifiajor,  et  les  trameè  du 
I^I^i.  Je  viem  vous  entreteniFfti1i^^' 
d3lu^,^<^%,ir^^^is^on8  du  gép^Ji^al  C^T- 
teaux  ».  Cène  futqu'^vjeç  l$^]EicQup 
d'adressç  que  ces  guerriers,  qiii 
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^^èiit  leur  palHe  avec  fidélité,  élu- 
Soient'  les  "^Skis  des  poursuites  '(^ui 
mit  étoient  iirconuues  et  iauxquelies 
jf^lu^iei^fs  àvoieht  déjà  succornoé.  Le 
i^sidènl  de  traiiçe  ayant  pénétre 
éèttè  intrigue  anglaise  payk  uii 
Genevois  jioijr  ik  poiirstaWre  danié  les 
IriBunaux.  Désoiinalz  y  Tiit  absoivs  ; 
Ses  correspoiidahceé  homicides  avec 
les  jacobins  lui'  Turent  restituées 
pàt  \é  jugement  et  )psx  le  gou- 
.^erâèment.  Le  Céùevôis  dénoucià- 
feur  n'évita  îé  dernier  ^upjitiçie  qij*en 
Se  jetant  dans  la^  légation  de  France 
^11  i  l'a  voit  "provoqué.  L*ét^t-  major 
dé  Farjnée  des  Alpes, ayant  pris  cbii- 
noissance  des  pièces,  crut  vçir  une 
i6on)uration  secrète  contre  ràrtaéè. 
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^  présëirtâ  à  là  légation  de  France, 
demandant  a  vecfureur  les  moyens  de 
je,^i§ir  d^^ii  y  ernement;  de  màtre 
A^  plauftlftGé^^-.oîs  ctdiéetrttéfugîé 
,4ai;^.ia. légation,  de  fusiller  Deson- 
Jj^^^,jauittèo9e  de  proclamer  Tumon 
4^  genèîrp;à  k  France.  Le  ministre 
r4&ideQt,réfnsaat  de  participer àcette 
révolulip»^4it,quel€|pur  quefAsI- 
nafior  :MieB<iroib  yprendre  Genève 
^ns  ordri^^il  s'unii^fl»  inttmemeni 
au^govY^mement  établi  ^quelque  vil 
q^'U.fûili et  suSf>eictr8t'tr  ses  dispositions 
jailiver^,la  France  :  il  se  contenta  de 
demander  la  délivrance  du  réfbgié 
^n:sonbôiel^  qui  soirtLt^e'n  habit  d'of- 
,lici^r  î^u  mi^Qu  de  rétat-major,  el 
reçut  avec  Jui  le&  honnears  de  là 
garnison  de  Genève  à  son  pas- 
sage. Le.eri  des .révjolxniohs  géixe^ 
voises,  ,^aiUé  él  i/idépendtuice,  ne 
cessa  depuis  de  tourmenter  les  do- 
bistes  gépevoisî.  Le  parti  du  gouver* 
nemen^t  destitué  en  17S3  refusani  un 
ijpp^t  au  gOMvernement  de  1 79a ,  le 
grand  club  des.  révointionoaires  se 
divisaje  )9  juilletu794,  en  aa  clubs 
^ç  quartiers  qi^i  créèrent  un  tribii|ial 
révoUuiônuaire,  ui»  force  armce» 
et  se  paf-tagèrenl  lelfcctijnâi.Deson. 
natz^jçliaitingué.par  .son  êloquenct 
furieuse  et  <|aï%u maire;  fut  ëin  se^ 
çrjBlairergr^eir.  Lkr  dissol^tibn  de 
rassemblée  légale  du.  peuple  touve^ 
rain>  et'Sia.mé4amor|>hose  en  chibs, 
W  cercles  polit jques,  ëteii  de  ton! 
temps  à  Genève  le  signal  d'ime  netn 
velle  révolution.  L'élite  de  Genève 
fui  spontanément  emprisonnée  à 
ChanierPoulet.  Les  portefeuilles  de< 
financiers,. i'or.  et  l'argenterie  dés 
ricbes  fiirenli  portés  à  la  caisse  des 
çlAjbs-  Touà  oes  riebcs  spéeulaienrs, 
qvii  ^y 9i^  tfait^en  France  ;.  fteiidâi^ 
l'époque  des  emprunts  de.la  inottar<^ 
chie,  des  c!iLrejprJse|û  ^odnctives, 
furent 'raili traités,  .femnrisouuès  xi 
dépouillés, ajisi  que  les  parliKins"|8 
gouvernement  de  1791.  Gernu^S, 
trèré  de jVeckér^ initié  dans  les  sçpreJû 
de  ëette  ^é  \^ôltili6n^  confondu  aVecles 
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vidinifs  emprison'néM/promit  d'ob- 
tenir de  la  fiuLsM  l'iinpuuïliè  des  iu- 
«urg^,  traita  avM  eux.Ieiir  paja  une 
lbrl<!  rançon ,  oblini  sa  liberté.^  1  Hlla 
tbez  le  vieux  Suiguer,  avoyer  deâer- 
Be.iiilerce'der  en  faveur  de  «esbouT- 
Te«iix.  Le  célèbre  Seiiebier  ,  voyant 
arriver  l'orage,  avoil  prudemnlenL 
disparu,  Sauituré  fut  momentàne- 
ueni  arrête;  maislê  rësidetit  deFraii- 
ce,  son  collègue  dans  beaucoup  d'a~ 
cadémieit ,  ayani  nionltë  aii  iribunal 
dei  clubs  le  resscniimeai  des  Sûvans 
européens,  Saussure  fut  ëlargi.  Les 
tnagiiirats  de  1793,  qu'on  appeloii 
les  magnijiques  ,  leurs  partisans , 
qn'on  appeloit  eng/uis,  îoxent  Imi! 
EDlevéi  de  nuit  tn  chemise  ïl  em~ 
prisounës.  La  force  arrrie'e  des  vingt- 
deux  ctubsinsu>%é9,setant'partJlgée 
les  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage, ramassa  un  million  huit  cent 
cluquanie~ciuq  mille  tlorins  argeol 
de  Genève,  que  les  notables  de  la 
révolution  &e  partagèrent.  Les  m 
dér^,  louchant  peu  de  chose, avic 
él  jaloux,  demandèrent  leur  part 
des  comptes.  Les  robusîé*  rëvolu- 
tionuaircs  publièrent  la  recelte , 
avouèrent  \a,  lomin'e,  el  certifièrent 
t|u'ilsavoîetit'dépeiisé  eu  repas  pu- 
blics, rafraicInssenienE,  pâpieV,  regis- 
tres, plumes,  indémnilés  des  ègetls  de 
I»  rëvolutîoit,  majors,  sécrétai 
TOjrans  aux  portes,  visiteurs,  1 
Olie  soitlme  égale  à  la  r<-cet1e.  Le 
pillage  fini ,  le»  agitateurs  des.viiiBi- 
oeux  clubs  demaudèrenl  que  les  Ge- 
nevois ,  qni  ,  dix  aus  auparavant, 
àvoient  appelé  la  médiation  des  trou- 
pes franchises,  fussent  recherchés. 
Céloît  le  crime  principal  qu'ils  a- 
Voienl  à  cœiir  de  punir.  Il  fut  ordon- 
né que  tous  les  Genevois  qui  a  voit 
appelé  les  Français  en  i^Si.oum 
chiué  contre  l'indépendance  de  l'élal 
en  y-j^li ,  seroîeul  punis  de  mort. 
Onze  notables  citoyeus,  Aiideo:  à  , 
Cayla  ,  Cheiiapd  ,  Decombes  ,  De- 
lorine,  de  Rochemont,  Fatio,  Mu- 
uier,  NaTÎlle,  Prévost -Cab«ni», 
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Vivien- Décor  furent  fusilléael  u.ru- 
rurenl  eu  héros. Presque  tous,  écou- 
tés par  une  poj>ulBce  égarée  et  cu- 
rieuse ,  prononcèrent  des  discour* 
sublimes  {)iie  Hiietoire  conservera. 
Soi xanle-six  furent  bantiis  à  perpé- 
tuité ,  et  vingt-six  condamoés  à 
mort  par  contumace.  Exemple  ter- 
nblequi  priiuvequedix  ans  de  tran- 
quillité ii'étejgneiit  pas  les  haînet  . 
formées  'par  Ici  révolutions  \  \.e  voie 
de  Desondatz,  en  jugeant  Naville, 
éloit  reuiarquable.  «  Naville ,  disoit- 
i[ ,  ne  se  rendit  jamais  coupage 
envers  le  peuple ,  et  je  ne  pense  pa* 
qu'il  mérite  une  peine  capitale;  ce- 
pendant comme  je  veux  sauver  mon 
pays,  je  le  condamne  à  la  mort.  »  Le 
juge  Nol  disoil  '  (I  nia  consieuce  me 
persuade  ^ue Naville  ne  mérite  pai 
la  mort;  mais  puisqu'il  faut  avoir 
deux  couscleuces  ,  je  le  coudauiue.  s 
C'est  avec  ces  lormules  que  ces  a»- 
sassius  ordoiiuoieut  le  supplice  des 
magistrats  Oui  avoieut  houore  leur 
patrie.  La  férocilé  de  Désônuais  et 
dé  sei 
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miç  les  plus  connus  de  Tancienne  et  i 
de  la  nouvelle  France,  il  puuissoit  ^ 
le  crime  idéal  de  la  réunion.  «  Vous 
en  voulez  à  notre  vie,  s'écrioient  les 
victimes  de  la  classe  des  patriotes, 
parce  que  nous  avons  montré  de  l'at- 
tachement à  la  France,  et  vous  en 
concluez  que  nous  travaillons. à  la 
réunion;  mais  [>ouvez-vous  punir 
notre  zèle  pour  une  nation  qui  nous 
réchauffe  dans  sou  sein,  qui  nous 
défend  des  puissances  ennçmies,  et 
qui  est  le  soutien  elle-même  de  notre 
indépendance?  Vous  nous  reprochez 
d'être  plutôt  Français  que  Genevois; 
mais  cette  indépendance  précieuse 
nous  est  aussi  chère  qu'à  vous.  Nous 
avons  été  appelés  plusieurs  fois  à  la 
légation  de  France  ;  mais  nous  citons 
le  ciel  comme  témoin  que  la  ques- 
tion de  la  réunion  y  fut*  étrangère. 
Aider  la  France  par  des  services  zélés 
contre  tout  ennemi  armé  pour  la 
détruire  fut  notre  mobile.  Quand 
vous  avez  été  requis  par  son  ministre 
résident,  avez -vous  refusé  vous- 
mêmes  de  lui  rendre  tels  et  tels  ser- 
vices qu'il  a  désirés?  Vous  dites  que 
nous  ne  sommes  qu'une  poignée 
d'hommes  désirant  la  réunion  :  que 
pouvez-vous  craindre  d'une  poignée 
d'hommes? 

Les  harangues  des  magnifiques 
arrivés  au  lieu  du  supplice  avoient 
un  caractère  différent.  Le  parti  les  a 
conservées  avec  soin ,  et  les  a  pu- 
bliées, mais  avec  des  variantes  , 
dans  saRelation  des  malheurs  de  Ge- 
nève ,  ouvrage  simple  et  véridique, 
qui  constate  le  délire  extrême  de 
l'homme  égaré  par  les  révolutions. 
«  Qui  êtes- vous,  disoit  Na ville  aux 
juges  des  clubs  insurgés ,  pour  me 
condamner  à  mort?  Je  ne  vois  dans 
vos  clubs  que  des  usurpateurs  de  la 

fuissance  légitime  du  souverain  dont 
assemblée  est  dissipée.  Le  souverain 
est  dans  l'assemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  le  volet  l'assassinat  sont  dans 
les  clubs.  Vous  avez  établi  le  gou- 
vernement de  1793,  et  vous  vous 
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êtes  sub8titu48  en  1 794  à  votre  pro- 
pre ouvrage.  Quel  défaut  a viez^vous 
à  reprocher  à  celui  de  1791?  celui 
d'être  foible  sans  doute.  Il  vous  kis- 
soit  l'influence.  Il  blessoit,  dites- 
vous,  l'égalité  ;  mais  il  respecloitvoi 
propriétés  ;  et  vous,  qui  lui  avez  suc- 
cédé, les  respectez-vous?  Votre  règne 
ne  commence-t-il  pas  par  le  pillage 
des  biens  de  vos  concitoyens?  Nous 
avons  des  torts, dites- vous, c'est  pour- 
quoi il  faut  que  nous   mourions; 
mais  nos  torts  vous  avoient-iis  6té  la 
vie  quand  nous  en  avions  le  pouvoir, 
comme  vous  nous  l'ôtez  avec  noi 
biens  quand  vous  le  pouvez  ?  Je  ne 
m'avilirai  pas  pour  tenter  de  vous 
fléchir.  Ma  mort  est  résolue,  vous 
avez  deux  consciences;  collé  qui  nom 
reconnoit  amis  et  pères  du  peuple  « 
et  celle  qui  nous  condamne  à  la 
mort.  Je  périrai  donc  avec  courage 
comme  les  magistrats  que  vous  avez 
déjà  fait  périr.  Mais  puisque  le  peu- 
ple demande  que  nous  soyons  enten- 
dus avant  de  subir  la  mort,  je  dé- 
clare que ,  depuis  la  destruction  de 
l'ancien  gouvernement,    j'ai  vécu 
dans  la  retraite  ;  j'ai  été  soumis  i 
vos  lois ,  convaincu  de  mon  impuis- 
sance à  les  renverser  ;  j'ai  supporta 
l'esclavage  :  j'ai  vu  le  crime  triom- 
pher, et  la  pensée  que  je  vais  cesser 
d'être  en  adoucit  l'amertume.  0  mon 
épouse!   ô  mes  enfans  chéris!  vous 
ne  rougirez  jamais  de  m'avoir  ap- 
partenu. Quant  à  vous ,  je  vous  an- 
nonce le  sort  qui  vous  attend.  Vous 
ne  jouirez  pas  du  fruit  de  vos  forfaits. 
Des  factions  se  forment  dans  voire 
sein.  Vous  lutterez  entre  vous  labo- 
rieusement; vous  vous  livrerez  des 
combats  sanglans;  vous  vous  dévo- 
rerez réciproquement,  et  jamais  vous 
n'oserez ,  comme  moi ,  lever  les  yeux 
vers  le  ciel.  Tirez.  » 

Le  syndic  Fatio  ne  harangua  pw 
le  peuple,  il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  faire  fen 
sur  lui  de  plus  près.  Mutilé  parleur 
maladresse ,  il  haussa  les  épaules  cl 
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rs  avois  bien  dit  que 
vous  me  nH^pèriez.  » 

Delorme  a  voit  une  éloquence  dif- 
férente. Découvraul  sa  poitrine,  il 
leur  dit  :  a  Frappez  là.  »  A  force  de 
répandre   du    sang,    la    révolution 
s'attiédit  et  périclita.  La  terreur  qui 
avoit  saisi  les  victimes  ,  saisit  les 
bourreaux.   Le  commandant  de  la 
force  armée  des  clubs,  et  les  notables 
insurgés  qui  s'en  avisèrent ,  eurent 
recours  à  une  invention  infernale 
difficile  à  décrire.  Mais  si  la  nature 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conservions  les  actes  de  vertu   et 
d'héroïsme ,  elle  veut  que  nous  con- 
servions de  même  les  tableaux,  des 
crimes  et  des  excès.  Nous  ajouterons 
qu'on  ne  pourroit  croire  aux  mys- 
tères abominables  du  club  central  de 
la  Grille,  qui  exécutoit  les  mesures 
révolutionnaires  conçues  par  trois 
individus  du  gouvernement,  si  le 
ministre  de  France  qui  résidoit  à 
Genève  à  l'époque  de  sa  réunion , 
n'a  voit  fait  l'ouverture  solennelle  de 
ce  club,    et    n'en  avoit   publié  le 
procès-verbal.  Le  Moniteur  du  26 
prairial  an  6  en  a  conservé  le  souy^e- 
nir  en  ces  termes,  a  Le  citoyen  Des- 
portes (  ministre  résident  de  France 
à  Genève  )j  suivi  de  deux  juges  de 
paix  et  du  commissaire  de  police, 
est  allé  aujourd'hui  ouvrir  la  salle 
d'assemblée  connue  sous  le  nom  de 
cercle  de  la  Grille.  On  y  a  trouvé 
entre  autres  choses  les  horribles  or- 
nemens  de  ce  repaire  d'antropopba- 
ges,  cinq  tètes  elles  crânes  de  Ri- 
chemont  et  Baudi ,  fusillés  par  ordre 
du  tribunal    révolutionnaire ,    qui 
servoient  de  tasses  à  ces  monstres 
exécrables.  Le  citoyen  Desportes  fait 
poursuivre  les  chefs  de  cette  horde 
criminelle ,  et  ériger  un  poteau  où  le 
bourreau   pendra  le  drapeau  et  les 
autres  enseignes  de  cette  société  abo- 
minable. Les  têtes  vont  être  solen- 
nellement inhumées.  » 

DES  ORMEAUX  (Joseph  R> 


PAXTLT  ) ,  né  à  Orléans ,  et  mort  à 
Paris  en  1795,  à  l'âge  d'euviroa  7» 
ans,  devint  membre  de  racudémie 
des  belles-lellre.s ,  et  sappliqua  à 
l'étude  de  l'histo  re.  Il  a  publié  dans 
celte  partie  de  nombreux  ouvrages, 
qui  presque  tous  manquent  de  ibrce 
et  d^  chaleur  ;mais  qui  sont  écrits 
avec  aisance  et  un  ton  de  véracité 
qui  plait.  On  lui  doit,  I.  Quelques 
volumes  de  l* Histoire  des  conju- 
rations,  1758.  IL  Histoire  de  la 
maison  de  Montmorency ,  1764,  5 
vol.  in-i  2.  Elle  offre  de  l'intérêt.  III. 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé  ,.1^66,  2  volumes 
in-ia  :  elle  est  très-foiblement  écri- 
te. IV.  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  depuis  177a  Jusqu'en 
1788,  5  vol.  in-4*  :  l'auteur  y  loue 
plus  qu*il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est 
surchargé  de  digressions.  V.  Jbrégé 
chronologique  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  mérité  soil  succès  par  sa 
concision  et  sa  clarté.  C'est  le  meil- 
leur de  DesQrmeaux. 

*  DESPARD  ( Edouard-  Marc  ) , 

Î personnage  célèbre  ,né  au  comté  de 
a  Reine  en  Irlande  ,  01^  sa  famille 
jouissoit  d'une  bonne  réputation, 
et  mort  en  1 8o5,  embrassa  très-jeune 
la  carrière  des  armes ,  éervit  d'abord 
comme  enseigne,  et  fut  ensuite  un^ 
très-bon  ingénieur.  A  la  fin  de  la 
guerre  d'Amérique ,  Despard  servoit 
dans  les  Indes  occidentales,  et  s'y 
distingua  par  une  expédition  contre 
les  Espagnols ,  dans  laquelle  il  eut 
pour  second  le  capitaine  Nelson , 
depuis  lord.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieu  tenant-colonel, 
et  en  1784*  il  fut  nomm^  surin  ten- 
dant des  forces  anglaises  à  Hondu- 
ras. Cependant  sa  conduite  parut 
vexatoire  aux  habitans  :  on  adressa 
au  gouvernement  des  plaintes  con- 
tre lui ,  et  il  fut  -suspendu  de  ses 
fonctions  ;  il  en  appela ,  et  demanda 
un  examen  de  ses  opérations ,  qui 
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lui  fut  refuië  malgré  toute*  Hi 
cUmatîoni:  il  t'en  plaignit  comme 
d'une  injustice,  et  tourna  du  câlë 
des  plus  violcns  démocrates.  L'em- 
portemem  de  sa  conduite  le  fit  rocl- 
ireenprisonàColdbalh-FicIds,  d'où 
ît  fut  Iraasfëré  à  Slirewsbiirj'.  Ea- 
fiu  il  fui  uis  en  Ubèrte  «ur  sa  pa- 
role ;  mais  son  long  emprisonue- 
nieiit  ne  lui  avoil  pas  donné  plus 
de  prudence  ;  il  parvint  à  séduire 
<]ueli]iies  soldats ,  et  s'éll^Dt  adjoilil 
Quetoiies  inéconleis  Comme  lui',  il 
tint  des  assemblées  sécrètes ,  c>i\  I  on 
n'étoil  admis  qu'âpre  avoir  prêté 
un  serment  contre  l'ëlat.  Plusieurs 
pians  pour  assassiner  le  roi  furrnt 
présente»  itaiis  ces  assembfétï  ;  et 
eufili  il  j  fut  décidé  de  porter  le 
coup  lorsque  sa  majesté  iroit  an  par- 
lement. I^  conjplot  R^attl  ^te  dé- 
couvert ,  le  colonel  el  plusieurs  des 
conjures  furent  arrt^tés  et  traduits 
devant  une  commission  spéciale  en 
février  iSuS.  L'accusation  ayant  été 
prouvée  .  Despard  et  neuf  aiitres 
furent détiarés  coopaUles,  el  le  ai 
du  ni^ipe  mois  ils  furent  exécutés  à 
la  Tour.  Les  corps  des  conjurés,. 
excepté  les  tf les ,  furent  fendus  à 
leurs  parens  pour  èlre  enlérrés.  I.e 
(xilonel  n'avoil  témoigné  aucun  re- 
pentir ;  il  avoil  pei:9évéTé  jusqu'à  la 
fin  1  regarder  comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  périssoit.  Des- 
pard  éloit  le  dernier  des  six  ûls  de 
sa  famille. 

•  DESPARS  ou  »B  PAHTiBrs 
(Jacques],  né  à  Toumay,  méde- 
cin de  Charles VH,  roi  cfe France, 
et  du  duc 'de  Bourgogne,  après 
avoir  enseigné  et  pratiqué,  avec 
assez  de  considération  ,  sou  art 
à  Paris,  il  se  relira  dans  sa  ville 
lialale,  dont  il  éloil  chanoine  ,  et 
même  trésorier  de  l'église;  il  j  mou- 
rut en  i46ô ,  d'autres  dirent  en 
1480.  Ce  médecin  est  autenïd'iiii 
•ir  Aviceiine  ,  qui 
coûté  des  années  de  tra- 


DES 

vail.  n  fut  impriJ 
E-xplan  -■  ■  •' 
cum  texcu  ipsius  jlukeniut  à  tt 
casrigato  el  espoaito ,  Ijigivai , 
1498,  4  y°''  )n-fol.;  mais  ioiilâlu 
peines  tjiie  t>e«parsa  prUei  n'uni 
abouti  qu'à  taissér  A  là  postéritii  »ue 
rapsodié,  et  un  tissu  de  tambcaiii 
lires  (le  Galirti,  de  Khazei  et  d'Ht- 
ly-Abbaa.  Oii  ii'y  trouve  que  lUs 
Bubiilîtés  pins  dignes  d'un  sco- 
lastique  igiioraut  que  d'uii  mciU- 
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Despdulère  de  Robert  Etienne  t>t 
bien  différenl  dfs  Oespaulères  cU- 
Irés  el  uiulilés  ,  tels  qu'on  les  lioil 
accoNiuiudés  pour  les  écOlïérs. 

I.  DESPmSSES  (  Antoine),  ni i 
Montpellipr  en  i,Sg5  ,  exerça  d'alioril 
la  profe9<-ion  d'av'dcat  au  parlemtnl 
de  Paris,  el  ensuite  dans  ita  paliif. 
Il  s'occupa  pendant  quelque  temps 
de  la  plaidoirie  y  mais  un  petit  it- 
cident  ta  lui  lil  abandonner.  Cooiisc 
il  était  àl'audience,  il  sejeudii» 
Ifs  digressions,  suivant  Pusage  ifc 
son  temps ,  et  se  mit  à  diicoiirir 
Touguement  sur  l'Ethiopie.  Unpr»- 
rurpur  qui  étoil  derrière  Itfi  se  biiI 
à  dire  :  nLe  voili  dans  rEltiiopie. 
il  n'en  sortira  jamais.  i>  Ces  panilct 
le  troublèrent,  et  il  ne  vtrtifuipw 
plaider  davantage. Ilraourui  CD  lEM. 
Ses  Œuvres  ont  été  impriméa  pi"' 
sieurs  fois.  La  demitre  édiiKin»*i 
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de  LjOD  ,  17S0,  en  3  vol.  iii-fol. 
1  Cet  anleur  ,  dit  Bretoimier,  csl 
irèg-louable  par  ion  giand  travail , 
mail  irèa-pcD  par  md.  exactitude. 
Ses  citatioQi  ue  soûl  ni  Bdèles  , 
ni  justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'flre  giibou  rëpeTlù^-*.  u   Vojez 

n.  DESPEISSES  (  Jacquef  ).  Voj. 
Fjte,  h"1. 

PESPENÇE.  Voyez  Esp^nûe. 


•empierres  (Jean),  moine 
bniÉdiGlin,  supërieuT  ^ucoJlégede 
Ml  ordre  i  pouay,  né  en  1597, 
luoi^  en  1664  >  B^  distingua  par  ses 
omiiolssancee  eii  malhémaliques  el 
<és  taleng  en  mécanique.  U  cons- 
thiitit  eu  fer  uns  spl^ère  qui  mar- 
qbtii^'lous  Ijesmoiiveoiens  despla- 
D^lei.  'Deipïer^es  a  aussi  écrit  sur 
le  kaiënàrièrj-omain,  et  Ijait  un 
f oimf attire ^  Sf/r  Ita^  gtaumea  , 
We.ifeff^ase  de  'la  tradijclioâ  de 
là  Bîoie'diip  1%  ffu^l^,p\à%a- 
trMoiiVr!^^.    '        '  '        . 

■t  Djg^lACES  (LouU)  »  gra- 
veur ,  né  à  Paris  en  i68a  ,  oi\  il 
monrui'en  17?-  '  -— :  — -  -^ 
fyrlrail  de  Pa, 

SSallATfiiUifere  u 
''.,ie.Tefiv.  4^ 

gUé:  n^lwi»  et  :9 

^igmpes  nu  d,S  1- 

TeneS,  '«les  <i  u 

Pfiraiff/qae  ,  l,  ;, 
laiat  Bruno  en 

I.  DEaPpRI^.  y<yez  PpHTsa. 

t  n.  pÇ^QflTEp  (FxançoU  ). 
né  au  village  de  CbampagneuUe  en 
Champagne  en  1661  ,  fils'  à'un 
laboureur  ,  maaifeslâ  tes  talens 
pour  la  peùitiire  dans  une  maladie. 
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Etant  au  lit,  où  il  s'ennujoit,  ou 
lui  donna  une  esiauipe  qu'il  s'amuia 
à  dessiner  ,  et  cet  essai  indiqua  son 
goût.  Le  Toi'l'emploj'B,  le  récom- 
pensa ,  et  l'académie  île  peinture  lui 
uuvrilses  portes.  Il  mourut  àParisea 
1743.  Desponea  exi.ellail  à  peiudr» 
des  grotûques  ,  des  animaux  ,  des 
lieuTs  ,  d^s  fruits ,  des  légumes,  des 
paysages,  ^eschauea,  et  réuasissoil 
dituile  portrait.  Son  pinceau ,  vrai , 
léger  et  facile,  rendoit  la  nature  avec 
ses  cliurmes.  Un  parvenu  ,  revêtu 
d'une  charge  importante ,  Uii  ayant 
parlé  avec  fierté  ':  u  Quand  je  vou- 
'         kî  dit  Despdrti 


s  êtes  ; 


,  ,  èire  ce  que  je  si 

Muaéé  Napoléon  renferme  quatre 
beaux  tableaux  de  Déportes;  sou 
Poilrait,  tffi  a  ifé  gravé  par 
Poujlaiuj  un  Cerf  aux  aboU  al- 
teïnt  par  ta  meule  i  un  tableau 
dejimif,,  de  gtliiér  ,aves  un  càieit 
endormi,  el, un  garde-manger  t^v-rc 
des  Héguifes  ^l  plusieurs  pièces  de 
giàieiT,  Oi^  voyoit  aus.ai  de  ses  ou- 
vrages (UuB  là  plupart  tlea  maisons 
TO]ial^  et  dans  îes  riches  ipaisans 
die  iàxif.    Il  laissa  an   Hls   e^   uu 


1731.,  la  comédie    de   la    Veuve 
cogfie/ie. 

tm.  DESPORTES  (Philippe),  né 
à  Chartres  en  i546,  vint  iPaiis, 
e^  s'y  attacha  à  un  évèque.avec  ie~ 
qt|t^  'il  alla  i  Rome ,  où  il  apprit 
parfailOfUent  la  langue  italienne.  De 
retour  en  France,  il  se  livra  i  la 
poi^je  française,  qu'il  cultiva  (ouïe 
,sâ  vie  avec  un  succès  distingué.  11 
contribua  beaucoup  par  Wk  ouvra- 
ges aux  progrès  et  à  fa  pureté  de 
notre  lapgue  ,  qui  avant  lui  éloit 
charriée  de  grécismes  ,  d'épilhèlcs 
otist^res  et  d'expressions  furcéti. 
Peu  'de  poêles  ont  été  aussi  bi«ii 
payés  de  leurs  vers;  il  fut  d'abord 
cbanoine  de  la   Sainte  -  Chapelle. 


462  DESP 

Henri  III  lui  donna  diic  mille  écus 
pour  le  mettre  en  état  de  publier 
ses  premiers  ouvrages,  et  Charles 
IX  lui  a  voit  donné  huit  cents  écus 
d*or  pour  son  Rodomont.  L'amiral 
de  Joyeuse  (it  avoir  à  l*abbé  Despor- 
tes  une  abbaye  pour  un  sonnet.  Eu- 
fin  il  réunit  sur  sa  tête  plusieurs 
bénéfices,    qui    tous   ensemble   lui 
produisoient  plus  de  dix  mille  écus 
de   rente.   Henri   III  '  faisoit    aussi 
l'honneur  à  Desportes  de  l'appeler 
dans  son  conseil,  et  de  le  consulter 
sur  les  attires  tes  plus  importantes 
du  royaume.  Ou  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évèchés,  et  même  l'arche- 
vêché- de  Bordeaux.    Les   gens  de 
lettres  eurent  beaucoup  à  se  louer 
de  son  caractère  bienfaisant.   Non 
content  de  les  secourir  daus  le  be- 
soin ,  il  forma  une  riche  bibliothè- 
que, qui  étoit  autant  à  eux  qu'à  lui- 
même.  Quand  il  pouvoit  se  felirér 
du  commerce  du  monde,  il  cher* 
choit  alors   la  solitude  et  s'y  plai- 
8oit.  Les  palais  n'étoient  à  ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  et  de  l'en- 
mu.  Un  pré  tapissé  de  fleurs  ,  ar-' 
rosé  par    des  ruisseaux  agréables, 
faismt    plus  de  plaisir   à  son  ame 
que  la  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.   Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  firent  sur  lui 
aucune  impression.  Comme  il  avoit 
emprunté ,  du  moins  en  partie  ,  des 
Italiens,  le  tenir  délicat  et  fleuri  de 
son  style  ,  le  brillant  de  ses  figures, 
la  vivacité  de  ses  descriptions  ,'  on 
lui  reprocha  ses  imitations  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  Rencontre 
des  Muses  de  France  et  d'Italie.  Miais 
Desportes,  loin  dé  s'en  fâcher,  dit, 
quand  il  eut  vu  cet  écrit ,' ce  "qu'il 
avoit  beftncoup  plus  pris  chei  les 
Italiens  qu'on  ne  le  disoit  dans  ce 
Irvre ,  et  que,  s'il  avoit  sii  d'avance 
le  dessein  de  l'auteur,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  Mémoires.  »  Le  plai- 
sir qu'il  prenoit  à  là  poésie   î'dc- 
cupoit  tellement ,   qu'il    négligeoit 
extrêmement  le  soiu  de  son  exté- 
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rimr.  On  dit ,  que  s'étant  présenté 
devant  Henri  III  avec  un  habit  mal* 
propre  ,  le  roi  lui  demanda  combien 
il  lui  donnoil  de  pension,  et  qu'a- 
près sa  réponse  il  répliqua  :  a  J'aug- 
mente Votre  pension  d'une  telle 
somme  ,  afin  que  vont  ne  vous 
présentiez  poibt  devant  moi  que 
vous  ne  soyez  plus  propre,  d  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Desportes 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue ,  et 
s'en  repentit.  Il  avoit  contribué  à 
enlever  la  Normandie  à  Henri  IV; 
il  travailla  à  la  Dai^re  rentrer  soos 
son  obéissance,  et  obtint  l'estime 
et  l'amitié  de  ce  monarque.  La  lan- 
gue française  lui  a  de  grandes  obli- 
gations. 1!  xbourut  en  1 606  à  Pont- 
de-r Arche  ,  et  fiit  inhumé  à  l'ab- 
baye de  Bonpôrt.  Son  tombeau  te 
voit  maintetîant  au  Musée  des  mo- 
nu  mens  français.  Nous  avons  de  lui, 
I.  JJes  Sonnets,  IL  Des  Stances.  Ifl. 
JJes  Elégies.  IV".  Des  Chansons. 
V.  Des  Epigrammes,  VI.  Des  Imi- 
tations de  tJtrioste,  VII.  La  Tra- 
duction des  psaumes  en  i^ers  fran" 
çais ,  1698,  169^  et  i6o3,  in-8*. 
VllI.  D'autres  Poésies  qui  parurent 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  iSyS: 
eusuiteen  1079,  i6ooet  1602, in-S", 
Anvers,  1 691,  in- 1 2,  et  Rouen,  1611. 
La  muse  de  Desportes  a  une  naïveté 
et  une  simplicité  aimables  ;  ilabean- 
cotip  mieux  réussi  dans  les  sujets 
galans  que  dans  les  sujets  nobles.  U 
plupart  de  ses  pièces  en  ce  genre  ne 
sont  que  des  traductions  de  Tibulk, 
d'Ovide ,  de  Piropéfce,  de  Sannazar. 
Il  possédoit  tou9  les  poètes  anciens 
et  modernes ,  et  il  les  imitoit  sou- 
vent. Quant  à  sa  Traduction  do 
psaumes  ;  c*est  un  de  ses  moindres 
ouvrages.  Il  avoit  perdu  tout  son 
feu  lorsqu'il  la  fit  ^  et  il  avoit  d'ail- 
leurs plus  de  talent  pour  le  profane 
que  pour  le  sacré.  Il  donna  des  poé- 
sies et  prières  chrétiennes ,  qui  sont 
foibles ,  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  là  suite  de  quelques  édi- 
tions de  ses  psaumes. 
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'IV.    DESPORTES    (  Jean- 
Baplisle-René  PouppÉe),  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Vitré  en  Breta- 
gne,  le  a8  septembre  1704, d'une 
iâiuiUe  originaire  de  la  Flèche  eu 
An]oa^  qui  avoit  déjà  produit  plu- 
sieurs médecins  ;  Desportes  éloit  1% 
cinquième  de  son  nom.  Son  applica- 
tion constante  aux  études  qui  a  voient 
distingué  ses  ancêtres ,  lui  douna 
promptement   vthe  expérience  que 
tant  d autres  n'acquièrent  qu'à  laide 
du  temps.  Ses  laltus  le  lirent  bientôt 
connoitre.  Il    u  avoit   que    38   ans 
lorsqu'il  fut  clioisi  pour  remplir  les 
fonctions  de  médecin  du  roi  dans 
niedeSaint-Domiuguejeten  J738, 
raca4émie  royale   des   sciences    le 
nomma  pour  être  im  de  ses  corres- 
pondans.  Arrivé  au  Cap-Français, 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  cette 
tte.  A  son  arrivée  il  commença  ses 
observation»  sur  celte  mattère,  fct 
'     ks  continua  jusqu'à  sa  mort ,  peu- 
)     dant  l'espace  de  quatorze  ans.  Nous 
*     avons  de  lui ,  I.  JJisêoire  des  ma- 
i     ladUs  de  Saint-Dotnihgue ,  à  Paris, 
1771  ,  3    vol.    in-^ia.    II.    Traité 
^    des  plantes  Usuelles  de  l'Amérique, 
1    avec  une  Pharmacopée ,  ou  Recueil 
i.    de  Torttmles  de  tous  lés  médica- 
i>    mens  simples  du  pays,  U  renferme 
i    la'  manière  dont  on  a  cru ,  suivant 
les  occasions ,  devoir  les  assoéier  à 
ceux  d'Europe ,  et  un  catalogue  de 
f!    toutes  les  piaules  qu'il  a  découver- 
tes à  Saint-Domingue ,  avec  leurs 
;    noms  français  ,    caraïbes ,  latins  , 
i    et  leurs  diffërens  usages  ;  enfin,  des 
i:    Mémoires  ou  Dissertations  sur  les 
f    pnncipales  plantations  et  manufac- 
^    tores  des  îles,  le  6ucre,  le  calé ,  le 
f    cacao,  l'indigo,  le  coton,  etc.;  col- 
'    lection  précieuse  et    intéressante, 
j    qui  honore  à  la  fois  l'académicien 
i<    et  le  médecin ,  et  qui  caractérise  le 
,    vrai  citoyen.  Nvn  nobis  \   sed  rei- 
1   publicœ  nati  sumus ,  est  la  devise 
^    qu'il  avoit  adoptée.  11  mourut  au 
,    quartier  Morin ,  îlç  et  côte  de  Saint- 
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Domingue  ,  le  i5  février  1748, 
Parmi  les  services  continuels  qu'il 
n'a  cessé  de  rendre  à  l'humaullé 
dans  cette  coulrée ,  on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l'hôpital  du 
Cap  ,  qu'il  augmenta  encore  de  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Desporles  lui 
obtint  la  conhauce  du  comte  de 
Maurepas. 

DESPRÉAUX,  rovez  Boileau  , 
u<»  IV. 

DESPRÉMÉNIL.  roj^ez  Espfeir- 

DESPRÉS.  F'qyez  Montpezat, 
JOSSELIK  et  BoissY ,  u®  IV. 

DESPUNA.  rovez  Thjéodora  , 

DE6R0CHERS.  f^oyez Aj^yiEn.' 

DESROCHES,  royez  Roches. 

t DESRUES  (Antoine-François), 
épicier   de   Pans ,  né  à  Chartres , 
avoit  fait .  trois  bau<|ueroutes ,  lors- 
qu'il s'ayisa  d'acheter  de  M.  de  La 
Mothe'la  terre  de  Buisson-Soefve , 
près  de'  Villsneuve-le-Roi-lès-Sens, 
par*  ttn  "^ctfe  "sous  àeing-prîvé  ^  pour 
i3o,6oo  liv.   Ce  marché  se  fit  en 
décembre  1776,  et  il  deVoit  comp- 
ter la  somme  en  juillet  1776.  Loia 
d'être  en  état  de  remplir  ses  enga- 
gemens,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  chez  celui  même  qui  lui  avoit 
vendu  sa  terre., Il   y    fut  reçu  et 
traité  en  ami  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre ,  qu'il  partit    pour  Paris  , 
sous  prétexte  d'aller  recueillir  une 
succession    qui    lui    donueroit    le 
moyen  de  compter  la  somme  sti- 
pulée. M.  de  La  Mothe ,  séduit  par 
les  promesses  de  Desrues  ,  par  soa 
air  de  candeur ,  par  son  ton  pieux  et 
mielleux, envoya,  le  mois  suivant  à 
Paris,  son  fils  et  sa  femme  chargée 
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d'une  procuration.  Desiue-,  leur  pio- 
tligiianl  let  ttigiiea  de  la'  reMnnois- 
■ance  et  de  l'uiuitié ,  lea  engagea  à 
loger  chez  lui  :  bientôt  il  te  détit , 
par  le  poison  ,  de  la  mère  et  du  fils. 
I.e' crime  de  te  scëlërai  hypocrite 
fut  découvert  ;  il  fut  rompu  vif, 
«t  son  corpi  )elé  au  feu  le  6  mai 
1777. Il  navoit'qiie  3j  ans.  Cons- 
tanl  à  nier  son  crime,  il  «luffrît 
Il  mort  avec  une  espèce  de  gran- 
deur d'ame.  Compose  dans  ses  ma- 
nière» ,  imposant  par  ses  dehors , 
assidu  aux  églises ,  De  lisant  qiie 
des  livres  de  dévotion,  n'ayant  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété, 
calme  devant  ses  juges ,  paroitsant 
tranquille  dans  la  prison,  ce  monstre 
laissa  l'idée  complète  de  l'hypocrisie 
la  plus  atroce  et  la  plus  arlificieuse. 
Sa  femme  fut  condamnée  en  1779 
k  ttre  fouettée,  marquée,  et  ren- 
fermée pour  le. reste  de  ses  jours. 
Baculard'- d'Ainaud  et'  je  libraire 
Cailleau  out  publié  en  1777  lu  yîe 
dé  Desrues  et  celles  dès  scélérats  les 
plus  fameux  dans  l'histoire  dfi  la 
Grève.  , 

-    D'ES^.     F'Of.  MONTALEMBBRT. 

i ,  4it  PÇ  ^W9tf^~ 
d  ) ,  ntédfçin.,,né  à 
iSlo,  euseign^,  pu- 
arl  à  Groningue 
aeuf  aus.  U  se  hxa 
ie,<>û  il'mouruten 

s  priuci^ux  s^nt , 
1.  JJè  compoaitione  mediçàmento- 
ruia  hôdierno  cevo  qpud  p/iar/na- 
tojiçlas'passim  ex'taniiu/^ ,  Frau- 
cofurlj',  '1^55,  ih-foL;  Lugduni , 
i556,  iu^..  n.  De  peste  commea- 
iaiiùs  férè  aureua  ,  ColonÎB  , 
i5G4;in-4°. 
D-ËSTAING.  fojes  Estaino. 
,  •DESTEMS(j;ean;,  person- 
nage célèbre  dans  les  chronique* 
el  Vistoii'es' du  i3'  siècle,  oix  on 
lit  qiié  c«t  liotame  encore  Tiranl 
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alors,  étoit  dgé  de  400  ans.  11 
avoil,  dit-on,  servi  dans  l'armce 
de  Ctiarleitugue  ,  mort  eu  Si4-  U 
marquis  de  Paulmj  dit  qu'il  pos- 
sède ua«  cbronique  irfas-ancieDiM , 
à  la  tète  de  laqiiellp  se  trouve  an 
i^ote  qu'il  atiribue  à  Jean  UesItiDSi 
elle  conlieni  l.liialoire  des  g',  to', 
II'  et  13"  siècles.  Cela  ne  prouva 
pas  que  cet  ho|nme  ait  vécu  auui 
long-temps  qu'on  le  rapporte. 

DESTIN  (  Mythol.  )  ,  divinité  a|. 
légorique  qu'on  fàil  naître  du  Cham, 
Ou  le  représente  ,  tenant  soin  Kl 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  éioi 
ses  mains  l'ume-dans  laquelle  est 
le  sort  des  hommes.  On  crOyail  m 
arrêts  Irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  autres  dieu 
lui  étoieni  aubordonuës. 

■H.DESTOUCHES(  André), or- 
dinal ,  né  à  Paris  en  1673,  mortn 
174^  ,  accompagna  le  P.  Tai^bptd, 
jésuite ,  à  Sum  ,  avec  le  dessein 
d'eutrer  dans  la  société  après  n 
voyage.  De  retour  eu  France,  u 
voçaijon  changea ,  Ai-  il  prit  Le  pwii 
des  arra'es.  Ce  fu^  au  servic«  ^u'il 
sentit  éclore.  ses  talens  pour  lit  nut- 
siquéj  il  le  quitta  pour  s'y  (iltst 
tout  euti^,  «l  se  fil  blBnlâl  uH 
grande  r^pii.yitiMi  par  »on  oyc»» 
<i',lssé,  l^e.  rgi.  ]«  goftu,  uIIkUMiIi 
qu'il  legi^iiita  d'une  bou'v'C'? 
iouis,  en  ;ajQwUi)^  qus  n  c4  «'étoil 
qu'en  allendflilL  ,  et.  qu'il  éloil  k 
seul  qui,  4e  lui'  eû>  point  flil  !*• 
gretlejr.L^ll,  u  Ce  qn  il  jr  a  de  sin- 
gulier ,  c'ftt  qu'ii  ignoroit  la  com- 
p^iiiq^.lortq^'il  iiteel  te  pièce  dwl- 
màpt^i  e^  il  fut  obligé  d'*T«it 
recour*.  4.  des.  musicien*  pour  m 
basses  et  pour  é<7tre  *e;s  cljiatij 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des  It- 
Icns  supérieurs,  et  une  forte  pUMOa 
pour  son  art.  Son  r^iiatif  e>t  eicet- 
Icut  par  l'union  dn  chant  et  <|« 
l'expression.  Depuis  Isté,  il  tff* 
les  r^le*  :  mais  elle*  refroiditeii 
•ou  génie;  «t  ses  auiro  «afiffi 
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Âmadà  de  Grèce ,  Marthésle , 
Omphale,  Télémaque  ,  Sémira- 
misy  tragédies;  le  Carnaval  et  la 
Folle,  les  Elémens ,  le  Stratagème 
de  VJmour  ,  ballets,  n  égalèrent 
point  hsé,  Deslouches  fit  encore  la 
musique  ^(Enone  tl  de  Sémelè  , 
caniales.  Il  moiirul  suriuleildanl  de 
la  musique  du  roi,  et  inspecteur 
général  de  Tacadëinie  royale  de 
musique.  Ou  admire  dans  ses  ou- 
vrages un  cbaiil  gracieux  et  élégant,-' 
mais  on  lui  reproche  de  la  monoto- 
iiie  et  un  goût  maniéré. 

t  II.  DESTOUCÎÏES  (  Philippe 
NiRicAtJLT  ),  né  à  Tours  en  1680, 
élevé  au  collège  Mazarin  à  Paris, 
Volontaire  dans  un  régiment  d'iu- 
lanlerie,  quitta  le  Service  pour  s'at- 
tacher au  marquis  de  Puysieux, 
ambassadeur  auprès  du  corps  hèlvé- 
Uqué:  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
et  de  s'en  faire  aimer.  Son  talent 
pour  le  théâtre  se  développa  en 
Suisse.  Sou  Curieux  impertinent  j 
fut  joué  avec  applaudissement,  quoi- 
^que  cette  Jiièce  soit  triste,  froide, 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
lilable.  L'///^/*a^,  qu'il  fit  représen- 
ter ensuite ,  fit  sur-tout  honneur  à 
son  cœur.  A  cette  pièce  succéda  celle 
de  ïlrrésQlu  ,  d'abord  froideipent 
accueillie  ,  et  vue  ensuite  avec  plai- 
sir. Ces  différens  succès  au  théâtre , 
et  la  réputation  de  diplomate  ins- 
truit, valurent  à  Destouches  l'ami- 
tié du  régent ,  qui  résolut  d'einployer 
un  homme  que  sa  probité  et  son 
intelligence  recommandoient  puis- 
samment. Il  l'envoya  en  Angleterre, 
en  1717,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
l'aider  dans  ses  négociations  ;  et 
lorsque  ce  dernier  revint  en  f  rance 
jouir  d'une  faveur  scandaleuse.  Des- 
touches resta  seul  à  Londres ,  et  s'y 
rnaria.  Il  s'acquitta  de  son  emploi 
d'une  manière  si  distinguée  ,  que  le 
régent  lui  promit  des  preuves  de 
satisfaction  qui  étonneroient  la 
ÎVance  ;  mais  ce  prince  étant  raort . 
T.  v^ 
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Dôslouches  n  eut  que  le  foible  plai- 
sir de   se  figurer  la  fortune  qu'il 
auroitpu  faire,  s'il  n'eut  pas  peidu 
son   protecteur,   ses  espérances   él 
son  emploi.  Pendant  %u'il  étoil  ré- 
sident, il  eut  une  singulière  négo- 
ciation à  traiter  pour   le  cardina^l 
Dubois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d'en- 
gager le  roi  George  Y^  à  deman- 
der pour  lui  au  régent  l'archevêché 
dé  Cambrai.  George,   étonné  d'une 
telle  demande ,  la  tourna  d'abord  en 
ridicule.  «Comment  voulez-vous, 
dit-il  à  Destouches  ,  qu'un  prince 
protestant  se  mêle  de  faire  un  ar- 
chevêque catholique  ?  le  régent  eii 
rira ,  et  sûrement  n'en  fera  rien.  » 
—  <c  Pardonnez-moi ,  sire ,  répondit 
Destouches,  il  en  rira  ,  et  fera  ce 
^ue  vous  voudrez.  »  George  écri- 
vit, et  Dubois  fut  archevêque  dé 
Cambrai.  De  retour  en  Fraocfe,  Des- 
louches  se  retira  dans  sa  terre  de 
Foi't-Oiseau ,  proche  Melun,  réèolil 
d'oublier  là  fortune  et  ses  capticés. 
il  y  cultiva,  jusqu'à  là  fin  de  se^ 
jours ,  l'agriculture ,  les  muses  et  là 
philosophie.  Le  cardinal  dé  Fléut^ 
voulut  l'en  tirer  pour  l'envoyer  à 
PétérsliDurg.  Le  poëte  refusa  cettfe 
ambassade.     Il     disôit    quelquefois 
qu'en  taillant  les  arbres  de  sa  cam- 
pagne il  y  trouvoit  l'image    assez 
fidèle  des  Russes ,  chej^  lesquels  où 
avoit  voulu  l'envoyer.  Cette  liatiou 
soumjse  et  docile ,  gouvernée  par  S€fs 
souverains ,  à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  cultivateur 
habile,  prouvoit  à  Destouches  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
pair  une  semblable  culture.  «  Maiâ  , 
ajoutoit-il,    arbres   pour   arbred , 
j'aime  encore  mieux  les  miens  »,  et 
il  avoit  raison.  Il  mourut  dans  sa 
terre,  le 4  juillet  1764,  membre  de 
l'académie    française  ,  laissant  une 
fille  mariée  à  un  colonel ,  et  tin  fils 
mousquetaire.  C'est  lui  qui  a  dirigé 
l'édition  des  (Euvres  de  sou  père , 
faite  au  Louvre,  en  4  vol.  in-4^ , 
par  ordre  de  Xouis  XV  :  i^Ues  ont 
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été  depuis  rëimprimëes  en  lo  vol. 
in-ia.  «  On  ne  trouve  pas  dans  les 
pièces  de  Destonches ,  dit  Voltaire , 
la  force  et  la  gaieté  de  Regiiard  , 
encore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain ,  ce  naturel ,  cette 
vraie  plaisanterie,  cet  excellent  co- 
mique qui  fait  le  mérite  de  rini- 
raitable  Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  Il  a  du  moins  évité  le 
genre  de  la  comédie  langoureuse  , 
de  cette  espèce  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n  est  ni  tragique ,  ni  co- 
mique ,  monstre  né  de  Timpuissauce 
des  auteurs  et  de  la  satiété  du  pu- 
blic ,  après  les  beaux  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  »  Celles  de  ses  co- 
médies qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
sont ,  L  Le  Mexiisant ,  en  cinq  actes , 
en  vers;  pièce  un  peu  trop  compli- 
quée, et  dénuée  d'action ,  mais  d'un 
vrai  comique.  II.  Le  Triple  Ma^ 
riage y  en  un  acte  et  en  prose; 
espèce  de  petite  farce  qui  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  à  Paris.  Un 
-vieillard  a  fait  un  mariage  secret , 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  où 
son  fils  et  sa  fille  se  trouvent.  Tous 
les  deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père ,  avouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  :  l'un  montre 
son  épouse  ^  l'autre  son  lùari  ;  la 
surprise  fait  place  à  la  joie  ;  et ,  dans 
une  seule  noce ,  on  est  enchanté  de 
rencontrer  trois  mariages.  Saint- 
Aulaire  avoit  donné ,  dans  sa  mai*^ 
«on y  le  su^et  de  cette  pièce,  faite 
d'après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
même  et  à  ses  enfans.  UI.  Le  Philo- 
êopàe  marié,  en  cinq  actes  et  en 
vers.  C'est  l'histoire  de  l'auteur  mise 
au  théâtre.  Il  dessina  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse  d'après  celui 
de  sa  belle-sœur.,  Cette  pièce  est  la 
meilleure  de  l'auteur ,  après  le  Glo- 
rieux, Elle  fut  jouée  en  1727.  On 
L  trouve  des  détails  agréables ,  un 
n  comique ,  une  conduite  sage  et 
«n  d^ouementbien  amené.  IV.  Les 
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Philosophes  amoureux ,  qui  ne  v«« 
lent  pas ,  à  beaucoup  près,  le  Phi- 
losophe marié,  V.  Le  Glorieux^ 
en  cinq  actes,  ^n  vers,  aussi  ap- 
plaudi que  le  Philosophe  marié. 
Cette  pièce,    le  chef-d'œuvre  de* 
l'auteur,  est  ingénieuse,  semée  de 
traits  naïfs  et  touchans,  bien  con- 
duite et  bien  versifiée  :  on  y  rit  et 
on  j  pleure  avec  un  plaisir  égal. 
Plus  de  précision  dans  le  caraclèrs 
du  Glorieux  en  auroit  fait  une  très- 
bonne  comédie.  Comnve  toutes  les 
autres  pièces  de  Des  touches  ,  elle 
manque  de  force  comique;  il  y  a 
suppléé  par  le  pathétique  de  quel- 
ques situations.  C'est  le  premier  an- 
teur  dramatique  qui  ait  introduitles 
larmes  dans  la  comédie;  ce  qui  en  a 
dénaturé  le genre,etaproduiteDsuiie 
les  drames.  (  Voyez    Dufresne, 
n®    m.  )  On  connoit  les  vers  de 
Voltaire,    écrivant  à  l auteur  du 
Glorieux  : 

Antevr  solide ,  ingén'enx , 
Qui  da  tbéfttre  êtes  le  inatlrc, 
Voaa  qui  fttes  le  Glnrienx, 
Il  ne  tiendroit  tju'à  voas  de  l'être. 

Vl.  Le  Dissipateur  y  en  cinq  actes 
et  en  vers  ;  pièce  ingénieuse ,  bien 
écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  dé- 
nouement en  est  pathétique.  L'avare 
de  cette  comédie  révèle  parfaite- 
ment le  secret  de  ses  jouissances. 
Elle  fut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l'auteur  j  et  n'a  été  jouée  qu'après 
sa  mort.  Vil.  L'Homme  singuUtr^ 
en  cinq  actes ,  et  en  vers  :  elle  est 
écrite  d'un  style  noble,  et  semée  ds 
détails  agréables.  VIII.  La  Force  du 
naturel  y  en  cinq  actes ,  et  en  ven, 
peu  intéressante ,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  ,  rin- 
trigue  bien  développée ,  et  le  style 
d'une  élégance  propre  au  brodequin. 
IX.  L'Irrésolu  ;  pièce  d'abord  asseï 
froidement  accueillie ,  mais  qui  ob- 
tint beaucoup  plus  de  succès  à  U 
reprise.  L'Irrésolu ,  après  avoir 
constamment  balancé  entre  deux 
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kmmes,  fait  enfin  choix  de  l*unc  1  On  eût  pu  prëférer  nnp  -.«.r.    •. 


ce  vers  de  caractère  : 

J^'auroi.  mieux  fail»  je  crois  ,  d»épotiaer  Céli- 
mhae. 

X.  La  comédie  du  Tambour  noc^ 
turne  fut  irjaduite  par  Deslouches, 
de  Tanglais  Addison.  Elle  fut  en- 
suite tr^uite  eu  italien  ,  en  vers 
«ciolti,  et  condamnée  à  être  brûlée 
par  la  congrégation  de  rinquisilion 
le  19  août  i75o.  Le  sujet  de  la  pièce 
est  un  mari,  depuis  loug  temps  ab- 
sent, qu'on  croit  mort ,  et  qui  vient , 
déguisé  en  sorcier,  éprouver  la  fidé- 
lité de  sa  femme.  Le  rôle  de  celle-ci 
est  foihle;  celui  du  mari  a  de  la 


versification  douce  ,et  coulante  de 
lerence;  mais  il  en  a  aussi  la  froi- 
deur ,  la  monotonie  ,  et  ce  qu'on 
avpelie penuriacomica.  roy.  rOu- 
FRESNY.  )  Les  vices  que  ce  poêle  a 
comuattus  dans  ses  comédies,   sa 
conduite  les  décrioit  encore  davati- 
lage.  llenvo7adeLondres4o,ooo  liv. 
d  épargnes  à  son  père,  chargé  d'une 
nombreuse  famille.  Un  philosophe 
qui  avoit  refusé  des  postes  briUans 
et  qui  en  avoit  perdu  d'autres  sanj 
regret,   eloit  bien   reçu,    lorsqu'il 
nieiiour^mèûieux  sur  la  scène 


est  foible;  celui  du  mari  a  de  la        *I.Ï)ETHARDINGr  George ^ 
noblesse,  sans  aucuns  traits  bien  sail-    médecin  ,  natif  de  Stet^^r!^^    - 
lants.  Les  deux  meilleurs  sont  r.„v     «n«  ...  a'  c  !"  .„!  ?^^,^'°  *  pratiqua 


lants.  Les  deux  meilleurs  sont  ceux 
de  rinlendaul  Pincé,  et  de  la  vieille 
gouveruânteCatau.  XL  Le  Mariage 
de  Rotonde  et    Colin  ,  bagatelle 
charmante,  faite  pour  Sceaux,    et 
jouée  depuis  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra, sous  le  titre  des  Amours  de 
Ragonde.  «  Si  Destouches  ne  doit 
paroitre  sur  la  scène,  dit  d'Alem- 
bert,  qu*à  la  suite  de  Molière  et  de 
Regnard,  plus  comiques,  plus  aui- 
mé»  ,  plus  originaux  que  lui,  il  a  du 
moins  la  gloire  d'avoir  sou  tenu  après 
eux  l'honneur  du  théâtre  comique. 
Il  mérite  même  un  éloge  particulier 
celui  d'avoir   mis  dans  ses  pièces 
plus  de  mœurs,  de  décence,  et  de 
•eiitimeiis  de  vertu,  que  ces  deux 
illustres  peintres  de  nos  vices  et  de 
nos  travers.  »  M.  Palissot  reproche 
juistement  à  cet  auteur  d'avoir  mal 
saisi,  dans  quelques-unes  de  ses  co- 
médies ,  ce  ton   que  l'orgueil  des 
gens   de  cour   appeloit  exclusive- 
ment le  ton  de  la  bonne  compagnie. 
Ce  défaut  se  fait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  Glorieux.    Oa  trouve 
rassemblées,  en  1  vol.  in-ia,  sous 
le  titre  de  Chef's-d'iEupre  de  Des- 
touches ,  quatre  pièces  î  le  Glorieux, 
le  Philosophe  marié,  le  J)issipa- 
uur ,   et  le  Curieux  imperùnejit^ 


son  art  à  Straslund  l'espace  de  dix 
ans.  En  ,680,  il  fut  appelé  à  la 
cour  de  Gustrow  pour  y  remplir  la 
charge  de  premier  médecin  du  duc 
de  Meckelbourg.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Ce  médecin  a  publié 
qudques  ouvrages  en  allemand  sur 
la  rolice  des  trois  cotps  de  la  mé- 
decine ,  et  des  Observations  insérées 
dans  les   Mémoires   de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature. 
Un  Ku  attribue  aussi  un  écrit  inti- 
tulé Nomenclator  chirurgicus,  qui 
parut  à  Gustrow  en  1696^  in-8^ 

*n.  DETHARDING  (George) 
que  quelques-uns  croient  fils  du  pré- 
cédent,  enseigna  la  médecine  à  Ros- 
lock  et  à  Copenhague  ,  eX  mourut 
vers  le' milieu  du  i8«  siècle,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Il  a  fait  im- 
primer une  foule  à'Opuscules  qui 
sont  marqués  au  coin  de  la  doctrino 
de  Stahl  ;  voici  les  titres  des  princi- 
paux :  L  De  necessitaie  medicinœ 
ex  naturâ  termini  pitœ,  Rostochii 
1719  ,  in-4*.  II.  Ve  variolarum 
inoculatione ,  ibid. ,  1723  ,  in-4» 
111.  Jund ameuta  semeiologiœ  me-- 
dicinœ,  HafniîB ,.  17.40  ,  in*.4». 

DETINETZ,  (xMjihol.  ),  j^une 
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komme  qui ,  ayant  été  pris  fortui- 
tement par  des  Slavons  sortis  des 
rives  du  Danube  5  fut  sacrifié  à  leurs 
dieux.  Son  sang  cimenta  les  fonde- 
mens  d'une  ville  à  laquelle  ils  don- 
nèrent son  nom. 

PÉTRIANUS ,  célèbre  architecte 
sous  Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon, 
la  Basilique  de  Neptune  y  les  Bains 
d'Âgrippine,  el  le  1\)rum  d'Auguste. 
Sou  cbef-d'œuvre  fut  le  Môle  ou  le 
Sépulcre  d'Adrien  ;  et  le  Pont" 
Elien ,  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
le  Pont  Saint-yénge.  On  avoit  re- 
gardé comme  une  fable  l'anecdote 
que  Dëlrianus  avoit  transporté  un , 
temple  de  Cérès  d'un  lieu  dans  un 
autre  ;  mais  le  procédé  d'un  artiste 
moderne  qui  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  a  fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  eu  Italie  ,  refid 
celui  de  l'architecte  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Détrianus  transporta  le  colosse  de 
Néron  qui  étoit  de  bronze ,  et  qui 
avoit  cent  vingt  pieds  d'élévation , 
par  le  moyen  de  vingt-quatre  élé-^ 
phans. 

DETTEY.  F'oyez  CAYttrs ,  n*  I. 

DÉVA  (  MythM.  )  ,  roi  de  Tan- 
chuth  dans  la  Tartarie  ,  gouverna 
ses  peuples  avec  gloire  ,  et  mérita 
•après  sa  mort  d'en  être  honoré 
comme  un  dieu. 

*  DEVAISNES  (  N.  )  ,  mort  à 
Paris  le  19  mars  i8o3  ,  avoit  été 
premier  commis  des  finances  sous 
le  ministère  de  Turgot.  Il  fut  suc- 
cessivement administrateur  des  do- 
maines ,  et  receveur -général  des 
finances  jusqu'à  la  révolution.  En 
1795  ,  il  fut  membre  du  burean  de 
commerce  près. du  comité  de  saHit 
public ,  où  il  se  distingua  par  l'es- 
prit d  analyse ,  puis  on  le  nomma 
commissaire  de  la  trésorerie  ;  l'em- 
pereur ^  iilsttuit  des  connoissanees 
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qu'il  possédoit  en  adminislratioo  , 
Tappella  aii  conseil  d'état  ,  el  il 
venoit  d'être  nommé  membre  de 
l'institut  quelque  temps  avant  la 
mort.  M.  Suard  a  fait  son  éloge. 

DEVANDIREN  ou  DEvfein)BW 
(  Mythol.  )  ,  divitiité  des  Indiens  ^ 
fut  le  prince  des  demi-dieux.  Ils  le 
placent  dans  un  Heu  de  déhces  ap- 
pelé Sorgon  ,  et  lui  donnent  pour 
compagnes  àexiX  femmes  et  quel- 
ques concubines  ,  d'une  beauté  rare. 
C'est  dans  un  palais  magnifique  et 
spacieu):  qu'il  occupe  le  prendiet 
rang  partni  tous  les  dieux  :  il  eut 
difiPérens  combathà  supporter  de  ti 
part  des  géans  ,  qtii  le  forcèrent  sou- 
vent d'abandonnet  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva ,  de 
Wishnou  et  die  Brahma  ,  il  les  défit, 
et  n*a3rant  plus  à  redouter  leurs  in- 
cursions ,  il  devint  paisible  posses- 
seur du  Sorgon.  Lassé  des  plaisirs 
dont  il  jouissoit ,  il  revint  sur  h 
terrfe.  On  la  représenté  couvert 
d'yeux ,  ajrant  quatre  btas ,  portant 
entre  ses  mains  un  croc  ,  et  monté 
sur  un  éléphant. 

t  DEVAUX(Jean) ,  chirurgien, 
né  à  Paris  en  1649  ,  mort  en  1799 , 
enrichit  le  public  d'un  grand  nombn 
d'ouvrages,  écrits  purement  eti fran- 
çais y  et  assez  élégamment  en  latin. 
I.  Le  Médecin  de  soi-même ,  ou 
i*j4rt  de  conserver  la  santé  par 
r instinct ,  Leyde  ,  i68a ,  in-ia.  Cet 
ouvrage  est  devenu  rare  ;  lorsqn'il 
parut ,  il  fâcha  lés  médecins  contre 
l'auteur ,  qui  ne  continua  pas  la  ma- 
tière ,  ainsi  qu'il  Tavoit  promis,  et 
qu'il  devoit  exécuter  daus  un  se- 
cond volume.  II.  VArt  defiùrtki 
rapports  en  chirurgie,  i7o3,in-i2, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique  ,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rapports. 
m.  Plusieurs  Traductions  du  Traii^ 
I  de  la  maladie  rénérienne  de  ISmà^^ 
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^  V Abrégé  anatoniique  de  Heîiler , 
Paris,  1^24,  iu-m;  des  Âphorismes 
d'flippocraie  ,' Paris ,  1726  ,  3  vol. 
iu-i 3  ;  de  la  IVIédecine  de  Jean  Âll^n, 
Paris  ,  1728,  3  voL  iu-i3.  IV.  Une 
Editiqn  de  TÀnalomie  de  Dionis  , 
1738  ,  in-8^  V.  Index  funereus 
chirurgiçorurn  Parisiensium ,  ab 
anno  i3 1 5 ,  ad  annum  i 7 1 4 ;  même 
aunëe  ,  à  Trévoux  ,  in-13.  Cel  ou- 
vrage, qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à 
«on  auteur  >  contient  des  recherches 
curieuses  sur  Torigine  et  rétablisse- 
ment du  collège  de  chirurgie.  De- 
vaux  ne  manquoit  ni  d'esprit  ,  ni 
de  connoissances  ;  mais  il  embrassa 
trop  d'objets  ,  et  ne  connut  pas  ses 
£orce9  en  traitant  certaines  matières. 

I.  DEUCALION  (  Mvlhol.  ) ,  rqi 
de  Thessalie,  fils  de  rrométhée  et 
de  Pandore  ,  épousa  Pyrrha,  fiUe 
d'Ëpiméthée  son  oncle.  Dans  )e  temps 
qu*Ù  régnoit  en  Thessalie ,  un  grand 
déluge  inonda  toute  la  terre  et  ht 
périr  tous  les  hommes.  Sa  fpmme  et 
lui  furent  sauvés  dans  une  barque 
qui  s'arrêta  sur  le  moût  Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées  , 
ils  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Thëmis  ,  pour  savoir  comment  on 
pourroit  réparer  la  perte  du  genre 
humain ,  ne  le  pouvant  eux-mème^ 
À  cause  de  leur  grand  âge.  X'oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  temple  , 
de  voiler  leur  visage  ,  et  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand'- 
Haère.  Deucalion  ,  après  avoir  ré- 
fléchi mûrement  sur  les  paroles  de 
Toracle  ,  comprit  que  les  pierres 
etoient  les  os  de  la  lerre  ,  la  mère 
commune  de  ^ous  les  hommes.  Us 
en  ramassèrent  (loue ,  et  les  ayant 
jetées  derrière  leur  dos  ,  ils  aper- 
çaient ,  dans  le  moment ,  que  celles 
que  jeïoi  t  Deucalion  étoient  changées 
eu  hommes  ,  et  celles  de  pyrrha  en 
femmes.  Celte  fable  est  fondée  sur 
l'histoire.  Le  cours  du  ôeuve  Pénée^ 
«ou»  lé  règnj9  de  Deucalion ,  roi  de 
Tlaessftlie ,  fui  arcUé  par  un  Xx&xir 
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hleDoenl  de  terre ,  à  l'endroit  où  ce 
fleuve  ,  grossi  des  eaux  de  quatre 
autres ,  se  décharge  dans  la  mer.  U 
tomba ,  cette  année  ,  une  pluie  si 
abondante  ,  que  toute  la  Thessalie 
fut  inondée  vers  l'an  i5oo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays  sont  proba— 
blement  les  enfaus  de  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  Deucalion  sur  lé 
mont  Parnasse. 

n.  DEUCALION  (  My thol.  ) ,  ftl4 
de  Minos  prince  Cretois  ,  gouverna 
l'ile  de  Crète  après  la  mort  de  son 
père  ,  et  décida  l'union  de  Phèdre 
sa  soeur  avec  Thésée  ,  hls  d'Egée  , 
roi  d'Athènes.  Il  suivit  les  princes 
grecs  lorsqu'ils  s'embarquèrent  pour 
la  conquête  de  la  toison  d'or. 

DEVELLE  (  Claude-Jules  ) ,  né  à 
Autun  en  1693  y  fit  profession  chez 
les  théaiins  en  173Ô,  et  mourut  au 
mois  de  iuin  1766  ,  âgé  d'environ. 
74  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité  de 
la  simplicité  de  la  fou,  II.  Nouveau 
Traité  sur  l'autorité  de  l* Eglise, 
m.  Lettre  à  M,  l'abbé  de  B**"^  sur 
l'immortalité  de  Vame. 

m 

*  L  DEVENTER  (Jean  Van)  , 
supérieur  de  l'ordre  des  minimes  , 
dans  Tarchevèché  de  Cologne  ,  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  écrits 
polémiques ,  principalement  dirigés 
contre  les  luthériens  et  les  anabap- 
tistes, et  publiés  en  iô35. 

*  IL  DEVENTER  (Jacques  Van) , 
géographe  hollandais  du  i6^  siècle, 
dont  Ortélius  fait  souvent  l'éloge. 
11  a  laissé  des  Cartes  delà  Gueldre, 
de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  et  du 
Brabant ,  et  une  DescHption  de  la 
Frise. 

*  m.  DEVENTER  (Hwi), 
docteur  en  médecine  ,  et  célèbre 
accoucheur,  du  18*^  siècle,  étoit  de 
Deventer  dans  la  province  d'Over* 
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Issel.  U  pratiqua  à  Gronlngue  et 
daus  plusieurs  autres  villes  desPro* 
vinces-Uuies.  C*est  dans  ses  ouvrages 
qu'il  a  cousigaé  toutes  les  consé- 
quenc«s  de  la  pratique  manuelle 
des  accouchemeiid  ;  ils  sont  intitulés , 
1.  Nofum  lumen  ohsietricautium 
quo  ostenditur  qud  ratione  in- 
fantes  in  utero  tant  obliqua  quant 
recto  prapè  si ti  extra Aanlur ,  Lug- 
duni  Batavorum,  1701  ,  in-4**«  11- 
Ulterius  examen  partuum  diffici- 
lium  ,  lapis  fydius  obstetricum  , 
et  de  necessitate  inspiciendi  cada- 
pera  ,  ibid.  1726  ,  in-4®.  111.  Opéra- 
tionum  chirurgicarum  nopum  lu- 
men exkibentium  obstetricanti- 
bus  ,  pars  secunda ,  Lugduni  -  Ba- 
tavorum,  i735,m-4**.  C'est  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  De  venter  , 
dont  il  y  a  des  ëditious  en  plusieurs 
langues.  Ce  médecin  est  encore  au- 
teur d'un  Traité  en  hollandais  sur 
la  chartre.  Cet  ouvrage,  qui  est  pos- 
thume ,  fut  imprimé  à  Leyde  en 
1739  ^  in^**. 

t  DEVERNAY  (  N.  )  ,  cure  de 
Nëronde  en  Forez,  né  à  Lay  près 
de  Roanne,  d'une  famille  riche, 
abandonna  son  droit  d'ainesse,  qui 
liii  assuroit  une  fortune  immense  , 
tK  devint  simple  curé  en  1750.  Dès 
les  premiers  jours  de  sa  possession  , 
il  abolit  tout  droit  d'offrandes  ,  de 
quèteSydebaptèmesetd'enterremens. 
Dons  les  années  chères  et  désas- 
treuses ,  il  remplissoit  ses  greniers 
de  chanvre ,  de  blé  et  de  toutes  les 
productions  usuelles  ;  après  les  avoir 
aciietées  cher  ,  il  les  reveudoit  à  un 
prix  modéré.  11  maintenoit  ainsi  l'é- 
quilibre entre  les  récoltes  et  les  be- 
Aoins.  Lliiv.er,  il  établissoit  des  feux 
en  différens  ateliers.  I<a  toilerie  étant 
devenue  moins  florissante  dans  les 
moutagues  qui  l'entouroient,  le  pas- 
teur courut  à  Lyon  ,  en  ramena  un 
ouvrier  habile,  qui,  ayant  k>ng-temps 
dirigé  les  travaux  dans  les  échelles 
du  Levant,  vint  s^pprendre  aux  ha* 
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bilans  de  Néronde  l'art  de  filer  et 
d  ouvrer  le  coton.  Ch|ique  semaine , 
il  faisoit  donner  cent  livres  de  pain 
aux  pauvres  ;  chaque  année  ,  il  leur 
distribuoit  des  vètemens   de   toute 
espèce.  Le  presbytère  ëteit  de  verni 
iidiabitable ,  il  en  ht  construire  un 
nouveau  à  ses  frais.  C'étoit  un  re- 
venu qui  n'alloit  pas  à  4000  livres , 
formé  presque  uniquement  de  son 
patrimoine ,  qui  suffisoit  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  économe  pour 
lui-même,  il  regardoit  comme  super- 
flue toute  dépeuse  qui  ne  faisoit  pas 
un  heureux.   Le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  il  iuvitoit  à  sa  table 
douze  habitans  vertueux  ;  c'étoit  un 
tribunal    domestique    où    venoient 
s'éteindre  les  inimitiés  personnelles 
et  se  terminer  tous  les  procès.  D»- 
vernay  avoit   fait    une   excellente 
Analyse  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
un  Abrégé  du  corps  de  droit  cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  5er- 
mons  et  de  Méditations  :  à  sa  mort 
il  ordonna  par  humilité  de  brûler 
ses  manuscrits ,  et  cet  ordre  fut  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  bons  curés  est 
mort  à  la  ftu  de  l'année  1777. 

DEVERRA  (  Myihol.  ) ,  divinité 
romaine ,  présidoit  à  la  propreté  des 
maisons.  On  l'honoroit  particulière- 
ment eu  ramassant  en  tas  le  blé  sépa<* 
ré  de  la  paille,  et  en  balayant,  après 
la  naissance  d'un  enfant ,  la  chambre 
.de  l'accouchée ,  de  crainte  que  le  dîea 
Sylvain  n'y  pénétrât  pour  la  tour- 
menter. 

DEVERT.  r'oyezY^Ji.TU. 
DEVIENNE,  j^oyes  Vienne. 
DEVILLE.  royez  Ville. 

*  DEVINCK- THIERRY  (  F.  R. 
B.  ) ,  né  à  Dunkerque ,  embrassa  la 
professioik  d'avocat ,  et  alla  l'exercer 
à  Lille.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  fut  nomm^  officier  municipal.  Le 
dévouement  qu  il  montra ,  lors  du 
barobardemeçt  de  cetle   vUU  ;  ca 
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179s  4  le  fit  remarquer.  Il  fut  élu 
juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  du  Nord ,  et  envoyé, 
en  Tan  5  (  1 796  ) ,  par  les  représen- 
tans  du  peuple ,  pour .  organiser  la 
Flandre  orientale.  L'assemblée  élec- 
torale du  Nord  1  ayant  appelé  ,  en 
Tau  4>^u  conseil  des  cinq-cents,  il  y 
siégea  dans  le  parti  directorial,  devint 
Tun  de  ses  rapporteurs  habituels ,  et 
il  y  fut  réélu ,  en  1799 ,  par  le  dépar- 
tement de  TËscaut.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8(9  no- 
vembre 1 799  ) ,  il  devint  membre  de 
la  commission  intermédiaire,  puis 
législateur ,  et  mourut  à  Paris  le  29 
ventôse  an  11  (  30  mars  i8o3.  ) 

DEVONIUS.  Voyez  Baij)win. 

*  DEURHOFF  (  Guillaume) ,  né 
à  Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
1  état  de  coffretier ,  amalgama  la  phi- 
losophie de  Descartes  et  de  Spiuosa 
avec  le  système  théologique  reçu  daus 
sa  patrie,  et,  depuis  1684  jusqu'à 
1703 ,  publia  divers  Traités  en  lan- 
gue hollandaise,  qui  furent  un  grand 
sujetde  scandale  pour  les  orthodoxes. 
li  représentoit  la  nature  divine  soi«s 
ridée  d'une  Qex\A\\ï%forceovL  énergie 
répandue  dans  tout  l'univers  et  qui 
agit  sur  toutes  les  parties  de  cette 
grande  machine.  Le  corps  entier  de 
sa  Théologie  parut  en  deux  forts 
vol.  in-4*>  ***  1715.  Van  Tie , 
Halma,  Van  den  Honert  et  beau- 
coup d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  se  défendit  vaillamment 
eontre  tous  ,  spécialement  contre 
Van  den  Honert.  Il  a  encore  publié 
un  Commentaire  sur  la  deuxième 
JSpÙre  catholique  de  saint  Pierre  , 
et.  un  autre  sur  le  Liure  de  Job,  On 
fit  intervenir  l'autorité  civile  pour 
la  prohibition  du  dernier.  Au  reste  , 
quelqu'entachés  d'hérésie  que  pins- 
8fnt  être  ses  ouvrages,  ses  adver- 
saires mêmes  rcconnoissent  qu'il  y 
respire  une  sincère  piété.  Il  est  mort 
ea  i7i7->  année  où  il  a  voit  mis  au  ^ 
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jour  le  premier  volume  de  sa  Méta^ 
physique, 

I  DEUSINGIUS  (Antoine),  pro- 
fesseur de  médecine  à  Groningue , 
mort  dans  cette  ville  en  1666  ,  à  54 
ans ,  est  auteur  ,  L  D'un  Traité  sur 
le  mouvement  du  cœur  et  du  sang , 
i655 ,  in-i  a.  II.  De  vero  systemate 
mundi,  Amsterdam,  1 643,  in-4®. 
Ce  système  diffère  de  ceux  de  Plo-^ 
lomée  et  de  Copernic.  III.  De  mundi 
opificio ,  1647  >  in-4'*.  IV.  Exer^ 
cices  anatomiques  y  i65i,in-4'*» 
V.  Recueil  de  dissertations  en  la-' 
tin  y  1660.  Elles  ont  pour  objet  des 
sujetsde  TËcrituresaintequi  ont  rap- 
port à  l'histoire  naturelle,  et  sont  au 
nombre  de  quinze.  VI.  économie  du 
corps,  en  latin,  1661,  S  vol.  in-12.  • 
Manget,  auteur  delà  Bibliothèque  der 
écrivains  médecins ,  a  donné  le  Cata- 
logue  des  ouvrages  de  Deusingius  , 
dont  ce  bibliographe  paroit  faire 
grand  cas.  Ce  médecin  étoit  très» 
savant  ,  et  possédoit  les  langues^ 
arabe ,  turque  et  persane. 

n.  DEUSINGIUS  (  Herman  ),. 
fils  du  précédent,  né  à  Groningue 
le  14  mars  i654,  mort  le  3  janvier 
1722 ,  a  publié ,  I.  Histoire  allégo-^^ 
rique  de  l'ancien  et  du .  nouveau 
Testament ,  1701  ,  in-4*' ,  en  latin. 
II.  Explication  allégorique  des  oeu- 
vres de  Moïse  ,  .Utrecht,  1719  ^ 
in  ^4^-  Il  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  idées  de  Cocceïns. 

DEUTERDS,  maîtresse  de  Théo- 
debert ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  ^ 
faisant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fut  épris  de  ses  charmes,  et 
l'emmena  avec  lui  l'an  .535.  Deu- 
terie,  alors  mariée,  avoit  une  fille 
d'une'  beauté  ravissante.  La  mère 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât  \er 
cœur  de  son  amant ,  résolut  de  s'en? 
défaire.  Elles  étoient  Tune  et  l'autre- 
à  Verdun.  Un  jour  la  tille  alla  se 
promener  ^  montée  sur  ua  char  ^ 
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traîné  p^r  deux  taureau:;.  Le  con- 
ducteur, gagné,  dit-on,  par  Defl^- 
terie^  passant  sur  le  pont  de  cette 
ville,  piqua  si  vivemeut  les  deux 
animaux  ,  qu'ils  se  précipitèrent 
dans  la  rivière ,  et  entraînèrent  avec 
eux  le  char.  Ce  crime  ne  resta  pas 
impuni.  Théodebert  ,  touché  des 
remontrances  des  seigneurs  de  sa 
cour,  et  des  murmures  qu'excitoit 
le  commerce  qu'il  eutretenoit  depuis 
sept  ans  avec  Deutetie  ,  la  renvoya 
enfin  pour  toujours,  après  en  avoir 
eu  Thibaud  qui  lui  succéda. 

DÉVREUX.  Voyez  EssEX.    , 

DEWES.  Voyez  E\ves. 

DEWrr.  T^oyez  Wit. 

DEXICRÉONTE,  négociant 
grec ,  aborda  dans  File  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce  ;  ajant 
consulté  l'oracle  de  Vénus ,  la  prê- 
tresse lui  conseilla  dejie  prendre  que 
de  l'eau  dans  l'ile.  Les  autres  tnar- 
chauds  plaisau  tèreu  t  Dexicréon  te  su  r 
to  cargaison  ;  mais  bientât  un  calme 
étant  sprveuu  sur  la  mer,  le  mar- 
chand d'eau  l'échangea  contre  les 
objets  les  plus  précieux.  Pénétré  de 
reconuoissance  ,  il  consacra  une 
partie  de  son  gain  à  fisiire  élever  un 
temple  à  Vénus. 

DEXEPHANÈS,  architecte  an- 
cien ,  né  dans  l'île  de  Chypre ,  ré> 
tablit  le  phare  d'Alexandrie,  d'après 
les  ordres  de  la  célèbre  Cléopâtre , 
reine  d'Egypte ,  et  le  réunit  au  con- 
tinent, dont  il  étoit  auparavant  à 
une  assez  grande  distance. 

*  DEXDPPE ,  historien  grec  en 
même  temps  que  vaillant  guerrier  , 
vainquit  et  repoussa ,  à  la  tète  des 
Athéniens ,  les  Goths  qui ,  dans  le 
3*  siècle ,  ravageoieuirÀchàie.  Nous 
avons  quelques  fragmens  de  cet  écri- 
vain diis  les  Excerpta  de  legaiio- 
nihuSj  édition  du  Louvre  ^  t^^S , 
in-foL ,  p.  7  et  sui v. 
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DEXITHÉE  ,  fille  de  Phorbas , 
fameux  brigaud  ,  tué  par  ApoUon 
dans  un  combat  au  pugilat,  devio^ 
la  femme  dlËuée ,  et  en  eut  plusieurs 
fils. 

t  DEXTER  (  Jnlius  Flavhis  )  , 
préfet  du  prétoire  sous  Théodose- 
le^rand  ,  fils  de  Pacien  ,  évèmiede 
Barcelonne.  Saint-Jérôme,  qui  bédsoit 
cas  de  son  savoir  et  de  sa  vertu ,  lui 
dédia  son  TraUé  des  écrivains  ecclé- 
siastiques. La  Chroni(iue  qu'on  x. 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moinft 
ignorant ,  dans  les  siècles  de  la  gros- 
sièreté gothique.  Elle  a  été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  Bivariut, 
Lyon,  1627 ,  in-fol. 

*DEYNOURY  (Abd -Allah), 
surnommé  el-Katel,  né  à  Bagdad, 
y  enseigna  d'abord  les  dogmes  dn 
makométisme  ,  et  passa  de  cette 
ville  dans  ceUe  d'Éynour  ,  où  il 
continua  à  euseigiier,  et  revint  I 
Bagdad.  Peu  de  temps  après ,  la  peste 
lenleva  aux  lettres.  11  a  laissé  ph»- 
sieurs  ouvrages  qui  ne  sont  poink 
sans  réputation.  Le  plus  célèbre  est 
UHe  Gi4>se  du  Koran  y  dans  laquelle 
non  content  d'expliquer  les  obscu- 
rités du  texte ,  il  réfute  les  obfee- 
lions  que  l'on  peut  feire  anx  dogoMS 
de  la  religion  musulmane.  Deynoury 
mourut  l'an  370  de  l'hégire. 

*  DEYNUM  (  Jeaa  -  Baptiste  ). 
habile  peintre  en  miaiatuie  et  à 
gouache,  né  à  Anvers  en  i6ao, 
de  parens  ri<^e$ ,  ent  tout  le  temps 
d'étndier  et  de  perfectionner  son 
talent  avant  de  le  montrer  au  po- 
btic.  On  fiit  surpris  sur- tout  de 
la  perfection  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  à  gouache.  U  laisoit 
bien  \e portrait  dans  le  même  geme. 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peintre  fiil 
enlevé  par  les  cours  d'AUemagne  tt 
d'Espagne. 

DEYSTER  (Lo^is),  pcinUï  cl 
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Çrave\ir ,  nié  à  Broges ,  mort  dans  la 
iuème  viHe  eu  1711, à  55  ans,  orna 
sa  patrie  de  ses  lablcaux.  Il  ëtoit  se- 
condé par  sa  fille,  morte  en  1746 , 
laquelle  se  distingua  par  le  talent  de' 
faire  ,  à  l'aiguille ,  des  paysages  qui 
imi\oienl  la  peinture.  On  estime  de 
Deysler  la  Mort  de  la  Vierge ,  la 
Résurrection  et  l* j4pparition  de 
Jésus  aux  trois  Maries.  Les  talens 
de  peystèr  firent  naître  à  Bru^ges  le 
goût  des  tableaux.  Les  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  les  têtes. 
Ses  draperies  sont. bien  jetées  ;  le 
clair > obscur  ménagé  avec  art;  il 
réussissoit  mieux  à  représenter  les 
hommes  que  les  femmes.  Deyster. 
eut  la  fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  clave- 
cins. Il  perdit  sa  fortune  qui  étoit 
assez  considérable ,  et  finit  ses  jours 
presque  dans  Tindigence. 

*  DEYVERDUN  { N.  ) ,  né  à  Lau- 
ftanne  ,  quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  étoit  né 

£our  ceux  de  TOder  en  Allemagne. 
«  res  àn^sta  domi  ,  la  dissi- 
pation d*un  patrimoine  honnête 
par  un  père  imprévoyant,  Tavoient 
obligé  d'en  appeler  à  son  industrie; 
et  réducation  d'un  jeune  prince , 
le  pelil-fils  du  margrave  de  Scha- 
vedl ,  de  la  famille  royale  de  Prusse, 
lui  avoit  été  confiée.  Une  passion 
malheureuse ,  quoiqu'honorable ,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre ,  où  il  attendit  le 
-retour  de  Gibbon  avec  lequel  il  s'é- 
t^t  lié  à  Lausanne.  Vers  Tannée 
1756  ,  celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l'un 
des  secrétaires  d'état.  Ces  deux  amis 
composèrent  ensemble ,  en  1767  et 
J768,  ïes  Mémoires  littéraires  de 
la  Grande-Bretagne ,  écrits  en  fran- 
çais ;  ils  en  publièrent  a  volumes. 
Les  matériaux  du  troisième  étoient 
à  peu  près  complets  quand  Dey  Ver- 
dun ,  sur  la  recommandation  de 
Gibbon ,  partit  pour  plusfeura  voya- 
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ges,  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
Si.  Richard  Morsley.  Deyverdun  fi 
fait  paroitre  une  Traduction  dç 
Werther^  Mastricht,  1786,  3  vol. 
in-18.  11  a  été  l'éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Monio- 
lieu  :  on  lui  doit  aussi  des  Notices 
de  livres ,  et  beaucoup  de  Mémoires 
insérés  dabord  daus  les  Ëtrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  et  ensûilç 
dans  les  JVIélanges  helvétiques  du 
iuême auteur.  {Voyez  le  tome I de  Cf 
deruier  ouvrage. )Dey  Verdun  mourut 
à  Lausanne  en  1787 ,  entre  les  bra^ 
de  son  ami  Gibbon ,  auquel  il  laissg  ^ 
par  testament ,  la  faculté  d'acheter 
sa  maison ,  ou  d'en  jouir  sa  vie  du- 
rant. Gibbon  pré^ra  ce  dernier 
parti ,  en  faisant  une  rente  modéré^ 
à  l'héritier  de  son  ami.  (IVIémoirft 
de  Gibbon^  France  littéraire  de  M. 
Ersch.  ) 

t  DEZ  (Jean),  jésuite,  né  à 
Sainte  -  Menehould  en  Champagne 
eU  164^  ,  mort  à  Strasbourg  en 
17112 ,  après  avoir  été  cinq  fois  pro- 
vincial ,  laissa  quelques  écrits  dont 
les  principaux  sont ,  I.  La  réunion 
des  protestans  de  Strasbourg  à 
l'Église  romaine,  également  néces- 
saire pour  leur  salut ,  et  facile  se- 
lon leurs  principes,  in-8®,  1687  ; 
réimprimé  en  1701  ,  et  traduit  ei^ 
allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a  pourtant 
le  mérite  de  la  précision  et  de 
la  clarté.  II.  La  Foi  des  chrétiens 
et  des  catholiques  justifiée  ,  contre 
les  déistes ,  les  juifs  ,  les  mahomé- 
tans  ,  les  soçiniens  et  les  autres 
hérétiques,  in-12,  4  vol.,  Paris  , 
1714*  Il  y  a  plusieurs  points  de 
critique  à  relever  dans  cet  ouvrage-, 
qui  fut  imprimé  par  les  soins  du 
P.  de  Lâubrusscl,  qui  mit  en  tête 
Vine  vie  de  l'auteur,  dont  le  P.  Ni- 
céron  a  tiré  ;30U  article ,  tome  II  » 
pag.  335  de  ses  Mémoires.  Le  P.  Dez 
I  avoit  été  employé  par  Louis  ^  XIV 
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*»t  le  cardinal  de  Fursteraberg  à 
l'élablissement  d'un  collège  royal , 
d'un  séminaire  et  d'une  université 
catholique  )  confiée  aux  jésuites  Fran- 
çois à  Strasbourg.  11  fut  recteur 
de  celle  université ,  et  suivit  le 
dauphin,  par  ordre  du  roi,  en  Al- 
lamagne  et  en  Flandre,  en  qualité 
de  confesseur  de  ce  prince.  Le  P. 
Dez ,  dit  le  Dictionnaire  des  auteurs 
ecclésiastiques,  étoit  un  homme  ar- 
dent, né  pour  la  controverse,  et 
qui  auroit  embrassé  ce  genre  par 
tempérament^  s'il  ne  l'avoit  pas 
choisi  par  état.  Il  se  signala  dans 
le  querelle  excitée  au  sujet  des  rits 
àe  la  Chine. 

DEZALLIER    d'Argenvili^e 

(  Antoine- Joseph  ) ,  né  à  Paris ,  où 
il  mourut  en  1765  ,  et  maître  des 
comptes  de  la  même  ville ,  fit  sa 
principale  étude  de  Thisloire  natu- 
relle. Il  a  fourni  les  articles  d'Hy- 
drographie  et  de  Jardinage  qui 
sont  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. On  a  de  lui ,  I.  La  Théo- 
rie et  la  pratique  du  jardinage  , 

174?  ,  in-4**- II-  L^  Conchyliolo- 
gie ,  ou  Traité  sur  la  nature  des 
coquillages.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant fut  réimprimé  en  1767  ,  2  vol. 
in-4^.  111.  D'Argçn ville  a  écrit  en 
latin  des  Essais  de  dénombrement 
de  tous  les  fossiles  qui  se  troui^ent 
dans  les  différentes  promnces  de 
France:  IV.  L*Orycthologie  ,  ou 
Traité  des  pierres ,  des  minéraux^ 
des  métaux  et  autres  fossiles  ,  Pa- 
ris ,  1755  ,  ïn-4**.  Son  goût  pour 
riiisloire  naturelle  n'étpit  point 
exclusif;  il  fut  amateur  éclairé  des 
beaux-arts.  On  en  voit  une  preuve 
dans  son  Abrégé  de  la  pie  de  quel- 
ques peintres  célèbres ^  1745,  3  vol. 
in-4°^ ,  ou  176a,  4  vol.  in-4°.  II 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
donner  à  ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ils  pou  voient  être  susceptibles. 
On  trouve  son  nom  dans  la  liste  des 
académiciems  de  Montpellier* 
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DEZÈDE  ou  DisAiDE  (N.) ,  mu- 
sicien agréable,  mort  dans  le  cours 
de  la  révolution  française ,  consa- 
cra ses  talens  au  théâtre  >  et  y  cou- 
tribua  au  succès  de  plusieurs  pièces. 
11  a  plus  travaillé  pour  fopéra  co-' 
mique  que  pour  le  grand  opéra,  et 
celui  de  Péronné  sauvée  ne  fut  pas 
bien  reçu  du  public.  Les  meilleurs 
opéras  de  Dezède  sont  Alexis  et 
Justine  ,  qui  a  lutté  avec  avantage 
contre  celui  de  Félix ,  dont  le  sajtt 
^st  le  même;  Biaise  et Babet^  et 
les  Trois  Fermiers ,  dont  la  niusir 
que  est  pleine  de  fraîcheur  et  d'ex- 
pression. Il  fit  encore  la  musique 
de  Zulima,  opéra-féerie  ,  qui  ue 
s'est  pas  soutenu  long-temps  aa 
théâtre. 

*  DEZ0TE6K  (  François  ) ,  an- 
cien chirurgien-consultant  à.e»  camps 
et  armées ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  né  à  Boulogne-sur- 
Mer  en  1724*  ^^^  un  de  ceux  à  qui 
l'on  doit  en  Frauce|  l'introduction  de 
l'inoculation.  U  fut  successivement 
chirurgien  des  hôpitaux  ambulant 
de  l'armée  de  Flandre,  chirurgien- 
major  du  régiment  dn  Roi,  inspec- 
teur des  hôpitaux  militaires,  et  mé- 
decin des  invalides  de  Versailles, 
où  il  mourut  en  1 8o3 ,  à  l'âge  de 
79  ans.  On  a  de  lui ,  Traité  his- 
torique et  pratique  de  rinocula- 
//o/t ,  in-8** ,   i58i. 

r  I.  DHAHER  LÉ'ZAZ  Dyn-illah 
ou  Billah  (  Abou-i-hassâu  Aly  ) , 
septième  khalyf  fàtimite,  mort  l'an 
427. — io33,  régna  avec  gloire  sur 
l'Egypte  et  la  Syrie,  vengea  l'assassi- 
nat de  son  père ,  le  khalyf  I^ikem  » 
auquel  il  avoit  succédé  l'an  4^i 
d'hégire,  1020  de  t'èire chrétienne. 

t  II.  DHAHER,  douzième  khalyf 
de  la  race  des  Fàtimites  en  Egypte, 
parvint  au  souverain  pouvoir  ï»n 
544  ^^  Thégire.  Son  régne  fut  asses 
heiureiix,   mais  ne  dura  ^h«  cin^ 
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ans.  Les  croises  lui  prirent  ]a  ville 
d'Âscalon. 

t  m,  DHAHER-BILL  AH  (  Abou 
Nasr  Mohammed  )  ,  trente  -  cin- 
quième khaiyf  delà  race  des  Abbas- 
8ys,  fut  tiré  de  prison  Tan  62a  de 
l'hégire  ,  1226  de  J.  C. ,  pour  suc- 
céder à  Nasçr  Lédyn-lilah ,  son 
père.  Il  ëloit  alors  presque  sexagé- 
naire ;  aussi  dit-il  à  ceux  qui  vin- 
rent le  chercher  qu'il  éloit  bien 
tard  pour  se  mettre  en  chemin  sur 
la  roule  périlleuse  du  trône.  Daher 
fut  clément  et  juste.  Il  lit  construire 
un  pont  sur  le  Tigre,  à  Bagdad  ,  et 
mourut  après  un  règne  de  9  mois 
et  ^1 1  jours. 

.  *  DHAHÉRY(KhalylbenScha- 
hynè  al-),  est  aiUeur  d'un  livre 
écrit  en  langue  arabe,  sous  le  titre 
ù* Exposition  exacte  des  provinces , 
et  descriptia/i  des  chemins  et  des 
rues ,  en  /\o  livres  ou  chapitres  , 
dont  l'auteur  a  fait  depuis  un  abrégé 
en  12  livres,  intitulé  La  Crème 
de  d'exposition  des,  provinces.  Cet 
ouvrage,  comme  la  pluralité  des 
livres  orientaux ,  comprend  une 
multitudede  sujets  disparates.  L'au- 
teur ,  après  avoir  établi  dans  son 
premier  livre  les  titres  qui  élèvent 
i-JE^pte  au  -  dessus  de  toutes  les 
contrées  de  la  terre,  fait  du  der- 
nier un  recueil  d'anecdotes ,  de 
vers  et  de  maximes ,  pour  prouver 
que  les  princes  n'ont  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  plus;  que  le  destin 
gouverne  toutes  choses,  qu'il  faut 
être  patient  dans  le  malheur,  le 
supporter  avec  résignation  ;  enfin  , 
que  l'inconstance  et  la  mauvaise 
loi  sont  les  principes  du  cœur  hu- 
main. M.  Voluey  a  donné  dans  son 
Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  une 
notice  détaillée  de  ce  bizarre  et  cu- 
rieux ouvrage  ,  que  la  bibliothèque 
impériale  possède  ,  et  dont  M.  de 
^cjr  a  inséré  un  fïragment  pri^  du 
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premier  livre  dans  sa  Chrestomatie 
arabe.  Aldhahéry  fut  successivement 
gouverneur  d'Alexandrie  et  autres 
villes ,  inspecteur  des  monuoiesdans 
la  ville  du  Caire,  vizir,  émir  el- 
omarà ,  ou  chef  des  émirs.  11  se 
trouva  à  la  prise  de  Chypre  ,  avec 
un  corps  de  mille  hommes  qu'il 
commandoit ,  et  publia  son  Uvre 
au  retour,  dans  le   i5°  siècle. 

D'HÈLE  roj^ez  Hèle. 

D'HEMIIGNY.    rojez    Her- 

MIGNY. 

t  L  DHOHAK  ou  Zohak 
(Mythol.  ),  cinquième  roi  de  la 
première  dynastie  des  Perses  ,  étoit 
d'origine  aral)e  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  descendoit  de  Kayon- 
marâth ,  premier  roi  de  celte  race  ; 
d'autres  encore  de  Scham^  (ils  de 
Noé  ,  et  que  c'étoit  le  Nembrod  des 
Hébreux.  Usurpateur  de  l'empire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce ,  il 
inventa  de  nouveaux  supplices ,  tels 
que  ceux  de  faire  écorcher  vifs  et  sus- 
pendre en  croix  ceux  qu'il  coudarti- 
noit  à  la  mort.  Sa  cruauté  augmenta , 
sur-tout  lorsqu'il  se  sentit  dévorer 
par  deux  chancres  qui  Vui  rongèrent 
les  épaules.  Le  diable ,  qui  l'a  voit 
affligé  de  ce  mal  cruel,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore  ;  c  e- 
toit  de  se  faire  appliquer  dessus,  tous 
les  jours ,  la  cervelle  de  deux  hom- 
mes. Après  avoir  vidé  les  prisons 
de  criminels  ,  il  fallut  immoler  des 
innocens  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  Les  enfans  d'un  forgeron 
nomme  Gaz,  ayant  été  pris  dans 
celte  vue ,  leur  père  furieux  ameuta 
le  peuple ,  mit  son  tablier  de  cuir 
an  haut  d'une  perche  en  forme  d'é- 
tendard, et  marcha  contre  Dhobâk , 
qui  prit  la  fuite  et  se  sauva  en  Sy- 
rie. Féridoun ,  élu  roi  de  Perse,  l'y 
poursuivit ,  et,  après  l'avoir  fait  pri- 
sonnier ,  le  relégua  dans  une  cavern» 
delamonlagne  de  Dama  vend.  L'his^- 
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torieo  Khondcmir  dit  que  la^ation 
des  Curd«s  en  Asie  prétendoit  tiref- 
son  origine  de  deux,  malheureux 
fugitifs  dont  la  cervelle  devoit  ser- 
vir au  soulagement  de  Dhohàk.  Les 
sultans  Gaurjs  ,  qui  ont  régne  dans 
le  pays  de  Gaur,  situe  entre  la 
'Perse  et  les  Indes,  descendoient 
cle  lui. 

t  lï.  DHOHAC  ou  DzoHAK , 
poète  persan  qui  excella  dans  la  poé- 
sie arabe ,  vivoit  sous  le  règne  de 
Nasçr  ,  le  Samany.  Son  ^prit  vif 
et  briUant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptus.  Voici  un  de  ceux  dont 
les  Orientaux  ont  conservé  le  sou- 
venir. Hàrôun-er-Raschyd  lui  de- 
maudoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraison ingénieuse  sur  des  roses 
fraîches  qu*il  avoit  devant  lui  dans 

^  un  bassin  d*or.  Le  poète  répondit 
«ur-le-champ  :  «  La  couleur  de  ces 
roses  est  semblable  au  vermillon 
qui  pare  les  joues  d'une  jolie  fille , 

'  lorsqii  elle  rougit  à  la  vue  de  son 
autant.  » 

t  KIOU-EL-NOUN ,  ou  mieux 
Dzou-TEL-NoUN  (  Abou  Fadhl 
Thoubàn  )  dévot  musulman ,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Soufys. 
Sa  résignatiou  éloit*  {parfaite.  AyanC 
été  mis  dans  les  fers,  il  dit  à  ceux 
qui  pleuroient  son  infortune  :  «Celle 
persécution  est  une  grâce  qui  vient 
de  Dieu  ;  tout  ce  qu*il  fait  est  bon  et 
doux  comme  le  miel ,  et  doit  êtVe 
regardé  comme  unetaveur.  »  Dhou- 
el-Noûu  mourut  en  Egypte  Tan  245 
de  l'hégire.  » 

WACETIUS.  /^oj^ez.  jACCETitraL 

DIACONO  (Jean),  napolitain, 
dont  on  a  une  Chronique  des  éuê- 
ques  de  Naples ,  vivoit  dans  le  9* 
siècle.. —  Pierre  Diacono,  chape- 
lain du  roi  Lothaire ,  publia ,  L  Fie 
de  S.  uétAanase,  II.  Chronique  du 
monastère  du  Moni-Cassin  ,  où  il 
avoit  été  religieux.  III.  Recueil  des 


BlAG 

I  lois  Lombardes ,  et  des  capitobirei 

de  Charlemagne.  ] 

DIADOCHUS,  évêque  de  Ph<H 
tique  en  Dljrrie ,  vers  460 ,  laissa  an 
Traité  de  la  perfection  spiritueliê, 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliotlièqiit 
des  Pères.  ' 

DIADOCUS.  roy.  Proclus, 

n«  m, 

UAnijyitmm  (Manu»  OpiUMf 
Antoninus),  fils  de  l'empereur  Bfaerin 
et  de  Nonia  Celsa,  fut  surnemiaé 
Diadumenianus ,  parce  qu'il  vint  an 
monde  aveé  une  coiffe.  L'armée  ayant 
donné  le  irôi^e  impérial  à'son  père  en 
317  ,  après  la  mort  de  Caracalla,il 
fut  tait  César ,  quoiqu'il  n'eût  qu'eue 
viron  dix  ans.  Macrin  le  fit  appeler 
Antonin,  nom  chex  aux  Romains, 
s'imaginant  qu«  ce  titre  assorerotl 
Tempixe  dan^  sa  famille.  Afais  ces 
précautions  furent  inutiles  ;  car  i^ 
père  et  le  fils  furent  assassinés.  Di<H 
dumënien  avoit  porté  le  nom  de  Cé< 
sar  environ  une  année ,  ceux  d'em-* 
pereur  et  d'Auguste  pendant  un  mois, 
il  éloii  d'une  figure  aussi  belle  qut 
noble  ei  intéressante. 

DIA60  (Francisco  ),  dominicam, 
historiographe  d'Aragon ,  composa 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  meilleur 
est  V Histoire  des  comtes  de  Bar- 
celonne ,  faite  sur  les  titres  origi" 
naux ,  i6o3  ,  in-fol.  ;  et  celle  du 
wyaume  de  l^alence ,  qu'il  publia 
en  i6i3,  in-fol.  Il  avv^it  p^mi« la 
suite  de  celte  dernière  ;  mais  ji  mou- 
rut en  161 5 ,  avant  d'afc^pn  rem- 
plir sa  promesse. 

* 

t  L  WAGOUAS ,  surnomme  Fâ- 
ihèe  ,  natif  de  Mélos ,  avoit  confia 
un  de  8fs  ouvrages  poétiques  à  uo 
ami  qui  refusoit  de  le  lui  rendre  ;  il 
le  traduisit  en  justice  ,  et  ce  dépo^ 
sitaire  infidèle  jura  que  le  poème  loi 
appartenoit ,  et  ^1  recueillit  les  fraiU 
et  la  gloire.  Diagoras  avoit  été  jus- 
qu'alors dévot,  et  même  supersli- 
iieux.  11  s'étoit  soumis  à  iouiet  \» 
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]|^ratiqUes  religieuses,  et  avoit  par- 
couru la  Grèce  pour  se  faire  initier 
dans  tous  les  mystères  ;  mais  quand 
il  vit  rimpunité  du  plagiaire,  il  de- 
vint athée.  Se  trouvant  un  jour 
dans  un  cabaret  où  le  bois  manquoil , 
il  prit  une  statue  d'tiercule  ,  et  la 
jeta  dans  le  feu,  en  disant  :  «  11  faut 
^e  tti  fasses  aujourdliui  bouillir 
notre  marmite ,  et  ce  sera  le  trei- 

âsième  de   tés   travaux »    Une 

autre  fois ,  il  étoit  dans  un  vaisseau 
«qui  essuya  une  rude  tempête.  I>es 
passagers  se  disoieat  les  uns  aux  aii- 
îres  qu'ils Tavoient  bien  mérité, puis- 
qu'ils s*étoient  embarqués  avec  un 
itapië.  «Regardez,  leur  dit  l'athée, 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  même  tempête  ;  croyez- 
vous  que  je  sois  aussi  dans  chacun 
de  ces  bàtimens  ?  »  Les  blasphèmes 
ique  Diagoras  Vomissoil  contre  la  di- 
vinité ,  de  vive  voix  et  par  écrit ,  ex- 
citèrent le  zèle  de  l'aréopage.  Sa 
tête  fut  mise  à  prix  :  on  promit  un 
talent  à  quiconque  le  tueroit^  et  deux 
à  qui  l'amèneroit  en  vie.  Le  décret 
qiiile  couvroit  d'infamie  fut  gravé 
isnrune  colonne  de  blronze.  Ce  ràal- 
^  heuretix,  dont  la  mémoire  fut  déles- 
'  \ée  des  Athénieiis,  yivbit  l'an  4i6 
avant  J.  C.  Son  imagination  ardente 
l'aVoit  d'abôtd  jeté  dans  les  écarts  de 
la  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  bonnes  lois 
aux  Mantinéens. 

tn.  DIAGORAS ,  athlète  ^e  Tile 
ide  Rhodes ,  vers  Tan  46o  a  van  t  J .  C. , 
en  l'honneur  duquel  Pindare  fit  une 
belle  Ode  mise  en  lettres  d'dr  dans 
le  temple  deSMinerve,  et  qui  nous  est 
parvenue.  L'histoire  nous  a  con- 
servé un  trait  de  sensibilité  ,  digne 
d'être  rapporté,  sur  le  compte  de 
X>iagéras.  Deux  de  ses  fils  concouru- 
rent aux  jeux  olympiques  et  y  furent 
couronués  le  même  jour. .  A  peine 
eurent-ils  reçu  la  couronne  qu'ils 
Furent  la  poser  sur  là  tête  de leur  père, 
et  le  {irét^ant  sut  leurs  épaules  ^  ils 
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le  menèrent  en  triomphe  au  milieu 
des  speclateiirs,  qui  le  féiicitoient  en 
jetant  des  fleurs  sur  lui ,  et  dont  quel- 
ques-uns lui  disoient  :  a  Mourez, 
Diagoras  !  vous  n  avez  plus  rien  à 
désirer.  »  En  effet  le  vieillard  ne  put 
survivre  à  son  bonheur ,  et  baigné 
des  pleurs  de  ses  enfans  qui  le  près- 
soient  entre  leurs  bras,  il  expira  aux 
yeux  de  l'assemblée  attendrie. 

*  L  DIAMANTINl  (Jean-Joseph) , 
peintre  ^  né  dans  la  Rotnagne ,  s'éta- 
blit à  Venise,  oix  l'on  voit  plusieurs 
bons  tableaux  de  lui,  entre  autres 
une  Adoration  des  Mages,  dans 
l'église  de  S.  Moi(se.  II  y  a  aussi  dans 
la  galerie  de  Dresde  un  très-beau 
tableau  de  ce  peintre ,  représentant 
David  tenant  la  tête  et  le  glaive 
de  Goliath.  Diamantini  avoit  ét^ 
fait  chevalier  eu  récompense  de  ses 
lalens. 

*  n.  DIAMANTINI  (Joseph),  pein- 
tre, né  à  Venise  en  1660  ,  où  il 
mourut  en  1732,  laissa  quelques  ta- 
bleaux, dans  lesquels  on  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  la 
fougue  de  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  toujours  les  règles  du  dessin, 
lia  gravé  à Teau-for te  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition,  où  l'on 
trouve  les  mêmes  défauts. 

I.  DIANA  (  Anlonin) ,  casuiste  fa- 
meux, clerc  régulier  de  Ealerme  , 
mort  en  i663  à  77  ans,  laissa  di- 
vers ouvrages  de  morale ,  1667  , 
Anvers,  9  vol.  in-fol.  Les  princir- 
paux  sont ,  I*  Resolutionum  ntora" 
lium  partes  duodecim,  U.  Sumnia 
Resolutionum  y  etc.  Sa  morale  est 
peut-être  trop  indulgente. 

*n.DLANA(Benoît) ,  peintre  vé- 
nitien ,  florissoit  du  temps  de  Bellin  , 
inventeur  de  la  peinture  à  l'huile 
et  foudateuir  de  l'école  vénitienne. 
Diana,  après  avoir  peint  plusieurs 
bons  tableaux ,  entre  eu  concurrence 
avec  Belliù  qu'il  avoit  regardé  jus- 
qu'alors camme  son  ûjaître.  Ce  peiu- 
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tre  passa  pour  avoir  contribué  aux 
progrès  de  la  peinture  à  l'huile 
dont  rinvenlion  éloit  récenie.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  une  Sainte 
JLucie  et  deux,  autres  Saints,  qui 
éloient  dans  l'église  des  carmes  ;  et 
le  beau  tableau  d  autel  des  PP.  ser- 
vîtes. 


1 1.  DIANE(Mjtho1.),déessedeIa 
chasse ,  iille  de  Jupiter  et  de  Latone , 
étoit  soeur  d'Apollon.  La  fable  Tap- 
peloit  Lune  ou  Phœbé  dans  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre*,  Hëcale  dans  les 
enfers.  C  est  à  cause  de  ces  différentes 
dénominations  qu'on  la  dépeignoit 
a  vec  trois  tètes etsous  trois  figures, et 
qu'on  lui  donnoit  le  nom  de  la  triple 
Hécate.  On  la  représentoit ordinai- 
rement sur  un  char  d'or  traîné  par 
des  biches ,  armée  d'un  arc  et  d'un 
carquois   rempli  de  flèches ,  vêtue 
d'une  robe  de  coulenr  de  pourpre  , 
retroussée  jusqu'au  genou  ,  avec  un 
croissant  sur  la  tète.  On  la  regardoit 
comme   la  déesse  de  la  chasteté , 
parce  qu'elle  avoit  changé  en  cerf  le 
chasseur  Actéon ,  qui  avoit  eu  Tin- 
discrétion  delà  regarder  dans  le  bain. 
(  P^oy.  DiCTYNNE  et  End YM  ION.)— 
Le  plus  célèbre  de  tous  les  temples 
érigésàDiane  étoit  à  Ephèse.  Cetédi- 
fice,que  Pline  appelle  le  prodige  de  la 
magnificence  grecque,  passoit  pour 
une  des  sept  merveilles  du  monde.  On 
avoit  employé  2230  ans  à  mettre  ce 
fameux  ouvrage  dans  sa  perfection, 
quoiqu'il  se  fit  aux  dépens  de  toute 
l'Asie  mineure.   Pline  observe  que 
l'usage  de  mettre  des  colonnes  sur 
un  piédestal ,  et  de  les  orner  de  cha- 
piteaux et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  Il  j  avoit  337  colonnes, 
faites  par  autant  de  rois.  Sa  longueur 
étoit  de  4 2^  pieds  ,  et  sa  largeur  de 
aao  ;  ses  portes  de  bois  de  cyprès , 
toujours  luisant  et  poli;  la  char- 
pente de  bois  de  cèdre.   Ce  temple 
étoit  orné  d'une  foule  de  statues  et 
de  tableaux  d'un  prix  inestimable  , 
et  Ton  7  ayoit  épuisé  l'industrie  des 
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meilleurs  ouvriers  pendant  cleot 
siècles.  Un  fou ,  nommé  Erostrale,  U 
brûla,  pour  immortaliser  son  nom,  la 
même  nuit  que  naquit  Alexandre-lc 
Grand,  536  ansa?ant  J.C.Ce  tefnpie 
fut  brûlé  sept  fois.  Alexandre  ofiit 
aux  Ephésiens  tout  ce  qu'ils  voq- 
droient,  pour  lui  rendre  son  pre- 
mier éclat ,  s'ils  lui  permeltoient  de 
mettre  son  nom  daus  rinscnptiou 
du  frontispice.  Ils  le  refusèrent  po- 
liment. Néron  le  dé|)ouilIa  de  set 
richesses  ;  et  sous  l'empire  de  Gai- 
lien  ,  les  Scyth^  le  ruinèrent  entiè- 
rement. Plusieurs  savans  pensent 
que  la  Diane ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édiBce  étoit  consacré,  n'étoitpasU 
Dia^é  ,  déesse  de  la  chasse ,  mais 
une  autre  que  les  Grecs  regardoient 
comme  la  mère  nourrice  de  tous  les 
animaux.  Ils  l'appeloient ,  à  caiïse 
de  cela  ,  Multimamma  ;   aussi ,  Ja 
représentoient-ils  avec  des  mamellei 
par  tout  le  corps ,  comme  nos  Gaur 
lois  la  déesse  Isis.  L'une  des  plut 
belles  représentations  de  Diane,  qui 
nous  ait  été  transmise  par  l'antiquité, 
est  la  belle  statue  de  cette  déesse 
qu'on  a  placée  ,  l'an  10^  dans  la  ga« 
lerie  des  Antiques ,  au  Musée  central 
des  arts ,  à  Paris.  Diane  est  vêtue  ea 
chasseresse ,  tenant  son  arc  d'une 
main ,  cherchant  de  l'autre  une  flè- 
che dans  son  carquois,  tandis  qu'une 
biche  vient  se  réfugier  près  d'elle. 
Ce  beau  groupe  étoil  en  France  de- 
puis Henri  IV,  et  omoit  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont  cru 
rçconnoître  quelque  rapport  eniie 
lui  et  l'Apollon  du  Belvédère. 

II.  DIANE  ou  Diane  Man- 
TUANA  ,  née  à  Volterre  en  Italie , 
vivoit  dans  le  16*  siècle ,  fille  de 
Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'àqnit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  gra- 
vures en  taille-douce.  Sa  Bacchante, 
d'après  Jules-Romain ,  est  un  chef- 
d'œuvre. 

t  llî.  DIANE  PE  France  ,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  MonUo^ 
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rency,  née  en  i538  ,  éloit  fille  lé- 
gitimée de  Henri  II ,  auquel  elle  res- 
sembloit  plus  que  tous  ses  autres 
enfans.  Ce  priuce  l'eut  d'oinc  demoi- 
selle piénion taise  appelée  Philippe 
Duc.  L'esprit ,  la  vertu  et  la  beauté 
de  Diane  plurent  infiniment  à  Fran- 
çois 1*'  et  à  Henri  IL  Elle  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin  ;  on  lui  ap- 
prit Fespagnol,  l'italien  ,  et  même 
un  peu  de  latin.  En  i555,  eUe  épousa 
Horace  Famèse ,  duc  de  Castro ,  tué 
six  mois  après  en  défendant  la  ci- 
tadelle d'Hesdin.    Elle  passa  le  3 
mars  i557  à  de  secondes  noires  avec 
le   maréchal  de  Montmorency ,  fils 
du  connétable,   et  n*en  eut  qu'un 
seul  fils ,  mort  peu  de  temps  après 
sa  naissance.  Elle  perdît  ce  second 
époux  en  1679.  ^*  fermeté,  la  pru- 
dence et  les  autres  vertus  de  Diane 
parurent  sur-tout  dans  les  guerres 
civiles.  La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation,  et!  l'état    son 
salut ,  par  la  réconciliation  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  III  et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier, 
trompé  si  souvent  par  la  cour  de 
France ,  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  :  a  Si  vous  me  donnez 
votre  parole  que  je  ne  dois  avoir 
aucun  sujet  de  défiance,  et  qu'on 
veut   agir  sincèrement  avec  moi , 
toutes  stipulations  sont  inutiles;  j'en 
crois  plus  à  votre  parole  qu'à  mille 
pages  d'écriture.»  Henrillllui  avoit 
donné  le  duché  d'Angoulème  et  celui 
de  Chàtellerault ,  le  comté  de  Pon- 
thieu  ,  et  le  gouvernement  du  Li- 
mousin. Charles  de  Valois,  fils  de  la 
belle  Touchet  et  de  Charles  IX  ,  lui 
fut  redevable  d«  sa  fortune  et  de 
^e&  établissemens ,  et  peut-être  de 
la  vie.  Il  étoit  prisonnier  d'état,  et 
il  y  avoit  de  violentes  présomptions 
qu'il  av^it  eu  part  à  la  conspiration 
dii   marédial  de  Biron.   Diane  de 
France  ,  sa  tante  ,  parla  fortement 
à  Henri  IV  en  sa  faveur ,  en  lui  re- 
montrant que  l'exemple  qu'il  àionr 
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neroit  contre  le  fils  d'un  de  ses  pré- 
décesseurs pourroit  être  suivi,  et 
serviroit  de  titre  contre  ses  propres 
enfans  naturels.  Ce  raisonnement , 
la  bonté  du  roi, et  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  le  décrdèrent  à  lui 
accorder  sa  grâce.  Joachim  du  Bellat 
nous  apprend  dans  ses  p(fésies  la- 
tines une  anecdote  singulière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse avec  François  de  Montmorency, 
une  flamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre  de  l'appartement  oti  \t% 
époux  étoient  couchés  ;  après  eu 
avoir  parcouru  tous  les  coins ,  ell« 
vint  jusqu'au  lit,  brûla  les  coiffures, 
le  linge  et  les  ajustemens  de  nuit  de 
l'épouse  ,  sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  la  peur.  Diane  mourut 
âgée  de  plus  de  80  ans ,  le  5  janvier 
i6j9,  sans  postérité,  après  avoir 
Vu  sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  di^s 
minimes  de  la  place  rpyale  à  Paris  , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau.  L'hôtel 
d'Angoulème ,  rue  Pavée ,  fut  bâti 
par  elle,  et  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  passionnément  la  chasse  ,  et 
y  alla  jusque  dans  un  âge  très- 
avancé. 

IV.  DIANE  DE  PoiTiEES.  Voyez 
Poitiers. 

V.  DIANE  d'Andouins.  Voyez 
GuiCHE ,  n**  II. 

^  tDLANNYÈRE(Jean),médeciii 
né  au  Donjon  ,  près  de  Moulins  , 
mort  dans  cette  dernière  ville  le  1 5 
août  1783,  a  publié  sur  sou  art  diver- 
ses observations  dont  l'Histoire  de 
la  société  de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-tout  une 
très-bonne  analyse  des  eaux  minéra- 
les de  Bardon.  —  Sou  fils ,  A.  Dian- 
NY^RE  ,  né  à  Moulins  le  29  janvier 
1762,  mort  en  1802  ,  a  publié  quel- 
ques Eloges  y  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  du  président  Dupaty  , 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  points 
important  de  Tordre  public,  ^aples 
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et  P^ris,  1789,  iii-8";  et  celui  de  Gre»- 
set,  Berlin  el  Paris,  1784 ,  iii-8®. 

*  DIAVUNTREN  ou  Inbiren 
(  Mjlhol.  indienne  )  ,  roi  de«  bons 
génies  ,  informé  conlinuellement 
de  tout  c^  qui  se  passe  parmi  e\ï%. 
Ces  génies  ,  dont  les  romances  my- 
thologiques célèbrent  les  combats 
terribles  contre  les  géans,  s'appel- 
lent daipers  ou  daivergoU ,  et  sont 
plus  de  trente  millions  sous  des 
chefs  subâllernes;  ils  habitent  un 
monde  particulier.  On  ne  leur  sup- 
pose point  de  corps  ,  cependant  on 
leur  prête  nos  passions.  Ils  ne  sont 
point  robjel  d*uu  culte  iwrliculier  ; 
mais  les  Indiens  les  mettent  de  moi- 
tié dans  les  sacrifices  annuels  d'ani- 
maux, qu'ils  offrent  aux  daivaude- 
gols  ,  génies  protecteurs  des  champs, 
villes  et  villages.  Ceux-ci  ont  en 
plusieurs  endroits  des  temples  éri- 
gés en  leur  honneur. 

I.  D  T  A  Z  { Michel  ) ,  Aragonais , 
compagnon  de  Christophe  Colomb , 
découvrit  en  149^  les  ftiines  d'or 
de  Sainl-CJhristophe  dans  le  Nou- 
veau-Monde, et  contribua  beaucoup 
à  la  fondation  de  la  Nouvelle-Isa- 
belle, depuis  appelée  Saint-Domin- 
gue, Il  fut ,  plusieurs  années  après  , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico ,  île  célèbre ,  et  y  essuya  quel- 
ques disgrâces.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  il  fut  mis  en  prison  Tan  1609 , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  charge.  11 
mourut  vers  Tan  i5i2. 

*  n.  DIAZ  (Barthélemi) ,  navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
1466  un  cap  à  Textrémité  méridio- 
nale de  rAfrique ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Cap-des-Tourmentes  ;  mais 
quand  il  rendit  compte  de  sa  décou- 
verte an  roi  de  Portugal  Jean  II ,  ce 
prince  changea  ce  nom  en  celui  de 
Cap-dc-Bonne-Espérance. 

t  111.  DIAZ  (  Jean  ) ,  jeune  Espa- 
gnol ,  qui  vivoil  au  16®  siècle,  mé- 
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rite  une  place  dans  le  Catalogne  des 
V  ictimes  d  un  (aux  zèle .  Il  fit  sa  théo- 
logie à  Paris ,  et  ayant  adopté  kt 
opinions  des  novateurs,  il  alla  trot- 
yer  Calvin  à  Genève  ;  mais  n*ajaiit 
pu  s  accommoder  d'un  homme  si 
haut  el  d*un  esprit  si  chagrin,  il 
partit  pour  Strasbourg,  etsympatisa 
mieux  avec  Bucer ,  qui  éloit  d'une 
humeur  plus  douce  et  plus  lianle« 
Celui-ci ,  trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  ,  Tobtint  du 
conseil  de  cette  ville  ,  pour  raccom- 
pagner au  colloque  de  Batisbonni. 
Etant  allé  à  Neubourg  pour  corner 
un  livre  de  Buçer  qu'on  y  impri- 
moit ,  il  y  vit  arriver  avec  surprise 
un  de  ses  frères  nommé  Alfome, 
avocat  en  conr  de  Rome,  qui  éloit 
venu  pour  tâcher  de  le  ramener  à 
l'Église  catholique  ;    n'ayant  pu  7 
réussir ,  il  feignit  de  s'en  retourner, 
et  alla  en  efiet  jusqu'à  Ausbonrg; 
mais  dès  le  lendemain  il  revùit  wr 
ses  pas ,  accompagné  d'un  guide.  H 
^alla  de  suite  chez  son  frère  a?ec 
son  compagnon  qui  étoit  déguisé  eu 
messager  ,  et  demeura  au  bas  de  l'es- 
calier, pendant  que  l'autre  monloit 
à  la  chambre  de  Diàz ,  à  qui  il  fei- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à  remettre 
de  la  part  d'Alfonse.  Le  prétendu 
messager  lui   en    remet  effective- 
ment, et  pendant   qu'il  les  lit,l« 
perfide  lui  décharge  sur  U  tèie  un 
coup  d'une  hache  qu'il  teuoil  caché 
sous  son  manteau ,  le  lue  ,  et  se 
sauve  avec  son   instigateur  Alfoo- 
se.  Les  meurtriers  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison    à  Inspnick  ;  uw'» 
l'empereur  Charles-Quint  arrêta  les 
procédures ,  sous  prétexte  qu'il  vou- 
loit   conuoître  lui-même  de  celle 
affaire  à  la  diète  prochaine.  Cet  cvé- 
m ment  atroce ,  arrivé  le  27  iMf* 
2546  ,  a   él'é  rapporté  dans  lUis^ 
toire   ecclésiastique   du  P.  Fabre, 
liv.  42;parSleidan,liv.  i7,etP*' 
Sponde  ,  sous  l'année  1 546.  On  » 
l'histoire  particulière  de  ce  meur- 
tre, écrite  en  latin ,  sous  le  iiomd« 
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Clau^  Seiiarcl»u«,.iii.8°,  rare. Ce 
Jean  Diaz  est  auteur  d'uu  SDitimaire 
de  la  Religion  chiestienne ,  dont 
la  traduction  française  fiit  imprimée 
4  Lyon  en  i5Ça,  m-S", 

+  IV.DIAZ(Jean-Bernard),gTand- 
vicaire  de  Salamanque  et  de  To- 
lède ,  retoiDiDandable  à  la  cour 
d'Espagne  par  sa  piélë  et  lea  ou- 
Tmges  ,  fut  nomme  membre  du 
grand-conseil  des  Indes  ,  et  ensuite 
évéque  deCalahorra.  En  iS5ï,  il 
assista  au  concile  de  Trente.  Ce  pré- 
lat, morlen  i556,  a  laissé  plusieurj 
ouvrages,  tant  en  lalin  qu'en  esim- 
gnol  ;  parmi  tes  pretniers  ,  on  diS' 
lingue,  !.  Fractica  crtminalis  ca- 
honica.  H.  Règulœjuris.  III.  Com- 
me/itaria  in  Isaïam,  Ceux,  qu'il  a 
composés  dans  sa  langue  maternelle 
roulent  sur  la  morale. 

•V.  DIAZ  (Plitlippe),  célèbre 
prédicateur  porttigais  ,  né  a  Bca- 
gance,  fut  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François,  pi  mourut  en  odeur 
de  sainteté  te  g  a»ril.  i6oo.  Ses 
Sermons  forment  huit  volumes. 

;  DIBALYG-SOUFY,  saint  musul- 
man de  la  ville  de  Couuj-ah  ou  Ico- 
nium  en  Caramanîe,  vivoit  dans  le 
7°  siècle  de  I"iiégiie ,  et  de  J.  C.  le 
13",  A  nue  piété  exemplaire  il  joi- 
gnoil  une  vaste  érudition  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérita  lui 
acquit  la  vénération  d'Ala-ed-Dyne- 
Kaykobàd  (  sultan  Aladiu  ),  son  sou- 
verain. Au  dire  des  Turcs ,  Dibdlyg 
fatsoit  des  miracles.  On  prétend 
qu'ayant  marié  sa  filje  a  Ortogrol, 
prince  taiar  au  service  d*AU-ed- 
tfyne ,  il  lui  prédit  que  la  postérité 
da  s«u  troisième  fils  OihmÂn  règne- 
roit  sur  un  vaste  empire.  C'est  de  lui 
que  descendenten  effet  les  empereurs 
turcs.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  lais- 
aaut  une  mémoire  tellement  révé- 
rée ,  qu'on  dit  d'un  tartuffe  adroit  à 
oacher  ses  vice»  :  On  U  pre/idroil  \ 
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pùw  un  Uibûlig ,  comme  uoua  di- 
sous  :   On  le  prendrait  pour  .un 

■1-  DIB  BACOUY  ou  Dzya 
Bacouy  Khan  ,  fils  d'Ilmiujeh 
et  arrière-pélit-fils  de  Japhet  , 
premier  roi  des  Mogols ,  suivant 
Mirklioud  ,prit  le  titre  de  Kan. 
Il  amassa  de  grauds  trésors ,  dont  il 
fit  te  meilleur  usage  pour  la  délénse 
de  ses  étals  et  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. Ses  lois  furent  justes,  et  il 
les  fit  observer.  Galuk-Kan  fut  sou 


DIBON  (Roger),  chirurgien- 
major  des  Cenl-Suisses  ,  mort  ea 
1,777,  "  publié  une  Description  des 
maladies  t'ènériennes ,  en  a  vol. 
ia-ia,et  différentes  brochures  sur 
la  même  matière,  qu'il  counoissoit 
mieux  que  l'art  d'écrire.  Il  fut  l'un 
des  adversaires  d'Aslruc,  dont  il 
n'avoit  ni  Ja  clarté ,  ni  ta  méthode. 

DIBUTADE ,  jeune  fille  de  Sy- 
cione.iroaginad'adoueir  les  rigueur» 
de  l'absence  de  celui  qu'elle  aiiuoit , 
et  qu'un  prochain  départ  alloit  éloi- 
gner d'elle,  en  traçant  l'ombre  d* 
son  amant,  dont  le  profil  se  desii- 
noit  sur  une  muraille  par  la  luniièr» 
d'une  lampe.  Telle  fut,  dit-on,  l'o- 
rigine de  la  peiii 
exerçant   la   profe 
ayant  admiré  l'iuv 
tade ,  imagina  d'à 

fourneau  ce  profil  de  terre.   De  là 

l'origine  de  la  sculpture  e/;  relief. 

Ainsi ,  deux  arts  iugénieuif,  ont  dû 

ur  créatiwi  à  l'iùduitiiB  de   l'a- 

DICÉ  (  Myihol.  ),  fille  dé  Jupiter 
de  Thémis,  fut  une  des  divini- 
tés chargées  de  rendre  justice  aux 

DICÉABQUE ,.  de  Mes^ne ,  phi- 
l«>oghe,  hiïtorteaetmqi^atiiÛK 
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célèbre,  un  des  plus  dignes  dis- 
ciples 4'Aristote  ,  profita  beaucoup 
des  leçons  de  ce  grand  maître  dans 
les  excellens  ouvrages  qu'il  composa, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragmeus.  Le 
plus  estimé  ëtoit  sa  République  de 
Sparte^  en  trois  livres ,  que  les  ma- 
gistrats faisoient  lire  tous  les  ans 
publiquement  pour  l'instruction  des 
jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa  De^- 
criptio  montis  Pelii  dans  ùeogra- 
p/iiœ  ifeteris  scriptores  Grœci  mi" 
nores ,  Oxford,  4  vol»  in-8". 

t  DICENÉE ,  philosophe  égyp- 
tien ,  qui  vivoit  sous  Auguste,  pa«sa 
par  le  pays  des  Scythes ,  plut  à  leur 
roi ,  lui  enseigna  {a  philosophie  mo- 
rale ,  et  adoucit  son  naturel  sauvage*, 
ainsi  que  celui  de  ses  su)èta.  Il  leur 
enseigna  lé  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  Famour  de  la  justice  et  de  la 
peâ%.  De  peur  que  ses  maximes  et 
tes  loi&  né  s'effîiçassent  de  leur  esprit, 
il  en  fit  un  Lii>re,  Ce  philosophe 
changea  tdlemeni  ces  barbares  , 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes,  et 
se  privèrent  absolument  de  vin,  pour 
ne  pas  tomber  dans  le«  désordres  qu'il 
produit. 

*  DÏCÊTO  (  tlaoul  de  ) ,  doyen  de 
Saint -PàûI  de  Londres,  vers  Tan 
J310.  On  a  dé  lui,  ï.  Abbrepialio- 
nes  chfonicomnt ,  ou  Epitome  de 
t  histoire  d*  Angleterre  après  lacon- 
quête,  II.  Imagines  historiarum^  ou 
Vie  de  plusieurs  rois  de  la  Grande- 
Bretagne. 

*  IXCK  (tir  Alexandre),  médecin 
écossais,  né  en  i7o3,  mort  en  1785, 
lils  de  sir  Cruillaume  Conningham 
de  €apingtOtt,  et  de  la  fille  et  héri- 
tière de  Jacques  Dick  de  Preston- 
field ,  élève  d'Edimbourg  ,  puia  de 
Leyde,  étudia  dans  cette  ville  sous  le 
célèbre  Boerhaave ,  etyfut  reçu  doc- 
teur. t)ick  revint  dans  son  pays,  fit 
ensuite  le  tour  de  l'Europe ,  et  s'éta- 
blît enfin'dans  la  Grande-Bretagne  au 

«•iatédt^Pei»bxdB8;0àUprati^la  ^ 
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médecine  avec  un  très-grand  raccès. 
Dick,  à  la  mc^t  de  sou  frère,  hérita 
de  son  titre  et  des  biens  de  sa  mai-' 
son  ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  terre  de  Préston-field.  C'est 
lui  qui  a  introduit  en  Angleterre  la 
culture  de  la  véritable  rhubarbe,  la 
société  des  arts  et  du  comEoerce  à 
Londres  lui  donna  à  eette  occasion 
la  médftiile  d'or  en  1774 

DICKINSON  (Edmond),  alchi- 
miste anglais,  né  en  i6a4claQslt 
corn  té  de  Berks ,  après  avoir  cultivé 
long-temps  la  médecme  avec  succès, 
se  livra  aveuglément  à  toutes  les  fo- 
lies de  Falchimie.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très-érudits,  mail 
remplis  d'opinions  bizarres.  L  DeU 
phiniphœnicizantes^  Oxford,  i655, 
in-8°.  IL  Veadventu  Noë  inltor 
liam ,  in-  8*.  IIL  De  origine  Druy' 
dum,  IV.  Physica  vêtus  et  noua, 
1703 ,  in-4^.  Dickinson  «st  mort 
en  1707. 

*L  IM(acSON(David),  théologien 
écossais ,  né  à  Ptiisley  en  1 591 ,  mort 
en  1664,  élève  de  Glascow,  fot 
professeur  de  théologie  à  Edimbourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  k  secte 
des  presbytériens  le  fit  emprisonner 
plusieurs  fois  vers  1640.  En  1 643  il 
fut  député  à  l'assemblée  de  West- 
minster. Il  a  laissé  des  Commenr 
iaires  sur  l^ ancien  et  le  nouveau 
Testament ,  et  des  Ouvrages  théo^ 
logiques. 

t  n.  DICKSON  (Adam),  agro- 
nome écossais ,  montra  éé»  sa  jeu- 
nesse le  plus  vif  empressement  pour 
conuoitre  tous  les  procédé»  et  l€«  se- 
crets de  ragriculture.  Après  avoir 
étudié  les  auteurs  latins  conoos  sous 
le  nom  de  Rei  rusticœ  scriptores , 
il  en  fit  une  excellente  analyse  im- 
primée à  Londres  en  1788 ,  et  tra- 
duite en  français  par  M.  Paris ,  ar- 
chitecte ,  sous  le  titre  à* Agriculture 
des  Anciens,  Paris,  1801,  3  vol. 
i»-8^.  Il  «st  curieux  d«  compac« 


\ 


PIÇV        ^ 

4aa&louyrage  les  fraUde  pourriture 
et  d'en  ire  lieu  d'uu  enclave  employé 
à  la  culture  des  cliatups ,  d'après  Ca- 
ton  ,  ei  la  dépease  d'uu  laljouieur 
d'Ecosse,  L'auteur,  mort  à  la  fiu 
du  iS'^^iècle,  avoit  déjà  publié  eu 
1765  u^  TraiU  estU/^  sur  l'agri- 
^ullurçi. 


DICTYNNE  (Mythol.  ),  nymphe 
de  nie  de  Crète,  à  Uquelle  ou  attri- 
bue Tinventiou  des  hletè  de  chas- 
seurs. On  croit  que  c'est  la  même 
que  Britomàrtis  ,  fille  de  Jupiter, 
<|ui  se  jeta  dans  la  mer  pqur  éviter 
les  poursuites  de  Mîuos ,  et  qui  Tut 
mise  au  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  Diane ,  qui  elle  -  même 
a  voit  aussi  le  $urnom  de  Die- 
tyune. 

t  I.  DICTYS,  de  Crète,  suivit 
Idoménëe  au  siège'  de  Troie ,  et 
coin{>oaa  ^  dil-oii  ,  V Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un  savant 
du  i5^  siècle  donna  une  Histoire  de 
la  gnerre  de  Troie ,  qu'il  mil  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  lois  à 
Mayence,  on  à  Cologne  vers  Tannée 
1470.  L'éditeur,  que  l'on  croit  être 
Lf.  Septimusou  Septinrinus, le  donne 
pour  traduit  du  srec  en  latin.  Ma- 
dame Dacier  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  l'usage  du  dauphin,  à  Pa- 
ris, en  1680  ,  in -8*,  avec  Darès 

Phrygius Périzonius  eu  mil  au 

jour  Une  autre  en  2  vol.  in-8**,  170a, 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum  notis 
^ariorum.  Malgré  Férudition  qu'il 
y  a  prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Ihcier. 


n.  DICTYS,  ms^elot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
Agilité  :  il  a  été  célébré  par  Ovide. 

*  DICVIL,  £ço9tais  qui  semble 
être  le  mê^e  que  Dicola ,  viyoii  au 
commencement  du  8^  siècle  ,'el  fut 
auteur  d'un  traité  De  mensurd  pro- 
finçiçrum  orbis  terrae ,  qui  e^^igte 


ep  uaanuspirlt  A  la  bibliothèque  im- 
périale ,  et  dont  plusieurs  savan* 
onlpuWiéde»  extraits.  (  /^.  G.  MUR- 
MAN ,  dans  une  note  surl'Auihologié 
de  Bulmau ,  lom.  II,  pag.  $92.  )  Ce^ 
traité  de  Dicvil  a  été  publié  par* 
Cliarl^sAihaù.  Walkeuaer.cu  1807,' 
à  Paris ,  iu-8°.  L'éditeur  fait  Dicvil 
irlandais,  et  le  place  au  commen- 
cement du  9*  siècle. 

DIDE  ou  DiDo  (  My thol  ) ,  dieu 
adoré  à  Kiew,  étoit  lils  de  Lada  , 
Vénus  Slavonne,  et  n'avoiid'autfe 
occupation  que  d'éteindre  les  feux 
que  l'Amour  sou  frère  allumoii. 

t  DIDEROT  (  Deuys),  de  l'acadé- 
mie de  JBerlin,  naquit  à  l^ugres  d'un 
coutelier,  en  1 7  j  3.  Les  jésuUes ,  chesi 
lesquels  il  comnSença  ses  éludes ,  vou- 
lurent l'attirer  dans  leiir  ordre  ;  un  de 
8e8oucIes,qui  luidestinoiluucauoni- 
cat  dont  il  éloit  pourvu ,  lui  fil  pren- 
dre la  tonsure  :  mais  son  père,  voyant 
qu'il  n'avoit  de  goût  ni  pour  l'é-  ' 
tat  de  jésuite ,  ni  pour  cehii  de  cha- 
noine ,  l'envoya  à  Paris  pour  y  con- 
tinuer ses  études.  U  le  plaça  ensuite 
chez  un  procureur,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature.  Cet  amour  poul- 
ies sciences  et  pour  les  bcUes-leitres 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
?ou  père  avoir  sur  lui,  il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension ,  et  parut  l'a- 
bandonner pendant  quelque  temps. 
Les  talens  du  jeune  Diderot  pour- 
vurent à  sa  fortune,  et  le  tirèreut  de 
l'obscunlé.    Physique,    géométne  J 
métaphysique,  morate  ,  belles-let- 
tres ,  a  embrassa  tout.  Son  imagi- 
naiiou  ardente  paroissôit  le  porter  à 
la  poésie  ;  mais  il  la  négligea  pouï^ 
les  sciences  exactes.  L'éloquence  na- 
turelle qui  aniïTîoit  sa  conversation 
lui  fil  des  partisans  et  des  proler- 
leura.  Ce  qui  commença  sa  grande 
réputation  fut  un  petit  recueil  dé 

Ii^enséesphilosop/iiques,xéÀïrï^nml 
depuis  sous  le  titre  d* Etrennes  aux 
espâts  fori$  ^  qui  par At  em  1746 , 
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ia-19.  Les  adeptet  de  U  non  relie 
philosophie  le  comparèrent  ,  pour 
la  dartë,  Tëloquenc*  el  la  force  du 
style,  aux  Pensées  de  Pascal.  Mais 
le  but  des  deux  auteurs  est  bien 
différent.  L'un  sVfforce  de  soutenir 
l'éditice  du  christ iauisme ,  Tautre 
de  saper  toutes  les  religions  par  le 
fonderoisnt.  U  parle  av^ec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
îamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa.  Les 
Fen^éesphilosophiques  {durent  aux 
femmes,  et  devinrent  un  livre  de 
toilette.  On  crut  que  l'auteur  avoit 
raison,  parce  qu'il  aflirrooit  toujours. 
U  donna  en  1746,  en  lociétë  avec 
Eidous  et  Toussaint ,  un  Diction- 
naire universel  de  médecine  ,  en  6 
Yol.  in-fol.  Dans  cette  compilation 
défectueuse  à  bien  des  égards  , 
on  trouve  des  articDes  superficiels , 
inexacts  :  mais  U  y  en  a  d'approfon- 
dis; et  l'ouvrage  fut  bien  reçu.  Ce 
succès  ayant  encouragé  l'auteur^  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise  plus 
vaste ,  du  Dictionnaire  Encyclopé- 
digue.  Un  pareil  monument  ne  pou- 
vant être  éJevé  par  un  seul  archi- 
tecte, d'Alembert, son  ami,  parta- 
gea l'honneur  et  les  périls  de  ce 
travail ,  dans  lequel  ils  dévoient  être 
«econdés  par  plusieurs  savans  et  di- 
vers artistes.  Diderot  se  diargea  seul 
de  k  description  des  axts  et  métiers , 
l'un^des  parties  les  plus  importantes 
et  les  plus  désirées  du  public.  Au 
fdétail  des  procédés  des  ouvriers ,  il 
joignit  quelquefois  des  réflexions , 
des  vues ,  des  principes  propres  à  les 
ëclairer.  Indépendamment  delà  par- 
tie des  arts  et  métiers  le  chef  des 
encyclopédistes^ ,  suppléa  ,  dans  les 
différentes  sciences ,  un  nomlim  oon- 
^idérable  d'articles. qui  manquoient. 
II  eût  été  à  souhaiter  que,  dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d'un  aussi 
grand  usage ,  il  eût  renfermé  le  plus 
d'instruction  dans  k  moins  d'espace 
possible ,  et  qu'il  eût  été  moins  ver- 
beux ,  moins  dissertateur ,,  woih»  en^ 
clin i^uA  digressions.  Ç^lui  arepço- 
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ché  encore  d'employer  un  Isfilgage 
scientifique ,  sans  trop  de  nécessite  ; 
d'avoir  recours  à  une  métaphysiqos 
souvent  inintelligible  ,  qui  l'a  £ait 
appeler  le  Lycophron  de  la  philono^ 
hie;  de  s'être  servi  d'une  foule  de 
définitions  qili  n'éclarirent  point  Fi- 
gnoraut,  et  que  le  philosophe  sem- 
ble n'avoir  imaginées  que  pour  fairt 
croire  qu'il  avoit  de  grandes'  idées , 
tandis  que ,  réellement ,  il  n'a  pas 
eu  l'art  d'exprimer  avec   clarté  et 
avec  simplicité  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fond  de  l'ouvrage,  Diderot 
convenoit  que  l'édifice  avoit  besoin 
d'être  réparé  à  neuf.  Deux  libraires 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie,  voici  ce  que  leur 
dit  Téditeur  de  la  première,  au  sujet 
des    fautes    dont    elle    fourmille  : 
(c  L'imperfection  de  cet  ouvrage  a 
pris  sa  source  dans  un  grand  nom- 
bre de  causes  diverses.  On  n'eut  pas 
le  temps  d'être  scrupuleux  sur  le 
choix  des  travailleurs.  Parmi  quel- 
ques hommes  excellens  ,  il  y  en  eut 
de  foibles ,  de  médiocres  et  ae  tout- 
à-fait  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
rure dans  l'ouvrage  ,  où  Ton  IrouTt 
une  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un 
morceau  de  main  de  maître;  une 
sottise  voisine  dune  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  honoraires, 
perdirent  bientôt  leur  première  fer- 
veur; d'autres,  mal  récompensés, 
nous  en  dopnèrent  pour  notre  ar- 
gent, L'Encyclopédie  fut  un  gouffre, 
où  ces  espèces  de  chiffonniers  jetè- 
rent pêle-mêle  une  infiuité  de  choses 
mal  vues ,  mal  digérées ,  bonnes, 
mauvaises  ,    détestables  ,    vraies  , 
fausses ,  incertaines  et  toujours  in- 
eQhéreUtes' et. disparates.  On  négli- 
gea de  remplir  les  renvois  qui  ap- 
partenoient  -à  la  partie  même  dont 
on  étoit  chargé On  trouve  sou- 
vent «ne  rénttation  à  l'endroit  où     j 

l'où  alloit  chercher  une  preuve 

Il  rij,  eut  aucune  correspondance 
rigoureuse  entre  les  discours  et  les 
figures*  P^nr  remédier  à  ce  défaut , 
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9tt  Hi  jehA  danade.  loogtueé  etpUcft- 
lions.    Mais  combien  de  madiiues^ 
intelligibles,  fautp  de  lettres  qui; 
en  désignent  le»  partie»!,»  Diderot 
a}outa  à  cet  aveu  sincère  des  détails  ' 
particuliers  sux  différentes  parties;- 
détails  qui  prou  voient,  qu'il  y  avoit: 
dans  l'Encyclopédie  des  objets  non-: 
seulement  à  refaire  ,,niai&  à  faire  en  ' 
entier  :  et  c'est  de  quoi  s'est  occupée . 
ensuit?  une  .i^ouvelle  société  de  sa- 
van»  ,\de  gens  de  lettres  et  d'arlis-J 
tes»  La  première  édition  de  cet  im- 
.portant  ouyrage ,  qui  avc|it  été  jivrée* 
au  public  depuis  i7.5i  jusqMfn  iTiS^,; 
17  vol.  iii-fol.  et  11  dejRgMres,,Tttt. 
bictnXôt  ëpujsée^  parce  que  ^s4éfautSi 
jÉtçient  r^id^etés  en  parùfl>par  plu"-l 
sieurs  articles  bien  faits ,  çj.  par  dij^! 
Jçreits   mémoires  q^ii  fourx^vssoient 
4(a.^.Qîls  .niAlériavi;«  aux,. éditeurs  à! 
.xenir.  'Diderot^  qui  av oit  t^cav.aiUéj 
pendant  près  de  viugl  ans  à  ce  Dic- 
tiçnoaire,  n'eu^t  p^s,des  honoraires 
vjp^pprtiQnnés  4  /l^>  peine,  et,  à  son 
^el^,  Jl  se;yit  obligé^  J?e\i'  d/e  temps 
après'  la  publicat^oiAi  ides   derniers; 
^i^qlumes^  d'e^p<^efr)^  fbibUothèquei 
ej^:V(ept#.   L'impérf^^riftô  de  Russie, 
la  &t acheter  50)000  livret ,,jet Un  «i 
lais&a  la  jouissance.  Cepeudaut  VJEn- 
-^i^i^è^ie  ,vqui  attirait  çujvirtie  à  son 
.  ^iteur  ces- |féc«inp^ises\  étrangères^ 
avçit  été  la  içau^fidlu»  grand  »can- 
j^alç  ^Bu&.fflp  paysj.Pespr^ppftiiionsj 
rl^^i^ieK^<^ur ,  le.  gquv^Knexnent ,  d«s 
.Qpii>JQi)s  éewbl^JJes  sur  Ja  :rel.igion , 
•fu  iufQi^V'tu^p^odre.  Timpré^sion  enj 
J^W^, Onn';av5Wfi;al9rsque  dcU3^.vo-j 
jj^injes  de  ce  Dictioniiair,e  ;  on  ne' 
y^fk  la  défense  d'iiiiiprinier  ka  sui-^ 
-vaos  ;q\i'à,   la  ;  fin  dç  ^7^3.41  en 
pqrm  sucpessivemeui  cinq  nouveaux; 
tpra^Sf^Jg^  jp57,  j(  se  forma «n  nou- 
vel or^ga,  et  le  livre  fut  sypprimé. 
. L^suifie, ^'jQ^i  P^rut  qu'environ  dix 
,  ans,  après^  mais  elle  se  distribua  se- 
-C^éiçijaept.  ,Qu  fit  arr^er  quelques 
exemplaires,  et  les  imprimeurs  fu- 
rent mis  à  la  Bastille.  I>a  source  de 
^(  travei^sest  assez  éridente,  ^oi-; 
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que  <les  eUcydopédistes,  aient  taché 
dé  l'obscurcir.  Ils  s'en  prennent  tan- 
.tol  aux  jésuites ,  tantôt  aux  jansié- 
cistes  :  ici  ^  à  quelques  gens  de  lettres 
jaloux  ;  là  ^  à  des  journalistes  clia*- 
grins,  qui,  n'ayant  pas  été  au  ttftm- 
bre  des  coopéraleurs  de  l'Encyclopé?- 
die,  se  réunirent  tous  contre  l'ou- 
vrage et  les  auteurs.  Mais  si  cea 
auteurs  avoieut  écrit  avec  une  cir*- 
conspection  sage ,  s'ils  n'avoientpàâ 
mis  leurs  opinions  trop  à  découvert, 
les  cçis  des  anti-encyclopédiste»  au- 
roieut  été  impuissans  :  l'utilité  du 
livre  et  le  mérite  des  rédacteurs  aiv- 
roiei^t  été  un  bouclier  contre  les  traits 
de  ce^x  qui  vouloienl  renverser  ce 
palais  des  ^cifin ces.  Quoi  qu'il  en  soil^ 
Didecot.ne  laissa  pas  .étouffer  son 
géni«  par  les  épines  que  sesimpru»- 
dences  et'  celles  de  quelques-uns  de 
,  se$,çpllaborateurs  a  voient  semées  sur 
sa  route.  Tour  à  tour  sérieux  et  ba- 
din^ solide  et  frivole,  il  donna ,  dans 
(le  temps  ï;nême  qu'il  travailloit  ^ 
Dictionnaire  des  sciences,  quelques 
pro/iu^tion^;  qui  pjembloient  ne  pou- 
voir guèr^îPorUr  d'une  tête.eucy- 
clopédique,  Sesf  bijoux  indi^rtis  , 
2  yol.iu-l^ ,  sont  de  ce  nora;bte. 
.  L'idée jm^st;  indécente,  et  les  détails 
obsfièue^i,  saB4.être  piquans,  ip»è9^ 
ipQur  J^t  jejtïUes  ;gièns  avides  de  ro- 
mans /licencâ^ix.  Une  certaine  pé- 
danterie ];^ilA^phique  se  fait  sentir, 
•même  daivsr  les  eudroits  où  elle  est  lé 
plus  déplacée  ;  et  jamais  l'auteur  n'est 
plus  lpi^rd  que^  ]«^squ'ii  veut  paroi- 
ire  légWv  l»f  hiis  nUturel  et  le  Père 
de'fàffitt^vM^y^  eoopiédiep  enproae, 
qui  ^w^mK^nyih'j .t^-  J758 ,  sont 
deux  -^ran» es. moraux  et  atiendris- 
.saAs  ;  quil  y-a  tout  à,  la  fois  du  netf 
dans  le  ^IJf le  et  du  palbélique  dans 
les  sentimens.  La  première  pièce  est 
un  tableau  des  épreuves  de  la  vertu  , 
un  conflit  d'intérêts  et  de  passions  8,, 
.011  l'amour  et  l'amiiié  jouent  des 
rôles  intéressans.  On  a  prétendu  que 
Dideix>t  l'a  voit  imitée  de  Goldoni. 
A   l'exception  d'un  petit  nombre 
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il*endr<jilt  où  l'auteur  mèfe  arfi  ten-* 
timetit  son  jargon  métaphysique  et 
quelques  sentences  hors  de  propos , 
le  style  en  est  louchant  et  assez  na- 
turel. Dans  la  seconde  conlédie ,  qui 
veille  eut   dans  le    temps   quelque 
-succès ,  on  voit  un  père  tendre ,  ver- 
tueux ,  bumam ,  dont  la  tranquillité  : 
-eu  troublée  par  les  êoUiciludes  pa- 
iernelles  que  lui  inspirent  les  pas- 
sions vives  et  ardentes ^e  ses  enf'âns. 
tCette  comédie  philosophique ,  mo- 
rale, et  presque  tragique ,  a  produit 
rtm  assez  grand  effet  sur  divers  théà-i 
très  de  l'Europe.  V Epure  dédicUr-  ' 
toire  à  madame  la  princesse  de^ 
•Nassau  -  Saarbruck  est   un  petit 
arair^é  de  morale,  d'un  tour  siôgti-' 
lifer,  sans  sertir  dn  nsrturél.  Ce  ïû6t-\ 
-«eau  ,  écrit  aVec  noblesse ,  prouve 
que  l'auteur  avoit  dans  là  tête  un 
•grand  fonds  de  pensées  et  d'idées! 
niorales  et  philosophiques.  Â  (&  âuite 
de  ces  de»x  pièces ,  réunies  souè  le' 
litige  de  Théâtre  de  Dldetot  ,  *et{ 
''qu'on  ne  joue  plus,  on  trouve  des 
Entretiens  qui  offrent  des  réflexions 
-profondes  et  des  vues  noiivetleS'«ur 
Fart  dramatique.  Dans  ses  drames, 
il  a^voil  lâché  de  réunir  lès  carac-i 
ières  d'Âristophanie  etde  t*la*on  ; 
«t  d&BS'  ses  ïéflexiOflfs^i  â^ contre; 
qiiie%efoïs  le  |^i€rtrA'ri8lol^é.'*Cétî 
-esprit  d'Observation  Mate  af'vée'har-j 
diesse  dans  deux  aivtres  'Ouvr»gesi 
"qui.  Irfént  beauconp  'de- bniit.-  >Le< 
^prpértîier   parut    en    i74^>  ii»-i3, 
sons  le    titre.  de-'Z/e/z/c^s  siir  */es. 
aveugles,  à'tuiUCgè  ée  <ietLv  ^^// 
"Voient.  L'antenr  fut  ei^rmé  pen- 
'^ant  six  m'oiià  ViMCdHne$%"Né  avec 
des  passions  ard^fUes  et  'Wne  tête' 
fort  exaltée ,  se  Voy«nl  tour  à  éinia 
privé  de  sa  fiberté ,  il' faillit  à  de-j 
venir  fon.  Le  danger  étoit  grand  d 
-  ;pour  lé  détourner,  on  fut  obligé' de 
le  laisser  sortir  de  sa  chbmÙre ,  et  de( 
.  lui   permettre   de  fréquentes  pro- 
menades,  et  la  visite  de  quelques 
geus  de    lettres.    J.  J.    Rousseau , 
alors  son  ami  y  alla  lui  donner  des 


BIDE 

consohftiïms^  qu'il  n'ànroit  pas  dà 
mtblier.  La  Lettre  sur  les  aveugies 
fut  suivie  d'une  autre ,  sur  les  sourdn 
et  mueti ,  à  V mage  de  ceux  qui 
entendent  et  qui  parlent ,    i75i , 
a  Vol.  ite-12;  L'auteur  donne  8008 
ce  litre  dés  réflexions  sur  ïa  méta- 
physique ,  sur  la  poésie ,  sur  l'élo- 
?[uence  ,  sur  la  musique,  etc. ,  etc. 
1  y  a  des^chOseé  bien  vues  dans  cet 
essai,  et  d'autres  qu'il  ne  montra 
qti'im parfaitement  :  quoiqu-il  lâche 
d'èlre  clair ,  on  ne  l'entend  pas  tou- 
jours. On  a  dit  ^  de  tout  ce  qu'il  a 
écrit sWt ^ièê  toâliètes  abstraites ,  que 
c'étoit  nti  diào^  où  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  itiftervalles.  Les  sn- 
trci$  prodUcliéns  de  Diderot' se  res- 
^ent^ttt  y^  ce  défaut  de  darté  et  de 
précision  >  de<eette  empliase  désor- 
doii^iéé ,. qu'on  kri  a  toi^oiii's  tepw- 
chés.  Les  principales  sont ,  ^L  Fr//^ 
-cifki  <(e  là  'philosophie  morale  y 
on  E^ai  sur  le  ikérite  et  ta  vtrtu, 
'  1 74^  »  ^n-i  a ,  ouvrage  qtii  n*ia  pw 
feit  ^ife^^aiide  îoriiirk.M:  tiimiH 
de  Gt^ce ,  XTtAfBiit  de  Tanglaisée 
Stan^han  ,  5  "^ol.  iô^i  a  ,  i743  ;  ou- 
vrage nîédlOcre ,  ainsi  '  que  la  trt- 
ductidft.  IH.  Mémoireslst/rWrjjf^éris 
sujets  fie  '  fmiihémathqttes  ,  1748', 
in-8^.  IV.  Pensées  sUr  eintè^pré- 
tàei0thde  lC^néHlf*&f  *754,to-ij. 
Cette  i^t€^té(^tiOu  est  fort  obêcure. 
Son  'li:vt^',a\*n  despréln<lé«<dé,odt!ii 
•d«i  Système  *d«' la  aatof^,  ^e^t^j'^séirâ 
Cîémfetf  t  'îïeTGèâèye,ufatitdPôti  ver- 
biage ^féiiébteax,  aussi  frivole  qtito 
«avâtit';  UtitSft  tittè  %tfîië  '  de' Ré- 
flexions 'à' %iât«ihDs  ronïpus,  ^êé/k 
la  dei^^nlère  Va    se   perdre '^4  ^tâètit 
lietfes  delà  prèMîére.  U  n^ièst  pres- 
q^  ilÉtélligiblê'<me  lôrsqn'ST  dévient 
trivIàK  3Vlafs  (^i  aura  le  c^ifs^  de 
•  le  siiiv^e  à^Mbi^  dav^'sa  taverne 
pourra' s'éciairendètenipséli  lem^ 
de  qnékjue^  h^bi'ènées  lumirs.  m  Y. 
Le  Code  de  ta  ^ahu^e,  ii%h ,  ht- 
i  a.  Ce  ki'eèt  pbintt^elui  de  la  reltgtoù. 
Sou  èystènle'dé' politique  est  p«i 
praticable  7  H  le  style  lourd ,  obsôifi 
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ÎBcorrect  de  cet  ouvrage ,  ne  fait 
}>as  regretier  le  petit  Bonibre  de 
bonnes  idée»  qven  pour  roi  t  y  re- 
cueillir. Vï.  Le  sixième  sens,  1 7^  a  » 
Au- 1  a.  VU.  De  l'éducationpublique^ 
1763,  in -12,  brochure  qu'où  dis- 
tingua parmi  celles  que  lapparition 
d*Ëuiile  et  la  deslrucviou  des  jésuites 
lirent  eclore.  Ou  «e  peut  pas  »  à  U 
vi^ritë,  a^lopler  toutes  les  idëes  de 
i'auteur  ;  xnaiai  il  y  >eii  a  de  très- 
judicieuses,  dont  l'exëcut ion  seroit 
utile.  Vm.  £tog$  de  RiçàardsoH  } 
plein  de  feu  et  dt  verve.  I^.  .Vie 
de  Sénèque,  (  f'^oy»  GaAKOB ,  »?  V , 
et  SÉNSQUJS  ,  n"  U.  )  Ce  fut  «ou 
4lemier  ouvrage  ,  eit  c*eftt  un  de 
ceux  qu'on  lit  avec  le  plus  de 
plaisir  ,  même  en  n*adopt«ut  pas 
tous  les  jugemens  qu'il  porle  sur 
^ënèque  et  sur  d  autres  liomnies 
célèbres.  11  l'augmenta  et  le  publia 
de  nouveau  en  9  vol,  au  lieu  d'un, 
sous  le  titre  d'JEssai  4ur  les  r^nfis 
de  Claude  el  de  Néron,  L'auteur 
jnourut  subitemeat ,  en  soEtant  de 
:  table.,  le  3o  juillet,  i>7i94'  Quelque 
Xemps  avant  sa  mort.,  il  étoit  allé 
«lemeurerdans  uiie  maieon  querim^ 
,përatrice  de  Russie  avoit  fait  arran-  > 
.^er  pour  lui. Le  caractère deDiderot  \ 
estfortéquivoque.  Sesa^iisont  vanté 
.«a  franchise ,  sa  candeur ,  son  désin- , 
.téressement  ,  sa  droiture  ;  tandis  | 
.  «que  ses  ennemis  le  représentoient 
comme  artificieux  ,  intéressé  ,  «et 
.cachant  sa  finesse  sous  un  air  vif 
et  quelquefois  brusque.  U  se  Ht,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  beaucoup  de  tort, 
en  repoussant  par  des  dif^mations  ! 
les  prétendus  outrages  qu'il  imagi-< 
noit  exister  contre  lui  dans  les  Cd/i-' 
Jessions  de  J.  J.  ilousseau  ,  son 
ancien  ami.  Jl«st  malheureux  qu'en 
gravant  cet  opprobre  sur  le  tom- 
l>eau  du  philosophe  genevois  ,  il 
ait  laissé  des  impressions  fâcheuses 
de  son  propre  cœur ,  ou  du  moins 
de  son  esprit.  Ce  .Rousseau,  qu'il 
décrie  tant ,  Ta  loué  plus  d'une 
fois  avec  enthousiasme.  Mais  il  dit 
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dans  nnt  de  ses  LetKes,  que ,  «quoi- 
que ué  bon  et  avec  une  ame  franche, 
Diderot  avoit  un  malheureux  pen- 
chant à  mésiuLer prêter  les  discours 
et  les  actions  de  ses  amis ,  et  que  les 
piuA  ingénues  explications  ne  foi- 
soient  que  fournir  è.  son  esprit  sub* 
iil  de  nouvelles  interprétations  4 
leur  charge.»  Quoi  qu"il  en  soit,, 
ce  philosophe  ne  senloit  point  foi- 
l^ement ,  et  il  e'exprimoit  comme 
il  Aenioit.  L'enthousiasme  qu'il  mon- 
tre dans  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions ,  il  l'avoit  dans  un  cercle  , 
pour  peu  qu'il  ff^t  animé ,  ou  quVm 
contredit  ses  opiniops.  U  parloit 
avec  rapidité ,  avec  véhémence ,  et 
sa  tournure  de  phrase  éloit  ordi-^ 
nairemeut  piquante  et  originale. 
«  Didefot ,  a  dit  M.  Garat^  toujoura 
abandonné  aux  hasards  heureux 
de  son  imagination ,  mais  toujours 
élégant  dans  son  langage ,  parloit 
comme  les  poètes  lyriques  clian lent? 
sa  €onver»ati<m  éloit  une  ode.» 
Aussi ,  ;on  a  soutenu  que  la  nature 
s'étoit  méprise  en  faisant  de  lui  un 
métapl\)rsicien,  etnonuapoete  :  mais 
quoiqu'il  ait  été  souvent  poète  en 
prose ,  il  a  laissé  quelques  vers^^xn 
prouvent  peu  de  talent  pour  la  poé- 
sie. On  lui  disoit  qu'il  étoit  heureux» 
parce  que,  jugeant  les  autres  d  après 
lui ,  il  ne  trouvoit  jamais  ni  un  sot , 
ni  uu  fripon ,  et  ne  pouvoit  jamais 
lire  un  mauvais  livre,  parce  qu'à 
mesure  qu'il  lisoit  un  ouvrage  il  le 
refaisoit.  La  philosophie  courageuse 
dont  il  se  piquoit  affecta  toujours 
de  braver  les  traits  de  la  critique  , 
quoiqu'il  y  fût  aussi  sensible  que 
Voltaire  ^  et  ses  nombreux  censeurs 
ne  pnrent  le  guérir  ni  de  son  ^oût 
pour  une  métaphysique  peu  intelli- 
gible, ni  de  son  amour  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes  qui 
dominoient  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  écriU.  Pour  ne  pas  res- 
sembler aux  célibataires  de  son  siècle,, 
qui  déclament  sans  cesse  contre  le 
célibat  de  la  tcligion ,  il  ae  maria.  Il 


48a 


DI 


DI 


fut' sensible  et  bon  dans  son  mênaf^  ; 
s'irrilant  facilement^  mais  se  cal- 
mant aussi  facilement  qu'il  s'irritoit; 
cédant  à  <les  accès  passagers  de  co- 
lère ,  mais  sachant  dompter  son  hu- 
metir.  Naigeon  ,  ami  et  disciple  de 
Didei'tol ,  a  recueilli  ses  ouvrages  en 
i5  V.  in-8**,  Paris,  1797.  On  trouve 
dan  s  cet  te  collection  divers  écrits  qui 
ii'avoieut  point  été  imprimés  ,  entre 
autres  des  Essais  sur  la  peinture. 
Oîi  a  dit  avec  justesse  de  Diderot , 
qu'il  avoit  écrit  quelques b^-Hes  pages 
tari"  o>  oiî    pu  l'aire  nu  bon  livre, 
a  Qui  n'a  connu  Diderot  que  dans 
«es  ouvra^gcs  ,   dit  Marmdntel ,  ne 
l'a  ^>oiut  conuu.  Ses  systèmes  sur 
l'art  d'écrire  altéroient  «on  beau  na- 
turel. Mais  lorsqu'en  parlant  il  s'a- 
uimoit ,  et  que  ,  laissant  couler  de 
source  l'abondance  de  ses  pensées , 
il  oublioit  ses  théories  et  se  laissoit 
aller  à  l'impulsion  du  moment  y  c'é- 
toit  alors  qu'il  éloit  ravissant.  Cet 
homme ,  l'un  des  plus  éclairés  du 
siècle  y  étoit  encore  Tun  des  plus 
aimables  ;  et  sur  ce  qui  touchoit  à 
la  bonté    morale ,    l'éloquence  du 
•entiment  avoit  en  lui  un  charme 
particulier.   Toute   son   awie   étoit 
dans  ses  yeux  ,  sur  ses  lèvre»  :  ja- 
mais physionomie  n'a  mieux  peinJ 
la  bonté  dii  cœur.  »   11  a  paru  en 
1810  uue  petite  brochure  sur  Di- 
derot, intitulée  Dicféroiiana  y  par 
M.  Cousin  d'Avallon ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  anecdotes  et  quelques 
pièces  inédites  de  ce  chef  des  ency- 
clopédistes, qvrt  ont  été  omises  dans 
.les  deux  éditionsdes  œuvres  complè- 
tes,   i5  vol.  n-8°,  et  in-i  2  1 5  vol. 


I.  DIDIER  (  saint  ) ,  Désidérius, 
évèque  de  Langres ,  martyrisé  vers 
409 ,  lorsque  les  Alains ,  les  Suèves 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Gau- 
les. —  U  y  a  eu  un  autre  Didier, 
€vêque  de  Nantes,  vers  45 1. 

• 

t'II.  DIDIER  (  saint  )  ,  né  à  Au- 
tun,  mojrt  le  i5i  novembre  654  > 
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succéda  à    Véms  ,  en  596 ,   dan» 
l'archevêché  de  Vienne.  Bruneliaat , 
irritée,  dit-on,  de  la  liberté  de  se» 
remontrances ,  l'envoya  en  exil ,  le 
rappela,croyaul  le  gagner,et,  le  trou- 
vant inilexible,  le  fit  assassiner  Van 
607,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Chalarone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 
Voilà  du  moins  ce  que  disent  quel- 
ques hisloriens.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour   claire   que    la  reine 
Brunehaut  a  été-,  en  général ,  très- 
calomhiée.  Saint  Grégoire-le-Grand 
avoit  éciit  trois  Lettres  à  Didier.  ^ 
Il  e«t  différent  de   saint   DipiF.R, 
ëvêquode  Cahors ,  dont  nous  avoni 
phisieurs  Lettres  dans  le  Canisiui 
de  Basnage  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

r 

lïî.  DIDIER  ,   dernier   roi   des 
Lombards-,    élu  par   cette   nation 
après  l'a  mort  d'Astolphe ,  en  766 , 
étoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne  et  duc  de  Toscane.  Quel- 
ques-uns des  prmcipauii  "seigueurt 
iuvitèrent  Rachis,  qui  avoit  quitté 
le  trône  pour  s'enfermer  dans  un 
cloître,  a  quitter  son  mouastère-  H 
se  laissa  persuader.  Ponr  écarter  œ 
redoutable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape  de  lai  rendre  lèk  places  en- 
vahies par  Astolphe ,  et  d'y  ajouter 
le  duclié  de  Ferrare.  L'accord  se  fit; 
le  pontife  ayant  ordonné  à  Rachisde 
r«iïtrer  dans  son  couvent ,  il  promît 
d'appuyer  l'élection  de  Didier  par  un 
corps  de  troupes  romaines.  Celui-ci, 
feignant  de  la  reconnoissance ,  parut 
d  abord  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  pontifes  de  Rome; 
mais,  peu  de  temps  après,  il  com- 
mença les  mêmes  hostilités  que  5e« 
prédécesseurs.  Il  ravagea  laPenta- 
pole,  fit  prisonnier  le  duc  de  Spo- 
lelte,  et  chassa  celui  de  Bénévenl, 
parce  qu'ils  étoient  liés  avec  Tévéque 
de  Rouie,  soutenu  du  roi  ie France. 
Il  ne  s'abstint  d'en  venir  aux  armes 
avec  celui-ci  que  par  I»  sentiment 
de  S4,  foibles»e.  1^   reine  Berlhc  » 


IWMné-âe  iPëpin,  ayant  votolu  tna- 
ritr  son  fils  Charles  ,  depuis  siir- 
iiommé  le  Grande  avec  la  fille  du  roi 
xlesr  Ivombàrds;  lef  pape  Ëtieime  lll 
eratgnaHl  ique  œlte  alliance  ne  fût 
t!on traire  à  'ses  intérêts  temporels  , 
IVt'  tous  ses  efforts  pour  en  dëlourner 
Charles  ;  il  lui  peignit  les  Lombards 
'comme  x\\\ê  nation  tnrùrae ,  dont  la 
race  chs'Wprenx  a-v^t'tiré-  son  ori- 
'^m^  \  il  v^mljut  Iwi  pfOtiTerpar  l'E- 
crit «te  cfu*un'tet  mariage  étoit  illi- 
cite. fBerrhe ,  loin  d'avoir  «fgftrd  à  ces 
dëcfa mations  ,  atla  demander  ellé- 
RTémW'la  iîtle  de 'Didier,  et  Tamena 
en  France  ,  oA  les  noce»  fil r «Al  cëlc- 
biéès  Tarinëe  d'aprèà  la  niioèt  de  Pé- 
piu  ,'en  769.  Cette  i]n4oii  ne  fut  pas 
henreiwe»  Charles,  eftmiyé •  d'avoh' 
une  femrtfe  toa jours  malade,  et  qui 
ne  lui  dotinojt  p<jm^  d  enfant ,    Ja 
renvoya  en  Lémliardië  lu   seconde 
-aun^  de  soh  mariage.  Didier  'senti  i 
vivemettt.«ét*»ffr(mt,  et  cotnmen^ 
à'  s'en  vettjgwf  sur  le-^ip«i  Après 
««voir  repris  plu»ie«fn'Vt»e«;dé'l  War- 
•^l ,  il  s'ftvan'ça  <hr  cb\é  de-Ré^ne  , 
«poiTS  prëtéîtte  tfaller  visiter  le  totti- 
-beau  des  apôti^éé ,  et  ra\^ir^eâ  'ious 
les  environs*  Ai^Hèti ,  qui  éloit  alot's 
sur  le  siëge  d^^saiiA  Piferre ,  euire^ 
.  cours  au  roi  de^i^rance ,  'q»i  vofà  à 
.  son  secours,  Didier,  assI^gMàns Pa*- 
Vf^ ,  se  tend  it  pï^Airier  l'an  7^  4  à 
'CJiafletnagîie  ,  qoi  te '*fttî  "enfermer 
av«ti  «a  ffeïnfne  et  ■  ses-  enrfans  'dans 
l'abbaye  de  Cîorljie.'  Il  n-y^iftiiî  qU'im 
-^eul  de  seeTils  qtii  échappa  aux  mâl- 
')Këtirs  de -da  famille.'* Il  se  ciauvaà 
•  Constantinople,  oit  il  fut  Çé'Çèlti'  de 
la  dignité  de  patrice.  C'est  a*i»si  qife 
fut  éteint,  en  Italie,  le  roifriiiuiffie  dés 
I^ombards  ^  après  -âvoirt  duré  2^6 
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IV.  DIDtER.TX»*BARD,  docteur 
'de  Sorbonne  au  i5*sï3fï<',  écrivit, 
îivec  Gmilaiime  de  8aint- Amour 
contre  les  ordres -me  ndi ans  ,  qui  , 
pour  cette  mison ,  l'ont  mis  an  raug 
des  hérétiques^ 


t  V.  DIDIER-JULIEN  ,   ( Didins 
Julianus^  ) ,  empereur   romain  ,  né 
l'an  153^;  à  Milan,  d'une  famille  il- 
lustre ,  étoit- petit -iils  de    Salriut 
Jnlius  ,  babile  jurisconsulte,  qui  fut 
deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  à  prix  d'argent  l'em- 
pire ,  mis  à  l'encan  après  la  mort  de 
Pertinax;  l'an  igS;  mais,  à  la  noiif 
velle  de  l'élection  de  Sévère,  il  fut 
mis  â^  mon  le  29  septembre ,- pat 
ordre  du  sénat  ,  dans  son  palais-, 
après  un  règne  de  ^6  jours.  Il  étoit; 
suivant  quelques  historiens,  d'une 
avanice  éi  v^rdide ,  qu'il  ne  se  nour-^ 
risBoit  que*  d'herbes  et  de -légumes. 
Cependant ,  st  Dion  doit  en  être  cru  ; 
cet  empereur  de   quelques'  heures 
tnnrra'  trop  chéttf  et  trop  wesqHÎA 
le  souper  qui  avoit  été  préparé  potft 
Pertinax  \  et  41  j  substitua tiu  féttiin 
également  somptueux  et  délicat  ;  il^ 
jen'a'aux  dés»,-  et^prit  le^lafsiir  de  la 
congédie',  pendant  qlie^le'cndfivre  d^ 
son  prédécewéut  «foil  encore  danH 
le '  palais^  Ôpairtieu  réfute  ^  récit', 
conUné  fondé  imiquemen*  sufi  rf^^s 
brutis  maligwemeut  rqiwidtfs 'pa'r 
lesennfcfrtîs  de  Didier.  On'n?ifi*Jiiiit 
-guère 'croîrp  effectivement  qu'il  aift 
'VotlU^insiHlef  à  son  prë«hé«ess(:siy'l^ 
^bUridetJa^i^tV^îisqu'ii^e*  fU/iVife 
4oi  de  n'en  parler  jamais-eftj  pablic, 
soit' en  bien^,  ^it  en  fndl .  La  cnfînt^ 
d\^  soldats  ne4tn  piêrmettoiit  pas  l<js 
élo^sJ.*  LeiB  «eneitres  et  .4e8-^nvelî- 
iim  IttSl"  '^rrrtrlent  ftiit  pkisir  ;  et  il 
s'en  ■ab8lint''per  respect  pour-  sia 

,  „  yi,  t)IRïëp.  roy.  Gi7i;.li.3>lm;. 
VII.  DIDIER  ( Saint).  Vtif.lJ*- 

■   viH  mmm  ©eu  Cour.  \roy, 

Go^R  (  i^m;  Didier  de  Ui  )«.    .  '     ; 
DIDIUS-JULIANUS.  roj,  bi- 

DIER-JULTBN,  n°  V. 

t  DIDON  -OU  EusE  ,  reine  et 
fandaitrtce  'de  Çarthags!., .  âUe  à^ 
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Bâuê  ,  roi  des  Tjrritns  ,  fiU  ma- 
riée ioxi  jeuae  à  Sichëe ,  prêtre 
d'Hercule ,  qui  possëdoit  de  grands 
biâpa,  et  que  Pjgmalion,  frère  de 
Dtaon  y  égorgea  au  pied  dee  au- 
tels ,  pour  s  emparer  de  ses  trésors. 
La  prmoesse ,  avertie  en  songe  par 
Nombre  de  sou  mari  de  ce  qui  s'étoi^ 
passé ,  se  saisit  elle-même  des  trésors 
de  Si<^)ée ,  et  les  fit  porter  «tans  un 
vaisseau ,  où  elle  s'embarqua  promp- 
temenl  avec  tous  ceux  qui  fuyoient 
la  cruauté  du  tyran.  Les  vents  la 
porlèrenl  sur  la  c6te  d'Afrique  ap- 
pelée Zeueitane ,  ou  régnoti  larbas,  ' 
loi  de  Getulie,  qui  s*<^pfosa  à  son 
ctablisaenaeat  sur  ses.tertes.  Mais 
Dtdon  ne  kù  ayant  demandé -à  acbé- 
Aer  qu'<aulant  de  terrain  qu'elle  po«Hr- 
•roit  en  entourer  avec  la  peau  d'un 
^MBul,  le  roi  y  consentit ,  et  le  lui 
«ccorda.  Alors  M  princesse  découpa 
ce  cuir  en)bandes  si  déliées  et  si  lon- 
«gnes ,  qH'eUeentoura  un  espaise  assez 
considérable  pour  y  bÀtir  la  ville  de 
Carthi^ ,  avec  une  joitadeUe  appe^ 
Byrsa,  qui  signifie  cuir  ou  peau.' 
Quand  la  ville  fut  achevé^ ,  k  roi 
larbas  demanda  Didon  en  mariage; 
.mais  elle  le  refusa,  et  le  prince,  vou- 
lant la  contraindre  à  cette  union, 
marcha  contre  Cartbageià  la.tôlie 
d'une  armée.  D^don  aima  mieux  se' 
donner  la  mort  qoe  dé  violer  les 
■promesses  qu'elle  a  voit  faites  à  son 
premier  imari  de  n'en  -point  avoir 
d'autre.  Virgile  a  invienté  i«<&ble  de 
l'arrivée  d'Ënée  à  Carthage ,  où  il  lui 
fait  obtenir  les  £avenrs  da  Didon  , 

3u'il  abandonne  peu  après  par  ordre, 
e  Jupiter  ;  ce  qui  oblige  cette  reine: 
infortunée  à  se  poignarder  de  déses- 
poir sur  un  bûcher ,  vers  l'an  890 
avant  J.  C.  L'anachronisme  est  un 
peu  fort  ;  car  cette  princesse  he  vint 
au  monde  que  5oo  ans  aprts  le  prince 
troyeu . 

*L  DIDOT  (François- Ambroise), 
né-  à  Paris  en  1730  ,  mort  dans  la 
Intede  ville  le  10  juittet  1804 ,  étoit 


DIDO 

filr  d'un  imprimeur  -  libr^dre  amst 
instruit  qu'estimable.  Le  iemie  Didot 
reçut  une  éducation  soignée,  apprit 
le  grec  et  le  latin,  et  suivit  la  «ar- 
rière de  son  père.  AempU  d'enthou- 
siasme pour  «on  art ,  ilentreprit  d'é^ 
galer  les  imprimeiii^s  Joachim  Ibsrra 
en  Espagpe,  et  Baskerville  -eu  Aa- 
gieterre ,  «t  les  surpasai  bient6t.  U 
établit  chealui  «nteiondcrte  ,  et  par- 
vint ,  au  mt!ff«à  du  lypomètre  qu'il 
inventa ,  à  donner  aux  corps  des 
caractères  une  juste  proportion  et  Ja 
plus  parfaite  correspondance  entre 
eux.  Il  s'occupa  Je  premier  de  pei-^ 
fecttonner  la  fabricatioa  du  papier, 
et  c'est  À  lui  que  l'o»  doit  les  pre- 
miers papiers  dits  yélias  £skbriques 
en  France  ;  en  1776  ,  il  imagina  dei 
presses  au  moyen  desquelles  on  fooie 
également  et  d'un  seul  coup  la  feuille 
<£»  papier  dans  toute  son  étendue; 
inveiilion  géuéralent nt  adoptée  au- 
jourd^'huij,  non  seulentent  en  France, 
mata  dans-  -toute  l'Eure^  savante  ; 
enfin  U  perfeeltonua  jusqu'aux,  plu» 
petits  adoessoires^  'Ct  produisit  t» 
chef8<4*qBuvre  que  les  anaateurs  fs- 
<^ierehent   avec    tant   d'empresw- 
ment.  Parmi  les  ouvtagea  imprimés 
par  Ambroise  Didot,  4>n  cite  arec 
éloge  W'^Calleolhn  dite  éPJrtok, 
recueil'dç  romans ,  foroaat  in-18, 
en  64  vO|*  ;  la  CeUeetion  de$  cloêsir 
ques^  impHmiés  par  ordre  de  Louis 
XVI ,  pour  l'éducation  du  daophia, 
dans  laquelle  on  admire  la  progres- 
sion de  ses  efforts  pour  arriver  à  la 
perfection  ;   les  derniers    volumes 
étant  supérieurs  aux  premiers,  <)iu 
ne  soitt'pBS  tnoins  regardés  comme 
diBS  chefs^'anuvxe,  A  la  beauté  ty- 
pograpliiqi^  de  ces  ouvrages ,  on 
doit  ajouter  leur  correction  ,  sans 
laquelle  ,  comme  il  le  disoit  lui- 
même,  tm  beau  livre  ressemble  à 
une  coquette  dont  la  toilette  ne  sert 
qu'à  faire  remarquer  les  défauts.  — 
Pierre  Di  dot  rainé,e  t  Fir  min  Di  jx)T, 
sesdeux  B)s, comme  lui  enthou&iaslt/ 
de  leur  art ,  semblent  l'avoir  porte 
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an  ètrtd^  degré  de  infection.  Le 
même  goût ,  les  mêmes  travaux , 
cenlinaës  de^i^  ^ti^  d*fin  siècle 
dans  la  même  fâriaille-,  ]f>ôuri^ieui 
aider  à  nous  faire  coiAiprendre  ce 
queVon  noua  raconte  des  Egyptiens, 
qai ,  donnant  toii)onrs  à  leui^s  fils  la 
même  professicte  -qu^îts  ont  eux- 
mêmes  cultivée  ,  ont  perfectionne 
qndques  parties  des  arts  à  ce  point 
qui  cause  aufionrdliut  notre  admira- 
tion. 

t  IL  DBÛOT ,  jeube  (  Pierte-Pran- 

^is)  y  frère  du  prëoëdent ,  né  à  Bari» 

ea  i75ây  mort  ûastê  la 'même  Tille 

le  7  décembre   179a  ;  il  succéda  à 

son  père  dant  le  connnerce  de  la 

libtairie  ,  et  b'j  di^lngna  piar  ses 

connoissances    dans  -  la  '  bil^liogra- 

phie  ancienne.  Dc^ié  d'une  rmasi- 

nation  active  i:t  dim  ]^ût  décidé 

pour  les   arcs ,  rimprimerie  iras-- 

V^ise  lui   est  redevable  des  chefs- 

d'flsnvre  .«Qu'elle  a  ^redml&  de  \]0s 

)0))T8.    Didot  ^  rtçii  iinpr^a»Nir('^n 

1777  y  emmoins  de  dix  années,  opéra 

une  heureuse  i^évointion  danslesarts 

uûtérens  à  Timprinierie  ^  et  spéciale- 

ment  danÀ  ceint  d^  la  gra^ré  desca- 

nctères,  qui  en  est  labasessrentielip. 

IncapaUe  d'être  rebuté  par  ies^bsla- 

çl«iqu  il  auroità6BTmonter,el  fessa- 

^^lifices  considérées  et  de  tout  genre 

^'il  âurMt  à  £^re;,Aiiîieiyit,.pTes^ 

que  en  même  temps ,  élever  une 

célèbre  raanufaclure  de  papiers,  et 

se  mettre  à  îa^  têtfe  d^ne  JRmderie , 

pendant  que  l'un  de  ses  fils  (  Henri 

^ttw)^  tris^jeîrne  alors,  8V)cicu- 

P<4t^  avtsc'defc  iBiicCèft^qàe  le  teh^ 

tfa  tait  qu^caroitte ,  â  pe#fkcfioilkier 

^ gwivure  dèscataélêrès.  L'/m/to- 

*ww  aie  Jésus-ChfisÊ ,  1  y<A,  in-fbl., 

fat  4e  premier  résultat  des  taîens 

*t  èes'  travaux  réunis  de  Pierre- 

îfraBçois  Didot  et  de  son  fils.  Cette 

'^«tlôn,  publiée  en  17 W  ,  surpassa 

*^i>u«  les  ouvrages  délnn^  qui  a  voient 

•P«ni  Jut^'alors ,  et  c^est  à  ce  chef- 

"d'<»uvce  t^ographique  que  Ton  doit 
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le  )>eri^tionnement  de  la  gravure 
en  caractères  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c'est  que  ces  même» 
caractères  ,  dont  le  beau  'idéal  a 
àefrVi  de  modèle  pour  tout  ce  qui  a 
été  lait  depuis  dans  le  même  genre , 
étoient  le  coupd*essai  du  jeune  Henri 
Dtdot ,  dévenu  depuis  l^n  de  nos 
plus  céKfbres  fondeurs  et  gravetirs 
en  caractères ,  et  à  qui  Ton  doH  l'in- 
génieuse et  utile  découverte  du 
Moule  à  tefouloir,  pour  laquelle  il 
a  'db'icnn  un  brevet  d'invention. 
Depniir  Vlmkaïion,  P.-î^.  Dîdot 
^uMîa  ^usieurs  autres  ouvrages 
dontrexécution  typographique  n*e^ 
pas  mdim  reçommandable,  teh  que 
Téiémùque  ,  in-4**  ;  Tableau  dte 
'empire  ottoman ,  in-fol.  ;  Bible, 
avec  les  fig.de Sau grain, in-4*  et  in- 
8**, etc. — .Pierre-JNicplas-Firnain  Di- 
*poT,  son  fila  aîné,  a  succédé  à  sqi^ 

fQiN^^ur  ses  belles  éditions  ;  on  lui 
éitcellçs  clu  ^o^a^  du  feu  ne  Ana" 
c}iam^y  7  vol.  in-jfol.  ;  du  Contrai 
jéoQfàï;  i^fjiiL  ;  du  JuvénattraduU 
j)ùr  JO'fâ$saïi/x ,  in^fol. ,  etc. 

I.DIDYME.  ro;^.  Thomas,  n«L 

■  #       • 

t  U.DIDYMB, d'Ateandrie,  sur- 
^lominé  Càakenirée  ou  Entrailia 
d'airaiff.,  à  cause,  de  son  amour 
pour  1  étude ,  laissa ,  suivant  Sénè^ 
que ,,  jusqu'à  4000  Traités  ^  qui 
1^  ppuvoient  pas  être  fort  uàorrectei, 
j)^1>ienloi>gs.' Les  ancien;»  ont  né^ 
gUgé  d'en  damner  le  catalogue. 
C^ût  été  pour  eux  un  grand 
inavaii,  qui  d'ailleurà-eùt  «^  lÂ- 
uHie  1  pour  lia  postérité  (  L'au  teur 
lufHnèûie  étoit  sou  vent  erabartasséè 
jF^pondre  sur  quelle itnatière  il>avoit 
travaillé. 

t  ni.  DIDYMJE ,  d'Alexandrie^ 
quoique  aveugle  dès  1'^^  de  -cinq 
ans,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  vastes 
connoissances ,  en  se  faisant  Hrcte» 
écrivains  sacrés  et  profanes.  On  pré-i 
I  t^^>à)ême  ^'il  «pénéini  dans  lea 
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mathématiques  ,  qui  semblent  de- 
mander Tusage  de  la  vue.  IL  s'adonna 
particulièrement  à  la  théologie.  La 
chaire  de  Técole  d'Alexandrieluifut 
confiée,  comme  au  plus  digne.'^int 
Jérôme ,  Ruffin  ,  Pallade  ,  Isidore , 
et  plusieurs  autres  homme^  (célèbres, 
furent  ses  disciples.  Il  mourut  en 
395,  à  85  ans.  De  tous  ses  ouvrage^, il 
ne  reste  qve  sou  Traité  du  f^lul- 
Esprit  j  tradujt  en  latin  pfir  ^iut 
Jérôme  ,  et  publié  sous  ce  ùj-re  • 
De  Tri/iltate.  iibri  II J,  gr„el,iat , 
notis  il/uslntfti  à  Jok.  Alqy^Minr 

farellio ,  Bologne,  1769,  in-Jbl. 
/attachement  de  Didjme  au  senti- 
ment d'Origène ,  dont  il  a  voit  jçom- 
menlé  le  livre  des  Principes ,  l,e  fil 
condamner  après  sa  mort  par  le  cin* 
quiètiie  concile  général. 

I.  D  I  é  (  saint  ),  Deodafus  , 
ëvfrfue  de  Nevcrs  én^GoS  ^  ojiitta 
son  siège  ,  et  se  relira  claSs  '  lé» 
'monlngiipç  des  Vosge§,  pour  sV  fcou- 
sacrcr  i  la  prière  et  à  la  meUilà- 1 
lion.  Il  mourut .  vcifs^  6^4^'  W'' a  • 
donné  ie  nom  à  la  ville  dèSahit- 
Die,  en  Lorraine .  . 

*  n.   DTK  (  la  comtesse  de  )  , 
morte  en    1193.  Len  aii riens  Bio- 
graphes ne  sont  point  d'accord  sur 
te  qui    c«i cerne  celle    dame,  qui 
épousa  Guillaume  de  Pottiers  ',    la  1 
tige  des  comtes  de  Valènliftôis  et  de 
.Dtois.  Rajmbaut    d'AnTenç*  ,  :  ttti 
d'Orange ,  fut ,  selon  Igsmns  :  TVi^ 
nique  obj^t  de  son  ai^our  et  dé  séiB 
*chant8,  et,  selon  d'antres,  (^tWllanmi 
-Adzéiiiar.  '  Celle  '  dernière   ôpîïrfdii 
TMl.  celle  de  Jehan  de  Ko5ir*4l)ftltfe',  î 
q«rf  dit  qu'après  avoir  reçu  1^  Her*- 
niers'soupir»  de  son  amant,  la  ééïD-: 
tesse  se  Bt  religieuse  an  couvent  de  j 
Saint-Honorë  de  Tarascon,  où  elle! 
tenutUâTM  carrière.  Les  mannscrits, 
du  temps  ;eontiennefnt  quatre plèées^ 
de  «a  composition  eâ  langue  ^6- 
Tençsde. 

.   *  DIECMANN  (Jean),  iW^o- 
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gi^n  luthérien ,  né  à  Stade  en  1647  ^ 
mort  «n  1730  ,  surintendant  des 
duchés  de  Bremen  «i  Verdun ,  et 
recteur  de  l'université  de  Stade , 
où  il  mourut  ,  a.  publié  une^  édi- 
tion corrigée  de  \b.  Bible  deLiuther, 
et  des  ouvrages  de  Théologie, y.^ 
Pàilosophi9  et  de  Métaphysique* 

*  1.  DIÊDO  (  Jean-Augustin  ) , 
né  à  Bassauo  vers  Tan  1487  , 
entra  dans  Tordre  des  augnstins 
en  1&06,  dans  lequel  il  fut  estimé 
et  considéré.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  le9  premiers  em- 
plois dnie  *son  -ordre ,  il  mourut  à 
Bologne  en  1 5  53.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Commentarii  ex  antiquii 
patribits  iarl^.  Pauli  epistoàtaad 
Timotheum^  i553.  IL  Catechismut 
de  nrte  Neapoiiiojiâ ,  Homa,  1647. 
lUJSxpositionesin  Epistolas  Fetri, 
Jacobi  et  Judœ  >  apostolorum. 

*  k.  DCËDO  (  Jacques  ) ,  sénateur 
•vëuiùeo;,i<néi  à  Venise  en-  i684>'et 
mort  en  1748  ^  est  auteur  de  Pen- 
sées phosàpMiiues ,  àer Poésies  ma- 
t^es    et  *  sacrées,  net  d'une    //is>- 

^  toire  dd'^O"  répitbiique  de  Venise , 
xfépuis  sa  foÇtddtion  jus^uà  feu 
net  1747 ,  a  v-.  in*£al.  ^V^enise  ,  1751. 
Cette  histoire ,' seniée  de -rétleiiioes 
aussi  JUS41ËS  qtie^pt^èfondes.f'  est^ri- 
te  ikveo  mii4jHi*4e'piCféciaii«ii  que  de 
ciarté.      '•♦     >   i  ,  J  i    .. .  *.. 

tilEGOiw^jîy^  Couxo.       . 


.» 


^  l,  DIELDYW  (  Aboi^-^îoUtti^ 
jHM(l-»Md4lah  ElrJÙiazrajy .) ,  an- 
jlWiCv  d'>Mft.!yft^Mf;7Wml>e  de  XArt 
poétiqi{e  y  do^^nla  bibliothèque  è 
i'Ësciiri  al ,  ixjs^èdev  piusienrs  ews^ 
^ixe^tf^i^it^iX^  ,,avec  destKvnr 
jo^iaire^,  et..q4iii.  a  élé  donné  ei 
lalrn  ..àr^Uonie  '^  'à  la  suite  de  % 
Grammaire  arabe  de  Guadagn^, 
lÊ^a  ,..T.éQat  ep  ^pagine ,  sous  k 
domination  d^^'Mauires.  Ce  poêle, 
appelé  le  Pri/K(i\  des  foëtes,  mûr 
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bernes ,  a  composé  encore  d'autres 
ouvrages  moins  connue.      ' 

*  IL  rWELDYNE  (  Alwu-l-Fathh 
Nascer-ed-dyne  ) ,,  né,  à  Jézyret  ^ 
dans  le  Dyarbekr^  un  des  auteurs 
les  plus  habiles  de  eion  temps  >  nous 
a  laissé  un  livre  en  huit  chapitres , 
sous  le  titre  de  Méthode  unwer" 
selle,  et  parfaite.  C'est  un  traité  de 
Tart  du  poète  et  de  l'orateur ,  dont 
la  bibliothèque  de.l'Ëscurial  possède 
plusieurs  manuscrits.  Un  autre  au- 
teur du  même  nom  a  écrit  en  arabe 
une  Histoire  de  l'Yamen  {V Arabie 
heureuse.  ) 

*  DIÉMEN  (Antoine  Van), 
gouverneur  des  possessions  hollan- 
daises dans  les  Indes  orientales  ,  né  à 
Kuileiiberg,  oii  son  père  éloit  bourg- 
mestre ,    passa  aux  Indes  ,   où    il 
fut    employé  pour    le   compte    du 
gouvernement.   En    i^2b  ,    il   fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême. 
Eu    i63i   il  revint   en  Hollande  , 
chargé    du   commandement   de  la 
tlotte  de  la  compagnie  des  Indes  ; 
mais   l'année  suivante,  il  retourna 
aux  Indes  avec  le  titre    de   direc- 
teur   général.  Peu    après ,  nommé 
gouverneur  général ,  il  étendit  con- 
sidérablement   le    commerce    des 
Hollandais  dans  l'Orient.  En  1642, 
Diéinen  chargea  Abel  Tasman  d'un 
voyage  au  Sud ,  dont  les  suites  fu- 
rent   des  découvertes  ,    et  particu- 
lièrement celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,   qui   a  reçu  le 
uom  de  Terre  de  Van  Viémen. 

DIEMERBROEK  (Isbrand), 
né  à  M ontfort ,  en  Hollande ,  l'an 
1609  ,  mort  à  Utrecht  en  1674,  à. 
65  ans,  professa  Tanatomie  et  la] 
médecine  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  distinction.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Quatre  livres  sur  la  peste , 
in*4**9i^^érés*«ussi  dans  un  Recueil 
de  traités  de  médecine ,  publiés  à 
Genève  en  1721 ,  in- 4**.  L'auteur 
p^porte  i'hisloirt  de  C6tu  maladie 
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foncste ,  confirmée  par  le  raisonne- 
ment et  l'expérience.  II.  Histoire, 
des  maladies  et  des  blessures  quist^ 
réricàntrént  riirement.Divets  autres 
Ouurages'  d'anatomie  et  de  méde^ 
cine  y  recuèiliis  à  Utrecht  en  i685  , 
in-fol. ,  pafTiman  Di^merbroek  ,* 
apothicaire  d'Utrecht  ,  fils'  de  ce* 
médecin.  Dans  ces  ouvrages ,  pleins 
de  digressions  ennuyeuses ,  les  figures 
des  Hvirés  anatomiques  ne  sont  pas 
exactes ,  et  les  observations  man- 
quent qùelcfuefois  de  justesse  et  dtf 
vérité.  Son  A natomie  f  traduite  en 
français  pat  Prost,  Lyoto,  1727,  •:? 
volumes  in-4**  j  est  peu  estimée. 

t  DîENERT  (Alexandre-Denys), 
riiédecin  de  Meaux ,  mort  en  1769  , 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  médicale  en  forme  de  thé- 
rapeutique ^  Paris,  1753  et  1765, 
in-i  2 ,  et  de  quelques  antres  bro- 
chures sur  des  matières  de  méde- 
cine. La  plus  remarquable  est  une 
dissertation  sur  la  prééminence  ré^ 
ciproque  ^du  sang  et  de  la  lymphe , 
1759, in-12. 

t  DIEPENBECK  (  Abraham  ) , 
peintre ,  né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1607,  étudia  son  art  sous  Rubens  , 
à  appliqua  d'abord  à  travailler  sur 
lé  verre  ,  et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  à  l'huile.  Diépenbeck 
est  moins  connu  par  ses  tahleaux 
que  par  ses  dessins ,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre.  On  remarque  dans 
sies  ouvrages  un  génie  heureux  ei 
facile  ;  ses  compositions  sont  gra- 
cieuses. Il  avoit  beaucoup  d'intelli- 
gence du  clair- obscur  ;  sou  coloris 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
Tirage:  qu*on  ait  publié  d'après  es 
maître  est  le  Temple  des  Muses 
11  a  beaucoup  travaillé  à  des  sujets 
de  dévotion.  Il  auroit  eu  plus  de 
réputation  dans  la  'peinture ,  si  ces 
sortes  d'ouvrages  n'eussent'  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  son 
ternes.  Cet  artiste  mourut  à  Âavj^rs^ 
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en  1675»/  à  68  ans.  U  y  a  dam  la 
galerie  de  Vienne  deux  tableaux  de 
ce  peintre  ;  l'un  représente  remblènie 
de  la  F'aaité  des  chow  fuimaines , 
et  l'autre ,  qui  est  très-t^eau,  la 
Vierge  pleurant  le  Stun^euf ,  dont 
le  corps  est  étendu  devant  elle.  O^s 
celle  de  Sans-Souci ,  i^ne  P^énus  i 
c'est  un  des  bons  morceaux  da  ce 
peintre  :  il  est  gracieux  et  bien  C0UI7 
posé  ,  mais  le  coloris  en  e«t  un  peu 
firoid.  On  doit  citer  encore,  oomijae 
faisant  honneur  à  ce  maître,  les 
auperbes  vitraux  de  la  caihédrale 
d!' Anvers ,  où  il  a  peintoles  couvres 
de  miséricof^  et  plusieurs  por- 
traits i  ceux  des  dominicains  de  la 
même  TÎlle ,  où  Von  vojroit  la  Vie 
de  saint  Paul,  et  les  vit/aux  des 
minimes  de  JBmixelles. 

*  Dt£S  (  Gaspard  )  ^  célèbre  pein- 
tre portugais,  né  vers  la  fin  du 
i5^  siècle  ,  fut  envo3ré  à  Rome 
par  don  Emmanuel .  roi  de  Portu- 

fal  ,  pour  s'y  perfectionner  dans 
école  de  Michel-Ange.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  Dies  7  a  peint  plu- 
sieurs beaux  tableaux  à  l'huile  dans 
l'église  de  Belem ,  et  dans  les  diffé- 
rens  édifices  bâtis  par  ce  monarque. 
On  regarde  comme  son  chef-d'œu- 
vre le  fameux  tableau  de  la  Descente 
du  S.  Esprit,  qui  est  dans  l'église  de 
la  Miséricorde. 

*  DTEST  (  Adrien  Van  ) ,  peintre 
de  paysage,  né  à  La  Haye  en  i655 , 
mort  eu  1704.  Cet  artiste  a  passé  b 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre^ où  il  a  perfectionné  son 
talent ,  en  peignant  les  belles  vues 
de  la  partie  occidentale  de  l'île. 

IHÉTÉRiCH.  Vofes  Dxiraxcs. 

*  DiETËRICUS  (  Helvicus  ) ,  mé- 
decin, né  dans  le  laudgraviat  de 
Hesse-Darmstadt  en  1601 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
paxcourir  les  différentes  villes  d'Al- 
leii^gne  et  du  nord ,  où  il  pratiqua 
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son  art  avec  autant  de  distinctioa 
que  de  célébrité,  U  vécut  presqut 
toujours  dans  les  cours  ;  et  successi- 
vement nommé  médecin  à  ceUe  de 
Hesse-Darmstadt ,  à  Berlin ,  auprès 
de  rélecteur  Gearges-Guillanme  ea 
1644  '  il  obtint  la  même  £aveor  an 
roi  de  Danemarck;  en  1647,  il  eut 
la  charge  de  médecin  de  la  viUe 
de  Hambourg.  Ses  ouvrages  con- 
tribuèrent aussi  à  sa  réputation,  lli 
sont  intitulés  ,  1.  Ehgium  pkni-^ 
tarum  cœlestium  et  terrestrium 
macroeosmi  ei  microcosmi ,  Âr- 
geatorati,  1697,  iH-4^  C'est  la 
thèse  inaugurale  qu'il  soutint  à 
Strasbourg ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  II.  Hesponsa  medica 
de  probaiione ,  facultate  et  usa 
acidularum  ac  fontium  SchwaV 
baci  susurrantium  ,  Francoliirii , 
i65i  et  1644,  in-4*».  III.  Vindick 
adversus  Ottonem  Tackenium  , 
Hamburgi^  i655,  in-4MI  assure , 
dans  cet  ouvrage ,  qu'il  démontra  en 
i6aa  la  circulation  du  sang  dans  un 
chien  vivant  à  Gaspard  Hoffmann; 
mais  il  étoit  le  seul  alors  qui  pariât 
de  ce  fait  important.  Il  s'est  trouvé 
cependant  des  auteurs  qui,  sur  U 
foi  de  son  témoignage,  n'ont pobt 
balancé  de  lui  aitiibuer  la  gloire  de 
cette  découverte. 

t  I,  DIETRICH  (Jean-Conrad), 
né  à  Butzbach  en  Wétéravie  M 
1619,  mort  professeur  des  laoguet 
à  Giessen  en  1667^  à  55  ans,  se  fit 
connoilre  par  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  par  ses  Antiquités  dt 
t  ancien  çtdu  nouveau  Testament^ 
1671^  iorioX.  y  semées  d'une  érudi- 
tion prjoibude  ;  et  par  un  Lexim 
etymokgicum  gtvscum ,  efttiroé.  D 
est  encore  éditeur  de  l'ouvrage  de 
Francowitz,  inûiwU  Catalogiu  tt>- 
tium  veri4fitis,  Francfort,  1673, 
a  vol.  in-4'* ,  auquel  il  a  ajouté  des 
notes  ir^sf^vantes. 

tu.  WETAICHdtfn-Geoiige- 


Nicçlaf)  ;  savant  d'Allemagne  ,  à 
donne  les  Explications  ^  dans  là 
langue  d«  son  pays ,  et  en  htin  ,  des 
plantes  gravées  dans  TouVrâge  in- 
titule Phjtant'oza  Icbnograpàia  ^ 
Ratisbonne  ,  if'S^'y  1745  >  4  vol: 
in -fol.  ,  contenant  1025  planches 
enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
cbéif.  'Cet  ouvrage ,  très  *  renommé 
autrefois  pour  la  Beauté  de  ses 
enluminures ,  ne  peut  en  aucune 
manière  être  comparé  àVe'c  ce  qu'on 
a  fait  depuis  enFrancë  daiis  le  même 
genre. 
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écoles  aUenrande  et  flamande.  Il  se 
plaisoit  à  peindre  des  paysages  danë 
lesquels  il  introduisoit  des  sujet sï 
tirés  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, de  la  fahle,  etc.,  ou  bien,  iï 
les  animoit  de  scènes  pastorales.. 
D  y  a  environ  trente  tableaux  dé 
ce  grand  artiste  dans  la  galerie  de 
[  Dresde.  La  plupart  sont  des  paysa- 
:  gès  avec  des  sujets  historiq^ues  , 
parmi  lesquels  on  distingue  /.  C^ 
\  en  croix  sur  le  Calcaire ,  la  Vierge , 
saint  Jean  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages sont  au  bas;  une  Marché 
(fe  cavalerie  pendant  la  nuit  ;  un 


Champ  de  bataille  apec  un  géné- 
*nL  raÉrraiCH  (  Chrêtîen-Cml-^    rai  blessé  ;  Bélisaire  demandant 


latime-Emest  ) ,  l'un  des  m»Heur« 
peintres  du  siècle  dernîèr,  né'àWei- 
mar  en  1 7 1  a,  mort  en  177Q,  fnl  élève 
de  son  père  et  d'Alwcandre  ThièleJ, 
qu'il  surpassa  bientôt.  Les  études  de 
ce  jeune  artiste  ,  diaprés  les  bons 
peintres  de  différentes  écoles,  en  aug- 
mentant ses  connoissances  dans  son 
art,  lui  donnèrent  un  certain  genre 

'  mixte  qYii  tient  de  diverses  manières. 
Ses  paysages ,  touchés  largement , 
sont ,  ainsi  que  ies  figures  et  les 
animaux  qu'il  y  a  faits ,   dans  le 

'  genre  de  nerghem  ;  les  gazons,  les 
plantes  qui  en  ornent  les  devants  ont 
cet  éclat  et  cette  couleur  riante  que 
Dujardin  donnoit  à  ses  plus  .beaux 
morceaux.  On  retrouve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  feuille  de  J.  Both , 
et  dans  les  Ciels ,  les  eaux  et  les  loin- 
tains ,  cette  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ;  enfin  les  ruines , 
les  masures ,  les  sujets  où  Ton  voit 
des  bergers  garder  leurs  troapeaux, 
des  nyipphes  qui  se  baignent ,  etc. , 
sont  tout -à -fait  dans  le  genre  de 

'  Poiëlemboarg.  C'est  le  peintre  qu'il 
a  étudié  avec  prédilection.  Dié- 
trich  a  peint  lliistoire  avec  succès  ; 

'  ses  tableaux  dans  ce  genre  sont  d'un 
grand  caractère  :  on  y  trouve  une 
sagesse  d'ordonnance,  une  pureté 
de  contours,  sur -tout  une  noble 
simplicité  qut  n'offr«iit  point  les 


;  F  aumône  ;  Argus  ,  lo  et  Mercure  ; 
plusieurs  corripositions  pastorales ,. 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d'his- 
toire ;  la  Circoncision  de  J,  C,  ;  la 
Purification  de  la  ITierge  i  et  deux 
beaux  sujets  de  nuit  représentant  une 
Nativité  et  une  Fuite  en  Egypte^ 
Le  Musée  Napoléon  ne  possède  qu'un 
seul  ouvrage  de  Diétrich  ;  mais  c'est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  il  est  d'au- 
tant plus  précieux ,  que  les  tableaux 
purement  historiques  de  ce  peintre 
sont  rares.  Ce  charmant  tableslu  re- 
présente V Adoration  des  Mages.  Sa 
composition  ^t  d'une  noble  simpli- 
cité ,  les  têtes  d'un  beau  caractère,  le 
coloris  chaud  ,  brillant  et  harmo- 
nieux ;  on  y  désireroil  cependant 
plus  de  transparence  :  enfin  il  réunit 
à  tous  ces  avantages  uue  grande  net- 
teté de  pinceau  ,  et  uue  exécution 
très- soignée ,  qui  cependant  ne  dé- 
génère pas  en  froideur.  Diétrich  a 
beaucoup  gravé  à  l'eau-forte  ;  et  ses 
ouvrages  en  ce  genre  sont  très-re- 
cherchés. 

*  DIETRY,  excellent  peintre  de 
paysage ,  né  à  Dresde  en  1 7  3(i ,  raôr t 
dans  la  même  ville  en  1776.  11  a 
peint  deux  F'ues  des  environs 
de  Rome ,  qvd  sont  d'uiie  grande 
beautés 


\ 
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-t  DIEU  (, Louis  ^e),  profe8$ei|r 
pr.oteslarit  dans  le  collège  Wallon  de 
Le^de,  né  à  Flessingue  eu  1690, 
mort  en  1642  ,  éioit  uu  savant  con- 
sommé dans  les  langues  orientales, 
et  qui  possedoit  beaucoup  d'antres 
Tangues  anciennes  et  modernes.  Son 
grand-pere  avoit  été  domestique  de 
Charles-Quint,  qui  lui  accorda  des 
letti'es  de  noblesse ,  et  qui  lui"  donna 
fles  marques  de  bienveillance,  quoi- 
qu'il eût  embrassé  lare'fprmatîon.  Cet 
auteur  laissa  de  sa  vantes  observations 
8ur  l'Écriture  ,sou8le  titre  de  Crlliça 
sacra  y  Amsterdam,  1695,  in-foi. 
On  y  trouve  réclaireissenient  d'un 
grand  nombre  de  difficultés.  II.  Hls- 
torla  Christi ,  persicè  et  latine , 
Leyde,  1659  ,  in-^",.  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  ouvrage  est  une  tra- 
duction de  la  Vie  de  Jésus-Christ. 
Le  père  Jérôme  -  Xavier  composa 
cette  Vie  de  J.  C. ,  remplie  de  contes 
«t  de  fables  ,  (  mullis  moclls  conta- 
minatam ,  dit  de  Dieu  )  en  portu- 
gais, par  ordre  d'Akbar,  empereur 
du  Mogol;  et  elle  fut  traduite  en 

Sersan  par  Abdel-Seuarien  Kasen 
e  Lahor.  III.  Grammatlca  lin- 
guarum  orUnlaliuin  y  Francfort  , 
i685,  in-4°;  et  d'autres  ouvrages 
ihéologiques. 

I.  DIEU-DONNÉ  r''  {Deus-de- 
dit  ) ,  pape  après  Bonilace  IV,  le  1 5 
norerabre  614  ,  signalé  par  sa 
piété  et  par  sa  chanté  envers  les 
malades,  mourut  en  617,  après 
avoir  fait  éclater  son  savoir  et 
ses  yertus.  C'est  le  premier  pape 
donl  on  ait  des  bulles  scellées  eu 
plomb. 

^  II.  DIEU-DONNÉ  M  (  J-Deo-da^ 
tus  )  ,  pape  vertueux  et  prudent , 
succéda  au  pape  Vitalleu^^en  avril 
67a,  et  mourut  le  17  juin  676. 
C'est  le  .premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  ses  lettres  la  formule, 
Saluiern  et  aposlçlicam  henediç- 
tionem* 
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,*  DJEYP AI. r RAJAH,  fils, de 
^lispal,  de  la  famille  des  Brahmanes, 
i;égnoU  dai)â  rinde  sur  tout  le  pays 
compris  entre  llndus,  le  Limgàn, 
les  royaumes*  de  Caschemyre  et  de 
Moultân.  Plusieurs  années  de  son 
règne  s-élpienl  écoulées^  lorsque  ce 
monarque  ,  fatigué  des  excursions 
continuelles  que  les  Mahométans  fai- 
soient  sur  ses  terres,  prit,  Tan  367 
de  l'Hégire ,  et  de  J.  C.  977,  la  réso- 
lution gépéreuse  d'aller  chercher  ses 
ennemis  dans  leurs  états.  Il  lève 
une  arjp^ée  considérable,  et  marche  à 
la  tête  de  toutes  les  forces  combinées 
de  l'Hindostàudontlesautres  princes 
^étot^.nt  joints  à  kii.  Mab  Sébekté- 
iywQ,  prince  de  Gazneh ,  informé  de 
ce  mouvement,  accourut  eu  toute 
hâte,  et  rencontra  Djeypal  sur  les 
confins  du.Limg^u.  L^deux  armées 
en  étapt  venues  aux  mains  à  La- 
mahàm ,  la  victoire  demeura  long- 
temps incertaine.  Une  tempête  épou- 
vantable, qui  éclata  pendant  l'ac- 
tion, et  à  laquelle  la  crédulité  mu- 
sulmane prête  des  causes  magiques 
du  dernier  ;  ridicule  ,  en  décida  le 
sort.  Les  Indiens ,  moins  hardis  que 
leurs  adverscdres  au  milieu  des  hor- 
reurs de  cette  journée ,  furent  .vain- 
cus ,  taillés  en  pièces  et  poursuivis 
toute  la  nuit  par  les  Mahométans. 
Djeypal  envoya  le  lendemain  matin 
deuiàuder  la  paixà  Sébekléjyne,  qui 
relu  s^  a  d  al)Oi  d  ton  t  accom  moderaent, 
et  ne  l'accord^  qu'après  avoir  été  in- 
ronué  des  excès  auxquels  se  livrent 
les  Indiens,  lorsqu'on  les  pousse  à 
l'extrémité.  «  Quand  un  vainqueur, 
lui  fit  dire  leur  monarque ,  les  réduit 
au  désespoir,  ils  tuent  sons  pitié 
leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  incen- 
dient leurs  habitations,  et,  après 
avoir  détaché  leurs  cheveux ,  se  pré- 
cipitent comme  des  furieux  sur 
leurs  ennemis.  Animés  par  la  ven- 
geance ,  ils  combattent  en  lions  jus- 
qu'au dernier  soupir.  »  Djeypal  dc- 
voit  donner,  dix-neuf  iBillions  de 
tribut  annuel  au  prince  de  Gaznebj 
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avec  cinquante  ëléphans  ;  et  des  com - 
missaires  chargés  de    le»  recevoir 
racconn>agnere.nt  jusqu'à  [>ahore  sa 
capitale  ;  et  Sébékléjyii  s  eloil  retiré 
sur  la  foi  des  traités.  Alors  k  niouar- 
que  indien  crut  pouvoir ^es  enfrem- 
dre  ;  il  fait  mettre  les  conirai8>aires 
en  prison,  lève  une  armée  de  aoo,ooo 
hommes  de  pied ,  100,000  chevaux, 
et  se   croyant  sur  de  la    victoire, 
marche ,  contre  l'avis  formel  de  sou 
conseil ,  à  la  rencontre  de  Sébekté- 
jyn ,  qui  u'avoit  à  lui  opposer  que 
des  forces  peu  considérables  en  com- 
paraison :  cependant  ce  parjure  reçut 
un  châtiment  enemplarre  ;  les  In- 
diens ,  renverses  au  premier  choc , 
furent    poursuivis  l'épée    dans   les 
reins  jusqu'au  Nilab,  rivière  pro- 
fonde, rapide^  où  il  s'en  noya  un 
grand  nombre  ;  le  reste  fut  presque 
tout  pris  ou  tué.  Djeypal,  avec  les 
débris  de  son  armée ,  se  retira  dans 
les  montagnes  du  Caschemyre,  où 
Sébektéjyn  ne  put  l'atteindre.   Les 
provinces  de  Limgàn  et  de  Pescha- 
ouyr  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur, qu\  n'accorda  la  paix  aU  mo- 
narque indien  que  moyennant  un 
tribut  plus  considérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriva  vers  l'an  368  — 
978.    Djeypal  jouit  d'une  paix    si 
chèrement  achetée  jusqu'à  la   mort 
de  Sébektéjyn  ,  arrivée  8  ans  après. 
Le  célèbre  Mahmoud,  son  fils,  se 
vit  à  peine  sur  le  trône,  que,  sous 
prétexte  qu'on  avoit  différé  de  lui 
payer  le  tribut ,  il  fit  une  invasion 
subite  dans  les  états   de  Djeypal , 
s'empara  d'une  province  ,  et,  quoi- 
que bleu  inférieur  en  forces ,  le  bat- 
tit et  It;  fit  prisonnier  avec  plusieurs 
des  \>nncipaux  seigneurs  de  sa  fa- 
«  mille  et  de  sa  cour.  [^  monarque 
inibriuné  ne   recouvra    sa    liberté 
qu'au  bout    de   plusieurs    aimées  , 
.  moyennant  un  tribut  qui  all^il  tou- 
jours en  aygmen*ani.  11  relounia  à 
Lahore  ,  ac<.ablé  de  honte  et  de,do\i- 
leur.  Alors  on  regardoit  comtre  in- 
digne du  trône  le  prince  qui  a  voit  été 
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vaincu  plus  de  deux  fois  p^aj;  les  Mu- 
sulmans. Le  malheureux  ^jah,  ac- 
cablé du  poids  de  ses  peines ,  et  vic- 
time d'un  préjugé  ,  peul-être  néces- 
saire a  la  conservation  de  l'empire  , 
abdique  en  faveur  de  son  fils,  fait 
dresser  un  bûcher,  et  se  précipite 
dans  les  Hammes  l'an  593 ,  effaçant, 
par  cette  fin  tragique,  mais  glorieuse 
aux  yeux  des  Indiens,  la  tache  qu'a- 
voit  imprimée  à  son  nom  le  mal- 
heur de  ses  expéditions  militaires. 

*  DJÉY-TCHAND ,  général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-raja  ou 
Kanradjé ,  roi  de  l'Inde ,  ayant  gagné 
les  troupes  qu'il  avoit  sous  ses  or- 
dres ,  se  fit  reconnoitre  par  elles 
après  la  mort  de  son  souverain  ,  et 
monta  sur  le  trône,  à  l'exclusion  des 
héritiers  légitimes  de  la  couronne. 
Son  règne  fut  paisible,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  ravages  d'une  grande  peste. 
Djéy-tchand  oublia  sur  le  trône  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs , 
et  s'endormit  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs ,  pendant  un  règne  de 
;ioixante  ans.  Il  étoit  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  vivoil  au  temps  de 
Behmin  et  de  Daràb  ou  Darius-No- 
thus ,  son  successeur.  11  laissa  l'em- 
pire à  son  fils ,  qui  n'en  jouit  pas 
long-temps,  f^oj.  DthV, 

*  DJEZZAR  (Achmcd),  nommé 
Vjezzar  ou  le  Boucher  ) ,  pacha 
de  Syrie,  gouvernoit  cette  province, 
ou  plutôt  y  régnoil ,  lorsque  le  géné- 
ral Boiiaparte  s'empara  de  l'Egypte. 
Cet  homme  féroce  reconnoivsoit  à 
peine  la  puissance  de  la  Porte  Otto- 
mane, et  n'atteudit  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré- 
publicains. Il  renvoya  sans  réponse 
uu  oflicier  que  Bonaparte  lut- avoit 
dépêché,  et  fit  mettre  aux  fers  tous 
les  autres  Français  qui  se  trou  voient 
dans  Acre.  Cependant  le  grand-sei- 
gneur l'ayant  nommé  alors  pacha 
d'Egypte,  il  résolut  de  joindre  8c& 
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forces  à  celles  que  de  voit  cotumau- 
der  le  grand- visir ,  et  fit  des  prépa- 
ratiitpour  cette  expédition. Prévenu 
par  le  général  français, il  (utbattu  par- 
tout, chassé  de  toutes  ses  places,  et 
repoussé  jusque  dans  Acre,  qull  son- 
geoit  mèrne  à  abandonner  arprès  en 
avoir  enlevé  ses  femmes  et  son  tré- 
sor ,  lorsque  sir  Sidncy-Smith  le  dé- 
cida à  s'y  d^éndre ,  et  parvint  à 
sauver  cette  ville,  secondé  par  M. 
Phelipeaux,  officier  français  émigré, 
qui  en  rétablit  les  fortifications  et  la 
défendit  avec  autant  dp  bravoure 
que  de  talent.  Djezzar  fit  lui-même 
plusieurs  sorties  vigoureuses  pen- 
dant ce  siège  ,  qui  fut  levé  le  ai  mai 
1799  ,  après  61  jours  de  tranché^ 
ouverte.  Lorsque  le  graud-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  fin  de  la  même 
année,  il  s  éleva  entre  lui  et  le  pacha 
des  querelles  si  violentés ,  que  leur 
armée  finit  par  en  venir  aux  mains, 
et  S6  livrer  plusieurs  combats  san- 
gians  ;  ce  qui  retarda  Texpéditiou 
contré  TEgypte.  Depuis  son  instal- 
lation ,  le  gouvernement  fran^is 
a  cherché  à  rétablir  ses  rapports 
commerciaux  avec  le  Levant  ,  et 
l'accueil  que  le  colonel  Sébastiani  a 
reçu  déD)éz2ar  prouve  que  ce  pacha 
ëtoit  trè»-disposé  à  se  rapprocher  de 
la  France.  «  Sàvez-vous ,  lui  dit-il , 
pourquoi  je  vous  reçois  et  que  j'ai 
du  plaisir  à  vous  voir?  C'est  parce 
que  vous  venez  sans  firman  ;  je  ne 
fais  aucun  cas  dés  ordres  du  divan  ^ 
et  j^ai  le  plus  profond  mépris  pour 
M)u  visir  borgtie.  On  dît  que  Djezzar 
rst  un  Bosnien  cruel ,  un  homme  de 
rien  ;  mais  en  attendant,  je  n*ai  be- 
soin de  personne ,  et  Von  me  recher- 
cHe.  Je  suis  né  pauvre ,  mon  père  ne 
m'a  légué  que  son  courage.  Je  me 
suis  élevé  à  force  de  travaux  ;  mais 
ciUa  ne  me  donne  pas  d'orgueil ,  car 
tout  finit ,  et  aujourd'hui  peut-être  , 
ou  demain,  Djezzar  lui-même  finira, 
iiou  qu'il  soit  vieux ,  comme  le  disent 
tes  ennemis.  (  Et  dans  ce  moment , 
il  se  mil  à  faire  le  maniement  des 
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armes  à  la  manière  des  Mamelucks , 
ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  d'a- 
gilité. )  Mais  parce  que  Dieu  Ta  ainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  étoit 
puissant  a  péri  ;  Nabuchodonotor,  le 
plus  grand  roi  de  son  temps  ,  fut  tné 
par  un  moucheron ,  etc.  »  Lorsqu'il 
lui  recommanda  les  chrétiens ,  les 
mutualis  et  les  couvens  de  Nazareth 
et  de  Jérusalem  ^  il  promit  d'avoir 
pour  eux  les  plus  grands  égards,  et 
répéta  à  diverses  reprises  que  sa  pa- 
role valoit  plus  que  des  traités.  Q 
mourut  en  mai  1804,  laissant  des 
trésors  immenses. 

I.  DIGBY  (  Kenelmc  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  Digby,  né  en 
i6o3,à  Gothur8t,étoit  fils  d'Everard 
Digby,  qui  entra  dans  la  conspiration 
des  poudres  contre  Jacques  1'',  et 
qui  futécartelé  en  1607  ,  à  a4  ^°^' 
Instruit  par  les  malheurs  de  son 
père ,  il  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à  son  prince ,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouissance  de  ses  biens. 
Charles  P' ,  qui  ne  Taiuia  pas  moins 
que  Jacques ,  le  fit  gentilhoinme  de 
sa  chambre  ,  intendant-général  de 
ses  armées  navales ,  et  gouverneur 
de  l'arsenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  D  se  signala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  et  fit  plusieurs  prises  sur 
eux  proche  le  port  de  Scanderoon. 
Les  armes  ne  lui  firent  pas  négliger 
les  lettres.  Il  s'appliqua  aux  langues, 
à  fa  politique ,  aux  mathématiques , 
etsur-tout  à  la  chimie.  S:s  éludes  ne 
furent  pas  infructueuses.  Il  trouva 
d'excellens  remèdes ,  qu'il  donnoit 
gratuitement  aux  pauvres ,  et  à  tou- 
tes lésant  res  personnes  qui  en  avoieut 
besoin.  L'attachement  de  Digby  à  la 
famille  royale  ne  se  démentit  point , 
même  dans  les  malheurs  qu'elle  es- 
suya. La  reine,  veuve  de  Charles  I*"", 
l'envoya  deux  fois  en  ambassade  au; 
près  du  pape  Innocent  X.  Il  vit  ses 
biens  confisqués ,  sa  personife  bannie, 
sans  se  plaindre.  Il  se  relira  iran- 
qnillemeut  enFrauce,  et  ne  reloitrna 
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en  Anglelcrre  que  lor«<pj(^  Charles  ïï 
eut  été  réiabli  sur  le  trÔM©.  Il  y  mou- 
rut le  11  mar»,  i66ô  ,  laissanl  troi» 
fil»  ;  l'uu  deux  eut  deux  ftlles  ;  K-s 
autres  luourureni  sans- postérité.  On 
doit  au  che^  aller Digby ,  1.  Un  Traité 
sur  rbntfwrlaliié  <fe  tame,  publié 
pour  la  secoude  lois^  eu  asiglais, 
l'an  1G69,  iu-4°,  traduit  en  latin  et 
imprimé  en  1664  ,  à  Fraucforl,  in- 
8**.  L'auteur  avoil  eu  de  Wugues  con- 
férences sur  c^sujet  important  a V€c 
Descaries,  et  eu  awoit  protité.  IL 
Uiscow6  sur  la  yégetatioti  de$ 
plantes  ,  traduit  -de  l'anglais  en 
làiiii  pax  Diipper  ,  Amsterdam  , 
i665,  iu-12^  en  français,  par  P. 
de  Trthan,  Paris,  1667  ,  in- 13.  lU. 
Discours  sur  la  poudre  de  sympa- 
t/iie  pour  la  guérisvn  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Slrau- 
sius ,  imprimé  à  Paris  en  i658,  puis 
en  1661  ,  entin  eu  ivSo  ,  avec  la 
Dissertation  de  Charles  ds  Uionis  , 
sur  le  Téuia  ou  Ver  plat.  IV,  Nou- 
veaux secrets  pour  çpn^en^er  la 
beauté  des  dames  et  pour  guérir 
diverses  maladies ,  tirés  des  Mé- 
moire»  du  c/tèPnd^  i^i^Ji  2  vd^^ 
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I  année  il  flirt  orée  due  de  Btistcd.  A> 

\  wn  retour  en  Angleterre ,  le  comttf 
le  Bupkingham  et  lui  s-accusèrent 
mutuellement  au  parlement,  et  il 
s  ensuivit  un  procès.  La  guerre  civil» 

.ayant  étlaié  daus  le  même  temps  , 
Digby  passa  en  France  ,  eu  il  mou** 
rut.  11  a  composé  quelques  Poésies. 
Il  a  voit  au85i  traduit  en  anglais  le 
livre  de   Dn moulin  ,  intitulé  Vé* 

Jense  de  la  foi  catholique, 

*  111.  DIGBY  lord  George),  cé- 
lèbre gentilhomme  anglais  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Madrid  en  161a  ,  # 
mort  en  1676  ,  ^ève  d  Oxford ,  fut- 
menibredtt  long  parlement ,  oà  il 
tint  d  abord  pour  le  parti  de  Top- 
position  à  la  cour  ;  mais  ensuite  il 
pajisa  du  côté  des  royalistes,  et  fut. 
exclus  du  parlement.  11  se.  distingua, 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Char- 
les I*'  ;  et  quand  ce  monarque  eut* 
été  rais  à  mort ,  le  lord,  qui  ftit  ex- 
cepté de  1  amnistie ,  trouva  le  moyen 
de  sortir  du  royaume.  A  la  restau- 
ration il  rentia  en  Angleterre  et  fut 
Icréé  chevalier  de  la  Jarretière. 


in-r^*,  LaHayei,  171»-  L'un  die 
secretS' est  de  f^ire  nMnger  de  la 
chair  d«  vip«re:,  pour  emreienir  la 
beantéi  Si  ses  autres&ecreis  sout  du 
même  genre  ,  ce  livre  nentëtitA  pas 
gfande  attention. 

*  IL  DIGBY  (J»n),  comte  de 
Bristol ,  gentilhomme  anglais ,  né  en 
i5i8o  à  Ooletiliill-,  au  comté  de  War- 
wîcks  mort  à  Paris  en  lOdS^  élève 
dX)xlbrd  ,  après  avoir  achevé  ses 
Toy^i^ges ,  pour  son  éducation.,  fut 
neiumé  gentilhomme ^e  la  chambre 
dn  roi  Jacques  1*^',  qui  l'envoya  en 
ambassade  en  Espague.  Il  fut  lord. 
en  1618,  et  en^  16^1  ,  ambassadeur 
près  de  Kempereur  d'Allemagne.  Eu 
1633  Digby  fut  renvoyé  de  nouveau 
en  Espagne,  avec  la  mission  de  né- 
gocier un  mariage  entre  le  prince 
Charles  et  rinfonte  ;   et  la  même 


L  DIGGBS   (  Léonard  ),  géo- 
mètre anglais,  mon  en   1674  ,   a 
publié,  I.  Dt^PronosticsTuraux  par 
le-soltil:,  la  lune  et  les  étoiles,  1  Bga 
an-4°.  On  y  croyoit  de  son  temps!' 
11.    La  Manière   de    mesurer   les 
pierres ,  les  terres  elles  bois ,  1 647; , 
in-4°  :  ouvrage  plus  utile^ue  le  pjré* 
cèdent. 


^  tn.  DlGGESfThomas),  filsdu  pré- 
cédent,mort  en  1 595,suivitre  même 
genre  d'elUdé  que  son   pète  ;   il   a 
donné  une  Jritkmétlijué militaire 
15^9,  in-4°,  et  un  Traité  intitulé' 
Scalœ  mathematicœ ,  1573,  in-4**. 

*1H.  DÏGGES  (sir  Dudley),  tiU 
aine  du  précédent ,  né  en  1 585 ,  mort  * 
en  1609  ,  élève  du  collège  de  l'uni- 
versité à  Oxford.  Jacques  I*'  le  fît" 
chevalier,  et  l'envoya  en  ambâsàaëe' 
QiLBussie.  Miii»^  dan^  le^-  parltoustit 
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de  1 6a  1 9  il  s*oppo8a  aux  mesures  de 
kl  cour ,  et  persévéra  sous  le  rè^è 
suivant  dans  celte  conduite,  pour 
laquelle  il  fut  mis  à  la  tour.  11  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  L  Dé- 
fense  du  commerce ^  xa^ if  y  i6i5. 
fi.  Discours  sur  les  droits  et  les 
privilèges  des  sujets  ,  in -4**.  UI. 
JLe  Parfait  ambassadeur  y  iu-lbl., 
i6ô5,  aide  plusieurs  Discours  qui 
«ont  insérés  dans  la  collection  de 
Rhusworth. 

*  IV.  DIGGES(sir  DuDLiY) ,  fils 
du  précèdent ,  tnori  en  i643  >  distin- 
gué Clément  par  sa  fidélité  à  son  roi 
«t  par  ses  talens,  a  composé  quelles 
Écrits  contre  la  réhelUon. 

DIGNA  ou  DuoNA  ,  femme  con- 
rageuse  d*Âquilée  eu  Italie,  qui  aima 
mieux  se  donner  la  mort  que  de 
consentir  à  la  perte  de  son  honneur. 
&  ville  ajant  été  prise  par  Attila , 
roi  des  Huns ,  Tan  de  J.  C.  /^b^,  ce 
prince  voulut  attenter  à  sa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une  ga- 
lerie ,  feignant  de  lui  vouloir  com- 
muniquer quelque  secret  d^impor-* 
tance;  mais  aussitôt  quelle  se  vit 
dans  cet  endroit  qni  donnoit  sur 
une  rivière ,  elle  se  jeta  dedans ,  en 
criant  à  ce  barbare  :  «  Suis-moi ,  si 
tu  veux  me  posséder  !  » 

*IXGNE  (  Nicolas  le  ) ,  sieur  de 
l'EspineHt''ontenay,  et  depuis  prieur 
àt  Coude  et  de  l'Enfourchure.  La 
date  précise  de-sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  incon- 
jîues.  On  voit  seulement  par  ses 
ouvrages ,  qu'après  avoir  quelque 
temps  vécu  en  homme  du  monde 
et  suivi  le  parti  des  armes  ,  il  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique.  Il  paroi  t 
aussi  par  Tépithète  de  feu  qu  on  lui 
donne  daus  le  titre  d'une  traduction 
latine  de  sa  Méditation,  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  en  i6i4, 
qif  il  étott  mort  avaut  cette  époque. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans. 
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été  publiés  par  Antoine  de  La  Fo- 
rest,  sieur  Duplessis.  I.  Recueil  des 
premières  (Buvres  chrestiennesfi\z.y 
in- 16,  Paris  ,  1600.  IL  Le  Tom- 
beau de  hault  et  puissant  seigneur 
Loys  de  La  Rochefoucauld  ^  comte 
de  Randan  ,  etc.  Paris ,  1600,  aussi 
in- 16.  UI.  Les  Fleurettes  du  pre^ 
mier  meslange ,  etc.  Paris,  1601, 
in-is.  IV.  Description  du  médai^ 
Ion  d'or  antique  d^Jlexandre-ie" 
Grande  présôitéan  roj  ,  prise  da 
latin  du  sieur  de  Rimon,  Paris, 
1601 ,  in- 13.  V.  £a  coàronnede  la 
Vietige  Mûrie ,  dédiée  à  la  royne , 
mère  dn  roy ,  régente  en  France  , 
etc.,  Paris,  iu-ij,  1610.  VL 
Discours  satynque  de  ceux  qut 
écrivent  d'amour ,  imprimé  daus 
les  Appréhensions  spirituelles  de  Be* 
reald  de  Ver  ville.  VU.  Enfin  uue 
comédie  ^Arsace  ,  et  les  tragédies 
à* Hercule,  (Bttts  et  de  Jepàié^  prises 
du  latin  de  Séneque  et  de  Buchauan. 
Ces  pièces  n'ont  point  été  impri- 
mées. Beandiamplenr  donne  la  date 
de  1684. 

*  DIGORET^  (  Jean  )  fions- 
t  dans  le  8*  siècle.  Après  avoir 
étudié  la  théologie,  la  rhétorique 
et  l'histoire  sacrée  auprès  d'un  cé- 
lèbre maître ,  appelé  Grtcoradour , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  bientôt  un  des  docleun 
les  plus  renommés ,  et  occupa  pen- 
dant plusieurs  années  la  place  de  • 
vicaire  patriarcal.  On  a  de  hû 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui 
furent  alors  très  -  estimés.  L  His- 
toire des  Conciles  tenus  en  An- 
ménie,  II.  Histoire  du  concile 
tenu  à  Garin  ou  Arzroum  ,  par 
ordre  de  l'empereur  Herale.  lU. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armé' 
nien  et  contre  celui  des  Grecs. 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie 
austère  des  premiers  Pères  de  CE-* 
glise.  V.  Recueil  des  Canons  «> 
clésiastiques  ,    avec    des    détails 
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t  DILLEN  ou  DiLLENiirs  (  Jean- 
Jacques)  ,  natif  de  Darmsladt  eu 
Allemagne,  et  professeur  de  bota- 
nique à  Oxford  ,  niort  eu  1 747 , 
a  laissé  ,  I.  Catalogua  planta- 
runicirca  Giessam  sponte  nascen- 
tium ,  Francfort,  1719,  in-ia 
n.  Uortus  hlthamensh  ^  a  vol. 
în-folio,  Londres,  17 3^,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  111.  His- 
toria  Muscorum^  Oxford,  1741 9 
inr4^ 

*  I.  DILLON  (  Weutworth  ) , 
<ointe  de  Roscommouy  né  en  Ir- 
lande vers  Tan  i633  ,  mort  en 
16S4,  reçut  sa  première  éducation 
dans  une  terre  de  son  oncle,  le 
comte  deStrafford,  au  comté  dTorck; 
ensuite  il  fut  envoyé  à  Caen  en 
Kormandie  ,  avec  le  fameux,  Bo- 
^hart ,  sou  précepteur.  A  la  restau- 
ration, il  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  du  roi.  Dillon 
quitta  cette  place  pour  aller  en  Ir- 
lande ;  mais  à  son  retour  il  fut 
nommé  capitaine  dans  les  gardes- 
ci  u-corps.  Il  perdit  toute  sa  K>rtune 
au  jeu,  et  prit  une  place  de  capi- 
*  taine  des  gardes  à  cheval  d«  la  du- 
chesse d  X  orck.  Sa  conduite  ne  s'a- 
méliora pas ,  et  pourtant  il  épousa 
une  fille  du  comte  de  Burlington ,  et 
s'appliqua  à  la  poésie.  Ses  Poëmes , 
rangés  dans  la  plus  foible  classe, 
ont  de  la  correction  et  de  l'élé- 
gance. 

\  n.  DILLON  (Arthur,  comft 
de  ) ,  né  à  Braywick  en  Angleterre , 
passa  au  service  de  France ,  où  il 
devint  officier  général.  Nommé  dé- 
puté de  la  Martinique  aux  états- 
généraux  de  1789,  il  y  embrassa 
le  parti  populaire,  et  s'opposa  ce- 
pendant avec  chaleur  à  la  liberté 
mdéfinie  des  noirs.  En  179a ,  on 
lui  donna  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandre  ;  mais  ayant , 
après  la  journée  du  10  août  ,  fait 
prêter  de  nouveau  à  ses  troupet  ter- 
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ment  de  fidélité  au  roi,  il  fut  defri 
titué,  puis  employé  sous  les  ordre» 
de  Uuiuouriez.  Prévoyant  l'orage 
qui  se  l'ormoit  contre  les  ciloyt^ns 
modérés,  il  voulut  passer  aux  îles 
eu  1793,^  mais  il  ueu  put  obtenir 
la  permission  du  comité  de  salu^ 
public.  Arrêté  et  enfermé  au  Luxem- 
bourg ,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  malgré  les  effort» 
de  Camille  Desmoulius  pour  le  sau- 
ver ,  et  envoyé  à  la  mort  le  5  avril 
1 794 ,  à  1  âge  de  43  ans. 

*  m.  DILLON  (  le  comte  Théo-^ 
bald  de  ) ,  colonel  au  service  de 
France ,  et  maréchal-de-camp  cons- 
titutionnel ,  fut  employé ,  en  1 79a  ^ 
en  Flandre ,  et  reçut  ordre ,  à  îa  fin 
d'avril ,  de  sortir  de  Lille  avec  uni^ 
corps  de  troupes,  et  d'aller  attaquer 
Toumay  :  mais  ayaut  été  battu  par 
le  eénéral  autrichiend'Happoncourt ,. 
ilnitacaisé  de  trahison,  et  aussitôt 
massacré  par  ses  soldats,  unis  à  W 
populace.  -  Les  jacobins  l'ont  accusé' 
dépuis  d  attachement  à  la  constitn-*^^ 
tionmonarchiennede  179] ,  quialonr 
n'étoit  pas  abrogée.  En  juin ,  l'as-^* 
semblée  accorda  des^nneurs  à  sa 
mémoire,  800  livres  de  pension  à 
chacun  de  ses  enfani  ,  et  i5oo  h 
Joséphine  YiesviUe,  qu'il  étoit  sur 
le  point  d'épouser. 

*  DILWORTH  (Thomae)^ 
maître  d'école,  mort  en  1781  «  t'n^ 
rendu  célèbre.  Il  avoit  itudié  sous 
M.  Djrche ,  à  SiraUort-lA^Bow  ;  en*' 
suite  il  s'ëtahlit  à  Wapping,  où  il 
eut  de  grands  succès.  Dilworth  » 
publié  un  Lîvre  du  premier  âge^ 
un  Traité  d^ arithmétique  ,  vat 
Traiié  de  Vu^age  des  globes  ,  et 
quelques  autres  Ouvrages  d^édu^ 
cation. 

t  DMITRONICIUS  (Basile)^ 
général  d'armée  du  grand -duc  de 
Moscovie,  ayant  maltraité  quelques 
officiers  d'aï  tillerie,  deux  d'entre  eux 
prirent  la  fuite,  furent  arrêtés  sur 
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les  froiitières  de  Litliuanie,  ti  trre- 
nés  au  |»raud-duc.  Pour  sauver  leur 
vie ,  ils  eurent  recours  à  la  calom- 
nie ,  et  dirent  à  ce  prince  que  Basile 
a  voit  dessein  de  passer  au  service 
du  roi  de  Pologne ,  et  qu'il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lilhuauie.  Le 
grand  duc ,  outré  de  colère,  manda 
aussitôt  le  générai;  et,  malgré  les 
protestations  quM  faisoit  de  son  in- 
nocence, il  lui  fit  souffrir  de  cruels 
tourmens.  Ensuite  il  commanda 
qu*on  le  liât  sur  une  jument  aveu- 
gle ,  atiacbéiç  à  un  chariot ,  et  quk>u 
chassât  cet  animal  dans  la  rivière. 
l«e  malheureux,  étant  sur  le  bord  de 
Teau,  le^grand-duc  lui  dtt  à  haute 
>oix  que  ,  a  puisqu'il  avoit  dessein 
d*aUer  trouver  le  roi  de  Pologne, 
il  j  allât  avec  cet  équipage.  »  Ainsi 
périt  Diiaîironiciu». 

*  DLMSDALE  (  Thomas  )  ,  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1713,  mort 
•n  iSoOy  hit  dun  apothicaire,  et 
chirurgien  à  Thoydou-Gamon ,  an 
comté  d'^saeic.  Sa  f<>mille  étoit 
<^ttaker.  Son  grand- père  alla  avjsg 
ÇuilUome  £enu  çn  Amérique,  et 
Thomas  fut.  élevé  par  soi^  père , 

5 lus  i^udia'  è  rh^piUl  de  Saiut- 
'hom<9»  i^  tïuifort.  En  174^  «  ayant 
perdu  sa  femme ,  il  voulut  voyage^ 
pour  se  distraire  de  son  chagrin ,  et 
acdAtipagna  le  d«ic  de  Cnmnerland , 
an  quallité  de  chirurgiett  de  i'»rmie. 
H  ^erxerça  c«to  fcmclions  jusqu'à  la 
redditian  da  Carlisle.  Alors  il  ra*- 
louma  4  Hertfarl,  et  t'y  nemanfa 
l'année  soi  vante.  En  *7f>«\  il  eom* 
mança  à  ««éftar  la  médecme ,  et  se 
ftmdtt  célébra  par  une  axct^ente 
méthode  d'inacuhition  da  la  petite 
ir#rolav  En  4768,  M  alla  en  Russie 
avec  son  fils,  pour  inoculer  Tira- 
péralrice  et  le  grand-duc.  Pour  ré- 
compense, il  fut  créé  bar  ou  de  Tem^ 
pire ,  nommé  mf'decin  de  sa  ma- 
jesté, et  conseiller  d'état.  L'imjié- 
ratrice  lui  accorda  ime  indemnité 
de  13,000  livres  pour  les  frais  de 
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Mn  ifoyage ,  et  nne  pension  Tugeiv* 
Le  titre  de  baron  fi^t  aussi  donnée 
son  fils  ,  -qui  reçut  en  outre  ima 
boite  d'or  enrichie  de  diamans.  Co 
1781 ,  le  baron  retourna  en  Russie, 
pour  inôcubr  les  deux  fils  du  grand- 
duc.  L'année  précédente,  il  avoit  été 
élu  représentant  du  comté  d'HerlfoYt 
au  parlement.  Il  le  fut  encore  ea 
1 784.  Cette  même  année  ,  Dims- 
dale ,  ayant  «U;  le  malheur  de  per- 
dre entièrement  la  vue  par  (kuX 
cataractes  ,  cessa  alors  de  praXi* 
qwer  la  médecine.  <^pendant  il  re- 
couvra fnsage  de  ses  yeux  par  une 
habile  o])ératiou  du  baron  de  Wen- 
zell.  En  1790,  il  se  retira  du  parle* 
ment,  et  vécut  encore  dix  annéei. 
Le  baron  de  Dimsdale  a  composé  del 
Traités  sur  Tari  (f  inoculer ,  in-8*, 
1781  :  on  y  trouve  un  'Précis  de  son 
premier  poyage  en  Rusèie, 

t  DINA,  fiHe  de  Jacob  et  délia, 
née  vers  faii  1746  avant  X  C. ,  fnt 
violée  par  Sithe/b ,  fils  dHémor, 
roi  de  Salem.  Siméon et  liévi ,  firèrel 
de  la  belle  omragèe*,'pour  veager  ta 
honte,  engagerai  Mdiem  à  rece- 
voir la  circoncision  avec  son  peuple, 
en  lui  faisant  espérer  I^ina  en  ma- 
riage. Pfb6ta^l  dw  temps  auquel  1« 
Sidiiniiteè  s^éWienfTait  circoncire, et 
que  la  plaie  ëtdh  encore  fraîche,  ila 
les  massacrèrent  t(^s  et  piUèreAt 
leur*  V  ait.  ' 

DINARQUE,  orateur  grec, fils di 

Sostrâle,  et  disciple  deThéopfaraste, 
gagna  beaucoup  d'argmt  à  composer 
des  harangues,  dans  un  temps  où  fil 
ville  d'Athènes  étoH  sans  orateur. 
Accusé  de  s'èlre  laissé  corrompre 
par  les  préseus  des  ennemis  de  11 
république,  il  prit  la  fuite,  et  M 
revint  que  quinze  ans  après,  vert 
Tau  540  avant  J.  tî.  De  soixante- 
quatre  Harangues  qu'il  avoit  com- 
posées, il  n'en  reste  plus  que  iroil 
dans  la  collection  des  orateurs  aa- 
cieot  d'Etienne,  t^?^^  in-IoL ,  oi 
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àaris  celle  de  Venise ,  1 5 1 3 ,  3  tomes 
in-folio. 

*  DINET  (  François  ),  rëcollel ,  né 
à  La  Rochelle  vers  k  commencement 
du  17*  siècle,  a  donné,  I.  Théâtre 
de  la  noblesse  française  ,  à  La 
Bochelle,  i648,  in-fol.lL  Tnstîtu- 
lions  de  la  pie  mùriàle^  ibid.,  1647, 

*  DINGHENS  DE  DiNOHEN 
(  Léonard-François  ) ,  de  la  Campine 
liégeoise.,  docteur  en  médécitie  et 
professeur  royal  en  l'université  de 
Louvain  y.  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Fundamenta  physico-me- 
dica  ad  scholœ  acribologiam  stu- 
diosè  adapiala  ,  ajDcedit  tracta- 
tus  de  febribus,  Lovanii,  1678, 
i»-f<iL 

*  bïNl  (Çfenoî^  ) ,  prêtre  dçMe*- 
siqe  ,  mort  en  odeiir, de  sainteté  en 
1680  ,  étoit  profonijément  versé 
<îan8  les  l>elle$-lèttres  ejt  la  jurispru- 
dence :  il  a  pi^blié,  Oratorinpifide- 
lis  animœ  ad  excitandam  devotio- 
nem  , .  etc. .  Fasciculum  minhae 
piarum  meditationum ,  ac  pra^di- 
cationum  depassione  pomini  nos- 
tri  Jesu-Christi  :  sàcellum  eucha- 
risticum  adfo%>endam  devotionem^ 
pro  sacerdotfbiis ,  et  aliis  ad ^^a^ 
cr<im,comrnu.nionem  4icc^deniibits. 
On  a  encore  de  lui  des  Méditations 
^ur  le  f^ater  poster,  -7  Un  autre 
Benoit  DiKi ,  chanoine  de  la  cathé- 
^raiede  Messine,  y i voit  à  la  même 
^ppque ,  et  a  publié  le  panégyrique 
VÈsemplare  delta  fede ,  et  quelques 
poésies  qui  ont  été  recueillies  dans 
l'ouvrage  intitulé  ï>uèllo  délie 
muse  deigli  accademici  délia  fu- 
cina. 

*  L  DINO  (Compagni  ),  nalif 
de  Florence ,  a  écrit  V Histoire  de 
sa  patrie ,  depuis  1 370  à  i3i a.  Elle 
fut  inséi-ée  d'abord  dans  le  vol.  IX 
jkerumïiàlàrum^  par  les  soins  de 
Ch.  Muralori,  et   parut  ensuite  à 
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Florence  en  17^8.  Eu  1 289  et  i3oi, 
Dino  étpit  un  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville,  et  en  1393, 
Eoufalonier  de  justice.  Témoin  des 
Kiits  qu'il  rapporte,  son  histoire  est 
exacte  et  fidèle,  on  lui  reprocl)e 
seulement  d'avoir  censuré  avec  trop 
de  fiel  et  d'âmertunae  les  vices  de 
ses  iContemporains.  Il  mourut  en 
iSaS. 

*  n.  DlNO ,  professeur  de  droit  à 
Bologne  ,  mort  en  i3o7  ,  avoit  pris 
les  ordres  et  divorcé ,  dan^  l'inten- 
tion d'être  cardinal  ;  mais  cette  jt^spé- 
rauce  fut  déçue.  Il  a  compilé  six 
livres  des  Décrétâtes;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Commentaire  sur  les 
principes  de  ta  législation, 

.  t,  DINOCRÀTE  ou  Diociis ,  de 
Macédoine ,  architecte  qui  prpposa 
à  Alexandre-)e-Gr.and  de  tailLt*r  le 
înônt  Àllios  en  la  forme  d'un  homme 
tenant  dans  sa  main  gauche  une 
ville,  et  dans  lii  droite  une  coupe 
qui  recevroit  les  eaux  de  tons  les 
tleuvés  qui  découlent  de  cette  mon- 
tagne ,  pour  les  verser  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  crut  pas  à  la  possi- 
btiilé  d'un  pareil  j>rojet  ;  mais  il 
employa  l'architecte  à  la  construc- 
tion d'Alexandrie.  Pline  assure  qu'il 
achèya  de  rétablir  le  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Après  avoir  mis 
lademière  main  à  ce  grand  ouvra- 
ge ,  il  reçut  de  Ptolomée-Philadel- 
plie  Tordre  d'élever  un  temple  à  la 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  bi- 
uocrate  se  piroposoit  de  mettre  à  la 
voûte  de  ce  monument  une  pierre 
d'aimant  à  laquelle  la  statue  de  cette 
princesse  âiiroit  été  suspendue.  Il 
vouloit  étonner  le  peuple  par  cette 
merveille ,  et  l'obliger  à  adorer  Ar- 
sinoé comme  une  déesse  ;  mais  Pto^ 
lomée  et  son  architecte  mouVurent 
bientôt,  et  ce  dessein  ne  fut  pas 
exécuté.. 

*  DlNblViÈNE ,  sculpteur.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  citer  que  quelques 
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piècet  de  cet  artiste ,  il  paroit  ce- 
pendant avoir*  eu  de  la  cëlébrilé. 
Une  statue  de  Protésilas,  celle  d'un 
lutteur;  uue  autre  de  Besantis , 
reine  des  Pœoniens  ;  tels  sont  les 
ouvrages  qui  nous  le  font  con- 
noitre. 

• 

DINOSTRATE ,  cëomètre  ,  an- 
cien contemporain  de  Platon,  fré- 
quenioit  1  école  de  ce  philosophe  , 
célèbre  par  Tétude  qu'on  y  l'aisoit 
de  la  géomëtrie.  Il  est  un  de  ceux 
'  qui  contribuèrent  le  plus  auxprogres 
considérables  qu'elle  y  fil.  On  le  croii 
l'inventeur  de  la  guao'/'atrice ,  ainsi 
nommée ,  parce  que  si  ou  pou  voit  la 
décrire  en  entier  ,  on  auroit  la  qua- 
drature du  cercle. 

DINOTH  (Richard),  historien 
protestant^  né  à  Coutances  ,  mort 
vers  1 5^0,  a  laissé  nn  ouvrage  inti- 
tulé JJe  bello  civili  Galiico ,  écrit 
tans  partialité. 

t  lilNOUART  (  Antoine-Joseph. 
Toussaint),  prêtre,  chanoine  du 
chapitre  de  Samt-Benoit  à  Paris , 
de  lacadémie  des  arcades  de  Rome, 
né  d'une  famille  honnête  à  Amiens , 
le  1*' novembre  1716*^  mort  à  Paris 
le  93  avril  1786.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  du  sacerdoce  dans 
sa  patrie ,  il  vint  habiter  la  capitale 
pour  se  livrer  aux  travaux  du  ca- 
binet. Jol)r-<.'e-Fleuri,  alors  avocat- 
général  ,  lui  accorda  son  estime ,  sa 
contiaiice  et  sa  protection.  Il  travail- 
la d'abord  aXL  Journal  chrétien ,  sous 
l'abbé  Joannet  ;  et  le  xde  avec  kquel 
il  attaqua  certains  écrivains,  et  sur- 
tout de  Satnt-Foix ,  lui  occasionna 
quelques  désagréœens.  D  avoit  dé- 
noncé ce  dernier  comme  un  in- 
crédule. L'auteur  breton  lui  intenta 
tin  procès  criminel,  ainsi  qu'à  l'abbé 
Joannet.  Cette  querelle  ftnit  par  une 
réparation  que  les  deux  journalistes 
lurent  contraints  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique.  L'abbé  Di- 
Bouart  travailla  bientôt  pour  son 
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compte;  en  octobre  1760  il  corn-» 
menç<n  son  Journal  ecclésiastique  , 
ou  Bibliothèque  des  sciences  ec" 
cJésiastiques ,  q\\û  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  avoit  formé  une 
correspondance  étendue  avec  les 
curés  de  province ,  qui  le  consul— 
loieut  sur  les  difticultés  de  leur 
ministère.  Cette  correspondance  ser- 
vit à  faire  valoir  son  Journal,  qui 
eioil  rempli  d'ailleurs  de  solides 
instructions  sur  toutes  les  parties 
de  la  discipline,  de  la  morale  et 
de  l'histoire  ecclésiastique.  Le  ré- 
dacteur puîsoit ,  à  la  vérité ,  sans 
scrupule ,  presque  tous  ses  articles 
dans  des  livres  connus  ,  sans  j 
changer  un  seul  mot;  il  a  inséré, 
par  exemple ,  dans  son  Journal , 
toute  la  partie  ececlésiastique  de 
IHistoire  ecclésiastique  de  Hardion; 
mais  les  curés  de  campagne  qui  n'a-> 
voient  pas  ce  livre  et  quelques  au- 
tres étoient  charmés  de  le  retrou- 
ver dans  la  compilation  périodique 
de  labbé  Dinouart.  D'autres  criti- 
ques lui  ont  reproché  de  faire  un 
alliage  peu  convenahlede  matières; 
par  exemple,  dans  la  même  feuille 
le  Baume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
mons à  vendre ,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  d'en  composer.  On  a  de 
lui,  I.  Embryologie  sacrée ,  tror 
duite  du  latin  de  CangianUla , 
in-ia.  IL  Une  Traduction  de  la 
Sarcotis  de  Masénius.  III.  Des 
Hymnes  latines.  IV.  Manuel 
des  pasteurs,  5  vol.  in-ia.  Ou- 
vrage très-utile  pour  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  V.  La  Ràéto^ 
rique  du  prédicateur,  ou  Traité 
de  P éloquence  du  corps  ^  in-12, 
dont  le  style  n'est  pas  le  principal 
mérite.  En  général  ,  il  écrivoit 
d'une  manière  difiuse  ,  lâche  et 
incorrecte,  en  prose  comme  en  vers  ; 
car  il  aspiroit  au  double  titre  de 
poëte  français  et  latin.  Il  y  a  encore 
plusieurs  ouvrages  du  même  au- 
teur, parmi  lesquels  il  faut  distin- 
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cner  une  nouvelle  édition  de  Vji~ 
hré£é  chronologique  €le  t  Histoire 
ecclésiastique  de  Tabbé  Macquer, 
Paris ,  1 768 ,  5  V.  in-8°,  et  les  yfncc- 
dotes  ecclésiastiques ^Vs^ùh ^  ^11^ > 
9  ▼.  iu-S*^.  L  abbé  Jaubert  Taida  beau- 
coup daus  ce  deniier  ouvrage. 

DINUS,  natif  de  Mugello,  bourg 
de  Toscane  ,  jurisconsulte  et  pro- 
fesseur en    droit  à    Bologne  ,   flo- 
rissoit  sur  la  fin  du  i5^   siècle.  Il 
passoit  pour  le  premier  juriscon- 
suite  de  son  temps  ,  par  le  talent  de 
la  parole  ,  la  vivacité  de  sou  esprit, 
et  la  netteté  de  son  style.  Le  pape 
Bouiface  VIII  le  fit  travailler  à  la 
compilation  du  quatrième  livre  des 
Décrétâtes  ,    appelé    le  Sexle,  Ce 
jnri.sconsulte    mort  à   Bologne  en 
i3o5,    du   chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  auteur   de   plusieurs   ouvrages 
sur  le    droit  civil  :  I.    Commen- 
tarium    in  régulas  juris  pontifi- 
cii ,   in-8**.   Cynos ,   son   disciple  , 
asssure  qu'il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science  ;  et ,  si  Ton 
en  croit  Alciat ,  c'est  un  livre  qui 
mérite    d'être  appris   mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  savent  que  Charles 
du  Moulin  ,  en  le  commentant ,  y 
a  corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  besoin 
d'être  réduits.  IL  De  glossis  con- 
trariiSy    2  v.  in-fol. ,  dans  lesquels 
îl  s'est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
reurs, etc. 

DIO  .  CHRYSOSTOME.  royez 
Dion.  ,  n*  UI. 

ï.  DIOCLÈS,  héros  révéré  chez 
1«8  Mégarieus ,  qui  célébroient  en 
son  honneur  des  jeux  nommés  Dio^ 
clés  ou  Diocléides.    - 

IL  DIOCLÈS ,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appelée  Cycloîde , 
qu'il  imagina  pour  la  solution  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles y  âorissoit  avant  le  5" 
«iècle.  —  Voyez  Épi  cure. 
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m.  DIOCLÈS.  Voyez  Dino- 

CBATB. 

IV.  DIOCLÈS ,  fut  un  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
'  pour  présider  à  la  célébration  de 
ses  mystères.  L'historien  Pansaniasy 
dans  une  citation  tirée  d'Homère , 
le  fait  connoitre  comme  très-habile 
à  conduire  les  chevaux. 

*  V.  DIOCLÈS  de  Cariste, 
dans  l'ile  d'Eubée  ,  aujourd'hui  Né-» 
grepont ,  médecin  de  la  secte  dog- 
matique ,  est  cité  par  Pline ,  qui  lui 
rend  le 'témoignage  d'avoir  été  le 
plus  renommé  après  Hippocrate  et 
ses  fils.  Il  fut  en  réputation  3 20 
ans  avant  l'ère  chrétienue,^ou8  le 
règne  du  ror  Ânligonus,  à  qui  il 
dâia  un  ouvrage  qui  nous  a  été 
transmis  par  Paul ,  d'Egiue ,  qui  a 
pris  soin  de  recueillir  differens  frag- 
mens  des  anciens.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  sous  ces  titres  :  De 
tuendâ  sanitate  ^  ad  Antigonum  re- 
gem  libellus  y  Alhano  Torino  ifi" 
terprete ,  Basileae,  i54i  ,  in-fol. , 
avec  les  œuvres  d'Alexandre  Tral- 
lien  :  Aurea  ad  Antigoimm  regem 
epislola,  de  morborum  prœsagiis 
et  eorum  extemporaneis  remediis, 
Antonio  Mizaldo  interprète ,  Lute- 
tis ,  i573  ,  in-8".  Il  y  a  ehcore  une 
édition  de  Francfort,  de  161 2,  in-ia, 
avec  l'école  de  Saterne  ,  et  une  autre 
de  Leipzick ,  de  i655  ,  in»4* ,  grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d'André 
Rivinus. 

t  DIOCLÉTIEN  (  Caïus  Valéria- 
nus  Dioclétianus  ),  dont  le  nom 
primitif  étoit  Dioclès  ,  néà  Dioclée, 
dans  la  Dalmatie  ,  Tan  34^»  fut, 
selon  les  nus ,  fils  d'un  greffier  ; 
selon  d'autres ,  il  avoit'  été  es- 
clave :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  sa  famille  étoit  fort  obscure.  Il 
commença  par  être  soldat ,  et  par- 
vint ,  par  degrés ,  à  la  place  de  gé- 
néral. Il  avoit  le  commandement 
des  officiers  du  palais ,  lorsqu'il  fu^. 
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^élevé  à  Tempire  Tau  384,  sprès 
Tassassinat  de  Numérien.  Oa  dit 
qu'il  toa  ,  de  sa  propre  main ,  Aper, 
meurtrier  de  ce  prince ,  pour  ac- 
cioniplir  la  prédiction  qu'un  druide 
Itii  avoit  faite,  qu*il  séroit  einpe- 
ireiir  sitdl  qu'il  aurbit  lui  -  même 
itnmolé  /iper.  Comme  ce  mol  si- 
gtlifie  en  latin  sanglier  y  il  luoit 
auparavant  tous  les  saugHers  qu'il 
renconiroit  ;  mais  lorsqu'il  eut  donné 
"Ja  mort  à  Aper ,  il  dit  à  Maximteh- 
Hercule^  ^  qui  il  avoit  confié  celte 
prophétie  :  a  Voilà  la  prédiction  du 
druide  accomplie.  »  Ce  Maximîen- 
{ïercule  étoit  son  ami.  Ils  avoient 
été  simples  soldats  dans  la  même 
comp£^nie  ;  il  partagea  avec  lui 
l'empire  l'an  386.  Us  avoient  tou- 
jours été  fprt  unis ,  ils  le  furent  en- 
core plus  étroitement  lorsqu'ils  ré- 
gnèrent conjointement;  et  quoiquMs 
lié  fussent  pas  parens,  on  le»  ap- 
peloient  frères,  11  l'envoya  coîn- 
mauder  en  Occident,  tandis  qu'il 
marcha  lui-même  contre  Ifs  Peraes, 
sur  lesquels  il  reprit  la  Mésopola-r 
inie.  Il  pénétra  ensuite  en  Alle- 
magne ,  et  porta  les  aigles  romaineé 
jusqu'aux  frontières  du  Danube.  Ce- 
pendant ,  malgré  ses  victoires ,  il 
étoit  loin  d'être  tranquille  sur  le 
sort  de  %es  états.  Les  dangers  se 
inuUiplioieat  ;  les  Bretons  étoienl 
loin  d'être  soumis  ;  les  Perses  me- 
liaçoient  les  provinces  d'Orient.  Les 
Francs ,  les  Allemands  et  les  Daces 
avoient  été  vaincus ,  mais  n*étoient 
pas  soumis.  Dans  cet  état  des  choses, 
Dioclétien  crut  qu'il  étoit  nécessaire 
de  multiplier  les  chefs  et  de  diviser 
ses  armées.  L'an  393 ,  il  donHa  le 
litre  de  César  à  Constsfnce-Chlore , 
que  Maxiniieu-Hercule  adopta  ,  et 
it  honora  de  ht  même  dignité  Galère- 
Rfaximtén  ,  qu'il  adopta  lu i-mèiiie.  Il 
^arfâgea  Te  m  pire  Hvec  ses  trois  cot- 
îégufes ,  en  réservant  pour  hii  ^toul 
ce  qui  élbit  àn-delà  de  là  mer  Égéé. 
ludépendamniént  de  ce  partage , 
chacun  de  ces  princes  commandoit 
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dans  lont  l'empire,  et  leurs  lois 
avoient  force  par-tout.  Après  cet 
arrangement ,  que  DToclétien  regaT- 
doit  comme  un  chef-d*œtivre  de 
poCtiqde  ^  et  qui  n*ëfoil  rieh  moms 
qtle  delà ,  lés  é^xn  eihpéreurs  et  ièt 
deuxCésàr&^Yehdirent  dâtis  leurs 
provinces  ,  et  ,  marchèrent  contre 
les  ennemis  de  l'empire.  Dioclétien 
se  signala  en  Syrie  et  en  Egypte  ; 
Achiuée  fut  vaincu  ;  Bfaximien  son- 
mit  les  rebelles  d'Afrique  ;  Constance 
repoussa  les  nations  barbares  de  la 
Germanie ,  et  Galère ,  après  avoir 
été  battu  d'abord  par  les  Perses  ,  les 
déht  entièrement ,  et  força  Narsès  à 
demander  la  paix.  Ces  quatre  prin- 
ces ,  Dioclétien  à  leur  tète  ,  triom- 
phèrent, le  17  novembre  3o3  ,  de 
tous  les  peuples  qu'ils  avoient  sou- 
mis. La  jpompe  de  ce  trtomplie ,  oà 
l'on  vit  les  chefs  et  les  dépouilles  de 
tant  de  nations,  égala,  si  elle  os 
surpassa  pas ,  celle  d'Aurélien.  Cette 
augmentation  du  uombre  des  sou- 
verauis  ruina  l'empire  ,  parce  que 
chacun  d'eux  voulant  avoir  autant 
d'oiEciers  et  de  soldats  que  ses  col- 
lègues, ou  fut  obligé  d'augmenter 
considérablement  lesi^^pôts.  Ce  (ÎK 
Galère  qui  inspira  à  Dioclétien  ita 
haine  pour  Le  christianisme,  il  l'a- 
voit  aiiué  pendant  plusieurs  années^ 
à  ce  qu'assure  Eusèbe;  il  changea 
tout  à  coup  de  sentiment.  Ses  col- 
lègues eurent  ordre  de  condamner 
aux  supplices,  dans  leurs  départe- 
mens ,  tous  ceux  qui  professoient 
la  religion  chrétieilnie ,  de  dite  dé- 
molir leurs  églises ,  de  birûler  \tnt% 
livres ,  de  vendre  comme  d^  es- 
claves les  moindres  d'entre  eux  ,  et 
d'exposer  les  plus  distingués  à  des 
ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution ,  la  dernière  avant  Constan- 
tiii ,  Commença  la  19'  année  dn 
règne  de  Dioclétien  ,  c'est  -  à  -  dire 
l'an  3o3  de  J.  C. ,  et  359  ans  après 
la  première,  sbusNéi-Oh;  elle  dura 
dix  ans  ,  tant  sons  cet  empereur 
que  sous  ses  successeurs.  Le  noihbre 
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le»  tmrr^fns  Ait  grâttd.  Lim  tilhré- 
tiens,  a^^fDbms ,  sont 'fbrcés  â'â- 
vouer  qiïe  ce  fiil  \m  grand  prince , 
un  g^ie  étendu  ;  ftfme  dans  ses 
projets ,  il  '  prenoil  les  m^nres  les 
j^os  jnstes  poinr  leur  exéaition.  Il 
ëtoit  d'une  «ctivité  prodigieuse  et 
atientîf'à  placer  le  thëriiie ,  à  entre- 
tenir  l'abendanee  et  ârnis  l'ârmëe  et 
dftustoutrenipire.  Cfes  grandes  qna- 
h^  ëtoient  mêlëet  de  quelqutes  ^é- 
fcufs.0utivla  persécution  des  chrë- 
tietis,  on  Itti  a   repfocbté   \iû  gôu- 
yetiâeifnfent  austère,  de  fa  hauteur, 
d«  faste ,  de  '  Tàrrogante.  Le  pre- 
»i€»,  dii-on,  i!  iuti[t)dtrisii  Tusage 
4e  *^  (kWe  baiser  Iw  pieds.  Le   i3 
décembre  5o4  ^  atta^^në  d*une  malâ- 
4»  èen^e ,   il   tomliXËi  dans  trtie  si 
f^ude  feiblé^ ,  i^ub'n  le  ctut  faiôri. 
H  rèVWt;  tnéis  sou  tîsprit ,  toialè- 
»em   alTôibli ,  n*eui  phw  tfuè  4^8 
lueurs  dWraféon.  Cet  affoiblrisèment, 
ou ,  «ui  vant  LactaUce ,  la  violence 
que  lut  lit  Galère/  rérbligea  de  se 
QépoMilleif  dç  h  pourpre  impériale 
âaus  Nio^ipédif ,  Vm  ^oê  de  J.  C. 
Ayant  recouvre  la  fiaxilé»  ià  véoot 
encore  neuf  ans  dans  sa  retf«i|e  de 
Salone ,  que  quelques-uns  ont  cru 
èlre'sawit^iè-  W  %'afniTUSoit  à  culti- 
ver ^lèif  )àrdins  et  èes  vèï^gers  ;  di- 
«wt  à  ses  aÀiis  A  ^uM  nVvoir  corn- 
ibëacé  *  Vivre  qtre  du  jour  de  son 
<Mlc*libtt^  »  On  ajxMité  mèrtte  que 
Marîifinien  ayant  voulu  l'engager  à 
TeiHcruteriiir  son  trône ,  il  tJpondit  : 
«le  iWncne  vaut  pas  là  tfanqufl- 
Kté  dfe"  "ma  vie  ;  je  prends  pi  ni  de 
^ékk  à  trnhlver  mon  jardki  que 
je  n*-en  ai  eu  autrefùfis  à  gouverner 
fe  ten%.  »  Les  réflexions  de  sa  re- 
*6a<te  furent ^'un  tiMlimnié  sage.  uVu 
roi,  disortMl,  ne  voit  jamais  la  vé- 
tile  de  ses  yeux.  Il  est  obligé  de  se 
ft*if'àrceàx  âés  autres  ,  et  il  est  pres- 
sion jbitrs  tronfjpé.  On  le  porte  à 
tdmbïer  de  fitvetirs  ceUît  qui  méri- 
terbieni  des-  t^àirmens ,  et  à  punir 
^ix   qu'il    devroit   récompensef. 
Malgré  la  droiture  de  ses  iBlentionâ, 
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le  meilleur  des  princes  se  trouve 
toujours  le  jouet  de  ceux  (Jui  lui  dé- 
robent la  vérité  ;    il   est  trahi  et 
vendu  par   eux  :  -Bonus  ,  cautus , 
optimus  pendîtur  imperator,  »  U 
est  vrai  que  cette  vie  retirée  dut 
être  fort  douce  pour  lui ,  tant  que 
les  Césars  qui  lui  dévoient  la  pour- 
pre Vécureiit,  parce  qu'ils  lui  mar- 
quoient  la   plus  grande  déférence. 
Mais  lorsque  Constantin  et  Licinius 
furent  seuls  u:aitrés  dans  FOccident, 
Dioclétien  ne  dut  pas  trouver  tant 
de  plaisir  à  cultiver  son  jardin.  Le 
premier  venoit  de,  faire  mourir  Ma- 
ximien et  Maxence  son   fils ,   ^uo 
Dioclétien    avoit     toujours  aimés. 
Constantin  lui  écrivit  même  ^ur 
lui    reproclter   cette  amitié  ;  efc  le 
Vieillard  intimidé  résolut,  djl-on, 
de  se  laisser  mourir  de  faim.  D'au->- 
tres  attribuent  sa  mort  au  chagrin 
^ue  Idi  causa  la  nouvelle  des  mau- 
vais iraitemens  que  Maximin  exerça 
contre  PVisca  son  épouse  et  Valéria 
sa  fille.  L  affliction  le  jeta  dans  une 
maladie  de  langueur,  qui  aâbiblit 
sa  fète  et  abrégea  ses  jours.  Il  mou- 
rut Tan  Si4  ue  J.  C.  Son  rèfgne  fut 
marqué  par  quelques  lois  tniéres- 
santes ,  et  par    les  éditices  super^ 
bes   dont     il,    embellit     piusieurt 
villes  dël*empire,  sur-toul  Rome , 
Milan ,  Kicomédie  et  Carlb^e.  Mais 
èes  dépensies  en  bàtimens  furent  un 
peu  bnéireuses    au    peuple^  ^t   sa 
magnificence  fastueuse  produisit  de» 
effets    pernicieux.    Ses    successeurs 
Galère-  Maximien ,  Maxiniin-tfeïa 
et  Maxence ,    imitant   6a    vanité  » 
sans   avoir  Ses    vertus ,  voulurent 
à  son  exemple»    qu'on    les  traitât 
A* Eternels  ,    qu'on    se    prosternai 
devant   leurs    statues   comme    de- 
vant celles  des  dieux.  C'est  depuis 
Diocléiien    que    l'empire  ,    épuisé 
de    plus    en   plus  ^   commença    à 
tomber  en  décadence.  Voici  ce  que 
clit    Fabbé    de     CoudvUac    sur    ce 
sujet    intéressant  :    «  Depuis  Au- 
guste jusqu'à  Marc  -  Aurèle ,    les 


5o8 


DIOC 


t' 


Romains    se   son  tinrent    sous    les 
bons  empeieurs,  par  leurs  propres 
forces  bien  ménagées;  et  sous  les 
mauvais  ,   par    l'habitude   où   Ton 
ëtoit  de  les  craindre  :  on  les  redou- 
toit  moins  parce  qu'ils   pouvoient 
vaincre   que   parce   qu'on  se    sou- 
venoit  de  leurs   victoires.    Depuis 
Marc- Aurèle  jusqu'à  Dioclëtien ,  tout 
concouroit  à   leur  riûne;   les  plus 
grands  succès  furent  sans  fruit;  il  ne 
leur  resta  que  la  glqire  de  se  défen- 
dre ,  et  ils  se  ruinoienl  par  leurs  vic- 
toires.   Lps    guerres  civiles  et  les 
euerres  étrangères  concoUroient  à 
dépeupler  les  provinces  ;  les  dévasta- 
tions des  barbares  les   appauv ris- 
solent; les  abus  qu'on  pallioit  par 
intervalles,  et  qiii  se  reproduisoient 
avec  plus  de  violence ,  augment^ent 
continuellement  les  désordres;  et  les 
impôts,  qui  se  multiplioient  d'autant 
plus  qu'il  resloit  moins  de  ressources, 
achevoient  de  mettre  le  comble  à  la 
misère.   Sous    Dioclétien  ^    quatre 
princes  et  quatre  grandes   armées 
furent  un  surcroît  de  charges  que 
l'état  ne  pou  voit  supporter    qu'en 
s'épuisant.  C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances   que  le  faste  asiatique 
s'introduisit  à  la  cour  des  empereurs, 
fSaste  qui  coûta  quelquefois  aux  peur 
pies  autant  que  l'entretien  même 
des  armées.  Alors  Rome  cessa  d'être 
le  centre  des  richesses  deTempire, 
parce  que  les  empereurs  n'y  vinrent 
presque  plus.   Elle   s'appauvrissoit 
donc  sensiblement ,  et  cependant  on 
continua    d'assujettir    l'Italie    aux 
mêmes  impositions  qu'elle    payoit 
auparavant. Enfin  l'empire,  dont  les 
richesses  s'épuisoient,  manquoit  en- 
core de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclétien   la   condition  des 
soldats  étoit  la  plus  heureuse,  de- 
puis que  les  armées  disposoient  de  la 
dignité  impériale,  et  que,  prendre  le 
parti  des  armes,  c'étoit  diànger  sa 
qualité  d'esclave  en  celle  d'oppres- 
seur et  de  tyran ,  l'empire  tronvoit 
toujours  à  sa  disposition  plus  de 
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milices  qu'il  u'«n  avoit  besoin^ 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  les 
légions  à»  l'obéissance  ,  les  armées 
n'étant  plus  en  état  de  déposer  let 
empereurs  ^  de  piller  les  peu|^es,  et 
de  se  faire  donner  arbitrairement  des 
ratiticalions,  le  sort  des  soldais  na 
ut  plus  envié ,  et  personne  ne  voi^ 
lut  plus  porter  le»  armes.  Les  em- 
pereurs ayant  été  réduits  à  prendre 
des  barbares  à  leur  solde,  ces  bar- 
bares sentirent  bientôt  qu'ils  faisoîeni 
toute  la  force  de  l'empire;  de  vils 
mercenaires  qu'ils  étoient  d'abord, 
ils  voulurent  devenir  maîtres  ^  et 
dès-lors  tout  fut  perdu.  »  VEre  d$ 
ViocÙtien  ou  des  martyrs ,  cpii  à 
été  lone-temps  en  usage  dans  l'Eglise^ 
et  qui  l'est  encore  c^ez  les  O^htss 
et  les  Abyssii^s,  commence  le  a^ 
août  de  l'an  384.  On  a  grav^  \m 
bains  qu^il  fit  bâtir ,  en  1 559 ,  in-l^ 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Trésor 
d'antiquitfîs  de  du  £ou)ai»  ïxAvjL, 

DIOCLEt^',  descendant  d'^ATpbée, 

Ç>uvemoit  Phares,  où  abordèreat 
élémaîqueet  Pîsistrate ,  fils  de  Nes- 
tor, 'auxqaéls  il  fit  une  pdmpeoie 
r^ce^tiom   ' 

t  DIOCRE  (  Raimond  ),  nom 
d'un  chanoine  de  Noire  -  Daine  ds 
Paris  ,  mort  en  1084,  étoit  régir- 
dé  comme  un  s^int.  On  a  conté 
que  son  corps  ayant  été  apporté  daoi 
le  chœur  de  son  église,  il  leva  la  tèti 
hors  dn  cercueil,  à  ces  mots  de  la 
IV*  Leçon  de  l'office  des  morts  : 
Responde  mihi ,  e/c. ,  et  cria  toot 
haut,  par  trois  différentes  fois  :  Jmto 

DeL  judicio   accusatus  sum 

judicaius  sum cofidemnaùii 

sum.  On  ajoute  que  œ  miracle  futli 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Gerson  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention ,  mais  comme  d'une  histoire 
douteuse.  Aujourd'hui  on  n'oseroit 
la  rapporter  sérieusement.  (  P^oy.  li 
Dissertation  de  Launoi  :  JDe  ifêd 
causa  secessus  sancti  Brunonis  i» 
eremum.  ) 
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DIODATi  (  Jean ) ,  ministre,  pro- 
fesseur de  théotogie  à  Genève  ,  où 
il  mmiriil  en  ]65a  à  78  ans,  ëtoit 
né  à  Luques  en  1579.  11  a  donne 
1.  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
italien,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1 607  ,  à  Genève ,  avec  des 
notes;  et  réimprimée  en  1641 ,  in~ 
folio ,  dans  la  même  ville.  C'est  plu- 
tôt une  paraphrase  qu  une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus  des 
mëdilations  d*un  théologien  que 
des  réflexions  d'un  bon  critique. 
H.  Une  Trotiuciion  de  la  Bible  en 
fi-ançais,  in-folio,  à  Genève,  en 
i664>  écrite  d  un  style  barbare.  III. 
Une  Fersionfrnnçaise  de  l'Histoire 
du  concile  de  Trente  par  Fra- 
Paolo  ;  aussi  mal  écrite  que  sa 
Bible,  mais  assez  exacte.  Diodati 
nvoit  été  député  au  fameux  synode 
de  Dordrecht  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprît  la  malheureuse  fin  de  Bar  ne- 
veldt ,  avocat-général  de  Hollande  , 
il  dit  que  a  les  canons  du  synode  de 
Dordrecht  avoieut  emporté  la  tète 
de  l'avocat  de  Hollande»  ;  et  ce  Jeu 
de  mots  renfermoit  une  vérité. 

*DIOD£  DE  Carlus  ou  Catltts, 
troubadour  pro vençalqui  vi voit  dans 
le  1 3^  siècle ,  dont  il  ne  reste  qu'un 
Couplet  dans  lequel  il  reproche  à  un 
de  ses  contemporains  d'avoir  plutôt 
l'ait  d*un  marchand  que  d'un  jon- 
gleur ;  sur  quoi  celui-ci  lui  répond 
Qu'il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
llionneur  et  du  mérite. 

t  DlODÉ  (  N.  ),  de  l'académie  de 
\f arseille ,  mort  vers  Tan  1 760 ,  n  est 
::onnu  que  par  nne  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  intitulée  la  Fausse 
préue/ition ,  représentée  au  théâtre 
italien  en  1749* 

1 1.  DIODORE  DE  Sicile  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  étoit  d'Agyre ,  ville 
de  Sicile ,  écri voit  sous  Jules  César  et 
50 us  Auguste.  On  a  de  lui  une  Bi- 
hlioikèqu9  histçrique ,  fruit  de  3o 
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an»  de  recherches.  On  assure  qu'il 
avoit  été  lut-mîme  voir  les  lieux 
dont  il  avoit  à  parler;  et  le  loi^ 
séjour  qu'il  fît  à  Home  lui  douaa  le 
moyen  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit  divisé  en  quarante  livres , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze , 
avec  quelques  fragmens.  D  compre» 
noit  rhiiitoire  de  presque  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  Egyptiens ,  Sy- 
riens, Mèdes,  Perses,  Grecs,  Ro- 
mains, Carthaginois.  Son  style  n'est 
ni  élégant  ni  orné,  il  est  simple, 
clair,  intelligible; et  cette  simplicité 
n'a  rien  de  bas  ni  de  rampant.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivoles  et£»- 
buleux ,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  avoit  beau- 
coup compilé,  son  ///.s/o/Ve  présente 
de  temps  en  temps  des  faits  curieux; 
et  on  doit  beaucoup  regretter  la  perte 
de  ses  autres  livres,  qui  auroient 
)eté  de  la  lumière  sur  1  histoire  an- 
cienne. Diodore  n'approuve  pas 
qu'on  interrompe  le  fil  de  1  histoire 
par  de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangues. Il  n'en  rejette  pourtant  pas 
entièrement  l'usage,  et  croit  qu'on 
peut  les  employer  fort  à  propos ^ 
quand  l'importance  de  la  matière 
semble  le  demander.  Après  la  défaite 
de  Nicias ,  on  délibéra  dans  rassem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement  on 
devoit  faire  aux^  prisonniers  athé- 
niens. Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  orateurs ,  qui  sont 
longues  et  fort  belles,  sur -tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  sa  chronologie,  ni 
sur  les  noms,  soit  des  archontes  d'A- 
thènes ,  soit  des  tribuns  et  consuls  . 
de  Rome,  oi\  il  s'est  glissé  plusieurs 
fautes.  Cette  histoire  offre  de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sensées. 
Diodore  rapporte  les  succès  des 
guerres  et  des  autres  entreprises  à 
une  sagesse  et  à  une  providence  qui 
présideut  a  tous  les  événemens.  Cet 
historien  a  été  traduit  en  latin,  eu 
partie  par  Le  Pogge,  Bologne,  1472, 
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iii-fol.  ;  et  eu  français ,  p^o*  Vahiné 
'tertassou.  (   Voyez  Terrajs.sqn,  ) 
On  prétend  que  celui-ci  n*en|reprit 
celte  iraduciion,  c^ui  forme  7  yoi. 
in-ia,  Paris,  1737  et    1777,  que 
pour  prouver  combien  les  admira- 
teurs des  anciens  sont  aveugles.  Ce 
n'est  pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
d«s  modernes ,  que  de  croire   leur 
assurer  la  supërioritë ,  en  les  oppo- 
sant à  Diodere  de  Sicile,  historien 
un  peu  crédule,  écrivain  du  second 
ordre.  Malgré  sa  médiocrité,  il  est 
nécessaire  pour  l'histoire  ancienne. 
C'est  Homère  qu'il  faut  comparer  à 
Milton  ;  Démosthènes  à  Bossue t  ;  Ta- 
cite à  Guichardin^  ou  peut-être  à 
personne.;    Sénèque  à  Montaigne; 
An^imède  à  Newton  ;   Ârislote  à 
pescar  tes ,  Platon  et  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors,  le  procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  ayons  dit 
que  Diodore  de  Sicile  étoit  crédule: 
en  faut- il  d'autre  preuve  que  sa  jpes" 
cripiion  de  Pile  de  Pancaie,  ou  l'on 
voit  des  allées  d'arbres  odonféransà 
perte  de  vue  ;  des  fonta^les  qi^i  for- 
ment une  infinité  de  canaux  bordés 
de  fleurs  ;  des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chantent  sous  d'é- 
ternels  ombrages  ;    un  temple  de 
marbre  de   quatre  mille  pieds  de 
longueur,  etc.,  etc.  ?  Ia  première 
édition  latine  de  Diodore  est  de 
JVfilau ,  1479 ,  in-fol.  Les  meilleures 
du  texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  i5!>9,  parfaitement  impri- 
mée; et  celle  de  Veisseling,  Aitister- 
dam ,  en  grec  et  en  latin ,  avec  les 
remarques  de  différens  auteurs,  les. 
variantes  ,    et  tous   les    fragmens 
de  l'historien  grec,   1746,  a.  vol. 
in-folio.  On  estime  aussi  celle  qui 
a  été  donnée   par  L.  Rhodem^  , 
Hanau,  Wechel,  in-foUo,  2,  vol., 
1604. 

t  II.  DIOI>ORE,d'An|iocli^^ 
prêtre  de  celte  église  ,  et  ensuite 
é  v-^qu e  de  Th? rs« , *  fut  disciple .  dis 


Sylvaigi,,  et  n^aitre  de  saint  Jtem- 
Chrysobtôme,  de  saint  Baûle^  et  4a 
saint  Athanase.  Ces  saints  donnent 
de  grands  éloges  à  ses  vertus  et  h 
son  zèio  pour  la  foi  :  élogjBS  qui  ont 
été  confirji^  par  le  preoaier  concile 
de  Constantinople.  Saint  CjriUe,  aa 
contraire,  Rappelle  Fenoewi  de  la 
gloire  de  J.  C. ,  et  le  regarde  comaie 
le  précurseur  de  Nefttoriua  ;  naais  o» 
jugement  ne  paroi  t  pas  f<wdéi  Diof^ 
dore  fut  un  des  preuûrrs  commeofaK 
teurs  qui  s'attachèrent  à  la.  lettre  dt* 
r£critiire  sans  s'arrêter  à  l'allégorie; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  dea  Fragment  dana  les  Chaînes 
des.  Pères  grecs.  On  dit  que  l'adop- 
tion du  sens  littéral  le  coadiHsiti 
nier  les.  prophéties  sur  J.  C 

DIODOTE.  Voyez  Tryphon. 

L  mOGËNE,  d'Apollonîe  dani 
l'ile  de  Crète,  disciple  et  successeur 
d'Anaximènes  dans  l'école  dlonie, 
se  djtsiingua  parmi  les  philosophes 
qui  lieu  rirent  en  lonie,  avant  que 
Socrate  philosophât  à  Athènes.  Il 
rectifia  un  peu  le  sentiment  de  soa 
maître  touchant  la  cause  première, 
et  reconmuL,  comme  Ini ,  que  Tsir 
étoit  la. matière  de  tous  les  êtres; 
maift  il  attribua  ce  principe  primi- 
tif à  une  vertn  divine^  Oa  pféteod 
qu'il  fat  le-  premier  qui  observa  la 
condensation  et  la  raréfaction  de 
l'air.  Oa  dit  que  c'étoit  un  espnt 
so«pA«eladroit ,  susceptible  de  toutes 
les  formes.  Il  étoii  souvent  appelée 
la  cour  des  princes  qui  régnoient 
dans  l'Asie  mi^eiire,  et  qm  profi- 
toieut  de  ses  lumières ,  soit  pour  éta- 
blir de .  uou  veltes  loi» ,  soi  t  pour  ré- 
diger  par  écrit  des  traités  de  paix  on 
d'ttJlianoe.  Il  florissoit  y^s  l'ao  5oo 
avant  J.  C. 

t  11.  DIOGÈNE  le  Cynique,  fils 
d'Iséciua,  banquier,  naquit  à  Stnope, 
ville  de  la  Paphlagonie,  la-3*^aunee 

de  la  01^.  o\ypipiade,  4i3^Q8^^^u^ 
J.  C.  Accuser  avev  soûl  père  d'âvoir 
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fkil  de  la  fausse  tnçauoie  ,  il  prit 
le  parti  de  sç,  réfugier  à  Athènes. 
En  se  retirant  de  Sinop»,  il. écrivit 
à  ses  coQipatriotes  :  ce  Vous  i^'a^ez 
knQi  de   TX>lre   ville,  et  moi,  \*i 
vous  relè^^e  dapsvos  ipajisot^s.  Vous 
resterez  à  Sii^ope^  et  je  m'eu  vaj» 
à  Âthène^^je  lu'etitre^eudrajL  tous 
les  jours  av^  les  plus  hpn^^tef  gens 
du  monde ,  tandis,  que  vous  serez 
dans  la  plus  mauvaise  com^pagpie.  », 
U  emmena  a^vec  lui  un  esclave  nom* 
mé  Ménade  ,  qui  lubandonna  bien- 
tôt après.  Coname  on  lui  cooseilloit 
de  faire  courir  après  lui ,  il  répoD^- 
dil  :  a  Ne  seroit-il  pas  ridicule  que 
Méaadç  pût  vivre  sans  D^ogèoe ,  et 
q.ue  Dipgène  ne  pût  vivre  sans  Itfé- 
nade?  »  Arrivé  à  Athènes^  il  alla 
trouver  Antisthène,  chef  des  cyni- 
ques ;  no^is  ce  philosophie.,  qui  a  voit 
fermé  son  école,  ne  voulut  pas  le 
recevoir.  Il  revint  de  nouvefiu.  Au- 
lisihèpe  prit  un  bàlon  pour  le  chas- 
wr  :  «  Frappez  ,  lui  di^  Diogène  ; 
tant  que  vous  aurez  quçlque  chosç 
à  m  apprendre,  vous  ne,  trouverez 
jamais  dç  bâton  assez  dur  ppuir  m'ér 
loiguer  de  vous.  »  Le  maître^  vaincu 
par  sa   persévérant  ^  lui  permit 
d^ètre  so||,  disciple,  Jamais  il  n'en 
ejit  de   pins    zélë.   Diogène  goûta 
bitaucoup  un  genre  de  philosophie 
qui  lui  pj^ome^oil  de  la  célébrité , 
etqufne.lui  prescri  voit  que,  Iç  re- 
noncepient  à  des  richesses  qu*il  n'a- 
vpit  point.  U  joignit  aux  pratiques 
rigoureuses  du  cynisme  de  nouveaux 
degrés  d'austérité.  IL  prit  Tuniforme 
de  la  secte ,  un  bâton ,  une  besace , 
tt  n'a  voit  pour ,  tout  meuble  qu*une 
ecuelle.  Ayant  aperçu  ui^  jeune  en- 
fant qui  buvoit   dans  le  creux  de 
sa  main.  «  U    m'apprend,  dijt-il, 
que  je  conserve  du  superilu  »  ;  et  il 
'âssa  son  écuelle.  Un  tonneau  lui 
servoit  de  demeure ,  et  il  promenoit 
pâr-lout  sa  maison  avçc  lui.  Qu'on 
ne  croie  pas  qu'avec  son.  manteau 
f apiécé ,  sa  besace  et  son  tonneau , 
U.  fût  plus  modeste  ,*  il  étoit  aussi 
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vain,  sur  sonJumier  qu'u^  monar- 
que persan  siu"  son  trône.  Cçsgphiste 
orgueilleux  étant  entrjé  un  jour 
,che^Platon,e|.  salissant  de  ses  pieds 
un  bean  tapis  ,  dit.:  «Je.  foule  aux 
jpiçds  le  faste,  de  Platon.  —  Oui, 
répliqua  celui-ci,  mais  Pfir  ui^ faille, 
p^u^  graiid'»  C'e^t^injsi  quç  Socra,ie^ 
ayoi^  dit  à  An^tisthène  :  a.  J'-aperçois 
toi^  orgueil  à  travers  les  trous  de 
ion  manteau.  »  Platon  ayant  dé~ 
fini  l'homme  un  animal  à  deux  pieds 
sans  pluçç^s ,  Diogène  pluma  un 
coq,  et.  le  jetant  dans  son  école  : 
/^"oz/a,  dit-il ,  pofre  homme.  C'é- 
toit  attaquer  une  mauvaise  défini- 
tion par  une  mauvais^  plaisanterie;. 
C'est  apparemment  alor;^  que  Platon 
dit  nue  Diogène  étoit  SocratCien. 
déUre.  Alexandre-lerGrand ,  étant 
à  Corinthe ,  eut  la  ^  curiosité  dç  voir 
cet  homme  singulier  ;  il  lui  demanda 
ce.  qu'il  pouvoit  faire  pour  lui? 
Diogèpe  lui  répondit  :  !>  retù^i:  de. 
monso/eiLOn  prétend  que  le  prince, 
dit  à  cette  occasion  ;  »  Si  je  n,'étois, 
pas  Alexandre,  jç,  voudjcoi»  êMej 
DV>gène,  » 

SeTfait  ^Igjf^nder,  tejttâ  fUm  fi^it  in  illé 
Magnum  habUator^f  çuantà/eficior  hic j  fui 
Nilcuperetf  quàm  qui  totum  sihiposcerrt  ut— 
hem. 

JuvEN.  Sh^.  iiv- 

Mais ,  tout  amoureux  de  l'extraor- 
dinaire que  fût  ce  conquérant ,  cettâ 
anecdote  noua  paroi  t  un  coiçite.  po- 
pulaire. A  peine  eut  -  on .  publié 
le  décret  qui  ordoimoit  d'adorer  )e 
vainqueur  macédonien  sous  le  nom 
M.  BjaccAus  de  l^lnde*,  qu'il. de ^ 
manda,  lui,  à  être  adoré  sous  le 
nom  de  Sérapis  de  la  Grèce.  Né 
avec  un  esprit  plaisant,  vif,  et- 
avec  une  ame  fière,  élevée^  il  ss 
joua  de  toutes  les  folies  et  brava 
[toutes  les  terreurs.  Il  se  moquoil  de^ 
rhéteurs  de  son  temps ,  qui  ensf  i- 
guoient  l'art  de  bien  dire  et  non  ce- 
lui de  bien  faire ,  qui  s'échaufibient 
pour  les  intérêts  d  autrui,  preuoieut 
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les  passions  de  leurs  cliens,  quoi- 
qu'ils eussent  Tame  froide ,  et  à 
qui  l'argent  faisoit  ouvrir  la  bouche, 
tandis  que  leur  cœur  ëtoit  fermé  à 
toute  pitié.  Un  jeune  débauché  je- 
toit  des  pierres  contre  un  gibet  : 
Courage ,  lui  dit  le  cynique ,  iu  l'ai- 
iraperoB,  Un  jour  il  parut  en  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec 
une  lanterne  à  la  main.  On  lui 
demanda  ce  qu'il  cherchoit  :  Un 
homme ,  répondit-il.  Une  autrefois 
il  vit  les  juges  qui  meuoient  au  sup- 
plice un  homme  quiavoit  volé  nue 
petite  fiole  dans  le  trésor  public  : 
a  Voilà,  dit-il ,  de  grands  voleurs 
qui  en  conduisent  un  pelit.  »  Une 
femme  s'étant  pendue  à  un  olivier  , 
il  s'écria  :  «  Qu  il  seroit  à  souhaiter 
que  tous  les  arbres  portassent  de 
semblables  fruits  !  »  Ayant  rencon- 
tré un  jour  uneuiànt  roal^élevé,  il 
donna  un  soufflet  à  sou  précepteur. 
Voyant  un  vieillard  qui  cajoloitune 
jeune  fille  :  «  Ne  crains-tu  point , 
lui  demanda-t-il ,  d'être  pris  au 
mM?  »  I*e  jeune  Denys  de  Syra- 
cuse étant  réduit  à  la  fonction  de 
maître  d'école  »  et  Diogène  l'ayani 
rencontré ,  se  mit  à  soupirer.  «  Ne 
t'afflige  point ,  lui  dit  Denys ,  de 
ma  mauvaise  fortune  ;  c'est  mi  effet 
de  l'instabilité  des  choses  humai- 
ï^es.  —  Ce  n'est  pas  aussi  tou  chan- 
gement de  situation  qui  m'attriste  , 
lui  répondit  Diogène ,  mais  je  gémis 
de  ce  'que  tu  es  plus  heureux  que 
tu  ne  mérites.»  Etant  tombé  ma- 
lade ,  un  ami  indiscret  lui  dit  qu'il 
devroit  se  débarrasser  de  la  douleur 
par  une  mort  volontaire,  a  Ceux 
qui  savent  ce  qu'il  faut  faire  et  dire 
dans  le  monde  doivent  y  demeurer; 
cest  à  toi  qui  ue  sais  ui  l'un  ni 
l'autre  ,  d'eu  sortir.  »  Quand  ou  lui 
disoit  :  et  Tu  es  vieux',  il  est  temps 
de  te  reposer.  —  Voulez- vous  donc,' 
répoudoit-il  ,  qu'en  courant  dans 
une  carrière  je  m'arrèle  lorsque 
je  serai  près  du  but?  »  il  avoil  été 
quelque  temps  captif  :  comme  ou  | 
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allolt  le  vendre ,  il  cria  :  ce  Qui  veut 
acheter  un  maître  ?  »  On  lui  de* 
manda  :  «  Que  sais- tu   faire  ?  — 
Commander  aux  hommes ,  répondit 
notre  cynique.  »  Un  noble  de  Co- 
rinthe  l^yant  acheté   a  Vous  êtes 
mon  maître ,  lui  dit-il  :  mais  pré- 
parez-vous à    m'obéir  comme  kt 
grandi  ânx  médecins.  »  ^Ses  amis 
voulurent  le  racheter  :  k  Vous  êtes 
des  imbéciles ,  leur  dit-il  ;  les  lions 
ne  sont  pas  esclaves  de  ceux  qui  les 
nourrissent ,  mais  ceux-ci  sont  les 
valets  des  lions.  »  Diogène   s'ac- 
quitta si  bien  de  ses  emplois  cbex 
son  nouveau  maître ,  que  Xéniades 
(c'éloit  son  nom  ) ,  lui  confia  ses  fils 
et  ses  biens  ,  eu  disant  par- tout  : 
Vn  bon  génie  est  entré  chez  moi 
11  fortifia  le  corps  de  ses  élèves  par 
le  régime  et   IVxercice,    inculqua 
dans  leur  ame  les   principes  de  la 
plus  saine  morale,  et  orna  en  même 
temps  leur  esprit  en  leur  faisant  ap- 
prendre par  cœur  les  plus  beaux 
passages  des  poètes  grecs.  La  seule 
chose  qu'on  pût  reprendra  dans  son 
système  d'éducation  ,  c'est  qu'il  ac- 
coutumoit  ses  élèves  à  se  vêtir  pr«* 
que   aussi  négligemment    que  lui. 
Du  reste,  ceux-ci  laimoient  beau- 
coup, et  se  louoient  sans  cesse  de 
lui  devant  leurs  parens.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  maison ,  l'an 
Sao  avant  J.  C,  à  96  ans.  On  le 
trouva  sans  vie,  enveloppé  dans  son 
manteau.  11  ordonna,  dit-ou,  que 
son  cadavre  fût  jeté  dans  un  fossé, 
et  qu'on  se  contentai  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  poussière.  «  Mais  vous 
servirez   de   pâture  aux  bètes ,  lui 
dirent  ses  amis.  — Eh  bien  !  répon- 
dit-il ,  qu'on  me  mette  un  bâton  à 
la  main  afin  de  chasser  les  bêles.  — 
Et  comment  pourrez-vous  le  faire, 
répliquèrent- lis,   puisque  vous  ne 
sentirez  rien  ?  —  Que    m'iin^wrle 
donc  ,  reprit  Diogène  ,  que  les  bêles 
niedéchirtiul?»  Néanmoins  ses  amis 
lui  firent  des  obsèques  tiiagnifiques 
à  Corinthe.  Les  ha  bilans  de  Smope 


lui  érigèrètii  des  àtatùès.  Èbh  tbhî^ 
beau  lut  oxiié  d'utte  côtontiè  sur 
laquelle  otl  mit  uû  èhien  dfe  mar- 
bre. C'ëioil  à  cet  âtiimâl  qtié  l'ou 
conijMiroil  le*  cyniqiiiès ,  parce  qu'ils 
âbô^oifent ,  après  tout  le  monde. 
Qutlques  htiùs  inàU  cfioisis  de  Dio- 
gene  âcliètelrôiil  de  l'aire  cdTinbltre 
son  caractère  et  sôtl  esprit.  «  Diô- 
gèiîe ,  lui  dit  Quelqu'un  ,  oti  Vous 
Aimûe  biéti  deis  ridicules.  --=•  Oui, 
d»t-il ,  mais  )«  iTB  les  reçois  pas.  » 
Un  fac.  ^me  né  à  Minde  luidéniaUdd 
cortiinéiit  il  âvoit  trouve  cette  ville. 
«  J'ai  conseillé  aul  habitàïis,  ré- 
pondit-il ,  d*eti  fermer  les  portes, 
de  pèar  qu'elle  ne  s'eufuit.  )>  Celte 
ville,  qui  étoit  ttès-peiiie  ,  avoit 
de  très-grandes  portes.  Quelqu'un 
lui  parloit  d'astronomie  ;  il  lui  dit  : 
à.  Y  a-t-il  long  -  lemps  que  tu  es 
retenu  des  crertx  ?  »  Passant  par 
Mégâré,  il  vil  au  même  instaut  des 
énfans  tout  nus  et  des  moutons 
couverts  d*utte_  riche  toison  :  «-^l 
▼am  mieux,  dit-il,  être  ici  ftiouton 
qu'enfant.  »  Un  tyran ,  dont  on  ne 
cite  pas  le  nom ,  lui  demanda  un 
jolïT quel  étoit  l'airain  le  plus  propre 
à  faire  &^i  stalués  :  te  L'airain  dont 
^  a  fait  celles  d'ttârmodius  et  d*A- 
ïistôgiton.»  (  Ces  deux  jeunes  gens  , 
comme  on  sait  ,  a  voient  délivré 
Athènes  de  la  tyrannie  d'Hipparque.) 
On  lui  demandoit  pourquoi  il  man- 
^eôU  dîms  les  rues  et  dans  les  mar- 
ches :  «C'est  que  là  foim  me  prend 
là  comme  ailleurs.  »  Un  maladroit 
»e  disposoit  à  décocher  une  flèche  ; 
Biogéue  courut  se  placer  au  but. 
<»  Pourquoi  Vous  melléz-vous  là , 
^»i<lK-on?  — De  pèui'  qu'il  ne 
m'attrape ,  répondit-il.  »  Un  philo- 
sophe nioit  devant  lui  le  mouve- 
*"««  ;  il  se  leva  et  se  mit  à  mar- 
cher: «  Je  réfute  tes  argumens  »  , 
oit-il  au  philosophe.,  Diogène  ne  se 
Dornoit  pas  à  des  sarcasmes  et  à  des 
«ailUes  spirituelles;  il  débitoit  en- 
core des  maximes  pleines  dé  sens 
«t  de  tériubie  philosophie.  En  voici 
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-traés  :  «  Il  )r  à  ni  èiéf  cice 
de  l'ame  et  un  exercice  du  corps.  Lé 
ptemier  est  Uùe  source  fécondé  d'i-. 
niûgès  sublimes  qui  naissent  dans 
Tame,  qui  l'enflamment  et  qui  re- 
lèvent. Il  ne  faut  pas  négligei*  Je 
second ,  parce  que  l'homme  n'ésC 
pas  en  santé  si  l'une  des  deux  pair- 
tieS  dont  il  est  composé  est  malade. 
—  î\)Ut  s'acquiert  par  l'exercice;  il 
n'en  faut  pas  même  excepter  là 
vertu  ;  mais  les  hommes  ont  tra- 
vaillé à  se  rendre  malheureux  en 
se  livrant  a  dés  exercKes  qui  son{ 
cônit-aired  à  leur  bônhetir,  parce 
qtfils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
nature.  —  L'habitude  répand  de  la 
douceur  jusque  dans  le  mépris  dé 
la  volupté.  —'On  doit  plus  à  la  na- 
ture qu'à  la  loi.  —  Tou  t  est  commun! 
entre  le  sage  et  ses  ainis  ;  H  est 
au  milieu  d'eux  comme  l'Etre  bien- 
faisant et  suprême  au  milieu  de  se» 
créalureà^.  —  11  n'y  a  point  de  sociét^l 
sausloi  ;  c'est  par  la  loi  que  le  citoyen 
jouit  de  sa  ville,  et  le  républicain  dé 
sa  république.  Mais  si  lés  lois  sàui 
mauvaises  ,  l'homme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  daus  la  so- 
ciété que  dans  ^"  jjjure.  —  Ce  qu'on, 
appelle  gloire  ejPràppât  de  la  sot- 
tise ;  et  ce  qu'on  appelle  noblesse  eii 
est  le  masque.  —  tjne  république 
bien  ordonnée  séroit  l'image  de  lan- 
ciénne  vie  du  monde.  —  Quel  rap- 
port essentiel  y  a-t-il  entre  l'astro- 
nomie, la  musique,  là.  géoniétrie, 
la  cohnoissance  de  son  devoir,  et  l'a- 
mour de  la  vérin  ?-^  Le  triomphé 
dé  soi  est  la  consommraiou  de  tou- 
te philosophie. —  La  prérogative  du 
philosophe  est  de  n'être  surpris  par 
aucun  évérieinenl.  —  Le  comblé  de 
là.  folie  est  d'enseigner  la  Vertu  , 
d'en  faire  l'éloge ,  et  d'en  négliger 
la  pratiqué.  -^  L'amour  est  l'occu- 
pation des  désœuvrés.  —  fc'hommé 
dans  l'état  d'imbécillité  ressemble 
beaucoup  à  l'animal  dans  son  état 
naturel.  — Le  médisant  est  la  plu» 
cruelle    dés   bêtes   ferouches  ,    ei 
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le  flatteur  la  plus  dangereuse  des 
bètes  privées.  —_  Il  faut  résister  à 
la  fortune  par  le  mépris  ,  à  la 
loi  par  la  nature ,  aux  passions  par 
la  raison.  —  Tâche  d'avoir  les  bons 
pour  amis,  afin  quils  t'encouragent 
à.  faire  le  bien  ;  et  les  méchans  pour 
ennemis ,  afin  qu'ils  t  empêchent  de 
faire  le  mal.  —  Tu  demandes  aux 
dieux  ce  qui  te  semble  bon  ;  et  ils 
t'exauceroient  peut-être,  s'ils  n'a-^ 
voient  pitié  de  ton  imbécillité.  — 
Traite  les  grands  comme  le  feu ,  et 
n'eu  sois  jan^ais  ni  trop  éloigné  ni 
trop  près.  —  Les  grammairiens  s'a- 
musent à  gloser  sur  Idb  fautes  des 
autres  ,  .et  ne  pensent  pas  à  corriger 
les  leurs.  —  Les  musiciens  ont  soin 
de  mettre  leurs  instrumens  d'accord , 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs  pas- 
sions. —  Les  orateurs  s'étudient  à 
bien  parler ,  et  non  pas  à  bien  faire. 
—  Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
à  amasser  des  richesses ,  et  i;e  savent 
pas  s'en  servir.  »  Ces  maximes  sont 
sages  ;  mais  le  cynique  en  a  voit  aussi 
de  pernicieuses.  lls)ibandounoitavec 
impudence  à  des  excès  indignes  y 
qu'il  excusoit  en  disant  a  qu'il  vou- 
droit  pouvoir  auaiser  avec  autant 
de  facilité  les  désiriii^  son  estomac.  » 
Il  se  gloriiioit  de  ces  turpitudes ,  sur 
lesquelles  on  est  forcé,  de  tirer  un 
Toile  ,  et  qui  out  fait  dire  ce  qu'il  ne 
fàlloit  pas  trop  regarder  au  fond  de 
son  tonneau.  »  Son  peu  de  respect 
pour  l'honnêteté  publique ,  son  or- 
gueil sous  les  haillons  ^^^sa  mordante 
causticité,  et^  selon  quelques-uns  , 
ton  penchant  à  l'a  théisme ,  ont  fait 

Senser  à  la  postérité  que  les  vertus 
e  Diogène  étoiént  plutôt  le  fruit  de 
l'orgueil  que  de  la  sagesse.  Cependant, 
comme  son  caractère  avoit  un  fonds 
d'enjouement,  il  est  vraisemblable 
que  le  tempérament  entroit  pour 
beaucouiL  dans  cette  insensibilité 
tranquille  et  gaie  qui  lui  faisoit  mé- 
priser les  maux  de  la  nature  et  les 
injures  des  hommes.  aCétoit,  dit 
Montaigne  »  une  sorte  de  ladmie 
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Spirituelle ,  qui  avoit  un  air  de  Muté 
que  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cynique  qui  baguenaudoit  à  part 
soi  ,  et  hauchoit  du  nez  le  grand 
Alexandre ,  étoit  bien  juge  plus  aigre 
et  plus  poignant  que  Timon ,  qui  fut 
appelé  le  /taïsseur  (T Jtomnies /tAt 
ce  qu'on  hait ,  on  le  prend  à  cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitoit  du  mal, 
étoit  passionné  du  désir  de  noire 
ruine ,  fuyoit   notre   conversalton 
comme  dangereuse  ;  l'autre  nous  ei- 
timoit  si  peu ,  que  nous  ne  pouvioBS 
ni  le  troubler  ni  l'altérer  par  notre 
contagion  ;  s'il  nous  laissoit  de  com- 
pagnie ,  c'étoit  pour  le  dédain  de 
notre  commerce ,  et  non  pour  la 
crainte  qu'il  en  avoit.  Il  ne  nous 
tenoit  capables ,  ni  de  lui  bien ,  ni  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auteur  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  a  Eait 
ainsi  l'analyse  de  la  philosophie  de 
Diogène  :  a  Le  sage ,  pour  être  hett- 
reux ,  ,devoit ,  selon  lui ,  se  rendre 
indépendant  de  la  fortune ,  des  hom- 
mes et  de  lui-même  :  de  la  fortune , 
en  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  secouant  les  pré- 
jugés ,  les  usages  et  jusqu'aux  lois, 
quand  elles  n'étoient  pas  c^ifonnei 
à  ses  lumières  ;  de  lui  -  même ,  en 
travaillant  à  endurcir    son  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons ,  et 
soname  contre  l'attrait  des  plaisirs.» 
Diogène-Laërce  cite  plusieurs  Tré- 
tés   de  Diogène  qui  ne  sont  poiot 
parvenus  jusqu'à  nous.  F'oyezï^sX^ 
ZENON  ,  n**  I. 

ra.  DIOGÈNE  le  Babîlonien, 
philosophe  stoïcien  ,  ainsi  nommé  » 
parce  qu'il  étoit  de  Séleucie,  prè^ 
Babylone,  fut  disciple  de  Chry- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent  à 
Rome ,  avec  Carnéades  et  Crilolaiis» 
l'an  i5&  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
à  88  ans ,  après  avoir  prêché  la  sar 
gesse  pendant  le  cours  de  sa  vie, 
autant  par  sa  conduite  que  par  ses 
discours.  Un  jour  qu'il  faisoit  une 
leçon  sur  k  colère  ^  et  qu'il  dédar 
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moit  fortement  contre  celte  passion ,  | 
uujeuue  homme  lui  c^'acha^u  vigK 
^ge.  «  Je  ne  me  fùche  point ,  lui  diW 
Diogèue,  je  doute  néanmoins  si  je 
devrois  me  fâcher. 

IV.  DIOGÈNE-LAERCE,  né  à 
Laërte,  petit  ville  de  Cilicie ,  philo- 
sophe épicurien ,  composa  en  grec  la 
J^ie  des  philosophes  y  divisée  en"  dix 
livres.  Quoique  cet  ouvrage  soit  sans 
agrément ,  sans  méthode  et  sans  exac^ 
titude ,  il  est  précieux  i  parce  qu'on 
peut  y  étudier  le  caractère  et   les 
mœurs  des  plus  célèbres  philosophes 
derantiquité.  Cet  historien  manquoit 
d'esprit.  11  se  mêloit  cependant  de 
faire  des  vers ,  et  il  en  a  surchargé  ses 
F'ies  des  philosophes  :  il  sont  en- 
core plus  plats  qrp  sa  prose.  Il  avoit 
composé  un  livre  à'Epigrammes  , 
auquel  il  renvoie  fort  souvent.  11 
vivoit  vers  l'an  193  de  J.  C.  La  pre- 
mière édition  de  ses  (Euvrei  est  de 
Venise  ,  \/\'jh  ,  in-fol.  ;  la  meilleure 
est  celle  d'Amsterdam^  en  1692  , 
avec  les  observations  de  Ménage ,  2 
vol.  in-4**-  Gilles Boileau  en  a  doiiué 
une  traduction  , Paris,  1668,  2  vol. 
iii-ia.  Un  écrivain  étranger  les  a 
«ncore    trad'iites  en  français  ,  en 
style  allemand  :  sa  version  est  im- 
primée chez  Schneider ,  à  Amster- 
>  f  dam  ,  %^f$j  et  à  Rounn  ,  sous  le 
même  nom  ^  en  1761 ,  in-12  ,  3  vol. 
On  y  a  ajouté  la  Vie  de  Fauteur  , 
celles  d'Epictète  ,  de' Confi^cius  ,  et 
un   Abrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a  une 
ëditioa  de  Diogène  ,   imprimée   à 
Coire  ,  avec  les  notes  de  Longueil , 
a  voL  in-8® ,  qu'on  joint  aux  auteurs 
cum  notis  variorum.  Quelques  écri- 
-vains, entre  autres  Voltaire,  nom- 
ment toujours  l'historien  des  philo* 
sophes ,  Diogène  de  Laerce  :  il  faut 
écrire  I>iogène-Laërce  ^o\x  Diogène 
de  Laërte. 

*  V.  DIOGENE ,  sculpteur  athé^ 
uien  f  fit  les  oruQmens  qui  déco- 
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roient  le  panthéoq  d'Agrippa ,  ainsi 
que  les  cariatides  qui  servoient  de 
colonnes  au  temple.  Ces  dernières 
sur-tout  paroissent  avoir  rendu  soa 

nom  célèbre. 

> 

Vr.  DIOGÈNE.  Voyez  Romaik  , 
n»  VI. 

DIOGENÏEN ,  dHéraclée  dans  U 
Pont,  célèbre  grammairien  grec  du 
a*  siècle  ,  a  donné  Vroverbiagrœca^ 
Anvers,  1613  ,  in-4^,  en  grec  et  eu 
latin. 


t 


I.  DIOGNÈTE,  philosophe  sou» 
Marc-Aurèle ,  apprit  à  ce  prince  à  ai- 
mer la  philosophie,  à  la  pratiquer  , 
et  à  faire  des  dialogues.  L'élève  eut 
toujours  beaucoup  d'estime  pour  son 
mailre.  On  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  lettre  à  Diognète, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  qui  se  trou- 
ve parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin. 

II.  DIOGNÈTE ,  ingénieur  rho- 
dien  ,  contribua  ,  par  ses  max:hines, 
à  défendre  sa  pairie ,  assiégée  pat 
Démétrius-Poliocerles.  Ce  prince, 
suivant  Vitruve ,  avoit  ordonné  à 
l'architecte  Epimaque  de  constmire 
une  hélépole  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse, c'est-à-dire  une  tour  rou- 
lante ,  qui  pût  faciliter  aux,  assié- 
geans  le  moyen  d'aborder  les  rem- 
parts de  la  ville.  Dioguète  inonda 
ptomptement  le  terrain  q^  l'hélépole 
devoit  passer.  Elle  devint  dès-lori 
inutile  ,  et  Démétrius  fut  forcé  d« 
lever  le  siège. 

I.  DIOMÈDE.  Voyez  lÏERctM. 

t  II.  DIOMÈDE ,  fille  de  Phorbas  , 
qu'Achille  prit  pour  maîtresse ,  lôrs* 
qu'Agamemnom  lu^  eut  enlevé  Bri- 
séïs. 

m.  DIOMÈDE,  fils  de  Tydée 
et  de.  Déiphile ,  fille  d'Adraste ,  roi 
d'Argot ,  étoit  rpi  d'Élolie.  11  partit 


i6 


DION 


avec  les  princes  grecs  pour  k  g|uerre 
de  Troie  ;  tes  ex[>loils  l'y  firent  Te- 
garder  comme  le  plus  brave  de  toute 
Varm^ ,  après  Achille  et  Ajax  ,  fil» 
de  Télamon.  Homère  représente  ce 
héros  comme  le*  favori  de  Pallas. 
Cette  déesse  le  suit  par-tout  :  cest 
par  sou  secoursqu'il  tue  plusieurs  rois 
de  sa  main  ;  qu'il  soutient  des  com- 
bats singuliers  contre  Hector ,  contre 
Énée  et  les  autres  princes  troyens  ; 
qu'il  se  saisit  des  chevaux  de  Rhésus; 
qu'il  enlève  fe  Palladium  ;  enfin  , 
qu'il  blesse  le  dieu  Mars ,  et  ensuite 
Vénus  même,  qui  s'étoit  présentée 
pour  secourir  son  fils.  La  déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit,  que ,  pour  s'en 
venger  ,  elle  mspira  à.  sa  femme 
Egiale  une  violente  passion  pour  un 
autre.  Diomède,  instruit  de  cet  af- 
front ,  ne  voulut  point  retourner 
dans  sa  patrie  :  il  alla  aborder  sur 
Les  côtes  d'ApuUe  ou  de  la  PouiUe^  en 
Italie,  où  le  roi  Daunus  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  ses  états ,  il  bâtit 
des  villes,  et  mourut.  F'oy,  Dolon 
^E&iAiÀE,  n®  II. 

IV.  DIOMÈDË,  grammairien  plus 
ancien  que  Priscien ,  qui  le  cite  sou- 
venu Nous  avons  de  lui  trois  livres, 
J^  arathnis  partièus  ,  et  uario 
l'hetorumgenfre.  De  toutes  lesdiffi^ 
rentes  éditk>ns,  cdle  d'Eue  Putschius, 
en  ]6o5 ,  in-^** ,  passe  pour  la  meil- 
leure. ^ojfezDoNAT,  n**!. 

V 

LDION,  de  Syracuse,  capitaine 
et  gendre  de  Deuys  l'ancien  ,  tyran 
de  Syracuse ,  engagea  ce  prince  à 
faire  venir  Platon  à  sa  cour.  Dion 
chassa  de  Syracuse  Denys-le-jeune , 
et  rendît  de  grauds  services  à  sa  pa- 
irie. Il  fut  assassiné  par  Callipe ,  un 
de  ses  amis.  Tan  554  avant  J..C. 
«  Il  est  difficile ,  dit  un  écrivain ,  de 
trouver  réunies^utant  de  bonnes 
qualités  quon  en  voit  dans  Dion. 
Grandeur  d  ame  ,  noblesse  de  senti- 
mens,  générosité,  valeur  héroïque, 
étendue^  de  ynes,  furmeté  ioébran-^ 
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I  lable  dans  les  pim  gnm^  âangen 
IM  dan»  les  revers  de  la  fortune  les 
^us  inopinés  ;  un  amour  de  la  pa- 
trie et  du  bien  pnMic ,  porté  jus- 
qu'à l'excès  ;  voilà  une  partie  de  ses 
vertus.  Le  dessein  qu'il  forma  de 
délivrer  Syracuse  du  jong^  de  la 
tyrannie  ,  la  hardiesse  et  la  sagesse 
en  mènM  temps  avec  lesquelles  it 
le  mit  à  exécution ,  font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S*il  est  vrai ,  qu'a* 
verli  du  danger  qui  le  menaçoit,  ùm. 
constamment  refiisé  de  prévenir  son 
assassin  ,  ce  éenl  trait  su&t  pour 
combler  son  éloge.  » 


t  H.  DK)N-CAS»US,  de  Nicét 
en  Bithynie ,  fut  élevé  au  rang  de 
sénateur  par  Pertinax ,  au  consulat 
par  Sévère ,  à  la  pL*ce  de  gouverneur 
de  Smyme  et  de  Pergame  par  Ma- 
criu  ,  et  à  celle  d«  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  de  la  Dalmatie  et  de  là  PSm- 
nonie,  par  Alexandre-Sévère.  Diok 
revint  à  Rome,  oA  il  fut  censul  pour 
la  deuxième  fois  en  2139 ,  et  retonimr 
ensuite  dans  son  pays ,  où  il  finit 
ses  jours.  H  étoit  aussi  honnête 
homme  que  peut  Vètre  nn  cour- 
tisan» Lorsqu'il  étoit  à  la  cour  ,  \\ 
se  retiroit  souvent  à  C.^poue  ,  pour 
cultiver  les  lettres  et  travaillerez 
repos.  Après  avoir  ramassé  des  mé- 
moii^  pendant  dix  ans ,  il  composa 
une  Histoire  mmaine  ,  en  quatre- 
V  ingts  livres  ;  elle  commençoi  t  à  Tar- 
hvée  d'Huée  en  Italie ,  et  lînissoit 
au  règne  d'Alexandre-Sévère.  Il  ne 
nous  reste  qu'une  partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  trente-quatre  premiers 
livres  sont  perdus.  Les  vingt  sui- 
vans  ,  depuis  la  fin  du  trente-cin- 
quième jusqu'au  cinquante  —  qu»- 
tnènie  ,  sont  complets  ;  les  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  et  nous  n'a- 
vons que  quelques  fragmens  des 
vingt  derniers,  li  y  a  un  Abrégé 
de  cette  Histoire ,  [depuis  ié  trente- 
cinquième  livre,  par Xyphil in,  ne- 
veu du  patriarche  de  Goustantino- 
pie  dane  k  1 1*^  siècle.  Dion ,  très" 
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iaSbrieur  à  Thucydide  qu'il  avcnt 
pris  pour   sou  inotlèle  ,   tâche  ce- 
pendam  de  rifn-iier  dans  «a  maaière 
de  narrer,  çt  sur -tout  dam  ses 
harangues.  Son  style  est  clair,  ses 
maximes  solides ,  sensëès  ,  judicieu- 
ses ;  ses  termes  noUes ,  sa  narration 
coulante ,  ses  tours  heureux  ;  mais 
ou  i  accuse  d'avoir  été  créduk,  su- 
perstitieux ,  bizarre  ,  partial ,  éga- 
leoient  porté  à  la  llatterie  et  à  la 
satire.  Il  j;)rend  parti  pour  César 
contre  Ponapée.   Ù  décrie  Cicéron 
et  Bru  tus.  11  peint  Sénèque  comme 
un   homme   extrêmement   déréglé 
dans  ses  moeurs.  On  peut  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  k  compte 
%u'il  rend  lui-même  de  l'occasion 
qui  le  détermina  à  écrire  l'Histoire. 
U  avoii ,  dit-tl ,  composé  on  petit 
ouvrage  sur  les  songes  et  les  pfé- 
sages  qui  apoient'  annoncé  l'em- 
pire â  Sévère ,  et  il  envoya  ce  mé- 
lange de  flatterie  ei  de  supersti- 
*'  tiou  à  Sévère  hii-mème  ,  qui  fit  ses 
renier  ci  mens  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la  nuit 
il  crnt  voir,  en  songe  une  divinité 
ou    un    ^nie     qui    lui  ordonnoit 
d'écrire  l'histoire.  Il  ohéit,  et  com- 
mença par  le  règne  de  Commode. 
Le   prenaier   fruit  de   son  ^ayail 
historique  ayant  été  hien  reçu ,  le 
succès  Fencouragea  ,  et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  im  corps  complet 
d'histoire  romaine.  Il  employa  dix 
ans  à  ramasser  les  matériaux  d'un 
«i  grand  ouvrage,  et  dou^e  à  le 
composer.  Cet  espace  n'est  pas  trop 
long,à  raison  delà  distraction  que  lui 
donnoieni  ses  emplois.  On  annonça 
dans  les  journaux  littéraires  de  1761 
les  vizkgt  -  un  premiers  livres  de 
l'Histoire   de   Dion  ,   qu'on  disoit 
être  récemment  découverts ,  resti- 
tués  et   mis  en  ordre.  Mais  cette 
préieudue  découverte,  faite  amples 
eA   1747  t  »«  réduisit  k  une  com- 
pila tioa  des  quatre  premières  Vies 
4'ÀlIiftfttj:«s  Eoiûfiin» ,  par  Plutarque^ 
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avèc  un  extrait  de  Zonare.  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  les  commencement 
de  Dion  qu'on  doit  regarder  com- 
rae  les  plus  précieux  ;  nous  sommes 
assez  riches  sur  ce  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mais 
qui  seroit  assez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
historien  ,  sur  -  tout  depuis  Vespa- 
sien  ,  rempli roit ,  dit  Crévier ,  un 
grand  vide,  et  rendroit  un  grand 
service  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d'Her- 
man- Samuel  Reimarus ,  à  Ham- 
bourg ,  1750 ,  in-fol. ,  9  vol.  en  grec 
et  latin ,  avec  de  savantes  notes.  On 
esiime  encore  celle  de  Leunclavius , 
Hanau ,  in-^fol. ,  1606.  Boisguilbert 
la  traduite  en  français,  Paris,  1674  ^ 
a  vol.  in- 13.  Dionis  Cassii  /lis- 
toriarum  fragmenta  ,  cum  nouis 
earumdem  lectionibus ,  nunc  pri- 
mum  édita ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Morelli ,  à  Bassano  ,  1798  ,  in-8*, 
ont  été  réimprimés  plus  soigneu- 
sement à  Paris,  «ur  le  fbnnat  de 
l'édition  de  Reimarus,parM.  Char- 
don de  La  Rochette  en  1600. 

t  III.  DION  -  CHRYSOSTOME, 
ainsi  appelé  à  cause  de  son  éloquence, 
orateur  et  philosophe  de  Pruse  eu 
Bithynte ,  fut  d'abord  sophiste  ^  c'est- 
à-dire  professétir  dé  rhétorique  :  i!  y 
renonça  bientôt' après  pour  cultiver 
la  philosophie  morale.  Il  s'efforça  en 
vain  de  persuader  à  Vespasien  de 
quitter  l'empire.  Lui-même,  obligé 
d'abandoûner  Rome  sous  Domttien 
qui  le  haïssoit ,  déguisa  son  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs 
années  j^conuu ,  errant  de  ville  en 
ville  et  de  pays  en  pays ,  manquant 
de  tout,  réduit  le  plus  souvent,  pour 
subsister ,  à  labourer  la  terre  où  à 
cultiver  les  jardins.  Il  parcourut 
ainsi  la  Mœsie,  la  Thrace,  et  pé- 
nétra jusque  chez  les  Scythes.  Lors-^ 
que  Domitien  périt ,  Ihon  étoit  ,en 
habit  de  mendiant ,  dans  iln  camp 
de  l'armée  loœakit,  prête  à  te 
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révolter.    U    se  fait    connoitre  et 
apaise  la  sédilioD.    Il  revint  sous 
l'empereur  Trajan.  Ce  prince ,  ami 
des  lalens ,  le  faisoit  mettre  souvent 
dans  sa  litière  ,  pour  s'entreteuti 
avec  lui ,  et  le  At  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  souvent  eu  public,  Têtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  ses  ouvrages  est  de  Venise ,  vers 
1 55 1 ,  in-8'*.  Quelques  bibhographes 
ont  indiqué   une  édition  grecque, 
imprimée  à  Milau  en  i47^>  in'4% 
qui   n'existe    pas.    Les    meillenres 
sont  celles  de  Paris,  1604,  iu-fol., 
avec  les  notes  de  Casaubon,  et  de 
Leipsîck,  1784,  a  vol.  in-8",  avec 
les  remarques  de  J.  J.  Reiske.  Ou 
y  trouve  quatre-vingts  oraisons  qui 
offrent  des   notions   curieuses  sur 
TAsie  mineure ,  les  Scythes  d'Eu- 
rope,  la   ville    d'Alexandrie,  *un 
Toyage  agréable  dans  les  montagnes 
de  l'Ëubee  ,  et  plusieurs  morceaux 
ëloquens  sur  la  morale.  On  lui  doit 
encore  un  Traité ,  en  quatre  livres, 
des  deifoirs  des  tx>is ,    où  la  phi- 
losophie donne  des  leçons  aux  pdn- 
ces.  Dion  mourut  en  94.      / 

L  DIONIS  (Pierre),  conseiller 
et  premier  chirurgien  de  la  dau- 
pbine  et  des  enfans  de  France  , 
nommé  démonstrateur  des  dissec- 
tions anatomiques ,  et  des  opéra- 
tions chirurgvales ,  à  1  érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans 
le  jardin  royal  des  plantes ,  mourut  à 
Paris  sa  patrie,  le  1 1  décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ouvra- 
ges généralement  bien  reçus.  La  so- 
lidité ,  la  méthode,  la  justes^  y  sont 
jointes  à  la  pureté  du  style  Les  plus 
connus  sont  ,1.  Cours  d opérations 
de  chirurgie  t  imprimé  eu  1707  ; 
réimprimé  pour  la  troisième  fois 
en  1706,  à  Paris,  in- 8**,  avec  des 
remarques  du  célèbre  La  Faye.  II. 
Anatomie  de  i^/iomme  s  ouvrage 
tra4uit  eu  langue  ta r tare  par  le 
P.  Parennin ,  jésuite  ;  et  doul  la 
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meillenre  édition  est  de  1739 ,  par 
Devaux.  UL  Traiié  de  la  manière 
de  secourir  les  femmes  dans  leurs 
accoucAemenSy  in-S^,  estimé,  etc. 

n.  DIONIS  (Charles),  médeda 
de  Paris,  mort  le  16  août  1776,  a 
pubhé  quelques  ouvrages ,  entre  an- 
tres une  Dissertation  sur  le  Ténia 
ou  ver  solitaire  ,  avec  une  Lettre  sur 
la  poudre  de  sympat/ûe  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,  ï7^9>  in- la.  Voyez 
Di&BT ,  n"  I. 

tin.  DIONIS    Jiv   SijouH 
(  Achille-Pierre  ),  né  à  Paris  le  11 
janvier  173*4  ,  devint  conseiller  an 
parlement,    et    unit  à    la   science 
des  lots  celle  de  l'astronomie.  Mom- 
mé  député  de  la  noblesse  de  Paris 
à  l'assemblée  coi?>ti tuante  ,  ses  prin- 
cipes y  furent  à  1  abri  dVxagération. 
Il  désira  des  réformes ,  mais  non  on 
choc  entre  toutes  les  parties  du  geu- 
vemement.  Après  avoiir  échappés 
la  tyrannie  dans  une  profonde  re- 
traite ,  il  ef>t  mort  à  la  fin  d'août 
1794.  Les  Mémoires  de  Facadéniie 
des  sciences  ,  dont  il  étoit  mem- 
bre,  renferment  plusieurs  de  cet 
écrits  :  les  principaux  sont ,  L  Tmi- 
té  des  courbes  al^briques\  1766, 
in-13.  VL,  Méthode  générale  et  di- 
recte  pour  résoudre  les  problèmes 
relatifs  aux  éclipses.  Cet  ouvrage, 
lu  à  l'académie  ,  y  fit  la  plus  vive 
sensation.  lU.  Recherches  sur  la 
gnomonique  et  les  rétrogradations 
des  planètes,   1761,   in -8*.  IV. 
Traité  analytique  des  mouvemens 
apparens  des  corps  célestes,  1774» 
3  vol.  in-4**-  V.  Essai  sur  les  co~ 
mètes  en  général^  et  en  particu- 
lier sur  celtes  qui  peuvent  appro- 
cher de  l'orbite  de  la  terre.  On 
trouve  dans  cet  écrit  l'histoire  ds 
toute/"  les   comètes   qui  out  paru 
depuis  l'an  857  jusqu'en  1 770.  Vf. 
Essai  sur  les  phénomènes  relatifs 
aux  disparitions  périodiques  «/*« 
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t anneau  de  Saturne  ,  1776  ,  în- 
8**.  Dionis  ëtoit  associe  des  acadé- 
mies de  Londres ,  Stockholm  et 
Gottingue. 

♦I.DIONYSÏUS,  statuaire  d*Argo8, 
paroit  avoir  vécu  vers  l'an  498  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  "fit  im  Jupiter  , 
un  Hercuh  et  un  Orphée  qui  furent 
donnés  en  offrande  par  Smicythus , 
niteudant  d'Anaxilas ,  tyran  de  Rhé- 
gium.  On  voyoità  Rome  ,  dans  le 
temple  de  Junon ,  la  Statue  de  cette 
déesse ,  faite  par  Dionysius  et  Po- 
lyclès  ;  ce  qui  fait  croire  qu'avant 
Phidias  il  y  eut  des  sculpteurs  es- 
timables. 

»  n.  DIONYSroS,  de  Colophon  , 
peintre  grec ,  chercha  à  imiter  Po- 
îyguote.  On  trouve  dan»  ses  figures , 
dit  Elien ,  les  mêmes  aAitudes  et  la' 
même  expression'  que  dans  le  mo- 
dèle ;  mais  il  les  réduisit  à  leur 
grandeur  naturelle,  que  Polygnote  a 
toujours  excédée.  Plu tarque  rapporte 
qu'on  sentoit  le  travail  et  la  peine 
dans  les  tableaux  de  Dionysius. 

*  ni.  DIONYSIUS,  grec,  peinjre 
de  genre ,  paroit  avoir  tkit  beaucoup , 
de  'petits  Tableaux  qui  étoient  re- 
cherchés des  amateurs  de  son  temps. 
II  ne  peignait ,  dit  -  on ,  que  des 
homv^  es.  Ou  peut  le  placer  dans  le 
dernier  siècle,  avant  Fère  vulgaire. 

DIOPHÂNTE ,  mathématieien 
grec  ,  dont  il  nous  veste  six  livres 
des  Questions  arifthmétiques  y  im- 
primés pour  la  première  fois  en 
J475  ,  puis  à  Paris  ,  1621  ,  in-fol.  ; 
et  à  Toulouse  ,  1670 ,  in-fol.  Ccst 
le  premier  et  le  seul  des  éerits  grecs 
eu  nous  trouvions  des  tfaces  d'al- 
gèl^re  :  ce  qui  fait  penser  qu'il  en  est 
l'inventeur.  Il  y  a  beaucoup  d^adresse 
dans  la  manière  dont  il  présente  ses 
•olutions ,  qui  ont  pour  objet  des 
questions  d'un  genre  très-difficile, 
six  Uvreiy  reste  d'uB  ouvrage 
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qui  en  avoit  treize,  ont  d'abord  été 
traduits  et  commentés  par  Xylander; 
ensuite  de  nouveau  et  avec  plus  d'in* 
telligence  par  Meziriac  ;  et  enfin 
réimprimés  avec  lesnotes  de  Fermât 
en  1670.  Diophan te,  contemporain 
de  la  célèbre  Hypacie  ,  qui  avoit 
commenté  ses  Questions  aritlimé- 
tiques ,  naquit  à  Alexandrie  vers  le 
milieu  du  4* siècle  »et  vécut  84  ans. 

I.  DIORÈS  ,  jeune  Troyen ,  par- 
tent de  Priam  ,  accompagna  Éuée 
qui  fuyoit  sa  patrie  en  cendres;  il 
périt  delà  main  de  Tumus,  prince 
des  Rutules. 

n.  DIORÈS,  de  la  Tace  d'Ama- 
ryncée  ,  fut  choisi  par  les  Grec» 
pour  conduire  dix  vaisseaux  au  . 
biége  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
soit  partie  des  forces  dent  Épéus,. 
excellent  ingénieur ,  avoit  le  com- 
mandement. Diorès  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nomm& 
Pirus. 

DIORPHUS  (  Myihol.  ) ,  né 
d'une  pierre  et  de  Mittras,  qui  dé- 
siroit  un  enfant  mâle,  avoit  fait 
vœu  de  n'avoir  aucun  commercer 
avec  les  femmes. 

t  I.  DIOSCÔRE  ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  auparavant  diacre  et 
apocrisiairé  de  cette  église  ,  exer- 
çoit  cette  dernière  charge  lorsqu'il 
renouvela  la  vieille  querelle  pouv 
la  primatie  contre  le  patriarche 
d'Antioche.  L'affaire  ^ant  étéportéei 
dans  un  synode  de  Constantinople 
en  4^9 ,  Théodoret ,  suffragant  d'An* 
tioche,  défendit  si  éloquemment  le» 
droits  de  cette  église* ,  que  Dioscore  ' 
céda  à  la  force  de  ses  raisons  ;  mais 
ce  fut  malgré  lui ,  et  dès-  lors  il 
conçut  une  haine  implacable  contre- 
sot^  vainqueur.  ÉUi  patriarche  après 
la  hiort  de  St.  Cyrille  ,  en  444  9  i^ 
prit  rhiérétique  Eutydiès  sous  sa 
\  protection.  11  soutint  opimâtrément 
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te*  syçtèmea  danç  le  îms  cpi^eUe 
«i'Éphese  »n  449  >  appela  le  bri/fan- 
dage  d'Ephèse,  Toutes  le»  règles 
furei>t  violées  dau^  celte  séditieuse 
^sseqnblée.  Cent  trente  ëvèques  ^ 
gagnés  par  des  caresses  ,  ou  iuli- 
midés  par  des  menaces  ,  souscrivi- 
rent au  rétabllssemeui  d'Ëutyches , 
çt  à  la  déposition  de  Si.  Flavien, 
qui  ne  survécut  guère  à  ce  mauvais 
traitenieut.  Apres  le  concile ,  Dibs- 
core  osa  prononcer  contre  k  pape 
St.  Léon  une  excommunicaiion  , 
qu'il  fit  signer  par  di:;c  évêques  ; 
mais  Tannée  suivante  il  fVit  déposé 
dans  un  concile  àa  Coirslantinople. 
Cité  au  concile  général  de  Chalcé- 
doii^t  ,  il  refusa  d*j  comparoiUre. 
Cette  assemblée ,  tenue  eu  /\bi  ,  le 
déposa  de  lëpiscopal  et  du  sacer- 
doce. L'empereur  lexila  à  Qan* 
grès  en  Paphlagouie ,  où  il  mourut 
Fan  458.  ^ 

II.  DIOSCORE ,  diacre  de  Rome , 
élu  antipape  Tan  53o ,  le  même  jour 
que  Boniface  II  fu  l  placé  sur  la  chaire 
pontiRcale  ,  mourut  environ  trois 
semaines  après. 

t  I.  DIOSCORIDE  (Pédacrus), 
médecin  d'Ânazarb&  en  Ciliciç  , 
ou  ne  sait  en  quel  temps.  L'opinion 
)a  plus  commune  le  fait  vivre  sous 
Néron.  11  y  a  eu  autrefois  uue  grande 
dispute  entre  Pandolfe  Coliénutius 
et  Léonicus  Tbomaus  ,  pour  savoir 
M  Pline  a  voit  suivi  Dioscoride  , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ;  ou  si 
Dioscoride  ayoit  tiré  sou  ouvrage 
cle  celui  de  Pline  ;  ce  qui  étoit  le 
^eutimenl  de  Coliénutius.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  le 
métier  des  arn^^s ;  et  il  s'adonna  en- 
suite à  la  connoissance  des  simples , 
aur  lesquelles  il  donna  un  Oi^rag^ 
(  Venise^  M99»  i»-fol. ,  eit  i5i8, 
in-4**  >  en  grec  et  en  latin  ) ,  qu'ont  à 
peu  près  copié  ceux  qui  ont  traité 
^rès  lui  cette  matière  ^  et  que  J^tr 
Ihiûle  a  eommeoié. 
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+  tt.  piOSCOaiDE;  ,  çraxem 
ancien,  quitta  la  Grèce  où  il'étoîl 
né  pou|  se  rendre  à  Bpme  auprèi 
de  l'empereur  Auguste  ,  qui  Uù  %\ 
graver  son  portrait ,  soit  sur  uu 
cacbft  y  soit .  sur  des  piervcs  pfë- 
cieuses.  Dans  le  cabinet  4es  aniiqiu^ 
de  la  bibliothèque  impériale,  il  doit 
exister  une  améthyste  ,  offrant  I4 
tète  de  Solpn,  aupérieuremeu  i  gravée, 
et  sur  laquelle  on  lit  e^  grec  le  noa^ 
de  Dioscoride* 

^  D 1 0  T  ,  curé  de  Ligny-sur^ 
Cenche ,.  député  du  clergé  d'Artoii 
au^  élalS'généraui^  de  1 789  ,  ue  dnt 
sa  nomination  qu'au  zèle  qu'il  u^onlr^ 
d'abord  pour  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  ne  porta  cependant  la 
parole    dons  Tas^mblée  que  pavi 
prêter  le  sermei^t  exigé  par  la  qons- 
ti  tu  lion  ci^«  e   di^  clergé.  Noip^jp 
évèque  coustilutiouuei  du  départ»* 
ment  de  la  Marne  ,  il   re^sa  d'eii 
exercer  les  {buclioufl  ,  el  revint  daui 
sa  cure.  Là  ,  il  chaugea  toul-^â-iail  (U 
conduite ,  et  poria  ses  paroissiens  i 
méconnoilre  les  décrets  de  Ta^^^iB- 
blée  comme  irréligieux.  Arrèlé  en 
j  794  >  comme  suspect ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutiomiaire  d'Arr.)!, 
il  convint  des  laits  qui  lui  éteréut 
imputas  ,  dit  qu'il  envioit  la  €Oii« 
roune  djLi  i^iartyre ,  retracta  le  ser* 
ment  qu'il  avoit  préié  à  la  tùbuat 
de    r^^mblée    constituante  ,  ^ 
ajouta   «que  la  mort  seule  pouvoit 
le  consoler  d'une  action  impie  qu'il 
ne  se  pardonneroit  jamais,  v  II  lut 
condamné  à^nort  eng^rmin^l  ^^ 

(1794)- 

"*  L  DIOTALLÇVI  (Fraiifois), 
évèque  de  St.-Ange-d|Sfr-Loi|ibarii|| 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  vivait 
vers  Tan  1610.  Il  naquit  àrRinùni, 
et  &t  toutes  ses  études  à  |U>ine,oûi7 
enseigna  la  théologie  et  la  pbiloso^ 
phie  d^ns  l'université  des  écolei. 
Sous  le  poati&cat  de  Clément  VIUi 
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posa  uu  traité  ;  pour  défendre  l'o- 
pinion  des  jésuites  ,  sous  ce  titre  : 
Çpuact^lum  ci^  çqncursii  i}ûl  xid 
foetus  liberos  yolufi-tatis  er^atast* 
Il  a  doiuié  ausM  vu  Tvaitéd^  PU- 
sure  y  qui  n'a  pas  été  pu\^\é.  Pliotal- 
kvi  envoyé  en  qmdité  d«  nonce  ^ 
Pologixe,  y  de^eoca,  «t  mourut  quel- 
^u»  iejsaps  après  «oik  is^iom  à  Borne, 
À  Tago  cVs  4a  ans. 

♦  IL  IXOTALLEVI  (Alexandre  ) , 
Î^MÛie  ,  né  à  Bimini  en  1648 ,  et 
TQori  danseette  viU«  en  1791  «  âgé 
de  7  3  ans ,  a  publié  uu  gramd  nombre 
d*0^i//.*i^a  da.  piéilé ,  dont,  aujour- 
4'li<ui  on  coaaoU  à  peine  lop  titres^ 

DIOTIME,  savante  ajtWuieaBe  ^ 
dMMia  d«s  le,Qoii$  de  philosophie  à 
Sfforat^.  > 

.  WOTI-SAliVI ,  architecte  italien, 
construisit  en  ii5â  le  célebse  bapr 
tisl^ère  de  Pisé ,  qu'il  acheva  en  \^in{ 
fta«.  C'est  une  rotonde  de  marbr^^ 
•urmontée  d'une  coupole  élégante. 
On  Uronve  s^vx  ceuUe  uue  cijve  octe- 

tone  entourée  de  quatre  i'ontai^ei 
écorées  avec  art ,  où  Ton  monte  par 
Iroia  marchés. 

♦DJOUNAH,  neveu  de  Four 
0«PoTu^>  dépouilla  le  tyran  Syhei- 
'Tchaod  des  états  de  son  oncle  qu'A- 
l^iandre  IU4  avoit  donnés ,  selon 
lits  traditions  orientales  ,  et  dont  il 
JAniasoit  dtptiis  70  ans.  Il  le  ht 
■oourir  peu  après.  Devenu  ainsi 
paisible  possesseur  du  trône  de  se^ 
ancêtres  ,  «Djoimaii  cicatrisa  par  la 
sagesse  de  son  gouvernfiipent  les 
plaies  que  sou  prédécesseur  avoit 
laitea  à  l'état.  Il  rendit  la  justice 
avec  exactitude  ,  protégea  l'agricul- 
ture et  fonda  pl^isieurs  cités  sur  le 
Gange  et  le  Diumua.  Le  peuple  jouit 
8DUS  son  règiie,  qui  fut  de  trente 
ans  ,  d'un  bonheur  et  d'une  pros- 
féfiié  m^àua  cea  xégioiM,  Djoor  J 
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nali  ^loii  tributaire  des  rois  de  Perse* 
11  laissa  vingt-c'*  ux  eufans  qui  dé- 
truisirent son  ouvrage,  l'un  nommé 
Kélyan-Tchand  cpii  lui  succéda  ^^ 
fut  détrôné,  par  son  horrible  tyran- 
nie, les  autres  ^  par  leurs  séditions» 

PUHBÎ^IJS.  Fqr#;f  StYUJS. 

DÏPPEL  (Jean-Conrad),  écri- 
vain célèbre  par  des  opinion»  6|i* 
travagantes  ,  se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  Càristianu^  Democritus, 
11  s'appliqua  d'abord  à  dea  contro- 
verses antipiétisles  ,  saçta  contre 
IgqueUe  il  décla^ia  publiquen&enl 
à  Str^bourg.  Sa  vie  scanda^euM 
l'ayant  oblige  de  quitter  cette  ville  » 
il  revint  à  Qiessen.  Il  s'y  montra 
aussi  zélé  pour  le  piétiNxie ,  qu'il  Int 
avoit  été  contraire  à  Strasbourg.  U 
youloit  une  femme  et  une  place  da 
professeur;  ayant mani^ué  Tune  et 
l'autre  ,  il  leva  le  masque  y  et  at- 
t^ua  vivement  la  religion  préten- 
due réformée  ,  d^ns  son  PapUmua 
Proiestanlium  vapulana.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protêt» 
tans  ,  il  quitta  )a  thjgologie  ])Our  la 
chimie.  Il  Bt  croire  qu'il  étoit  par- 
venu ,  an  boQt  de  huit  mois  ^  à  feire 
assez  d'or  pour  ^x%  en  état  de  pfiyer 
une  maison  de  campagne  ,  qu'il 
acheta  5o  mille  Serina.  Il  étoit  alors 
dans  la  misère  ,  et  ne  trouva  (}'autr« 
re^sQurce  contre  les  poureuites  de  ses 
créanciers  que  la  fuite.  Après  d^/oix 
parcouru,  diSerens  pays  ,  Berlin  ^ 
Copenhagjue  ,  Francfort  ,  Leyde , 
Amsterdam .,  Alloua  ,  Haml^Qurg  « 
et  avoir  par  -  tout  essuyé  les  chà- 
liiQens  de  la  prison  »  il  fut  appelé  À 
Stockolm  en  1737  ,  pour  traiter  la 
roi  de  Suède.  Leclergéideceroyaume» 
qui  désiroitla  guérisou  du  rot,  m.aia 
qui  eût  été  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoit  ou- 
vertement de, leur  religion,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitteroit 
la  capitale.  Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne ,  ea^sav^if  c^aiigé  r^\  4e 
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conduite ,  ni  de  seniiment.  Le  bmit 
de.ea  mort  s'éunt  rJ'^ndu  plusieurs 
fois  faussement  ,  cet  extravagaist 
pnMia  en  i733  une  espèce  de  pa~ 
tente,  dans  ia<|ueile  il  annonçoit 
qu'il  ne  mourroit  pas  avaut  ian 
1808  ;  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit  au  château  de  Widgenstein ,  le 
s5  avril  1754  ,  à  63  ans.  On  lui 
attribue  rbwention  du  B/eu  de 
Prusse. 

*  I.  DIRADOUR,  célèbre  docteur 
arménien,  florissoit  dans  le  14*  siècle. 
Après  avoir  fini  ses  éludes ,  il  se  fixa 
dans  •un  grand  monastère  de  la 
hante  Arménie  :  il  y  professa  pen- 
dant 33  ans,  et  forma  un  grand 
nombre  delèves.  Le  patriarche 
Lazar  Ciahghetzy  en  parle  avec 
beaucoup  .Véloges  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  aimable  de  son  temps.  On 
conuoit  de  lui ,  I.  Un  livre  de  Ser- 
mons à  r usage  des  prédicateurs,» 
Il  est  écrit  avec  méthode  et  ren- 
ferme beaucoup  de  connoissances 
sacrées  et  profanes.  IL  Un  Traité 
de  logique  et  de  métaphysique.  III. 
Trente-six  Homélies  prononcées 
en  honneur  des  Saints  aux  jours 
de  leur  fête.  - 

*  IL  DIRADOUR  ,  évêque  de 
(aràen ,  dans  la  grande  Arménie , 
llorissoit  au  commencement  du  14* 
siècle.  D'après  lacté  du.  concile  de 
Sis  y  tenu  en  1 807  ,  il  fut  un  des 
princi|>aux  merobrescomposant cette 
réunion ,  et  il  mourut  vers  Tan  1 345 
ou  1348.  On  a  de  lui ,  I.  Explica- 
tion littérale  et  allégorique  des  cinq 
livres  de  Mo'ise.  II.  Commentaire 
littéral  sur  la  prophétie  de  Daniel. 
III.  Dissertation  sur  la  venue  du 
Messie  prédit  par  tous  les  prophètes 
de  l'ancien  Testament.  IV.  Calcul 
chronologique  des  Septantes.  V. 
Huit  Discours  ou  Homélies  sur  les 
vertus  de  David  et  sur  les  connois- 
sances de  SalomoH.  Tous  les  ou- 
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rrages  de  cet  auteur  sont  mim^ 
crits. 

'^  DIRANOUN,  saTant  docteur 
arménien ,  né  dans  la  ville  de  Gaban 
vers  l'an  looS  de  J.  C,  après  avoir 
Bni  ses  éludes ,  devint  prèire  reli- 
gieux ,  et  professa  pendant  huit  aut 
la  philosophie  et  l'éloquence  dans  la 
collège  patriarcal  de  la  ville  dAnj. 
Devenu  bientôt  célèbre,  il  fut  nouunt 
membre  du  conseil  du  catboliooe, 
til  un  voyage  à  Consiantinople  a? ec 
ce  chef  d  église.  Diranoun  posaédoil 
les  langues  arménieune,  grecque, 
arabe,  persane  et  syrienne ,  et  avoit 
étudié  presque  tous  les  philosophes 
anciens.  11  fut  honoré  par  Tempeieur 
!Vlonomaque,pour  ses  ccmnoissaiiccs 
et  pour  ses  vertus  sociales.  Lbisto- 
rien  Matthieu  d'Edesse  ^  dans  le  mi- 
nusT/it  armënim ,  n^  99 ,  lui  doDiit 
le  surnom  et  philosophe.  Cet  auteur 
mourut  vers  Tan  1074»  ^^  laissa, 
manuscrits  ,  les  ouvrages  suivans, 
L  La  Doctrine  et  la  propensiotk 
des  philosophes.  IL  Discours  sur 
les  proverbes  et  la  sagesse  de  Sth 
lomon.  111.  H^ks  de  la  vie  kew- 
rettse. 

*  L  DIRATZOU-MAGHAKIA, 
savant  Arménien,  né  à  Consian- 
tinople vers  l'an  1660  ,  s  appliqua 
à  l'étude  de  l'histoire  et  des  langues, 
turque ,  persane  et  grecque  ;  il  le 
lia  avec  uu  personnagc^e  sa  nation, 
nommé  Ëremia  l*heleby  ,  et ,  après 
la  mort  de  cet  homme  vertueux  et 
érudit  ^  il  devint  héritier  d'une  partis 
de  ses  écrits ,  il  les  mit  en  ordre,  et 
lorsqu'il  étoit  sur  le  peint  de  ki 
publier ,  il  mourut  vers  l'an  17191 
et  ses  ouvrages  restés  iiiéditssoDt,i 
Histoire  de  la  Révoluêion  arrivés 
à  Consiantinople  en  1705,  11.  Vi* 
(TAvedick ,  patriarche  arménien^  è 
Constantinople  ;  surnomméU  crue^, 
avec  quelques  détails  historiquestur 
la  conduite  du  fameux  Féyi^oul' 
laà  Effendi.  La  bibliothèque  impé' 
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n'aie  possède  un  exemplaire  de  ces 
deux  ouvrages  en  i  petit  vol.,  n^ioa. 
Mais  le  titre  de  I  ai^eur  n*a  pas  été 
marqué  à  la  tèle  du  livre  par  le 
copiste.  III.  Histoire  sur  le  mérite 
de  plusieurs  docteurs  arméniens. 
IV.  Abrégé  historique  des  rois  d*Ar- 
i^éaie  des  dynasties  Haïtienne  , 
Jrsacide  ,  JPacratide  et  Rupé- 
ttienne, 

*II.  DIRATZOU-BAGHDASSAR, 
célèbre  grammairien  et  poète  armé- 
nien ,  natif  de  Confttantinople ,  floris- 
soit  dans  le  18*^  siècle.  Il  étudia  avec 
succès  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Par  ses  connoissances ,  par 
>a  douceur  et  par  sa  modestie ,  l)i- 
ratzou-Baghdassar  se  fit  aimer  du 
peuple  et  estimer  des  grands  de  celte 
capitale.  Il  «toit  regardé  comme 
riiomme  le  plus  poli.  On  a  de  lui, 
I  Une  Grammaire  arménienne. 
II.  Un  Recueil  de  Sonnets  et  de 
Chansons,  imprimés  à  Constantin 
nople,  chacun  en  i  vol.  in-8®.  Ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
coup de  goût  et  àe  discernement  sur 
dtfférens  sujets  de  morale  :  plusieurs 
de  ces  pièces  sont  en  arménien  litté- 
ral, d*autres  eu  vulgaire,  et  quel- 
ques-unes en  turc.  III.  Vue  R/té- 
torique  à  l'usage  de  la  jeunesse  : 
restée  manuscrite. 

DIRCÉ  (  Mythol.  ), seconde  femme 
de  Lycus,  roi  de  Thèbes,  voyant  An- 
liope  enceinte  ,  quoique  répudiée  , 
crut  qu'elle  vivoil  toujours  avec  son 
ancien  mari.  Elle  la  fît  enfermer 
dans  une  prison ,  d  oCi  Jupiter  Tayant 
tirée ,  elle  alla  se  cacher  sur  le  mont 
Cithéron ,  et  y  mit  au  monde  deux 
jumeaux,  Amphion  et  Zétus  ,  qui 
dans  la  suite  lirent  mourir  Lycus, 
et  attachèrent  Dircé  à  la  queue  d  un, 
cheval  indompté,  qui  remporta  sur 
des  rochers  où  elle  fut  mise  en  pièces. 
Les  dieux,  touchés  de  son  maUieur, 
la  changèrenten  fontaine  de  son  nom. 
-r-  Une  autre  Di^cé  ayau^  osé  corn- 
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parer  sa  beauté  à  celle  de  Pallas ,  fut 
changée  en  poisson. 

DIRES.  F'qyez  Euménides. 

DIROIS  (François),  docteur  de 
Sor bonne,  précepteur  de  Thomas  dit 
Fossé,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Royal  ,  se  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre;  mais  le  Formu- 
laire, dont  il  se  rendit  lapologiste,  le 
brouilla  avec  eux.  Il  mourut  dia- 
noine  d'Avranches ,  où  il  vivoit  en- 
core en  1691 ,  fort  considéré  de  se» 
confrères  et  de  son  évèque.  On  \  de 
lui ,  I.  Preuves  ei  préjugés  poiç-  la. 
religion  chrétienne  et  catholique  , 
contre  les  fausses  religions  et  l'a-^ 
théisme,  iii-4**»  ouvrage  assez  bon» 
II.  U Histoire  ecclésiastique  dd 
chaque  siècle ,  qu'on  trouve  dans. 
l'Abrégé  de  l'Histoire  de  Fraicepar 
Mézerui ,  est  de  Dirois  ;  et  quoiqu'elle 
soit  écrite  avec  plus  de  précisbn  que 
d  élégance,  ce  n'est  pas  le  moindre 
ornement  de  ce  livre. 

*  DIROUG  ,  fils  de  Moussigun  ^ 
personnage  distingué,  naquit  en  396,. 
à  Zarichad  ,  ville  de  la  grande  Ar- 
ménie. Après  avoii^  étudié  la  théo-^ 
logie ,  les  langu.  s  grecque ,  syriaque 
et  persane,  il  fut  sacré  prêtre  sécu- 
lier ,  et  travailla  constamment  avec 
Mesrob  ,  inventeur  des  caractères 
arméniens,  à  la  traduction  des  livres 
sacrés  et  profanes  dan^  la  langue  de 
son  pays.  La  4^1  >  après  la  chute 
du  dernier  roi  Arsacide ,  il  fut  en- 
voyé par  ses  compatriotes  auprès  de 
Vrarall,  roi  Fassanide^  en  Perse  , 
pour  obtenir  les  bontés  et  la  protec- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pa- 
triarche d'Arménie  Isaac  P',Parlhe. 
Après  avoir  obtenu  sa  demande  et 
avoir  été  accueilli  par  ce  souverain , 
Diroug  retourna  en  Arménie  ,  et 
mourut  vers  Tan  /\b^.  On  a  de  lui , 
I.  Concordance  des  Evangiles.  U. 
Un  grand  nombre  di  Homélies,  IIL 
T^i^  d'Isaac  I*'^  avec  ua  Elog9 
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jvr  ses  ver  tut  et  ses  sciences.  Mcfié 
àe  florène  fait  meniioD  de  cet  auteur. 
Sesouvragessont  maïuiscrils. 

*  DTSCORDANO  ou  Calzola- 
^lo  (  Pierre  ),  de  Catane ,  de  l'ordre 
de  S.  Benoit ,  a  donné  un  ouvrage 
intitulé ,  De  piris  iUusiribus  Ca- 
taiiensibus,  Qn  ignore  le  temps  où 
il  vivoit. 

OfSCORDE  (Mythol.)  ,  déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel ,  parce 
Qu'elle  hrouilloit  coutinuellementles 
DieysE.  Elle  fut  si  piquée  de  n  avoir 
|>a8  été  invitée  aux  noces  de  Thétis 
«t  de  Pelée  ,  avec  les  autres  divini- 
tés ,  qu*elle  résolut  de  s'en  venger  , 
en  jetafnt  sur  la  table  une  pomme 
d'or  sur  laquelle  étoieut  écrits  ces 
mots  :  Jt  la  plus  belle.  Junon ,  Pal- 
tas  et  Vénus  disputèrent  cette  pom- 
me. On  représentoit  la  Discorde 
coiffée  de  serpens ,  (enant  une  torche 
ardenU;  d'une  main  ,  une  couleuvre 
«t  un  poignard  de  l'autre ,  ayant  le 
teint  livide ,  les  yeux  égarés  ,  la 
bouchei  écumante  et  les  mains  o^- 
aanglatitées. 

*  DISCRET  (  L.  C.  ).  Cet  au^nr , 
sur  la  personne  duquel  on  n  a  au- 
mâg»  TCMsaignemens  ^  est  connu  par 
une  coinédiQ  ^nt  il  a  été  £ut  trois 
éditions  in- 8**,  à  Paris,  dans  les  an- 
nées 1637  >  1644  et  1664  ,  sous  ce 
titre  singulier  ,  ^lizon,  comédie 
elêdiée  ci-deuant  aux  jeunes  vernies 
t  aux  vielles  filles ,  et  à  présent 
nuix  bèunières  de  Paris ,  avec  un 
0pe$'iissemeni  où  il  est  marqué 
que  c'est  d'histoire  de  la  veuve  d'un 
iout^geois  de  Paris.  Les  frères  Par- 
lait semblent  portés  à  ne  regarder 
le  nom  de  Discret  que  comme  sup- 
posé. Mate  ce  n'est  pas  Topinion  des 
«ntcee  iMographes ,  dont  quelques- 
wns  attribuent  au  même  écrivain 
une  autre  pièce  ,  intitulée  Les  No- 
ces de  F^attgirard ,  ou  les  Naïvetés 
chaw^iétres ,  paiBtorale comique,  en 
«n^  actes  et'tn  vers ,  impriinée  m- 
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8^  à^ris,  en  i638,  et  dédiée  â 
ceux  qui  veulent  rire. 

*  DISDIER  (François-Michel), 
de  l'académie  royale  de  chirurgieds 
Paris ,  et  démonstrateur  d'anaiomie 
danscelle  de  peinture  et  de  sculpture, 
né  à  Grenoble  vers  le  commence- 
ment du  18*  siècle  ,  est  auteur  dei 
ouvrages  suivans  :  I  Histoire  exacte 
des  os ,  Lyon  ,  1757 ,  1 745 ,  1769^ 
in-^13;  Paris,  1767,  in-ia,  a?ec 
figures.  Le  fond  de  cette  histoire 
est  un  abrégé  de  Tostéologie  de 
Winslow.  IL  Traité  des  bandaget^ 
Paris  ,  1  74j  ,  1754,  in-i  2.  III.  Sar- 
cologie  ou  Traité  des  parties  mollesi 
I*'*  partie  ,  de  la  Myologie ,  Paris, 
1 748 ,  in-i  3  ;  a*  partie ,  des  Fii- 
cères ,  Paris,  1765,  a  vol.  in-ia, 
3*  partie ,  des  F'aisseaux ,  des  Nerjt 
et  des  Glandes.  Sa  Myologie  est 
fort  imparfaite.  IV.  Exposition 
exacte ,  ou  Tableaux  anatomiques^ 
Paris ,  1768,  in-fol.  On  trouvedai» 
■cet ouvrage  plusieurs  remarques  con- 
cernant les  accouchemens  et  lei 
hernies. 

*  DISNEY  (  Jean  ) ,  théologien  et 
magistrat  d'Angleterre ,  né  en  1677, 
à  Lincoln  ,  mort  en  1 750 ,  é(iidit 
d'abord  à  i'école  de*  grammaire  de 
cette  ville,  puis  dans  une  acadènie 
de  dissidens ,  son  père  4tant  de 
leur  communion.  Il  passa  ensuile 
à  Middle- Temple,  il  y  étudia  k 
droit ,  et  se  retira  dans  une  terre  de 
son  père ,  où  il  se  distingua  comme 
magistrat  très-actif  ,  particutière- 
ment  pour  la  réformation  des  nMmui. 
A  4^  ans  Disney  prit  les  ordres,  et  fnt 
nommé  vicaire  de  Oroft ,  et  recteur 
de  Kirby-sur-Baine ,  au  comté  de 
Lincoln.  En  173^  il  obtint  la  curede 
Sainte-Marie  au  comté  de  Notthiag- 
ham.  On  a  de  lui ,  I.  l}m%Eéeit 
sur  l'exécution  dés  lois  contre  kt 
mauvaises  mœurs  et  les  profano" 
tions ,  in- 8°.  li.  Primitiœ  sache  ^ 
on  Réflexions  sur  la  solitude  reti- 
^ieu^y  ii^-8*.   BI.  Plora ,  qw  « 
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trouve  en  lèle  d'une  toadoeiion  du 
poème  des  Jardins  de  Rapin.  IV. 
Remarques  sur  un  Sermon  pré^ 
chépar  le  docteur  Schèverell.  V. 
Généalogie  de  l'illustre  maièon  de 
Bmnawick'Lunenberg.  VI.  Idée 
de  F^ncienne  loi  contre  Pimmora^ 
lité  et  les  profanatious ,  ïn-M^ 

I.  DITHMAR,  ëvêque  de  Mera- 
beuTg  en  1018,  mqrt  en  loaS,  à 
43  ans ,  ëtoit  fils  deSigefrôi ,  comte 
de  Saxt' ,  et  avoit  ëlë  bënëdictia  au 
monastère  de  Magdebourg.  Il  laissa 
une  Chronique  y  ëcrite  avec  sincé- 
rité, pour  servir  à  Thistoire  des  em- 
pereurs Henri  I,  OChbn  II  et  111, 
et  Henri  II  ,'80us  lequel  il  vivolt. 
La  meilleure  édition  et  la  seule  qui 
soit  sans  lacunes  est  celle  que  le 
savant  Leibnitz^^a  donnée  daué  ses 
Ecrivaiés  servanU  à  iHustrer  THie- 
loire  de  BmnsW(ck,-av9C  des  va- 
riantes et  des  corlfections",  in-fol. 

II.  DITHMAR  (Juste -Chris- 
tophe) /  membre  de  lac^mie  de 
Berliu ,  professeur  d'histoire  à  Franc- 
fort ,  mort  en  cette  ville  en  1737  , 
né  à  Bothembourg  en  Hesse  , 
d'un  niiuistre  proteslanl ,  a  publié 
sur  Fhistoire  d'Allemagne  plusieurs 
écrits  qpi  prouvent  son  érudition 
et  l'amour  du  travail.  Les  princi- 
paux sont,  hScriptores  r^erum  Ger- 
manicarum^  1727,  in-foL  H..X>«- 
sertaiion  sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1729,  in-fol.  III.  Histoire 
de  V ordre  de  Saint-Jean ,  daus  le 
Braudebfiurg ,  1728,  fti-4*,  en  alle- 
mand. fV.  Une  édition  des  Jimdles 
des  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers  , 
par  Tesclenmaeher,  qu'il  a  enrichie 
dénotes  et  d'observations,  1721  , 
itt-fol.  Ok  Ini  doit  encore  des  Dis- 
sertations académiques  relatives  à 
«ou  cours ,  et  une  savante  édition 
I^e  Mbrihus  Germanorum  de  Ta- 
cite, Francfort,  1726.  f^ojezLA.- 

prrtON  (Humfcoi),  d»  Sali»- 
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bnry ,  maître  de  l'école  demaduéma* 
tiques  érigée  dans  Thôpitail  d« 
Christ  à  I^ondres  y  s'associa  au  fa- 
meux Guillaume  Whiston,  soiiami^ 
pour  chercher  le  secret  des  iDugi- 
tudes  sur  mer,  qu'ils  9e  flattèrent  tout- 
deux  d'avoir  trouvé.  Cette  décou- 
verte étoit  une  chose  plaisante.  Il» 
avoient  in  «ginë  de  placer  des  feUiC 
d'artihce  à  certaines  distances,  qui 
marqueroient  les  degrés  de  longitude 
aux  vaisseaux.  On  ne  vit  jpeitdant 
quelque  temps ,  à  Londres  et  auit 
environs ,  que  de  ces  bhiettes  artifi- 
cielles ,  pour  donner  des  essaiis  de 
leur  invention.  Tout,  cela  leurré  ussit 
fort  mal:  ilsenfHrentpourleursâ'âif. 

\  Ditton  s'occupa  des  preuves  de  la  re- 
ligion, sur  laquelle  il  a  publié  Ifou- 

:  vrage  suivant  ••  IMmonst ration^  de 

[la  fvligion  chrétienne  ,  1712,  à 
Londres ,  iur-S**,  traduite  en  franfÇâi» 
par  La  Chapelle ,  théologien  piropetr 
tant^  sous  ce  titre  :  La  Hêt^^i^n 
chrétienne  démontrée  par  la  /'é^|M^ 
reetion  de  iV.  S.  Jésus-Christ^  0a 

;  trois  parties,  Amsterdam,  172S,  » 
vol.  in-8^  ,  réimprimée  à  Pari»  ta 
1729,  iii-4**.  L'auteur  suit  la  mé- 
thode des  géomètres  contre  les  déti^ 
tes.  Il  mourut  enn7tô,  à  4^  ^^^* 


DIV^US  otf  VANDiivE(PieEre)^ 
;  né  à  Louvaiu  l'an  iô3Ç ,  s'applÂqua 
{dès- sa  jeunesse  avec  beaucoup. cU 
I  succès  aux  belles-lettres.  L'an  1671 
I  il  devint  greffier  du  magistrat  de 
;  Louvaiu  ,  et  fut  chargé'  l'an  i575 
jde  la  recherche  des  privilèges  dé 
!  cette  ville,  il  quitta  ses  emplois  ta 
;  iS8i2^  pour  »'attïicher  au  parti  du 
prince  d'Orange  ;  ce  qui  fart  croire 
^u'il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  1690  ,  Malines  ayant  été  pris» 
[  par  les  Anglais  et  les  Etats  confé- 
;  dérés ,  il  fut  créé  pensionnaire  de 
cette  ville  :  mais  il  ne  jouit  pas  loog^ 
;  temps  de  cet  emploi ,  car  il  nroimit 
;  l'an  1 691. Divsus  fut  liëd'uneélroite 
;  amitié  avec  plusieurs  savane ,  et  sur^ 
;  tout  »v«c-  Juet^^-Lipse  ;  qui  »  dit  pki  • 


SaG 


DIVR 


sieur»  fois  avoir  beaucoup  profilé  de 
ses  connoissances.  Nous  avons  de  lui 
des  Ouvrages  sur  l'histoire  du  Bra- 
baut  ^  de  Louvain  ,  etc. ,  en  latin. 
Paquot  les  a  recueillis  à  Louvain , 
1757,  in-fol. 

tDIVICON,  chef  et  général  des 
Helvétiens ,  maintenant  'es  Suisses , 
se  reûdit  célèbre  par  la  défaite  de 
Cassius ,  et  par  la  fierté  avec  laquelle 
il  paria  à  Jules-César.  Député  vers 
ce  conquérant  pour  lui  demander 
«on  alliance  ,  César  ayant  exigé  des 
oLiges ,  ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit que  (c  sa  nation  n'étoit  pas 
accoutumée  à  donner  des  otages  , 
inais  à  en  recevoir  »  ;  et  se  retira  en- 
suite ,  vers  Tan  58  avant  J.  C. 

MVI^Î  (Eustache),  artiste*  ita- 
lien, excelloit  dans  Tart  de  faire  des 
télescopes.  Huyghens  fut  néanmoins 
plus  habile  on  plus  heureux  que  lui  ; 
car  il  découvrit  ,  avec  ceux  de  sa 
constniction ,  Tanneau  de  Saturne. 
Divini  lui  contesta  la  vérité  de  cette 
découverte ,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660  ,  in-8®  ,  sous  ce  litre  : 
Breuis  annotatio  in  systema  Sa- 
iurnium.  Ses  raisons  éloieut ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
téleicopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse ,  à  laquelle  Divini 
répliqua  mal.  Cet  auteur  vivoit  en- 
core en  i663. 

DIVITIAC,  druide  gaulois,  un 
ides  chefs  cte  la  république  d'Autun, 
estimé  et  aimé  de  Cicérou  et  de  Cé- 
sar, fut  le  premier  qui  introduisit 
les  Romains  dans  celte  partie  des 
Caules.  f^oyez  Damnorix. 

DIVmO.  royez  Bibiena  ,  n**I/ 

*  DIVRY  ou  Divery  (  Jehan  ) , 
Batif  d'Hiencourt  dans  le  Beauvoi- 
lis ,  exerçoil  la  médecine  dans  la 
ville  de  Mantes ,  oïl  il  florissoit  vers 
la  fin  du  ]5*  siècle.  Ses  ouvrages 
en  vers  français  sont,  1.  Po'émesur 
l* origine  et  ieé  conquesies  des  Iran- 
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çôis  depuis  le  parlement  de  TraH' 
cion  ,  Jils  d'Hector  de  Troyes  , 
jusqu'à  prése  */  ,  in  -  4**  »  Paris , 
1608.  IL  Triumphes  de  France  , 
translatés  de  latin  tnfrançois ,  «e- 
lon  le  texte  de  Curre  Macuertin , 
Paris,  i5o8,  in-4**.  ill.  Lfisfaicts 
et  gestes  de  très-révérend  père  en 
Dieu  monsieur  le  légat ,  translor 
tes  en  françois  selon  le  texte  de 
Fauste  Judrelin^  auec  tépitapke 
de  Guy  de  Rochefort ,  chancelier 
de  France ,  translatée  du  même  , 
Paris,  i5o8.  IV.  Le  dialogue  de 
Salomon  et  de  Marcolphus ,  avec 
les  dicts  des  sept  sages  et  autres 
philosophes  de  Grèce  ,PsLTis,  lôog. 
Knlin  on  lui  aliribuc  encore,  V. 
Epistre  aux  Romains^  imprimée 
avec  Vexil  de  Gesnes-la-superbe , 
de  Jean  d'Anton;  et  il  a  revu  l'E- 
néide mise  en  vers  français  psi 
Oclavien  de  Sainl-Gelais. 

DIUS-FIDIUS  (Myihol.), 
ancien  dieu  des  Sabins  ,  dont  le 
, culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius  ou 
Deus^Fidius,  et  quelquefois  sim- 
plement Fidiu8,itoit  regardé  com- 
me le  Dieu-  de  la  bonne  foi  ;  d'où 
étcit  venu  chez  les  anciens  Fusage 
si  fréquent  de  jurer  par  cette  divi- 
nité. La  formule  du  serment  ëtoit 
Me  Dius-Fidius ,  qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  même  sens  Me  Her^ 
cules.  Ou  le  croyoit  fils  de  Jupiter , 
et  quelques-uns  l'ont  confondu  avec 
Hercule. 

*  DIWO  ou  PIWONIS  ,  mis 
au  nombre  des  plus  ancieia  histo- 
riens de  la  Livouie  ,  fut,  dit- on, 
un  voyageur  :  natif  de  Bilhynie  , 
il  se  rendit  en  Livonie  par  la  Tar- 
tarie,  la  Russie  et  la  Fiilande.  U 
écrivit ,  ajoute-t-on ,  uns  reUnion 
russe  de  ses  voyages ,  en  caractères 
grecs  ,  que  Jaroslaw ,  premier  évè- 
que  de  Prusse  ,  publia  vei*s  Tan 
.  1310  ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Liber  filiorum  Reliai ,  cum  suis 
superstitionibus  brut  tic  œfactioiHS- 
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'  (Voyez  Ahhandlungèn  von   Liu-  j 
lœndischen  Geschicktscàreibeni  ), 
Riga,  1772. 

à 

DJAaiY.  IToyez  Jamy. 

tDLUGOSS  (Jean),  Polonais  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Sando- 
mir ,  nonnné  à  rarcheyèclië  de  Léo- 
pold  ,  mort  en  1480,  à  65  ans ,  est 
auteur  d^one  Histoire  de  Pologne 
en  latin  ,  Francfort,  171 1,  in-fol. , 
en  13  livres;  le  i3'  fut  imprimé  a 
Leipsick  eu  1713,  in-£ol.  L'auteur 
commence  son  histoire  a  Torigine  de 
sa  nation,  et  la  conduit  jusjqu'en 
l444;  quoique  exact  et  iidèle  ,  il  n'a 
pas  été  exempt,  dit  Lenglet ,  de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

*  LDOBELIUS  ou  Von  Dobeln 
(  Jean- Jacques  ) ,  né  à  Dantzick  dans 
le  17^  siècle ,  mourpt  vers  le  mois  de 
juin  1684.  Après  avoir  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat,  on  lui  donna  la 
chaire  de  mathématiques  en  Tuni- 
yersité  de  Rostock ,  et  la  place  de 
médecin  stipendié  de  la  même  ville. 
On  lui  attribue  les  éditions  des  ou- 
vrages suivans  :  L  Joannis  Anto^ 
nidœ  Van  der  Linden  Efementa 
medicinœ  Hippocraticœ  contracta, 
Francofurli,  1673  ,  in-4**.  IL  La- 
*ari  Itiverii  opéra  medica  uni- 
f^ersa ,  ibid. ,  1 674 ,  in-foL 

*  IL  DOBELÏUS  (  Jean-Jacques  ) , 
médecin  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Rostock  en  1674,  et  mort  eu  1743 
à  Luuden,  a  publié  ,  Tlistoria  aca- 
demiœ  Lundensis.  Compendium 
physiologiœ  medicce  anatomicis 
demonstrationibus  illu^trata^ 

t  DOBSON  (  Guillaume  ) ,  peintre 
anglais,  né  à  Londres  en  1610, 
s'attacha  à  la  manière  de  Van  Dyek, 
et  «'en  fit  r*i  ami.  Ce  maître  le  pré- 
senta à  Charles  I^',  qui  le  nomma 
sou  premier  peintre.  Il  fut  extrê- 
mement recherché  à  la  cour  et  à  la 
^iile.  Sa  manière  étoit  à  la  fois  douce 
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et  forte  ;  ses  têtes  semblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours  :  il  mourut  à  Londres  eu 
1647. 

DOCTEURS  (les  IV)  de  l'Eglise 
latine,  /"oyez  Augustin  ,  u*  I , 
Ambrotse,  n**ll,  JÉRÔME  *  n*  1, 
Grégoire,  n®  I. 

*  DOD  (  Jean  ) ,  pieux  non-con- 
formiste ,  iport  en  1640  ,  élève  du 
collège  de  Jésus  ,  à  Cambridge,  fut 
un  homme  très-savant ,  particuliè- 
rement dans  l'hébreu ,  qu'il  euseigna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d'Ox- 
ford ;  il  eut  part  à  l'exposition  du 
dixième  commandement  de  Robert 
Cleaver ,  surnommé  le  Décalogiste, 
Ses  Discours  et  ses  pieuses  ré^ 
flexions,  imprimés  en  plusieurs  for- 
mats ,  ont  eu  autrefois  un  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

t  DODANE ,  duchesse  de  Sepli-* 
mante  ou  du  Languedoc,  dans  le 
o®  siècle,  se  rendit  recom manda ble 
par  sa  piété  et  ses  talens  :  elle  savoit 
assez  bien  la  langue  latine  pour  son 
temps  ;  elle  composa  en  cette  langue, 
pour  l'instruction  de  ses  en  fans ,  un 
Manuel  diuiaé  en  63c/mpitrts,  ren- 
fermant des  leçons  de  morale  et  de 
piété.  Cet  ou  vrage,  commencé  à  Uzè» 
le  dernier  jour  de  novembre  de  l'au 
841 ,  fut  achevé  dans  la  même  ville 
le  3  février  843.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  de  Dodn- 
ne  pour  ses  enfans  ,  et  du  soin  qu'elle 
prenoit  de  leur  éducation.  Elle  y 
donne  par-tout  d'excellentes  leçons 
à  Guillaume  son  fils  ahié ,  qiri  fut 
dans  la  suite  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine. 

DODÀRT  (Denys),  conseil- 
ler ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  pi^ncesse 
de  Conti ,  et  enfin  de  Louis  XIV, 
membre  de  l'académie  des  sciences  , 
naquit  à  Paris  en  i634  ,  et  y  mourut 
le  5  novembre  1707.  «  11  étoit  n^ 
d'un   caractère  sérieux  ,  dit  Fonte^ 
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nelU ,  H  rattetilion  cfatéti«n«é  àté6 
la^uedie  il  vettloit  perpëtuéllemeiit 
âur  lat-mènie  n'étoit  pas  propre  à 
Teu  faire  sortir.  Mais  ce  sérieux , 
'  loin  d'avoir  rien   d^austère  ni   de 
sombre^  laissoit  assez  à  découvert 
cetie  joie  sage   et  durable  ,  fruit 
dWe  raison  épurée  et  d'une  cons- 
cience   tranquille.  »    Guy  -  Patin , 
aussi  avare  d'éloges  que  prodigue 
de  satires ,  l'appeloit  Monsttum  siàe 
piiio ,  <c  nn  prodige  de  sagesse  et 
de  science,  sans  aucun  défaut....  i» 
On  a  de  Ini,  L  Mémoire  pour  servir 
à  P histoire  des  plantes  ,   Paris  , 
.  1676 ,  itt-4bl. ,  ouvrage  publié  par 
l'académie,  qu'il  orna  d'une  belle 
préfece.  IL  Mémoire  sur  la  poix  de 
fftomme  et  ses  différens  tons,  avec 
deux  Supplémens  y    dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences. 
III.  Statica  medicitia  Gallican  dans 
un  recueil  .sur  celte  matière ,-  en  2 
vol.  in- 12.  IV.  Des  Dissertations 
manuscrites  sur  la  saignée ,  sur  1^ 
diète  des  anciens ,  sur  leur  boisson. 
U  étudia  pendant  33  ans  la  trans- 
piration insensible ,  suivant  les  ob- 
servalious  de  Sauctorius ,   illustre 
médecin  de  Padoue.   U  trouva  ,  le 
premier  jour  de  carême  1667 ,  qu'il 
pesoit  116  livres  et    une  once.  Il 
tit  ensuite  le  carême  comme  il  a  été 
observé  dans  l'Eglise  au  12^  siècle, 
ne  buvant  et  ne  mangeant  cpt  sur 
les  six  heures  du  soir.  Le  samedi 
de  pâques.il  ne  pesoit  plus  que  107 
livres  1 2  onces  ;  c'est-à-dire,  que  par 
une  vie  austère  il  avoit  perdu ,  en 
quarante-six  jours,  8  livres  5  onces 
oui  faisoient  la  quatorzième  partie 
ne  sa  substance.  U  reprit  sa  vie  or- 
dinaire ,'et  au  bout  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4  livres .  Cétdit  lui 
encore   qui  avoit  observé  que    16 
onces  de  sang  se  réparoient  en'moins 
de  cinq  ]ours  ,    dans  un  homme 
bien  constitué.  —  Jean  -  Baptiste- 
Claudt  DbDAitT,  son  filsi,  premier 
médecin  du  roi,  comme. lui,  mort 
à  Pari»  en  175a,  laissa  àt^' Notes 
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«&^  VBiitoif^  géhéfùîe  éis  i>tgr«* 
de  P,  Pvikèt. 

t  DODD  (  Guillaume  ) ,  tnitiisiré 
anglican  ^  «é  en  1729  à  Bouroe , 
dans  le  comté  de  Leicester.,  forma 
le  ptojet,  el3i  i'/76,  d'Ufie  édilion 
rt^aguifiqué  de  ShoJtêsptnr ,  etRt, 
SOUS  le  nom  du  cbmié  de  Chcs- 
lerfield ,  soll  proteclelii' ,  de  fau* 
billets  pdut  4o^o  livres  Stetlines 
Il  fut  peudu  pour  ce  eriihe  le  ai  jufn 
I7'77.  U  témoigna  sur  Téchafàud  im 
grand  répétitif  de  ses  trimes,  et  du 
scandale  qu'il  avoit  donné  à  l'Eglise. 
Il  avoit  déjà  été  chassé  de  la  conf , 
où  il  élort  chapelain,  pour  avoif 
VO  lu  acheter  un  é  vèché  de  la  femme 
d'un  ministre.  Ou  a  de  lui  S  rôt. 
de  Sermons  sur  les  miracles  et  Jes 
paraboles.  Il  a  traduit  en  anglais 
ceux  de  Massillon  ,  et  l,es  Poésies  66 
Callimaque  :  il  a  donné  un  Re- 
cueil de  Pçésies  ;  des  Rèjlex  iuris 
,  sur  la  mort  y  in-12  ;  les  Conmtor 
tions  des  affligés ,  in-8°.  On  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  ses  Pensées 
dans  sa  prismi ,  avec  sa  Vie  ea 
tête. 

*I.  DODDRIDGEoi^DoDÉBiiwi 

(  sir  Jean),  juge  anglais,  mort  et 
1628  à  Bamstaple  ,  au  comté  àÀ 
Dévonshire,  élève  du  collège  d"Bx^ 
ter  à  Otford,  où  il  fut  reçu  bs* 
chelier-ès-arts  en  1676.  A  celle 
;  époqne ,  il  passa  an  coliége  de  Mid- 
^e-Templc;  et  en  i6o3  il  fut  reçu 
avocat.  L'année  suivante,  il  futaro- 
cat-général.  En  171 2 ,  il  fut  nommé 
juge  des  plaids  communs ,  et  ensniW 
li  passa  au  banc  du  rOi.  U  est  enterré 
dans  la  cathédrale  d'Exeler,  où  na 
monument  est  élevé  à  sa  mémoire. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Le  ]  lambeau  du  furisconsulti , 
ou  Instruction  pour  t  étudiant  en 
droit ,  in-4'* ,  1  b  29.  H .  jCfe  Ministre 
parfait,  in-4*,  1&70.  IlL  Histoire 
des  états  anciens  et  modernes  de 
la  principauté  de  Galles ,  du  du-' 
càé  de  CornvuttHks  et  du  comté  de 
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Ches/er,  iu-4**,  i65o.  ïV.  Le  Ju- 
risconsulte anglais^  in-4**>  1601. 
V.  Opinions  touchant  r antiquité , 
la  puissance ,  l'ordre ,  etc.  de  la 
haute-cour  du  parlement  et}.  An- 
gleterre ^  in-8®,  i658.  Ce  dernier 
ouvrage  a  ëlé  publié  par  le  docteur 
Jean  X)oddridge,  esq.,  greffier  de 
Barnstable  ,  et  parent  du  juge. 
Orlon  a  donné  la  Vie  de  ce  juris- 
consulte. 

t  H.  DODDRIDGE  ou  Dod- 
DRIGTIE  (  Philippe  ) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Londres  en  1702,  inorl 
en  1761  à  Lisbonne,  oii  il  ëtoit  allé 
pour  changer  dair,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estimés  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  France 
sont  des  Sermons  sur  l^éuidence  du 
christianisme  j  in-8**  ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d  onction.  11 
a  encore  donné  plusieurs  Traités 
sur  le  même  sujet,  et  le«  ouvrages 
suivans  :  Explications  familières 
du  nouveau  teétament ,  6  vol.  in- 
4®.  De  la  naissance  et  des  progrès 
de  la  religion  dans  les  âmes;  ou- 
vrage qui  a  eu  un  grand  nombre  d  e- 
àitious.  La  Vie  du  colonel  G ar dî- 
ner. Après  la  mort  de  Doddridge, 
Stedman  a  publié  de  cet  auteur  ses 
Hymnes  y  ses  Leçons  de  pneumato- 
logie ,  d'éthique  et  de  théologie ,  et 
un  volume  de  ses  Lettres. 

DODECHIN,  prêtre,  né  dans 
rëlectorat  de  Trêves ,  au  i4®  siècle , 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a  publie  la  Description.  Ou  lui  doit 
encore  la  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Marianus  Scotus,  depuis 
l'an  io83  jusqu'en  1200. 

t  DODIEU  (  aaude  ) ,  né  à  Lyon , 
fut  évêque  de  Rennes ,  ambassadeur 
en  Bspagne ,  accepta ,  au  nom  de 
François  I*' ,  le  défi  de  Charles  Quint , 
et  remplit  diverses  autres  ambassa* 
des.  Dodieu ,  mort  à  Paris  en  1 558  , 
est  bien  plus  connu  sous  le  nom  de 
T,  V. 
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Velly  dans  les  mémoires  du  temps. 

t  DODOENS  ou  DoDONiBUs 
(  Bambert  ) ,  originaire  de  Frise  ,  né 
à  Malines  en  i5i8 ,  médecin  des  em- 
pereurs Maxi milieu  11  el  Rodolphe  il, 
mourut  dans  sa  pairie  en  i585*,  âgé 
de  67  ans.  lia  laissé  plusieurs  ouvra^ 
ges  sur  son  art ,  parmi  lesquels  on 
distingue,!  J^rumentorum^legumi-  ^ 
num  ,  historia.  An  t  ver  pis  ,  i566  , 
in-8°.  11.  Florum  et  coronariarum 
odoratammque  nonnullarum  her- 
harum  historia ,  Autverpiie ,  1 568 , 
in-8°.  111.  Vurgantium ,  radicum, 
herharum ,  historia  ,  Autverpiab  , 
1674 ,  iû-S**.  IV.  Stirpium  historiés 
libri  XXX,  Antvérpiœ,  1616  , 
in-fol.  Lorsque  cet  ouvrage  parut, 
il  fut  traduit  eu  français  par  Charles 
de  TËscluse ,  sous  le  tilre  dCHistoire 
des  Plantes ,  Anvers ,  1657  ,  in-ibl. 
V.  Medicinalium  obseivationum 
exempta  rara  ,  Autverpiae,  i585  , 
in-8^.  VI.  Une  Histoire  de  la  vigne 
et  du  vin^  publiée  en  i58o,  oCt 
Ton  trouve  des  détails  curieuse.  L'au- 
teur y  fait  mention  de  Fart  avec 
lequel  les  cabare tiers  belges  contre- 
faisoient  le  vin  de  Malvoisie,  ei  dit 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne 
en  hutins  étoit  déjà  pratiquée  de  sba 
temps  dans  les  environs  de  Genève 
et  dans  le  ÏDauphiné.  Vil.  Phlsiô- 
logices  ,  medicinœ  partis ,  tabulas 
expeditœ ,  Colonise  ,  1 53 1  ,  in- j  2  ; 
Autverpiae  ,  Lugduni  'Batavorum  , 
i585  ,  in-S®.  VllI.  Plusieurs  autres 
Traités^  et  une  Edition  de  Paul 
Eginète  flSêtle ,  i546.  Dodoens  étoit 
savant  et  a  voit  de  grandes  connois- 
sances  en  mathématiques  et  en  bo- 
tanique. 

*  DODSLEY  (Robert  ) ,  auteur 
et  librau'e ,  né  de  parens  pauvres  à 
Mausfield  eu  i7o5^  mort  à  Durhaui 
en  1764  ,  ne  reçut  qu'une  éducation 
peu  soignée^  et  fut  au  service  d'mu 
dame.  Il  y  étoit  encore  quand  il 
publia ,  par  souscription,  tin  volume 
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de  poésies  inlitulées  La  Muse  en  li- 
ifj'ée.  Son  second  ouvrage  fut  une 
petitecomédieintiiuléeZ/a/fow^/jr//e 

de  Bagatelles,  dont  Pope  parle 
avantageusement,  et  qui  eut  tant  de 
succès) ,  que  son  produit  le  mit  en  élat 
de  commencer  la  librairie.  En  peu 
d'années ,  il  étendit  au  loin  son  com- 
merce ,  qu'il  laissa  à  son  frère.  Il 
donna  depuis  un  divertissement  po- 
pulaire ,  intitulé  Le  Roi  et  le  Mou- 
lin de  Mansjield  y(\VLi  eut  une  suite 
intitulée  Sir  Jean  Coclleà  la  cour. 
Mais  sou  chef-d'œuvre  dramatique 
fut^une  tragédie  intitulée  Cléone , 

2ui  eut  un  grand  succès  au  théâtre 
e  Covent-Garden.  U  composa  en- 
suite un  livre  pour  la  jeunesse^  in- 
titulé Economie  de  la  vie  humaine. 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  débit,  qu'il 
dut  sur- tout  au  bruit  universelle- 
ment répandu  qu'il  étoit  du  comte 
de  Chesterfteld.  En  1760,  Dodsiey 
publia  un  Choix  de  Fables  dEsoi^e 
et  d* autres  fabulistes ,  et  mit  en 
tète  un  Essai  sur  la  fable.  Enfin , 
il  a  publié  des  Editions  fort  esti- 
mées de  Recueils  de  Poésies  d'au- 
tres auteurs,  6  vol.  ;  et  un  Recueil 
de  Pièces  de  théâtre  anciennes.  On 
lui  doit  les  Plans  du  Précepteur, 
excellent  ouvrage  d'éducation  ,  3 
vol.  in-8**,  et  de  VAnnual  Register, 
ouvrage  cligne  de  sa  réputation.  On 
a  recueilli  ses  (Buvres  mêlées  en  a 
vçl.  in-8*. 

•  *  DODSON  (Michel),  savant 
auteur  anglais ,  né  à  Marlborough  , 
au  comté  de  Wilis, en  17  5a,  mort  en 
1799,  fut  élevé  par  son  oncle  mater- 
nel, sir  Michel  Forster  ,run  des  juges 

'  de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  mais  il  ne 
fut  appelé  au  barreau  qu'en  1785. 
En  1770,  il  fut  nommé  commissaire 
des  banqueroutes.  Dodson  étoit  ver- 
sé dans  l'étude  de  la  théologie.  En 
1790,  il  publia  une  traduction  en 
anglais  du  Livre  d'Isolé ,  avec  des 
notes  et  des  remarques ,  et  répondit 
par  un  pamphlet  à  une  attaque  du 
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docteur  Sturges.  On  lui  doit  aussi  U 
P^ie  du  docteur  Forster,  insérée 
dans  le  6^  vol.  de  la  Biographie  Bri- 
tannique, et  celle  du  Rév.  Hugues 
Farmer ,  qui  vient  d'être  publiée  : 
enfin  il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  qu'on  trouve  dans  la  Collée-, 
lion  des  Essais  et  Commentaires, 
imprimée  par  une  société  pour  la 
propagation  de  la  connoissance  des 
écritures. 

*  DODSWORTH  (Roger), 
géographe  anglais,  né  eu  1 585  au 
comté  d'Yorck,  mort  en  i654,a 
recueilli  les  Antiquités  de  sa  pro- 
vince en  63  vol.  in-fol. ,  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford.  U  a 
travaillé  avec  Dugdalé  au  Monasli- 
con  Anglicanum ,  5  vol.  in-fol. , 
et  a  donné  ensuite  un  supplément 
intitulé  Les  Histoires  des  anciennes 
Abbayes ,  a  vol.  in-fol. 

I-  DODWELL  (  Henri  ) ,  né  à 
Dublin  en  1641,  dune  bonne  fa- 
mille, mais  pauvre  y  fut  réduit  à 
une  telle  nécessité  dans  ses  éludes, 
que  souvent  il  n'a  voit  pas  d'argent 
pour  acheter  des  plumes.  Un  de  ses 
parens  lui  ayant  donné  des  secours, 
il  devint  un  savant  consommé.  Son 
érudition  lui  procura  la  place  de 
professeur  d'histoire  à  Oxford  en 
1688  ;  mais  il  en  fut  privé  en  1691, 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à  la 
reine  Marie.  Le  même  refus  fit  d^ 
poser  plusieurs  évèques  ,  dont  Dod- 
well  a  plaidé  la  cause  avec  force  et 
chaleur  dans  son  Discours  préserva- 
tif contre  le  Schisme  {.Cautionarj 
Discours  ofSchism),  réfuté  en  1691 
parie  docteur  Hody.Dod well  publia 
plusieurs  autres  ouvrages  polémiques 
à  ce  sujet,  et  mourut  à  Shottesbroocfc 
le  5  juin  1 71 1 ,  à  70  ans.  Son  amour 
pour  le  travail  étoit  extrême.  11 
voyageoit  ordinairement  à  pied, 
afin  de  pouvoir  lire  eu  marchant 
Les  livres  qu'il  portoit  alors  dans 
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«es  poches  éloieul  la  Bible  htîbraïqiie, 
le  nouveau  Testament  en  grec,  la 
Liturgie    anglicane,  rimitalion  de 
J.    C.    Il    jeûuoil  fort   souvent ,  et 
rabstinence  lui  communiquoit  une 
humeur  chagrine ,  qui  se  iait  quel- 
quefois sentir  dans  ses  livres.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  ;  tout  Targent 
quM  en  retiroit  étoit  destiné  à  sou- 
lager les  pauvres.  Il  étoit  si  modeste, 
<^ue,  lorsqu'il  publioit  les  lettres  de 
ses  amis  ^  il  en  retrancboit  les  louan- 
ges.   Il   ne  conservoit  aucune  ran- 
cune contre  ses  ennemis  ;  car  ses 
opinions  lui  eu  firent  plusieurs,  qui 
le    traitèrent  souvent   d'hérétique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont, l.  JJis- 
cours  épislolaireSy  où  il  tâche  de 
prouver  par  l'Ecriture  et  par  les  PP. 
que  Tame  est   naturellement  mor- 
telle, et  qu  elle  n  acquiert  Timmor- 
lalilé  que  par  le  baptême  conféré 
par  des  prêtres  qu*ont  légitimement 
ordonnés  des  évèques.  Cet  ouvrage 
singulier  parut  à  Londres  en  1 706 , 
in-«®.  Le  célèbre  Clarke  et  d'autres 
savans  le  coinbattirenl.  II.  Des  Dis- 
sertations laitues  sur  St.  Cjprien  , 
1684,  in-8**.  II  y  soutient  que  le 
nombre    des  martyrs   n'a  pas  été 
aussi  grand  que  le  disent  les  écri- 
vains   ecclésiastiques.    D.    Thierri 
Ruiuart  le  réfuta  dans  la  préface 
dont    il    enrichit   son   édition    des 
Actes    sincères    des   Martyrs,    lll. 
Un  Traité  sur  la  manière  d'étu- 
dier *la    Théologie  ,*  en    anglais. 

IV.  .Geographiœ  peleris  scrip tores 
Grœci  minores  ,  à   Oxford  ,  1 698 

,  et  1712 ,  4  vol.  in-8°,  rares  et  esti- 
més. L'auteur  a  onié  cette  édition 
de  remarques  et   de  dissertations. 

V.  De  veteribus  Cyclis,  Oxford , 
I  1701 ,  in-4®.  VI.  Annales  fhucydi- 
\    dis  et  Xtnophontis,  i'7oa,  in-4®  : 

ûuvrage  recherché.  Vil.  De  œtate 
Pàalaridis  et  Pythagorœ  ^  Lon- 
dres, 1704,  in-8^  VIU.  Plusieurs 
Editions  d'auteurs  classiques ,  qu'il 
^'  éclaircis  par  de  savantes  notes. 
Ceux  qui  voudront  conuoitre  plus 
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en  détail  ses  autres  productions  peu- 
vent consulter  sa  Vie  en  anglais , 
2  vol.  in-13,  publiée  par  François 
Brokesby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  connoissance 
de  l'antiquité  profane  et  ecclésias- 
tique. Oii  a  dit  de  lui  ce  qu'on  avoit 
dit  de  Joseph  Scaliger,  qu'on  peut 
profiter  avec  ce  sa\an.t ,  lors  même 
qu'il  se  trompe  :  FMam  cùm  errât, 
docet.  Ses  erreurs  ne  peuvent  pas 
séduire  beaucoup  de  lecteurs  ;  car  il 
rebute  par  l'obscurité  et  la  prolixité 
de  son  style ,  et  par  la  multitude  de 
ses  digresftions.  Ces  défauts  venoient 
sans  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoit  eue  de  se  polir  l'esprit  par 
l'usage  du  monde  et  par  la  conver- 
sation des  littérateurs  agréables. 

DOEG ,  Iduméen ,  écuyer  de  SaiiF, 
rapporta  à  ce  prince  que  David,  pas- 
sant par  Nobé , avoit  conspiré  contre 
Jui  avec  le  grand-prètre  Achimélec. 
Cette  calomnie  mit  Saiil  dans  une 
telle  colère,  qu'il  désola  la  ville  de 
Nobé,  et  fit  donner  la  mort ,  par  la 
main  du  lâche  Doeg,  au  grand-pon- 
tife et  à  quatre-vingt-cinq  prêtres  , 
l'an  1061  avant  J.  C.  C'est  à  cette 
occasion  que  David  composa  les 
Psaumes  5i  et  108. 

*  L  DOÈS  (Antoine Van der), 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  i6jo  ,  a 
gravé  avec  beaucoup  de  talent  plu- 
sieurs estampes  ,  d'après  Rubens  , 
Van  Dyck  et  autres  grands  mai  très. 

*  II.  DOÈS  (Jacques  Van  der), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Amsterdam 
en  ]6a3  ,  issu  de  parens  riches  et 
distingués,  paroissoit  destiné  à  sui- 
vre une  autre  carrière  que  celle  des 
arts  ;  mais  son  père  ayant  perdu  sa 
fortune  pour  s'être  rendu  caution 
d'un  homme  qui  manqua  à  ses  en- 
gageraens  ,  et  celte  circonstance  fâ- 
cheuse l'ayant  iàit  mourir  de  cha- 
grin ,  le  jeune  Doès  devint  élève  du, 
peintre  Nicolas  Moyaert ,  aux  soins 

duquel  il  fut  recommandé  par  ses 

\  •  •-  -  •  • 
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parois.  Il  avoil  à  peine  91  ans  lors- 
cfifii  quitta  $a  patrie  pour  se  rendre 
à  Paris,  et  de  là  ù  Roiae.  Les  frais 
de  ce  voyage  ayant  épmsé  ses  fonds , 
eX  se  trou  vaut  sans  argent  dans  cette 
iteruicre  ville,  il  aflloît  se  faire  soMat 
du  pape  lorsqu'il  rencoûlra  des  jeu- 
nes artistes  de  son  pays  qui  vinrent 

,  à  son  secours.  Il  fut  admis  dans  la 
sociétë  académique  eti  qualité  de 
tambour ,  et  se  livTa  à  T^ude  av«c  la 
pi  us  grande  ardeur.  Il  adopta  le  genre 
de  Bauiboche.  Ses  paysages  sont 
peints  avec  une  grande  intelligence. 
Ses  petites  figures  sont  d'cme  bonne 
touche  et  de:8niées  correctement  ;  il 
petgnoit  sur -tout  avec  beaucoiip 
d'art  les  moulons  et  les  chèvres.  \\, 
a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  pay- 
sages de  sa  couipositiou.  Doès  mou- 
rut dans  sa  patrie  eu  1673.  Un  ca- 
ractère jaloux  y  une  humeur  sombre 
et  fâcheuse  lui  tirent  beaucoup  d'en- 

'  nemis  parmi  ses  camarades.  Des 
chagrins  domestiques  lui  firent  aban- 
douuer  et  reprendre  successivement 
sa  palette  et  ses  pinceaux.  Il  eut  un 
lilsuommë  Simon,  qui  fut  son  ëlève 
et  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  animaux  ,  et  laissa  également 
quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion gravés  à  î  eau-forte.  Il  y  a  voit  à 
Amsterdam  un  autre  artiste  appelé 
Bobs  qui  peiguolt  l'histoire. 

IlL  DOÉS.  Foy.  Douza  et  Van 
DSR  Doès. 


*  DCÈTE  DE  Trotiîs.  Celte  dame, 
de  qui  le  surnom  indique  la  patrie  , 
fut ,  pour  me  servir  des  expressions 
d'un  ancien  biographe ,  \me  chante- 
resse  et  tiouveresse  du  1 5'  siècle. 
Ouyot  la  cite ,  dans  sa  Bible  de  Pro- 
vins ,  qui  est  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Barbazan,  au  nombre 
des  ménestrels  qui  se  trouvèrent  à  la 
cour  de  l'empereur  Conrard ,  et  en 
parle  avec  des  éloges  qui  prouvent 
qu'elle  tint  un  rang  distingué  parmi 
les  poët«8  de  soa  Uiaps. 


DOGG 

*  DOEVEREN  (  Gautier  Van  ) , 
célèbre  médecin  hollandais,   né  à 
Philippine,  dans  la  Flandre  hollan- 
daise ,  le  16  novembre  i73o,  étudia 
à  Lxijàt  et  à  Paris  sous  les  meilleurs 
maîtres  ^-et  fut  reçu  doctenr  en  mé? 
decine  à  Leyde  en  1753:  il  pnbliaa 
cette  occasion  nu  ouvrage  sur  ies 
pers  des  intestins  de  rhùhime ,  sous 
le  titre  de  laisser tatio  de  verinihus 
in  intestinis   hominunt   geniiis  , 
1755  ,  qui  a  é\.é  tradnit  en  alle- 
mand  et  en   français.  Appelé  en 
17.54   profè8*ur  d'ânatomie   et  de 
chirurgie  à  tSronfugue,  il  prononça 
ponr  l'inauguration  de  sa  chaire  un 
discours  'De  imprudenti  ratiocinio 
ex  obserpcttionibus  et  expérimentas 
medicis.  Il  célébra  son  premier  rec- 
torat daus  cette  même  académie  par 
un  autre  discours  ,    T>e  ^rroribus 
medicarwn  sud  utilitaie  non  ca- 
rentibus ,  et  le  deuxième  par  un  dis- 
cours De  sanitatis  Groningnno- 
rum  prœsidiis ,  ex  urbis  naturaU 
historid  derivandis.  Ces  discoun 
ont  été  successivement  imprimés  i 
Groningue  en  1764,  176a  et  1770, 
in-4^.  Il  publia  encore  pendant  son 
séjour  daus  cette   ville   Spécimen 
observationum  acad.  ad  monstro- 
rum  historiam ,  anatomen ,  patho- 
logtam  et  artem  obstetriciam  prœ^ 
cipuè  spectantium ,  Gron.  et  Lagd. 
Bat.,  1765,  in-4*.  En  1771  Tuni- 
versité  de  Leyde  remplaça  par  Van 
Doeveren   la  perle  qn*elle    venoit 
de  faire  de  l'illustre  B.  S.  Albinos. 
En  1775  il  publia  à  Leyde  Primœ 
lineœ  de  cognoscendis  mulierum 
morbis,  brochure  d'un  trèa-grand 
mérite. 

*  DOFIN  (  Olivier  ) ,  petiiti«  el 
graveur  italien ,  mort  à  Bologne  es 
1693  ,  a  laissé  des  preuves  de  ma 
talent  daus  ces  deux  arts.  Ou  a  ust^ 
tout ,  de  sa  main ,  beaucoup  de  mor^ 
ceaux  gravés  à  l'eau-^rte  d'apvès 
les  Carraches  et  d-aulres  fiuàint. 

*  DOCGET  (  Thoiriat  ),  po«te 


DOIS 

dramatjqi^  et  cosi^dtcn  ,  mort  en 
1721 ,  jouoit  avec  sHccès  les  comi- 
qi}««,au  thëàue  de  Dru^xy-I^an^ ,  dcmt 
il  fiU  directeur  adjoiotf  U  a  composa 
ime  coBi^dkQ  mtilulëe  la  Fête  de 
campaguô ,  q^i  depuis  a  été  changée 
en  uue  farce  inûtulée  Flora ,  o»  le 
Paysan  àansJ&jhuUs. 

*  DOGLIONi  (  Jeau-Nicolos) ,  de 
Venise ,  occupa  les  premiers  emplois 
dans  sa  patrie.  Il  a  publié  une  His- 
toire abrégée  de  F'enise ,  divisée  en 
18  livres ,  commençant  à  l'irruption 
des  Gépides  en  Italie  jusqu'à  l'an 
1597.  Elle  parut  à  Venise  en  iBgS. 
On  a  er.core  de  lui  un  Abrégé  de 
P histoire  universelle  ,  augmenté 
de  diît  livres,  qui  fut  imprimé  en 
1 6o5  :  VHistoire  de  Bellune ,  qui 
fut  donnée  k  Venise  en  i588 ,  et  que 
Grévius  a  insérée  dans  son  Trésor 
des  histoires  d'Italie. 

*  DOISON  (  Marc  ) ,  médecin  ,  né 
à  Vandegies-aux-Bois ,  village  dans 
les  environs  de  Tournay,  professa 
son  art  avec  distinction  dans  cette 
ville ,  où  il  mourut  le  24  mars  1 757. 
Doué  d'un  génie  observateur,  il  fît 
beaucoup  de  recherches  sur  les  eaux 
minérales  de  Saint-Arnaud,  et  pu- 
blia V Analyse  de  leurs  principes.  I^ 
seconde  édition ,  plus  exacte  que  la 
première ,  est  de  1698. 

t  DO.ISSÏN  (Louis),  jésuite, 
mort  en  1755 ,  à,  52  ans ,  est  connu 
paF  deux  Foëmes  latins;  l'un-  sur 
la  Sculpture  ^  l'autre  sur  la  Gror' 
vure ,  écrits  d'tm  style  noble ,  élé- 
gant et  focile.  Ces  deux  poëmes  pa- 
rurent en   1762,   1    vol.   in-ja. 
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VéBiYS  de  Praxitèle  ,  le  Laocomi  da 
Vatica» ,  la  fameuse  vache  de  IVjjron, 
les  belles  stabu«8  de»  Tuileries,  de 
Saint-Cloud ,  de  Marly ,  de  Vei  sail- 
les  j  e  iiC  • 

POISY  (  Pierre  ),  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  parties  ca-r 
sueljes  ,  mort  le  10  mars  1760,  est 
ajateuF  d'un  ouvrage  qui  a  eu  quelque 
succès,  quoiqu'il  ne  soit  pas  lon*^ 
jouis  exact.  II  parut  sous  ce  titre  : 
LeRjoyaume  de  France  elles  Etals 
de  la  Lotraine ,  en  forme  de  dic-r 
tionnaire^  in-4°,  i74«'>  et  1 753.  C'est 
la  même  édition  sous  deux  dates 
différentes.  Ce  dictionnaire  a  été 
plus  utile  aux  du.ecuurs  des  bu- 
reaux de  poste,  qu'à  c(mix  qui  veu*- 
leut  des  détails  instructifs  sur  la 
France. 

t  DOLABELLA  (  Publius 
Cornélius  ),  gendre  de  Cicéron  ,  di«- 
^•"ïS^é,  pendant  les  guerres  civiles 
de  I|omi3 ,  par  son  humeur  séditieuse, 
et  par  sou  attachement  au  parti  de 
Jules-César ,  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Pharsale  ,  d'Afrique  et  de 
Munda.  Elu  tribi^n  du  peuple  ,  il 
voulut  établir  une  loi  très -préju- 
diciable aux  créanciers.  Marc- An- 
toine slopposa  ouvertement  à  un 
dessein  qu'il  navoii  présenté  que 
pour  frustrer  les  siens  et  pour  ga- 
gner le  peuple.  I^e  retour  de  César 
à  Rome  mit  fin  à  ces  troubles.  Quel- 
ques amiées  après,  ce  héros  étant  sur 
le  point  de  marcher  œnire  les  Par- 
Ihes ,  fit  nommer  Doîabella  consul  à 
sa  place  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'iige 
prescrit  par  les  lois.  Marc-Antoine , 
son  collègue ,  traversa  celte  élection  ; 


et  fVirent  traduits,  en  1.757  ,  in-i».  (►maie  César  ayant  été  tué  ,  il  fut 


Les  préceptes  y  sont  dictés  et  em- 
bellijs  par  l'imagination.  Mai&lepoëte 
•'est  rendu  particulièrement  estima^ 
ble  dans  la  description  des  chefs-* 
d'œuvre  de  la  sculpture,  soit  an^ 
ciexuie  ,  soit  moderne  :  il  fait  respi- 


obligé  de  reconuoître  Doîabella ,  qui 
eut  en  partage  le  gouvernemeu4  de 
la  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabelk,  dése^érant 
de  le  chasser,  s'arrêta  à  Smyrne ,  où 
il  fit  tuer  en  trahison  Trébooius , 


rer,  dan»  ses  peintures  animées^  la  (  gouverneur  de  l'Asie  mineure ^l'au 
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des  a)n  jurés  qui  a  voient  eu  pari  cà 
la  ni  «rt  de  César:  Ce  meurtre  le  fil 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Ëniiu,  aprfes  quelques  succès  dans 
l'Asie  mineure  ,  il  se  vit  réduit  à  se 
donner  la  mort  dans  Laodicée,  où  il 
fut  assiégé  par  Cassius,  1  an  l\b  avant 
J.  C.  ,  n*ayant  alors  que  a6  à  ^27 
ans.  C  éioit  un  homme  d'une  petite 
stature.  Cicéron  ,  le  voyant  un  jour 
entrer  chez  lui  avec  une  épée  fort 
longue,  (lit  plaisamment  :  (cQuia 
donc  attaché  aimi  mon  gendre  à 
cette  épée?» 


*  DOLBEN  (  Jean  ) ,  prélat  anglais, 
né  en  i6a5  à  Sianwick,  au  comté 
de  Norlhamplon,  mort  en  1686, 
élève  de  Tëglise  du  Christ  à  Oxford  ^ 
servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
l'armée  royale;  et  à  la  restauration, 
il  eut  pour  récompense  un  canonicat 
de  l'église  du  Christ ,  et  le  doyenné 
de  Westminster.  En  1666  ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Rochester  ,  et 
passa  ensuite  au  siège  d'Yorck.  On 
a  imprimé /7/i/«/je///'&  discours ^  qu'il 
a  voit  prononcés  en  différentes  oc- 
tcasious. 

t  DOLCE  (l^uis),  né  à  Venise 
en  i5o8,  mort  dans  la  même  ville 
en  1068  ,  est  plus  connu  par  ses  ou- 
vrages poétiques ,  et  pai*  difiîérentes 
Traductions  des  écrivains  anciens , 
que  par  ses  actions.  «  C'étoit ,  dit 
Baillet,  un  des  meilleurs  écrivains 
de  son  siècle.  Son  style  a  de  la  dou- 
ceur, de  la  pureté  et  de  l'élégance; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvrages ,  et  ne  lui  per- 


mit jias  d'y  mettre  toute  la  correc- 
tion  qu'ils  auroient  exigée.  »    On 

reclicrche  les  sur  vans  :  I.  DialogOi   que  aiitistitum  chronologie^  An- 
dellaPitturaJntitoldtol'Aretino,     conae,  1761.  IL  Fasti  Liiterario- 
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et  VEma  ,  Vinegia  ,  i57i ,  iii-4*: 

V.  La  prima  imprese  del  Conte 
Orlando  ^  Vinegia  ,  1673,  in-4*. 

VI.  Des  Poésies  dans  difEerens  re- 
cueils ,  entre  autres  dans  celui  du 
Berni.  VIÏ.  Une  P^ie  de.  Charles- 
Quint  ^  et  une  autre  de  l'empereur 
/  erdinand  P^ ,  l'une  et  l'autre  esti- 
mées ,  ainsi  qu'un  Thèdlre ,  qui  con- 
tient des  tragédies  et  des  comédies. 

*  I.  DOLCI  (  Charles )  ^peintre dn 
17*  siècle,  élève  de  Vignali,  né  à 
Florence  en  1616  ,  oiî  il  mourut  en 
1 686 ,  excelloit  dans  le  portrait.  En 
1648 ,  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie  de  dessin.  Les  productions  de  ce 
peintre  sont  répandues  dans  toutes 
les  cours  et  les  cabinets  d'amateurs 
de  l'Europe.  On  estime  sur-tout  deux 
portraits  peints  sur  cuivre;  l'un  de 
la  Vierge  dans  les  angoisses ,  et 
l'autre  de  cette  même  Vierge  allai- 
tant son  enfant,  et  qui  ont  été  gra- 
vés par  le  célèbre  François  Barto- 
lozzi.  On  voit  de  cet  artiste,  dans  la 
galerie  de  Dresde,  Hérodiade por' 
tant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste^ 
une  Sainte  Cécile,  et  Jésus-  Chr'ut 
bénissant  le  pain.  Dans  la  galerie 
Napoléon,  Nofre-Seigneur  au  jardin 
des  Olives^  etc.  Dolci  fut  enterré 
dans  l'église  des  Anuonciades. 

*  II.  DOLCI  (Sébastien),  né  à 
Raguse  en  1699,  entra,  à  l'âge  de 
1 4  ans ,  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  l'observance.  Profond  théo- 
logien et  prédicateur  célèbre,  il  si- 
gnala son  zèle  et  son  éloquence  dans 
les  principales  chaires  d'Italie.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans  :  I.  Ragusini  ar- 
chiepiscopatus  antiquitas ,  eorum- 


Vw»ise,  1557,  in-8°.  Cet  ouvrage 
a  élé  réimprimé  avec  le  français  à 
côté,  à  Florence,  1735,  in-8°.  II. 
Cinqueprimi  Canti  del  Sacripante, 
Vinegia  ,  i555 ,  in-8°.  III.  Prima- 
leone,  1662,  in-4°.  IV.  U Achille 


Ragusini  usque  ad  annum  i7^^i 
Veneliis ,  1 767.  lit.  Maximus  Hie- 
ronymus  vitœ  suce  scriptor,  sive  ât 
morihus^  doctrine  et  rébus  gestis 
Z>.  f Jierony mi,  eic.  Anconœ,  i75o. 
IV.  Ve  Illyricœ  linguœ  vetuttate 
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€t  ampli tudi ne  disserlaiio  hlstori- 
co-chronologico-critica ,  Veneliis  , 
1754  Quelques  écrivains,  à  la  tète 
desquels  éloil  Jérôme  François  Za- 
netti ,  ayant  rendu  un  compte  peu 
avantageux  de  cet  ouvrage,  Dolci 
publia  en  réponse,  Epistola  Hie- 
ronymi  Francisci  Zanetiu  in  dis- 
sertaiionem  de  linguœ  Illyricœ  ve- 
iustale.  et  amplitudine  confutala 
perpetùis  animadversionibus  in 
ejusdem  Zanettii  disquisitionem  , 
Ferraviae,  1754.  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Panégyriques ,  des  Hym- 
nes ,  et  une  Elégie  en  P honneur  de 
saint  Thomas  -  d'Aquin .  L'histoire 
littéraire  d'Italie  parle  avec  éloge  de 
Dolci. 

*  DOLCÏNÏ  (  Bar  ihélemi  ) ,  de^Bo- 
,  logne  ,  distingué  par  l'étendue  de 

ses  connoissances  dans  le  16^  siècte , 
et  au  commencement  du  17^  ,  a 
donné ,  entre  autres  ouvrages ,  De 
pario  Bononiœ  statu,  Bologne , 
i6âô. 

*  I.  DOLENDO  (  Barthélemi  ) , 
graveur  allemand,  né  en  i55o.  On 
a  de  lui  plusieurs  estampes  gravées 
au  burin  d'après  Albert  -  Durer  , 
Spranger,  etc. 

*  II.  DOLENDO  (Zadiarie),  gra- 
veur ,  parent  du  précédent ,  ilorissoit 
aussi  eu  Allemagne  daus  le  16^ 
siècle.  Ou  distingue  de  lui  plusieurs 
estampes  d'après  Le  Carravage  , 
Spranger,  Abraham-Bloemaert ,  etc. 

t  DOLER  A  (  Clément  ) ,  cardinal , 
de  l'ordre  de  Saint-François ,  dont  il 
fut  général  ,  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  vertu  ,  et  mourut  à 
Rome  le  5  janvier  1668,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Le  principal  ûlq  ses 
ouvrages  a  pour  titre  :  Compendium 

theologicamm  institutionum 

Dolera  fut  regardé  alors  comme  la 
lumière  de  son  ordre. 

*  DOLESON  (  Claude  ) ,  auteur 
d'une  espèce  de  pièce  dramatique  à 
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trente-cinq  personnages  ,  inlit)ilée 
le  Mystère  de  l'édification  y  et  dé' 
dicace  de  V^giisc  de  Notre-Dame- 
dU'Fuy,  et  translation  de  F  image 
qui  y  est.  De  Beauchamps  place  la 
mort  de  cet  auteur  sous  la  date  de 
i5ii. 

t  DOLET  (  Etienne  )  ,  célèbre 
imprimeur,  né  à  Orléans  en  lôog. 
Ou  a  faussement  répandu  qu'il  étoit     ^ 
fils  de  François  P' et  d'une  Orléanaise 
nommé  Cnreau.  On  ajoute  qu'il  ne 
fut  point  reconnu  par  ce  prince,  à 
cause  d'une  intrigue  de  sa  mère  avec 
un.  seigneur  de  la  cour;  mats  on-  ne 
peut  guère  partager  cette  opinion , 
si  l'on  réfléchit  que  François  l®*"  étoit 
né  en  i494»  ^^  n'avoit  que  j5  ans 
lorsqu'il    vint    au    monde.    Dolet 
étudia  à  Paris  pendant  cinq  ans , 
et  passa  ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  à 
Padoue  avec  Simon  de  Villeneuve  , 
qui  devint  ison  guide.  Après  la  mort 
de  ce  dernier ,  Dolet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire  d'am- 
bassade auprès  de  Laugiaç ,  ambas^ 
sadeur  de  France  à  Venise.  De  retour 
en  France ,  il  alla  étudier  le  droit  à 
Toulouse ,  et  vint  ensuite  s'établir  à 
Lyon  en  qualité  d'imprimeur.  Dolet, 
à  la  fois  peëte ,  orateur  et  humaniste , 
étoit  exagéré  en  tout  :  comblant  les 
uns  de  louanges,  dédiirant  les  autres 
sans   mesure  ;  toujours  attaquant  ^ 
toujours  attaqué;  extrêmementairoë 
des  uns ,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fu- 
reur ;  savant  au-delà  de  son  âge , 
s'appliquant  sans  relâche  au  travail  : 
d'ailleurs  orgueilleux ,  méprisant , 
vindicatif  et  inquiet ,  ne  pou  voit 
que  se  faire  des  ennemis  avec  un 
tel  caractère.  On  le  mit  eu  prison^ 
pour  son  incrédulité.  Le  savant  Cas- 
tellau  obtint  sa  liberté,  dans  l'es- 
pérance que  cette  correction  leren- 
droit  plus    circonspect.    Il   promit 
beaucoup ,  ne  tint  rien ,  et  fut  briMé 
comme  athée  à  Paris  le  3  août  1 546, 
à  37  ans.  Dolet ,  néanmoins ,  a  été 
une  des  intéressantes  victimes  du 


536 


DOLE 


fanalisme.  On  a  de  lui ,  I.  Commen- 
tarii  Linguœ  lallnœ ,  3  vol.  iu-fol. , 
à  Lyon ,  clie^  Gryphe,  j536-  ib38., 
qui  dévoient  être  suivis  d'un  troi- 
sième. Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre 
de  typographie ,  est  devenu  rare. 
C'est  une  espèce  de  dictionnaire  de 
la  langue  latine  par  lieux  communs. 
On  avoue  qu'il  en  connoissoit  bien 
les  tours  et  les  finesses  ,  sur-toiu 
celle?  de  Cicëron ,  son  au  leur  favori  ; 
ce]:iendant ,  il  n'ëcrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  sa  prose  sent 
l'écolier  qui  fait  des  thèmes  ;  c'est  un 
tissu  de  phrases  mendiées.  II.  Car' 
minum  ribnlV^  i5.58,in-4**  "•  ces 
poésies  sont  pitoyables  ,  sur-tout  les 
lyriques.  Ce  fut  le  premier  ouvrage 
qu'il  imprima.  Il  y  déplore  amère- 
ipent  le  trépas  d'une  mai  tresse  nom- 
mée Hélène,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à  Venise.  III.  Formulas  lar 
tinarum  locutionum,  Lyon,  .i53g, 
iu-fol io  :  cet  ouvrage  est  un  diction- 
naire qui  de  voit  avoir  deux  autres 
parties.  Le  principal  mérite  de  cet 
ouvrage  est  de  retracer  les  locutions 
libres,  proverbiales  et  satiriques  de 
la  langue  latine.  C'est  un  livre  de  la 
plus  grande  importance,  pour  l'intel- 
ligence des  livres  de  l'antiquité ,  et 
même  pour  celle  de  la  plupart  des 
poètes.  IV.  De  qfficio  legaii  ,  Lyon , 
ï538,  in-4°.  V.  Franclsci  primi. 
fata^en.  vers,  Lyon,  1629,  in-4°. 
VI.  Les  n;iêmes  ,  i54o  ,  en  proie 
française ,  sous  le  litre  de  Gestes  de 
François  P^,  in-4°.  VII.  De  re  na- 
if  ail  y  Lyon,  i537,in-4°'  VIll.  Se- 
cond  Enfer  de  Dolet,  i54i,  in-8°. 
IX.  De  précieuses  traductions  de 
Cicéron .  X.  Un  recueil  de  I^ettres  en 
vers  français ,  peu  communes ,  dans 
lesquelles  on  trouve  des  choses  sin- 
gulières sur  son  emprisonnement  à 
Lyon.  Le  crime  principal  dont  il 
avoit  été  accusé,  et  dont  il  se  jus: 
lifie,  étoit  d'avoir  envoyé  »\  Paris 
im  ballot  de  livres  hérétiques.  Il  se 
servit  dans  ses  impressions  de  carac- 
tères romains  et  italiques,  mais  plus 
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souvent  de  ces  derniers.  —  M.  Née  , 
libraire  de  Paris,  a  donné  une  Vie 
curieuse  de  Dolet,  1779,  in-8*. 

*  DOLGOROUKI  (  Iwan ,  prince 
de  ) ,  ftls  d'Alexis  Dolgprouki ,  sous- 
gouverneur  de  Pierre  II ,  czar  de 
Russie,  sut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  en  1727,  qu'il  supplanta  Men- 
zikoff ,  qui  s'étoil  emparé  de  toute 
l'autorité  ,  et  qui  gouvernoit  seul. 
Menziko£r  et  toute  sa  famille  furent 
exilés  en  Sibéri(&;  Dolgorouki  jouit 
de  toutes  Ifes  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwan  avoit  une  sœur  qui  fut 
fiancée  au  czar  ;  mais  la  mort  pré- 
maturée de  ce  prince  fit  que  le  ma- 
riage n'eut  point  lieu.  Voyant  que  le 
cziir  succortiberoit  à  la  lâaladte  dont 
il  étoit/  atteint ,  Diol^rouM  fabriqua 
un  testament,  par  leqiiel  la  prin^ 
cesse  Catherine ,  sa  sœur ,  fut  insti^ 
tuée  impératrice  et  héritière  de  rem- 
pire.  Le  prince  Iwan  avx)i%  signé  ce. 
testament  au  nom  du  czar,  ayant  été 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A  peine  Pierre  II  avoit-il 
fermé  les  yeux,  que  le  prince  Iwan 
sortit  de  sa  chambre  Tépée  à  la  main, 
.  en  criant  :  F'ixfc  r impératrice  Ca- 
therine! Mais,  persoime  n'ayant  rér 
l)ondu,  il  se  retira  confus,  et  brûla 
le  testament.  QuelqueÉhuns  préten- 
dent que  ce  testament  n'ajamaisexit- 
té.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  père  dlwan 
lit  tomber  le.  choix  ,sur.  k  princesse 
Anne,  duchesse  de  Courlande.  Il  vou- 
lu t  borner  son  a  u  tor i  té;  elle  souscr t  v  i  t 
à  tout  ;  mais  elle  sut  dans  la  suite  s'en 
affranchir.  Les  Dolgorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  et  les  lils  de  Mcn- 
zikoff  en  furent  rappelés.  En  1 738 , 
pres(j^ie  toute  cette  malheurease fa- 
mille fut  immolée  à  la  jalousie  de 
Biren  ,  ministre  de  Timpératrice 
Anne.  Les  princes  Iwan  et  Basile 
furent  roués ,  deux  autres  écartelés , 
et  d'autres  eurent  la  tète  trancbëe. 

(  Voy.  Mf^ZIKOST.  ) 
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*  DOLIVAR  (  Jean  ) ,  des«nàle«r 
et  graveur ,  né  à  Saragosse  en  1 641 , 
mortà  Pam  en  1701 ,  s'est  distingué 
dans  ces  deux  arts.  U  a  quelq\ieiOLt 
Imité  la  manière  de  Le  Pautre  :  il 
tr^vailloil  avec  beaucoup  de  pro-* 
prêté  ;  mais  ses  compositions  ne  sont 
pas  ridies. 

DOLIUS  (  Mythol.  ) ,  fidèle  servir 
vileur  d'Icare  ,  accompagna  Péné- 
lope f  fille  de  ce  dernier,  à  Ithaque , 
et  fut  le  premier  qui  reconnut  Ulysse 
revenant  de  Troie. 

DOLLTÈRES  ,  jésuite  lorrain , 
partit  pour  la  Chine  en  1768  ,  et  y 
montra  le  plus  graud  zèle  pour  la 
propagation  de  la  religion  chrétienne. 
Il  mourut  à  Pékin  en  1780,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrais  de 
piété. 

*  DGLCffiUS  ou  VKhAe  (Jean), 
médecin  du  kandgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  né  à  Geismar  dans  la 
Hesse  en  i65i ,  et  mort  à  Heidel- 
berg  e»  1707  ,  a  laissé  deà  ouvrages 
qui  se  ressentent  beaucoup  de  la  doc- 
trine deParacelse,de  Van  Helmon», 
de  Willis  et  de  Bescartes.  Ub  ou( 
paru  soua  ces  titres  :  L  Theairum 
tJieriacœ  cœlestis  Hoffstadianœ  y 
Hauovi»,  1680,  in- 12.  II.  Ency- 
clopedia  mediclnœ  làeoretico-pra- 
ikaty  Francofurti  ad  IVfcftnum ,  1684, 
1691,  in^-4«;  Amstelodami,  1686, 
in-4°.  ni.  Èncyclopedia  chirurgica 
rationaiis  ,  FrancoCurli ,  168^  , 
in-4*».  IV.  I>efuri4podagrœ.  lacté 
pictâ  et  mitigatd  ,  Amstelodami , 
1705  et  1708,  in-i3;en  anglais, 
Londres,  1733,  in-8^. 

t  DOLOMIEU  (Déodal-Guy- 
Silvain>Tancrède  Gratst  de),  né  en 
Dauphinéle  34  juin  i75o,  comman- 
deur de  Tordre  de  yis\x^ ,  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Paris , 
et  ensuite  de  l'institut  de  la  même 
ville,  fut  créé  par  le  gouvernement 
moderne  inspecteur  des  mines  de 
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France.  Ami  de  la  iiévolutioa  fran- 
çaise, il  partagea  le»  infortunes  que 
ses  orages  attirèrent  quelquefois  à  ses 
partisans.  Il  revenoit  d'Egypte,  oà 
il  avoit  suivi  le  général  Bonaparte , 
loi»qu'ilfttt  pris  sur  mer.  Ou  le  jeta 
dans  un  cachot  en  Sicile.  Bancks, 
pré«dent  de  la  société  royale  dé 
Londves  ,  qui'  s*y  trouvoit  alors  , 
fr'erapressa  de  pvodieuer  au  prison- 
nier ks*  égards  de  1-estime,  et  tous 
ks  secouite  de  Famitié.  Les  sociétés 
savantes  et  plusieurs  cours  de  FËu- 
rope  s'intéressèrent  à  son  élargisse- 
me^,  et  il  devint  l'une  des  condi- 
tions d«  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  39 
,  pluviôse  de  l'an  9^  Quelles  que  furent 
ses  opinioBs  politiques ,  et  malgré  les 
reproches  qu'on  lui  a  f£dtï  d'avoiif 
abandonné  les  principes  de  l'ordre  de 
MaUe,  avquel  tl  étoit  lié ,  Dolomieu 
ne  niérita'pas  moin^  cet  intérêt  par 
ses,  profondes  oonnoissances  en  mi^ 
néralogie,  et  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  cette  science.  Les 
plus  remar«|uables  sont  ,  L  Voyage 
aux  îles  dé  Lipari,  £&ii  en  1781 , 
ou  Notices  sur  les  îles  Eoliennes , 
pow  servir  à  V^fùstoiredes  volcans^ 
1705,  in- 8*».  H  y  déerit  Stromboli 
ôiibrtêlile  sans  cesse  le  volcan  le  plus 
ancien  de  l^E^Mpe ,  et  qui  sert  de 
phare  aux  uiateîoto,  votcan  frappé 
d'une  stérilité  complète ,  et  dont  la 
terre  pa^-tout  ébranlée  laisse  échap-^ 
per  des  feux  de.  toutes  parts.  L'auteuY 
engage  les  naturalistes  à  visiter  avec 
plus  de  détail  que  lui  ce  singulier 
théâtre  de  désolation.  II.  Mémoire 
sur  les  trenMemens  de  terre  de  la 
Calabre  en  J783,  in-8^  III.  Me- 
moire  sur  les  îles  Ponces ,  et  Ca- 
talogue  raisonné  de  l'Etna,  1788, 
in-S**.  IV.  Le  Journal  de  physique  de 
1790,  renferme  une  Dissertation  de 
Dojomieu  sur  l'origine  du  basalte  « 
V.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  mi^ 
nèralogique  de  la  nouvelle  encyclo" 
pédie.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  ce 
savant  parcourut  les  montagnes  pri* 
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Serrât.  Là,  quoi()i]e dëguisi&eB  ma-^ 
teloi  espagnol  ;  il  fut  reconnu  pour 
Français ,  et  \e\.é  dans  un  cachot,  où. 
il  mourut  eu  mars  1794*  Le  Jardin 
des  plantes  de  Paris  lui  doit  un  grand 
nomWe  d'objets  curieux;;  et  le  cabi- 
net du  Musëum  dliistoire  naturelle , 
une  multitude  de  pièces  de  zoologie 
et  d^ëchantiUons  de  minéra^logie  , 
parmi  lesquels  on  remacque  le  cuivre 
muriate^  ou  le  sable  vert  d^  Pérou, 
et,  vi}x  morceau  de  mine  dardent  ye> 
sant  plus  de  trente  livres.. 

i  tK)MENICffl  (  Louis  ) ,  natif  de 
Plaisance ,»  mort,  4  pise  en  i564  > 
^  dfinjké  beaucoup.de.  Xf'Q4ucjl;i^om 
en  UcUiea  d'auteurs  anciens»  tel» 
qji,e  X^nophon,  PolyJ>e,  Plutarque , 
Pline  Tancieu ,  Boèce  ,  etc.  ;  diver- 
ses éditions  d'auteurs  italiens,  et 
quelqujçs  ouvrages  de  sa  fiaçoD.  I.  Qr- 
lando  inamoraio  delcoate  Boiardpn 
Venise,  i5i53,  in-4°.  Il-  Le  (iue  Cor- 
tigianeycomediay  Florence,  i56o, 
in-8°.  ni.  Dialogîù  d^'omore^  Ve^ 
nise ,,  1 568 ,  iu-8°.  ly .  Facene^  moui 
e.  burlA  y  Venise,  i58i ,  in-8^  Cet 
ouvrage  a  é\é  trad9it  en,  français 
«oifs  ce  litre  :  JLe^  Facéties  et  Mots 
suhtils  (taucu/is  excellem  esprits , 
l^on ,  15,74 ,  in- 16.  V.  Detti  efat^ 
notahiliy  i565,  itt-8°.  VI.  LéO,  no^ 
hilità  délie  Donne  y  :|55i ,  in-»  8*. 
Vlï.  La  I)onn,a  di  oortei ,  Lacques , 
i564,  in-4^  VIIÏ.  nime,  Venise, 
1 5^^,  in-8°.  IX.  La  P rogne ,  trag. , 
Plôrence,  i56i ,  in-8®,  etc.  Cet  au- 
teur se  fit  une  affaire  avec  Tinqui-* 
sition  à  Florence ,  qui ,  après  Tavoir 
idlerrogë  et  m^s  à  la  question,  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle;  mais 
Tamitié  du  célèbre  Paul  Jove  Ten  iil 
sortir  heureusement.  Domeuichi  fut 
intimement  li^a  vec  le  fameux  Pierre 
Arétin, ainsi  qu'avec Ant. -François 
'  Doni ,  qui  dans  la  première  édition 
de  sa,  Prima  libraria,  Veuise  , 
|55o,  avoit  parlé  de  lui  avec  es- 
lime  ;  mais  s'étant  brouillés ,  ce- 
lui-ci^ dans  la  deuxième  édition^ 
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Venise,  i55<5,  effaça  ce  qu'il  avoii 
dit,  et  accusa  xnême  Domenichi  de 
plagiat  et  d'ignorance.  (  Voyez  sur 
cet  auteur,  i^aiidini,  dans  son  livr^ 
in,tlluié  Ju/itafum  typo^r.  Annales^ 
pari.  I,  pagv  33,  ou  il  renvoie  à 
Apoâiolo  Zeuo ,  sur  Fontanini,  tora. 
Wy  pag.  Soo ,  où  est  la  liste  de  lou^ 
les  iivr/es  que  iil  imprimer  Le  Do- 
meuichi» )  —  Il  ne  Eut  pas  le  con- 
fondre avec  Doaiiiùque  Domeni- 
CHI  ,  ihéologieu  vénitien  ,  ipor^ 
évèqjoe  de  Çresce  eu  1/178 ,  qui  parut 
avec  distinction  au  concile  de  Flo?- 
reuce,  convoqué  en  partie  pour  U 
réuni 01^  desy  Crées  à  lËglLse  ro- 
m*iii*e. 

DOMfCfUS  (  Myihologtc  )  ,  dien 
invoqué  par  les  Romains  au.  moment 
des  qpces ,  pour  que  Tépousée  habi- 
tât assidûment  dans  la  maison  dte  son 
mari. 

DQIVQDUQUS^C  MytMo^o  ) ,  dieu 
qu'oifti2i\^qiio«4(qiiajid  oniioiMluisoa 
la  nom  vell&  maniée»  dans -la  maison  ém 
sott.m»ri  C'est  pour  la  même  raison, 
qu«  JiMtoixesiaiisat  avr-nouniMe  22ot 
midima» 

DOMINÏGA  (  Albia  ),  fille  du  pa- 
trlcePétroue,  et  îeraïuede  Venjpereu^ 
Valens  ,  d'un  caractère  violant ,  et 
d'un  esprit  des  pli\s  opiniâtres,  persé- 
cuta cruellei.tieut  les  catholiques  ,  H 
engagea  Valeus  à  favoriser  Taria- 
uisme.  Quatre-vingts  ecclésiastiques 
étant  venus  à  la  cour  pour  sti^ipliei 
l'empereur  de  priver  un  évêqueariet^ 
du  siège  de  Constantiuople»  ce  prince, 
irrité  contre  euxv  par  son  épouse,  ne 
leuF  répondit  qu'en  les  faisant  em- 
barquer sur  uu  vaisseau  auquel  oa 
mit  le  feu  eu  pleine  mer.  Auprès  la 
mort  de  Valens  ,  arrivée  eu  StS, 
Dominica  soutint  le  siège  de  Coiiâ- 
tautinoplerconlre  les  Goths  ;  ei  par 
les  eucouragemens  qu'elle  douoa  aux 
troupes ,  ils  furent  chassés  de  devant 
SCS  murailles.  On  croit  que  cette 
princesse  fut  envoyée  peu  de  temps 
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après  en  exil;  mais  qa'elle  obtint 
ensuite  de  remperëur  Thëodose,  la 
liberté  de  venir  terminer  ses  jours  à 
Constautiiiople. 

DOMINICI.  Vi)yez  Dominique, 
I.  DOMINICp.   Voyez  Bur- 

C£[1£LIjO. 

t  lï.  DOMINÎCO  ii£  SaOTis, 
aventurier  deVenise,  étant  à  Rotne ,se 
mit  au  service  d'un  seigneur  indien 
qui,  s*^tafnt  rendu  à  Rome,  avoil  em- 
brassé le  christianisme  et  l'étal  ecclë- 
siaistique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nduveatr converti  à'Gba  |)onry  être 
Vicaire  apostolique  ,  Dominico  le 
suivit ,  et  passa  qudqnes  années  dans 
les  Indes.  Lorsqu'il  ftit  «b  retour  à 
Venise ,  il  fit  croire  quH  entendoit 
parfaitement  le  c'onnneTce  de  l*Asie, 
et  engagea  qiTélques  patticoliersà  lui 
confier  des  marchandilies  qui  furent 
perdues  par  un  naufrage.  Ce  mal- 
heur l'obligea  de  retourner  à  Goa, 
oii  il  reçut  800  écns  de  quelques  cou- 
tributions  charitables.  \\  parcourut 
ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à  Ispahan ,  où  il  fit  connois- 
sauce  avec  le  P.  Rigordi,  jésuite,  et 
passa  de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
ent  Tari  de  persuader  à  la  cour  de 
Dresde  qu'il  counoissoit  à  fond  l'état 
de  l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Pterse.  L'em- 
pereur suivit  l'exemple  du  roi  de  Po- 
logne; la  république  de  Venise  imita 
TempereuT;  et  ces  trois  puissances  y 
firent  joindre  le  pape ,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle.  Do- 
minico étoit  aussi  avare  que  fripon. 
Loin  de  prendre  le  tTain  d'un  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats , 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
si  peu  convenable  à  son  caractère , 
qu'on  le  considéra  mohis  qu'un  sim- 
ple envoyé ,  ce  qui  préjudicia  à  l'hon- 
neur des  puissances  qui  faisoient  faire 
l'embassade.  Le  roi  de  Pologne,  ins- 
truit du  peu  de  cas  qu'on  uieoit  de 
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son  ambassadeur,  en  envoya  un  se- 
cond. Dominico  dépouillé  de  son 
emploi ,  n'osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie ,  parce  qu'il  avoit  eu 
avis  qu'on  î'éptoii  à  son  passage.  Le 
premier  ministre  de  Perse  pria  un 
ambassadeur  de  Rusniedele  recevoir 
à  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite,  layarnl 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s'en 
d^ladtortement.  Le  Vénitien  fut 
contrakït  deYétoumeràlaipahau,  et 
delà  à  Goa,  où  ies  Portugais  le  'fi- 
rent embarqiter  pour  Lisbonne.  En- 
fin il  se  rendit  à  V-euise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  traité  a^rtfc  le 
mépris  qu'il  méritott.  Il  sVu  fi^t 
peu  que  le  sénat ,  mal  satisfait  de  sa 
négociation,  ne  le  lui'témoignât  par 
un  châtiment  sévère.  (l^o^ezTaver- 
nier,  Voyûge  de  Perse,  Cti  aven-^ 
turrermouroft  dansl'obftcurrté,  après 
avt>irdonnjétlne:x.emple  éclatant  de» 
succèrque peuvent  se  promettre l'rm- 
pudence  -et  Tt/ffronlerie  secondée  de 
quelques  talens. 

1 1.  DOMINIQUE  (  yaint  ) ,  r'En  - 
cuirassé ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
portort  une  chemise  de  mailles  de 
fer ,  qu'il  n'6toit  que  pour  se  donner 
la  discipline,  haCbiloit  un  ermhage 
dans  l'Apennin.  Ce  n'éloit  pas  seule- 
ment pour  lui  que  Dominique  se 
flagelloit;  c'étoit  pour  expier  les  ini- 
quités des  autres.  On  croyoit  alojrs 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvoieut 
se  racheter  par  viugt  psaumes,  ac- 
compagnés de  coups  de  fouet.  Trois 
mille  coups  valoient  un  an  de  péni- 
tence ,  et  'les  viugt  psaumes  faisoient 
trois  cent  mille  coups,  à  raison  de 
mille  coups  par  dixaine  de  psaumes. 
Dominique  accomplissoit  cette  péni** 
Itnce  d'un  siècle  en  six  jours.  Il  ac- 
quittoit  ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  Hagellation  continuelle  rendit 
sa  peau  aussi  noire  que  celle  d^uu 
nègre.  \\  mourut  le  i4  octobre  1060, 
11  avoit  été  d'abord  dans  le  clergé 
séculier ,  et  élevé  à  la  prêtrise;  mais 
comnze  set  parens  rvoisnt  fait  de« 
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présens  à  1  evèque  pour  Tord î nation 
'  de  leur  fils ,  il  crul  devoil  renonc(ir 
aux  fonctions  d'un  ordre  qu'il  croyoil 
^voir  acquis  par  une  voie  illégitime. 
L'auteur  du  Dictionnaire  philosophi- 
que. Voltaire,  a  confondu  saint  Do- 
Clinique  i'£ncuirassé  avec  Le  sui- 
vant. 

i  IL  DOMINIQUE  { saint  ) ,  ins- 
tituteur de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, naquit  à  Calarvega,  bourg 
du  diocèse  d'Osma ,  en  1 170,  d'une 
famille  noble  ,  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  III,  et  le  règne  d'Al- 
fonse  VlII.  La  gravité  de  ses  actions 
et  de  ses  discours  faisoieut ,  dès  sa 
jeunesse ,  l'élonnemeni  de  tous  ceux 
qui  le  connoissoient.  A  1 4  ans , 
ayant  achevé  se»  humanités,  il  fut 
envoyé  à  l'université  de  Palencia, 
dans  le  royaume  de  Léon.  Le  roi 
Alfonse  IX  y  a  voit  assemblé  les  sa- 
I  yans  de  France  et  d'Italie  ^  et  placé 
des  professeurs  de  toutes  les  facul- 
tés. Dominique  s'y  distingua  pen- 
dant neuf  ans  ,  par  le  double  mé- 
rite de  l'esprit  et  de  la  sagesse.  * 
Sorti  de  cette  université ,  il  fut  fait 
chanoine  régulier  et  sous-prieur  de 
la  cathédrale  d'Osma.  Il  parcourut 
plusieurs  villes  d'Espagne  ,  prêchant 
i'Evpugileaux  peuples, et  vit  la  Cas- 
tille  et  TAragon.  Envoyé  en  France 
avec  sou  évèquc ,  de  la  part  d'Al- 
rShse ,  pour  chercher  la  princesse 
promise  à  son  fils,  et  cette  princesse 
clant  morlç ,  ils  s'établirent  en 
France  avec  des  abbés  de  l'ordre  de 
Citeaux,  légats^ du  pape,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Albi- 
geois et  des  Vaudois,  dont  le  l-*in- 
guedoc  étoit  plein.  La  mission  pfit 
dès-lors  une  nouvelle  face.  Les  abbés 
de  Citeaux  ne  paroissoient  qu'avec 
des  équipages  de  princes.  Dominique 
et  sou  évèque  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux,  et  tout  cet 
attirail  fastueux  qui  scandalisoit  les 
hérétiques,  au  lieu  de  les  convertir. 
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Le  principal  théâtre  du  zèle  de  Do- 
minique fut  la  ville  d'Alby,  qui 
étoit  comme  la  forteresse  des  enne- 
mis de  l'Eglise.  Ses  prédications 
n'ayant  presque  rien  produit ,  il 
adressa  des  prières  à  la  Vierge.  On 
croit  que  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  institua  le  Rosaire ,  oii  elle  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  entre 
quinze  répétitions  du  JPaier.  C'est 
encore  de  lui  que  vient  Tusage  de 
salu^  la  sainte  Vierge  à  la  fin  de 
l'exorde  des  sermons.  Les  succès  de 
Dominique  furent  bientôt ,  dil>on, 
plus  marqués.  Les  premiers  fruiu 
de  ses  sermons  parurent  à  la  con- 
férence de  Pamiers ,  l'an  1 206.  Le 
chef  des  Vaudois  y  abjura  ses  opi- 
nions entre  les  ojains  de  Tévèque 
d'Osma.  Après  plusieurs  moyens  de  ' 
douceur  ,  employés  sans  effet ,  il 
obtint  d'Innocent  ill  la  permissioa 
d'avoir  recours  contre  cette  nou- 
velle secte ,  aux  armes  des  princes 
temporels  ;  moyeu  yiolent ,  illégi- 
time et  cruel ,  qui ,  loin  de  faire 
des  prosélytes ,  ne  fit  qu'irriter  les 
esprits.  On  le  vit  lui-même  prêcher 
une  croisade  contre  les  malheureux 
Albigeois ,  suivre  ,  sous  le  titre  de 
directeur  ,  l'armée  que  le  comte  de 
Montfort  conduisoit  dans  le  Lan- 
guedoc, courir  à  travers  les  rangs, 
le  crucifix  à  la  main ,  et  animer 
les  soldats  à  couper  la  racine  de 
l'hérésie  ,  en  détruisant  tous  les  hé* 
rétiques.  Cependant  son  zèle  n'alfoi- 
Mit  pas  sa  charité,  et  il  prêcha 
contre  les  excès, que  commirent  les 
croisés,  autant  que  contre  les  cruau- 
tés des  Albigeois.  La  charge  de 
grand  -  inquisiteur,  dans  les  pro- 
vincea  ravagées,  étoit  une  récom- 
pense digne  de  ses  succès  ;  aussi 
lui  fut-elle  donnée.  Il  jeta  dans 
Toulouse  les  premiers  fonderaeiu 
de  son  ordre,  approuvé  en  1216 
par  Houorius  III,  sous  le  nom  de 
Frères  prêcheurs.  Le  saint  fonda- 
teur, de  concert  avec  ses  compa- 
gnons y  avoit  embrassé  la  règle  de 
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•aiat  Augustin ,  pour  se  conformer 
au  ,  concile    de  Latran    contre  les 
religions  nouvelles  ;  mais  il  y  ajouta 
quelques    pratiques    plus  austères. 
Les  frères    prêcheurs  ,    dans    leur 
première  institution  ,  n'étotent  ni 
mendians,   ni   eitempts  de   la  ju- 
ridiction des  ordinaires ,  mais  cha- 
noines réguliers  i  ils  en  portèrent 
même  Thabit  jusquen  1219,  qu'ils 
prirent  celui  qu'ils  avoient  encore 
de  nos  jours.  IJsLunée  d'après  la  bulle 
d'Honoriu«  III ,  en  1 217  ,  ils  obtin- 
rent de  l'université  de  Paris,  l'église 
de  Saint-Jacques ,  d'où  leur  vint  le 
nom   de  Jncobins.  Dominique   fut 
le  premier  général  de   son  ordre. 
Celte  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement ,  que  ,  dans  le  18*^  siècle , 
elle  éloit  divisée  en  quarante-cinq 
provinces ,  dont  il  y  en  avoit  onze 
en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Amérique , 
sans   compter  douze  congrégations 
ou  réformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  vicaires-généraux.  Le 
maitre  du  sacré  palais ,   k  Rome  , 
^toit  toujours  un   religieux  de  cet 
ordre.  Ce  fut  saint  Dominique  qui 
persuada  à  Houorius   lU  d'établir 
un   lecteur  du  sacré   palais  ;  office 
peu  considérable  dans  le  commen- 
cement :  mais  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus   depuis,    ayant  obtenu  le 
titre  de  Maures  du  sacré  palais , 
sont  devenus  des  officiers  de  dis- 
tinction; c'étoit  sur  eux  que  le  pape 
se   déchargeoit  de   la    censure   des 
livres,    et  de   l'interprétation   des 
Ecritures.  On  a  pris  aussi  pendant 
long-temps,  de  cet  ordre,  les  inqui- 
siteurs de  la  foi  ,   répandus  dans 
differens  pays  ;  les  généraux  mêmes 
les     nommoient.    Les   dominicains 
ont  donné  à  l'Eglise  troisi,  papes  , 
dont  le  plus  célèbre  est  Pie  V  ;  ils 
ont  produit  des  théologiens  recom- 
mandables   par  leur  doctrine ,  tels 
que  saint Thomas-d'Aquin,  Albert, 
dit  le  Grand ,  etc.  L'ordre  de  Saint- 
L>ominique  avoit  déjà  fait  de  grands 
progrès  ,  à  sa  mort ,  nrrivée  le  6 
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août  1231.  I^  pape  Grégoire  TX  le 
canonisa  en  ia35.  Saint  Dominique 
avoit  de  l'esprit;  mais  guidé  par  iln 
fanatisme   ardent ,  il  eut  à  se  re- 
procher la  mort  de  plusieurs  millier» 
d'hommes,  victimes  de  son  enthou- 
siasme. Cependant  de\ix  traits  rap- 
portés dans  sa   vie    font  voir  q\)e 
son  caractère  n'étoit  pas  nalurelie- 
ment  cruel.  Une  femme  lui  demtm- 
doit    l'aumône  pour   racheter    son 
fils,  esclave  d'un  corsaire;  Domi- 
nique, n'ayant  point  d'argent  à  lui 
doimer,  voulut,  malgré  ses  priè- 
res ,  prendre  la  place  de  ce  fils ,  et 
le  rendre   à  sa  famille.   Lorsqu'eu 
1191  ,    l'Espagne    fut   lourmenlée 
par  la  famine  ,  il  vendit  ses  meu- 
bles et  ses  livres  pour  secourir  le» 
malheureux.  (  Pour  coimoitre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué ,  on  peut  consulter  sa  Vie , 
publiée   à  Paris   en    1739  ,  in-zi**, 
par  le  P.  Touron  ;    le  Bullarluni 
ordinis    prœdicatorum  ,    Rome  , 
1740  ,  8  vol.  in-ibl.  ,  publiés  par 
le  père  Bremond,  provincial ,  de- 
puis général  de  îerdre  ,  mort  en 
1765  ,  à  64  ans;  et  Vylnnée  domi- 
nicaine y  ou   les  Vies  des  saints , 
des  bienheureux ,  'des  martyrs  d^ 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  par 
les  PP.  Feuillet  et  Goueges,  Paris, 
1678,  in-4''  3  vol.  ) 

m.  DOMINIQUE  de  San-Gemi- 
niano  ,  céRîjre  jurisconsulte  du  i5* 
siècle,  composa  des  Commentaires 
sur  le  sixième  livre  desDécrétales  , 
1471,  in-fol. ,  et  à' autres  ouurages , 
dans  lesquels  l'ordre  et  la  critique 
ne  brillent  guère. 

*  IV.  DOMINIQUE  01/ DoMiNTci 
(Jean),  né  de  parens  pauvres, 
à  Florence,  vers  i358  ,  moit  en 
1419  ,  entra,  après  beaucoup  d'ins- 
tance dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  s'y  distingua  par  sa 
piété  et  sa  science.  Il  passa  par 
toutes  les  chatges  de    son  ordre , 


544 


DO  MI 


et  fut  grand  sélateur  de  la  diâct-  ! 
pilne  régulière.  Le  sdûsme  •qui-exi»-  { 
toit  alors  dans  l'Eglise  le  t^uchoitî 
vivement.  lien  parla  avec  beaucoup 
de  chaleur  et  de  fermetë  à 'Grégoire 
XII ,  i^ui ,  bien  loin  de  s'en  offenser , 
le  fit  archevêque  de  Raguse ,  le  créa 
cardinal  eu  ^4^S,  «t  l'envoya  en 
qualité  -de  légat  «u  couoile  de  Cons- 
tance. Il  abdiqua  quelque  temps  après 
son  archevêché ,  et  fut  envoyé  mal- 
gré lui  en  qualité  de  légat  en  Polo- 
gne ,  en  Bohême  et  en  Hongrie  , 
pour  ^ràvcnller  à  l'extinction  des 
erreurs  des  hussiles.  Saint  Antoine, 
sou  disciple ,  a  fait  son  éloge  en  peu 
de  mots  :  Ulfra  digniêatem  exi- 
miam  scientiœ  et  sapientiœ ,  mo- 
rum  aanctitate  eJfulsU  in  Eoclesid 
Dei.  On  a  de  Dominique  un  Traité 
de  la  charité  en  italien  ^  et  en  latin 
un  autre  traité  intitulé  :  Lucula 
que  l'on  conserve  en  .manuscrit 
à  Florence  ,  chez  les  PP.  domi- 
nicains. 

V.  DOMINIQUE ,  surnommé  k 
'Grec^  peintre  et  sculpteur,  mort  à 
Tolède ,  en  1635  ,  à  77  ans ,  étudia 
son  art  sous  Le  Titien  ,  et ,  imita- 
teur pariait  du  genre  de  vjt  erand 
peintre,  fit  bâtir  une  église  de  le- 
ligieuses  à  Tolède  ;  il  loma  de  ses 
tableaux,  et  en  sculpta  les  statues. 
Il  a  publié  des  Traités  sur  les  arts 
qu'il  exerçoit  avec  succès. 

VL  DOMINIQUE.  Voyez  Bian-  ; 

COLLELLI. — CaSTAGNO.  — */€oL- 
1.ANM-E. 

t  DOMINIQUIN  (Domiikko 
Zamfiéri  ,  dit  le  ) ,  pemtre  bo- 
lonais ,  né  «n  i58i  :  fut  élève  des 
Carraches.  Comme  il  donnoit  beau- 
coup de  temps  et  d'application  à  ses 
ouvrages ,  ses  rivaux  disoient  qu'ils 
étoient  comme  labourés  à  la  char- 
rue. Antoine  Carrache  même  le 
eomparoit  à  un  bœuf.  Annibal  Çar- 
radie  y  qui  voyoU  sont  cette  lecteur 
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d'esprit  apparente  de  grand»  talent, 
rép^dit  ce  que  ce  4xBuf  irsceroit  si 
bien  son  sillon,  qu'il ^i^lhierott  le 
ohampde  la  peinture.  »  Ses  envieux, 
fôdiés  de  voir  cette  prophétie  s'ac- 
complir ,  «emèrent  sa  vie 'de  cba* 
-grins.  Ayant  *M  ^ippelé  à  Napks 
^ur  ipeiadre  la  gn^de  chapelle  ée 
Saint  «-Janvier,  la  cabale  des  bn^ 
bouilleurs  nepolitainslui  suscita  t»it 
de  traverses ,  qu'il  prit  la  fuite.  Lei 
-directeurs  de  l'église  ,  indignés,  le 
rappelèrent.  Mais  ses  ennemis  cor- 
rompirent ceux  qui  le  secondoieDt 
dans  son  travail ,  afin  qu'il  ne  ré- 
pondit point  à  ce  qu'on  attendoh<ie 
son  génie.  Tant  de  contrariétés  mi- 
nèrent sa  santé.  Ou  prétend  mèim 
que  ses  envieux  irvancèretit ,  par  le 
«poison  »  sa  mort  arrivée  le  i5  and 
164-1 .  'LeDominiquin  ëtoit  modeste, 
retiré  ,  <nr(^nt  par  -4à  désarmer 
l'envie, dont  il  connoissoit «toate k 
fureur  et  tous  les  artifices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  qne  des  peintres 
avoienlt  vanté  quelquee-nnesdeses 
figures ,  il  en  témoigna  un  vériiaUe 
«hagrin  :  «  J'ai  bien  peur ,  dit '-il, 
qu^il  ne  soit  échappé  à  mon  pinceii 
quelque  mauvais  trait  qai  ait  plu  à 
ces  ignorans.  >>  I.e  ^Poussin  disoit^ 
<c  qu'il  ne  connoieesoit  point  d'antre 
peintre  que  lui  pour  l'exprMsiea.» 
Le  Dominiquin  répondoit  À  ceux  qoi 
lui  reprochofenl  de  nielire  trop  de 
temm  à  ses  tableaux  :  u  J'ai  un  mti- 
tre  difficile  à  contentclr  ;  c*esl  mot- 
méme.  »  l^e  même'Poussin  Tegtftdoil 
la  Tran^tn-aftion  de  llapha<3 ,  1> 
Descente  de  Croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre,  et  le  Saint-Jérôme  du  Do- 
miniquin ,  comme  les  trois  diel»- 
d'œuvre  de  peinture  de  Rome.  \à 
Transfigurati&n  et  le  Saint-Jérém 
sont  maintenait  au  Musée  Naps* 
léon.  La  Descente  de  frets ,  pte»te 
à  fresque ,  n'a  pu  'être  déplacée.  Ce- 
pendant Le  Dominiquin  n'eut  pour 
cet  on  vrage  admirable  que  cinquante 
écos.  Mais  ce  tabkau  le  fit  conoottiv 
à  Grégoire  XV^  qui  a«ott  aMoiési 
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foritme^  «itou  pouliiicat  9*4Tûit psie 
été  si  court.  Cet  illustre  maître  %x^ 
çelloit  sur-tout  dam  Tart  4'«xyjimer 
les  diSe rentes  pasaious.  Ses  attilii<i«9 
sont  bieu  choisies  ;  se^  airs  d*  têtt 
d'une  simplicité  et  d'une  variété  ad- 
mirables, opn  pinceau  ne  «uanquoil 
pas  de  noUIes&e,  et  n'ayoit  pas  assez 
de  légèreté.  Borne ,  6olo§n§et  (|uelr 
ques  autres  villes  d'Italie  possèdent 
^es  principales  produciious  ;  ce  sont, 
fxmr  la  pkpart ,  des  suites  de  sujets 
tirés  dune  même  histoire,  teLf  que 
Ja  F'ie  de  la  Vierge  y  qu'il  peignit 
en  quinze  tableaux,  dans  la  chapelle 
Nolh,  à  Fauo;  dix-^huit  sujets  de  la 
vie  de  9ainl  Nil  et  de  mini  BarUié^ 
lemij,  à  Grotta-Ferrata;  l'Histoire 
<V  Apollon ,  en  dix  pièces  »  au  palais 
du  Belvédère  ,  à  Fraacali  ;  celle  de 
Diane ,  au  château  de  Bassano ,  etc. 
Ses  fresques  sont  supérieures  à  ses 
tableaux  à  Vhuile*  On  trouve  dans 
lies  première^  une  fiaicbenr  et  unft 
vivacité  de  teintes  digues  des  plus 
grands  coloristes,  et  cette. touche 
ij'anch^  et  légère  que  Ton  ne  re- 
inarqiie  pas  dans  ses  autres  pein-^ 
tures  ,    dont   quelques  -  unfs    ont 
|)Oussé  au   noir.  Ce   qui  distingue 
sitr  "  tout  I<e  }>)miniquin  ,  c'est  la 
correction  de  soon  dessin  ,  toujours 
vrai ,  nourri ,  carrect ,  un  Myle  grave 
ei  pathétique ,  une  expression  jmte 
et  profonde.  Quoiqu'il  se  soit  rare*^ 
meni  élevé  jusqu'au  beau  idéal ,  il 
li  en  mérite  pas  moins  d'être  compté 
parmi  le§  maîtres  du  premier  rang. 
I«e  seul  (ableaii  de  la  Commumon 
de  saint  Jérâme  suffîroii  pour  sa 
gloire.  Parmi  ses  autres  productions , 
on  distingue  encore  les  angles  du 
dame  de  Saint-André  à  Borne  ,  le 
Portement  de  Croix,  la  Madone  du 
Rosaire  y  David,  Adam  et  Ei^e. 
Ces  deux  derniers  t^>leaux  sent  au 
I\lnsée  Napoléon. 

DOMINIS  (  Marc-Antoine  de  ) , 
ex-jésuite  ,  de  la  famille  du  pape 
Grégoire  X.  Ayant  passé  vingt  an» 
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dan»  la  «ooiété  d^  Jésu« ,  e>ù  il  4'étoit 
distingué  dans  ^ous  9es  emplois ,  il 
9Uccomb4i  à  la  tentaticm  da  devenir 
évèque ,  et  qtnlta  la  aociété.  L'empo* 
reiu*  R<^Qlpbe  demanda  et  ebtint 
pwr  lui  l'évèché  de  Segni.  Diverse» 
querelles    que    le    nouvel    évèqu^ 
eut  avec  ses  diocésains  l'obUgèrenl 
de  solliciter  l'archevêché  de  Sp^^la^ 
tro,  capitAlf  de  la  Dalmatie,  oi^  il 
fut  un  peu  plus  tranquille.  N'ajant; 
point    d affaire  au  dedans,  il  s'^^ 
fit  au    dehors.  Il  écrivit ,   on  fe-» 
venr  des  Véuiiieus  ses  bieufaiveurs , 
contre  le  pape  Paul  V.  L'inquisitÎQn. 
censura  ses  écrits.  Le  ressentiment 
que  lui  inspira  cette  condamnation , 
les  caresées  des  protesians ,  et  Tes-- 
pérance  d'un  grand  repoa  et  de  l« 
liberté ,  l'attirèrent  en  Angleterre  eâ 
j6i6.  Ce  voyage  ëtoit ,  à  ce  qu'il 
disoit ,  pour  travailler  à  la  réunion 
des  religions;  mai» réellement  pour 
habituer  un  pays  oii  il  pût  faire  im- 
primer ses  ouvrages ,  sans  craindra 
les  poursuites  des  inquisiteurs.  Il 
prêcha  et  écrivit  contre  la  religion 
catholique  ,  et  fut  fait  doyen",  d» 
Windsor.  P«adant  son  séjour   en 
Angleterre ,  il  publia  XHistçir^  du 
concile  de  Trente  par  Fra-Paolo , 
qui  a  voit  à   peu  près  les  mêmes 
aentimens  que  lui.  Dominis  ne  fdt 
pas  inutile  au  roi  Jacques  1*"' ,  dont; 
la  fission  dominante  étoit  celle  4t 
paroiire  docte.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'amitié ,  de  respect  et  d'e^- 
\ime ,  dont  le  roi  et  le  clergé  apglai» 
le  comfaloient ,  il  sentit  des  remords. 
Ile  a^ïcmentèreut ,  lorsque  sa  pré<^ 
somption,  sa  vanité  «  son  avarice, 
qu'il  avoit  cachées  d'abord ,  et  qu'il 
développa  trop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire  XV,  son  ami  et  son  con- 
disciple ,  en  ayant  été  averti ,  lut  fit 
dire  par  Fambassadeur  d'Bspagne 
qu'il  pouvait  revenir  à  Rome  sans 
aucune  crainte. dominis  y  consen- 
tit ,  mais ,  avant  de  partir ,  il  voulut 
signaler  son  retour  à  la  foi  de  rj&- 
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■    imaginer  d'eu- 
cte  son  palais , 
'ineuoil  ordiuai- 
polies  ,  qui  reu- 
i  peu  près  coititne 
I  eue  la  réllexion  d« 
'  t  nuvrilsi  on  le  aui- 
uiic  ]>einl  ëloquem- 
-i,(lie  el  solitaire  qu'il 
•une  dans  son  palais' 
M  le; rote  dans  son  an- 
c^breiivaiit  ,  pour  ainsi 
,  y'v  SHS  proches,  tantôt 
iuori  des  plus  illustres 
i  selanvant   au  dehor» 
.  toe.  L'horreur  et  la  me- 
.  ut  les  portes  du  palais; 
nibloil  également  d'être 
(1  être  exclus.  On  u  osoit 
•',  on  n'osoit  rnènie  adres-* 
.  .rôle  à  un  prince  loujour»^ 
Ltiis  l'ombre  et  fuyant  les 
'   ,  et  qui  ne  sorloit  de  sa  pro- 
joliiude  qve   pour  Jaire  de 
>  un  désert.  Cependant ,  dans 
r.îr.rs  meuie ,  et  dans  ces  retraites 
Tondes  auxquelles  il  a  voit  confié 
sûreté  ,  il  enferma  avec  lui  un 
icu  vengeur  des  criqies.  »  Eu  effet, 
!o  »tes  les  précautions  deDomitieu 
île  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  as- 
sassiné le  i8  septembre, de  Tango 
de  J.  C. ,  par  Etienne ,  affranchi  de  sa 
leuime  Domitia    Longma.  Le  sénat 
le  priva  de  la  sépulture.  U  a  voit  au- 
trefois convoqué  «e  corps  illustre  , 
pour  d'iculerdaiis  quel  vsse  il  devoit 
faire  cuire  un  turbot.  Uneautre  lois, 
il  l'iiî'siégea  dans  les  formes ,  et  le  fit 
environner  de  soldats.  Ayant  invité 
à  manger  ,  ..u  autre  joui ,  le?  prin- 
cipaux séu  a  leurs,  il  i«^ s  Ht  conduire 
en  cérénionie  dans  iiT>e  grande  salle 
tenoi'*^  de  noii  .  rdaireede  quelques 
llar.'btaux  fu  '.ri  reF,  q'U  ne  sei  voient 
^•u'a  ii^saer  voir  diiitreas  cercueis, 
sur  lesquels  ou  îisott  les  noms  des 
convives.  Ou  vit  au  même  instant 
entrer  daus  la  spUe  dt-s  homuied  roui 
nvs  ,  aussi  noirs  que  la  tapisserie  , 
tenant  une  épée  dune  main ,  et  une 
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gUse  par  uae  acUou  d'éclat,  propre 
à  réparer  le  scandale  de  sa  déser* 
tiou.  Il  monta  en  chaire  à  Londres  ; 
et  rétracta  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
ou  écrit  coulre  TÉgUse.  Jacques  P', 
irrité  de  ce  coup  d'éclat,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  états  sous 
trois  jours.  L'archevêque ,  arrivé  à 
Rome  ,  abjura  publiquemëut,  et  de- 
manda pardon ,  dans  un  consistoire 
public  ,  de  sou  apostasie.  Son  hu- 
meur inconstante  et  bizarre  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  en  paix  des 
charmes  de  sou  no|iveau  séjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu*il 
se  repentoit  de  sa  conversion  dès 
i6f25)  c'est-à-dire  six  mois  après 
•on  retour.  Urbain  Vlil  le  fit  enfer- 
mer au  château  Saint-  Auge ,  où  il 
mourut  de  poison  ,  selon  •  quelques 
historiens ,  en  163Ô  ,  à  64  ans.  On  a 
de  lui ,  L' Un  traité  de  Republicd 
ecclesiasticdy  en  3  vol.  in-folio, 
Loifdres ,  1617  et  1620  ;  Francfort , 
i658  ;  censuré  le  i5  décembre  1627 
par  la  faculté  d^  théologie  de  Paris. 
Sous  prétexte  de  donner  des  moyens 
de  concilier  les  protestans  avec  les  ca- 
tholiques, il  avança  plusieurs  propo- 
sitions favorables  aux  premiers.  Les 
principales  étoient,  «Que  l'Eglise, 
sous  le  pontife  romam,  n'est  plus 
r£glis'e ,  mais  un  état  humain ,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
que  l'Eglise  n'a  point  une  puissance 
coactive  ,  ni  de  contrainte  exté- 
rieure ;  que  les  prêtres  n'offrent 
point,  à  proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  mais  qu'ils  en 
célèbiVnt  seulement  la  commémo- 
raison  ;  que  l'inégalité  de  puissance 
entre  les  apôtres ,  est  une  invention 
humaine  qui  n'a  .aucun  ^fondement 
dans  l'Evangile  ;  que  le  Saint-Esprit 
est  le  véritable  vicairedeJésus-Çbrist 
en  terre  ;  que  Jean  Hus  avoit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ;  que  Jésus-Christ  a  promis  son 
Saint-Esprit  à  toute  l'Eglise,  sans 
l'attacher  aux  prètresou  aux  évêques, 
ex  sans  en  excepter  les  laïques  ;  que 
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les  évèques  succèdent ,  chacun  en  soa 
particulier ,  à  la  puissance  univer^ 
selle  ;  que  l'ordre  n'est  pas  un  sacre- 
ment ;  que  l'Élise  romaine,  à  cause 
de  la  dignité  de  sa  ville,  est  la  pre- 
mière des  Églises  en  excellence,  et 
non  eu  juridiction  ;  que  les  mipistres 
de  l'Eglise  ne  sont  pas  obligés  au 
célibat  ;«que  le  vœu  solennel  des 
moines  n'a  point  d  effet  au-^ielà  du 
vœu  simple  ;  •  ue  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.  »  Le  Traité 
deDominis  fut  brûlé  avec  le  corpi 
de  son  auteur  au  champ  de  Flore , 
par  sentence  de  l'inquisition.  (  F'ojis 
Marius,  n®  VL  II.  )  JOe  radiU  visus 
et  iucis  in  t^il/is  perspedms  et 
irlde  tractatus ,  à  Venise,  1611, 
in-4'*.  Jusqu'à  lui ,  Tarc-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable :  Dominis  fiit  le  premier  qui 
développa  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  Il  parie, 
dans  son  Traité,  des  lunettes  à 
longue-vue,  dont  l'invention  éloit 
alors  très-nouvelle.  Il  mêla  quelques 
erreurs  à  la  vérité  qu'ilavoit  trouvée; 
mais  Descartes ,  qui  le  suivit ,  le  rec- 
tifia et  le  surpassa. 

t  DOMITIA  -  LONGÏNA ,  fille 
du  célèbre  Corbulon ,  général  sons 
Néron ,  femme  de  Domitien ,  dif- 
famé par  ses  débauches  ,  dont  elle 
faisoit  gloire  ,  avoit  été  mariée 
d'abord  à  Lu  ci  us  iElius  Lamia ,  au- 
quel Domitien  l'enleva.  Son  com- 
mercé avec- le  comédien  Paris  ,  et 
se^  autres  désordres  ayant  éclaté, 
Fempereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Domitia ,  lasse  de 
son  époux,  entra  dans  la  conjura- 
tion de  Parthénius  et  d'Etienne, 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la 
vie.  Ce  fut  ainsi  quelle  s'affranchit 
de  la  crainte  où  elle  étoit  tous  les 
jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à  sou  res- 
sentiment et  à  sa  jalousie.  On  IV 
voit  accusée  d'inceste  avec  l'empe- 
reur Titus  y  son  beau-frère  :  elle 
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«Va  purgea  par  serment ,  et  Tef- 
fronlerie  avec  laquelle  elle  avouoit 
sea  autres  cri tnt^s  la  rendit  croyable 
en  celle  occasion.  Domitia  avoil  une 
beauté  parfaite,  des  19 an ières  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  plaire , 
un  esprit  élevé  et  capable  de  tout 
entreprendre.  Domitia  mourut  sous 
Trajau.  Elle  eut  de  Domitieu  un 
iiis  ,  qui  mourut  jeune. 

t  I.  DOMITIEN  (Titus  Flavius 
Domitianus  ) ,  frère  de  Titus  ,  fils 
de  Vespasien  et  de  Flavia  Domi- 
tilla  ,  né  le  24  oclobre  l'an  5i  de 
J.  G. ,  se  fit  proclamer  empereur 
Van  81  ,  saus  attendre  que  Titus 
fût  mort  ;  mais  il  s'en  défit  bien-, 
tôt  par  le  poison  ^  suivant  quelques 
auteurs.  Sou  avénemeut  à  l'empire 

1^  promit  d*abord  de*  jours  sereins  au 
peuple  romain.  Domilien  affecta  d'ê- 
tre doux,  libéral,  modéré,  désiulé- 
ressé ,  ami  de  la  justice  ^  ennemi 
de  la  chicane  ,  dos  délateurs  et  des 
satiriques.  Il  rétablit  les  bibliolhe^ 
ques  consumées  par  le  feu  ,  et  fil 
venir  de  divers  lieux  ,  particulière- 
ment d'Alexaudrie ,  des  exemplaires 
de  plusieurs  livres,  li  embellit  Home 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces  com- 
ïïicncemens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes.  Il  versa  le  sang  des 
chrétiens  ,  et  voulut  en  abolir  le 
nom.  Il  fit  enterrer  toute  vivante 
Cornélie,  la  première  des  Vestales , 
sous  prétexte  d'incontinence ,  tandis 
qu'il  se  livroit  à  rincesle  avec  sa 
propre  nièce ,  et  à  des  amours  contre 
nature.  Rien  n'égatoit  sa  lubricité , 
si  ce  n'éloit  son  orgueil.  (|  voulut 
qu*on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seigneur»  Les  savaus  et  les 
gens  de  lettres  furent  persécutas  à 
leur  tour  :  les  historiens  sur-tout, 
parce  qu'ils  sout  les  justes  dispensa- 
teurs de  la  gloire  auprès  de  la  pot»-^ 
iérité.  Ce  monstre,  troublé  par  ses 
remjords  ,  et  par  d  fivTentes  pré-r 
dictious  des  astrologues ,  éloit  dans 

**  des  transes  coatinueiles.  Se«  apprér 


DOMI 


547 


hensions  lui  firent  imaginer  d'en- 
vironner la  galerie  de  son  palais^ 
sur  laquelle  il  se  promenoit  ordtnai- 
reme:nt ,  de  pierres  polies  ,  qui  ren- 
voyoienl  l'image  à  peu  prés  comme 
un  miroir,  afin  que  la  réflexion  de 
la  lumière  lui  découvrit  si  on  le  «ui- 
voit.  Pline-le-jeune  peint  éloquem- 
ment  la  vie  fa*ouche  et  solitaire  qu'il 
meuoil  :  <c  Enfermé  dans  son  palaisT 
comme  une  bêle  féroce  dans  son  an- 
tre ,  tantôt  s'y  abreuvant ,  pour  ainsi 
dire  ,  du  sang  de  ses  proches ,  tantôt 
méditant  la  mon  des  plus  illustres 
cito^tns  ,   et  s  élançant  au  dehor» 
pour  le  carnage.  L'horreur  et  la  me- 
nace  gardoiunt  les  portes  du  palais; 
et  l'on  trembloit  égaiemenl  d'être 
admis  et  d'être  exclus.  On  u  osoit 
approcher,  on  n'osoit  même  adres-* 
ser  la  parole  à  un  prince  toujours- 
caché   dans  l'ombre  et  fuyant  les 
riîgards ,  et  qui  ne  sortoit  de  sa  pro- 
fonde  solitude  qne   pour /faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant ,  dans 
ces  murs  même ,  et  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  avoit  confié 
sa  sûreté  ,  il  enferma  avec  lui  un 
dieu  vengeur  des  criqies.  »  £u  effet, 
toutes  les  précautions  de^  Domitieu 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  as- 
sassiné le  18  septembre,  de  1  an  96 
de  J.  C. ,  par  Etienne:^  afiVanchi  de  sa 
feuiuie  Domitia    Longma.  Le  sénat 
le  priva  de  la  sépulture.  U  avoit  au- 
trefois convoqué  ce  corps. illustre  , 
pour  décider  dan  s  quel  vase  é1  de  voit 
faire  cuire  un  turbot.  Une  autre  fois, 
il  l'assiégea  dans  les  formes ,  et  le  fit 
environner  de  soldiits.. Ayant  invité 
à, manger  ,  nn  aulre  jour ,  iep  prin- 
cipaux sénateurs,  il  ics  fit  conduire 
en  cérémonie  dans  une, grande  salle 
tendue  de  noir ,  éclairée  de  quelques 
ikfiibtaux  fu'î*:bre.«,q']i  ne  ser  voient 
^jua  ii«isi»er  voir  diffuren*  cercueils, 
sur  lesquels  on  îisoit  les  noms  des 
convives.  On  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  s?Ue  des  hommes  tout 
itvs  ,  aussi  noirs  que  la  tapisserie  , 
lenaut  une  épée  dWe  main ,  et  une 
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loTche  alkimét  de  Tautré.  Ces  €t« 
pèctè  de  furie»)  après  avoir  quelque 
temps  ëpouvaiilé  les  sénateurs ,  leiur 
ourriretit  la  porte.  Domitieu  mèloil 
à  ces  scèues  horribles  des  scènes  ri->^ 
dicules  II  restoit  des  jours  entiers 
dans  son  cabinet ,  occupé  à  prendre 
des  mouches  avec  un  poinçon  fort 
aigu.  Quelqu'un  ,  à  qui  1  on  deitianda 
si  Fempereur  ëloit  seul,  répondit  : 
«  Oui ,  teliement  seul  qu'il  n'j  a 
pas  même  une  mouche  avec  lui.  » 

(  P^Of,  l'aM.  AsCLiTARIOK.)  H  faut 

convenir  que  t>omitien  uétoit  ni 
aussi  fou  f  ni  aussi  déréglé ,  que 
Caligula  et  Néron.  Tillemont  dit 
qu'il  avoit  plus  de  ressemblance 
avec  Tibère  par  son  humeur  som- 
bre ,  par  sa  méchanceté  réfléchie , 
par  une  politique  aussi  artifieieuse 
que  cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances ,  il  eut  l'intention 
de  maintenir  Uî  jostice  dana  son 
«ttipire.  Il  étoit  grand  ,  bien  fait; 
son  visage  amionçoit  la  modestie^ 
et  il  rougissoit  très  -  aisément.  Il 
«voit  d'abord  pam  aimer  la  littéra- 
ture :  nittis  il  la  négligea  tellement 
ensuite  ,  que  ,  contre  l'usage  des 
premiers  Césars ,  il  se  servoit  de  la 
)dume  d'&utmi  pour  écrire  ses  or* 
donnances  ^  ses  harangues,  et  même 
ses  lettres.  Il  ne  Usoit  ({ue  les  Mé- 
moires de  Tibère,  pour  y  étudier 
les  maximes  de  la  tyrannie.  Cest 
le  dernier  des  douae  empereurs 
qu'on'appelle  impropTt^OÊktvklCésars, 
dont  la  race  avoit  fiai  à  Néron, 

II.  DOMrriEN  (  Domitius  Dt« 
mitknus  ) ,  général  de  l'empereur 
Dioclétien  en  Egypte ,  prit  la  pour^ 

Î>re  impériale  dans  Alexandrie  vers 
'an  388.  Il  se  soutint  pendant  en" 
yinm  desx  ans ,  et  remporta  même 
,  quelques  victoires.  On  ignore  quelle 
a  été  sa  Rn  ;  il  y  a  am>aretice  qu'elle 
fut  tragique.  Ses  médadles  le  repré* 
sentent  âgé  d  environ  4o  ans ,  avec 
une  physionomie  gravv  et  dM  truirts 
r^iUers. 
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DOMITILLE  (Flavia  Domitilia), 
ftlle  de  Flavius  Liberalis,  greffier 
des  flnanoes ,  plut  à  Yespasien ,  qui 
l'épousa  an  commencement  de  Tau 
40  de  J.  C.  Elle  mit  Titus  au  monde 
vers  la  lin  de  décembre  de  la  même 
année ,  et  onze  ans  après ,  elle  fat 
mère  de  Domitien.  I.es  historiens 
parlent  délie  avec  éloge.  —  11  at 
faut  pas  la  confondre  avec  Fia  vie  Do- 
MITILLE ,  épouse  du  consul  Flavius 
Clemens ,  et  nièce  de  Domitien.  Elle 
étoit  chrétienne,  aussi-bien  que  son 
mari.  Us  furent  tous  deux  accusés  : 
Flavius  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
l'empereur ,  et  sa  femme  reléguée 
dans  l'ile  Pandataire.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rien  de  plus  sur  Do- 
mi  tille  ,  et  tout  ce  qu'on  y  ajoute 
est  apocryphe. 

I.  DOMmUS  (Mythol.),  «es 
que  les  païens  invoquoieut  dans  les 
mariages ,  pour  que  la  nouvelle  ma* 
riée  prit  Soin  de  la  maison. 

n.  D0MIT1US-.£N0BARBUS 
(  Cuéius  )  ,  consul  romain  l'an  9S 
avant  i.  C.  ,  fut  envoyé  commas- 
dant  de  la  Oaule  Transalpine,  ^ 
apaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés.  Bituit,  rot  ou  chef  des  Aip 
vergnats  ,  qui  étendoimt  alors  kor 
domination  depuis  Narboune  jus- 
qu'aux coniuisde  Marseille,  et  de 
puis  les  Pyrénées  jusqu'à  rOcësa  et 
au  Rhin  ,  ayant  pçtssé  le  Rhéat 
avec  une  puissante  armée,  Vota' 
tius  marcha  contre  hiL  Les  ir- 
mées  «'étant  reucomrées  au  oso^ 
iluentde  la  rivière  de  Sorgue  dansb 
Rhône ,  en  vinrent  aux  mains.  De* 
mi  tius  fut  victorieux  :  vingt  mills 
hommes  des  troupes  de  fiituit  fuRSI 
taillés  en  pièces  ;  trois  mille  £Ktt 
prisonniers.  La  frayeur  que  csasi 
aux  GaukXs  la  vue  des  éèëphaot 
contribua  beaucoup  à  leur  défiite. 
Le  vainqueur  lit  dt%»er  us  niomi- 
ment  de  sa  victoire  à  Itedroit  oàil 
laveit  remportée.  Quelques  luleon^ 

prétcttdoa  qut  ce  trophée  fal  itV* 
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dm»  C«rptQtras ,  où  Toa  vnit  ei^ 
cpre  iiujour4*iiui  une  tour  caçréc, 
for  l£ft  flancs  de  ln^uelU  puroit- 
seoi  dee  capiiC»  «b^îb^i.  DomU 
tittfi  éioit  pûia  d'prgiml  et  d*«inW* 
iKm.  On  remar-qvQ  qo'il  te  f(ii«oi| 
porter  comme  tm.  trioraph«  aux  iw 
«lëpbant  -dans  louu  U  i^i^vkiett 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  aouwit  rOc-» 
câtanie ,  ou  le  Lapfluedoe ,  àU  fé-r 
{Nabli^ue.  Le  nom  d  i£iMtobu«  qu^il 
porkHt .  ^taii  to  auniom  de  sa  f»-r 
milie  à  Rome;  ce  mot  aigaifiê  pro^* 
pr«meut  àarl>e  de  cuwre  ,  et  ce  to* 
briquet  fut  donné  k  quelqu'un  de  Ia 
famille  qui  avoit  U  In^lie  d*uR  roux 
iirani  sur  le  roiigt*  Mais ,  povnr  y 
mettre  du  merrfilleuK,oiifÛbilmt 
à  Bûine  que  Caaior  ta  ?oilux  «tant 
V9UP»  awMHicer  use  victoire  à.  un 
oiKi^io  C.  Dmoiinia ,  il  aie  voulut 
point  iea  ciboire  ;  Tu»  d'enu  ^  peut 
Tan  «oMyaiucre,  iui  paaaa  la  mais 
auT  le»  ioues  ei  aitr  le  nMiiton  ;  et 
«a  barbe ,  de  notr»  qu'elle  étoii  auf 
paoQiraut ,  ideurjut  muase  daos  le 
n^oment. 

IV.  D0MfftU8 ,  grammairien  qui 
iloriseoit  «ous  Adrien.  Ot  homme 
Vertueuse  ',  mais  ehagrin,  sonkaitoit 
4tque  les  bonames  perdissent  ^e  don 
de  la  pare4e ,  aftu  que  leurs  vices  He 

pussent  pas  se  communiquer « 

f^(y^ez  'DoMiTfEK ,  n**  II  ;  et  Tart. 
CésAR^  n^  i,  vers  le  milieu. 

*  DOJVWIABTÏN.  g4n^ral  d'ar^ 
tillerie,  embcaasa  deboone  beurf» 
l'état  militaire ,  et  At  ses  premières 
lurmea  au  sié^  ^e  Touk>n  ,.eii  qua^ 
lilé  de  «obef  d'artillerie.  Aprèa  l'af^ 
faire  d'OlIfioules  «  ^  fut  élevé  au 
gradedecbef  die  brigade.  Owas  iacam" 
p^ne  do  l'an  4  (  i'796 )  wltaUe ,  ii 
ae  distingua  au  oombat  de  Mmidovi , 
et  contribua  lieaMPOup  aulgaitt  de  la 
bataille.  |>  4  «fHemi^dtfJa  saème 
année,  à  Faffiiiro  fie  Hov^redo,  il 
f»lera  ia  ^orge  de  CagUâDP .,  ot  in- 
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flua  de  nouveau ,  par  llialiUtté  do 
ses  mouvemens,  sur  le  succès  do 
la  journée^  Il  suivit  le  général  ^ona» 
parte  en  Eg3rpte;  l'expédition  de 
Syrie  ajrant  ét4  résolue  «  i|  len  par* 
tagea  les  daugera  et  la  gloice.  Ce  fut 
le  terme  de  aea  aueeèa  :  il  fut  atteim 
d'une  b^le  ann  aiége  do  Sai«t^eaiw 
d'Acre ,  et  mourut  de  sa  blessure , 
vivement  rogreUé  de  toiit«  l'armée. 

ÎX)xMN'A-JULIA.  rojez  Julta. 

L  DOMNE  I*'  ,  eu  DÛMNUS  , 
Bom«in  ,  élu  pape  après  la  mot t  do 
Dieu-^loiiné ,  le  s  novembre  676  , 
mort  le  11  ijvril  678,  mit  lin  au 
acbieme  de  l'Égliaede  Bavenne ,  qui 
se  préfeesdolt  exempte  do  la  juridio^ 
lion  du  saiftt-aiége.  Aj»aataaa  parla 
d'une  pemète  qui  parut  peoda«it  troU 
moia  aoua  «on  pontiAeat., 

lî.  DOMNE  n ,  Romain ,  apccéd 
è  Benoit  VI,  le  30  septembre  97?- 
Ou  ignore  le   temps  précis  de  sa 
mort ,  qui  arriva  avant  je  a5  dé 
cembre  974. 

i  JXMVfNINE  {  «ainie  ) ,  luyjnt 
les  persëeuteurs  du  c^le  chrétien  , 
avoç  ses  doux  HUes  ,.ae Uouva  arrê- 
tée par  uue  rivière  :  Iea  aokiaia  M^ 
loiont  r«tteù»dre ,  lorsqu'elle  s'y 
picéoipiia  avec  ses  ouDmis;  elle  7 
pérrt. 

*  DOMPSELAAR  (  Tobie  Van  ), 
auteur  hollandais ,  assez  médiocre  , 
d'une  J?/B^c/y2iion  àiUori^ue  de 
IçL  ville  rF Amsterdam ,  un  volume 
in-4'*,  1-666 ,  et  d'une  Histoire  de 
V  invasion  dfi  Louis  Xl^flans  les 
Provinces- Unies  en  1672,  Ams- 
terdam ,  2  vol.  ln-4^,  1674. 

t  IK^AOP  <Hermft?i-Adrieii), 
carme  déobauasé  ,  mçrt  ^  Cordoue 
en  i630)  Ae  disti!«|ua  par  ses  talena 
dans  la  pemiuro.;  «1  «  a«ùvi  la  ma- 
rnera de  ^ai^ël  Sadeler,  son  amii 
Iiea  au^auraospaçnela  le  placent  onr 
tre  les  plus  £ameu^  peintres.  On 
voit  plusieurs  de  aea  ouvragea  dana 
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sa  patrie,  entre  autres  un  Crucifie- 
ment ei  une  iWagdeleine pénitente , 
que  ToB  croiroit  du  Ti  lien.  Uonado , 
aussi  modeste  que  parfait  dans  »ou 
art  yétoit  toujours  tenté  d*eSacer  ce 
qu'il  venoit  de  faire;  et  si  ses  dniis 
ne  lui  eussent  enlei^é  ses  tableaux  ^  il 
n'en  auroit  conservé  aucun. 

*DONADONI  (Charles-Antoine), 
ne  à  Venise  en  1672,  entra  très- 
jeune  dans  Tordre  des  frères  mi- 
neurs conventuels  de  Saint -Fran- 
çois/Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  et  la 
philosophie  d'ans  le  oouv«nt  de  Pa- 
dçue  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
il  fut ,  ià  peine  âgé  de  5o  ans ,  élu 
provincial  de  son  ordre  ;  il  obtint 
ensuite  l'érèché  de  Sabenico .  qu'il 
gouverna  jusqu'en  17Ô6 ,  époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui,  I.  La  Mo^ 
raie  di  JristotUe  spiegata ,  Vene- 
zia,  1709.  II.  Fanegincl  e  discorsi 
sagri,  Veuezia,  1709,111,  Quarç- 
simaie^  Venezia  ,  1717  ,  dans  le 
Journal  des  littérateurs  dltalie.  IV. 
JRagionatnenti  morali  ,  Venezia  , 
1739.  V.  ha  Crusca  in  esame\ 
Venezia,  i'74o.  VI.  Ossetvazioni 
sopra  aicune  proposizioni  morati 
licenziose^  Benevento  ,  1740  :  et 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits ,  parmi  lesquels  il  s  en  trouve 
lin  contre  la  dévotion  minutieuse  de 
Muratori, 

*  DONAS  BEN  LYVRAT ,  né  à 
Fez  en  Barbarie ,  grammairien  hé- 
breu ,  que  Ton  connoit  encore  sous 
Je  nom  d'Adonim  Ben  I^vi ,  vivoit 
dans  le  1 1®  siècle ,  et  a  laissé  plu-* 
sieurs  ouvrages  estimés,  dont  voici 
les  plus  connus.  I.  Réflexions  criti- 
quea  sur  le  Lexique  de  Sarouk , 
auquel  elles  servent  de  supplément. 
IL  Béponsea  aux  défenses  de  5fl- 
rouk  ,  qui  se  trouvent  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  du  Ytiticani 
III,  Un  Lexique  Aébreu.  IV.  Un 
Hymnt* 
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' ,  i  I;  ÏX)NAT  (^ius),  grammairien 
de  Q.ome  au  4*  siècle ,  uu  des  pré- 
cepteurs de  saint  Jérôme,  écrivit  sur 
Térence  et  sur  Virgile  des  Commtnr 
taires  qui  sont  perdus  ;  ceux  qui 
portent  le  nom  de  cet  auteur  sont 
supposés.  On  attrjbue  à  Evantbius, 
le  Commentaire  sur  Térence ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, vers  1470,  in-fol.  On  a  de 
Donat  un  traité  de  Barbarismo  et 
octo  partibus  orationisy  que  Cas- 
siodore  a  voit  déclaré  être  le  phu 
propre  à  faciliter  les  études  descoiu- 
mençans  ;  aussi  cette  grammaire  eut- 
elle  le  plus  grand  cours  dans  les 
écoles  anciennes.  Elle  fut  l'un  des 
premiers  livres  qui  sortirent  de$ 
presses  de  Guttemberg^  on  plutôt 
de  P.  Schœffer  de  Gemszhejm ,  iiH 
v^iteur  €le  J*art  t jpographique ,  qui 
l'imprima  en  caractères  Unes ,  sut 
des  tables  de  bois.  On  voit  à  k  bi- 
bliothèque impériale  deux  plaudies 
acquises  à  la  vente  de  la  bibliolbè- 
que  de  La  Vallière ,  qui  ont  servi  à 
cette  impression. 

n.  DONAT,  éVêque  deCasénoire 
enNumidte  ,  est  regardé  comme  le 
premier  auteur  du  schisme  des  do- 
natistes ,  commencé  Tan  Si  1 ,  et  qui 
affligea  long- temps  l*Église.  Chilien 
ayant  été  élu  pour  succéder  à  Men- 
surius  dans  la  chaire  épiscopale  d« 
Carthage ,  son  élection  fut  traversée 
par  une  brigue  puissante  qu'av oient 
formée  une  femihe  nommée  Lucile, 
et  deux  prêtres ,  Brotns  et  Céleslius, 
qui  a  voient  eux-mêmes  prétendu  as 
siège  contesté.  Ils  firent  élire  Majo- 
rin ,  soi>i  prétexte  que  lordination 
de  Cécilien  étoit  nulle ,  ayaut ,  di- 
soient-ils,  été  faite  par  Félix,  évè- 
q\ie  d'Aptonge,  qu'ils  accusèrent 
d'Are  traditeur ,  c*€st-à-dire  d'avoir 
livré  anx  païens  les  livres  et  lei 
vases  Bsacrês  pendant  la  persécution. 
Les  évèquas  d'Afrique  se  partagèrent 
pour  et  contre.  Donat  se  fit  le  dief 
des  partisans  40  Majorin.  Cependant 


DON  A 

la  contestation  ayant  été  portée  de- 
vant Tempereur  ,  il  en  remit  le 
)ugenientà  trois  évêques  des  Gaules, 
Maternus  de  Cologne  ^  Reticius 
d'Autun ,  et  Marin  d'Arles  ,  con- 
jointement avec  le  pape  Miltiade. 
Ces  prélats ,  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3i5,  composé  de  quinze 
évêques  dltalie ,  et  dans  lequel 
comparurent  Cécilten  et  I^nat  ^ 
chacun  avec  dix  évëques  de  leur 
parti,  décidèrent  en  faveur  de  Ceci- 
îien  ;  mais  la  division  ayant  bientôt 
recommencé,  les  donatistes  furent 
de  notiveau  condamnés  par  le  con- 
cile d'Arles  eu  3i4;  et  enfin  par  un 
^t  de  Constantin  ,  du  mois  de  no- 
vembre 3 16.  Donat,  qui  étoit  re- 
tourné en  Afrique ,  y  reçut  la  sen- 
tence de  déposition  et  d'excoriHiu- 
nication  prononcée  contre  lut  par  le 
pape  Miltiade.  Vo^ez  larticle  sui- 
vant. 

tm.  DONAT,  évêqne scbisma- 
lique  de  Carihage ,  difipérént  du  pré- 
cédent ,  mais  du  même  parti ,  et 
même  chef  de  ce  parti ,  après  la 
mort  de  Majorin ,  auquel  il  succéda 
vers  Tan  3i6  ,  étoit  un  homme 
habile,  éloquent,  savant,  de  bon- 
nes m«purs,  mais  d'un  orgueil  in- 
supportable. Il  confirma  le  schisme 
en  Afrique ,  tant  par  son  autorité 
que  par  ses  écrits.  Certains  furieux 
de  sa  secte  ,  qui  se  disoient  défen- 
seurs de  la  justice,  marcboient  les 
armes  à  la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves ,  et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contre  eux  des  soldats., 
qui  en  tuèrent  plusieurs  ;  mais  qui , 
en  faisant  des  martyrs  dans  l'esprit 
des  donatistes ,  firent  de  nouveaux 
fanatiques.  Ces  sectaires,  condam- 
nés par  différens  conciles,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  >  Carthage  l'an  J^w^  entre 
les  évêques  catholiques  et  les  dona- 
tistes ;  saint  Augustin ,  chargé  de 
parler  pour  les  catholiques.,  discuta 
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à  fond  tontes  les  questions.  Les 
a86  évêques  qui  composoient  cette 
assemblée  offrirent,  à  sa  persua- 
sion ,  de  quitter  leurs  sièges  en  fa- 
veur des  évêques  donatistes  qui  se 
seroient  réunis,  si  le  peuple  rathar 
liqiie  paroissoit  souffrir  avec  peine, 
qu'il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  de  saint 
Augustin  ,  jointe  à  la  générosité  de 
ces  prélats,  ne  put  éteindre  entiè- 
rement ce  schisme,  dont  les  parti-^ 
sans  soutenoieut  un  grand  nombre 
d'opinions  intolérantes.  Ils  soute- 
noieut «que la  véritable  Église  avoit 
péri  par-t,out ,  excepté  dans  le  parti 
qu'ils  avojent  eu  Afrique ,  et  regar- 
doient  toutes  les  autres  Églises^ com- 
me prostituées  et  dans  lavcugle- 
roent.  Ils  prétendoient  que  le  bap- 
tême et  les  autres  sacremens  con- 
férés hors  de  l'Église,  c'est-rà-dire 
^e  leur  secte  ,  étoient  nuls  ;  en  con- 
séquence ils  rebaptisoient  tous  ceux 
qui ,  sortant  de  FÉglise  catholique , 
entroient  dans  leur  parti.  »  Ils  as- 
sujettissoieut  les  évêques ,  les  fem- 
mes ,  les  enfans  à  une  pénitence  pu- 
blique, avant  de  les  admettre  à 
leur  communion.  S'ils  obtenoient 
une  église  occupée  par  les  catho- 
liques, ils  la  purifioient  avec  autant 
de  soin  qu'un  temple  des  païens. 
On  lavoit  le  pavé ,  on  grattoit  les 
murs ,  et  l'on  brûloit  l'autel ,  ordi- 
nairement construit  en  bois.  On  fou* 
doit  les  vases  sacrés ,  et  les  hosties 
étoient  jetées  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Enfin,  ils  n'omettoieut  au- 
cune des  cérémonies  ignominieuses 
qui  dévoient  enflammer  et  perpé- 
tuer l'animosité  des  factious.  Mal- 
gré cette  aversion  irréconciliable , 
les  donatistes ,  répandus  dans  toutes, 
les  villes  de  l'Afrique,  se  rencou- 
troient  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  trouvoient  confondus  ensem- 
ble, dans  la  société.  Us  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux ,  le  même 
langage ,  et  à  peu  près  le  même 
zèle,  le  même  culte  et  la  même 
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docirifrt.  Pfdsctil»  par  !w  clrtfe  de 
rÉglise  et  dtt  gmitiefflém^nt ,  iU 
avoieut  pdurlaât  la  mpériorttédti 
nombre  dans  <]iielqtie8  )^oviBce^ , 
èl  êur-lout  en  Numidtt.  Poor  ré* 
pandre  leur  êette ,  ih  employèlneât 
contre  ks  catholiques  tontlès  viioyeoé 
possibles  ;  ruses.,  instiToadoUs,  écrits 
captieux ,  violences  ouvertes,  cruau-* 
lés  ,  persécuijons.  Ce  âchisine  for-^ 
midable  à  i'EgKse  ,  par  le  gratid 
nombre  d'évèqties  qui  leâoutenoient, 
et  dont  l'origine  étoit  ëi  mëprisa- 
Me,  puisqu'il  ne  s'agissoit  que  de 
J 'élection  d'un  prélat  ,  eût  peut- 
être  subsisté  plus  long  -  temps ,  si 
les  dôuatistes  ne  se  fussent  d'à* 
bord  divisés  eux-mêmes  tn  plu- 
sieurs petites  branches ,  connues  sens 
le  nom  de  Ctattdtanistes ,  Rogatistès, 
Urbanistes  j  et  enfin  par  le  schisme 
qui  s'éleva  entre  eux  à  l'occasion  de 
la  double  élection  de  Priscien  et  de 
Maximien  pour  leur  évêque ,  vers 
Tan  3^2  ou  SgS;  ce  qui  fit  donner 
aux  uns  le  nom  de  ^riscianistes ,  et 
aujL  autres  celui  de  Ma^imianistes. 
Ils  subsistèrent  en  Afrique  jusqu'à 
la  c'onqnèle  qu*en  firent  les  Vandales, 
cl  l'on  en  trouve  aussi  quelques  res^ 
tes  daus  l'Histoirs  ecclésiastique  dès 
6  et  7*  siècles.  Quelques  autteurs 
ont  accusé  lés  donatistes  d'avoir 
adopté  les  systèmes  des  artens,  parce 
que  Doi^at ,  leur  chef ,  y  av«it  été 
attaché  ;  mais  saint  Augustin  les 
disculpe.  Il  convient  cependant  que 
quelqttes-uns  d'entre  eux  ,  pour  se 
concilier  les  bonnes  gracies  dest^olhs, 
qui  étoient  artèns  ,  leur  éKsotent 
qu'ils  étoient  dans  les  mèm^  senti- 
mens  qu'eux  «nr  la  Trinité  :  mais 
en  cela  mèm^,  ils  étoient  convain- 
cus de  dissimulation,  par  l'autorité 
de  leurs  ancêtres ,  Donat ,  leur  chef, 
n'ayant  pas  été  arien. v Les  donatis^ 
tes  sont  eticore  connus  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  sous  les  noms 
de  Circoncellionts  ,  Mantemes , 
CàmpiiûB ,  Rupiiâs ,  dont  îe  pre- 
mier leUr  fut  donné  à  cause  île  leurs 
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brîgatidagcs  ,  et  les  trot»  iiutres , 
parce  bu'ils  tetioient  à  Rome  leur) 
aSsemlAées  dans^une  caverne ,  sous 
des  rochers  ^m  Wi  pleine  campagne. 
Dottat ,  l'objet  de  cet  article,  et  & 
l'occasixm  duquel  nbus  avons  parlé 
des  doaalistes ,  ëtoit  mort  en  e^ii 
Tan  355.  Lc^  meilleurs  hist«riettl 
qui  ^t  parlé  de  ces  schismàtiquet 
sotttTillemo.ut,  Mémoires  ecdësias* 
tiqites,  tom.  VT,  et  I>upin,dan& 
son  éditi<m  d*Oplat  de  Milère,  qaU 
a  enrichie  d«  notes  ^curieuses,  d'acte^ 
authentiqiiies ,  et  d'un  abrégé  exâtt 
de  toute  cette  misérable  «ontro- 
yerse. 

*  IV.  D0NAT(9.  ) ,  fils  de  Wa»- 
daHne ,  duc  de  la  Bour^ogtite  ttan»- 
junne ,  mort  en  6Go  ,  fut  baptisé 
par  saint  Col^mban  ,  abbé  île  Late. 
Ayant  été  'élevé  dans  cette  abbaye, 
il  y  fit  profession.  Donat ,  életé 
sur  le  siège  de  Besançon  vers  fan 
694^  assisia,  l'année  suivante,  an 
premier  conciîe  de  Reims ,  et  à  celui 
qui  se  tint  à  ChâloUS  en/644  <>u  65o. 
C'est  lui  qui  fonda  dans  sa  ville  épiv 
fc(îpale  Je  monastère  de  Saint -Pàrf, 
sons  la  règle  de  saint  Colom ban ,  ddm 
laquelle  il  vécut  avec  les  mùiatt. 
fl  est  anteur  d'uue  instruction ,  in- 
titulée Commonîtorlum  y  adressée 
au^  moines  dé  Çaitil-Panl^  de  Saint- 
Etienne* 

*  DONAT! 'C  VltM),  né  à  Padw» 
en  1717  ,  dune  famille  noble,  éta- 
dia  la  physique  >  la  m^édecinc,  TaïKi- 
romie ,  l'histoire  nattrrette  ,  hs  «t- 
ihémattques,  et  Hi  bouniqtift,  sous  les 
pluis  célèbres  professeurs  dfe  cette 
tiniversitié.  B«çn  docteur  «n  méde 
tine  ,  il  coltrira  parlicuïièreftittt 
l'histoire  naturelle,  et  «ftitreprit  f«KJ- 
cessivemettt  phisienrs  voyages  diM 
la  Dalmatie  ,  pou*r  acquérir  de  noa- 
vélle^conttofssamces.  Lepreraieressii 
de  son  Hi^oirt.  naturelle  âe  la  mer 
Adriatique  parut  à  Venise  en  178^» 
tBt  Iht  traduit  «fn  plusieurs  laugt»». 
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i)afi8  U  même  année ,  il  obtint  là 
eh«ire  d*hiBioire  naturelle  et  de  bo- 
lanique  de  Turin.  Après  Bvei(  fait 
ptusieuts  voyages  dans  les  Atpea  ma- 
ritimes ,  il  entreprit ,  par  onire  d« 
rei ,  celui  de  l'Egypte  et  des  Indes 
^irtentales.  Arrivé  à  Alexandrie  ,  il 
partit  pmif  le  Caire ,  parconrut  une 
grande  partie  ile  l'Egypte ,  et  pé- 
nétra dans  des  pays  «[Ui  n'aveient 
enooreiété  leconnus  par  ancuns  voya- 
geurs. En  t|uittant  cette  contrée  ,  il 
8*embarqu(i  pour  Bassora  ,  ^où  il 
Inonrut  dune  ftètre  putride  en 
1765.  Il  avoit  expédié  k  Tutin  étux 
caisses  ûe  curiosités  d*hiMoire  nain- 
telle ,  et  deux  gros  volumes  <l*ob- 
servaiions  qui  y  étoieni  «laiives. 
Après  sa  mort ,  ou  publia  sa  Dis-^ 
^Nation  sur  ée  corail  noir ,  «vec 
«Me  description  exacte  die  ta  figure 
«t  des  caFactërea  de  cette  p4ante  ani- 
male. 

*  î.  DON  ATO  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve- 
nise vers  l'an  iSÔo,  mort  dans  une 
maison  de  campagne  ,  à  quelques 
lieues  de  Padoue,  dont  il  étoit  évè- 
que  en  i447  >  ^^t  un  des  plus  célè- 
bres orateurs  de  sou  temps.  Profon- 
déenent  versé  daus  le  droit  civil 
et  dans  le  droit  cauon ,  il  parvint 
par  sou  mérite  aux  premières  di- 
gnités de  l'Église.  Ou  à  de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  divers  sujets  ; 
un  HUoge  du  pape  Martin  V ,  j^o- 
noncé  au  concile  de  Bàle  ;  des  Let- 
tres^ et  quelques  autres  ouvrages. 

*  IL  DONATO  (Louis), 4e Ve- 
nise ,  vivoit  dans  le  14'  siècle.  U  fut 
tm  des  fondateurs  des  écoles  de 
théologie  de  Tun^ivetsilé  de  Bologne, 
qui ,  dans  le  schisme  qui  déchiroit 
aloirs  TEglfse  ,  se  déclarèrent  pour 
Urbaiu.  Léonard  Giffon ,  général  de 
iVdre ,  ayant  daus  le  même  temps 
«uivi  le  parti  de  Tantipape ,  Urbain 
déolara  Léonard  décku  de  sa  place  ; 
Dona<to  fut  élu  général  de  l'ordre 
en  1 379  ,  et  deux  ans  après ,  nom- 
mé eardiiud,  dn  ttlfa  de  Saint-Marc. 
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Envoyé  Tannée  suivante  par  le  pape^ 
avec  deux  autres  cardinaux ,  pour 
déterminer  le  roi  Charles  à  remplir 
les  promesses  qti'il  avoit  faites  à  es 
pontife ,  et  n'ayant  pas  réussi  dans 
leur  mission ,  Donato  tomba  dans 
la  disgrâce  du  soupçonneux  pontife  ; 
quelque  temps  après ,  il  fut  accusé , 
avec  cinq  de  ses  collègues  ,  d'avoir 
ourdi  une  conspiration  contre  Ur- 
bain :  ils  furent  assassinés  par  Tor*- 
dre  de  ce  pape ,  à  Gènes ,  en  1 5&6. 
Ponato  pas^oit  potir  un  savant , 
profondément  versé  dans  la  science 
des  saintes  Ecritures. 

*IU.  DONATO  (Hector),  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne ,  né  à  Cor- 
reggio  eu  1 595 ,  après  avoir  fait  set 
premières  éludes  dauâ  sa  patrie  , 
passa  à  Bologue  ,  et  de  là  à  Man- 
toue ,  a  Florence  et  à  Home  ,  où  il 
se  distingua  par  son  mérite  et  ses 
lalens.  Il  a  composé  roUvr«\ge  sui- 
vant :  Licurgo  del  ^ignor  caua- 
liere  e  eommendatore  Ettore  Do^ 
nati  delP  ordine  di  S.  Sle/hno , 
parte  1 ,  Firenze,  164  5.  On  a  en- 
core de  lui ,  Jnformazione  di  fatto 
sopra  /'ereditâ  d^îi  illuslri  gia 
conti  GLiitio ,  Jlfonso  e  Adriano 
sessi  al  serenissimo  Cesare  d'Esté^ 
Modeua,  1649.  On  ignore  l'époqiie 
de  sa  mort. 

t  IV.  DONATO  ,  dk  Le  Dona- 
WBLLi ,  arc4îiiecte*-scufpt«uT  ,  né  à^ 
Florence  en  i565  ,  mort  dans  la* 
même  ville  en  1466,  est  nu  des 
plus  grands  arttstes  qu'ail  pro- 
duits l'Italie.  La  beauté  de  ses  pro- 
ductions l6s  rapproche  des  mor- 
ceaux antiques  les  phis  admirés.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  j^nnon- 
ciafion  placée  à  Sainte -Croix  de 
Florence.  C6rae  de  Médicishn  com- 
manda le  tombeau  de  Jean  XXMI, 
On  le  voit  dans  réglîse  et  Samt^-Jean 
de  Florence  ;  la  figure  ffu  bronze  de 
ce  pape  est  accompagnée  des  KtartReS' 
en  niarljre  de  V Espérance  et  de  la 
Charité,  Ce  «culptenr  fit  encore  , 


554 


DONA 


étant  très-]eiiae ,  pour  la  façade  de 
Sainle-Marie-deft-JPleurs ,  un  l^a- 
niel&a  marbre,  un 5.  Jean  lEvan- 
gélistCy  einn  Vieillard.  La  tour  qui 
est  à  c6té  de  cette  ëgl]se  est  ornée 
de  quatorze  statues  ;  la  plus  estimée 
est  celle  d'uu  vieillard  à  tète  chauve, 
nommé  le  Tondu*  Uonatelli  qui  la 
regardoit  comme  lin  de  ses,  plus 
beaux  morceaux ,  avoir  coutume  de 
jurer  par, elle.  Saint-Michel  in  Orto 
offre  extérieurement  les  figures  en 
bronze  de  *S.  Pierre,  de  S*  Marc  et 
de  S,  George,  Dans  cette  dernière 
brille ,  avec  la  beauté  de  la  jeunesse, 
la  vivacité  fière  et  terrible  d'un  guer- 
rier. La  belle  simplicité  de  cette 
statue ,  dans  la  manière  antique  ,  la 
fit  acheter  pour  servir  de  modèle 
dans  l'académie  rojrale  de  France 
à  Rome.  Michel-Ange,  adressant  la 
parole  à  la  siaïue  de  S.  Marc ,  di- 
soit  :  Marco  ^  perché  non  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  républiques 
de  Gêues  et  de'Venise  en  ont  offert 
des  sommes  considérables.  Donateili 
fut  chargé  par  le  duc  de  Florence 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médicis ,  après  la  mort  du  duc  C6me 
son  père  ,  jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper à  'la  gloire  des  taleus  en 
protégeant  les  artistes,  donna  à  Do- 
nateili un  bien  de  campagne  suffi- 
sant pour  le  faire  vivre  à  Taise  dans 
sa  vieillesse.  Au  bout  d'un. an,  ce- 
lui-ci le  pria  de  reprendre  ce  bien  ; 
les  soins  qu'il  demandoit,  disoit-il , 
troubloient  son  repos.  Le  duc ,  pour 
lui  6ter  toute  inquiétude ,  lui  assi- 
gna une. pension  qu'on  lui  payoit 
par  semaine.  Ce  trait  rappelle  celui 
d'Auacréon.  Donateili  éioil  préve- 
nant et  libéral ,  si  peu  attaché  à  Tar- 
gent ,  qu'il  le  mettoit  dans  un  panier 
suspendu  à  son  plancher ,  afin  que 
ses  élèves  et  ses  amis  en  fissent  li- 
brement usage.  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui ,  et  peu 
Tout  surpassé.  U  dessinoit  Dsicilement 
e^  d'une  manière  aussi  hardie  que 
fière.  Çcst  un  «de  ceux  qui  ont  le 


DONA 

mieux  entendu  et  composé  le.bas- 
reliei  ,  et  qui  ont  le  plus  illustré 
l'art.  Donateili  seul ,  par  la  multi- 
tude de  ses  ouvrages,  a  fait  renaître 
la  sculpture  dans  un  siècle  où  lei 
précieux  restes  de  l'antiquité  étoient 
ensevelis  sous  des  ruines  profondei. 
Ce  qui  achève  son  éloge ,  c  est  qu'ou- 
tre la  difficulté  de  l'art  qu'il  a  vain- 
cue ,  il  a  xé^x^v  l'invention ,  le  det- 
sin ,  le  goût ,  la  beauté  des  altitudes, 
et  tout  ce  qu'on  peut  attendre  da 
génie.  Il  fut  choisi  par  la  républi- 
que de  Venise  pour  ériger  à  Padoue 
la  statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gatamellata ,' général 
des  armées  vénitiennes.  La  grande 
beauté  de  cet  ouvrage  excita  l'admi- 
ration des  Padouans ,  qui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville ,  et  tâchèrent 
de  l'y  fixer  par  leurs  caresses,  leun 
dons  et  leurs  éloges.  Donateili'  en 
craignit  l'ivresse,  et  se  détermina  à 
retourner  à  Florence.  «  Les  louan- 
ges des  Pâdouaus^  disoit-il,  éner- 
vent mes  taleus,  au  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m'ex- 
cite à  mieux  faire.  »  Côme  de  Médicii 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  aussi  pour 
le  sénat  de  sa  patrie  une  Judith 
coupant  la  tête  d'Holopheria^ 
qu'il  regardoit  comme  sou  .chef- 
d'œuvre. 

*  V.  DONATO  ou  DoNÀTHXi 
(  Simon  ) ,  sculpteur ,  frère  du  pré- 
cédent ,  suivit  sa  manière.  Le  pape 
Eugène  IV  l'appek  à  Rome  en  i4Si, 
avec  Antoine  Filarette  ,  pour  faire 
une  des  portes  de  bronze  deSaial- 
Pierre  de  Rome ,  ouvrage  qui  l'oo- 
cupa  douze  ans.  Cette  porte  est 
ornée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent Jésus- ChriH  et  la  Vier^y 
S.  Pierre  et  S,  Paul  y  Eugène  cott- 
ronnant  P empereur  Sigismond,^ 
donnant  audience  à  diverses  na- 
tions. Simon  fit  de  plus  différent 
ouvrages  à  Prato ,  à  Rimini ,  à  Flo- 
rence et  à  Areszo.  Un  des  prina- 
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piux  êst  le  tombeau  de  Màrtîrr  V  y 
que  Ton  voit  à  Saint-  Jean  de  Latran. 
On  ignore  l'année  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort  ;  on  sait  seulement 
qu'il  yëcut  55  ans. 

VI.  DONATO  (  Alexandre  )  , 
jésuite  ée  Sienne ,  niort  à  Rome  en 
1640  ,  y  publia  en  1639 ,  in-4*»  une 
Description  de  Kome  ancienne  et 
nouvelle ,  Roma  vêtus  et  recens , 
l>eauconp  plus  exacte  et  mieux  tra- 
vaillée que  toutes  les  précédentes. 
Grsvius  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3*  volume  de  ses  Antiquités  ro- 
maines. On  a  encore-  de  lui  des  Poé- 
sies'y  Cologne,  1750,  in-^,  et 
d'antres  ouvrages. 

Vn.  DONATO  (Jérôme)  ,  na- 
tif de  Venise,  mort  à  Rome  en  i5i  5, 
habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  langues ,  commandoit  dans  Bres- 
eia  en  1496,  et*  dans  Ferrarc  en 
1498.  Bon  politique  ,  il  fut  nommé 
ambassadeur,  en  i5io,  aliprès  de 
Jules  II,  qu'il  réconcilia  avec  la  ré- 
publique de  Venise.  Ou  a  de  lui  , 
1.  Cinq  Zre///-e5  remplies  d'esprvt,  et 
imprimées  avec  celles  de  Politien  et 
dePicdeLaMirandole,  1682.  II.  l^ 
traduction  latine  d'un  Traité  d'A- 
lexandre d'Jphrodisée ,  en  grec. 
in.  Une  Apologie  pour  la  pri- 
mauté de  l'Eglise  romaine  ^  15^5. 
(  Voyez  un  de  ses  bons  mots ,  à  l'ar- 
ticle de  Constantin  ,  n°  IV.  ) 

*  VIII.  DONATO  (  Bernard  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone  ,  au 
commencement  du  1 6*  siècle ,  ob- 
tint en  i526  la  chaire  de  professeur 
de  grec  dans  l'université  de  Padoue , 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
pour  un  des  meilleiïrs  traducteurs 
de  ce  siècle  ;  on  estime  principale- 
ment sa  version  latine  de  la  Dé- 
monstration évangélique  d'Eusèbe, 
qu'il  fit  par  ordre  def  son  évêqne.  On 
a  encore  de  lui  des  Traductions  en 
latin  de  phuteurs  ouvrages  de  Ga- 
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lien  ,  de  Xénopbon  et  d'Aristoie.  Il 
traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vilruve  ;  mais  celte  traduction  n'a 
pas  été  publiée.  Il  esi  le  premier 
éditeur  du  Commentaire  grec  de 
ssint  Jean-Chrysostôme  sur  les  Epî- 
tres  de  saint  Paul,  du  texte  gièc 
d'Ecnménius,  du  comm«ulaire  d'A-^ 
reta  sur  l'Apocalypse ,  etc. 

IX.  DONATO  (  Marcel  ) ,  comte 
de  Pousane  ,  chevalier  de  Saint- 
Etienne  de  Florence,  eut  des  em- 
plois considérables  à  Mautoue ,  et 
mourut  au  commencement  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  des  Scolies^sur 
les  écriifains  latins  de  l* Histoire 
romaine  ^^  à  Francfort ,  1607,  in-S"; 
ouvrage  où  il  y  a  de  Térudition. 

*%,  DONATO  (  Nicolas),  né  da^i 
les  états  de  Venise  en  i7o5  ,  mort 
en  1765,  suivit,  encore  jeune,  son 
père,  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  la  cour  de  Vienne.  L'é-r 
tude  qu  il  fit  de  la  politique ,  et  la 
connoissance.du  cœur  humain  qu'il 
approfondit ,  le  mirent  à  même  de 
développer  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage intitulé  IJuomo  di  governOy 
dans  lequel  il  trace  le  caractère  et 
les  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d'état.  Ce  livre  fui  traduit  en 
français,  et  enrichi  de  note?  en  1767. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  se  conservent  dans  sa 
famille,  composant  i4  vol.  Trois 
sont  intitulés  Instruzioni  per  giq- 
vani  nobili ,  en  forme  de  dialogues , 
et  dans  lesquels  il  a  recueilli  le^  élé-: 
mens  de  toutes  les  sciences ,  et  qui 
probablement  ne  verront  jamais  le 
jour. 

*  DONCHER  (Pierre),  peintre 
de  Gouda,  mort  en  1668,  élève  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s'éloit  perfec- 
tionné à  Rome,  et  parvint  à  uù 
grand  talent.  —  Jean  Douciier  , 
peintre  dans  la  même  ville  ànnon- 
ôoit  aussi  de  grands  laleuffj;  mais 
il  mourut  jeirae. 
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*  IWNDINI  (  GuiUamne),  de 
Bologne  ,  né  à  Ancôiie,  où  8on  père 
f^éloit  trausporté  pour  fiEEaireade  Ta- 
iuiUe,entra  chez  les  jésuite^  en  1 937, 
fut  peudant  1 7  au6 professeur  de rh^ 
ionqueau  collège  roinaiu, et  mourut 
àBoiîii^  en  1670.0a  a  de  lui  ^  I.  Caj'- 
mina  de  partis  argumenlis j'Rommy 
1660.  II.  Venttus  (ie  classe  piradcâ 
triumpkm ,  Carmen, ^omm^  i^58. 
lU.  OfVLiionefi  4iuœ ,  aiterA  êh 
C/iriHi  cruciatibus^  altem  de  Ur- 
Bani  Jf^UJ,  F.  O.  M.  prmcipatu , 
AoiiuB,  t64i.  IV.  Jiistofia  de  re- 
eus  in  Galliâ  gesih  ab  AUxandro 
Fcune&io^supj'emo  Belgii prmfocUà, 
Ptom»^  167S.  Cet  ouvrage  faitt  suite 
à  l'Histoire  des  guerres  de  Flandre 
éti  jésuite  Srraâa ,  mais  n'en  à  pas 
le  mérite:  H  a  aussi  composé  quel- 
ques Poésies  latines, ,  insérées  dans 
\t  Becu«il  des  écrivains  de  Bologne 
dé  Satituzzi . 

DONDUCCL    Ployez   Màstêl- 

XÏTA. 

t  ï.  DONDUS  tntr  de  BowDip 
(  Jacques  ) ,  célèbre  mi^ecm  ,  né  à 
fVidone  en  1298,  mort  en  1359 
(«t  non  en  )36o  ,  comme  l'ont 
avancé  Fabritins,  'C^asanate  et  ptu- 
sieurs  autres  ) ,  passa  à  Chioggia 
*pb\\T  y  exercer  son  rfrtcn  i5i8,  et 
lut  reçu  citoyen  de  V«ni«e  en  J  555. 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  le  sur- 
nom dV^/ie^a^r,  à  cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu'il  avoit  fait. 
Aussi  versé  dans  les  matliémati- 
t|«cs  que  dans  la  médecine ,  il  in- 
venta une  horloge  d'une  construc- 
tion nouvelle,  ^«i,  «n  J1S44  ,  ^ut 
placée  sur  la  tour  ^palais  à  Pa- 
doue.  Ce  fut  encore  Dondus  qui , 
en  i55a,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  faire  du  sel  avec  l'eau  de  la  fon- 
taine d'AFhano  dajiç  le  Fadouan.  II 
a  laisse  quelques  ouvrages  dep^y-^ 
sîque^i  de  médecine.  I.  Ua  ^^^74^ 
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du  lexique  d'Ugution.  II.  Proopr 
tuarium  medicinœ ,  Venise  .  i43i, 
in-fol. ,  et  avec  Jean  Douaujs  son 
fils ,  JDe  fomikus  calidis  Pa/a-^ 
pi  ni  agri ,  dans  un  traité  J)^  bt^ 
neis  y  Venise ,  1 5  3 5,  in-fol . 

*  n.  BÔNDUS  ou  liz  DoKDu 
l  Jean  ) ,  fils  du  précédent  ,  ué  a 
Chioggia  en  i3i8,  ae  disUagua  de 
bonne  heure  dans  les  sciexiicea,  et 
devint ,  par  ses  laleus ,  le  rival  dt 
sou  père.  Il  fut  nommé  pxofbasenr 
d'astronomie  à  Padoue  en  i35a, 
lecteur  en  médeciue  à  Ploreuce  en 
]  568  ;  deux  ans  après  il  retourna  à 
Padoiie^  fut  ensuite  à  Gènes ,  où 
il  mourut  dans  le  mois  de  février 
1 389 .  A  l'exemple  de  son  père ,  Jean 
Pondus  lit  une  Uorkg$  bàen  plus 
complice ,  ^û  surpassa  le  laodèk. 
On  y.voyoit  non  sevlem^nt  les  heu- 
res du  jour  et  de  la  nuit ,  ies  jours 
du  izMHs^  et  les  fêtes  de  TanDëe ,  mais 
aussi lecour&annuel  du  soleil  et  celui 
de  la  lune.  Le  succès  de  cette  inven- 
tion le  fit  appeler  Jean  ab  Hordo* 
gio  ou  de  l'Horloge  ^^om  qui  ft'«st 
touyours  conservé  depuis  dans  sa 
famille.  JeanDondus  est  autew  d'un 
Planétarium ^^oiA  l'original,  9k\iÀ 
qu'nne  copie  bitedans  le  >6*^«i«cla, 
se  voient  encore  «A  Padoue  dansb 
maison  de  l'abbé  François  Soipiw 
DoNDi  dairOroU^ie  ,  de  la  «nèina 
&nMUe ,  qui  a  fourni  à  Tiraboschi 
les  détails  qui  se  trouvent,  dwis  la 
Storia  lùleraria  d'Italia  ,  in-4* , 
tom.  IX,  pag.  61. 11  y  a  de^ix  awa- 
nuseriis  du  Planétarium  de  ieaa-de 
Dondis ,  dans  le  catalogue  des  jaa« 
nuscrits  d'Anglet^re  et  d'Irlande , 
tom.  I,  p.  70,  et  tom.  H,  |».  4^. 
Plusieurs  biographes  se  sont  tron^pés 
en  avançant  ^|ue  le  sumo«n  ab  fie- 
rologio  avoit  ^té  donné  à  Jacques 
Dondus  ;  ils  ,pe  seroieat  pas  tonâbés 
dans  cette  erreur  Vils  eussent  cquimi 
ce  passée  de  Pétrarque  dans  son 
testament ,  qvi  dit  :  aJokannem  de 
DundispkyÙGum,  4isir§MomoniM 
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fucih  principem  dictum  ah  Horo^ 
iogio  ,  propter  iitud  admirandum 
planetarum  opus  ab  eo  conjècium 
quod  ifulgui  '  ignarum  horologium 
tue  oj-bitratur.  »  l>ai»  le  tom.  XX 
des  Mëi^ioiret  de  Facadémie  des  in»- 
crtptious ,  Faicénet  a  pdrlë  des  in-' 
ventioos  de  Jean  Uondus.  Les  aii^ 
tenrs  de  l'Encyclopédie  ont  égale- 
ment ^aoré  ce  passage  et  ne  font 
mention  qne  de  Jacques.  Nous  obser- 
verons ,  en  passant .  qu'en  faisant 
mention  des  différentes  horloges 
remarqnables ,  ces  mêmes  aiiteors 
ont  oublié  celle  d'Oronoe  Fine,  faite 
par  ordre  da  cardinal  de  Lorraine  , 
dont  la  description  fut  itn primée  à 
Paris  en  i555,  iD-4^,  et  se  vojoit 
à  la  bibliothèque  de  Sainte  -^  Gene- 
viève. 

*  DOMMJZZY  (  Jérdm».Marie- 
Laurent  ) ,  citoyen  de  Bologne ,  vi- 
▼oitau  commencement  du  i  B^  siècle, 
et  se  distingua  par  son  savoir  en 
médecine  et  eu  philosophie.  On  a 
imprimé^  eu  1721  ^  un  ouvrage  ita- 
iieti  de  sa  façon  ,  qll^  a  paru  in-4° 
6OUS  ce  titre  :  Deàe  precauzioni  e 
ngole  da  usani  d€  Cerusid  in 
mezzo  aile  pesii ,  per  goperno  di 
iBêiessi^  e  degil  iufeUi ,  ragi^ta" 
mttue ,  etc. 

t  DONEAU  (Hugues),  Dontlhan , 
de  ChaloDs --sur -Saône,  professeur 
en  droit  à  Bourges  et  à  Oriéaus,  lut 
sauvé  par  ses  discipte  du  massacre 
de  la  Saiat-*BartkéletxM.  Son  atiad»- 
ment  au  calTinisme,  Tàyant  obligé 
de  passer  en  Allemagne  ;  il  y  prt>- 
fessa  la  jurisprudence  avec  le  même 
succès  qu'en  France ,  et  mourut  à 
Altorf  en  1&91 ,  è  64  ans.  Ce  jnris- 
consulte  e^seUa  dans  la  liltératuns 
et  la  juri^udence.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages  sous  le  titre  de  Ckurir- 
mtntaria  de  jure  ciifili  ,  cinq  vol. 
in-fol. ,  réimprimés  à  Lucques  eu 
la  vol.  in-fol. ,  dont  le  dernier  a 
paru  en  1770.  Oa  a  encore  de  lui 
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Opéra  posthutna ,  in-S**.  Ce  qui!  a 
laissé  de  phis  estimable  est  ce  qu'il 
composa  sur  les  matières  deê  Tes-^ 
tamens  et  de$  dernières  uolonté$  : 
ou  prélend  qu'il  a  traité  œ  sujat 
avec  autant  de  netleté  que  de  savoir. 
On  ne  peut  lui  pardonner  sa  basse 
jalousie  envers  Cujas ,  dont  il  ne  par- 
ioit  jamais  qu'avec  mépris. 

1 1.  DONI  (  Antoine-François  ) , 
Florentin ,  d  abord  servite ,  et  en- 
suite prêtre  séculier  ,  mourut  eih 
1674,  à  61  ans.  Membre  de  l'a-' 
cadémie  des  Peregrini,  il  y  prit 
le  nom  académique  de  Bizaro  ^ 
parfaitement  caavenable  à  son  ca*- 
ractère ,  qui  était  satirique  et  inar«- 
danL  On  a  de  lui  des  l^eiwes  iUt* 
Hennés,  in-8**  ;  Ija  Libraria ,  1 567, 
in-8**  ;  La  Zuca,  i565^  quatre 
parties  in  -  8*  ,  figures  ;  1  Mon-' 
di  celesti,  terestri  ed  i/^emaU^ 
Venise ,  1^69^  inrB^.  11  y  en  a  une 
ancienne  traduction  française  sous  c^ 
titre  :  Les  Mondes  célestes  »  terres^ 
txes  et  iuliernaux^;  le  MoiMle  petite 
grand  ,  imaginé,  etc.  ,  par  Ga«> 
briel  Chappuys ,  Lyon,  1^85 ,  in- 
8**  ;.  i  marmiy  oioè  Rç^ionamând 
fatti  ai  marmi  di  Fiorenza,  Ve- 
nise,. iSba,  iu-4*. 

*  It.  DONI  (  Jean-Baptiste  ) ,  par 
trieien  de  Florence ,  où  il  naquit  en 
1594  >  et  où  il  mourut  en  1647^ 
professeur  d'éloquence  ,  et  membre 
des  académies  de  Florence  et  délia 
Crusca ,  a  voit  une  connoissance 
très-étendue  de  raniiquiié ,  et  prin- 
cipalement de  la  musique  des  an** 
ciens,  sur  laquelle  il  a  écrit  un, 
grand  nombre  de  JPi^ertaUoitSy  qiu 
pourroient  former  deux  vol.  in-fol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  fit  im- 
primer à  Florence  en  1731  un  Re^ 
cueild*  anciennes  inscriptions  qu'a- 
voit  rawembtéeB  Doni,  et  en  1754, 
ses  Lettres ,  sous  ce  titre  :  Jo.  S  api. 
Donii  ,  patricii  Florentini ,  cum^ 
mercium  Utterarium. 
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III.  DONI  d'Attichi  (  Louis  )  ; 
d'iiue  famille  noble,  originairie  de 
Florence  ,  se  fit  minime.  Le  cardi- 
nal ds  Richelieu  ,  qui  I  avoil  connu 
peudaal  sa  retraite  à  Avignon ,  lou- 
che de  sa  modestie  et  de  son  savoir, 
lui  fit  donner  levèché  de  Riez, 
diocèse  où  iL&t  beaucoup  de  bien. 
Il  passa  de  ce  siëge  à  celui  d'Aulun, 
et  mourut  en  1 664 ,  à  68  ans.  U  a 
,dotmé,  I.  Histoire  des  Minimes , 
iu-4**.  f^io  de  la  reine  Jeanne^  fon- 

jdatrice  des  Annouoiades  ^  in>8".  Uf. 

^elle  du  cardinal  de  Bérulle,  en 
laUn,  iu-B*»*  IV.  Histoire  des  Cardi- 
naux, en  lalin  ,  1660  ,  3  volumes 
in-folio  ,  etc.  Ses  ouvrages  latins 
«ont  d*un  style  plus  supportable 
<}ue  les  français,  dont  la  diction 
u'a  jamais  été  fort  élégante. 

♦  DONtA  (  Matthieu  ) ,  de  Paler- 
me ,  médecin  célèbre  de  son  temps  , 
tlorissoit  vers  lan  1600.  Ou  a  de 
lui  ,  Medica  miscetlanea  ;  De  ni^ 
^'isusu  i  Centiloquium  médicinale. 
Il  'est  encor^  auteur  de  Melicus 
•w/o^a  ,  Panoïmi ,  1695.  Formica, 

^  Dialogu&y  et  d'uu  poëme  héroïque 
«t  sacré ,  intitule  Sk-George. 

DONINDA  (Mylhol.);  divinité 
celtique  ,  dont  le  nom  seul  n'est 
"venu  jusqu'à  nous  que  par  la  dé- 
couverte d'une  inscription  aux  en- 
virons du  lac  de  GeuèVe  et  près  de 
Lausanne. 

*  DONIO  (  Augustin  ) ,-  de  Co- 
^euza,  célèbre  hiédecin  du  iG"*  siècle, 
a*  donné  deux  livres  d'un  ouvrage 
%Hflilulé  De  nature  Aominis  , 
imprimés  à    Baie  en  ]58i,in-4^ 

-  I.  DONNE  (Jean  ) ,  né  a  Londres 
eu  1570,  d'un  riche  marchand^ 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe, 
.et  se  fit  aimer  dans  sa  patrie  par 
des  productions  pleines  d'esprit  et 
-de  grâces.  Il  fit  tour  à  tour  des  Poé- 
sies gala/iies  et  des  Satires  de  son 
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t  siède.  Hume  dit  qu'on  y  troure 
des  étincelles  de  géuie ,  mais  abso- 
lument suffoquées  par  la  plus  dure 
et  la  plus  grossière  expression.  I^es 
biens  et  les  honneurs  furent  les  ré- 
compenses de  ses  lalens.  U  fut  fait 
doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bënéfia 
lui  donna  le  moyen  de  se  li?  rer  à 
soh  caractère  généreux.  Il  étoit  ma- 
rié, «t  lorsque  sou  .beau-père  vint 
pour  lui  payer  le  quaràer  de  sa 
pension  ^  non  seulement  il  le  ref\isa, 
mais  il  lui  rendit  le  contrat  qu'il 
lut  avoit  fait.  Donne  mourut  le  Si 
mars  1 63 1.  Ce  poëte  étoit  aussi con* 
troversiste ,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique.  On  a  de  lui  des  oavragtt 
dans  tott«  ces  genres.  Les  plus  con- 
nus sont,  I.  Des  Satires,  imitéa 
d'Horace,  i633  ,  iu-4''.  H.  Un  livre 
de  controverse  inii  tulé  Pseudo-Mar- 
tyr, i6i3,in-4**.  L'auteur  le  com- 
posa, par  ordre  de  Jacques  P',  poti 
servir  de  réponse  aux  ubiections de 
rÉghse  romaiue  contre  le  sermeni 
de.supréma.tieet  de  fidélité.  III.  Siù' 
t/tanat/ws ,ouvr»gt  où  Ton  fait  voir 
que  1  homicide  de  soi-même  n'at 
pas  tellement  un  péché  ,  qu'eu  cer- 
taines occasions  il  ne  puisse  être 
permis,  en  anglais ,  à  Londres, 
1648,  in -4*,  i^id,  1664,  iii-4'. 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite,  pour  ap- 
puyer ses  idées,  lexemple  d'un 
grand  nombre  de  héros  païens ,  es- 
suile  celui  de  quelques  saints  àt 
l'ancien  Teétainenl ,  d'une  foule  de 
martyrs ,  de  confesseurs ,  de  |)éni- 
tens ,  etc.  Jésus-Christ  même  est 
amené  en  preuve  de  sou  système.  Ce 
livre  fut  iatalà  beaucoupde  ses  coin- 
patriotes  ,  qui ,  se  livrant^  dit  Ni- 
céron,  à  la  mélancolie  trop  ordinaire 
à  la  nation ,  trouvèrent  ^ts  raisoni 
assez  boimespour  sedonner  U  mort. 
Jean  Watton  publia  la  vie  ée 
Donne  en  anglais  ,  Londres ,  i65S, 
in-<i3.  (T'avez- en  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  ^liceroa, 
(^oroe  Vlll.  ) 
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*  n.  DONNE  (  Jean  ) ,  mort  en 
1663,  iUs  du  précédent,  étudia  à 
Oxford,  et  fut  feçu  docleur  à  Pa- 
doue.  Uesi  auteur  dequel(^ues/7/^c6« 
burlesques, 

*  m.  DONTŒ  (  Benjamin  ) ,  ma- 
thématicien anglais,  né  eu  17^9 
à  Bideford  ,  au  Devoushire ,  mort 
eu  1798  ,  a  donné  eu  1761  une 
description  de  sa  province  qui  lui 
mérita  un  prix  de  cent  livres  ster- 
ling de  la  société  d  encouragement 
des  arts  et  du  commerce.  A  peu  près 
dans  le  même  temps ,  il  publia  un 
Essai  sur  les  mat/iématiquesy  in-8". 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  procura  la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol ,  où  il  tint  une 
académie  pendant  plusieurs  années. 
En  1771  il  publia  un  Abrégé  de 
piiysique  expérimentale  ,  in-ia  ,  et 
en  1774 ,  un  ^*^^®  intitulé  Le 
Guide  du  marinier  breton.  En 
1796,  il  fut  nommé  maitre  des 
mécaniques  du  roi.  Donne  a  tou- 
jours été  regardé  comme  un  homme 
instruit  et  habile.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus,  il  a  encore  donné  des 
Traités  de  géométrie  ,  d'autres  de 
trigonométrie ,  et  un  Traité  de  la 
manière  de  tenir  tes  comptes, 

DONNER  (Raphaël  ) ,  ^culpteur 
allemand ,  mort  sexagénaire  à  Vien- 
ne en  1740 ,  *  décoré  une  place 
de  cette  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  encore 
U  statue  de  1  empereur  Charles  VI , 
qu'on  voit  à  Breitenfurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

.*  DONNINI  (  Denys  -  Jér6me  ) , 
peintre,  né  à  Correggio  en  1681 , 
mort  à  Bologne  en  1 74$  >  à  Tàge  de 
6oan8,aprèsavoirétadiéson  art  sous 
les  plus  célèbres  maîtres  d'Italie ,  s'é- 
tablit à  Bologne,  où  son  pinceau 
ftexerça  sur  de  grands  et  de  petits 
8U)f  ts.  La  beauté  de  ton  coloris ,  la 
nobksse  de  «et  idées  et  la  manière 
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agréable  avec  laquelle  il  Irai  loi t  se« 
ouvrages,  le  firent  rechercher  par 
les  amateurs  des  arts.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tableaux  as- 
sez estimés,  répandus  à  Bologne, 
à  Turin,  à  Florence,  à  TivoU,  à 
Reggio,  à  Bergame  ;  etc. 

*  DONNIZONÉ ,  prêtre ,  vivoit 
sur  la  bu  du  1 1"  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant,  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Henri  V  ; 
il  a  donné  la  f^ie  de  la  comtesse 
Matàilde ,  à  lugolstadt  en  161a, 
in-4**.  Le  cardinal  Baronius  fait  cas 
de  cet  auteur  ,  qui,ayani  été  témoin 
d'une  grande  partie  d«s  événemens 
qu'il  raconte ,  doit  faire  autorité. 

*DONOLI  (  François- Alfonse), 
médecin  ,  né  eu  To&cane  en  i63ô  , 
remplit  une  chaire  de  la  premier» 
classe  dans  l'universilé  de  Padoue, 
où  il  mourut  en  1724.  Ce  méde- 
cin a  fait  imprimer  les  ouvrages  sui- 
v'ans  ,  I.  il  Medico  pratlicu ,  cioè 
délia  vila  attiva,  co/i  laquai puo 
regolarsi  ogni  medico ,  càe  intende 
professar  niedicind  pratlica,  Ve- 
nise, 1666,  in-ia.  11.  Liber  de  ils 
qui  semel  in  die  cibum  capkint , 
Venetits,  1674,    in- 12.  Jll. .  i^^/- 

lum  civile $nedicumJ^9JutiH\9iy  1706, 
in-4°. 

t  DONOSO  (Joseph  ) ,  peintre  et 
architecte  espagnol ,  né  à  Cousuëgra 
en  16^,  mort  à  Madrid  en  1686, 
éloit  élevé  de  son  père  et  de  Fer- 
nandez.  A  18  ans  il  alla  à  Rome  , 
où  il  se  perfectionna  dans  la  pein- 
ture, et  devint  aussi  tres-habile 
dans  la  |>erspectiveet  l'architecture. 
De  retour  à  Madrid  il  entra  daus 
l'école  de  Careno  pour  s'y  fortitier 
dans  le  colons.  La  manière  de  Dor 
noso  approche  beaucoup  ^  celle  de 
Paul  Véronèse.  Il  a  laissé  un  ex- 
cellent manuscrit  sur  la  coupe  des 
pierres,  sur  Carc/ti lecture  et  lapers' 
pecùve,  Qn  voit  de  lui,  àJVIadrid, 
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daiiâ  le  cduveat  de  Noire-Dame  4e 
la  Victoire ,  tes  Pof'traiisde  tous  les 
généraux  de  cei  ordre,  et  de  pluaieiirs 
religieux ,  ainsi  que  de  fort  beanx 
Biorceaux  d'architecture  et  de  pers- 

re«iiTe;  <lan9  le  couvent  de  ^iut 
lançois f\aCa/toniêaiion  de  saint 
Pierre  d'^lcantara  j  six  giands 
Taèiéattâtde  là,  vie  de  saint  Benoit, 
chez  les  religieux  de  Saint  *- Mar- 
tin :  et  pluMenrs  autres  outrages 
€iui  lui  K)Bt  honneur ,  sont  rëpan-^ 
dus  dans  les  dillërentes  églises  de 
cette  eapitale. 

*  ÏX)NTA8,  sutuaire  de  Lacë- 
44»aaiiie ,  eut  pour  maitret»  les  deux 
célèbre»  frèFerf)ip«nut  et  Scyllis. 
Il  a  fait 'plusieurs  statues  dans  le 
trésor  d'OIyœpte. 

*  0ONZËLLA  (Pierre) ,  de  terra- 
Nuova  en  Sicile  ^  jurisconsulte  cé- 
lèbre^e  son  temps ,  vivoit  vers  Fan 
1 6/|0  ;  il  est  auteur  de  quelques  chan- 
sons siciliennes.  Il  ne  faut  pas  le 
coufondreavecfierreDoNZELLA,de 
Palerme,  libraire,  né  en  i65o,  qui 
a  composé  plusieurs  ouvrages  de  aé- 
voliôu. 

♦  I.  DONZELLINI  (  lérArae  > ,  sa- 
Tant  médecin  italien,  né  à*(>Bssi' 
Ntto^^i ,  doïn  k  i6*  sièeie ,  au  terri- 
toire de  Brescia  ,  y  pratiqua  son  arl. 
Obligé  de  sortir  de  cette  ville  ,  à 
cause  dHine  disjHtte  littéraire  qu'il 
poussa  trop  vivement  contre  Vîn- 
cent  Caizevegfia  peur  soutenir  Jo-^ 
seph  Vatdîfgue ,  tous  deux  méde- 
«iiM  de  Brescia ,  il  se  retira  alors  à 
Venise?  maie  ayant  été  accusé  d'à- 
Toir  offensé  d'une  manière  outra- 
geante lu  majesté  de  la  religion  et 
de  TéCat ,  il  fut  condamné  à  être 
jeté  tk  Terni ,  ce  qui  arriva  en  i5î>o. 
i>6fize)^Bi  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Episiola  ad  Josephum 
F'aldaAium  ,  de  nature ,  eausis  et 
eurati&nefehris  pestilentie ,  Vene- 
tiis  ,  1670  ,  in-4*'.  II.  De  reme^ 
diis  injttriafum  ferëndarttm,  sU»e 
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de  eompescendd  ird^  ibid ,  i586 , 
hi-4';  Altorfil,  i587,in-8»;Lugèum 
Batavorura  ,  i6S5  ,10-1 3.  Il  a  traduit 
en  latin  le  Traité  de  Galiea,  inti- 
tulé de  Ptisand  ;  et  il  a  procuré  hi 
éditions  de  quelques  ouvrages  (l« 
Mon  tanne  et  de  Jacchinus.  Ses  Conr 
si/ia  medica  et  ses  Epistoke  mt- 
dicte  se  trouvent  dans  le  recueil  ds 
Scholzius  ,  imprimé  à  Francfort  «n 
1 598  ,  in-fol. 

*  IL  DONZFXLINI (Joseph), 
médecin ,  exerça  sa  piofessioa  à 
Naples,  et  publia  plusieurs  t)uvra{,ei 
sur  la  matière  médicale  :  I.  i^- 
nopsis  de  opobakamQ  orientaii^ 
Neapoli ,  1640,  in-4*'.  IL  Liber 
de  opobalsamo ,  additio  apolo' 
getictt  ad  suarn  de  opobaisâm 
sj^nopsim,i^eià^\ïj  1645.  Le  même 
en  italien ,  sous  le  titre  de  Let- 
tera  familiare  sopra  ^opobaisâm 
orientale  ,  ad  çperato  ia  Roma 
dalli  sig,  Ant,  Mascardi  è  Fine. 
Panuzzi,  in  far  le  loro  Teriache, 
Padoue,  1643,  in-4''.  IIL  JiUid(h 
tario  Napolelatio  di  nuovo  rifor- 
matQ  e  corretto,  Naples,  i649» 
in-4'*-  V.  Teoitro  p/iarmaceutico , 
dogmatico  e  spargirico.  Con  fafr 
giunia  éel  Tomaso  DonzelUf  sigtio 
deir  autore ,  Rome ,  1 677 ,  in-W. 

*  m.  DONZELLINI(  Joseph- 
Antoine  ) ,  médecin  ,  né  à  Consen» 
au  royaume  de  Naple»,  a  donné  un 
Traité  intitulé  :  Quœstic  convipior 
lis  de  usu  tnathematum  in  arti 
medicdy  Venetiis  ,  1707,  in-8".  On 
Ta  inséré  dans  la  collection  des  (Ha- 
vres de  Gui iel mini. 

♦DOOLITTLE  (Thomaà),  ffli- 
nietre  non-conformiste  ,  né  en  i63o 
à  Kidderminster ,  m^rt  en  170Î. 
En  166s  ,  dépossédé  de  la  cure  de 
Satnt-Alphage  à  Londres ,  il  pHt 
une  académie  et  desservit  une  con- 
grégation de  dissidents  jusqu'à  fi 
rnort,  en  1707.  On  a  de  lui  ui 
Truite  de  l'Eucharistie:  et,aprèi 
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«a  mort  ^  on  publia  encore  de  lut  un 
Système  de  tliéologie  ^  iu-fol.  ,avec 
la  vie  de  Tauteur  en  têle. 

DOPPEL-MAIER  (Jean-Gabriel), 
né  à  Nuremberg  en  1677,  quitta 
1  étude  du  droit ,  auquel  ses  parens 
ra*'oient  destiné  ,  pour  les  mathé- 
matiques ,  science  pour  laquelle  la 
nature  lui  ayoit  donné  uu  grand 
talent.  Il  les  professa  dans  sa  patrie, 
après  s'être  perfectionné  dans  des 
voyages  qu*il  lit  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  Les  académies  de  Pé- 
tersbourg  ,  de  Londres  et  de  Berlin 
se  l'associèrent.  H  mourut  en  i75o, 
à  75  ans.  Outre  des  Traductions 
allemandes  de  divers  livres  fran- 
çais et  anglais,  d'astronomie  et  de 
mécanique  ,  on  lui  doit  des  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  Physi- 
que y  écrits  en  sa  langue.  Il  en  a 
aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  :  I.  Physica  experimentis  il- 
lustrata ,  iu-4'*.  IL  ^ilas  cœ/estis  , 
in  quo  triginta  tabulas  astrono- 
micas  œri  incisœ  continentur ,  in- 
fol. ,  1742. 

t  L  DORAT  (  Jean),  Auratus , 
poëte  grec  ,  latin  ,  français  ,  natif 
d  u  Limousin ,  s'appeloit  Dinemandi 
ou  Disnemâtin^  et  prit  le  nom  de 
la  ville  de  Dorât.  Cetoit  un  bon 
littérateur ,  qui ,  avec  un  extérieur 
désagréable ,  a  voit  un  esprit  délicat 
et  une  ame  noble.  Il  s'acquit  tant 
ile  réputation  par  ses  vers  ,  que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  àePindare  français, 
Charles  IX  créa  pour  lui  la  place  de 
Poëte  royal.  Scaliger  dit  qu'il  corn- 
p<)8a  plus  de  5o  mille  vers  grecs  et 
latins.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu'il  n'en  «i^^t  le  frontispice  de 
quelques  ver^.*  11  ne  mouroit  pres- 
que point  de  personne  un  peu  con- 
nue quç  sa  muse  ne  s'exerçât  sur 
^  ce  sujet.  Il  mourut  en  1088 ,  à  80 
ans  f  presque  dans  l'indigence ,  parce 
qu'il  étoit  fort  libéral ,  et  qu'il  se 
faisoit  un  plaisir  de  traiter  ses  amis. 

T.  T. 
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Sur  la  &n  de  ses  jours  il  perdit  sa 
femme ,  et  se  remaria  à  une  jeune 
HUe  de  19  ans.  Il  dit  pour  excuse  ]à.  ' 
ses  amis  qui  le  pIaisantoie|it  ,  que 
u  c'étoit  une  licence  poéliqite  et  qtH% 
lorsqu'il  falloit  mourir  d'un  coup 
d'épée,  autant  valoit-il  en  choiéir 
une  dont  la  lame  fût  neu  v«  ,  que  d'eu 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille,  m 
—  Ses  Poésies ,  imprimées  à  Paris , 
i586 ,  a  vol.  in-8®,  sont  pour  la 
plupart  sans  force  ,  sans  délicatesse  , 
sans  pureté.  S'il  eût  su  limer  et  po- 
lir ses  vers  lyriques,  il  auroitpu 
avoir  part  à  la  gloire  qu'Horace  et 
Pindare  s'étoient  acquise.  Dorât  fut 
le  premier  qui  inlroduisil  en  France 
les  anagrammes,  jeux  de  collège, 
qu'il  faut  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
tiches et  {de  logogryphes.  Son  plus 
grand  mérite  est  d'avoir  beaucoup 
servi  au  rétablissement  de  la  langue 
grecque,  qu'il  a  voit  apprise  sous  d'ex- 
cellens  maitref.  Ce  poële'fut  pourvu 
en  1  bSo  d'une  chaire  de  professeur 
royal  eu  langue  grecque  à  Paris  .  et 
la  remplit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  HUe  Magdeleine  ,  épouse  de 
Nicolas  Goulu ,  à  qui  Dorât  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  par  son  es- 
prit :  elle  sa  voit  parfaitement  le 
latin,  le  grec,  Fespagnol,  et  lita- 
lien.  Elle  mourut  en  i636,  à  Tàge 
de  88  ans. 

*  IL  DORAT  (  Louis  ) ,  ftls  aîné 
du  précédent.  On  peut  dire  qu'il 
avoit  sucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
le  lait,  puisque  dès  l'âge  de  10  ans  il 
traduisit  en  vers  français  une  pièce 
latine ,  que  son  père  avoit  composée 
sur  le  retour  de  la  reine  mère  du 
roi,  Catherine  de  Médicis.  Cette  tra- 
duction se  trouve  dans  l'édition  des 
Poésies  de  ce  dernier,  faite  en  i586. 
Il  paroit  que  le  talent  précoce'  du 
jeune  poëte  n'a  pas  produit  dans 
la  suite  les  fruits  que  l'on  pouvoit 
en  espérer;  car  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  parler  est  le  seul  que  l'on 
cite  de  lui ,  e(  son  existence  a  été 
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418862  obscure  pour  que  les  biographes 
n  en  parlent  quÀ  l'occasion  de  son 
père. 

*  m.  DORAT  (Jacques ) ,  archi- 
diacre de  Reims.  On  ignore  «i  cet 
auteur  étoH  de  la  même  famille  que 
les  df^x  dont  on  rient  de  parler. 
X«e  silence  des  biographes  à  son  sujet 
ii*a  pas  permis  d'acquérir  aucuns  ren- 
seignemens  sur  ce  qui  concerne  sa 
personne.  On  ne  cpunoil  même  de 
ses  ouvrages  que  sept  pièces  de  vers 
français  ,  qui  se  trouvent  dans  un 
livre  assez  rare,  quoiqu'il  ait  élé  im- 
primé deux  fois  à  Paris ,  en  1 61 3  et 
.1628.  En  voici  le  titre  :  Recueil  de 
jplusieurs    imcriptions   proposées 
jtour  remplir  les  tables  d'cutente 
estant  soubs  les  statues  du   roy 
Charles  VU  et  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  qui  sont  éleuées ,  également 
armées  et  à  genoux  y  aux  deux  cos- 
tez  d'une  croix  et  de  P image  de  la 
Vierge  Marie  estant  au.pied  d'i- 
-celle  sur  le  pont  de  la  taille  et  Or- 
léans ,  dès  l'an  i/\b^yetde  diverses 
ï*oésies  faites  à  la  louange  de  la 
mesme  Pucelle ,  de  ses  frères  et 
-de  leur  postérité, 

t  IV.  DORAT  (  Claude  -  Joseph  ) , 
^é  à  Paris  le  3i  décembre  1734, 
d'un  auditeur  des  comptes,  originaire 
du  Limousin,  tit  ses  études  avec  dis- 
tinction au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  11  fut  d'abord  destiné  à  la 
magistrature  ;  'mais  le  genre  de  son 
esprit  ne  pouvant  s'accommoder  des 
éludes  sérieuses  que  cet  état  de^ 
mande ,  il  entra  dans  les  mousquet 
taires  en  1767  ,  et  en  sortit  bientôt 
après  ,  pour  se  consacrer  entière* 
ment  à  la  littérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zulica  ,  pièce  très- 
foible  ;  et  par  des  Héroïdes,  qui,  mal- 
gré quelques  beaux  vers ,  sont  assez 
ennuyeuses.  Il  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 
légères  ,  oi\  ,  à  l'imitaûon  de  Vol- 
taire^ il  sut  saisir  à  propos  les  un- 
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gnlarUés  du  moment  et  respfitdtt 
jour  ;  mais  il  n'eut  m  le  colorii 
brillant  ni  la  gaieté  spirituelle  de 
son  modçle.  11  les  remplaça  par  ua 
persifflage  facile  ,  et  un  ton  de  légè- 
reté qui  séduisit  les  jeunes  gens  et 
plut  aux  feuimes.  11  dit  de  lui-m^i 
dans  ses  Fantaisies  : 

Entre  l'amoar  «t  la  fnlie 
Ce  pauvre  globe  est  balotlé  : 
Sentir  l'un  ,  est  ma  volapiè  ; 
Bire  de  l'autre  ,  est  mon  génie. 

Cette  aSectatiou  de  rire  ,  dans  un 
homme  qui  tâchoit  de  paroitre  livré 
à  la  mollesse  et  à  Tincune  ,  et  qui, 
au  milieu  de  cette  indolence  affectée, 
étoit  inquiété  par  un  amour-propre 
très-sensible  ,  ne  parut  que  la  gri' 
mace   d'une   coquette   qui   vouloil 
tromper  le  public  ,  sans  pouvoir  m 
faire  illusion  à  elle-même.  Il  faut 
néanmoins  convenir  que  son  urac- 
tère  étoit  doux  et  honnête  ,  et  son 
cœur  fait  pour  les  sentimens  de  l'a- 
mitié. Il  répondoil  souvent  à  la  cri- 
tique  par  des  vers  pleins  d  aménilé 
11  eut  des  amis  ,  et  sut  les  cousener. 
Linguet ,  dans  ses  Annales ,  a  bien 
jugé  Dorât.  «Ce  poëte,  dit-il,  tiendra 
toujours  «m  rang  parmi  ceux  qni 
feront   honneur  à    notre  langue  ; 
mais  la  postérité  ,  en  examinant  la 
collection  de  ses  (Buvres ,  la  trouvera 
trop  volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme, 
susceptible  lui-même  de  cet  arrêt, 
a  dit  :  Qu'ils  jouiroient  d'une  ré- 
putation sans  mélange,  s'ils  n'a- 
poient  fait  qu'une  partie  de  leun 
ouvrages,    La    nature   avoit  dou^ 
Dorât  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification    :  des  grâces  dam 
l'esprit  ,  un  coloris  séduisant  dans 
l'expression ,  une  ab(v/lance  singu- 
lière de  mots  si  adrcTtement  placêi 
qu'ils  tiennent  quelquefois  liett  d'i- 
dées ;  l'art  de  multiplier  les  riratt 
redoublées  ,  sans  contrainte ,  près* 
que  toujours  avec  des  chutes  h»- 
reusés  ,  et  de  peindre  avec  aisance , 
souvent  en  vers  dignes  de  fioiieiti 


nnj  I    wiipt,     ■  J|i  if^   * 


DORA 

les  objets  et  les  prëceples  dont  il 
s'occiipoit ,  sont  ce  qui  le  caraclérise. 
Ilaiiroil  dû  sentir  dès-lors  qu'il  ëtoit 
destiné  à  la  carrière  de  Chaulieu  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  la  sensibilitë  de 
ce  poète  ;  mais  il  avoil  l  harmonie, 
l'agrémeul  et  la  pureté  dans  le  style , 
dont  Chaulieu  est  souveijt  dépourvu. 
Dorât ,  au  lieu  de  se  borner  à  ses 
compositions  légères  ,  s'est  hasardé 
dans  tous  les  genres  :  tragédies ,  co- 
médies ,  odes  ,  contes  ,  poèmes  di- 
dactiques ,  poëracs  erotiques  ,  il  a 
voulu  essayer  de  tout  ;  et  avec  un 
style  brillant ,  avec  des  morceaux 
biep  faits  dans  presque  toutes  ses 
productions  ,  il  n'a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives,   Ses 
tragédies  ,  pleines  de  beaux  vers  ,  ne 
sont  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées   de    tirades   justement   ap- 
plaudies ,  sont  froides  et  souvent 
indécentes.  Ses  deux  Reines  ,  sont 
xiii  roman  absurde  ;  son  Malheu- 
reux Imaginaire  ,  un  drame  lan- 
guissant ;  ses  Of/e5  sont  aussi  foibles 
que  maniérées.  La  pudeur  est  violée 
dans  ses  Contes ,  et  le  récit  y  est 
pesant.  On  doit  distinguer  son  poëme 
«UT  la  Déclamation  ,  s'il  avoit  su  se 
restreindre.  S'il  ne  s'étoit  pas  opi- 
niâtre aie  diviser  en  quatre  chants  , 
comme  VJrt  poétique  j  s'il  l'avoit 
rempli  avec  d'autres  épisodes  ,  ce 
poënne  seroit  probablement  devenu 
classique.  Son  dernier  chant  ,  celui 
de  la  danse ,  étranger  au  sujet ,  est 
plein  de  principes  faux  etfoiblement 
rendus.   Dorât  a  langui  jusqu'à  sa 
mort ,  sans  avoir  participé  ni  aux 
faveurs   du   gouvernement  ,    aux- 
quelles il  avoit  droit ,  ni  aux  hon- 
neurs   de  la  littérature  ,    dont   le 
désir  le  çonsnmoit.  Il  ne  pou  voit  se 
consoler  de  voir  la  porte  de  l'aca- 
démie française  fermée   pour  lui  , 
ni    se  plier  au   manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité  de 
courage  empoisonna  ses  jours  ,  et 
contribua  beaucoup  à  les  abréger.  » 
Il  mourut  d'une  maludiç  <le  lan-^ 
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gneur  ,  à  Paris  ,  le  29  avril  1780  , 
après  avoir  dissipé  une  fortune  assez 
considérable  en  magnifiques  éditions 
de  ses  ouvrages.  Celle  de  ses  Fahiss 
lui  coûta ,  dit-on ,  3o,ooo  francs ,  c  t 
ne  se  vendit  pas.  Un  critique  trop 
malin  ou  méchant  paya  le  livre ,  eu 
coupa  les  estampes  et  laissa  les  vers 
au  libraire.  Il  avoit  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  JJames.  Ses 
Œuvres ,  ornées  de  gravures  ,  for- 
ment 22  volumes  in-8°.  On  doit  y 
distinguer  sou  poëme  de  la  Décla- 
mation en  quatre  chants,  reu)pii 
de  préceptes  sages  et  de  vers  très- 
bieu  faits.  On  peut  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  danse  appelée  allemande  : 

Connoisscz  tons  ces  pas ,  tous  ces  eniacetncns  , 
C«»  gestes  naturels  qui  sont  des  sentimens  , 
Cet  abandon  facile  et  fait  pour  la  londresne. 
Qui  nipproche  un  amant  du  sein  de  sa  maî> 

tresse', 
Ce  dédale  amonreti:»,  ce  mobile  cercean. 
Où  les  bras  réunis  se  croisent  en  berceau,    . 
El  ce  piège  si  doux  où  l'amante  enchaînée  , 
A  permettre  un  larcin  est  toujours  condamnée. 

On  doit  distinguer  encore  le  poëme 
du  Mois  de  Mai ,  qui  offre  de  la 
mollesse  et  de  riches  descriptions  ; 
quelques  Lettres  d'une  c/ianoinesse, 
pleines  d'intérêt  et  de  feu;  enfin  quel- 
ques-unes de  ses  Fantaisies,  dont 
les  premières  ,  telles  que  le  Démé- 
nagement ,  le  Congé ,  etc. ,  etc.  , 
offrent  un  coloris  brillant  ,  une 
peinture  assez  vraie  des  travers  et 
des  ridicules  du  jour  ,  un  ton  pi- 
quant ,  original  et  facile  ;  mais  ayant 
été  trop  multipliées  ,  elles  ont ,  dans 
leur  variété  même  ,  une  sorte  dft 
monotonie  fatigante.  Sa  traduction 
des  Baisers  de  Jean  II,  belle  édition, 
avec  estampes ,  culs-de-lampe ,  etc. , 
dont  le  prix  étoitde  24  francs*,  lui 
attira  1  epigramme  suivante  : 

Pour  vingt  baibers  sans  cbalear,  sans  ivresse, 
Prendre  un  louis!  y  pense.-t-lu  ? 
Eb  ,  mon  ami  !  pour  un  écti , 
J'en  aurois  cent  de  ta  mat!rcf.«e. 

Sep  flatteurs  le  comparoientà  Os  ide: 
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il  ^n  avoit  la  facilite ,  et  il  en  a  quel- 
quefois imité  la  licence  ;  mais  Je 
poète  latin  ,  toujours  pur  ,  toujours 
correct ,  n'afiectoit  point  ce  jargon 
éphémère ,  ce  persilîlage  continuel , 
ce  ton  cavalier ,  qui  peuvent   être 
rimage  du  style  et  des  mœurs  du 
temps ,  mais  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  plaire  à  la  postérité.  Les  co- 
médies de  ce  poète ,  dont  les  moins 
médiocres  sont  la  Teinte  par  amour 
ei  le  Célibataire ,  se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  ver- 
êiliées.    Mais    dans    cette   dernière 
•pièce  ,  le  sujet  n'est  point  traité, 
et  les  inconvéniens  du  célibat  peu 
reconnus  en  général  ;  le  grand  dé- 
faut de  l'auteur,  comme  celui  de 
la  plupart  des  comiques  modernes  , 
c'est  que  ses  caractères  sont  en  pa- 
roles, et  presque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  bel  Esprit  est  une 
satire  contre  les  philosophes.   Celle 
des  Preneurs  est  sur-tout  dirigée 
contre  d'Alembert,  que  l'auteur  vou- 
lut ,  dit-on  ,  désigner  dans  le  rôle 
de  Callidès.  Ses   Tragédies  durent 
leur  succès  passager  à  des  vers  heu- 
reux ,  et  à  quelques  scènes  tendres  ; 
mais  ce  génie  qui  dispose  le  plan^ 
d'un  ouvrage  ,  et  cette   sensibilité 
vive  qui  échauffe  la  diction  ,  lui 
manquoient    presque    absolument. 
Régulus  est  la  plus  estimée.  C'est 
une  imitation  de  la  pièce  du  même 
nom  de  Métastase.  11  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par  Amour. 
La  tragédie  de  Pierre-le-Grand  est 
le  même  sujet  que  Fauteur  avoit 
déjà  traité  sous  le  titre  de  Zulica. 
C'est  la  conspiration  d*Amilka  contre 
la  vie  du  czar.  Tous  les  faits  connus 
y  sont  altérés.  Le  chef  des  conjurés 
propose  au  fa  vori  Menzicoff ,  amou- 
reux de  sa  fille  ,  d'assassiner  son 
souverain  ;  celui-ci  refuse  de  com- 
mettre cet  attentat  ;  alors  ,  pour 
l'y  déterminer  ,  Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  :  a  Si 
tu  n'égorges  l'empereur  ,  lui  dit-il , 
ce  soir  je  tuerai  ma  fille.  »  Le  style 
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et  une  bonne  versification  ne  ra* 
chètent  pas  cette  invraisemblance. 
Cette  pièce  est  imprimée  avec  une 
préface  où  l'auteur  annonce  qu'/7  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  tragédie 
de  Zoramis  ,  jouée  en  1 779  ,  est  ua 
travestissement  de   celle  de  Théa- 
j^é/ze  qu'il  avoit  mise  au  théâtre  vingt 
ans  auparavant  ;  l'une  et  l'autre  n'eu- 
rent aucun  succès  ,  sur-tout  la  der- 
nière, qui  ne  fut  pas  achevée  ^  et  qui 
u'ofiPre  ni  la  naïveté  ,  ni  les  grâces 
du  roman  grec  de  Théagène  et  Cha- 
riclée  ,  dont  elle  est  tirée.  Adélaïde 
de  Hongrie  ohlini  plus  de  faveur, 
et  a  été  jouée  quelquefois  dans  la 
nouveauté.  Quelques  -  uns    de    set 
Contes  y  tel  que  celui  d'y/lpàonse , 
sont  d'une  tournure  agréable  ;  si  une 
main  habile  les  élaguoit ,  ils  parot- 
troient  meilleurs.   Ses  Fables  ont 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine.  Les  derniers  mélanges 
de  poésie  de  Dorât  sont    intitulés 
Jlfes  nouveaux  Torts  ;  et  ses  enne- 
mis dirent  qu'ils  remplissoient  leur 
titre.  Ses  ouvrages  en  prose  ,  dénués 
de  force  et  de  naturel ,  n'ont  que  It 
mérite  d'un  style  ingénieux  ,  et  qui 
a  de  l'harmonie.  L'auteur  avoit  plus 
d'agrément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  ,  plus 
d'esprit  que  de  jugement  ,  plus  de 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  volu- 
mineux des   ouvrages  de  Dorât  a 
été  réduit,  en  1786  ,  à  3  volumes 
petit  in- 12.    Ployez  Dryden  , 
Newton,  ^t  Quinte-Citrce. 

DORBAY  (  François  )  ,  ar- 
chitecte à  Paris,  élève  du  célèbre 
Le  Vau ,  donna  le  dessin  de  l'église 
du  collège  Mazarin ,  et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvr« 
et  aux  TuUeries.  On  lui  de  voit 
encore  Téglise  et  le  couvent  des  Ca- 
pucines de  la  place  Vendôme,  l'é- 
glise des  Prémontrés,  de  la  Croix- 
Rouge  ,  le  portail  de  celle  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Denys.  Il  étoit  bé 
avec  BoUeau ,  qui  se  servit  de 
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témoignage  pour  nuire  à  Perrault , 
cl  disputer  à  ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  dé  la  co- 
lonnade du  Louvre.  U  mourut  en 
1697 ,  à  Paris. 

*  DORDONUS  (  George  ),  mé- 
decin  du  1 6®  siècle ,  né  à  Plaisance , 
enseigna  la  chirurgie  à  l'université 
de  Pavie  vers  l'an  i525.  Il  a  écrit, 
De  morbi  gallicl  curatione  Trac- 
talus  quatuor  ;  Annotatlones  cen- 
tum  in  simplicium  materiam  , 
Papiœ,   i568,  in-8'='. 

t  DORÉ  (Pierre),  dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne ,  professeur 
de  théologie  dans  son  ordre ,  mort 
eu  i566  ^  a  été  désigné,  à  ce  qu'on 
croit,  par  Rabelais,  sous  le  nom  de 
notre  maître  Doribus  ;  il  n'est  connu 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarre- 
ment, et  iutilulés  de  même,  selon 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques sont ,  L  La  Tourterelle  de 
viduîté^  \^ll\y  in- 12.  II.  Le  Pas- 
sereau solitaire.  III.  Les  neuf 
Médicamens  du  chrétien  malade. 
IV.  Les  Allumettes  du  feu  divin 
pour  faire  ardre  les  cœurs  hu- 
mains en  V amour  de  Dieu  ,  Paris, 
1.538,  in-8°.  V.  Le  Chef  spirituel. 
VI.  La  Conserve  de  grâce ,  prise 
du  psaume  Consers^a  me,  VII.  Orai- 
son y  "Panégyrique  pour  Cl.  de  Lor- 
raine, duc  de  Guy  se  ,  Paris ,  i574, 
in- 13.  Ou  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits  en  latin. 

*  DOREMET  (  Jacques  ) ,  natif  de 
Vendôme,  auteur  obscur,  connu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  autres  poésies  fort,  médiocres , 
imprimé  en  1.596,  sous  le  titre  de 
Polymnie,  du  Vrai  Amour  et  de  la 
Mort ,  avec  quelque^  Stances  et 
Quatrains  spirituels. 

-;•  DORfLlNG,  célèbre  officier 
prussien  ,  parvenu  du  métier  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maréchal , 
tous  l'électeur  de  Brandebourg  Frér- 
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dério  -  GiuUaume  ,  se  signala  sur- 
tout contre  les  Suédois  en  i665. 
L'histoire  de  ce  héros  est  singulière. 
En  sortant  d'appren lissage  à  Tan- 
germuude ,  il  enl  l'ambition  de  vou- 
loir aller  travailler  à  Berlin.  Comme 
il  falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac , 
et  qu'il  n'a  voit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué  de 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu'il  en  cnit  la  cause,  jeta  son  ba- 
vresac  dans  le  fleuve ,  et  se  fit  sol^ 
dal.  Il  marcha  à  pas  de  géant  dans 
celle  carrière.  Bientôt  il  eut  l'estime 
de  ses  camarades  ,  ensuite  de  se* 
officiers,  et  enfin  de  l'électeur  sou 
maître.  Ce  prince  avança  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  le» 
vertus  du  citoyen  à  tous  les  talens 
du  militaire.  Dorfling ,  créé  feld- 
maréchal,  se  montra  digne  de  son 
grade.  Une  fortune  si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelques-uns  de 
ses  envieux  prétendirent  que  Dor- 
fling ,  pour  èlre  devenu  grand- 
seigneur  ,  n'avoit  pas  perdu  lair  de 
son  premier  état  :  «  Oui ,  dit- il  k, 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dis- 
cours ,  j'ai  été  tailleur ,  j>i  coupé  du- 
drap  ; .  . .  mais  maintenant ,  con- 
linua-t-il,  en  portant  la  main  sus 
la  garde  de  son  épée,  voici  l'insiru- 
ment  avec  lequel  je  coupe  les 
oreilles  à  ceux  qui  parlent  mal  de 
moi.  » 

t  I.  DORIA  (  Simon  ) ,  trouba- 
dour, qui  ftbrissoit  dans  le  i5*  siè- 
cle, éloil  originaire  de  la  ville  de 
Gênes.  Millot  rapporte  qu'il  est  au- 
teur de  deux  Tensons^le  premier 
avec  lacobo  Grillo ,  et  le  seconct 
avec  Lanfranc  Ci  gala.  Jehan  de 
Notre-Dame  le  nomme  Percivat 
Doria ,  dit  qu'il  fut  gouverneur  et 
podestat  des  villes  d'Avignon  et 
d'Arles.  Le  même  historien  fait 
mourir  ce  poète  à  Naples  l'a» 
1 276 ,  et  termine  sou  récit  en  ajou- 
tant qu'il  se  trouve  un  autre  trou- 
rbadour^  nonuué  Siinon  Doria  ,  de 
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la  vie  duquel  il  ne  sait  rien,  sinon 
quil  est  auteur  d'un  Tenson  avec 
Laufranc  Cigala,  qui  fut  envoyé  à 
la  douveraiue  cour  d'Amour^  des 
dames  de  Romauin.  11  est  clair  que 
Nostradamus  s'est  trompe  ,  et  du 
nième  personnage  en  a  fait  deux  : 
cela  n  a  pas  empêché  Crescembeni , 
dans  ses  additions  aux  vies  des 
poêles  provençaux,  d'avoir  avancé 
que  a  Simon  étoil  frère  de  Percival  , 
que  tous  deux  éloient  de  Gênes ,  et 
de  l'illuslre  maison  de  Dorîa  ,  et 
<înf\n  qu'on  ne  conuoissoit  en  France 
aucune  pièce  de  Percival.  »  Quel- 
ques biographes  français  ont  répété 
ces  contes,  en  j  ajoutant  de  nou- 
velles erreurs. 
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II.  DORIA  (André  Cévjl) , 
noble  génois,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  sou  siècle  ,  né  en 
1468  à  Otieille,  petite  viile  de  la 
côte  de  Gênes,  doal  Ce  va  Doria , 
son  père ,  éloit  coseigneur ,  com- 
menta par  porter  les  armes  sur 
terre ,  et  se  distiuguu  pendant  plu- 
sieurs années  au  service  de  divers 
grinces  d'Italie.  De  retour  à  Gènes , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse , 
cl  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  reb'lles  de  celle  île,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la  ré- 
publique. La  répulalion  de  valeur 
el  de  prudence  qu'il  setoit  acquise 
le  fit  nommer,  vers  i5i3,  capi- 
taine général  des  galèfes;  et  il  est  à 
remarquer  qu'il  avoil  plus  de  vingt 
quatre  ans  lorsqu'il  commença  le 
mëlier  de  la  guerre  maritime.  Les 
pirates  africains  ,  qui  infesloienl 
'  alors  la  Méditerranée,  lui  fournirent 
les  premières  occasions  de  se  signa- 
ler. 11  les  poursuivit  sans  relâche, 
el  s'ennchit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles,  dont  le  produit, 
joint  au  secours  de  ses  amis  ,  le  in'ii 
eu  étal  d'acheter  quatre  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gênes  le  déter- 
miaèreai  dans  la  suite  à  eotrer  au 
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service  de  François  I*'.  Apr"^  la 
prise  de  ce  prince  à  Pavie,  inécon- 
teut  des  ministres  de  France  ,  et 
recherché  par  Clément  VU  ,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife ,  qui  le  fît ,  sou 
amiral.  Mais  Rome  ayant  éié  prise 
par  le  connétable  de  Bourbon  eu 
i5f27  ,  le  pape  se -trouva  hors  d  état 
d'eniretenir  Doria  à  sa  solde,  et  lui 
persuada  de  rentrer  au  service  de 
la  France.  François  1*'  le  reçut  à  bras 
ouverts,  le  nomma  général  de  ses 
galères ,  avec  trente-six  mille  ecos 
d'appointement,  et  y  ajouta  depuis 
le  titre  d'amiral  des  mers  du  Levant. 
JJoria  étoil  alors  propriétaire  de  huit 
galères  bien  armées.  C'est  à  lui  que 
les  Français  fureut  principalement 
redevables  de  la  réduction  deG^nes, 
d'où  les  Adornes  furent  chassés 
cette  même  année  i5a7.  L.*aimée 
suivante ,  Philippin  Doria  ,  son  ne- 
veu et  son  lieutenant ,  qu'il  .a voit 
envoyé  avec  huit  galères  sur  lei 
côtes  du  royaume  de  Naples  ,  pour 
y  favoriser  les  opérations  de  l'armée 
française  commandée  par  Lautrec, 
remporta  une  victoire  complète  sur 
l'armée  navale  de  l'empereur  i 
Capo-d'Orso ,  près  du  golfe  d«  Sa- 
lerne.  La  Hotte  impériale  détruite, 
Naples,  assiégée  par  I^utrec,  ne 
pou  voit  plus  être  secourue  par  mer  : 
il  étoil  prêt  à  succomber ,  el  la  prise 
de  la  capitale alloil  entraîner  la  coa- 
quête  de  tout  le  royaume ,  lorsque 
Doria  tout  à  coup  abandonna  la  ' 
France  pour  servir  l'empereur.  Celte 
<léfection  fit  échouer  l'entreprise  SL«r 
Naples ,  et  causa  la  décadence  euttèfe 
de  nos  afi^ires  en  Iialie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  porièrent  à  ce  clian- 
gemoul,  il  paroît  que  les  ministres 
de  François  P',  jaloux  du  crédit  de 
cetétrauger ,  qui  les  Irailoit  d'aiileun 
avec  ïahauleur  d'un  républicain  el 
la  franchise  d'un  homme  de  mer, 
a  voient  cherché  à  le  perdre  dans 
lespril  du  roi ,  et  y  avoieul  eu  par- 
tie réussi.  Doria,  lUdigné,  n'alleu- 
doit  qu'un  prétexte  pour  éclaier;  ses 
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eunemis  le  firent  bientôt  naître.  lié 
persuadèrent  au  roi  de  s  approprier 
la  ville   de  Savone ,  appartenante 
aux  Génois;  d'agrandir  son  port ,  et 
d'en  faire  une  rivale  de  la  métropole. 
£a  vain,  pour  l'empêcher,  Doria 
fit  des  représentations  au  nom  de 
la  république;  non  seulem^it  elles 
ne  fureut  point  écoutées  ^  mais  elles 
fuceut  mal  interprétées  ;  et  on  le 
peignit  au  roi  comme  ^  un  homme 
qui  s'opposoit  ouvertement  à  ses  vo- 
lojkiés.  On  fit  plus  :  on  lui  persuada 
de  le  faire  arrêter  ;  et  douze  galères  ;, 
sous  la    conduite   de  Barbezieux, 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à  Oênes, 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne ,  et 
de  passer  ensuite  à  Naples  pour  s'y 
emparer  de  ses  galères,  comman- 
dées^ par  Philippin ,  son  neveu.  Mais 
Dbria  avoit  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  à  Lerice ,  dans  le  golfe  de  la 
Spézia ,  d'où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à  Philippin ,  pour  le  rappeler 
promptement  auprès  de  lui.  Il  se 
croyoit  d'au^nt  plus  autorisé  à  se 
cofiduire  ainsi ,  que  le  terme  de  son 
engagement  avec  le  roi  venoit  d'ex- 
piter.  De   ce  moment,   Doria  ne 
]gensa  plus  qu'à  conclure  son  enga- 
gement avec  r^mpereur,  qui  le  re- 
cherchoit  depuis- long- tenvps.  Fran- 
çois I"  alors  s'efforça  de  le. regagner 
par  toutes  sortes  d'avantes  ;  mais  ni 
les  promesses  les  plus  magnifique»  ; 
xû  la  médiation  même  du  pape  Clé* 
ment  VII  ,  Vlb  purent  changer  sa 
résolution.   Ce  qui  doit  honorer  à 
jamais  la  mémoire  de  Doria  >  c'est 
le  refus  qu'il  fit ,  en  celle  occasion  , 
de  la  souveraineté  de  Gênes ,  qui  lui 
fui  offerte  de  la  part  de  l'empereur. 
Prcfécant  le  titre  de  restaurateur  à 
celui  de^naitre ,  il  stipula  que  Gèçes 
resleroii  libre  sous  la  protection  im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vint  à  secouer 
le  joug  de  la  domination  française. 
Il  ne  manqùoit  plus  à  sa  gloire  que 
il'èlre  lui-même  le  libérateur  de  sa 
pairie.   Le   malheureux   succès  de 
1  expédition    de  Naplçs  l'enhardit, 
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celle  même  année  i5a8  ,  à  tenter 
l'entreprise  ;  et ,  s'étant  présenté  de- 
vant Gènes  avec  treize   galères  et 
environ  cinq  cents  hommes,  il  s'en 
rendit  maître  en  une  seule  nuit ,  et 
sans  répandre  une  goutte  de  sang. 
Cette  expédition  lui  mérita  le  titre 
de  Père  et  de  Libérateur  ffe  /a  Pa^ 
trie ,  qui  lui  fut  décerné  par  'uu. 
décret  du  sénat.   Le  même  décret 
ordonna   qu'il  lui  seroit  érigé  une 
statue ,  et  qu'on  lui  achèleroît  un 
palais  dès  deuiers  publics.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  par 
ses   conseils ,  et  a  subsisté  autant 
que  la  république  ;  de  sorte  qu'iffut^. 
non  seulement  le  libérateiir,  mais 
encore  le  législateur,  de  sa  patrie. 
Doria  trouva  près  de    l'empereur 
Charles -Quint  tous  les  avantages^ 
qu'il  pouvoil  désirer  :  ce  prince  lui-  _ 
accorda  toute  sa  confiance ,  et  le  créa 
général  de  la  mer,  avec  une  auto^ 
rite  entière  et  absolue.  Il  avoit  alors 
en  propriété  douze  galères ,  qui,  par 
son  traité,  dévoient  être  entretenues- 
au  service  de  l'empereur  ;  et  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  conliniîa  de  se  signaler 
par  plusieurs  expéditions  maritimes,, 
et  rendit  à  l'empereur  les  services 
les  plus  importans.  Il  enleva  aux 
Turcs ,  en  1 533 ,  les  villes  de  Coron 
et  de  Patras  ,  sur  les  côtes  de  la< 
Grèce.  La  conquête  de  Tunis  et  du 
fort  de  la  Goulelte  ,  où  Charles- 
Quint  voulut  se  trouver  en  personne, 
en  i535,  fut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à  l'habileté  de  Doria. 
Ce  fut  malgré  lui ,  et  contre  soi> 
avis,  que-lempereur  fil ,  en  i54i,. 
la  malheureuse  expédition  d'Alger , 
où  il  perdit  une  parlie  de  sa  flotte 
et  de  ses  soldats ,  et  Doria  ouze  de 
ses  galères.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  à  la  rencontre  de  la  Pre- 
vèse,  en  1659.  S'étant  trouvé  avec 
la  Hotte  impériale ,   jointe  à  celle 
des    Vénitiens  et    aux   galères  di> 
pape ,  en  présence  de  l'armée  turque; , 
commandée  par  Barber ousse  ,.  tsu 
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beaucoup  inférieure  à  la  sienne ,  Il 
évita  d'engager  le  combat  sons  dif- 
féfeas  prétextes,  et  laissa  échapper 
une  vicloirc  assurée.  C'est  le  repro- 
che que  lui  ont  fait  plusieurs  histo- 
Tieus.  Quelques-uns  même  ont  pré- 
tendu, (c  et  c'étoit,  fiit  Brantôme  , 
un  bruit  public  en  ce  temps-là ,  qu'il 
y  avoit  un  accord  secret  entre 
Barberousse  et  lui  ,  par  lequel  ils 
ëtoieut  convenus  d'éviter  mutuelle- 
meut  entre  eux  les  occasions  déci- 
sives, afin  de  prolonger  la  guerre 
qui  les  rendoit  nécessaires ,  et  qui 
leur  iournissoit  les  moyens  de  s  eu- 
^chir.  ))  Les  corsaires  d'Afrique 
n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Dorta;  iL  leur  enleva 
des  dépauQles  immenses ,  tant  par 
lui-même  que  par  ses  lieutenans. 
Le  fameux  Dragut,  entre  autres, 
fat  pris  par  Jeanuetin  Dorta  ,  son 
neveu ,  avec  neuf  de  ses  bàtimens. 
Le  zèle  et  les  services  rendus  par 
ce.  grand  homme  à  Charles  -  Quint 
lui  tnëritèrent  Tordre  de  la  Toison 
d'or,  rinvestiture  de  la  principauté 
de  Melphes  et  du  marquisat  de 
Tursi ,  au  royaume  de  Naples ,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  dignité  tle 
grand -chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1556  ,  à  l'âge  de 
près  de  90 ans,  qu'il  cessa  de  mon- 
ter ses  galères  et  de  commander  en 
persoune.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  permit  de  choisir  Jean- 
André  DoRiA. ,  sou  neveu  ,,pour  son 
lieutenant.  (  Ployez  Dragut-Rais 
eu  LoucHALi.)  Il  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière  le  36  novembre 
3060,  sans  postérité,  quoiqu'il  eût 
été  marié ,  et  sans  laisseir ,  à  beau« 
coup  près ,  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pou rroit  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qu'il  avoit  eues  de  s'enrichir  ; 
mai»  l'excès  de  sa  magnificence ,  et 
son  peu  d'attention  pour  ses  affaires 
domestiques,  avoient  bien  dimiriué 
sa  fortune.  Peu  d'hommeS  ont  joué 
nn  aussi  grand  rôle  que  Doria  :  dans 
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Gênes ,  bcnioré  par  ses  concitoyens  , 
comme  le  libérateur  et  le  génie  tuté- 
latre  de  sa  patrie  ;  au  dehors ,  tenant , 
pour  ainsi  dire,  avec  ses  seules  galères, 
le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  çncore ,  dans  le  (x>urs 
d'une  si  longue  vie,  ont  joui  d'une 
prospérité  plus  constante.  Générale- 
ment aimé ,  il  fut  généralement  re- 
gretté ,  et  le  jour  où  il  expira ,  oa 
entendit  cri«rdans  tousles  quartiers 
de  la  ville  de  Gênes  :  u  André  Doria 
est  mort ,  la  république  n'a  plos 
d'appui.  »  Deux  fois  sa  perte  fut 
tramée  :  l'une  en  i547  ,  par  la  cob- 
juratton  du  comt^  Jean- Louis  de 
Fiesque  ,  dirigée  principalement 
contre  lui;  mais  l'entreprise  échoua 
par  ka  mort  du  chef,  au  moment 
même  de  l'exécution  :  la  seconde 
fois ,  peu  de  temps  après  ,  par  celle 
de  Jules  Cibo  ,  qui  fut  découverte, 
et  qui  coûta  la  tête  à  son  auteur. 
Ces  deux  >  conjurations  n'eurent 
d'autre  effet  que  d'accroître  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand 
homme<  Quelques  auteurs  l'accusent 
d'avoir  été  quelquefois  Irop  crue), 
et  en  rapportent'  cet  exemple  :  Le 
marquis  'de  Mariguan  ,  qui  prit 
Porto-Hercole  en  iô65 ,  y  ayant  fait 
prisonnier  Ottobon  de  Fiesque ,  (rère 
de  Louis  ,  et  complice  de  sa  conspi- 
ration y  le  mit  entre  les  mains  de 
Doria  ,  pour  qu'il  vengeât ,  comme  ' 
il  lui  platroit,  la  mort  de  Jeanuetin 
Doria ,  qui  avoit  été  tué  dans  cette 
cons|nratioii.  André,  enilaninié  de 
colère  ,  fit  coudre  Fiesque  dans 
un  sac  ,  comme  un  parricide ,  et  le 
fit  jeter  à  la  mer.  Un  de  ses  pilotes , 
qui  l'impoFtunoit  souvent  ,'  s'étant 
présenté  devant  lui ,  témoigna  qu'il 
n'avoit  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
c(Je  le  veux  ,  répondit  Doria  ;  mais 
souviens-toi  que  si  tu  en  dis  davan- 
tage,  je  te  ferai  pendre.  »  Le  pilote^ 
sans  s'étonner  ,  reprit  la  parole  et 
lui  dit  r  «  Argent  ou  congé.»  Doria 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  étoil  dû  ^  et 
le  retint  à  son  service. 
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ÏIL  DORIA  (Paul-Maihîas),  I 
de  Tiilustre  famille  de  ce  nom  , 
mort  à  Naples  en  1745  ,  à  lage  de 
84  ans  ,  est  auteur  de  divers  Ou- 
vrages de  mathématiques ,  de  phi- 
losophie et  de  politique.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé  Délia  edu- 
cazione  del  principe  f  in -4***  ^^ 
en  a  fait  plusieurs  éditious.  L'au- 
teur y  développe  très-bien  les  prin- 
cipes de  la  société  et  du  droit  poli^ 
tique  ;  il  y  donne  d  excellentes  leçons 
à  ceux  qui  gouvernent,  et  à  ceux 
qui  sont  gouvernés. 

ly .  DORIA  (  Antoine  ) ,  célèbre 
capitaine  génois ,  parent  du  précé- 
dent ,  se  signala  dans  le  même 
temps.  Il  a  donné  une  Histoire  abré- 
gée des  éi'énemens  arrivés  dans  le 
monde  sous  Charles-Quint ^  Gênes, 
l57l,in-4^ 

*  V.  DORIA  (Dragonetlo)  ,  de 
]a  famille  des  Boniface ,  fut  un  poète 
célèbre  du  16®  siècle.  En  i558,  il 
lit  imprimer  à  Bâle  le  Traité  d'An- 
toine Galatée  ,  intitulé  De  situ 
lapigiœ.  11  écrivoil  en  latin  avec 
élégance  ;  il  a  laissé  ,  Miscellanea 
kymnorum  ,  epigranimalum  et  pa~ 
radoxomm^  publiés ,  après  sa  mort, 
à  Dantzick,  par  les  soins  d'André 
VoU'ms  ,  en  1597,  in-4**,  avec  une 
Notice  sur  sa  vie. 

*  VL  DORIA  (  Paul  ) ,  de  Naples, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  Ou  a 
t)e  lut  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  ,  //  capitano  filosofo  ; 
Il  petit  maitre  alla  moda  e  disin- 
voLto  i  Uamicizia  alla  moda  / 
L>ettere  diverse  ;  Problema  ;  Trat- 
iato  metafisico  ,  Jîsico  ,  morale  e 
politico  /  Considerazioni  geome- 
iF'iche ,  logiche ,  e  metajisiche  so- 
pra  gli  elementi  d'Eudide.  La 
Danse ,  dialogue  dans  lequel  Tau- 
leur  cherche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmes,  en  dansaut,  ne  sarrè- 
teni  jamais.  Discours ,  dans  lequel 


DORI 


5G9 


il  cherche  à  rendre  raison  du  goût 
que  les  hommes  ont  à  prendre  du 
tabac.  JLa  logique  des  cuisiniers  , 
imitée  et  suivie  en  grande  partie 
par  les  auteurs  nK>dernes  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  qui  eurent 
de  la  vogue  à  i  époque  oii  ils  pa- 
rurent. 

*VII.  DORI A-PERCIVAL,  gen- 
tilhomme génois ,  gouverneur  et 
podestat  d'Avignon  et  d'Arles  pour 
Charles  V^ ,  roi  de  Sicile ,  étoit  tout 
à  la  fois  philosophe  et  assez  boa 
poète.  lia  composé  des  Poésies pro^ 
vcnçales  et  italiennes  ;  il  est  ]>rin- 
cipalement  connu  par  un  morceau 
en  vers  provençaux  ,  sur  la  guerre 
entre  Charles  i*'  et  Manfredi  ,  roi 
de  Sicile  ,  dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  premier ,  en  maltraitant  sou 
adversaire.  Doria  mourut  à  Naplet 
en  1 276. 

I.  DORIGNY  (Michel),  peintre 
et  graveur  ,  né  à  Saint-Quentin  en 
1617,  mort  professeur  de  l'académie 
de  peinture  à  Paris  en  i663,  fut 
disciple  et  gendre  du  fameux  Voucl , 
dont  il  suivit  de  fort  près  la  ma- 
nière. 11  grava  à  l'eau-forte  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère  de 
leur  auteur.  On  connoit  de  lui  l'es- 
tampe appelée  la  Mansarde.  Le  cé- 
lèbre Mausard  ayant  proposé  d'éta-» 
blir  un  impôt  sur  les  arts ,  Dorigny 
le  représenta  dans  cette  estampe  ^ 
monté  sur  un  mulet  qui  le  conduit 
à  Moutfaucon  ,  avec  un  Saint  Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  un  parasol. 
On  a  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  château  de  Vincennes ,  et 
à  rhôlel  de  Hollande  à  Paris. 

II.  DORIGNY  (  Louis  ) ,  fils  du 
précédent,  se  distingua  dans  le  mê- 
me art  que  son  père.  Né  à  Paris  en 
]  654  ,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Venise  et  à  Vérone ,  où 
il  mourut  en  1742.  Le  prince  Eu- 
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gène  rappela  à  Vienne  en  1711  ,  et 
il  orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à  Prague.  Les  plus  estimés  sont ,  le 
Saint  Bernard  chez  les  feuillans 
de  Foligno ,  et  les  Saints  ,  peints 
à  fresque  ,  dans  la  coupole  de  la 
cathédrale  de  Trente.  —  Nicolas 
DoRiGNY,  son  frère  cadet ,  mort  à 
Paris  en  1746,  à  l'âge  de  89  ans, 
membre  de  lacadémie  de  peinture 
excella  dans  la  gravure.  Ou  loi  doit 
les  Cartons  de  Raphaël^  que  l'on 
conserve  à  Hamptoucourt  en  An- 
gleterre. Le  roi  George  P'  le  combla 
de  biens ,  et  le  créa  chevalier.  Il  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien  exécu- 
tées. 

m.  DORIGNY.  roy.  Orignt. 

t  DORIMON  (N.  ),  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon ,  «n  i658, 
Le  festin  de  Pierre  ,  ou.  le  fils 
criminel ,  tragi-comédie ,  en  5  actes, 
imprimée  à  Paris  en  1661  et  i665, 
in->ia.  Attaché  au  théâtre  de  Made- 
moiselle ,  il  y  donna  diverses  pièces: 
IJ  inconstance  punie  ;  Rozélie;  Les 
amours  de  Trapolin  ;  U amant  de 
sa  femme  i  Ija  précaution  inutile, 
etc.,  etc.  L* avare  dupé  passe  pour 
être  deChapuseau.  Laplupart  furent 
jouées  eu  1661 ,  et  imprimées  eu  3 
petits  vol.  iu-ia  ,  dans  le  même 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
roi  t  en  rajeunir  quelques^-unes  qui 
o£Prent  du  sel  et  d'assez  bonnes  plai- 
santeries. Dorimon  eut  une  femme 
qui  paroit  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie ,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  vers  suivans  qu'elle  adressa  à  son 
mari  au  sujet  du  Festin  de  Pierre, 

Encore  qne  je  sois  ta  femme 
£t  qnp  tn  me  doÎTcs  la  fui. 
Je  ne  te  donne  point  de  blâme 
D'avoir  fMÏt  cet  enfant  sans  m<ii  ; 
Tputes  foi»  ne  me  crois  pas  bîuc, 
3a  euaiiois  le  sacrô  vallon  , 
Ht  si  tu  vas  trop  voir  ta  musc. 
J'irai  caresser  Apollon. 


DORI 

thias  ) ,  franciscain  allemand  ,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  son  ordre , 
mort  à  Kiritz  sa  patrie  eu   i494) 
est  auteur  ^    à   ce  qu'on  prétend , 
de  YJbrégé  du  Miroir  historial  de 
Vincent  de  Beauvais  ,   continué 
jusqu'en   i493.  On  croit  que  c'est 
ce  qu'on  appelle  communémeul  la 
Chronique  de  Nuremberg  ^  parcs 
que  la  première  édition  eu  fut  faite 
en  cette  ville ,  m-4** ,  en  167a.  Quel- 
ques écrivains  attribuent ,  peut-être 
avec  plus  de  raison,  cette  Chrouique 
à  Haîtman  Scheder.  L'auteur,  quel 
qu'il  soit ,  a  été ,  à  quelques  égards , 
le  précurseur  de  Luther.  Il  s'élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  des 
cardinaux  ,  des  évèques ,  des  papes, 
et  même  contre  les  jubilés  et  les  in- 
dulgences* 

*  IL  DORING  (  Michel  ) ,  docl«Br 
en  médecine,  né  à  Breslaw,  où  il 
mourut  en  1644  ,  y  pratiqua  son  art 
avecdistiuction.  Ona  de  lui  plusieun 
Observations, f{\\eQxégo\  re  Uorstius 
a  iusérées  dans  son  Recueil ,  et  qu'on 
trouve  parmi  celles.  d'Hildanut.  Il 
est  encore  auteur  d'ouvrages  d'une 
plus  grande  étendue ,  et  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  :  1.  />«  medi- 
cinâ  et  medicis  adversùs  iatromas- 
tigas  et  pseudo-iatros ,  libri  duo , 
Giessas,  1611  ,  in-S®.  \\,  uâcroama 
medico-pkilosophicùm  de  opii  usu , 
qualitate  et  virtute ,  et  ejus  ope- 
randi  modo  ,  lenee ,  1 6ao ,  in  -  îi". 
m.  De  opobalsamo  Syriaco ,  J»- 
daico,  yFgyptiaco,  Peruviano  ,  To* 
lutano  et  Europœo  ^  ibid.  ,  i6ao, 
in-8°.  IV.  Fasçiculus  tractamum 
de  peste  y  Breg® ,  1641 ,  in-4**- 

DORION  ,  musicien  égyptien  , 
voyagea  dans  la  Grèce,  et  s'établit 
loijg-ieoips  à  la  cour  de  Nicocrëon, 
tyra.1  de  Chypre  ,  et  à  celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Il  joitoit  parfsi- 


temen^  de  la  flùle  ,  et  iuveuia  sur 

Îcet  instrument  le  mode  appeW  Do- 
rioaieu  ,  de  son  nom  y  que  ses  dis- 
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ciples  opposèrent  à  ceux  qui  sui- 
voient  la  méthode  d'Àatigëuîde. 
Albénée  nous  a  conservé  plusieurs 
saillie!)  de  DorioU  ,  qui  étoit  tout 
à  la  fois  bon  musicien  et  agréable 
cou  vive. 

DORIS  (Mythol.) ,  fille  de  l'O- 
x:ëan  et  de  Thétis  ,  épousa  son  frère 
^érée ,  dont  elle  eut  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréides. 

*DORISLAUS  (Isaac),  Hollan- 
dais et  docteur  en  droit  civ  il  à  Leyde, 
mort  en  16^9 ,  vint  s'établir  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fcs:>eur  d'histoire  à  Cambridge  :  mais 
ayant  émis  des  proposilious  répu- 
blicaines ,  il  fut  dépossédé  de  sa 
chaire.  Alors  il  prit  une  place  de 
iuge- avocat  dans  l'armée  du  roi, 
qu'on  formoit  pour  une  expédition 
en  Ecosse.  Bientôt  il  quitta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlement ,  et 
fut  un  de  ceux  qui  portèrent  l'acte 
d'accusation  contre  le  monarque.  £u 
1649  ,  chargé  d'une  ambassade  à 
Jjak  Haye,  il  fut  assassiné  par  des 
réfugiés  royalistes  qui  forcèrent  sa 
maison  pendant  qu'il  soupoit.  Le 
parlement  fit  rapporter  sou  corps, 
et  il  fut  enterré  à  Tabbaye  de  West- 
minster. Il  en  fut  retiré  k  la  res- 
tauration ,  et  enterré  au  cimetière 
de  Sainle-Marguerile. 

*  DORLANDO  (Pierre),  char- 
treux de -Cologne  dans  le  16*  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  per- 
sonnages illustres  de  sou  ordre  ,  im- 
primé à  Cologne  en  1608.  Ce  livre, 
nîal  écrit ,  pèche  entièrement  par 
l'inexactitude  des  faits. 

D'ORLÉANS  (  le  Père).    Voyez 

On  LÉ  ANS  ,  n**  Vf. 

t  L  DORMANS  (les  sept  ) ,  sept 

frères  qu'on  prétend  avoir  souffert 

le  martyre  à  Ephèse  sous  l'empereur 

Dèce  eu  aSo,  et  qu'où   dit  s'être 

^  endormis  dans  une  caverne  ,  dans 
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laquelle  ils  s'étoiént  mis  à  l'abri  de 
la  persécution,  pendant  i55  ans. 
Grégoire  de  Tours ,  grand  amateur 
de  fables, est  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Alétaphraste  ^  non  moins  cré- 
dule, a  brodé  ce  fait  à  sa  manière. 

IL  DORMANS  (  Jean  de  ) ,  car- 
dinal ,  évèque  de  Beauvais ,  chance- 
lier de  France  sous  Charles  V,  mort 
le  7  novembre  107 3,  dans  un  âge 
avancé  ,  a  voit  foudé  à  Paris  en  t  3  70 
le  collège  dé  Dormans,  dit  àeSt.^ 
Jea/i-de-JSeaui^ais,  Sa  réputation 
d'équité  et  d'habileté  fut  cause  ds 
sa  fortune. .  Son  père ,  procureur , 
se  fit  appeler  de  Dormans,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils  en 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie.  Ce 
cardinal  eut  pour  neveu  Milon  de 
DoRMAits ,  successivement  évêque 
d'Angers ,  de  Bayeux  et  de  Beau- 
vais ,  et  chancelier  en  i38o.  Cette 
famille  s'éteignit  vers  i58o. 

*  DORN  A  (Bernard)  ,  célèbre 
jurisconsulte  du  i3*^  siècle,  né  en 
Provence  ,  est  auteur  d'un  traité 
intitulé  IJe  Ubellorum  concep- 
tionibus ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages. 

t  DORNAVIUS  (  Gaspard  ) ,  mé- 
decin ,  orateur'  et  poète ,  né  à  Zi- 
geurick  dans  le  Voiglland  ,  mourut 
en  i65i ,  dans  un  âge  avancé,  con- 
seiller et  médecin  des  princes  de 
Brieg  et  de  Lignitz.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  qu'on  a  appelés 
de  savantes  fadaises.  Les  plus  con- 
nus sont,  L  Jmphitheatrum  5<i- 
pienliœ  Socraticœ ,  2  vol.  in-folio. 
Hanovre,  1619.  11.  Homo  diabo- 
lus ,  hoc  est  Auclorum  velcrum  et 
recentiorum ,  de  valumniœ  naturâ 
et  remedils ,  sud  linguâ  editorum , 
sytloge  y  Hanau ,  1619  et  1670, 
in-fol.  IIL  Ve  incremento  domi- 
nàtionis  Turcicœ^  etc. 

t  DOKNEVAL,  Parisien,  mort 


5? 


3 


DORO 


eu  1766  ,  a  passé  sa  vie  à  trarailler 
pour  le  théâtre  de  la  Foire,  seul  ou 
en.  société.  Ses  meilleures  pièces  se 
trouvent  dans  ce  Théâtre ,  qu'il  a 
rédigé  avec  Le  Sage  et  Fuzelier,  10 
vol.  iu-i  a  ,  Paris ,  1734» 

*  I.   DORNKRELL  d'Eher- 

iiERTZ ,  (  Tobie  ) ,  docteur  en  méde- 
cine, natif  d'Iglau  en'Moravie,  exerça 
sa  profession  à  Lu  ne  bourg ,  où  il 
mourut  le  3o  juin  i6o5.  On  a  de  lui, 
î.  Dispensatorium  noinim  conti^ 
nens ,  ad  omnia  propemodùm  ku- 
mani  corporis  patàemata ,  veme^ 
dia  sélect  a ,  Ulysscœ ,  1600 ,  in-4", 
et  avec  le  Traité  de  purgatione  du 
même  auteur,  Hamburgi ,  1604  , 
in-ia  ;  Lipsia,  1633  ,  iu-i2;IenaB, 
1645  ,  iu-12.  IL  Medulla  totius 
praxeos  medlcœ  ap/iofisfica ,  Er- 
lurti,  i656,  in-4°. 

II.  DORNKRELL  (Jacques),  théo- 
logien et  ministre  luthérien,  né  à 
Lunebourg  eu  i545,  mort  à  Ham- 
bourg en  1 704  ,  à  6t  ans ,  laissa  un 
ouvrage  estimé  des  savans ,  sous  le 
litre  de  Biblia  hislorico- harmo- 
nica y  etc. 

*  DORONATZY  (Paul) ,  né  en 
1043  ,  étudia  avec  succès  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Il  entra  ensuite 
dans  un  célèbre  couvent  arménien  , 
appelé  Arakialk-Mccho,  où  il  professa 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  et  ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  con- 
noissances  et  son  éloquence.  Il  de- 
vint ensuite  supérieur  de  ce  mo- 
nastère ,  et  mourut  vers  l'an  1 1  aS. 
Ou  a  de  lui ,  L  Liure  contre  Théo- 
piste ,  savant  grec  de  son  siècle  , 
imprimé  à  Constantinopîe  eu  1753, 
vol.  in-fol.  La  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  un  exemplaire  ma- 
nuscrit, n"  i32.  La  substance  de 
cet  ouvrage  n'est  qu'un  traité  contre 
l'Eglise  des  Grecs.  IL  Abrégé 
historique  des  conciles  de  Nicée 
€4   d'Jj^phèse  ;    manuscrit  ^ui   se 
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trouve  aussi  dans  la  même  tiiblio- 
thèque.  Ul.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel,  IV.  Lit^re 
des  sermons  à  Vusage  des  prédi- 
cateurs. Ces  deux  ouvrages  n'ont 
jamais  été  imprimés. 

1 1. DOROTHÉE  (sainte),  vierge 
et  martyre  à  Césarée  eu  Cappadoce, 
inconnue  aux  Grecs  ,  dit  Baillet, 
mais  célèbre  dans  TËglise  latine. 
On  dit  qu'ayant  été  livrée  par  son 
juge  à  deux  femmes  perdues,  elle 
les  retira  de  la  corruption  et  de 
l'idolâtrie.  —  11  y  a  eu  une  autre 
sainte  Dorothée  ,  vierge  et  mar- 
tyre à  Alexandrie,  vers  Tan  3i  i. 

IL  DOROTHÉE  (  saint) ,  disciple 
du  moine  Jean  ,  surnommé  le  Pro- 
phète ^  et  maitre  deDosithée,  fut 
à  la  tête  d'un  monastèi  e  en  Pales- 
tine ,  vers  Tan  5 60.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  ou  Instructions  pour 
les  moines,  traduits  en  français 
par  l'abbé  de  Kaucé,  1686  ,  itt-8^ 
el  des  Lettres  en  grec  et  en  laliti. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
XAuctuarium  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l'an  1635.  Le  style 
de  Dorothée  est  assez  simple ,  mais 
plein  d'onction. 

*  DOROUVIÈRE  (GuERiN  delà), 
avocat  à  Angers  ,  et  ensuite  au  par- 
lement de  Paris.  Le  duc  de  La  Val- 
lière  qui  le  nomme  Guérin  d'Any- 
nières ,  prétend  qu'il  finit  par  être 
jésuite.  On  ne  counoit  de  lut  qu'une 

'  tragédie  de  Pantkée  ou  l'Amour 
conjugal  y  imprimée  in- 8*  ,  à  An- 
gers ,  1 608. 

*  DORPIUS  (Martin),  né  » 
Naaldrwyck  ,  village  de  la  banlieue 
de  Delft  en  Hollande,  mort  à  la 
fleur  de  son  âge  en  iBaS  ,euseignoil 
la  phih>8ophie  à  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  éîoit  aussi  bon  théologien 
el  savant  dans  les  laugues.  Qiioi- 
qu'ami  d'Erasme,  il  écrivit  contre 
son  Eloge  de  la  Fdie.  La-répon» 
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ûe  celui-ci,  datée  d*Aiivev«  i5i5, 
est  uu  modèle  de  politesse.  Ces  deux 
savansse  réconcilièrent  sincèrement. 
Il  ne  se  peut  rien  de  plus  honorable 
que  répltaphe  que  lui  a  faite  Erasme. 
Adrien  Van  Baarlad  parle  de  la 
mort  de  Dorpius  comme  d'une  perte 
irréparable  pour  l'université  de  Lou- 
vain ,  dans  sa  Chronique  du  Bra- 
bant.  Outre  sa  lettre  à  Erasme  sur 
«on  Eloge  de  la  Folie,  on  a  de  lui  , 
I.  J^ialogus  Veneriset  Cupidinis  , 
Jlerculem  ■  animi  ancipiiem  ,  in 
suam  militianiy  invita  virtulepro- 
pellentium.  II.  Episîola  de  Ho  Lia  n- 
dorurn  moribus.  III.  Un  supplé- 
ment  à  V  Aulularia  de  Plauete,  et  un 
"Prologue  pour  le  Miles  du  même. 
IV.  Oratio  de  laudi&i/s  Jristotelis 
<idversùs  L.  F'allam,  et  quelques 
autres  Harangues  académiques. 

*  DORQUIER  (Mde.).  Cette 
^ame  n'est  connue  que  par  quelques 
pièces  de  poésies  insérées  dans  le 
recueil  publié  par  M.  Ader,  sous 
le  titre  du  Triomphe  de  Léglan- 
sine,  i 

t  DORSANE  (Antoine),  natif 
dlssouduu  en  Berri  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  chantre  de  l'église  de 
Faris  ,  grand  vicaire  et  officiai 
du  même  diocèse,  sous  le  cai^dinal 
de  Ncailles  ,  mourut  en  1728  , 
presque  subitement ,  de  la  douleur 
que  lui  causa  l'acceptation  pure  et 
simple  que  le  cardinal  de  Noailles 
a  voit  faite  de  la  bulle  Unigenitus. 
Nous  avons  de  lui  un  Journal  con- 
tenant l'histoire  et  les  anecdotes  de 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  inlére?sanl 
à  Rome  et  eu  France,  dans  l'affaire 
de  la  constitution  Unigenitus ,  3 
vol.  in-4°,  ou  6  vol.  in-12,  en  y 
comprenant  le  supplément.  Ville- 
îbre,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
consti  tu  tion  Unigenitus,  s'étoi  t  l)eau- 
coup  servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  ;  aussi 
Qji  retrouve  dans  le  commencement 
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du  Journal  une  bonne  partie  des 
faits  rapportés  dans  le»  Anecdotes, 
Ceux  qui  ne  demandent  que  le» 
principaux  faits  bien  rendus ,  et  dé- 
pouillés des  circonstances  minutieu- 
ses, aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu'on  leur 
rende  compte  des  plus  petits  détails 
préfèrent  l'autre.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  sou  histoire  que 
jusqu'en  1718  ,  le  journaliste  l'a 
continuée  jusqu'en  1728.  La  narra- 
tion du  premier  est  vive  et  coulante  ; 
celle  du  second  est  simple  et  natu- 
relle. Comme  il  écrivoit  les  évé- 
nemens  à  mesure  qu'il  les  apprenoit, 
on  y  trouve  quelques  négligences 
de  style  et  quelques  répétitions.  La 
meilleure  édition  de  ces  Mémoire» 
est  la  seconde,  donnée  en  1766, 
corrigée  sur  le  manuscrit  original, 
et  augmentée  d'une  Table  des  ma- 
tières. 

*  I.  DORSCH  (  Everard  ) ,  fa- 
meux graveur  sur  pierres ,  né  à  Nu- 
remberg en  1 649 ,  mort  en  1 7 1 2  ;  il 
surpassa  tous  les  graveurs  de  sou 
temps. 

*  II.  DORSCH  (  Christophe  ) ,  fila 
du  précédent ,  né  à  Nuremberg  eu 
1676,  mort  en  1782,  avoit du  la- 
lent  pour  la  peinture;  mais  il  sq 
consacra  au  même  art  que  son  père,  \ 
et  exécuta  sur ^Jierres  précieuses  des 
portraits  très-ressemblans  tirés  d'a- 
près nature  ,  et  sans  les  avoir  des- 

;  sinés  auparavant. 

t  DORSET  (  Thomas  Sack- 
viLLE  ,  comte  de) ,  grand-trésorier 
d'Angleterre,  né  en  i536,  voyagea 
eu  France  et  en  Italie  ,et  s'y  per- 
fectionna dans  rhisloire ,  dans  les 
[  langues  et  dans  la  politique.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  prit  pos- 
session des  grands  biens  que  son. 
père,  mort  en  i556  ,  lui  avoit  lais- 
sés. Il  en  dissipa  en  peu  de  temps 
la  plus  grand?,  par ti«.  Créé  baron 
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de  Buckhurst ,  dans  le  comlë  de 
Dorset ,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1671,  et  vers  les  Provinces -Unies 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel  il 
•'acquitlade  ces  différentes  commis- 
sions le  fit  élire  chevalier  de  Tordre 
de  la  Jarretière  en  1689  ,  et  chan- 
celier de  Tuniversité  d'Oxford  en 
1691;  enfin,  en  1698,  grand-tré- 
sorier d'Angleterre.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608.  On  a  de 
lui ,  \.  Le  Miroir  des  magistrats , 
'  en  vers ,  avec  une  préface  en  prose. 
L'introduction  qui  suit  cette  préface 
est  pleine  d'une  poésie  vraiment 
pittoresque.  II.  L'Histoire  en  vers 
de  r infortuné  duc  de  Buckinghamy 
du  temps  de  Richard  IIL 

t  n.  DORSET  (  Charles  Sact- 
TILLE,  comte  de),  descendant  du 
précédent,  né  en  1687  ,  courtisan 
et  bel  esprit  aimable.  A  la  mort  de 
son  père, en  1677,  il  devint  comte 
de  Dorset,  après  avoir  porté  succes- 
sivement lesnomsde  lord  Buckhurst, 
de  comte  de  Middlesex.  Il  se  trouva 
comme  volontaire  au  fameux  combat 
naval  livré  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  le  3  juin  i665.  Il  s'oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  fit  refuser  qiielques  emplois 
publics.  Il  accepta  cependant  des 
ambassades ,  où  il  ne  s'agissoit  que 
de  complimens.  Il  s'attacha  à  Jac- 
ques II  ;  mais  les  mesures  fausses 
ou  violentes  que  prenoit  ce  roi  im- 
prudent le  déterminèrent  à  faire 
cause  commune  avec  les  mécontens 
pour  mettre  Guillaume  prince  d'O- 
range sur  le  trône,  et  il  le  servit 
si  bien  ,  qu'il  devint  membre  de  son 
conseil  privé.  Il  s'en  retira  en  1698, 
et  mourut  à  Bath,  le  19  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  trouvent  avec 
celles  de  Roches  ter ,  1 7  3 1  ^  in- 1 52 . 

IIL  DORSET  (Charles),  yi- 
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comte  de  Sackvilue,  de  la  même 
famille  des  précédons ,  né  en  1716, 
qni  prit  le  titre  de  lord  Germaine , 
comme  héritier. en  1770,  de  lady 
B.  Germaine  son  épouse.  En  1773, 
le  roi  d'Angleterre  le  créa  ministre 
des  colonies  ,  place  qu'il  quitta  eu 
1782.  Il  mourut  en  août  1785  ,  dans 
sa  terre  de  Sain t-Roneland, laissant 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  Lettres 
de  Junius ,  aUri buées  à  Burke  ,  sont , 
dit-on,  de  lord  Germaine. 

*  DORSTENIUS  (Théodorîc), 
médecin ,  né  eu  Westphalie  dans  le 
i5*  siècle  ,  exerça  sa  profes&ipu  à 
Cassel ,  où  il  mourut  eu  i552  ,  âgé 
d'environ  60  ans.  Il  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  Botanicon  ,  conti- 
nens  herharum  ,  aliorumque  sim- 
plicium ,  quorum  usus  in  medicinâ 
est  ,  descriptiones  et  icônes  ad 
viuumeffigiatas^  ex  prœcipuis  tam 
grœcis  quàm  latinis  auctoribus  con- 
cinnatum ,  Francofurti  ,  i54o  ,  in- 
folio. Ce  médecin  ne  s'est  point  uni- 
quement borné  dans  cet  ouvrage  à  ce 
que  les  anciens  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique; il  a  encore  profité  des  re- 
cherches .et  des  découvertes  qui 
avoient  été  faites  jusqu'à  son  temps. 

♦DÔRTOMAN  (Nicolas),  mé- 
decin, natifd'Aruheim  dans  la  pro- 
vince de  G.teldre,  enseigna  et  ]>ra- 
tiqua  son  art  à  Montpellier  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1696.  Il  a  com- 
posé le  traité  Ve  causis  et  effec- 
tibus  thermarum  Bellilucanarum 
parvo  interpailo  à  Monspeliensi 
urbe  distanlium  libri  duo,  Lug- 
duni^  1^79 ,  in-8**. 

DORVILLE.  Ployez  Orvtixe. 

.  *  DORVILLIERS  (Hector)  oc- 
cupa une  place  dane  la  finance ,  et 
cultiva  les  arts  comme  amateur.  lia 
gravé  à  l'eau -forte,  en  175Ô,  un 
8uj[et(/c  ViergBy  d'après  C.  Ma  rai  le, 
dont  il  y  a  une  épreuve    c  posée  au 
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cabinet  d'estampes  à  la  bibllotlièque 
ixnpériale. 

DOBUS  (  Mythol.  ) ,  second  fils 
dTEiellon ,  suivant  quelques  mytholo- 
gues ,  et,  selon  d'au  très,  de  Neptune 
et  d'Alope  ,  fut  exposé  par  sa  mère , 
et  nourri  par  dés  jumens.  Il  aban- 
donna la  Phlhiotids  où  régnoit  son 
père  ,  pour  aller  établir  une  colonie 
au  l>as  du  mont  Ossa ,  entre  l'Acar- 
nanie,  TElolie,  laPhocide  et  la  Thes- 
salie  ,  et  qu'on  appela  Doride  y  du 
nom  de  ce  fondateur. 

DORYCLÈS,  Grec,  qwi,  par  ses 
lalens  militaires  et  son  intrépidité 
dans  les  combats ,  mérita  l'honneur 
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d'un  monument  public   qu'on  lui 
cQusacra  dans  la  Laconie. 

*  DORYCLIDAS ,  sculpteur  de 
Lacédémone  ,  sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipœnus  et  ScylUs  ,  est 
connu  parmi  les  artistes  de  son  siècle 
par  une  statue  de  Thémis, 

DORYLAS  fut  un  de  ceux  qui 
embrassèrent  les  intérêts  de  Persée  j 
à  la  cour  de  Céphée ,  roi  d'Arcàdie. 
Ses  richesses  immenses  surpassoieut 
celles  des  plus  opulens  Libyens.  Il 
mourut  par  la  main  d'Alcyonée  , 
géant  qui  habitoit  les  environs  de 
Coriulhe. 
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